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S. 

oàBELLICUS  (  Marc  Antoine  vel  académicien  de  Pomponius 
Goccius)  ,  a  fleuri  parmi  les  sa-  réforma  son  style  dans  cette 
vans  vers  la  fin  du  XV*.  siècle  *.  école.  II  sortit  de  Rome  pour 
il  était  fils  d'un  maréchal ,  et  il  aller  enseigner  dans  Udine,  pro- 
naquit dans  une  petite  ville  {a)  che  d'Aquilée.  Il  se  fil  connaître 
d'Italie,  sur  le  Tévérone.  Ils'ap-  par  quelques  ouyrages  si  avanta- 
pliqua  de  si  bonne  heure  à  lé-  censément,  que  les  magistrats 
tude  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  de  Vicence  lui  ofiTrirent  une  pen- 
fut  capable  de  régenter  une  école  sion  deux  fois  plus  grande ,  et 
dans  Tivoli  avant  que  d'avoir  de  l'attirèrent  par  ce  moyen  dans 
la  barbe.  Ayant  gagné  quelque  leur  ville,  pour  la  profession  des 
argent  par  celte  pédagogie,  il  belles-lettres.  Il  n'y  demeura 
alla  à  Rome  pour  profiter  des  guère;  car  il  se  vit  appelé  par  le 
leçons  de  Pomponius  (ô) ,  qui  sénat  de  Venise  pour  deux  em- 
l' admit  dans  son  académie  avec  plois  honorables  et  lucratifs  : 
les  cérémonies  ordinaires,  et  l'un  était  celui  d'écrire  l'histoire 
nommément  avec  celle  de  l'im-  <le  la  république ,  l'autre  était 
position  d'un  nouveau  nom  :  ce  celui  d'enseigner  les  belles-let- 
fut  celui  de  Sabellicus.  Le  nou-  ^r^s.  Il  s'acquitta  mieux  du  der- 
nier que  du  premier  ;  car  son 

relève  quelques  fautes  de  Bayle,  et  quel-    UatterieS  et  de  meUSOngeS  (A).  II 

quefois  adopte  d'autres  autorités  que  les   entreprit  eusuite  de   composer 

siennes.  Joly,  qui  se  contente  de  renvoyer  à  n'a.*  *  11        v> 

Hiceron,  dit  que  l'édition  du  Justinus  et    ^^®  HlStOire   UniVCrSClle    depuiS 

piorus ,  à  laquelle  Niceroo  donne  la  date  d«  le  Commencement  du  moude    et 
J^\^ù.'^{u'"""""'"'-'^''"-  s'appliqua  à  ce  travail  jusque*  à 

(a)  On  la  nomme  en  latin  Yicus  Yarro-    Sa    mort.     Cet  OUVragC    a    VU  le 
ms,  ou  Yicus  Valerius.  ^ojret  Lëandre  Al-    jour  Cl  u'est  paS  forl  estimé  (B). 

(l)V«rS  çlèvZTo.e  le  nomme,  ^«bellic  mourutdelavérole,àrâge 

Cest  le  fameux  Pomponius  T^aetus.  d  CUVirOn  Soixante  et  dix  anS  (G). 

TOME    XIII.  I 

/ 


2  SABELLICDS. 

Ne  se  fiant  pas  à  son  bâtard  pour        (A)  //  s'ucquiua  mieux  du  dernier 

sa  sépulture,  il  fit  lui-même  r4:>'fTZi;r/eT^:^'Jrz 

graver  son  epitaphesur  la  pierre  mensonges.  ]  Il  était  payé  pour  être 

de  son  tombeau.   C'est  une    in-  sincère  et  exact  à  Pëgard  de  ses  eco- 

scription  qui  n'est  pas  assez  mo-  Hers:  mais  non  pas  pour  l'être  à  Pe- 

j     *     /^  \  rrw    Ti   «««:♦  A¥À  KCkl.'r^  g^rd  des  narrations  :  de  la  vint  qu'il 

deste(c)(p).  Il  avait  ete  bibho-  Remplit  mieux  son  devoir  en  qualité 

thecaire   du   cardinal   iiessarion  de  régent  qu'en   qualité  d'bistorio- 

(d)  *.  Ses  yeut  avaient  la  même  graphe.  JYec  ibi  dik  mansit,  et^ocante 

vertu  que  ceux  de  Tibère   (e)  ;    *^"«?»  »'«'»«'<'  >  «^  condUione ,  ut  ci- 

»'  ^'ii      *i« ,:4:i»^,,»;t    uitatis  res  gestas  a   fine  Justiniani 

car  en  s  éveillant  la  nmt  il  voyait  ^onscribeiJ,  et  tre/entis  aurais  in 

distinctement  ses  livres  et  toute  gymnasioprofiteretur.Inhocmunere 

sa    chambre*  pendant    quelque  perutilem juuentuti operamprœstitit, 

temps  (f\  On  imprima  toutes  fiUm  ih  altero  adulaUone  paHim  so- 

*       -^     L  -oAi      i>         t^c.    fT?\  ona  rerum  t^entatem  adumbrdsse  ui- 


dtAfVM.  M.M.  «Tw  .«  »*^.»w  vw.*  .    -         -           .      ~          t  ou  a  pi 

iuc  ctAfVM.  m>  »T  Y>-  '»      >^»"'-  vw.*  ]jiie|,  Q^  à  supprimer  les  choses.  C'est 

dresse  que  les  pères ,  qui  sentent  ^iasi  que  je  paraphrase  un  peu  libre- 
plus  d'amitie  pour  les  plus  mnr-  ment  ces  cinq  vers  latins  : 

mes    de    leurs    enFanS   que    JpOUr  ygnalis item pennaSabellUlatronis, 

les  mieux  faits  ;  car  il  recomman-  Ç«*  «^««,  adirtùtque,  ut  libitum,  cuique  quod 

da  l'impression    dun    manuscrit  Falsaquirogtausi,iuidènam  totessetausiu? 

yr.    ».     ^^^JVA^    ».-<«    A^    l.iC  MonstrarUrenetumperditusaureumnomisma, 

qui    n'etOlt    capable    que    de    lui  Te,  induit,  auo^ue^lux  fuBe/aceretloqui^/i 

faire  du  désbonneur.  Egnâtius  ,  AaWej(a). 
soncollëgue,  le  fit  imprimer  ,  et  (B)  '^'on  Histoire  universelle  n^est 
on  l'en  blâma  (F).  Vous*  trou-  P,^  >«  «^'^We.  ]  Paul  Joye  dit  que 
,^  ^  ^  -c  j  c'est  un  ouvrage  ou  les  matières  sont 
verez  un  éloge  magnihque  de  si  pressées  qu'elles  n'y  paraissent  que 
Sabellicus  dans  Jacques  Philippe  comme  des  points.  C'est  le  défaut  or- 
de  Bergame  ,  son  contemporain  dinaire  de  ceux  qui  s'engagent  à  ren- 
te). M.  Moréri  a  fait  quelques  ^«™«''  l'bistoire  de  tout  le  monde 
^'  ^  ^  dans  un  ou  dans  deux  volumes.  Ils 
fautes  (G).  étranglent  tous  les  faits ,  ils  ne  déve- 

loppent  rien  ,   tout  devient  obscur 

(c)  Ttré  rfe  Paul  Jove  ,  in  Elog.  Viror.  g^yg  jg^j.  piu^e.  Lisez  ces  paroles  de 
doctor.  cap.  XLFIIL^pag.  114  ,  nS.  p^^^j  j^^^  .  ^.^^    .^  Enneadibus  omr 

(d)  Freherus ,  in  Theatro ,  pag   1434.  n,iam  temporum  ab  orbe  condito  me- 
*  LeducUat  remarque  que  Texpression  de  moriam  complexus ,  uti  necessefuit , 

Tréher  est  impropre.  Bcssaiion  «tant  mort  ingenti  opeHs  instituto  festinanter  in- 
long-temps  avant  que  Sa^lhcus  v,nt  a  Ve-  dSlgenlifres  illustres prœclarâcogni- 
nise,  ce  dernier  ne  put  être  son  bibliothe-  ^«^j...  \  ai  Ç^ 
caire.Mais  U  fut  le^ premier  chargé  de  la  tionedignissimasperobscurâbreuaate 
bibliothèque  de  Saint-Wc  ,  que  le  cardi-  ^««o  uehementer  offuscauit,  ut  exci- 
nal  Bessarion  avait  donne'e  à  la  république  tatam  ubenimo  titulo  legentium  cupi- 
de Venise.  ditatem  passlm  eluserit ,  quîim  omnia 

(e)  Sueton.,  in  Tiberio,  cap,ZXFÏII.  in  acen^um  angustissime  coarctata  , 
(/)  Piérius  Valérianus  ,  in  Hieroglyph.  nequaquani  certd  effigie ,  sed  exiguis 

apud  Freherum  tn  Theatro,  ^0^.   i323,  tantttm punctis y  et  lineis  annotata  de- 

assure  qu'il  le  lui  avait  oui  dire.  signentur  (3) . 

(g-)  Jacob.   Philippus  Bergamas  ,   in  Sup-  (.)  Paula*  Joviu»,  m  Elog.,  cap.  XLyiTI, 

plemento  Ghronicorum ,  |ia|^.  335,    43o,  pag.  iil^ ,  ti5. 

edil.  Venetas  ,  l5o6 ,  apud  Léonard.  Nico-  (3)  Jul.  Caesar  Scaliger,  de  Régner.  Eversioni* 

iemum  ,   Addizioni  alla  Biblioleca  napole-  bas,  pag.  Sa^,  part.  Il  Poëmat. ,  edit.  iSgi. 

dana ,  piag,  l65.  (i<)  Jovios,  Elog.,  chap.  XLVIH,  pag,  ii5. 
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rniMM.  ax^Tw  "—  — -  qualification 

maladie  •  il  n'a   point  dit  que  ce  fût        ç^^  fton  res  homimun ,  non  omnis  ceperat 
«n  mal  Vénérien:  il  est  ^^^ai   que  ^^^  Scriben^TcJn^'uh^  Coccion  umabre^is. 

description  qu'il  en  donne  cantieni  ^     .    c  v  ««  u  «■  /    i 

plusieurs  phénomènes  que  l'on  exph  M.  Anton.  Coccw.  Sabefficu.  nvus sibi  F.  (lo). 
que  heureusement  par  rhypothése  .^  q^  imprima  toutes  ses  œuures 
de  Paul  Jove.  Voici  les  termes  de  Va-  ^  ^^^^  ^  ^^^  ,5g^  -j  ç^^^^^  t-dition  , 
lérianus  :  Ebplus  infortunu  et  œrum-  ^^  n^^tre  volumes  in-folio,  chez  Her- 
narum  pertuUt  Sahellicus  ,  uir  lUe  ^^gj^^^  ^^ait  été  précédée,  l'an  i538, 
scriptorum  copiât  et  elegantiâ  multo  ^^^  édition  en  deux  volumes  in- 

clahor,  quàm  meâ  uUâ  possU  comr  ^i-^^  chez  le  même  Hervagius^  mais 
mendatione  crescere ,  miserabUem  vi-  ^^\\q_^^  ne  contenait  que  les  Ennéa- 
tœfinemeumsortitusest,quod  pu-  ^^^  ^^^es  dix  livres  d'Exemples (i  i), 
Uidd,  perniciosdque  correptus  eU-  ^^^^  ^^^  Historica  Synopsis  ,  qui 
phantiasiperannosaliquot  miserabjr  ^jQ^j^i^uait  les  Ennéades  jusqu'à  l'an- 
Uter  cruciatus ,  interclusâ  vocis  vid,  ^ee  1 538.  Cette  continuation  fut  faite 
cœterisque  tam  spiritUs  ,  quant  cibi  Qaspar  Hédion.  L'édition  de  Tan 

meatihus  computrescentibus  ,  guttu-    ^^^  ^^^  dirigée  par  Célius  Secundus 
risque  corruptis  omnibus  ornants,  ue-   q^^^^^  (,2)^  qui  y  joignit  une  conti- 
nisque  corrosis ,  non  sine  cruciabiU   ^^^^^^^^  ^jes  Ennéades  jusqu'à  cette 
iormentoannos  aliquotperegityeacpie    ajj^^g.ià.  Le   IV«.   tome    comprend 
tabe  demiim  confectus  interut  (5).    p^eg^ug  tous  les   opuscules   de   Sa- 
Paul  Jove  ne  marchande  pas  tant:    ^g^jj^g  jg   ji,  presque,  car  on  n'y 
voyez  lanote  (6).  Vossius  observe  que    ^^^^^^  p^i^t  sa  Paraphrase  de  Sué- 
dans  la  Liste  des  Histonens  d  Udine,    ^^^^  ^^^^  ^  accompagnée  de  notes,  ni 
on  assure  que  Sahellicus  écrivit  jus-    ^^^  Observations  critiques  sur  divers 
qu'en  l'année  i5i3  :  cela  est  démenti    ^^jeurs.  Elles  sont  divisées  en  deux 
par  deux  lettres  de  Pierre  Bembus ,    iiyj.eg   gt  ont  été  imprimées  plusieurs 
écrites  l'an   i5o6,  qui  font  mention    ^^.^  ^  ^^  nommément  à  Venise  ,  l'an 
de  la  mort  de  Sahellicus.  La  lettre  cin-    ^  g^^g    in-Jhlio.  Badins  les  inséra  dans 
quième*dulVMivre(7)tnarquequ  il    ^^^  compilation  de  pareils  ouvrages, 
mourut  le  17  d'avnl  i5o6  Le  même    y^^  ^^^^    Grutérus  les  a  insérées  au 
Vossius  rapporte  que  Léandre  Albert       .^^^5^.  volume  de  son  Trésor  (i4). 
témoigne    que    Sabellicire    survécut    ^u  reste ,  ceux  qui  mettent  les  En- 
trois  ans  à  la  conclusion  de  ses  Ln-    ^^^^^^  de  cet  auteur  entre  les  livres 
néades,  qu'il  avait  conduites  insqu  a         .  ^^^  été  imprimés  peu  de  temps 
Tannée  i5o4.  Je  trouve  dans  Leandre   ^     «^  l'invention  de  l'imprimerie,  s'a- 
Albert  que  ces  Ennéades  furent  con-    j^^^ent  très-lourdement.  M.  Beughem 
duites  jusqu'en  1607,  et  que  1  auteur         j^  ^,^^^ç  édition  de  cet  ouvrage  , 
mourut  enla  môme  annee.J  ai  consul-   f^j^^  ^  Mayence  l'an  i44a.  Sabelli- 
lé  non-seulement  la  version  latine  (»)    ^^^^^  Historiœ  Ennéades  sepifim  (i5). 

(4)  Vossin»,  aeHist.  Ut. ,  fag.  670.  /g)  Insigne  quidem  et  meritum  elogium  ,  sed 

(5)  Pier.  Valeriann» ,  de  Littéral.   Infeliatate       ^^^^  honesUus  si  alieni  ingènii  vietas  inscripsis- 
lib.  /,  pag,  a».  ,      set.  Joviu»,  in  Elog.,  cm.  XLFTII,  pag.  ii5. 

(©  Adseptuaeesitnum  fer^  annum  pervemt  gal^  ^,^^  Vorn  Freheru» ,  m  Theatro ,  pag.  1434. 

làduAe  ex  s^a  vénère  quœsiU  non   obscure  (,^)  j'^^  parle  dans  la  rcnarque  (F). 

consumptus.  Jcnrius ,   Elogior. ,  cap.  XL  VIII,  („)  Et  non  pas  Canon ,  co,nme  '  Wf"'^»; 

po^.'iiS.  Vojex  aussi  le*  vers  de  Latonms  qu  il  ^^^^  Xoppi ,  dans  ses  Additions  a  U  Bibliotbéqne 

rapporte  de  Naple» ,  pag.  164. 

•  r.  «'«»  n.s    dit  Niceron ,  U  lettre  V».  ,  mais  (,3)  ElU  a  été  souvent  imprimée  a  part ,  et  in- 

U  IVe     r^'^ârle  de  la  mort  de  Sabellicus ,  et  ^rporée  dans  les  éditions  Variorem ,  même  ^, 

klr^iJ^^Adcf  kalendes  de  mai  ,  qui  est  le  ,Xrf.  Paris,  che*  Sébasùen  Cramom,  16.0, 

18    et  aon  le  .7  .-il-  .  '"l^^'roje.  le  Toppi ,  ubi  supra. 

(7)  Pag,  m.  53x.  v  ^^  Beughem ,  Incunab.  Typograpb. ,  p.  i5o. 

(8)  A  la  page  234'  . 
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4  sabellicus. 

Il  est  vrai  qu'il  en  doute  ;  mais  il  fal-    rendant  de  bons  offices  an  manuscrit 


de    Fenise  ,    Augustin   Barbadigo ,  jusiifîa  <îans  une  préface  (19).  IlVou- 

aui  ne  fut  élevé  a  cette  dignité  que  tint  que  la  constance  ne  demande  pas 

Vannée  1486(16)*.  c[u\in  homme  mortel  nourrisse  des 

(F)//  recommanda  l'impression  inimitiés  immortelles,  et*qu'il  n'y  a 

d'un  manuscrit.,,...  Egnatius en  rien  de  plas  raisonnable  que  de  sor- 

fut  critiqué.^  Voici  le  titre  de  cet  ou-  tir  de  la  servitude  de  ses  passions.  Il 

▼rage  (17)  :  Marci  Antonii  Cocon  ajouta   qu'a   moins  que  d'avoir  un 

Sabellici  de  omnium  gentium  om-  cœur  dô  bronze  ,  on  eût  été  atteodri 

niumque  seculorum  insignibus  mémo-  par  les  ^  prières  du  mourant ,  et  que 

ridque  dignisfactis  et  mctis  exemplo-  pour  lui,  il  en  fut  si  pénétré  qu'il  ne 

rum  libri  X.  Quœ  ad  uitœ  mores  ,  se  sentit  pas  capable  de  refuser  le  bon 

prudentiam  sapientiami^e  comparan-  office  qui  lui  était  demandé  pour  le 

dam    conducunt   plurimhm.    Iccirco  manuscrit.    II.  nous  dira  mieux  lui- 

quùm  omnibus  qui  \illo  libero  beato-  même  sa  pensée.  JVos  uerà  cum  aliis 

que  litlerarum  otio  perfruuntur^  titm  honestissimis  causis  adductiy  etpriks 

uesro  inprimis  qui  uel  adolescentiam  Sabellicum  funebri  laudatione  pro- 

in  scholis ,  uelpopulum  in  concionibus  secuti  sumus ,  et  nunc  pro  uirili  opus 

docent  utilissima  sunt  {*).  hoc  emendai^imus.   Cujus  editionem 

Jamais  livre  ne  mérita  mieux  que  ^oriens  ntihi  adse  accersito  ,  et  gra- 

celui-ci   qu'on  lui  appliquât  cette  ^^  fÇcordation^m  piettttis  in  se  Mi- 

pensée  de  Pline  :  Inscriptiones  prop-  chaêlis  Trivisani   iVicolaï  filii ,   qui 


le  donne  comme  un  ouvrage  très-  ^^  t^"*  obstinatum,  tam  durum,  tam 

utile  à  tous  ceux  qui  étudient ,  mais  "unique  ferreum  esse  putem   nemi- 

principalement  à  ceux  qui  régentent  ^^"'  »    quem  supjiema  illa  uox  mori" 

une  classe  ,  et  aux  prédicateurs.  Je  bundihominis ,  atque  adeb  ab  omni 

crois  qu'en  effet  il  peut  servir  à  ceux  ^^spidone  immunis  non   emolltsset  ; 

qui  ont  à  dicter  des  thèmes  à  de  pe-  ^  ^^^  ^f^o  emolliit ,  ut  nihil  pro 

Uts  écoliers.   Parlons  d'Éguatius  qui  "'Umamtatis  jure  negare  hominiprcE-- 

le  publia.  On  trouva  étrange  sacon-  sertinijam  morienti  potuerim  ,  majo- 

duite  :  les  uns  le  blâmèrent  d'incon-  ^^  hoc  facto  laudem  à  bonis  sperans, 

stance  ,  sous  prétexte  qu'il  y  avait  eu  ?f*^f*  quicquid  de  me  Amasinii ,  et 

entre  lui  et  le  défunt  une   longue  ^^biru  isli  récentes  oblatrent  atten- 

inimitié.   Ils  désa^rouvèrent  qu'il  ^^'^  C^o). 

eût  changé  de  passion  ,  et  qu'il  eût        (G)  M.  Morériafait  quelques fau- 

rcvêtu  le  personnage  de  bon  ami  en  tes.  ]  I.  La  patrie  de  Sabellicus  n*est 

/  «%  ri,-  11    n  •   «  ^  pr  •  j   i>   •  P^^  "'*  ^*"'  bourg  :  Léandre  Albert 

^^i6)Chevni.,0„gmedelImp„menedeP.n5.  f,,)  témoigne  que  c'est   «ne  place 

*  Joly  ditque  Bayle  pouvait  ajouter  ici  quVn  t^^^^  '  *^°*  P®^  5»  situation  que    par 

i44a  rimprimerien''éteitpas  encore  connue.  Sur  ff^  OUVrageS   qu  OU  y  a  faits  (aa)  ;    et 

le  premier Iprodnit  de  cet  art,  voyez  une  note  il  ajoute  qu'«n  l5S3,  Louis  de    Gon- 

''^T\%^^r'^f%''i^J'VZ,      ./     •   o«  î,«§»e»général  des  troupes  de  Clément 

17)  Je  l  ai  de  leduion  de  BdU   i54i ,  m-8o.  viî,  l'assiégea,  et  y  fut  tué  d'un  coup 

(*)  J'ignore  ai  Tédition  de  B&le,, 111-80.,  i54i  A^  I»»^*.    TI    T       ^       •»        j      "ut.uuu 

a  ionaervé  U  date  de  la  préface  d'Égnauni.  Dins  ?®  C^non.  II.  La  manière  dont  OB  rc- 

moa  édition,  qui   est  de   Strasbourg  ,    in-40.,  '^^^    Ceux  qui  disent  quC   SabellfcUft 
grand  papier,   x5i8.  Cette  préfiice  e«t  datée  du 

dernier  de  décembre  iSoS.  Le  titre  du  livre  est  :         ('O)  ^^'^  ^'*  à  la  Ute  d^  livre  de  Sabellicus. 
^arei  Antonii  CoccU  Sabelliei  exemplorwn  libri        (ao)  Egnatius ,  in  prwfat.    subfin. 
deeem,  ordine ,  elegantid     ei  lUilitate  prœstah-        (21)  Leand.  Albert.  ,*  in  Descrînt.  Ital. .  pag, 

tisstmt.  Ad  chnstianiB  pietatis  augmentum  et  de-  m.  m  A.  »  r"s» 

eus.  Rem.  caiT.  /«„\ /-»,.w  n  i  ^.  .. 

t,«\  pi:.:.!.    »  ««-r  IV*»^,  h:-«-  ^  ^  i^astelltun  nunc  est  cwn  naturel loci ,  ti 

(18)  Fhmua  ,  ifi  prœf.  Natur. Hirtor.  opne,  munilissimum.  Idem,  ibidem. 
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àescenàaàt  delà  famille  des  Coccéiens  I9otez   que  beaucoup  de  cens  ont 

eattrès-mauTaise.  More'ri  assure  quHI  broQchë,comme  Morëri,  surle  passa- 

est  assez  croyable  que  Sabellicus  e'tait  ge  de  Vossius  à  Fégard  des  ennéades. 

lils  d'uD  pauvre  maréchal ,   si  on  ne  zeillerus  nous  dit  que  Sabellicus  est 

regarde  que  le  surnom  de  Coccius,  Fauteur  de  l'Histoire  de  deux  Ennéa- 

Quù  ne  se  trouve  proprement  que  dans  des,cujus  maxime  celebratur  Uistoria 

les  épitaphes  et  sur  le  tombeau  qu'on  Enneadum  II  (26),  et  Konig,  qu^il  a 

lui  éleua  après  sa  mort.  Qui  a  jamais  laisse  onze  livres  d'ïnnëades  (27). 

vu  raisonner   d;une  teUe  sorte  ?  Le  ^^  Mariinu.  ZàUenu,  de  Hûtor.,  part.  I, 

surnom  de  Coccius  ne  se  trouve  pro-  pag.  137. 

nrement  que  dans  les  éoitaphes,  etc.;  (vj)  Konig. ,  Bibliotb. ,  pag.  712. 

fe"euLl1Lr^fJ:„re  m?^  ,  SABÉUS  (F.csTE),ué.u pays 

chai.  Voici  une  autre  faute  de  raison-  àe  Bresce  en  Italie,  se  fit  telle- 

nement.  M.  Moréri  suppose  que  si  le  ment  estimer  par  son  savoir,  que 

suraom  de  Coccius  eût  appartenu  à  Léon  X  l'appela  à  Rome  pour  le 

ui^"»tS'îurcUh:»T/r  faire   gai^^^de  U  bibliothèque 

cendait  de  la  famille  des  Coccëiens.  vaticane  *.  Il  travailla  utilement 

Quelle  absurdité  !  Ajoutons  à  cela  à   l'augmentation   de   cette  bi« 

deux  fautes  de  fait.  Il  est  sûr  que  Sa-  bliotheque ,  ayant  fait  dans  cette 

beUicus  prit  pendant  sa  vie  le  surnom  1     ■  1      ^j. 

de  Coccîus ,  et  que  l'inscription  de  vue  plusieurs,  voyages  longs  et 

son  tombeau  ne  fut  pas  faite  après  sa  pénibles.  lien  fut  tres-mal  rc- 

mort.  Il  la  fit  graver  lui-même.  HI.  compensé,  et  il  murmura  hautc- 

II  n'instruisit  point  les  jeunes  enfans  j^^nt  de  cette  disgrâce  (A)  ;  mais 

dans  les  petits  bourss,  mais  a  Tivon  1   .    .             /•        .        •  V  jv  • 

qui  est  une  ville  épifcopale.  IV.  JYous  ^^  piamtes  ne  firent  point  d  im- 

avons  de  lui  Historia  Enneadum  en  pression   Sur   l'esprit   de  quatre 

Xllwres,  depuis  le  commencement  autres  papes  qui    l'arrêtèrent  à 

du  monde jusqu^en  i5oL  Ce  senties  j^^^  service.  Ils  ne  l'avancèrent 

paroles  de  Moreri ,  et  il  ne  se  peut  .    ^      ..  -i    1    •  j         '        m.       •   *. 

rien  dire  de  plus  absurde.  Il  avait  lu  PO»»*  »  «^  "»  ^^^  donnèrent  sujet 

dans  Vossius  que  Sabellicus  s^est  ren-  de    renouveler    ses    murmures 

du  célèbre  principalement  par  son  contre  le  mauvais  état  de  ses  af- 

Histoire  d'onze Ennéades  (a3),c'est.à-  ^^^^^^  ^  courut  à  Rome,  âgé  de 

dire,    par   une  histoire  divisée   en  ,         .      .                         ,     «^ 

onze  ennéades  ,  et  U  s'est  imaginé  quatre-vingts  ans  ,  sous  le  règne 

qu'il  s'agissait  d'une  histoire  divisée  de  Paul  IV    (a).  On  a   quelques 

en  XI  livres ,  qui  comprenait  les  ac-  . ,    1        .  t  »   j        j    .                   j 

.•        j              y  j       Ti  /    ^           •  Leclerc  et  Jolv  demandent  une  preuve  de 

tioQsdes  ennéades.  Il  faut  savoir  que  ^^f^i^    ^^^^  ,^1^  {i,^.^  ^^  quelques  monu- 

^abelllcus.  aliectant  limitation    des  mens.  La  cUronologie  des  bibliothécaires 'du 

anciens  ,.  voulut   diviser  sa  composi-  Vatican  ne  laisse  point  de  place  à  Sabéus  sous 

tion  non  pas  de  dix  en  dix  livres  ,  ou  le  règne  de  Léon  X.  Quand  ce  pape  monta 

m  décades   (^4)  comme    Tite    Live  ,  sur  '«  t'ône  du  serviteur  des  serviteurs  de 

mais  de  neuf  en  neuf,  ou  en  ennéa-    ^'«"  »  ^«  bibliothécaire  du  Vatican  était 


Meus  se  fit  est  assez  raisonnable,  mais  Ph.  Béroa&e,mort  en  iSrS,  et  dont  le 

modeste  (aS).  successeur  fut  Z.  Acciaioli,  mort  en  i  Sac 

(ou  plutôt  le  29  juillet  l5i9),  et  auquel 

(23)  Maxime  celebratur  Histot^id  Enneadum  Léon  X  donna  un  successeur  le  jour  même 

^/.Vouiiu,  de^Hist.  lat.,  pfl^.  690.  iVoCifs^ue  de  sa  mort.   C'était  Jérôme  Âléandre,qut 

la  dernière  enneade  ne  contient  que  deux  livrrs.  gurvécut  à  Léon  X 

[7^Notetgu'il  divisa  en  de'cades  son  Wistoire  Ça)  Tiré  délia  Libraria    bresciana    nuo- 

<w  Vemsc.    Jatle  en  contient  trou  enUeres .  et  '    ,               ,         ,1           .^^    r'            j 

trois  libres  de  la  IV*.  vamente    aperta  ,  de  Leonartlo   Coizando  , 

{■x^Feutritre  que  les  imprimeurs  ont  oublie  parte  /,  pag.  lO» ,    109.   Ce  la^re  fut  im- 

luelques  mots,  etqun  Moreri  avait  dit,  mais  non  prime  à  Bresce,  l  an  i685.  Ghilini  a  fourni 

P>s  assez  modeste.  tout  cela  à  Goczando. 
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livres  de  sa  façon  (B).  J'ai  dit  en  cours  qui   servent  d'apologie  à 

un  autre  Heu  (^)  la  part  qu'il  eut  Jeux  prélats  qui ,  contre  l'usage, 

à  la  première  édition  d'Arnobe.  avaient  écrit   leurs  mandemens 

(b)  Dnns  la  remarque  (E)  de  Varticle  en  langue  vulgdire.  lls  en  avaient 

Arnobes  ,  tom.  Il,  pag.  ^i.  ^^^  jg  j^  5^,^^^^  pg^ce  que  la  plu-r 

(A)  //  en  fut  très-mal  récompensé,  part  des  ecclésiastiques  de  leur 
et  il  murmura  hautement  de  cette  ^iocëse  n'entendaient  pas  le  la- 
awffrflcc.  1  Voici  des  paroles  italien-  ^.       ,1                            i     '^ 

nés  qui  me  serviront  de  preuve  :  Di  ^"1.  Il  composa  quelques  autres 

che  egli  agramente  si  querela  e  duo-  livres  {b)  ,  et  mOUrut  à  l'âge  de 

le.  Il  che  pure glisuccessesottoquat-  soixante  et  quinze  ans  (B).  Jac-!- 

tro  altm  pont^ci ,  qaali  con  molta  Sadolet,  évéque  de  Carpen- 

sua  simstra  fortuna  infelicemente  sei^  /          .         i-     1    ^               1   •'^ 

\,l  (,);         "^           ,  tras  et  cardmal ,  son  oncle  ma- 

(B)  On  a  quelques  livres  de  sa  fa-  ternel  {é) ,  avait  pris  la  peine  de 
con.  ]  Cinq  livres  d^ëpigr«inimes  lati-  l'instruire. 

nés,  qu'il  fit  imprimer  â  Rome  l'an 

1 556 ,  et  qu'il  dédia  à  Henri  II,  roi  de  (*)  ^*>J-««  ^«  remarque  (A). 

France.  Cette  dédicace  lui  fut  assez  (c)  f'ora  fes lettres  deSacratus, /iô.  /, 

bien  payée  en  argent  et  en  habits  :  E  P*^'  »".  i3,  34;  rt  Iw.  Vî,  pag.  38i. 

ne  riporto  da  quella  maesth  una  col-  (A)  Les  lettres.,.*  qu'il  publia  Van 

lana  doro  ,  dueçento  scudi  del  sole  ,  1579.  ]  Je  n'ai  point  vu  cette  édition: 

e  ufia  giuhha  di  welluto  pati'onazzo.lî  celle  dont  je  me  sers  est  de  Lyon 

fit  un  livre  de  cosmographie  ,  et  il  a  i58i,  i/i-i6.   On  en  fit  une  autre  â 

beaucoup  de  part  au  recueil  qui  fut  Cologne,  l'an  i583.  Voyez  le  Poly- 

iniprime  à  Francfort ,  l'an  i58o  ,  sous  histor  de  Morhofius  (i).  Les  autres 

le  titre  do  Picta  Poësis  Ovidiana  :  ouvrages  de  Sacratus  sont  {  super  Ge- 

Thésaurus  propempdum  omnium  Fa^  nesim  liber  unus  ;  in  Psalmos  Daul- 

bularum  poé'ticarum  JF*austi   Sabœi  dis  liber  unus  ;    in  Epistolam  catw 

JBiixiani  aliorumque  clarorum  uiro-  nicam  B.  Jacobi  apostoli  liber  unus. 

rum  tam  veterum  quam  recentiorum  \oyezVj4pparato  degliUomirUillus' 

epigrammatis  expositarum  (a).  tri  délia  Citth  di  Ferrara  ,  composé 


(x)  Leonardo  Coïiando,   Libriiria   bresciana,     ^iiV  AgOStinoSuperUda  Ferrara  {p), 
part.  I,  pap.  109.  (B)  il  mourut  a  l'âge  de  soixante 


toipbeau  dans  l  égli 

SACRATUS  (Paul),  chanoine  Ferrare,  par  les  soins  de  l'évéque  de 

de  Ferrare ,  sa  patrie  ,  au  XVr.  Carpentras  son  frère.  On  n'y  marque 

n.    1       r  a.         à                    '9^  point  en  onelle  année  11  mourut: 

sfecle ,  fut  un  Je  ceux  qui  s  ap-  P^^^^  „^gii^ence  est  assez  particuliè' 

pliquèrent  à  la  politesse  du  style  yg  *. 

la  lia.  Il  le  fit  avec  succès ,  corn-  ^^^  ^„  ^^.^  ^xir  du  /«.  z,Vnr,  pag. 

nie    le   témoignent    les    lettres  309,310. 

qu'il  écrivit  à  Paul  Manuce,   à  ^(?)fa!3/m?'^''- 

Riccobon  ,  à  Muret  et  ^plusieurs  *  Leclerc  prétend  que  Bayle  disrait     tout  aa 

xiiv^v^^            7                               ^r  contraire,  dire  que  cette  negbgenceeUit  trèa-oom- 

aulres  savans  ,   et   qu  il   publia  nmne. 

ran  1579  (A).  Il  les  dédia  à  Jac-  SADEUR  (  Jacques)  ,  auteur 

quesSacpatxjs,  son  frère,  évêque  d'un  Nouveau    Voyage   de   la 

de  Carpentras.  Il  avait  employé  Terre  Australe ,  imprimé  Tan 

plusieurs  années  à  étudier  à  Pa-  1692  (a).  Son  père  (ô)  s* appelait 

doue  et  à  voyager  (a).  On  trouve  à  {a)  Notez  que  ce    livre   avait   déjà  été 

lafin  de  ses  lettres  deux  petits  dis-  imprimé  à  Vannes,  Van  i676.in-u. 

ici  Mil  «^  sïv,                              r  (Z,)  Aventures  de  Jacques  Sadcur,  pag. 

{a)  PaulusSacralus,  episU  dedicalor,  2,  cdU^  de  Hollande  ^  1O92,  ia-l2. 
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Jacques  Sadeur^  çt  sa  mèrcj    de  son  voyage  de  la  Terre  Aus- 
GttiUemelte  Itin  ;  tun  et  Vautre  traie  :  je  n'en  ai   voulu  parler 
étaient  de    Châtillon'Sur-Bar  ,  que  parce  que  j'en  avais    fait 
(ht  ressort  de  Rsthel  en  Cham-  mention  dans  mon   article  d'A-* 
pagne  9  et  s'étaient  allés  établir  dam ,  et  qu'afin  de  donner  un 
en  Amérique  t  mais  après  neuf  supplément  aux  chimères  d'An- 
ou  dix  mois  de  séjour  au  Port"  toinette  Bourignon  ;  car  il  faut 
Royale  ils  s'embarquèrent  pour  savoir  que  Jacques  Sadeur,  qui 
s'en  retourner  en  France,  le  25  se  dit  hermaphrodite ,  rapporte 
d^avril  i6o3,  La  femme,  quinze  que  c'est  ce  qui  le  délivra  de  la 
jours  après  son  embarquement ,  mort ,  dans  un  pays  oii  chaque 
mit  au  inonde  le  garçon  qui  fait  personne  a  les  deux  sexes ,  et  où 
le  sujet  de  cet  article.  Le  père  l'on  traite  de  monstres  marins , 
et  la  mère  périrent  {Proche  le  cap  à  qui  l'on  ne  fait  nul  quartier , 
de  Finistère,   oii  leur  vaisseau  tous  les  hommes  de  notre  con- 
échoua  :  l'enfant  fut  sauvé  com-  tinent  (e).  Tous  les  Australiens^ 
me  par  miracle,  et  donné  à  un  ^\X-i\  {f) ,  ont  les  deux  sexes;. 
habitant  de  cette  côte  ;  et  puis  ,  et  s*il  arrive  qiiun  enfant  naisse 
ayant  été  encore  sauvé  d'un  nau-  avec  un  seul^  ils  V étouffent  conÈ" 
frage ,  il   entra  chez  une  dame  me  un  monstre.  Il  ne  s'explique 
portugaise  (c) ,  avec  le  fils  de  la-  pas  assez  nettement  sur  la  ma- 
quelle  il  étudia.  11  fut  pris  par  nière  dont  ils  engendrent  (A)  : 
des  pirates ,  l'an  1623.  Il  pensa  mais  il  ne  laisse  pas  de  nous  fai- 
périrdansun  troisième  naufra*  re  entendre  bien  clairement  (^} , 
ge  :  il  fut  sauvé  par  un  vaisseau  que  les  enfans    viennent    dans 
qui  allait  aux  Inaes;  et  il  fit  un  leurs  entrailles  comme  lesfruits 
quatrième   naufrage ,     qui    lui  viennent  sur  les  arbres  (B)  ;  (h) 
donna  lieu ,  par  des  accidens  que  qu'ils  vivent  sans  ressentir  aucu'^ 
personne  n'est  obligé  de  croire,  ne  de  ces  ardeurs  animales  les 
d'aborder  à  la  Terre  Australe,   uns  pour  les  autres;  qu'ils  n'en 
La  manière  dont  il  dit  que  cela  peuvent  même  entendre  parler 
fut  fait,  et  qu'il  vainquit  les  bé-  scms  horreur;   que  leur  amour 
tes  farouches  qui  le  voulaient  dé-  rCa  rien  de  charnel  ni  de  brutal; 
chirer,  et  qu'il  se  retira  enfin  qu'ils  se  suffisent  pleinement  à 
de  ce  pays-là  après  un  séjour  de  eux-mêmes  ;  et  qu  ils  ri  ont  6e- 
trente-deux  ans  («f) ,  et  qu'il  ar-  soin  de  rien  pour  être  heureux 
riva  à  l'île  de  Madagascar ,   est  et  vivre  contens.  £n  un  mot ,  les 
quelque  chose  de  si  étrange ,  que  raisonnemens  qu'il   prête  à  un 
je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  vieillard    australien    supposent 
inventions  plus  grotesques  ,   ni  qu^  chaque  individu  est  la  cause 
dans  l'Arioste,  ni  dans  1  Amad is.  unique  et  totale  des  enfans  qu'il 
Aussi  n'est-ce  point  sur  le  pied  met  au  monde.  Il  l'introduit  (i) 
d'un  personnage  réel  et  d'une 
histoire  véritable,  que  je  fais  ici      («)  ^^s^'  i47- 
mention  de  Jacques  Sadeur  et      (/)f'«5^-^»  ^a- 

f|)  La  comtesse  de  yUlafranca.  (*)  ^«?-  Sp- 

v'Ô  Aveatures  de  Jacques  Sadeur,  j».  y2.         ii)  Pag.  71. 


8  SÀDEUR. 

faisant  des  difficultés  «contre  la  Soleil.  L'aateur  de  l'Histoire  des 
génération  qui  dépend  de  deux  Sévarambes  (/)  n'a  pas  négligé 
personnes ,  dont  Tune  est  le  père  peul-étre  cette  finesse.  Disons 
et  l'autre  la  mëre.  Ce  vieillard  en  passant  que  l'auteur  de  la  Re- 
conclut que  sans  les  deux  sexes  ligion  du  Médecin  tenait  quel- 
l'homme  ne  saurait  être  parfait  que  chose  du  goût  des  Austrct' 
ni  entier;  il  le  conclut  ,  dis-je ,  liens  (E),  Par  occasion  j'expli- 
de  ce  que  l'unité  de  sexe  fait  querai  ici  ,  plus  exactement  que 
avoir  besoin  de  la  conjonction  je  ne  l'ai  fait  ailleurs  (m),  ce  qui 
de  l'autre  pour  produire.  Sadeur  concerne  les  androgynes  plato- 
comprit  tellement  ces  principes  niques  (F). 
et  leurs  conséquences,  que ,  pour  Dès  que  cet  article  eut  été  lu 
montrer  qu'il  le  comprenait ,  il  à  Genève ,  il  y  eut  use  personne 
se  servit  de  ces  paroles  {k)  ;  Je  que  ^'estime  infiniment ,  qui  me 
faisais  réflexion  sur  la  manière  fit  l'honneur  de  m'envoyer  un 
if  agir  du  soui^erain  Être;  je  mémoire  que  l'on  verra  ci-des- 
snyyais  bien  que  la  créature  /i^sous.  On  y  trouvera  qu'un  cor- 
pouvait  mieux  lui  ressembler  délier  défroqué  est  l'auteur  de  ce 
qu* en  agissant  seule  comme  lui  prétendu  voyage  de  la  Terre 
en  sest  productions ,  et  qu^une  Australe  (G).  Je  m'étonne  que 
action  qui  se  faisait  par  le  con-  M.  Cousin ,  qui ,  avec  tout  le  se- 
coure de  deux  personnes  ne  rieuxqui  lui  est  propre ,  a  donné 
pouvait  être  aussi  parfaite  que  dans  son  Journal  des  Savans  (/i) 
celles  qui  se  faisaient  par  une  un  extrait  de  ces  aventures  chi- 
seule  et  même  personne.  Voilà  mériques  de  Jacques  Sadeur ,  ait 
donc  les  peuples  de  la  Terre  ignoré  l'édition  de  Vannes  1676. 
Australe  dans  les  principes  de  II  a  cru  que  celle  de  Paris ,  chez 
laBourignon;  et  peu  s'en  faut  Barbin ,    1692  ,   était   la  pre- 

Îu'on  n'ait  lieu  de   croire  que  mière. 
acques  Sadeur ,  ^uel  qu'il  soit ,      (/)  ^^^^,  ^  jugement  que  Morhofiusysitt 


3ui  ne  déchut  point  comme  lui  de  rédUton  de  Hollande. 
e  son  état  d'innocence.  Ce  tour-  (A)  Sur  la  manière  dont  Us  erigen- 
là  serait  assez  bien  imaginé  pour  drenu^  Il  dit  que  dans  tout  le  temps 
tromper  la  vigilance  'des  cen-  ?"/^  «  ^i^  P*™;  «"*  '  '^  '^'^^^  ^^'''f 

*  j    1 .  °  .  1        .a  bout  de  connaître  comment  la  sene- 

seurs  de  livres,  et  pour  prévenir  ration sW fait  (i) ,  et  qu'ils  ont  une 

les    difficultés  du  privilège,   en  si  grande  at^ersion pour  tout  ce  qui 

cas    qu'on    voulût    faire    tenter  regarde  les  premiers  commencemens 

fortune  à  un  système  préadami-  ^«  ^  t^ie,  qu'un  anoueni^ironaprès 

..         ,T\\     o*   1     T»       >  /•**  son  arru^ee ,  deux  Ausiraiiens  lui  en 

tique  (D).    Si   la  Peyrere  se   fût  ayant  entendu  dire  quelque  chose,  ils 

servi   de  ce    tour ,    il    se   serait  se  retirèrent  de  lui  auec  autant  de 
épargné  bien  des  afiaires.  Cyrano  signes  d'hoireur  que  s'il  eût  commis 

de  Bergerac 
ses  Voyages 


de  Bergerac  s  en  aida  un  peu  dans  ^^Ji?^  ^     ^  /^^V    . 

-  ^  1      1     T       *      .     1  (B)  Comme  les  fruits  {tiennent  sur 

de   la  Lune  et  du  *^ 


(i)  Aventares  de  Jacipies  Sadenr,  jfag.  60,  ga< 
(A-)  Aveutures  de  Jacques  Sadeur ,   p.  69.       (a)  Pag.  91. 
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Us arhna ^'iTtii  rapporté  ailleors  (3)   mais  un  antre  homme.  La  plante  ne 
''*'■""'"  '  *"  la  ;  elle  fait  en  eUe-méme 

U^terre  fait  sortir  une 


Siré  dans    les  hommes  Vosuure  de  autre  plante.  JemesouTiensà  cepro- 

ieu  y  et  qiCau  lieu  d'hommes  qu'ils  pos  d'avoir  la  les  yers  suivans  : 
devaient  éire^  ils  sont  det^enus  des  j'aiveuinf  tans  fantasme 

moTtsires  dans  la  nature,  divisés  en  Un  jeune  morne  avoir 

deux  sexes  irnparfaitS  ,  impuissans  à  Membre  de  femme  et  de  homme  ^ 

fToduire  Uurs  scmbUbU.seuU ,  con».  f i;fcîr?::f««»«. 

me  se  produisent   les  arbres  et  les  Engendrer,  enfanur 

plantes  y  qui  en  ce  point  ont  plus  de  Comme  font  aultres  femmes 

perfection  que    les   hommes   ou  Us  Sans  oultU»  emprunter  {S), 

femmes  y  incapables  de  produire  seuls.   Us  sont  tires  d'un  poé'me  de  Jehan 
mais  par  conjonction  d*un  autre  et    Molinet ,  intitulé  :    Recollection  des 


u»w«  «Ki  ^««.«^  .»»..».,  ««  ^«-^  —  g- —     s&iigulier  que  ^«w»  «««v  *«.  ^^^^^».^ 
losophe  australien  se  ressembleront   y^l  a  fait  mention  dans  VHistoire  des 


supériorité  des  plantes  sur  1  homme ,  pharetrd  ,   sese  utitur  arçu.  Il  était 

par  rapport  â  la  faculté  d'engendrer,  lui-même  son  arc ,  ses  flèches  et  son 

est  une  fausse  supposition  ;  car  il  est  carquois.  L'hypothèse  de  M.  Vossius 

bisn  vrai  que  chaque  plante  produit  n'est  point  d'une  telle  portée.  Her- 

sa  graine  »   son  fruit ,  sa  semence ,  maphroditi  ut  plurimiim  verœ  sunt 

indépendamment  d'une^  autre  plante  mulieres  non  discrepantes  a  cœteris 

de  différent  sexej  mais  il  n'est  pas  fûsi  excessu  membri  quo  uiros  imitan- 

Traiqu'elleproduise  une  antre  plante  lur,  quoque  omnia  ea  quœ  uiri  per^ 

en  elle-même   et  par  elle-même,  agunt  nonin  suum  tantum,  sed  et  vi- 

Qa'a-trclle  donc  de  plus  que  l'hom-  ruem     quoque    sexum    prodigiosam 

me  ?  ïstrce  que  l'hompie  ne  produit  frangendo  t/enerem ,  ut  mérita  Sene- 

pas  en  lui  nieme ,  et  sans  le  concours  ca^    epist.  gS  ,  de  illis  dixerit  ,   dii 

de  l'autre  sexe,  la  semence  yirile,  qui  iH^s    desque  malé    perdant ,  ade6 


UUCUl<ftl.llVC  <tUU  UC  U<«V«iU«B.    uuw  jf^wu-  Q   m     JUSUCC   ,    et  ClUtCIIU     JUai^UCS    Ci    \*\i 

te?  Ne  faut-il  pas  qu'elle  soit  reçue  qu'il  eût  accouché.  Lisez  ce  passage 

dans  la  terre  ?  N'est-ce  pas  une  dé-  je  la  Chronique  scandaleuse  de  Louis 

pendanced'autrui aussi  grande, mais  XI.  «<  En  ladicte  année   1478,  advint 

moins  délectable  que  cefle  que  vous  )»  au  pays   d'Auvergne  que  "  en  une 

trouverez  de  l'autre  côté  ,  vous  ma-  »  religion  de  moines  noirs  ,  apparte- 

demoiselle  Bourignon  ,  et  vous  Jac-  »  nant  à  monseigneur  le  cardinal  de 

qoesSadeur  ?I1  est  certain  que,  selon  »  Bourbon ,  y  eut  ung  des  religieux 

leur   hypothèse  ,   l'état   parfait   de  »  dudit  lieu  qui  avoit  les  deux  sexes 

Thomme  ne  serait  point  comme  celui  „  Je  homme  et  de  femme,  et  de  chas- 

dc  la  plante  sur  ce  fait-là  ^  l'homme  ,^,  ,     , .         :..      j  r    ^  u 

nm<1.>:..:4.    ««    1..;  m4mA    #»t    n-if    Ra  (5)  Les  faict»  et  dicte  de  fea  d«  bonne  mémoire 

produirait    en    lui-même    et    par    sa  jXL  UoMnet ,  folio  :^:.g  verso ,  edit.  de  Paris , 

seole  vertu  ,    non  pas  de  quoi  laire  ,5^^    i„.8o.  oii  Vcniier,  à  la  page  7^3  de  sa 

in  autre  homme  dans  un  autre  sujet,  Bibliothèque  française  ,  rapporte  ces  vers  ,  mais 

non  selon  l'orthographe  de  l'origir\al. 

il)  Dans  la  remarque  (G)  de  l'article  d'Anxii,  (6)  iWoiJ  de  novembre  1693  ,  pag.  laS. 

tow.  /,  pag^  2Q3,  (7)  Isaacus   Vossius  ,    Comment,    in     Catul. , 

(4)  Pn(face  du  Nouveau  Ciel.  pag.  287. 
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»  cun  dlçeulxse  aida  tellement  qu*il  sible  sans  en  jamais  parler;  ils  s'ima- 
»  devint  gros^  d'enfant,  pourquoy  fut  ginent  que  c'est  t offenser  par  Ven- 
»  prins  et  saisi ,  et  mis  en  justice  et  droit  le  plus  sensible  ,  aue  défaire  de 
M  garde  jusques  à  ce  qu'il  fut  délivre  ses  divines  perfections  le  sujet  de  leurs 
i>  de  son  postume ,  pour  après  iceluy  entretiens  ;  ék  sorte  qu'on  peut  dire 
M  venu  estre  fait  audit  religieux  ce  que  leur  grande  religion  est  de  ne 
»  que  justice  verroit  estre  à  faire.  »  point  parler  de  religion  (i3).  Cela  ne 
Quelle  négligence  que  de  ne  point  sent  point  l'état  d'inndtoence  \  l'hom- 
raconter  les  suites  de  cet  em prison-  me  doit  gloriiier  son  créateur  par 
nement  (8)  !  ses.  paroles  aussi  bien  que  par.,  ses 

(G)  Que  ces  gens-la  ne  descendent  pensées  ;  et  il  ne  sert  de  rien  d'allé- 
point  d  Adam/']l\  leur  attribue  bien  guer ,  comme  fît  le  vieillard  austra- 
des  choses  qui  ne  conviennent  qu'à  lien  à  Sadeur ,  que  l'on  s'expose  à 
l'état  d'innocence  ;  comme  de  n'avoir  parler  de  Pieu  autrement  qu  il  ne 
point  de  honte  de  leur  nudité,  de  faut ,  quand  on  se  hasarde  d'en  par- 
s'aimer  tous  d'un  amour  cordial ,  de  1er  ^  car  cela  prouverait  tro]^  ,  et  de- 
ne  se  quereller  jamais ,  de  ne  sayoir  Trait  porter  à  ne  penser  jamais  à 
ce  que  c  est  que  le  mien  et  le  tien ,  l'Être  incompréhensible.  Voici  ce 
d'avoir  tout  commun  entre  eux  avec  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le  livre 
une  bonne  foi  et  un  désintéressement  de  ce  prétendu  voyageur.  11  avait  dit 
admirable  (q)  ,  d'enfanter  sans  dou-  à  son  vieillard  (i4)  qu'en  Europe 
leur  (lo) ,  oe  ne  sentir  aucun  mou-  Dieu  est  le  sujet  des  plus  agréables 
vement  d'impudicité ,  d'être  forts ,  et  des  plus  nécessaires  entretiens  ;  et 
robustes  et  vigoureux,  sans  que  leur  sur  la  question  qui  lui  fut  faite  ,  si 
santé  soit  jamais  altérée  par  la  moin-  le^  raisonnemens  quon  fait  sur  -cet 
dre  maladie  j  de  faire  peu  de  cas  de  Être  incompréhensible  sont  sembla- 
la  vie,  en  comparaison  du  repos  éter-  blés ,  il  avait  avoué  de  bonne  foi  que 
nel  qui  la  suit ,  et  après  lequel  ils  les  senlimens  étaient  fort  partagés 
soupirent  (ii).  11  est  vrai  Qu'ils  ne  dans  les  conclusions  que  diacun  tirait 
sont  guère  orthodoxes  sur  le  repos  souvent  des  mêmes  principes  ;  ce  qui 
étemel  ;  car  il  ne  consiste  pas  selon  causait  plusieurs  contestations  fort 
eux  dans  la  vision  béatifique  ,  mais  aigres  y  d'où,  naissaient  souvent  des 
dans  la  privation  de  l'existence  par-  haines  très-envenimées ,  et  quelque- 
ticuliére  et  individuelle  :  ils  disent  fois  même  des  guerres  sanglantes,  et 
qu'après  la  mort  on  n'existe  qu'en  if  autres  suites  non  moins  funestes. 
général  dans  un  génie  universel,  qui  Ce  bon  vieillard ,  poursuit-il ,  repli- 
se  communique  par  parties  h  chaque  qua  avec  beaucoup  de  naïveté  que-  si 
particulier ,  et  qui  a  la  vertu,  lors^  j'avais  répondu  d'une  autre  manière 
qu'un  animal  meurt,  de  se  conserver  il  n'aurait  pas  parlé  davantage  ,  et 
jusques  à  ce  qu^il  soit  communiqué  a  aurait  eu  le  dernier  mépris  pour  moi, 
un  autre  ;  tellement  que  ce  génie  s'é-  étant ,  disait'U ,  très-assuré  que  les 
teint  en  la  mort  de  cet  animal ,  sans  hommes  ne  pouvaient  parler  d'une 
cependant  être  détruit ,  puisqu'il  chose?  incompréfiensible ,  qu'ils  n'en 
n'attend  que  de  nouveaux  organes  et  eussent  des  opinions  fort  différentes  , 
la  disposition  dune  nouvelle  machine  et  même  tout-à-f ait  contraires.  Ilfaut 
pour  se  rallumer  Ci3).  C'est  un  gali-  être  aveugle,  ajouta-t-il ,  pour  igno- 
matias  aussi  absurde  que  l'âme  du  rer  un  premier  principe  ;  mais  il  faut 
monde  de  quelques  anciens  philoso-  être  infini  comme  lui  pour  en  pouvoir 
phes.  Sadeur  fait  ces  gens-là  un  peu  parler  exactement  ;  car  puisque  nous 
cavaliers  sur  la  reUgion  ^  ils  se  con-  reconnaissons  qu'il  est  incompréhen- 
tentent  d  adorer  l'Être  incompréhen-   sible  ,   il  s^ensuit  que   nous  ne  pou- 

4)  Cltroniquc  ««ndalense  de  LouU  XI ,  vag.     *'°'«  *''»  P"^^^"^  T*^  P"^^  conjecture,  et 

m.  386.  roje»  aussi  Robert  Gaguin,  au  livre  X  q^^  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire 
de  THistoire  de  France ,  folio  m.  a84  verso.  Il  dit  peut  bien  contenter  les  cuHeux  ,  mais 
que  cela  arriva  dans  un  couvent  d'Issoire  ^n  Au-    ^  sauraU  satisfaire  les  personnes  rai- 

(q)  Poe.  6o.  sonnables.  Et  nous  aimons  mieux  nous 

(lo)  Pag.  93.  taire  absolument  que  de  nous  ex^o^ 

(il)  Pag.  6g.  (i3)  Pag.  83. 

iii)Pag.Qo.  (»4)Fag.  88. 


SADEUR.  .11 

ser  h  débiter  quantité   de  faussetés  di  de  plus  indigne  d^un  homme  sage^ 

touchant  sa  nature.  11  y  a  quelque  rien  ne  couvre  de  plus  de  honte,  et 

chose  de  si  spécieux  dans  ces  paroles,  n^attère  dayantage  la  noblesse  et  la 

qu^an  honnête  homme  m^a assuré  que  grandeur  de  notre  âme,  que  de  son- 


sieur,  ce  t^ieU  lard  n  était  pas  man^  trop  d^éloignement  de  ce  sexe  plein  de 

ehot  ;  je  voudrais  lui  ressembler ,  je  charmes  ;  au  contraire  ,  je  suis  d'un 

serais  bien  sage,  naturel  à  admirer  et  aimer  tout  ce 

(D  )  Un  système  préadamitique.  "]  qui  est  beau  ;  je  m'attache  même 

Sadenr  dit  (  i5)  que  les  Australiens  ayec  un  plaisir  eitrême  à  une  belle 

comptent  plus  de  douze  mille  révolu-  peinture  ,  ne  fût-ce  que  celle  d'un 

lions  de  solstices  depuis  le  commen-  cheval.  Ceux  qui  entendent  le  latin 

cernent  de  leur  république ,  et  qu'ils  vont  voir  qu'il  dit  eiTectivement  tout 

débitent  quils  tirent  leur  origine  aune  ce  que  je  lui  fais  dire.  Mihi  satis  pla- 

dii/inité  qui  y  d'*un  seul  souffle,  produi'  ceret ,  si  nobis  etiam  arborummore 

sit  trois  nommes  desquels  tous  les  aw  citra  conjunctionem  procreare  liceat , 

très  sont  venus  ;  qu'ils  ne  font  com-  sive  alia  quœpiam  reperiatur  rerum 

mencer  les  Européens  que  cinq  mille  propaganaarum  ratio  ,   quam  coïtio- 

révolutions  après  eux,  et  que  l'origine  nis  illa  vulgaris  ,  et  trivialis  :  nihil 

qu'ils  leur  donnent  est  tout  -  à  -fait  profectb  ineptius  est ,  aut  viro  sapiens 

ridicule  ;  car  ils  disent  quun  serpent  te  indignius;  nihil  quod  mentis  celsi' 

^une  grosseur  démesurée  et  amphibie  tudinem  turpius  aejiciat ,    quam  si 

i' étant  jeté  sur  une  femme  pendant  arùmo  jam  deferbente  reputet ,  quam 

son  sommeil,  et  en  ayant  joui  sans  lui  insigniter  ineptieriu  JVec  tamenhœo 

faire  autre  mal ,  cette  femme  se  ré'  ita  quenquam   intetpretari    velim.  , 

veilla  sur  la  fin  de  l'action  ,  de  la-  quasi  à  sexu  illo  dulcissimo  aUena- 

quelle  elle  eut  tant  d'horreur,  qu'elle  tiore  animo  sim,imm6  ultro  admiror, 

se  précipita  dans  la  mer;  le  serpent  et  amplector,  quicquid pulchrum  est, 

la  porta  jusqu'à  une  île  voisine  ,  où  Summd  cum  voluptate  eleganti  cui^ 

elle  se  repentit  de  son  propre  déses-  piam  picturœ  innœreo  ,  etiamsi  equi 

porr  et  accoucha  de  deux  enfanSy  l'un  tantumfuerit  (i8).  Celui  qui  a  fait 

mâle  et  l'autre   femelle ,  qui  firent  des  notes  sur  cet  ouvrage  de  Thomas 

paraître  tant  de  marques  de  malice ,  Browne  observe  que  les  sottises  dont 

Îaeleurméreendevintinconsolable.  l'auteur  parle  étant  nécessaires  au 
e  serpent  s'aperçut  de  ses  ennuis ,  genre  humain  ,  il  a  fallu  que  les 
«tlni  fit  connaître  par  signe  qu'il  la  hommes  y  fussent  fort  adonnés  (19). 
reménerait  en  son  pays ,  si  elle  vou-  Il  cite  quelques  passages  de  saint  Au- 
lait.  Il  l'y  ramena  effectivement,  puis  gustin ,  où  les  choses  sont  un  peu 
vint  rejoindre  ses  deux  petits  ,  qui  outrées;  car  non-seulement  on  y  trou- 
s^accouplérent  et  multiplièrent.  Ne  vêla  dégradation  de  la  partie  supérieu- 
dirait-on  pas  que  c'est  une  méchante  re  de  l'âme ,  son  interrègne ,  son  dé- 
allusion  a  la  fable  de  quelques  héré-  trônementparces  sortes  de  caresses  ; 
tiques  (16),  que  le  serpent  tentateur  non-seulement  on  y  trouve  que  le  sage 
engrossa  Eve  dedeux  enfans  (17)  ?  n'est  point  obligé  à  se  marier ,  et  que 
(E)  L'auteur  de  la  Religion  du  Mé-  ceux  qui  le  font  méritent  plus  d'être 
dtcin  tenait  quelque  chose  du  ^oût  admires  que  d'être  imités;  mais  aussi 
des  Australiens.]  Je  voudrais,  dit-il,  que  le  devoir  qu'ils  se  rendent  sans 
<|u'à  la  manière  des  arbres  nous  pus-  un  motif  de  procréation  est  un  péché 
tions  multiplier  sans  aucune  conjonc- 
tion, ou  qu'enfin  il  se  trouvât  quelque  ,  (»8)  Tbomas  Browne  ,  ReUgio  Medici,  part. 

autre  moyen  de  procréer  des  enfans  ^^;  'f  1    '  ^J'T  î?^'  i/^ 

,    X        .         *  (in)  Et  SI  recte  tnepttas  illtu  ac  nugasy  quas 

que  celui  qui   est  en  usage;  car  Cer-  „>/«»!  muliere  agit,  quotiesfœminea^luptaU: 

Vainement  il  n'y   a    rien  de  plus  sot  ,  uti  decrevït,  coruideremus ,  nihil  stidtius  ,  Jingi 

posse  reperiemus  ;  sed  ob  liberorum  proereando- 

(i5)  Pag.  1 16,  rum  nccessitatem  ,  hitmanique  f*eneris  coruerva- 

(16)  Archontici  ,  apud  Epiphan. ,  haeres.  XL.  tioneni ,  Deus  proclives  nos  ad  ejusmodi  nugas  ac 

{»7)  Vo^ez  la  remartfue  (B)  de  l'article  <f'EvK,  voluptales  esse  voluiu  Annotât,  ad  Religion.  Mc- 

*>«.  VI,  pag,  329.  '^'^  »  P'^'  4o3. 
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yëniel.  Conjugalis  concubitus  gène--  propos  de  souffrir  Pandace  et  Tiaso- 
randi  graiid  non  habet  cutpam  :  con-  teace  des  hommes.  Voici  commeot 
cupiscentiœ  vero  satiandœ,  sed  tamen  Jupiter  coupa  le  nœud  ;  il  les  parta- 
cum  conjuge  propter  Jidem  thori  ye-  geatous  en  deux  :  mais  il  naquit  de  là 
niaient  habet  culpam  ;  adulterium  un  grand  inconvénient;  car  chaque 
tferb  siuefomicatio  letaleni  habet  cul"  moitié  tâchait  de  se  réunir  à  Tautre, 
pam  ;  ac  propter  hoc  melior  est  qui-  et  quand  elles  se  rencontraient  elles 
dem  ab  omni  concubitu  condnentia  ,  s'embrassaient  si  tendrement,  et  avec 
quhm  yel  ipse  matrimonialis  con-  tant  de  plaisir,  qu'elles  ne  pouvaient 
cubitus  ,  quœ  fit  causa  gignendi,  se  résoudre  à  se  séparer.  Ainsi  elles 
Hase  hahet  August. ,  in  lib.  ae  bono  se  laissaient  mourir  de  faim.  Jupiter 
conjugal,  j  c,  ri.,  inSoUloquiis ,  c,X,  remédia  à  ce  désordre  :  il  transposa 
Si ,  inquit ,  ad  ojficiufn  pcrUnet  sa-  les  parties  naturelles ,  et  fit  en  sorte 
pientis  (  quod  nondum  comperi  )  dare  que  le  plaisir  des  embrassades  cessât 
operam  uberis  ,  quisnuis  hujus  rei  après  un  certain  temps  ,  'afin  que 
tamen  gratid  concumhit ,  mirandus  chacun  pût  aller  vaquer  aux  afrai* 
mihi  t^ideripotestf  al  fera  imitandus  res.  Platon  ajoute  que  les  mâles  ,  qui 
nullo  modo  (20).  Le  même  commen-  sont  Tune  des  moitiés  d'un  androgy-' 
tateur  amène  sur  ces  paroles  de  Tho-  ne ,  sont  fort  adonnés  aux  femmes , 
mas  Browne ,  nihil  ineptius  aut  vira  et  que  les  femelles ,  qui  sont  l'une  des 
sapiente  indignius,  l'autorité  de  saint  moitiés  d'un  androgyne  ,  aiment  ar- 
Augustin.  Hinc  Augustin. ,  in  libro  demment  les  hommes.  11  prétend 
Soliloquiorum,  cap.  X.  Nihil,  inquit  y  que  les  femelles  qui  aiment  d'autres 
esse  sentio ,  quod  magis  ex  arce  de-  femmes  sans  se  soucier  dti  mâle  sont 
jiciat  animum  virilem ,  quàm  blan-  une  moitié  de  ces  anciennes  femelles 
dimenta  fœminea ,  corporumque  ille  qui  étaient  doubles  ,  et  que  les  mâles 
contactus,  sine  quo  uxor  habcri  non  qui  sont  enclins  à  l'amour  des  mâles, 
potest  (ai).  sont  une  moitié  des  anciens  mâles  qui 

(F)  J'expliquerai  ici  plus  exacte-  étaient  doubles  (  23  ).  Ceux  qui  vou- 
ment ....  ce  qui  concerne  les  andro'  dront  voir  des  réflexions  sur  ce  qu'Eu- 
gynes  platoniques,  ]  Platon  suppose  sèbe  (^4)  prétend  que  Platon  a  déro- 
qn'au  commencement*  du  monde  il  bé  à  Moïse  cette  idée  des  androgynes, 
y  avait  trois  sortes  d'hommes:  les  feront  bien  de  consulter  le  Commen- 
uns  étaient  seulement  mâles ,  d'au-  taire  de  Louis  Leroi  (sS).  11  avoue 
très  seulement  femelles  ,  et  d'autres  (26)  que  Mercerus  et  Quinquarhe  , 
mâles  et  femelles  tout  ensemble,  lecteurs  du  roy  en  hébreu  Vont  beaa- 
Ceux  -  ci  sont  les  androgynes.  Tous  coup  aidé  en  cest  endroit.  Il  trouve 
les   individus  de  ces  trois    espèces   que  Marsile  Ficin  s'est  trompé  soii- 

'    Ce  seroit  temps  perdu ,  dit-il 
^  ^,  ^  de  m'arrester  a  reprendre  ce 

^ ,    personnage  en  tous  les  endroits  oii  il 

quatre  oreilles ,  deux  parties  génita-  a  failly  traduisant  Platon  ;  mais 
les  ,  et  ainsi  du  reste.  Ils  marchaient  plustost  luy  convient  rendre  grâces  , 
droit  ;  mais  quand  il  était  question  du  labeur  qu'il  a  prins  voluntairer- 
d'aller  plus  vite  ils  faisaient  des  cul-  ment,  pour  aidera  la  postérité,  amen- 
butes.  Ils  étaient  robustes  et  hardis,  dantà  son pouvfoir  V ancienne  traduo 
de  sorte  qu'ils  entreprirent  de  faire 
la  guerre  aux  dieux.  La  cour  céleste   ^at/jat  tmv  ÀvB^wrotv  ii^etyî^t^ro,  Exdneto 

tint  conseil   sur   cette   affaire  ,    et  se    hominwn  génère   humanus   deorum  cultus    ¥e- 

trouva  fort  irrésolue  ;  car  d'extermi-  ^^^J^"*^"*  '^"'•'*-  ^^"'°'  *"  C°"^^^'*»'  P^'  •"• 
ner  le  genre  humain  à  coup  de  fou-  "^^j^  j,.^^.j^  pi^^^^  ^  .„  Convivio ,  pag.  ii85 , 
dre,  comme  on  avait  extermine  les    nge. 

géans  ,    ce  n'était   pas    le    profit  des        (24)  De    Praeparal.  evangel. ,  lib.  XII,  cap. 

dieux.   Oui  leur   aurait  après  cela     ^I'-  ,   ,    .       „    .       „       ,  ,       ^ 

«ffprfr     Xi"    l'pnrPTiç    Pt    dps    sacrifices        (=»^  LndoviCM    Begius.    Il    a   etc   professeur 

ottert    de  1  encens  et   aes  sacriuces   ^,^^^^^^^^^1,^^^  a  troiluit  en  français  plusieurs 

(22)  ?   D'autre    cote    il   n  était    pas  a     dialogues  de  Platon,  et  entre  autres  le  Festin.  IL 
(ao)  AnnoUt.  ad.   Relig.  Medici ,  pag.  4o3.        .Y  ^  joint  des  commentaires. 
{:ii)  Ibidem.  (a6)  Folio  45  ,  édition  de  Pans  ,  ïSSp  ,  m-4<». 

(23)  AÎ  rtfAAt  yÀp  etôroti  it!».7  ta  ispct  td.       (27)  Folio  5i. 
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tioUf  et  oependaiU  eswerde  suppléer 
son  défaut  sans  aigreur. .  .  .  (ao)  Le 
hoH  -seigneur  n^estoit  gueres  expert 
en  grec  ny  latin ,  et  afailly  infinie- 
ment  traduisant  cest  autheur,  mes" 
mentent  en  telles  difficultez  qui  dé- 
fendent de  la  cognoissance  de  l'an- 
tiquité y  ou  de  nature.  J'en  ay  con- 
fire avec  monsieur  de  Montpellier 
et  messieurs  Tumebus  et  Goupil  , 
professeurs  du  roy,  et  rna  secouru 
chacun  h  son  pouvoir.  Ce  monsieur 
de  Montpellier  est  celui  quHl  loue  au 
feuillet  5o  en  ces  termes  :  Estant  en 
double  sur  l'intelligence  de  ce  lieu  , 
ietay  communiqué  a  messire  G.  Pel' 
lissier  y  euesque  de  MontpelUery  per- 
sonnage de  grand  jugement  es  secretz 
des  honfi  autheurs  :  mesmement  en 
Cobsen^ation  et  cognoissance  des  cho- 


it faut  penser  que  la  façon  fut  belle  : 
Carie  grand  Dieu  qui  vivre  tes  faisait , 
Faitt  les  avait  et  bien  s'y  eognôissoit. 

De  quatre  hras^  quatre  pieds  ^  et  deux  testes 
Estojrenl  forme*  ces  raisonnable  bestes. 
La  reste  'vaut  mieux  pensée  que  ditte  , 
Et  se  verrait  pluslost  peinte  qu'escrite. 

Chacun  estait  de  son  corps  tant  ajsé^ 
Qy^'en  se  tournant  il  se  trouvait  baiié  : 
£h  estendant  ses  bras  ^  an  l'embrassait  : 
Voulant  penser ,  on  le  cantrepensait  : 
En  sojr  vajoit  tout  ce  qu'il  voulait  veoir , 
En  sojr  trouvait  ce  qu'il  fallait  avoir  : 
Jamais  en  lieu  ses  pieds  portez  ne  l'eussent , 

Shie  quant  et  lujr  ses  passetemps  nefeussent. 
I  de  son  bien  lujr  plaisait  nuil  user. 
Facile  estait  envers  soy  s'excuser. 
De  luy  nestoitfait  ne  raport,  njr  compte. 
Ne  congnoissoit  honnesteté^  nj  honte. 
Si  de  son  cœur  sortoyent  simples  désirs ^ 
Il  y  entrait  tant  de  doubles  plaisirs  ^ 
Çu^n  y  pensant  chacun  est  iifcite' 
A  maintenir  que  la  félicité 
Fut  de  tel  temps  ^  et  le  siècle  doré. 


(G)  Un  mémoire  ....  où  l'on  trou-* 

ses  naturelles  y  esquelles  il  est  autant  yera  qu'un   cordelier  défroqué    est 

exercé  qu'il  y  ait  esté  homme  depuis  l'auteur  de  ce  prétendu  P^oyage  de 

les  anciens  ,  lequel  en  ce  passage  ,  et  la  Terre  Australe.  ]  Voici  ce  qui  me 

en  tous  autres  oh,  je  l'ay  requis  y  m'a  fut  écrit  de  Genève  ,  le  i3  de  mars 

secouru  humainement.  Pour  divertir  iGq^.  «c  Vous  ne  serez  pas  fâché  que 

son  lecteur,  il  rapporte  un  poème  »  je  vous  informe  du  véritable  au- 

qui  mérite  d^étre  lu.  Apres  ces  Ion-  t>  teur  de  la  Relation  des  Terres  Aus- 

gués  et  ennuyeuses  expositions  d'un  »  traies ,  qui  a  paru  sous  le  nom  de 

passage  de  telle  importance  y  dit'il  »  Jacques  Sadeur,  et  dont  vous  par- 

{nQ)  y  déliant  que  passer  outre  y  j' ad-  »  lez.  C'est  un  nommé  Gabriel  Foi- 

jousteray  une  poésie  que  feit  autre"  m  gni  ,  qui  était  cordelier  dans   un 


François ,  père  des  bonnes  lettres  ;  »  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'jr 
et  ce  pour  donner  quelque  récréation  »  menât  toujours  une  vie  peu  régu- 
aux  lecteurs.  Je  reciteray  uoluntiers  m  jière.  D'abord  il  s'alla  établir  dans 
ceste  composition ,  tant  pour  son  ele-  n  la  petite  ville  de  Morges ,  où  il  fut 
gaïKe,  aussi  pour  réduire  en  mémoire  »  chantre  de  l'église  :  maison  jour 
l'amytié  et  familiarité  que  j'ay  eue  »  étant  allé  chanter  après  avoir  fait 
at^ec  l'autheur,  cependant  que  suiuois  n  la  débauche  ,  il  commit  dans  lo 
en  court  M.  le  chancelier  Olii^ier  y  »  temple  des  indécences  qui  le  fi- 
personnage  tressage  et  tresscavant ,  »  rent  chasser  de  là.  Il  vint  ici,  où  , 
avec  lequel  il  estoit  ordinairement  »  pour  sulisister ,  il  allait  de  maison 
(3o).  Vray  esiqu'U  ria  duUiut  suy'  »  en  maison  enseignant  aux  petits 
vi  Platon ,  comme  chacun  pourra  co-  »  écoliers  la  grammaire ,  la  geogra- 
gnoistre  en  les  coiiferant  :  mais  s'est  m  phie ,  etc. ,  et  aux  Allemands  la 
joué  poétiquement  y  en  ostant  et  ad-  »  langue. française.  Il  se  maria  au 
joustant  ainsi  que  bon  lui  sembloit.  »  bout  de  quelque  temps  à  une  fille 
Voici  le  commencement  de  ce  poème:  »  de  la  lie  du  peuple,  et  qui  n'était 
Auprmnier  aage  que  l^  monde  vivait  »»  ?«  en  réputation  d'être  auBsî  scru- 

D'harie^  demUmd,  trois  sortes  y  avait  »  puleuse  que  Lucrèce.  Il  s'avîsa  en* 

D'hommes,  Lm  deux  teU  sfu'U»  sont  mainte-   „  ^^{^^  jg  faire  imprimer  de  petitj 

«  livrets  ^  entre  autres  un  almanach 
»  chaqueannée,sous  le  nom  duGrand 
»  GarantuSy  plein  de  fautes  pour 
)>  l'ordinaire  a  l'égard  de  la  supputa-^ 
»  tiondcs  temps  ;  un  jeu  de  Cartes  en 
i>  blason  j  et  les  Psaumes  de  Marot  et 


nant. 


Et  l'autre  dotdne  estait ,  s'entretenant 
Ensemblement  tant  maslc  que  femelle. 

(38)  Foho  53. 
(ig)  Folio  53. 

(3o)  La  Croix  dn  Maine  ditqu'Héroet ,  natif  de 
Paris ,  était  parent  du  chancelier  Olivier. 
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»  de  Bèze ,  avec  unç  prière  de  sa  crue  Foîgnî  ait  été  ^ipable  de  cette 

»  façon  au  bout  de  chaque  psaume  ,  aëlicatesse.  Pai  oublié  de  prier  quel- 

»  qui  ne  contenait  que  des  compli-  ques-uns  de  mes  amis  de  coUationner 

»  mens  fort  plats  à  ta  Divinité.  En-  avec  l'Australie  la  Relation  de  Jac- 

M  fin ,  les  relations  de  voyages  étant  ques  Sadeur.  Je  soupçonne  qu'il  y  a 

»  fort  à  la  mode  en  ce  temps-là ,  il  quelque  différence  entre  ces    deux 

M  couronna   ses   ouvrages    par    son  pièces  '*'. 
»   Australie  ,  comme  il  l'appelle  :  il 

«  la  fit  imiirimer   ici  secrètement  ««,:^!îl*T;?„?!t7*j;"'°"^^^ 

,       ,.    *^i        ^   ^     1km       •  *^**^*  »  T**  l  on  n  ait  vu  et  confronte  les  deux  livres. 

M  sur  la  fin  de  1676.  Messieurs  nos 

»  ecclésiastiques  qui  crurent  trouver        SADUGÉENS    *,   secte  qui  se 

»  dans  ce  liv^e  plusieurs  choses  con-  f^^^ma  parmi  les  juifs,  deux  cents 
»  traires  a  lËcriture  Sainte  et  plu-  *^     .  •»      ^' 

»  sieurs  impuretés ,  appelèrent  Pim-  ^ns  ou  environ  avantla  naissance 

»  primeur,  qui  déclara  cjue  Foi^ni  du  Messie  (A).  On  croit  que  Sa- 
»  avait  fourni  le  manuscrit  :  celui-ci  doc,  disciple  d'Antigonus  So- 
»  ayant  comparu,  soutint  vigoureu-  ^^^^^  ^^  ^  ^^  j^  fondateur. 
»  sèment  que  Jacques  aaaeur  en  était  ».       '  •>  •,■!.  •    »*   «^ 

»  le  véritable  auteur, , et  qu'on  lui  en  ^Ui  et  Uailhus  ,  qui   était   aussi 

»  avait  envoyé  la  copie  de  Bordeaux;  disciple  de  ce  même  Antigonus  , 

»  mais  enfin ,  ayant  été  déféré  au  prirent  mal  le  sens  d'une  doc- 

;,  magistrat    il  avoua ,  étant  pressé ,  ^^^^  ^^^^  ^^^^^^  j^^^.  j^^^j. 

»  que  c  était  lui-même  qui  avait  com-  -.^•i  ,  ^        «-i       • 

»  posé  ici  le  livre,  pour  gagner  quel-  ^^^}^  '  V»   conclurent  qu  il    n  y 

»  que  chose ,  et  que  Jacques  Sadeur  avait    ni    paradis  ni  enfer ,    de 

j)  était  un  nom  supposé.  Pour  peine  ce  qu'il  les  exhortait  à  honorer 

«onluiordonnadese.retirerde  la  jy-^^     ^^^  j 

»  ville  avec  sa  famille  :  mais  quel-        .     '       .     ,     .         .  „ 

»  ques  gentilshommes  allemands  ,  à  nairesqui  n  agissent  que  par  1  es- 

»  qui  il  enseignait  la  langue,  ayant  pérance  du  gain,  mais  comme 

»  intercédé  pour  lui,  on  le  toléra  ces    domestiques    généreux   qui 

»  encore  ici  quelque  temps  ;  mais  au  s'acquittent  ponctuellement   de 

>i  bout  de  trois  ou   quatre  ans ,  sa  ,       ^  ^         .    l^  ^ 

»  servante  étant  devenue  grosse  ,  et  'eurs  tonctions  envers  leurs  mai- 

«  lui  se  voyant  poussé  à  ce  sujet  par  très  sans  aucun  motif  de  récom- 

»  la  justice  ,  il  décampa  ,  se  retira  pense.    Une    maxime    si    belle , 

:  z^:  :iii"i,f  rrtX"^  «'«^-7-  ^^-  "^'^  •"Jfp'--^'^^ 

)»  cinq^ns  »  P^^  c^s  deux  disciples  d  Antigo- 

II  faut  que  je  mette  ici  ce  qui  me  nus,   les   rendit  chefs  de  parti 

fut  dit  l'an  1690  par  une  personne  (a).    Us    fondèrent    deux   sectes 

d'importance,  c  est  que  la  Relat^^^^^^  pernicieuses(B) ,  qui  renversaient 
qui  a  paru  sous  le  nom  de  Jacques  S  «  ,  Vi  1  i-  • 
Sadeur  est  l'ouvrage  d'un  gentil-  ^e  tond  en  comble  la  religion  ; 
homibe  breton,  grand  admirateur  de  et  comme  ils  prévirent  qu'on  les 
Lucrèce,  dont  il  avait  fait  même  une  tuerait  s'ils  se  hasardaient  à  dé- 
version —  ' *"    — '"'  " '" 

sait  de 

Vannes 

Jacques   Sadeur.   J'accorderais   cela      ♦  j^iy  ne  fait  aucune  remarque  sur  cet 

avec  le  mémoire  de  Genève ,  en  sup-  article.  Leclerc  se  contente  de  dire  :  -  Baylo 

posant   que  le    moine  défroqué  em-  »  y  suppose  plusieurs   fois  que  la  religion 

prunta  de  cet  ouvrage  les  matériaux  »  influe  beaucoup  sur  les  mœurs  :  il  a  rai- 

de  l'Australie,  qu'il  fit  imprimer,  ou  •  «<>"•  ^^is  il  a  eu  tort  de  soutenir  aussi 

même  qu'il  le  copia  mot  à  mot ,  et  "  ?^"ïf.;ti%^""îr*^'^;  "  ,      , 

,.,    ,^  ^-^ „„  .,^  ,'     :         (a)  rirke  Avoth  ,   cap.   I  .   niim.  3,  et 

qu'il  donna  sa  corne  comme  un  vrai  Maimonides,  Commentar.  in  Pivke  Avoih  , 

original.  11  y  a  dans  cette  Relation  j-^n^  ^^   ^ap,  /,   apud  Joh:  Helyicum 

certaines  choses  ménagées  si  finement,  Willemerum,  <n  DisserUt.  pbilologici  de 

que  j'ai  quelque  peine  à  m'imaginer  Sadducseis,  pag.  20 ,  22. 
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rejeter  les  traditions.  Ceux  qui  saduceens  à  i  instigation 
embrassèrent  la  secte  de  Sadoc  favori  Jonathas ,  qui  en  faisait 
farent  appelés  Saduceens  {b).  Ils  profession.  On  voit  ailleurs,  dans 
faisaient  oëjà  beaucoup  de  6gure  le  même  historien  (^) ,  que  cette 
aa  temps  de  Jonathas ,  frëre  de  secte  ne  croyait  pas  que  l'âme 
Jada  Hi&chabée ,  c'e»t-à-dire  en*  f^t  immortelle  (A) ,  ni  que  Dieu 
yiron  Tan  600  de  Rome  ;  car  Jo*  se  mêlât  du  mal ,  soit  pour  le 
sëphe  nous  apprend  qu'il  y  avait  faire ,  soit  pour  y  prendre  garde 
alors  trois  sectes  parmi  les  Juifs ,  (C).  Il  observe  (/)  que  le  nombre 
celle  des  pharisiens,  celle  des  des  saduceens  n'était  point  grand, 
sadacéens  et  celle  des  esséniens  mais  qu'ils  possédaient  pour  l'or- 
(c).  Il  ajoute  {d)  que  les  sadu-  dinaire  les  plus  hautes  dignités , 
céens  rejetaient  le  dogme  de  la  ce  qui  n'empêchait  pas  que  leur 
prédestination ,  et  qu  ils  ensei-  crédit  ne  fût  médiocre  :  presque 
gaaient  que  l'homme  est  la  seule  rien  ne  se  faisait  selon  leur  avis  ; 
cause  de  sa  prospérité  ,  ou  de  son  il  fallait  que  ceux  d'entr'eux  qui 
adversité ,  selon  qu'il  use  bien  ou  exerçaient  les  magistratures  se 
mal  de  son  libre  arbitre.  Il  dit  conformassent,  malgré  qu'ils  en 
ailleurs  (e)  que  la  secte  des  pha-  eussent,  aux  décisions  des  phari- 
risiens  et  celle  des  saduceens  siens,  car  sans  cela  ils  n'eussent 
s'entre-querellërent beaucoup, et  pas  été  tolérés  par  la  populace, 
qae  les  gens  riches  favorisèrent  On  peut ,  ce  me  semble ,  donner 
les  saduceens,  mais  que  les  pha-  un  grand  jour  à  ceci  par  les  deux 
risiens  eurent  pour  eux  le  menu  observations  c^u'il  a  faites ,  l'une 
peaple.  Ceux-ci  prescrivaient  Que  les  pharisiens  n'usaient  point 
beaucoup  d'observances  comme  ue  sévérité  quant  il  s'agissait  de 
veRues  de  leurs  ancêtres ,  et  con«  punition  (A:) ,  l'autre,  que  les  sa- 
servées  de  main  en  main ,  encore  ducéens  étaient  fort  sévères  dans 
qu'elles  n'eussent  pas  été  cou-  les  fonctions  de  judicature  (/;. 
chées  par  écrit  dans  la  loi  de  Enfin  il  dit  (m)  que  la  concor- 
Moïse  :  les  saduceens  au  contrai-  ^^  ue  régnait  point  parmi  eux , 
re  décréditaient  tous  les  dogmes  qu'ils  vivaient  comme  des  bêtes 
et  tous  les  usages  qui  n'étaient  farouches ,  et  que  les  amis  ne 
point  contenus  dans  l'Écriture,  trouvaient  pas  moins  de  rudesse 
Nous  apprenons,  dans  le  même  dans  leur  conversation  que  s'ils 
endroit  de  Josèphe,  que  le  grand  avaient  été  étrangers.  On  a  de 
sacrificateur  Hyrcan  (/) ,  qui  ^a  peine  à  voir  quelque  liaison 
avait  été  disciple  des  pharisiens ,  entre  cela   et  ce  qu'il  observe 

(A)  Maimon.  ,  ibtd .  ^)  Joseph.  Antia.  liù.  XFIir,  cap,  II, 

^.y.jat{aliàs,cap.Vn),  {l)Idem\    ihid,    lib,    XX ,    cap,    VET. 

hJ       »  Antiq.  lib.  XIII,  cap.  Xmi,  royez  la  remarque  (D). 

^/'^*  (m)  Joseph,  de  BcUo  Jud.  lib.  II,  cap. 

(/)  //  mourut  fers  Van  de  Rome  649.  XII  (  aliàs  VU  ). 
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en  un  autre  endroit ,  que  cet->   minerons  ce  que   l'on  a  dit  des 
te  secte   n'était  point  favorisée   mauvaises  mœurs  de  ceux-ci  (D) , 
du  menu  peuple,  mais  des  gens   et  nous  montrerons  qu'on  en  a 
riches;  car  ces  gens-là  s'accommo-   parié  sans  de  bonnes  preuves^  Il 
dent  peu  des  humeurs  sauvages   serait  moins  étrange  qu'ils  eus- 
et  misanthropes ,  et  ils  introdui-  sent  été  d'honnêtes  gens ,  qu'il 
sent   les    incommodités    et    les  ne  l'est  qu'un  sectateur  d'Ëpicu- 
douceurs  de  la  vie  partout  oii   re  ait  été  sage  et  vertueux  ^  car 
leur  commerce  se  peut  étendre,   la  partie  qu'ils  retenaient  de  la 
/Il  faudrait  peut-être  s'imaginer   religion  pouvait  influer  sur  leur 
que  ce  qu'il  dit  touchant  la  dis-  conduite   par  les  motifs  de   la 
corde  des  saducéens ,  et  touchant  crainte   et    de   l'espérance   (£). 
le  caractère  rustique  de    leurs   C'est  néanmoins  un  juste  sujet 
conversations,  ne  signifie  autre  d'étonnement  qu'ils  n'aient  pas 
chose  çinon    qu'ils    regardaient  été  excommuniés  (F; ,  et  qu'ils 
comme  une  vertu  la  liberté  de  aient  fait  un  même  corps  de  re- 
disputer contre  leurs  maîtres  (n).   ligion  avec    le   reste  des  Juifs, 
C'était  une  suite  presque  inévi-  comme  le  font  aujourd'hui   les 
table   de  leurs  principes ,  puis-  jansénistes  et  les  molinistes  avec 
qu'ils  rejetaient  fièrement  l'au-  les  autres  chrétiens  de  la  com- 
torité  desttraditions ,  et  qu'ils  ne  munion  de  Rome.  Les  saducéens 
se  mettaient  point  en  peine  si   ne  paraissent  point  sous  ce  nom— 
les  miciens  avaient  ainsi  expliqué   là  dans  le  Talmud  ;  on  ne  les  y 
ou  non  les  textes  de  l'Écriture,    trouvequesous  la  notion  d'héréti- 
Dès  lors  le  droit  du  disciple  pour  ques  et  d'épicuriens  (p).  C'est  sans 
contrecarrer   son  maître    était  beaucoup  de  raison  que  l'on  pré- 
aussi  grand  que  l'avait  été  celui   tend  qu'ils  n'admettaient  que  les 
du  maître  pour  contredire  son   cinq  livres  de  Moïse  (G),  et  que 
prédécesseur ,  et  ainsi  des  autres  de  là  vint  que  Jésus^Christ,  dans 
en  remontant  jusques  au  point  sa  dispute  avec  eux,  ne  leur  cita 
du  partage ,  ou  en  descendant  à  que  le  Pentateuque  (q).  Arnobe 
l'infini.  La  Sainte  Ecriture  fait  est  le  seul  auteur  qui  nous  ait 
souvent  mention  des  saducéens  ;   appris  qu'on  leur   ait   attribué 
mais  encore  qu'elle  nous  appren-  de  donner  à  Dieu  un  corps  or- 
ne ((?)  qu'ils  niaient  la  résurrec-  ganique.  Il  rapporte  cela  d'une 
tion  des  morts ,  et  l'existence  des  manière  qui  est  un  peu  censura- 
anges  et  des  esprits,   et  que  les  ble  (H). 
pharisiens  croyaient    l'une    et 

l'autre,  elle  ne  laisse  pas  de  re-      ^)  Mar8ham,Chron.c«i.JEgyp.,*«r./x; 
présenter  les  pharisiens  comme  /"«ér.  '»•  iSg* 

j       1  lu^    -,A»*»«  »Ano  r*.i<s  nA        (7)  Evansr.   de  saint  Matthieu,   de  saint 

de  plus  malhonnêtes  gens  que  ne  ^j^J^    ^^  ^^  ^.^^  ^uc,  nbi  suprà,  ata^ 
rétaientles  saducéens.  Nous  exa-  iio«(o). 

(n)  Joseph. ,  Antiq.,  ^^.^^111,  cap.  II.  ^^^  ^^^^        .  ^^  j-^^,^^  j^^^  ^^„^ 

(o)  Evangile  de  saint    Matthieu,   chap.  ans  ou  environ  auanl  la  naissance  du 

xxn ,  «^«23  ;     de  saint  Marc    cA^£.  j^   ^  3  L'opinion  la  plus  probable 

XII,  vers.  i6  ;  et  de  «amt  Luc,  chap.  XX ^  -« «?,,„.  J  '^  "l*^"™.     .^       J,  *„^.   ^ 

^ers.ij.  Act.  des  Apôtres ,  cA«p.  XXIII ,  est  mie  Sadoc,    disciple  d'An'tigo- 

^^.ç.  gf  nus  Sochasus ,  fut  le  fondateur  de  la 
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secte  saducéeaoe.  Or  cet  Antigonus    questions  du  paradis  et  de   Tenfer , 
succéda  à  Simon -ie- Juste  y   dans  la    parce  qu'ils   apprirent  ce    que  les 
chaire  du    sauhëdrin  (1).   Ce  Simon    Grecs  disaient  l^-dessus.  Cet  examen 
mourut  Tan  du  monde  366-ji ,  ou  se-    fit  nattre  deux  sectes,  celle  des  sadu- 
lon  d^autres  3690.  On  peut  donc  croi-    cëens ,  etf  celle  des  pharisiens  ;  ceux- 
re  que  Finnovation  de  Sadoc  com-    ci  prirent  Taffirmative  ,  et  les  autres 
mença  à  se  montrer  Tan  du  monde    la  négative.  11  prétend  que  le  peuple 
3700  ,  c'est-à-dire   ^4^  années  avant  juif  se  bornait  aux  récompenses  et 
Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que  raisonne    aux  peines  de  cette  vie  ,  les  seules 
M.  Wiilemer  dans  une  thèse  qu'il  fit    que  leur  législateur  eût  proposées  ; 
soutenir  à  Witteraberg  >  le  a8  de  sep'    et  que  si  les  patriarches  et  les  pro- 
tembre  1680.  Quelques  savans  s'ima-    phètes  avaient  été  plus  éclairés  ,  ils 
ginent  que  l'hérésie  des  saducéens  est   n'avaient  pas  pourtant  étalé  le  dogme 
plus  ancienne  ,  et  qu'elle  naquit  du    d'une*  vie  à  venir  comme  un  article 
mauvais  sens  qu'on  donna  au  chapi-    de  foi.  Selon  cette  hypothèse  ,  ce  se- 
tre  XXXVII  d'Ëzéchiel,  pendant  que   raient  les  Grecs  qui  auraient  appris 
les  prophètes  Zacharie  et  Malacnie   aux  Juifs  l'immortalité  de  l'âme ,  les 
vivaient  encore.  Lightfoot,  qui  avait   peines  et  les  récompenses  de  l'autre 
suivi  cette   opinion  dans  son  com-   monde ,  au  lieu  qu'on  croit  ordinai» 
mentaire  sur  saint  Matthieu  (3) ,  la   rement  que  les  païens  ont  tiré  de 
quitta  dans  son  commentaire  sur  les   l'Écriture  ce  beau  système.  Voici  les 
Actes  des  apôtres ,  et  suivit  un  senti-   paroles  de  ce  docteur  :  Quiim  tem- 
ment  fort  opposé  ;  car  il  soutint  que  pore  Macchabœorum  plures  Jlorerent 
l'hérésie  saducéenne  ne  s'éleva  que   scrihœ  quorum  collegium  ah  Esdrd 
long-temps  après  que  Sadoc  fut  mort   exordium  sumserat  ,   qui  sapientiœ 
(3).  Notez  que  Josèphe ,  la  première   studerent ,  et  utjugo  Grœcorum  sub^ 
foiâ  qu'il  parle  de  cette  secte  ,  ne  la  jacebant,  nonnunquhm  audirent  Grœ- 
représente    point  comme  un   parti   corum  de  his  rébus  (  animœ  hunutnœ 
pleinement  formé  (4)  •  Le  temps  a  uquel    immprtaliiate ,  corporis  resurrectione 
se  rapporte  son  discours  est  celui  de    œternis  bonorumprœnUis,  et  malorum 
Jonathas ,  frère  de  Juda  Machabée  :    suppliciis  )  fabulas ,  factum  est  ut 
mettons  donc  cela  cent  cinquante-    cœperint  quœstiones  ae  his  rébus  in 
trois  années  avant  Jésus-Christ.  11  par-    médium  afferre ,  et  inter  se  t^entilare, 
le  encore  de  cette  secte  environ  cent    atque  a  se  mutuo  dissidere ,  aliis  ista 
ans  après,  et  la  représente  comme  très-    aastruentihus ,  qui  uocatifuére  pha- 
ancienne  (5).    LesJuifs^  dit-il  (6),    risœiy  filiis  negantibus  ,  quisaduciei, 
aboient  desja des  long  tems  auparavant   ^nte  hœc  tempora  non  videtur popu- 
dit/isé  leur  sapiencc  ou  philosophie  en    lus    Israël  quidquam  de    his   rébus 
trois  sectes  et  bandes,  assauoir,  esse-    dodus  fuisse  ^  aut  quidquam  de  istis 
neens^f  saducéens,  et  pharisiens.  Luc   publiée  prœdicatum ,  eb  qubd  lex  ha- 
de  Bruges  a  débité  un  sentiment  bien    rum  rerum  disertam  mentionem  non 
hardi.  Il  croit  que  le  collège  des  scri-  faceret,  terrenas  duntaxat  spes  mi" 
bes,  fondé  par  Esdras,  devint  florissant   nasque  bonis  malisque  ohoculospo^ 
sous  les   Machabées  ,  et  qu'alors  ces    nens.  Fuit  quidem  patriarcharum  et 
scribes  commencèrent  à  examiner  les  prophetarum  non  dubia  hic  fides  , 
..„.„.        .......  quod  vel  undecimum  caput  epistolœ 

,^l?TJ^^:Lirlt"fTi:4:Z  st  ««^  «"brœos  testatamfacU  :  sÙmul- 
chteus,  Johain.  Helvlcns  WilUmerua,  in  Dissert,   ta  a  patnarchis  et  prophctis  crédita 
I       phiiologicâ  de  Saddacasis ,  paç,  aî,  edit.  Wit-  prœdictaque  fuére  quœ  Ut   non  prO' 
te,nb.   1680.  ,  ,    .      .   «    ,    TT»        posita  atque  enarrata  ,  ita  nec  cre- 

p4.  038,  edii  Carpu,  apud  JoUn.  HelWc!  ^f'»"^.  necessario  populo  fuére  ,  ut 

Wiiiemet. ,  ubi  suprà ,  pog.  a4.  uirgimtos  matns  Messiœ ,  paupertas, 

(3)/i!fin,  Hor.  bebr.  in  Actiu  Apost.,  p.  ia3,  passio  ,   mors  ,   resurrectio  Messiœ* 

apud  emnd.,  ibid. ,  p^.  aC  f^idetur  clara  publicaquc  hujusmodi 

[^Joseph.  ,Antiq.,lib' ^ril,  cap,  IX,  rerum  CBternarum  doctrina  Messiœ 

(5)'E*  rou  'jruvu  âpX^»^»  '»^»»  TrdTpmv.  resen^ata  fuisse  :  intérim  dum  Mes- 

hm  in^  àmM,  retrà  sœcuUs.  Jc^iph. ,  Anti-  ^-^^  expectaretur y  qub paraùores  fo- 

i6)Uphe,tradui^arGéncbr^rà,l.XyiJI,    rent  arumi  ad excipiendam fidem  de 
<^^p.lL  '  rébus  hujusmodi  ini^tsiOiUouSf  futures 
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et  œternis ,  perrtUserat  Deus  uarias  de    deux  noms  d'une  seule  chose  (  1 1).  Il  y 
his  opiniones  oriri  et  sapientum  sjrna-    a  eu  nëanmoins  quelques  rabbins  qui 


âu'on  recoure  aux  théologiens  ottho-  secte  des  baithusëens  (la),  et  qUfe  les 
oxes,  qui  ont  réfute  les  sociniens  ,  saducëens  étaient  beaucoup  plus  më- 
etc.  ,  touchant  la  foi  du  peuple  juif,  chans,  et  tout-à-fait  infidèles  (i3). 
(H)  Ils  fondèrent  deux  sectes  per-  Quelques-uns  même  prëtendent  que 
nicieu£e5.]Toutle  monde  n'avoue  pas  les  baithusëens  étaient  un^  brdnche 
que  chacun  de  ces  deux  disciples  d'An-  des  essëniens  (  i4)  j  mais  on  rëfute  in- 
tigonus  ait  fonde  une  faction  :  il  j  a  Tinciblement  cette  hypothèse  (i5). 
de  fort  savans  hommes  qui  prëtendent        (G)  Cette  secte  ne  croyait  pas.  . 


tantofcsous  le  nom  de  Sadoc,  l'un  de  Rapportonssesparoles:  SfltiTtfbt/icfltîof.... 

ses  deux  fondateurs^  tantôt  sous  le  'niv /xiv  «î^ct^^fvnv  ^nstVTA^atbiy  dlvctipoû- 

nom  de  Baithus  ,  l'autre  fondateur  ;  ^<»  xa<  tov  0fov  t^i»  rov  «TjpSv  m  Ket»ov  il 

mais  comme  Sadoc  fut  plus  ardent  que  i^opfv  *riB%iVAt  x  Sadducdd,.,*  fatuih 

son  collègue  à  soutenir  le  parti  qu'ils  omnino  negàntfetDeum  extra  omnem 

avaient  lormë ,  son  nom  servit  plus  niali    patrationem,    inspeûtionemque 

souvent  que  celui  de  Baithus  à  dësi-  constUùtuit  (i6).  11  n'^  a  point  d'ap- 

gner  leurs  sectatetkrs.  Ceux-ci  même  parence  que  Josèphe  ait  bien  compris 

aimèrent  mieux  être  nommes  sadu-  ni  bien  rapporte  leur  sentim^ent  j  car 

cëens  que  baithusëens,  parce  qu'ils  nous  verrons  ci-dessous (17) qu'ils  en- 

craignirentifue,  comme  Baithus  était  seignaient  que  Dieu  récompense  les 

un  bâtard,  cela  n'attirât  sut*. eux  auel-  gens  de  bien  dans  ce  monde ,  et  qu'il 

c(ue  tache  et  quelque  reproche  aësa-  y  punit  les  mëchans.  Ils  allèrent,  aussi 

grëable.  Vous  trouverez  plus  au  long  bien  que  les  pharisiens,  trouver  sain^ 


habiles  docteurs  qui  avouent  qu'ils  ture  leur  rend  ce  témoignage,  qu'ils 

n'ont  jamais  pu  découvrir  en  quoi  voulaient  se  garantir  des  maux  dont 

les  saducëens   différaient    dos   bai-  ils  se  ck*oyaient  menacés  (19).  Peut-on 

fhvL8éens,Ignosceignorantiœnostrœ,  donc  nier  qu'ils  ne  crussent  que  le 

ce  sont  les  paroles  de  Lightfoot  (10) ,  bapténie  de  repentance,  administré 

sifateamur  nèscire  nos  penitùs  quid  par  saint  Jean ,  était   propre  à  apai- 

intererat    inter  sadducœum  et  bai-  ser  Dieu,  on  à  leur  procurer  quelque 

thusœum ,  an  conuenirent  in  eodem ,  avantage  ?  Ils  ne  croyaient  donc  pas, 

an  dissentirent  in  aliquibus  :  de  bai-  comme  veut  Josèphe ,  que  Dieu  ne  se 

thusœis  apud  sacras  paginas  altum  si-  mêlât  point  de  la  punition  du  mal. 

lentium ,  apud  judaïcas  mentiofre-  ^>  Salaénus  a  tort  de  trouver  mauvais 
quthitissima.etvidenturinquibusdam      /„mw«-  « -j.     r  .   •    «•  i.    *     i_ 

',,     ,  .  1     '     »j  •  ^ *  •  -1  (II)  Maimomde»,   Gomment,  m  Pirke  Avotb . 

duungui  a  saddueœis,  ast  inquibus  cap,  I,  folio  aS,  ap«rfWiUem«tuin,Disfc.aeS«d- 

obscurius.  Le  docte  Maimonides  in-  Anc.p'ag.s. 
sinue  clairement  que  ce  n'étaient  que     (»=»)  ^'  AsarU*  Idumasas ,  ofiud  eund.  ^pag,  7. 

(i3)  R.  Gedolias  Ben-Jé^aja  ,  i^^md  eund.  , 

(7)Lac«sBragen9i8,  Annout.  in  Mattfa.  m,  ihidem, 
7  ,  apud  'V^illemerai&f   Dissert,  de  Saddncaeis  ,        (i4)  ^>  Asarias,  R.  Marnante  Ben^Israël,  lib,  I 

pag.  a8.  de  Renirrect.  Mort. ,  cap.  F7.  Fullerus ,  lib.  Tl 

(8)  Haoenits  Brugensis  mirum  ih  moâum  mir-  Miscellan.  sacrer. ,  atp,  III,  apud  eund. ,  ibid. 
mutant  <f  opTiJtct  AKoùrjUATct  homine  theologo        ('^  ^'°^*»  WiAtharu»,  Cèntar.  ttiscell.  theol., 
indigna  contra  Jidemfidelium  V.  «t  N.  Tesi.  es-  ^'^^'^'^^' 

senUaliter  eandem.  Willemer. ,  ibidem.  (lo)  Josi^li.,  de  Bello  jud.,  I»*.  Ilyeap.  VII, 

(9)  Job.  Benedictus  Carpiovius ,  Lipsiensispro-  *^fi"- ,  pag'  '«•  788. 
fesser  linguœ  hebraicte,  in  Introdnct.  ad  Ray-        (»7)  Dans  la  remarque  (E). 

mnndi  Martini  Pugîonem  fidei,  cap.  III.  (18)  Evangile  de  saint  Matfliieu , ,  cA^^.  III » 

(10)  Lightfoot ,  in  Horis  bébr.  in  Act.  Apostol.,  »'-*•  7>   . 

pag.  138 ,  apud  Willemerum  ,  ubi  suprà  ,  p.  8.         (19)  Là  mfnie. 
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ape  Vossius  les  justifie  sur  ce  point-  fort  Tioleinmei)(  les   ptiarisiens.  11 

h.  Ex philos,ophi5 gentiumhanc  sad~  nous  renvoie  au  chapitre  XVIIÎ  du 

âuccporum  opiniohem  (animam  non  XIU*.  livre  des  antiquités  judaïques, 

esseimmortalem )  amplexi suntepicu'  Tbx  consulté  cet  endroit-U ,  et  n  v  ai 

rei;  imo  longé  détériorent.  JVam  sad-  trouvé  que  ceci  :  Hyrcan  *   disciplfs 

âucœi  agnoscebant  Deum  curare  res  des  pharisiens  ^  et  fort  aimé  d^eux, 

humanas^  quippè  eum  cum  bonis  benè  perdit  tout-à-fait  1e^r  amitié'.  Ils  con- 

facere  in  hac  uitd.  Epicurei  autem  in  curent  pour  lui  une  grande  haine  ^  et 

lotum   tollebant   prouidentiam   dù^i"  comme  ils  lui  donnèrent  dans  une 

namX'io),  JUgnore,  dit  M.  Saldénus  certaine  rencontre  un  grand  sujet  de 

(il) ,  ce  qui  a  pu  rendre  digne  d^un  se  fâcher,  il  abandonna  leur  secte ,  et 

tel  honneur,  auprès  du  grand  Vossius ,  embrassa  celle  dessaducéens,  à  Finsti- 

ane  secte  aussi  infâme  \  car  ayant  con-  cation  de  Jonathas  son  favori.  11  abo> 

suite  plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  des  lit  les  ordonnances  des  pharisiens,  et 

livres   touchant  les   sectes  des  Hé-  il  en  punit  sévèrement  les  observa- 

breux,  j'ai  vu  partout  que  l'on  attri-  teurs.  Lnfîn  il  apaisa  la  sédition  qup 

bne  nettement  aux  saducéensla  re*  ces  deux  sectes  avaient  allun^ée,  et 

jection  de  la  providence  divine.  Je  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix  et 

me  contenterai  de  choisir,  entre  plu-  félicité,    M.  Willemer    ajoute  qu'A- 

sieurs  témoignages ,  celui  de  Josèphe.  lexandre  Jannée ,  applaudi  et  incité 


^        iqi      , 

touchant  l'opinion  des  sa^ucéens  à  quoi  les  Juifs  l'avaient  exposé ,  il  fit 

l'égard   de  la  prédestination   et  du  crucifier  8oo  des  principaux  phari- 

franc  arbitre.  Il  aurait  mieux  fait  de  s^ens,  et  qu'avant  qu'ils  expirassent, 

choisir  ce  que  j'ai  cité  au  comnience-  il  fit  égorger  à  leur  vue  leurs  femmes 

ment  de  cette  remaraue;  car  de  ce  et  leurs  enfans.  Il  donnait,  pendant 

qu'un  homme  rejette  la  fatalité  de  la  ces  exécutions  ,  un  grand  repas  â  ses 

1  Prédestination,  et  qu'il  donne  à  la  concubines  et  aux  principaux  des  s.^- 

iberté  de  l'homme  une  pleine  indif-  ducéens.  Cet  auteur  nous  renvoie  au 

férence  au  bien  ou  au  mal ,  il  ue  s'en-  chapitre  XXII  duXIII*.  livre  des  An- 

snit  point  du  tout  qu'il  nie  la  provi-  tiquités  judaïques.  Je  l'ai  consulté 

dence  divine.  Les  pélagiens ,  les  soci-  sans  y  trouver  aucune  mention  petite 

DÎens ,  ceux  en  un  mot^ui  ont  le  plus  ni   grande  des  saducéeps.   Quant   i 

combattu  la  nécessité  des  actions  hu-  l'auteur  de  Ja  Cabale  historique  qu^if 

maines,  ont  soutenu  en  même  temps  a  citée  ,  je  n'ai  pu  le  consulter  j  mais 

que  Dieu  gouvernait  le  monde ,  et  qu'il  dise   tant  qu'il  voudra  ce  que 

qu'il  punissait  le  mal  et   récompen-  M.  Willemer  rapporte ,  Je  faudra-t-il 

sait  le  bien.  Notez  que  Grotius  a  pré-  croire?  Un  homme  aussi  éloigné  que 

tendu  que  le  texte  grec  de  Josèphe  lui  de  ces  temps-lâ  est-il  un  témoin 

que  j'ai  allégué  n'est  point  correct.  valable  quand  on  lui  peut  opposer  le 

(D)  DTous  examinerons  ce  que  l'on  silence  ae  Josèphe  ?  L'écrivain  alle- 

a  dit  des  mauvaises  mœurs  des  sadu-  raaotjL  continue   de<  cette   façon  .  La 

cëens.]  M.  Willemer  les  accuse   de  reine  Âlexandra réprimant  enfin   par 

cruauté  (aa) ,  et  pour  soutenir  cette  la  voie  des  châtimens ,  selon  le  con- 

accusation  il  dit  qu'ils  poussèrent  le  scil  de  son  mari,  et  avec  le  secours 

roi  Jean  Hyrcan  (a3)  à   persécuter  des  pharisiens ,  l'esprit  turbulent  du 

(2o)Vo«sia.,4eOrig.etP«gre«.Idobl.,/iA.  saducéisme      i^e   fut    pas    pourtant 

/,  cap.  X,  pag.  m.  70.  Capable  de  le  mettre  a  la  raison ,  nj 

{ti)Quod  tanto  apud  magnum  vimm  favore  d^empécher   les   nouvelles   brouiUe- 

jyudiosum  hoc  hoaùniun  geiw  digttum  f^^^  i^es  qu'il  excitait  daus  l'état  entre 

f^r  me  ignorare.  Salden. ,  Oto«  tteolog. ,  pi^.  fl^ ^Can  et  Aristobule  ;  et  après  qu'Hé- 

(»)  Willemer. ,  Dissert.  pHilol.  de  Saddiic«is ,  rode  se  fut  défait  de  CCS  deux  pnnces, 

va^.  44.  les  saducéens  abusèrent  op  sa  faveur 

{a3)  C'est  ainsi  qu'il  U  qualifie^  Jobanni  Ujr-  pour  commettre  toutes  sortes  d'atteu- 

t:.t.'xm: 'iTTxixytt^litS^V,  t=rt»  (-4)-  Jo»èph,,  au  chapitre  XVII 

j^t  ie  cet  ff Y rcanjut  le  premier  qui  prit  le  titre  .,..,. 

àt  roi.        *  (24)  nedigere  tamen  m  ordinem  et  impedir* 
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du  XYI'  livre  des  Antiquités  judaï-  grand  Mogol ,  dans  le  chapitre  oà  il 

ques ,  croit  qu^H^rode  fut  poussé  par  narre  comment  Hérode  fît  mourir  ses 

les  conseils  des  saducéens  et  par  leur  fils  et  les  trois  cents  capitaines.  U.  se 

doctrine  impie  sur  la  nécessité  fatale  serait  rendu  le  plus  ridicule  de  tous 

de  toutes  choses,  à  exercer  la  barbarie  les  hommes,  s^il  avait  dit  que  la  doc- 

qu^il  commit  lorsqu'il  fît  étrangler  trine  de  ces  gens-là  touchant  la  fata- 


du'céens  étaient  très- mauvaises  ;  que  parlé  d'eux  sans  observer  qu'ils  fai- 
c' étaient  des  pourceaux  d'Epicure ,  et  salent  dépendre  de  notre  franc  arbitre 
des  hérétiques  entièrement  perni-  notre  destinée.  Je  ne  nie  point  que 
cieux-  Ex  vero  igitiir dictum  est ,  sad-  Josippe  ne  raconte  que  les  saducéens 
ducœos  fuisse  moribus  pessimis ,  et  furent  cause  du  soulèvement  du  peu- 
Epicurîde  grege  porcos  :  ita  qud  doc  pie  juif  contre  Alexandre  Jannée,  et 
trinam  perniciosos  omnino  hœreticos  de  la  cruauté  de  ce  prince  envcra  ce 
(25).  Mais  il  est  certain  qu'il  tire  mal  peuple ,  parce  qu'ils  liii  conseillèrent 
cette  conséquence  ^  car,  en  premier  de  persécuter  les  pharisiens  et  les  fa  u* 
lieu ,  les  faits  qui  lui  servent  de  prin-  teurs  des  pharisiens  (27)  :  mais  le  té- 
cipe  ne  se  trouvent  point  dans  Jo-  moignage  d'un  tel  auteur  (t;^)  est  bien 
sèphe  ,  qu^îl  nous  donne  pour  témoin  ;  peu  de  chose ,  et  surtout  quand  nous 
et  en  second  lieu  ,  quand  ces  faits-là  le  pouvons  combattre  par  le  silence 
seraient  véritables ,  ils  ne  prouve-  d'un  historien  tel  que  Josèphe ,  qui 
raient  point  que  cette  secîte  se  vautrât  ne  s'est  jamais  rtiontré  tant  soit  peu 
dans  les  plaisirs  sensuels,  comme  le  partial  en  faveur  des  saducéens.  Le 
font  ceux  qu'on  nomme  Epicuri  de  rabbin  Abraham  de  Salamanque  est 
sregeporcos:  Cela  prouverait  tout  au  trop  moderne  pour  donner  du  poids 
plus  qu'elle  abusait  de  son  crédit  au-  à  des  faits  d^ailleurs  incertains;  ainsi 

Ï>rès  des  puissances  pour  opprimer  la  l'on  n'est  point  obligé  de  croire  sur 
action  des  pharisiens ,  dont  elle  avait  sa  parole  ce  qu'il  affirme  touchant  les 
tout  à  craindre ,  puisqu'elle  la  voyait  mauvaises  mœurs  de  ces  hérétiques 
animée  d'un  zèle  superstitieux,  et  ap-   (ag).  Encore  un  coup,  si  leurs  dé- 

Ï>uyée  de  la  faveur  de  la  populace,  bauches  et  leurs  mauvaises  actions 
'avoue  que  cette  conduite  estinjuste;  les  eussent  mis  dansledécri,  il  ne 
maison  la  trouve  dans  tous  les  partis,  parait  pas  possible  que  Josèphe ,  qui 
ou  dans  toutes  les  factions  d'état  et  a  tant  de  fois  parlé  d'eux,  eût  sup- 
de  religion.  Celles  qui  enseignent  le  primé  constamment  tout  cet  article, 
dogme  du  paradis  et  de  l'enfer  n'ont  et  que  la  seule  chose  qu'il  a  touchée 
pas  été  moins  actives  à  se  servir  des  de  leurs  mœurs  fftt  si  capable  de  per- 
conjoncturesfavorables  pour  accabler  suader,  qu'ils  ne  vivaient  pa»  sen- 
leurs  rivales.  Les  conseils  de  rigueur  suellement.  Il  les  représente  comme 
et  de  cruauté  leur  sont  familiers  :  des  personnes  dont  la  conversation 
ainsi  l'on  ne  verrait  rien  d'exquis,  ni  était  rustic^ue  et  sauvage,  et  qui  ne 
nul  caractère  de  distinction  dans  les  s'humanisaient  pas  plus  envers  leurs 
procédures  du  saducéisme,  quand  amis  qu'à  l'égard  des  étrangers.  2a^- 
même  les  faits  que  l'écrivain  allemand 
rapporte  seraient  véritables.  Que  se-      ^^^  jp^^  ^^^^^  ^  ^^  immancm  s«vitiam... 

ra-ce  donc  si  Ion   lui   montre   qu  ils    pessimis  sadducseomm  consiUîs  ac  impiâ  doctrinâ 


Al  cai,  01*»  ^M*.»  **.««x^.-w~.  «-~-w ^  ^^-j  rojm  la  note  marginale  de  (yénebrard 

parle  pas  plus  des  saducéens  que  du  sur  le  ckap.  XXI  du  XIII^.  livre  de  Joskphe , 

folio  m.  464  verso, 

non  voterai  novas,  tfuas  excitabant  in  republicd  (28)  Foret  éans  Vossias ,  de  Hist.  gr«c. ,  lib. 

tnrhas  inter  ffjrcanum  et  Arislobulum  fratres,  II,  cap.  Fllf ,  pag,  197,  combien  il  est  mépri- 

ÇuibuAè  medio  sublalis^  favore  Herodis  M.  quo  sable, 

polissinàun  nitebantur  ad  turpia  quœvis  Jhcinora  (39)  Sadduoœifuerunt  itnprobi  pessimisque  mo- 

tunt  abusi,  Willcmer. ,  de  Sadduc. ,  pag.  44*  ribus  pntfditi,  R.  Abraham  Salmanticensis  ,  apud 

(:i5)  Idem,  ibidem,  pag. /^5,  WiUemer. ,  pa^.  44. 
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/byjtA»«v  (Tf  KAt  ^^oc  tf^x»xol/c  To  ^ôoç  naît  le  nom  â  ces  sectaires.  C'était, 
iyfWTtpof  ,  ct»Tf  «^ri^ifi'flti  ^poc  toï)c  selon  saint  Jërôme,  la  justice  inhe'- 
ifxmuç  ehrnyuc  «f  ^rpoç  dwùrpiouç,  Sad-  rente  j  car  ils  se  glorifiaient  de  Tavoir 
ducœi  certhet  inter  se  feris  moribus  acquise  parfaitement  par  l'observa- 
discrepantes  ,  et  coni^ersatio  eorum  tion  de  la  loi.  Plusieurs  approuvent 
circa  exterùs  ifihumana  (3o).  Ce  n'est  cette  pensée  de  saint  Jërome.  D.  Hie- 
poînt  le  j[>roi)re  des  voluptueux  ;  car  i^nymus  in  Matthaum  XXIÏ ,  lom.VI 
au  contraire  \\b  ont  une  grande  com-  Oper.  allegat  propriam  inhœrentem 
plaisance  les  uns  pour  les  autres,  ils  justitiam,  de  cujus  perfectione ,  ex 
ne  travaillent  qu'a  multiplier  les  dou-  lege  a  se  observatd  fuerint  gloriaiL 
ceurs  de  leur  commerce  ,  ils  en  ban-  Sequuntur  eum  multi  patrum  ,  plan-  . 
Dissent  tout  ce  qui  en  peut  diminuer  mique  scholasticorum ^  ut  et  Matthias 
les  agrëmens.  M.  Willemer  (3i)  se  /^/occiW ,  part.  I,  Clav.  Script. ,  pag. 
fonde  beaucoup  sur  ce  c[ue  saint  Jean-  1064.  Geor^ius  Fabricius  ,  Histor. 
fiaptiste  donna  l'e'pithéte  d'engeance  sacr. ,  lîb.  X,  num.  43îi,  pag.  584; 
de  t^ipères  aa\  sAâucéens  p-ï).  lire-  atqiie  Gregor.,  Lex  S.,  pag.  a36 
monte  jusques  au ^  premier  serpent  (37).  D'autres  recourent  â  la  justice 
qui  séduisit  Eve.  <^u'îl  dise  ce  qu'il  distrîbutive,  et  se  partagent  encore  ^ 
voudra ,  il  me  suffit  de  lui  répondre  car  les  uns  prennent  celle  qui  con- 
que cette  épithéte  fut  également  don-  siste  à  récompenser,  et  les  autres  celle 
née  aux  pharisiens;  c'est  pourquoi  aui  consiste  à  punir.  Ceux-là  préten- 
tout  ce  qne  l'on  en  voudrait  conclure  dent  que  selon  les  saducéens  toute  la 
touchant  les  mauvaises  mœurs  de  ceux  justice  s'accomplissait  en  ce  monde; 
qui  niaient  l'immortalité  de  l'ame ,  les  bons  y  étaient  récompensés ,  les 
enfermerait  également  les  mauvaises  méchans  y  étaient  punis,  il  ne  restait 
mœurs  de  ceux  qui  croyaient  un  pa-  rien  à  faire  après  cette  vie.  Ceux-ci 
radis  el  un  enfer.  Faites  la  même  re-  disent  que  ces  nérétiques  étaient  fort 
marque  sur  le  levain  dont  Notre-Sei-  sévères  dans  les  tribunaux ,  et  qu'à 
gneur  voulut  que  l'on  se  gardât  (33).  cause  de  cela  ils  furent  nommés  sa- 
Cela  concerne  autant  les  pharisiens  ducéens.  JYonnemo,  »  .  .  ob  remune- 
que  les  saducéens.  ratwam justitiam  eosjustos  appellatoa 

Notez  qu'une  infinité  d'auteurs  pré-  statuit ,  quod  existimârint  io  nâc  vitâ 
tendent  que  tes  saducéens  prirent  ce  omnem  compleri  justitiam ,  h.  e.  jus- 
nom  à  cause  qu'il  dérivait  d'un  mot  tis  benè  fieri ,  malis  evenire  mala , 
qiii  signifie  .Justice.  'JS^ovo/ao^quo^  J^i  mortuo  autem  homine  nuUum  super 
ovTOf  toLuroùç  Ict^itiUKMauc ,  Jiîdfv  àtto  esse  judicium  justitiae.  Punitivam 
J^xAioff^vMC  TNc  WtKhv^T%oùi  ôpfxupiiviiiç,  Xt-  f^erojusiitiam^ligit  Nicolaûs  de  Lyra 
Ak  yàf  ipfÂUVîôtreu  /^jcaioo-vvn.  Saddu-  Comment,  in  act.  V.  ita  inquiens  : 
cœos  se  à  justitid  nominant  ;  Sedec  Dicuntur  sadducaei  à  Sadec  ,  quod 
enim  justitiam  significat  (34).  Ceux  est  justitia  in  hebraeo  :  nam  saddu- 
qui  admettent  cette  étymologie  ob-  cœiinteraliosjudaeoserant  injudiciis 
servent  que  ces  hérétiques  furent  ap-  etpunitionibus  acerrimi,  ut  dicitur  in 
pelés  saducéens  à  cause  qu'ils  ambi-  scnolasticâ  historiâ  (38),  proptereà 
tionnaient  l'éloge  4^s  justes,  çt  que  sibi  nomen  justitiae  usurpabant  (39). 
les  autres  le  leur  donnaient  (35).  Si  les  faits  sur  quoi  Ton  fonde  cette 
M.  Willemer  cite  (36)  pour  ce  senti-  étymologie  sont  véritables,  il  n'jr  a 
ment  Isidore,  Béalus  Rhénanus ,  fier-  plus  lieu  de  douter  que  la  secte  sa- 
nard  de  Breitenbach,  et  Richard  de  ducéenne  ne  se  piquât  de  toutl'exté- 
Montaigu.  Il  dit  qu'on  dispute  de  rieur  des  bonnes  mœurs  ,  et  qu'ainsi 
quelle  espèce  était  la  justice  qui  don-  elle  ne  s'éloignât  soigneusement  de 

(30)  Joseph.,  de  Bello  jud. ,  i/A.  //,  cap.  VU,  1*  manière  de  vivre  des  gens  débau- 

ivii^n.,  pag.  m.  788,  789.  cbes.  En  tout  cas,  nous  avons  ici  bien 

(3i)  Willemer. ,  pag.  17.  desauteurs  qui  sont  obligés  de  croire 

(32)  Évangile  de  saint  Matthieu,  ckap.  IIT^  qu'elle  se  tenait  dans  la  régularité. 

";'*    .     ^         .       vi^r       c  Voilà  donc,  an  pis  aller ,  des  témoins 

\il)  La  même,  ehap.  XVI ^  vs.  G.  '         '^ 

(34)  Epiphan. ,  haeres»  XIV,  pag.  ot.  3i.  (3^)  Idem ,  ibidem. 

(35)  J?ô  q'ubJ  juslittiB  laudem  lîun  ipsi  appelé-  (38)  //  eût  fallu  citer  Josèphe.  Vojei  ci-après 
'*nt,  titm  alii  iis  tribuerent.  Willemeriui ,  p.  5.  citation  (4»)!  P*^^  **• 

(36)  Idem ,  pag.  6.  (Bg)  Willemer. ,  de  Sadduc. ,  pag.  6. 
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boAtre  des  témoins,  et  après  ce  que  j'ai  sale,  qu'on  ne  trouve  point  dans  ses 

dit  ci-dessus  il  ne  sera  pas  difficile  de  livres.  Une  telle  proposition  est  quel- 

j user  quels  sont  lés  meilleurs.  Notez  quefois  fausse,  encore  que  ses  par- 

^iron  peut  se  persuader  sans  peine  que  ties  considérées    séparément    soient 

ces  gens-là  étaient  de  grands  justiciers;  vraies,  car  cela  ne  suffit  pas  ;  il  faut 

car  comme  ils  ne  croyaient  pas  qu'un  que  la  particule  qui  leur  sert  de  lien 

malfaiteur  fût  puni  après  cette  vie,  n'amène  pas  une  faus8eté(4a).  M.  Lloyd 

il  étaitnaturel  qu'ils  estimassent  qu'il  n'a  point  pris  garde  à  cela  :  une  in> 

le  fallait   condamner   à   des  peines  fînité  d'auteurs  ont  la  même  négli- 

Irès-sévères  dans  ce  monde.  gence. 

Disons  quelque    chose  contre   M.  (E)  La  partie  qu^ils  retenaient  de 

Lloyd.    Je    pense    qu'il    s'est   abusé  ta  religion  pouvait  influer  sur  leur 

qnatod  il  a  dit ,  i*.  que  la  descrip-  conduite  par  les  motifs  de  la  crainte 

tion   que  Joséphe  nous  a  labsée  de  et  ^e /'es/^erance.^  Tout  bien  compté, 

l'austérité   de  leur  humeur  se  doit  je  ne  Vois  point^  que  je  doive  rétrac- 

rapporter  aux   arrêts  sévères  qu'ils  ter  ce  que  j'ai  dit  dans  un  antre  livre 

prononçaient    en    rendant  justice  \  (43)  :  «  11  y  a  eu  parmi  les  ^uifs  une 

30.  que  j  selon  le  même  Josèphe ,  la  »  secte  qui   niait  tout  ouvertement 

n-ation  les  haïssait  à  cause  de  cette  >>  l'immortalité  de  l'âme,  c'étaient  les 

rigueur  de  leurs  tribunaux  ^  et  avait  m  s'aducéens.  Je  ne  vois  pas  qu'avec 

plus  d'inclination  pour  les  pharisiens,  »  une  opinion  si  détestable  lisaient 

naturellement  modérés  quand  il  s'a-  »  mené  une  vie  plus  corrompue  que 

gissait  de  •^wnit.  Erant  enim  in  ma-  »  les  autres  juiis,  et  il  est  au  con- 

leficos acerbiores;injudiciiSyet pœna-  »  traire    fort    vraisemblable     qu'ils 

rum  mulctis  exactores  rigidi ,  quem-  »  étaient  plus  honnêtes  gens  que  les 

admodiim  ex  hist.  schotasticd  citât  »  pharisiens,  qui  se  piquaient  tant 

Ban^adius,  non  dissentiente  Josepho,  »  de  l'observation  de  la  loi  de  Dieu.» 

jàiic  enim  rejerimus  illius  illud  elo^  Je  dois  seulement  ajouter  n  ce  passa- 

gium,  quo  morosos,   dij^ciles,  om-  ge  une  petite  observation  ;  c'est  que 

ninb  intractahiles  pronunciat  :  adeb  la  bonne  vie  des  saducéens  aurait  pu 

ut  ab  illorum  morihus  durioribus  ab-  couler  de  la  doctrine  delà  Providen- 

horreret  populus ,  et  ad pharisœos po-  ce  ;  car  on  prétend  qu'ils  croyaient 

tiUs  propenderenty  qui  ^ùa-tt,  quod  ille  que  Dieu  punit  en  ce  monde  lés  mau- 

dixit ,  Imimuç  ^rpoc  toIc  xoXeltf-ftic  essent  vaises  actions  ,  et  qu'il  récompense 

(Âo).  Je  remarque  ,  sur  la  première  les  bonnes.  Voyeâ:  ci-dessous  la  re- 

de  ces  deux  choses ,  qu'on  a  recouru  marque  (G)  (44)*  Cette  opinion  paraît 

mal  à  propos   à  la   description  des  très-capable    de    servir  dé  frein  et 

manières  rudes  des  saducéens.  José-  d'éperon  ;  elle  peut  pousser  au  bien 

phe  en  cet  endroit-là  ne  les  considè-  par  l'e&pérance  d'un  bonheur  terres- 

•       _    Ti          ..  .  _      .     .     .                1             (Jes  châ- 

au  mal. 
qu'elle  puisse  être 

tiquités (4i).  C'est  là  que  Barradius ,  plus   efficace  que   l'autre   doctrine; 

Kicolas  de  Lyra  et  plusieurs  autres  car  les  biens  et  les  maux  présens  ou 

devaient  puiser  ,  et  npn  dans  l'his-  prochains  font  beaucoup  plus  d'im- 


juif  une  liaison  des  matières  ,  un  rai-  peuvent  dire  ceux  qui  examinent  ceci 

sonnement ,  ou  une  proposition  eau-  superficiellement  ;  mais  ceux  qui  ap- 

*  \^   ,       ..    ,.       .  ,^.  .      ..  profondissent  la  chose  en  jugent  d'une 

«nSS?    .f!!^h«îfî"'  *"         "•  "*  autre  façon.  Ils  croient  que,  générale- 

,,  ,  Iv  _'      2u  ^  iM\.       '       "  ment  parlant,  la  véritable  et  la  prin- 

^•»  '^  r       r-  ,    ,  ,  cipale  force  de  la  relision ,  par  rap- 

TAC  Tùùç  'lot/cTfltwt/ç.  Sectd  sadducofus ,  ijuod  14»)  ^V*»  '^Art  de  penser,  //«.  parL,chap. 

hominwn  gentu  apud  Judatos  în.jifdieando  est  se-  *^f  P^'  "*•  '7^; 

vetissimuin.  Joseph. ,  Antîqait.,  lih,  XX ,  cap,         (4^)  Pensées  diverses  syr  les  Comètes,  p.  336. 
FUI  ,pag,  m.  698.  (44)  Citations  (7a)  et  (74)» 
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port  à  là  Tertu  ,  consiste  à  être  per-  punie  dans  ce  monde  {  si  vous  me  fai- 
suadé  de  l'ëtemité  des  peines  et  des  tes  ,  di$^-je ,  cette  objection  ,  je  vous 
récompenses ,  et  qu'ainsi  en  ruinant  re'pondrai  que  les  orthodoxes  se  fê- 
le dogme  de  Fimmortalité  de  Fâme  ,  ront  cette  ressource  tout  comme  les 
.on  casse  les  meilleurs  ressorts  de  la  saducéens  ,  et  qu'ayant  de  plus  la 
religion.  On  peut  fortifier  cette  pen-  ressource  de  Véienilé ,  ils  seront  plus 
séepar  deux  remarques  ;  Tune,  qu'il  en  ëtat  de  faire  influer  la  religion  sur 
n'est  presque  pas  possible  de  persna-  leur  morale  pratique.  C'est  ma  se- 
der  aux  gens  qu'ils  prospéreront  sur  conde  remarque. 
la  terre  en  vivant  bien ,  et  qu'ils  se-  Pour  finir ,  je  dis  qu'on  ne  peut 
ront  accablas  de  la  mauvaise  fortune  nier  qu'en  cas  qu'un  homme  soit  for- 
en  vivant   mal.  Chacun  croit  voir  tement  jpersuadé  que  la  justice  divi- 
tous  les  jours  mille  et  mille  exem*  ne  distnbue  les  peines  et  les  rëcom- 
pies  du  contraire  ^  et  où  sont  les  doc-  penses  seulement  dans  cette  vie ,  et 
teurs  aasez  éloquens  pour  persuader  mie  toute  notre  destinée  se  termine 
ce  qu'on  s'imagine  être  démenti  par  là,  il  ne  poisse  s'abstenir  du  mal, 
une  suite  continuelle  d'ei^ëriences  ?  et  se  tourner  vers  le  bien  par  un  mo- 
11s  pourront  bien  éluder  nos  objec-  tif  de  religion  ;  mais  en  même  temps 
tions  en  nous  assurant  que  nous  ne  il  faut  dire  qu'il  y  a  si  peu  d'appa- 
connaissons  guère  en  quoi  consiste  la  renoe  qu'un  tel  sentiment  ait  quel- 
vraie  prospérité  et  la  vraie  adversité  que  force  contre  la  dépravation  de 
(45)  y  et  que  les  méchans  sont  assez  notre  nature ,  que  l'on  est  fondé  à 
punis  par  les  remords  de  leur  cou-  soutenir  que  la  secte  saducéenne  dé- 
science au  milieu  de  leurs  richesses  truisait  les  vrais  appuis  de  la  reli- 
et  de   leurs   pompes  (46)  ,  pendant  gion,  et  que  la  bonne  vie  d'un  sa- 
qu'un  honnête  homme  est  dignement  aucéen    peut  passer  pour    une  es- 
récompenaé  par  la  seule  possession  péce  d'exemple  de  la  combinaison  de 
de  la  vertu  y  et  par  le  bon  témoignage  l'honnêteté  morale  et  de  l'impiété. 


formeront  en    nous  une  espèce   de  pas  s'abstenir  du  crime.  Qui  uero  à 

persuasion  ;  mais  ils  ne  bâtiront  pas  à  turpissimis  quihustjfue  uitUs  grauissi- 

demeure  j  ce  ne  sera  qu'une  foi  inter-  misque  sceletibus  temperarent  sibi  qui 

mitten te  :  ils  auront  toujours  à  crain-  per  negatam  animas  immorlalitatem 

dre  que  dans  les  mauvais  intervalles  arctissimè    conjuncta  huic  dogmata 

nous  ne  les  nommions  de  faux  doc-  corponun  resurrectionem  ,   omnium 

tears,  et  ne  leur  fassions  les  mêmes  di(udicationem,   sempiternam  bonO' 

reproches  que  Brutus  fit  à  la  vertu  rum  glçrifîcationem ,  ac  improbonim 

(48).  Si  vous  m'objectez qu'U y  a  dans  condemnationem  affirmare  non  po^ 

le  cœur  des  hommes  une  certaine  terant ,  sed  pertinaciier  inficiabantur 

impression  qui  se  réveille  souvent  ,  (49)*  On  -donne  dans  ce  latin  la  preu- 

et  qui  est  assez  active  ^  elle  fait  croi-  ve  d'un  fait  par  une  raison  de  droit, 

re,  en  dépit  dos  expériences ,  que  la  Cela   est  quelquefois    illusoire,  vu 

piété  jouira.du  temporel ,  et  que  l'in-  que  les  hommes  ne  sont  pas  accou- 

observation  de  ila  loi  de  JDien  sera  tumés  à  vivre  selon  leurs  principes. 

(45)  Neaw^  mafa  .el  bona ,  quœ  vulgus  putet  ;  ^U  général  l'ordrC  Veut  quC  dans  Ics 
tmUtos  qm  confiietari  adversis  videantur^  beatos;  q^uestions  de  fait  On  COnsultC  1  expé- 
ac pUrosque  ,  auamquam  magnas  per  opes  ^  mi-  neUCC  beaUCOUp  plutôt  qu'un  raisOU- 

serrimos:  siilîi  gra.emfçrtmam^  ncmeut  Spéculatif.  Prenez  bien  garde  à 

usrent.  ni  prospéra  tnconsulte  utantur,  Tacit. ,  l '^     i     ««       >   •                      ^  ,       t 

AbmI.»  Ub.  VI ,  cap,  XXTT.  CCS  paroles  de  Moren,  empruntées  de 

(46)  Neque  frustra  preBstanUssimus  sapientiœ  M.  Godeau  (5o)  :  Il  est  vrai  que  si  en 
fimaresolitàsestjsirecludanturtjrrviMrum  ^^j^^    dogmes    les   soducéens  étaient 
iwntes,  passe  asmct  .l^uUtts  et  ictus  :  atumao  >         .     <7.                   ,           ... 
utcorpomZrb^^sliLsa^iti4,làidi^,na^  pl^f  ^P\es  que   les   pharisiens,  au 
Ht  conn^^.qnitnv^  dilacerfitur,  I4«m ,  ibidem,  moins  ilnjT  aidait  ni  tant  de  uanité  ,  ni 

{li'j)  Ipsa  quidiem  virtiju  jpretium  sibi  ^  solaque  (49)  Willcmer. ,  Diss.  pkilol.  de  S«ddiic»U, 

'otè ,  etc,  Glau4^*  i  ^  Goosul.  SlalUi ,  init,  P*>g-  4>* 

(4*))  Citation  (5)  </«i'a/-£ù:2#.Bft otus  (Marr.  Ju-  (5o)  Godean ,  Histoire  eccUsiaxt. ,  tom.  I ,  pag. 

"'Ug),  tom,  I  f^t  P*^'  '^^'  *^^  ^  l'édition  in-folio  ,  a  Paris  ^  ^^''.^ 
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tant<Vhjrpocrisipen  leurs  mœurs;  et  ils  pro  soluté  populi  se  sûscipere  stofia' 
ne  se  montraient  pas  si  cruels  ennemis   hanturi^i),  i\  est  certain  que  la  plus 
Je  Jésus- Christ.  Vous  trouverez  la  mé^  énorme  diversité  de  sentimens  à  Pé- 
me  remarque  dans  le  Dictionnaire  de  gard  des  dogmes  spéculatifs  de  la  re- 
M.  Hofman.  *                                             Iigion  trouve  plus  de  tolérance  que 
(F)  C'est  un  juste  sujet  d'étonné^  la  plus  petite  dispute  à  Pégard  du 
ment  qu'ils  niaient  pas  été  excammu-  culte.  Faites  auant  à  Fextérieur  tout 
niés,']  Commentons  cela  par  un  pas-  ce  que   la  religion  dominante  pres- 
sage qui  contient  une  observation  de  crit ,  voas  serez  plus  supporté  dans 
Luc  de  Brugeâ.  Mirum  igitur  videti  vos  hérésies  capitales  (jue  si  dans  ces 
queatquiy  uti  scribit  Lucas  Brugensis  hérésies  vous  combattiez  Textérieur. 
annotation,  in  Matth.  III ,  vers.  7  ,       Notons  qu'un  théologien  réformé  , 
quanquam   errarent   sadducaei  ,    et  qui  est  devenu  grand  défenseur  de 
quidem  graviter ,  nunquàm  tamen  à   rintolérance  (53)  ,    avait  réfuté   le^ 
yeteri  ^jnagogâ  declarati  sint  haere-  dogme  du  supplice  des  hérétiques  , 
tici  ,  h.  e.  desertores  fidei,  ant  legis  entre  autres  raisons  par  la  conduite 
à  Deo  traditœ ,  vel  ut  populi  seduc-  de  Jésus-Christ  envers  les  saducéens. 
tores ,  syna£Ogae  communione  ejecti  II  observa  que  Jésus-Christ  agit  avec 
quemajdraodum  samaritani  Joh.  4»  9*  eux  avec  beaucoup  de  clémence ,  et 
Imo  promi3Cui  versabantur  etiam  ipsi  ne  blâme  point  les  magistrats  qui  les 
pharisaei  et  sacerdotes  cum  saddu-  toléraient.  Voyez  les  Pensées  diverses 
caeis  tam  in  sacris  quàm  prophanis   sur  les  Comètes  à  Particle  CLXXXV. 
locis  Act.  4»  I  )  c.  23 ,  6,  et  communia       (G)  C'est  sans  beaucoup  de  raison 
non  raro  inib^nt  consilia  adversîis   que  ton  prétend  quils  n'admettaient 
Christum  eîusque  discipulos  Matth.    que  les  cinq  livres.,  de  Moïse»2  Ter- 
16,  vers.  lyÀctor.  5,  i.  Denique  lice-  tullien  assure  qu'ils  adoptèrent  Thé- 
bat  cuivis^  utri  vellet  parti  adhaere-  résie  de  Dosithéus^qui  avait  rejeté  les 
re.  P^eràm  id  tribuendum  corruptis-  prophètes ,  et  qu'ils  y  joignirent  une 
siims  seculi  illius  moribus  (  5i  ).  Il  autre  impiété ,  ce  fut  de  nier  la  ré- 
faut avouer  qu'une  telle  tolérance  surrection  :  Taceo Dosiiheum 

était  excessive  j  car  enfin  les  erreurs  qui  primus  ausus  est  prophetas  qua- 
des  saducéens  ne  regardaient  pas  des  si  non  in  Spiritu  Sancto  locutos  re- 
vérités  indifférentes ,  mais  les  points  pudiare.  Taceo  sadducœos  qui  ex 
lesplus  fondamentaux  delà  religion  :  nujus  erroris  radice  surgentes,  ausi 
lés  modernes  qfii  écrivent  pour  la  sunt  ad  hanc  hœresim  etiam  resur- 
tolérance  ne  la  demandent  pas  aussi  rectionem  carnis  negare  (54).  Origè- 
étendue  que  l'était  alors  celle  des  ne  (55) ,  saint  Jérôme  (56) ,  '  et  une 
Juifs.^  ils  ne  demandent  pas  qu'elle  infinité  d'autres  écrivains  assurent  le 
goit  ecclésiastique  pour  toutes  sortes  même  fait  ;  je  veux  dire  que  cette 
de  sectes  ;  ils  se  contentent  qu'elle  secte  n'avait  retenu  du  canon  de  1^- 
soit  civile  ou  politique.  Vous  avez  vu  criture  que  le  Pentateuque.  Je  l'cii 
que  M.  WHlemer  impute  cette  tolé-  débité  aussi  dans  un  antre  ouvra- 
rance  de  la  synagogue  pour  la  secte .  ge  (57)  ;  mais  j'avoue  ici  que  ce  sen- 
saducéenne  aux  mœurs  corrompues  timent  ne  me  paraît  pas  bien  fon- 
de ces  siècles-là  ;  vous  allez  voir  dé.  Il  est  combattu  par  un  argument 
qu'il  en  donne  d'autres  raisons  par-  n^atif  que  je  trouve  tout-à^fait  bon. 
ticulières ,  et  nommément  l'exacti-  L'Ecriture  sainte  ne  dit  jamais  en 
tude  avec  quoi  ces  hérétiques  prati-  parlant  des  saducéens  et  de  leurs  er- 
quaient  tous  les  actes  extérieurs  du  reurs ,  qu'ils  rejetassent  les  prophè- 
culte  public  :  Magnopei^  impediebat  tes.  Ce  silence  ,  je  l'avoue ,  n'est  pas 
ejeetionem  promerilam  favor magna-  une  raison  convaincante;  mais  que 
tum  pla  ne  singularis  evga  sadducœos. 

yidjuvabat  ingens  ^adducœorum^  ifuœ      (5a)  Idem^  ibidem ,  pag.  i5. 
invaluerat,  potentia,   ac   ingeniosa      (53)J«rieu,  Apologie  pour  1.  RéformtUon. 

^,         .'j         7  P      t       ^    to"»'  ''1  P^5«  '54 ,  édition  in-4''. 

qud  abommandam  hœresim  tegebanl      (5^)  TcrtnlUan. ,  de  Prjescript.  advenùa  Hiere- 

astutià  :  crebra  item  sacrificia ,  atque  tic. .  cap.  XLV, 

reliqua   levitici  cultûs   onera  y  quœ      (5g  Origene»,  t«cut.  XXI  in  ^tt. 

<  ^  (56)  Hieronymns ,  m  BtatthKam ,  cap,  XJUi. 

(5i)  Willemer. ,   Diss.  pbilol.  de  Sadducarisr        (5^)  Dans  les  Pensées  diverses  sur  les  ConièM;s^ 
pag,  14»  i5.  p**g'  58o. 
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dirons-nous  de  Josèphe  ,  c^ai  ne  leur  reconnaissaient  pour  divins  les  livres 

•  point  imputé  cette  rejection  ?  Il  hagiographes  et  prophétiques  de  VÈ- 

nVst  pas  possible  de  s^imaginer  qu'il  criture ,  et  quUls  se  contentaient  de 

eût  omis  un  tel  article ,  si  capital ,  si  mépriser  les    explications  des  doc- 

éclatant  ;  qu'il  Teût  ,  dis- je ,  omis  teurs.  Il  y  a  des  gens  qui   croient 

lori  même  qu'il  a  observé  que  cette  qu'on  a  confondu  les  samaritains  avec 

secte    rejetait  les    traditions.  Voici  les  saducéens ,  et  c^ue^par-là  Ton  s'est 

quelque  chose  de  plus  fort  :  non-seu-  figuré  que  ceux'Ci ,  tout  comme  les 

lement  il  n'a  point  dit  en  cet  endroit-  autres ,  ne  reconnaissaient  que  les  li- 

là ,  où  il  n'y  avait  pas  moYâp.  de  se  Yres  de  Moïse  (63)  ^  mais  il  est  cer*' 

taire,    qu'ils  rejetassent  une  partie  tain  qu'il  faut  distinguer  ces  deux 

de  rËcriture^  il  a  même  dit  positi-  sectes  l'une  de  l'autre;  car  les  Juifs 

vement  que  lorsqu'ils  niaient  Pauto-  n'avaientaucune  communication  avec 

rite  des  traditions  non  écrites,  ils  en  les  samaritains ,  et  ils  ne  rompirent 

donnaient  cette  raison  :  Il  faut  seule-  pas  la  communion  ecclésiastique  avec 

ment  tenir  pour  légitime  ce  qui  est  les  saducéens.  Ils  eurent  même  quel- 

écrit  (58).  Un  historien  qui  parierait  quefois  un  saducéen  pour  leur  grand 


pas  insensé  ?  Je  sais  bien  Câïphe 

qa'en   chicanant  on  peut  prétendre  secte  (65). 

(Sq)  que  les  paroles  de  Jos^he  ne  se  On  raisonnerait  contre  l'ordre  si 
rapportent  qu'aux  lois  écrites  ,  et  l*on  se  servait  de  cet  argument.  Les 
par  conséquent  qu'au  Pentateuque  ;  saducéens  choisirent  dans  l'Écriture 
mais  je  sais  aussi  que  c'était  une  oc-  les  livres  qui  ne  combattaient  pas 
casion  inévitable  de  faire  mention  du  formellement  leurs  erreurs  ;  ils  re- 
mépris que  ces  hérétiques  auraient  connurent  ceux-là  pour  canoniques  , 
en  pour  tout  le  reste  du  canon  des  et  secouèrent  le  joug  des  autres  par- 
Ecntures.  M.  Simon  s'est  déclaré  ce  qu'ils  y  trouvaient  nettement  l'im- 
hautement  contre  le  parti  qui  assure  mortalité  de  l'âme  et  la  doctrine  de 
qu'ils  n'admettaient  que  le  Pentateu-  la  résurrection.  Ce  fut  la  voie  abré- 

3ue ,  et  il  s'est  servi  du  témoignage  g^e  de  disputer  que  la  paresse  leur 

e  l'historien  des  Juifs.  Cette  secte,  "*    prendre.   Sadducœi    compendio 

dit-il  (6o)  ,    retint  tout    le  corps  de  studentes  et  otio ,  imo  etinm  ut  effu- 

l'Ecriture,  selon  le  témoignage  de  g^^'cnt  plurimùm  confutationes  ,  ab- 

Josèphe ,  qui  assure  que   tes  sadw  jcclis  et   kholitis  omnibus  propheta- 

céens  recet^aient  vdifnra.  taI  y-fypfif/fiAtrtt.  ''""^  libris  solos  quinque  Jnosis  rece- 

(6i)  toute   l'Écriture,  et  qu'ils  reje-  perunt  (66).  Je  dis  que  cette  manière 

tarent  seulement  les  traditions.  Ceux-  ^^  jpreuves  est  illusoire  :  les  matières 

ihdonc  se  trompent  qui  croient  que  de  fait  demandent  des  preuves  de  fait, 

les  saducéens  ne  conservèrent  que  les  ^^  ^^^   P^s  ^^^  vraisemblances  ap- 

cinq livres  de  Moue,  à  l'imitation  des  Payées  sur  des  raisons  spéculatives. 

samaritains.  On  trouve  dans  leTal-  Outre  que  de  semblables  raisons  ne 

mud  de  Babylone,  et  dans  les  écrits  ^^^s  manquent  pas  ;  car  l'esprit  hu- 

des  rabbins  (63) ,  plusieurs  passages  main  est  si  fertile  en  subterfuges ,  en 

qai  témoignent   que  les   saducéens  gloses  et  en  distinctions ,  qu'il  ne  lui 

est  pas  nécessaire  de  rejeter  la  divi- 

(5S)  *'Ex%7i«L  J'*7v  iiyitT^tu  fô/MjuA  ta,  y*-  ^i^é   ^'un  livre  pour  se  défaire  des 

yttipfjtîfa.,^âi^  ix.'rretfeti(ia*e$(ràlf  n-A'  argumeas  que  loutre  parti  en  em - 

'^Mi/buf  rtipuv,  oportere  eas  tantum  servari  pruute.  Les  socinieus  ne  font-ils  pas 

v^teriptocontinentttr,  Joseph.,  Antiq.,  lib.  profession  de  reconnaître  pour  cano- 

lï:^'^^      i^'^'^'i^^t    ^       nr       .  nique  tout  le   Nouveau  Testament , 

^y^jSinnus  et  PetMin  le  prétendent.  Vomies  •.       '                                      x                    i    «     1 

"•SdePéuii,inEpiph.n.  i.lh««»?xîv  et  néanmoins  on  y  trouve  plus  de 

f*t'  a8.  ' 

H  Simon ,  Histoire  criUque  da  Vieux  Te.U.  S/!  K*"*^"  ^  "^'C  ^'^^'^^'''Ft^YiVl' 

,  ^0  Je  crois  que  M,  Simon  aurait  de  la  peine  (65)  Foje%  le  chapitre  V  des  Actes  des  Apô- 

^îi;^"  ^"^  ^'^^  Josèpbe.  ^;, ,  ;,.  i^^        ^ 

m)  rojet  la  Dissertatiioa  de  Jean   Hclvicus  (66)  Centur.  itfagdebura.  ,   cent,    l.   lib.    I 

^^^^,pag,  3.S  34.  *^4.  ^- 
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passages  contre  leurs  erreurs,  que  dans  inutile.  JYsquè  saddueiBorum  doctn- 

le  Vieux  Testament  contre  celles  des  nœet  moribus  conuenit  locus  Malach, 

saducéens  ?  Chose  plus  surprenante  :  /// ,  t*,  i4  ;  nunauam  enim  professi 

beaucoup  de  chrétiens  sans  cesser  de  sunt  sadducœi^  œgfim  Dki  non  esse 

reconnaître  la  divinité  de  FÉcriture  observandam ,  aut  observantiam  legis 

se  moquent  de  la  magie ,  et  soutien-  esse  frustraneam,  Contrarium  docet 

nent  que  les  démons  n'ont  aucun  ipse   Lightfoot   Hor.  Hebr.  in   Act. 

pouvoir  (67)-    Notons    qu'un  rabbin  apost.  p     isa,   cniasuaLBif  inquiens, 

moderne  révoque  en  doute  ce  qui  est  religio  sadducaei  r  Orat ,  jejunal; ,  sa- 

dit  dans  TEcriture,    que  les  sadu»-  crincat^d&jerf/a£  Ugem,  et  tamen 

cëens  ne  crojaient  pas  l'existence  des  non  expfetat  resnrrectionem  aut  vi* 

esprits .  Gela ,  dit-il ,  serait  une  preu-  tam  aetemam.  (^uorsùm  hsec  religio  ? 

Te  qu'ils  rejetaient  le  Pentateuque ,  Ut  obtineat  scilicet  bona  temporaUa 

qui  fait  mention  des  anges  en  divers  quorum  solùm  promûsio/tei»  observât 

endroits.  De eo  guod  sadducœi  dican-  lUe  factam  in  lege ,  nifait  rimans  ul- 

tur  {Act.  a3  ,  8.  )  negdsse  spirUus  ,  tra  littëram  (74).  Notez  que  le  i^sussai^ 

non  disputa,  S anè  y  ut  multi  putant ,  ge  de  Malachie  conviendrait   admi- 

SIC 


saicam    ^ 

mentionemfacit  (66), 

Ces  gens-là  recouraient  à  des  distinc-  leurs  docteurs. 

tions  afin  d'ëluder  la  force  de  ces  (H)  On  leur  a  attribué  de  donner  a 

Imssages.    Voyez  'yVillemer(69),   et  Dieu   un  corps  organique,    Arnobe 

es  écrivains  qu'il  cite ,   et  nommé-  rapporte  cela  d*une  manière  qui  est 

ment   Grotius  (70).   Consultez   aussi  un  peu  censurable."]  Pesez  bien  ton- 

Vossius  (71)  qu'il  ne  cite  pas.  Ce  qu'il  tes  ses  paroles.  JYeque  quisquamju- 

y  a  de  certain ,  c'est    qu'ils  nrati-  ddicas  in  hoc  loco  nobis  opponat  et 

quaien  t  les  rites  des  Juifs ,  et  qu'ils  fai-  sadducœi  generis  fabulas  ,   tanquam 

saient  profession  d'espérer  par-lâ  les  formas  -tribuant  atque  os  Deo.  Hoc 

faveurs  que  Dieu  a  promises  â  ceux  enimputatur  in  eorum  litteris  dici, 

qui  observeront  sa  loi  ,   et  d'éviter  et  ut  uel  re  certd ,  atque  auctoritate 

les  malédictions  que  les  infracteurs  firmari  :  quœ  aut  nihil  ad  nos  atti- 

avaient  a    craindre.  Promissionibus  neru,  nec  ex  aliqud  portione  quic- 

legis  inhiabant,  eoque  nomc/ie  Deum  quant  habent   commune  nobiscum  : 

sibi  sacrificiis  ,  precibus  ,  jejunus  ,  aut  si  sunt ,  ut  creditury  sociœ ,  quce- 

àliisque  cultûs  leuitici  ceremoniis  pla-  rendi  sunt  yobis  altioris  intelligentiœ 

care  conabantur ,  ne  iratum  numen  doctores ,  per  quos  possitis  addiscere , 

promissiones    amplissimas  a  populo  quibus    modis    cont^eniat  ikterarum 

tolleret  (72).  L'auteur  qui  me  fournit  illarum  nubes,  atque  inuolucra  iv- 

ce  latin  montre  à  Lightfoot ,  que  le  laxare  (75).  Voici  comment  l'un  de 

passage  de  Malachie  (73)  ne  convient  ses  commentateurs  l'a  censuré  :  JVimts 

point  à  cette  secte,  vu  qu'elle  n''a  confuse  Arnobius ,  dit-il (76)  ,  atque 

jamais  cru  ni  qu'il  fallût  mépriser  la  elitan  pericuios^,  Nam,  de  libris  re^ 

loi ,  ni  que  l'observation  de  fa  .loi  fût  teris  Testamenti  tantâ  temeritate  lo^ 

qui  impium  plané  et  horrendum.  Hwi 

(67)  M.  Beeker  ,  ministre  ù  Ainsterdam  ,   a  isitUT  ait  quia  rabbinorum  scripta  inr 

pour  cela  :  i^réundait  ne  rien  dire  qui  fût  corn-  OUmmam  imperiUam  proait  ttOC  lOCO 

bauu  par  L'Ecriture.  Amobius.  Atqui  mefuis  JYumenius 

(68)ManaMe  BpABTBèl    lib.  T  deRe.Brrect.  py^^hagoreus  qui  libro  de  summobono 

Mortuor. .  cap.  rl.pag.ài.  apud  Vf  illemet. ,  '^  .       «■•»■'            ..          ^.      .» 

Dissert,  de  Saddué!ei»,7«^  38.  pnmo  Judœos  in  US  noUombus  pu^ 

(69)  Wiiiemerns ,  pag.  38 ,  3g.  merauit  quoB  DeuminooTporeum  exis' 

(70)  Grot. ,  iVi  Maith.,  cap.  XXII  us.  23.  timabant  9  citatis  etiam  nraphelamm 

(71)  V08S1U8,  deOng.  et  Progr.  Idol. ,  tio. /,     .     ^.  ./       ._       *«^>..,«   ^.-.^j.-*;^ 

cap.  W.                                          '          »  testimonus  atque  troporum  enoaattO' 

(7a)  WiUcmer.,  pag.  'ài.  ne ,  si  quando  contraria  sententia  vi- 

(73)  Voits  ave*  ait,  c  est  en  vain  qtton  sert  ù 

Dieu  :  et  q»i^a»Hms-nous  gagné  d'avoir  ^ardé  ce  ,^  willemer. ,  pag.  ^. 

au  il  a  coinmapde  de  garder ,  et  chemine  en  pauf  ;'!::.       ,       ...  TTr                     c 

9re  éiat  a  cause  de  Véttmél  des  armées?  Hbla.  (7^)  Arnob. ,  Uh.  lU,  pag.  m.  106 ,  107. 

chie,  chap.  III^vs.  14.  (76)  Desid.  Heraldiu,  in  Àrnobiom,  p.  m.  i34' 
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d^mur  effici  poste  adhibita.  Celte  principaux  contrchrersistes  da 
oensure  n  est  pa«  toul-à-fait  sans  fon-  ^y^  siècle ,  ëtail  du  Perche  (A), 
dément,  mais  elle  aurait  dû  être  ti  -.m  1 -i  1  1  •  ^ 
moins  sévère;  car  Toici  le  sens  d'Ar-  ^}  P"t  1  habit  de  chanoine  regu- 
nobe.Noas  ne  sommes  pas  responsables  lier  ^  l'an  i54o  (6),  dans  le  mo- 
des rêveries  des  juifs;  mais  dans  les  nastëre  de  Saint-Chëron  proche 
choses  qui  pourraient  nous  être  corn-  j^  Chartres  (c) ,  et  fut  enyoyé  à 
munes  avec  eux,  il  ny  a  rien  de  «^  •  1  .  »•'..■ 
mauvais  c^uand  on  a  Tintelligence  du  ^«"8  quelque  tenaps  après  ;  ou  il 

sens  mystique.  II  ne  pouvait  pas  nier  étudia  les  humanités ,  la  philoso- 

quc,  seion  le  sens  littéral  de  l'Éttri-  phie  et  la  théologie  an  collège  de 

ture,    Dieun'ait  des  mains  et  des  Savarre(^).  11  fut  reçu  docteur  en 

pieds,  une    bouche   et  des  yeux.  11  ^r/  1      •      ■»         fe^M         » 

fallait  donc  qu'il  avertît  les  païens  théologie,  Un  1 555*,  apres quoi 

qoe  ces  expressions  sont  nne  nue  et  il  s'attachabeaucoup  à  lacontro* 

ane  enveloppe  qui  cachent  la  vérité,  verse,  et  entra  ches  le  cardinal  de 

Ce  fut  «o  lui  une  adresse  dhabi^  Lorraine  (e).  Il  fut  l'un  des  te- 
rfaétoncien  de  ninsister  pas  sur  cette  j  *•  •      j         1 

objection ,  et  de  se  contenter  de  qua-  «f»*  «^   pa***»  romain  dans  les 

tre  ou  cinq  lignes  pour  déclarer  aux  disputes  du  colloque  de  Poissi , 

adversaires    que   l«s    chrétiens    ne  |'an  i56i ,  et   ensuite   l'un  des 

donnent  à  Dieu  aucune  figure  ni  au-  j^^^    théologiens  que    Charles 

cune  composition  organique.  S  il  eût  -^  o         «i^  j    m 

voulu  discuter  plus  exactement  cette  i A  envoya  au  concile  de  1  rente, 

matière,  comme  avait  fait  Nume'nius,  Lui  et  Simon  Vigor  disputèrent 

a  eût  éoervé  son  ouvrage  ;  car  com-  contre  deux  ministres  ,  chez  M. 

me  il  faisait  une  invective  contre  les  j     j       ^    ^  j,         g^g .  ^. 

païens,   il  ne  fallait  pasquil  perdit  j;       ^  «j^  -■  ijjr^ta,  .  «u  ,1       \  1 


la  défensive   dans  cette  sorte  dW-     ,«:-«:     11    -s*«.:i  „:    ^    -^z    ^^    * 

vrages.  Au  reste,  nous  savons  par  '^I^S.  1     était  si   anime   contre 

Origéne  ce  que  fit  Numénius  en  fa-  C«ux  de  la  religion,  qu  il  soute- 

veur  des  juifs  (77)  i  et  cela  nous  mon-  nait  qu'il   fallait  rebaptiser  ceux 

'ou- 

^^^^  ^  son 

qui  Temblent  attribuer  à  Dieu  quel-  diocèse,  et  pour   faire  recevoir 

que    imperfection.     Les     chrétiens  dans  le  royaume  tous  les  canons 

avaient  recours  au  sens  figuré,  et  o|>-  a»  dernier  concile ,  sans  aucune 

Pn^;:re;fT^'Pe?tK;  ««««^tioa  (C).   Il   ne  couchait 

Dieu.   Mais  Touvrage   d'Amobc  ne  P**  de   moins  que  de  soutenir 

souffrait  guère  éette  diversion  j  ell6  que  Calvin  et  Bëze  avaient  en- 

fournissait  un  prétexte  de  répondre  geigne  des  athéismes   (h).  Il   se 

qu  u  fallait  aussi  ex,pliquer  les  uns  ^                                     ^  ^ 

par  les  autres  les  passages  des  poètes,  (^)  Mortfri ,  sous  U  moi  Claude  de  Saine- 

et  donner  un  sens  de  figure  a  quel-  ^'VA'**  i*"**,  ^' 

ques-uns.  Ce  n'éteit  point  là  le  lieu  J^l^"  S'^^'''  f*^"^^.  f""»"»»  -f?  ^'- 

de  réfeiDer  cette  id^e.  Le  commen-  "lllî;^; /^^.^X"'*"  *  **"''  ^y""""*  ^"• 

tateur  qui  censure  Amobe  n'y  a  pas  (d)  idem  J ibidem, 

pris  garde.  ♦  Ce  ne  fut  qu'en  i556,  dit  Leclere. 

(77)Orig.«mt«Otl««tt,Kft./.H*mldoi«i^  {e)Tdem ,  ibidem. 

V*rtt  le  passage  en  grec.  \J)^*  '««"  /»«»   l5oo,   comme  Cassure 

j,.-__rL,           ,^                      .  Launoi,  iôitf. 

ôAÏNCTËS   (CtA-UDE  DE  )  ,    en  (g)  Dans  Part.  Rosier,  tom.  XII.p.  628.  ^ 

Irtia  Sanciesius  ia).  l'un  des  ^h)yorez^eliure^l^n intitula :héc\AT^ 

tion  d  aucuns  athéumes  de  la  doctrine  de 

(«)  M.  de  Thou   rappelle  Sanctius.  Calvin  et  de  Bèse. 
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jeta  dans  le  parti  de  la  ligue  avec  du  collège  de  Navarre.  Moréri 
tant  de  rage,  qu'il  soutint  que  et  du  Saussai  ont  commis  des 
Henri  III  avait  été  justement  fautes  indignes  d'excuses  (G). 
assassiné ,  et  que  Henri  IV  mé-  Notez  aussi  que  notre  de  Sainctes 
ritait  la  même  peine  (D).  On  avoua  qu'il  fut  soupçonné  peu- 
trouva  dans  son  caj>inet  le  ma»  dant  quelque  temps  de  n'être 
nuscrit  oii  il  soutenait  cette  doc-  pas  éloigné  du  calvinisme  (H)  ; 
trine  ;  on  Vy  trouva  ,  dis-je ,  et  qu'il  représenta  le  cardinal  de 
lorsque  Biron  se  rendit  maître  Lorraine  comme  un  fidèle  per- 
de Louviersy  et  qu'il  se  saisit  de  sécuté(I). 
la  personne  de  ce  malheureux  II  fut  un  de  ces  théologiens 
prélat.  On  ne  le  traita  pas  comme  qui  ne  pouvaient  guère  se  debar- 


T-    4      —  f  — —  ___^_^-__  -.__-      — ^        ^         ^ 

opiniâtrement  à  soutenir  cette  le  franc  arbitre.  C'est  pourquoi 

pernicieuse  doctrine ,  on  l'aurait  il  abaissa  le  plus  qu'il  put  dans 

puni  de  mort ,  si  le  cardinal  de  les  controverses  de  la  grâce  l'au- 

Bourbon  ,    et    quelques    autres  torité  de  ce  saint  docteur  (K). 

ecclésiastiques    çui   étaient  au-  ^a)  Il  était  du  Penche,!  Je  sais 

,pres  du   roi,   n  eussent   obtenu  bien  que,  selon  la  Croix  du  Maine  et 

3ue  la  peine  du  dernier  supplice,  Morén ,  il  était  de  Chartres  ;  mais  je 

ont  ils  le  jugeaient  très-diene,  ™e  fie  beaucoup  plus  à  Jean  de  Lau- 

fAf  /«#xmryi«i^o^«i  ««^  ^^la^^^.^^  ^^^9 1^^  sc  Sert  dc  ces  paroles:  Clau- 

tut  commuée  en  une  prison  per-  ^.  J  ^^„^j^,,.„^  ^^^^  hai,^^  in  ed 

petuelle.  Il  y  mourut  peu   de  Oalliœ  regione  cujus  populi  nimc* 

temps  après  (A")  :  ce  fut  l'an  1 5g  I.  Perticenses  ,     Gregorio    Turonensi 

Notez  que  long-temps  aupara-  Pertenses  ,    antiqmonbus    Aulerci 

vaut,  pour  faire  depit  a  ceux  de  (B)  j^  soutZaU  qu'il  faUaUrebap- 

la  religion  ,  il  avait  dit  dans  un  tiser  ceux  que  /c5  protestans  avaient 

livre            '         *  *           '  *       -'•'-•»  ,1  .     * 


jamais 

ces  de  leurs  souverains  (E)     i.  ni  avec  quelque  addition ,  tous  ceux 

publia  un  petit  ecnt,  1  an  i5oi  ,  qui  auraient  reçu  le  baptême  chez 

pour  faire  voir  que  les  princes  les  novateurs,  fit  commander  par  son 

ne  doivent  pas  tolérer  les  héré-  n?nce ,  tant  à  lui  qu'aux  autres  prë- 

«;».,»<.  /T7\   r-^**^  ^^'    '           »  r    X  dicateurs  de  Pans  -  de  n'enseigner 

tiques  (F).  Cette  opinion  est  fort  pi„s  le  contraire,  d  bref  de  Pie  V 

ancienne,  et  fort   générale   en-  est  fort  rare.  Rapportons  les  termes 

core  aujourd'hui,  quoiqu'il  n'y  du  docteur  Jean  de  Launoi.  Ad  an- 

ait  point  d0  dogme  qui  ait  été  ?"'"  MDLXXII  Lutetiœ  conciona- 

„xc\x  ^  -  i^     1       r    ^           •  batur,  cum  Pius  K pontifex statuit, 

réfute  par  de  plus  fortes  raisons  neque  simplidter ,   nequecum  adjec 

(/).    Vous   trouverez    le    titre  de  tione  repetendum  esse  baptismum , 

ses  autres  livres  dans  /  l'Histoire  qt^m  nouatores  dédissent.  ïdtestatur 

in  synodOf  quam^  cum  episcopus  fuity 

(i)  U  parlement  de  Normandie  y  ayait  "'"i"  MDLXXriIhabuit.  Quam  in- 

Clé  transféré,  quit,  deimitionem  Plus  pontifex  an  te 

(A)  Tiré  de  M.  de  Thou.  Voyez  ses  pa^  q«inquè  vel  sex  annos  per  brève,  ac 

rôles  dans  la  remarque  (D)  ci-après.  j,^  3^^^   L.«noïa5,  m  Hi.tor.  Gymnasii  N.i 

(0  Voyez  la  remarque  (F) ci-apiès .  yarrac ,  pa^ .  769. 
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per  internuntiam  àpostolicum  digna-  ré  que  le  monstre  de  la  ligue  qu'il 

tus  fuit  nobis  atque  aliis,  qui  tum  avait  à  vaincre,  plus  farouche  et  plu» 

Lutetiae  Parisiorum  fungebantur  con-  dangereux  que  l'hydre  d'Hercule,  dc- 

cionatorum  officio  ,  significare  atque  viendrait  et  plus  furieux  et  plus  in- 

inhibere ,  ne  aliter  doceremus.  Breue  domptable  par  l'effusion  de  son  sanç. 

iUud  uix  invenixur  (2).  C'est  pourquoi  ce  prince  se  crut  obli- 

(C)  Il  n  oublia  rien pour  faire  gë  à  se  servir  de  la  douceur  afin  d'a- 

reces^oir tous  les  canons  du  der-  paiser  et  d'apprivoiser  cette  béte  si 

merconci7c5rtn5re5«/icrio/i.] Prouvons  féroce.  La  clémence  d'un  côté,  et  la 

cela  par  les  paroles  du  même  docteur,  politique  de  l'autre,  épargnèrent  à 

Porro  autem,  dit- il  (3),  inepiscopali  Claude  de  Sainctes  la  honte  de  per- 

muneîv  nulli  non  pepercit  tahori  ac  dre  la  vie  sur  un  échafaud ,  comme  il 

àiligentiœ ,   siue  ut  hœresim  hjinihus  l'avait  mérité  *. 

suis  exterminaret ,  sit>e  ut  Tndentini  (E)  Il  auait  dit  dans  un  Hure  que 

concilii  décréta  penitiis  admitterentur  les  sujets  ne  doivent  jamais  s*opposer 

ac  seruarentur.  aux  ordonnances  de  leurs  souverains 

(D)  //  soutint  que  Henri  III  auait  (6).  ]  Le  livre  où  il  avance  ce  senti- 
été  justement  assassiné,  et  que  Hen-  ment  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  i56i  11 
ri  IV  méritait  la  même  peine.  ]  Rap-  est  intitulé.  Confession  de  Foi  Catho- 
portons  tout  le  narré  de  M.  de  Thou.  Hque ,  contenant  en  bref  la  reforma- 
Captus  in  oppido  (4)  Claudius  Sanc  tion  de  celle  que  les  ministres  de  Cal- 
tius  Ebroicensium  episcopus^famnsus  uin  présentèrent  au  roi  en  l'assemblée 
theologus  ,  regiis  partibus  infestissi-  de  Pois sy.  V^rlxcXe  LVII  de  cette  con- 
mu5,  cum  libriset  chartis , inter quas  fession  contient  ces  paroles  ;  «  Nous 
icriptum  repertum  est,  quo  parrici-  »  tenons  donc  qu'il  faut  obéir  à  leurs 
dium  régis  tanquam  juste Jactum  tue-  »  loix  et  ordonnances,  paver  tributs, 
batur ,  et  idem  licere  in  regem  ho-  »  imposts  et  autres  devoirs ,  et  por- 
diernum  defendebat.  Itaque  non  lege  »  ter  le  joug  de  subjection  d  une 
helli  cum  eo  actum  ,  sea  Cadomum  »  bonne  et  tranche  volonté ,  encore 
sub  custodid  missuSy  ut  in  eum  sena-  »  que  les  princes  fussent  naturels  /«- 
tus  anquireret ,  et  tanquam  de  per-  »  fidèles ,  et  que  l'empire  de  DIEU 
duelli  supplicium  sumeretur.  JYec  »  ne  demeurast  du  tout  en  son  entier, 
enim  sacri  ordinis  prœrogatiuœ  in  cri-  »  Par  ainsi  nous  détestons  ceux  qui 

'  mine  lœsœ  majestatis  apud  nos  ratio  »  voudroient  rejecter  les  superiori  - 

habetur,  sed  in  conuictosy  sive  sacer-  »  tez ,  mettre  cantons  et  communan- 

èotes  ,  siue   episcopi   sint ,   tanquam  »  tez  à  leur  plaisir,  introduire  confu> 

sotutos  ac  profanos  legum  seueritas  n  sion  de  biens ,  et  renverser  l'ordre 

exercetur ,  pariimque  res  ab  execu-  »  de    justice.  IS^ous  rejectons  aussi 

tione   abfuit  :    Sanetio  jam  peracto  »  tous  meurdricrs ,  pistoliers ,  spa- 

reo^uteratpenncaciingenio,errorem  »  dassins  et  assommeurs  ,  louez  et 

prœfractè  propugnante ;  sed  interces^  »  jurez  pour  suivre  et  soutenir  les 

serunt  postea    cardinalis  Borbonius  »  sectes ,  et  ceux  qui  déclarent  h  leur 

aUique  è  sacra  ordine  qui  cum  rege  »  plaisir  dignes  de  mort,  sans  juge- 
erant ,  tenueruntque  »  ut  pro  mortis 

pœnd     quant  legibuS    nOStriSy  ut  ipsi  *  Joly,  qni  Toodrait  affaiblir  le  témoignage  de 

falebantur,  meruerat,  carceri  perpe-  de  Thou,  observe  que  Cl.  de  Saiucte.  fut  eutenré 

•^                   .  '        ^           .    ' nx  Z.^^*  dana  sa  cathédrale  d£vreux ,  et  pense  que  cela 

tUO  manCiparetur,  tn  quo  paullO  pOSt  ^^^^  contrarier  le  récit  de  son  emprisonnement.  Il 

decessit  (5).  Henn  IV  agit  SanS^  doute  «joute  pourtant  qu'il  est  possible  que  le  corps  dn 

dans  cette  occasion  par  les  principes  prélat  ait  été   transféré  du  lieu  oU  il  éuit  mort  à 

de  la  clémence  et  de  la  générosité  qui  l*^^'^'^"».«-.        .     .         .  ,. 

M^x^>u««                11    ^.  "  „;.  :i  ^^„  ■wt.A  io)C était  le  style  des  catholiques   romains 

lui  étaient  naturelles  ;  mais  U  s  y  me-  ^^„j  ^^  ;,^^ .  „,^,,  ^;,  chaneh-ent  de  langage 

U  aussi    un    peu  de    cette  prudence  peu  après ^  comme  l'un  d'eux  îe  reprocha  aux  ïi~ 

timide  aui    ébranla  si  souvent  son  ^ueursdansun/cnt  impri,né  à  éaen,  i5m   ^t 

-,     ^                    Ac  «.,'il  A.«f  /Akoor*  intitule  :  Deploration  de   la  jnort  du  101  Henn 

grand  courage ,  après  qu  il  eut  obser-  ,„  ^  ^,  ^^  ^^^^^  ^„,^„  ^  ^E^^.^  Eux-mêmes, 

dit-il  p*ie*  54,  au  commencement  des  troubles 

(î)  Lannoius ,  ibidem  ,  pag»  lio.  usaient  de  cet  argument  contre  tes  huguenots  :  Ils 

(3)  Ibidem,  pog*  77^*  sont  hérétiques,  car  ils  prennent  les  armes  contre 

(4)  C'est-à-dire  l.npari«e,  à  Louviers  en  Nor-    le  magistrat.  Ils  ne  veulent  lui  obéir ,  et  veulent 
nandie.  planter  leur  religion  par  le  glaive  qui  n'est  donné 

(5)nu«n.,  lib,  Cf,  pag.  4i8.  q«'«»  magistrat. 
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3>  roent,  tous  ceux  qui  leur  deplai-  plus  damni  nostrwfideif  auhmaÇal- 
»  sent  ou  résistent ,  et  qui  font  as-'  fini  libris  et  emissariis  iltatum,  J^on 
»  saillir  les  rois,  seigneurs,  églises  enim  uUrb  citroque  intrépide  com» 
»  et  Tilles  ,*  soubs  le  prétexte  de  la  medssent ,  et  ad  facUcnem  tôt  honU- 
»  parole  de  Dieu.  »  L^auteur  pr^ten-  nés  solUcitdssent,  si  con/lagratio  non 
dit  montrer  que  les  catholiques  ren-  fuis  set  temerè  restincta  ,  et  à  nonnul- 
chérissaient  sur  ceux  de  la  religion  :  lis  quasi  fides  publica  data  religioms 
car  ceax-ci  apposèrent  une  clause  a  et  reipuh,  perturbatoribus  (8).  Toute 
Tarticle  où  ils  déclarèrent  leur  senti»  la  force  de  son  livre  est  tirée  de  Pu- 
tirnent  sur  Tobéissance  des  sujets  ;  sa^e  et  de  la  pratique  ;  car  pour  des 
moyennant ,  dirent-ils ,  que  l'empire  raisons  il  n^en  donne  guère ,  et  il  n'en 
souuerain  de  Dieu  demeure  en  son  donne  point  de  bonnes.  Tous  ceux 
entier  {']).  N''en  déplaise  a  ceux  qui  qui  compareront  sans  préjugé  les  ar- 
ont  tant  de  fois  glosé  sur  cette  clause,  gumens  de  Tintolérance  avec  ceux  de 
comme  remplie  d'upe  généralité  cap-  la  tolérance  avoueront  quUl  n'aurait 
tieuse,  elle  est  très-juste  et  très-or-  pu  en  donner  de  telles ,  quand  même 
thodoxe  ,    étant   bien   interprétée  ,  il  aurait  été  beaucoup  plus  habile 
quoiqu'on  en  puisse  abuser  contre  qu'il  ne  l'était.  Les  raisons  des  tolé- 
l'intention  de  ses  auteurs.  Mais  il  est  rans  ont  été  mises  dans  la  dernière 
certain  que  Claude  de  Sainctes  ne  la  évidence  par  quelques  auteurs  mo- 
bannit  de  sa  confession  que  par  une  dernes.  Voyez  les  préfaces  de  l'histo- 
pure  fanfaronnade ,  et  par  animosité  rien  de  l'édit  de  ri^antes  ^  le  livre  (9) 
contre  Genève  ;  et  jamais  homme  ne  qui  a   pour  titre  :  Traité  de  la  liber- 
té démentit  plus  impudemment  que  té  de  conscience ,  ou  (fe  l'autorité  des 
lui:  c'est  ordinairement  la  destinée  souverains  sur  lareligion  des  peuplei^ 
de  ceux  qui  raisonnent  sans  princi-  opposé  aux  miiximes  de  Hobbes  et  de 
pes,  et  qui  ne  se  déterminent  à  un  Spinosa,  adoptées  par  le  sieur  Ju^ 
sentiment  que  pour  s'éloigner  de  l'o-  rieu  dans  son  Histoire  du  J^apisme  , 
pinion  de  leurs  ennemis  ,   et  pour  et  dans  son  Système  de  l'Eglise;  le 
avoir  lieu  de  Kes  insulter  et  de  les  ren*  Commentaire  philoso^îque  sur  ces 
dre  suspects.  J^hi  que  cette  passion  paroles  de  l'Évangile  ,  contrains-les 
cesse,  ou  que  l'intérêt  et  les  nesoins  d! entrer;  la  lettre  latine  imprimée  à 
de  leur  parti  demandent  une  autre  Tergou,  l'an  1689.  ^*  ^^  Beauval  (10) 
chose,  ils  abandonnent  leurs  premiè-  la  donna  à  M.  Bernard  ,    ministre 
res  opinions,  et  en  épousent  de  toutes  français  fort  connu  par  ses  ouvra- 
contraires.  Nous  en  avons  des  exem-^  ^es,  et  très^apable  d'avoijr  fait  un  li- 
ples  fort  récens.  vre  d'un  raisonnements!  bien  poussé; 
(F)  Il  publia  un  petit  écrit,..,,  pour  ™*»s  on  a  su  très-certainement  qu'il 
faire  poir  que  les  princets  ne  doutent  **'*"  ^^^  point  l'auteur,  et  l'on  croit 
pas  tolérer  les  hérétiques.  ]  Son  livr«  ^"'i*  ^  ^a«*  donnera  un  Anglais  (11), 
intitulé ,  ^d  Edicta  veterum  Prin^  ^o»'  ^s  livres   de   méUphysiqve  , 
cipumdeLicentidSectaruminchris'  ^®  morale,  etc. ,  paraissent  souvent 
tiand  Religione.  Item  methodus  con*-  ^^^\  *®8  io-urnaux.  Mais  sans  s'enga- 
tra  sectas  quam  sequuti  sunt  primi  g®""  à  des  lectures  de  langue  haleine  ; 
cathalici  imperatores.  Il  y  approuve  ^^  ^^^  ^"'*  ^i^e  un  écrit  fort  court 
ie  dernier  supplice  des  hérétiques,  et  ^»'««  ûlustre  magistrat  d'une  ville 
î!  déclare  que -si  l'on  n'eût  pas  éteint  °®  Hollande  (12)  composa  â  Londres 
-en  France  les  feux  qu'on  y  avait  «Un-  1'*°  i^^S.  Il  a  pour  titire ,  H,  /^.  P. 
mes  pour  faire  périr  le  calvinisme  *  ^^  ^**  ^  nuperis  jdngliœ  motibus 
cette   secte  ne   se  fût  pas  répandue.  (8)  Frat^r  Clauéiu»  de  Sainctes,  in  metWi 
Audii^i  Seuerum  Sulpitium  de  Pris-  qwunseqvptiMiit  principe,  cmp.  XIII ^  fitUo 
eilliani,  Hisiorid  y  quasi  tabulam  ab^  n^  verso, 
soluiionis  per  domos  judicum  aliquo-  ^?\^"f"Tt  ^J^^*"-^""";  '^7  *  i»-"-      , 

••»*>>  ^;*v.>.r>.7r.f..»«    ^;#«.  ^^I.        •     h    f  (10)  Histoire  de» Ouvrages  de»  Savans,  moi* tf* 

rum  circumlatuniy  cum  adhuc  m  Gai-  septembre  i68q ,  art.  II. 

lia  exercerentur  judicia  de  capitepro       (")  ^.  Locke. 

religione  ex   christianissimorum  re-  .,(")  ^*  P^"»*  ^<>r",  en  peu  de  mou,  son 

gum  edictis,   atque  ex  ed  himHà  tSj'r::^/:r^^.^i])^Tlfr4\ 

,  \  e>     t     '       ,    ^      ,  ^-  '^'94  ^e  la  seconde  e'dition.   Ce  grand  hoaune 

(7)  Confession  de  Genève ,  art.  XL.  mourut  le  8  d'octobre  1686. 
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Epùùfla ,  in  qud  de  diuenorum  a  pu-  Mais  de  plas ,  nVst-ce  pas  satiriser  les 

hlicâ  religione  virca  diuina  senten-  magistrats  de  Hollanae ,  et  les  expo- 

tium  disseritur  tolerantia.  Cette  let-  ser  à  la  haine  de  lears  sujets,  que  de 

tre  fut  imprimëe   à  Koterdam ,  Pan  soutenir  que  Dieu  leur  a  rais  en  main 

i685,  en  latin ,  en  français  et  en  fla-  le  slaive ,  tant  pour  châtier  ceux  qui 

mand.  violent  la  première  table  du  Decalo- 

11  £ant  bien  que  les  raisons  des  to-  gue/quepour  châtier  ceux  qui  violent 

Unas  soient  prè8santes,puisque  ceux  la  seconde?  Si  cela  est  vrai  Ja  tolëran<- 

ffoi  ont  emplojé  tontes  les  souplesses  oe  quHls  ont  pour  Pidolâtrie  n'est- 

de  leur  esprit,  et  tous  les  artifices  de  elle  pas  aussi  criminelle  que  la  tolë- 

lear  plume  pour  y  répondre ,  ont  été  rance  quUls  auraient  pour  les  meur- 


^   I-  pj 

qu'au    dernier  supplice  des  hër<$ti-  la  peine  du  bannissement  contre  des 

qaes   (i3).  Leur  malhonnêteté   s'est  personnes  qui  feraient  profession  pu» 

montnéeen  ce  quHls  ont  tâche  de  per-  blique  d'assassiner  et  d'empoisonner 

suader  qœ  les  tolérans  sont  fauteurs  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  (i4)  ? 

des  sociniens,  qa^ils  sont  malinten»  Voyez  la  dispute  de  MM.  de  Wallem- 

tionnës  contre  le  {gouvernement ,  et  burqh  (^6)  sur  la  question  ,  si ,  sup- 

qQ'ils  âtent  aux  puissances  souverai*  pose  que  les  magistrats  aient  droit  de 

Des  l'nn  des  plus  beaux  droits  dont  re'^rimer  les  here'tiaues  par  les  lois 

IHea  les  ait  revêtues.  C'est  un  procë-  pénales,  ils  peuvent  les  faire  mourir, 

dé  tout-â«-fait  lâche  et  inique  :  à  oe  C'est  à  quoi  ils  réduisent  la  dispute 

compte  y  il  ne  faudrait  pas  blâmer  les  contre  les  luthériens  ^  car  ils  pren- 

crods  arrêts  qui  ont  envoyé  sur  les  nent  à  partie  le  fameux  Ghérarcf,  qui 

bûchejrs  tiant  de  huguenots  en  France,  a   bien  voulu  que  l'on  employât  de 

aax  i^ys-fias ,  en  Espagne  et  en  Ita-  telles  lois  contre  les  sectaires  ,  mais 

Ke;  car  ce -sont  des  cmantés  contre  non  pas  le   dernier  supplice.  Ils  lui 

lesquelles  les  sociniens  déclament  de  font  voir  invinciblement  que  son  ex- 

toates   leurs  forces.  Ils  ne  se  déchat*  ception  est  frivole.  Mais  pour  voir  la 

aent  pas  moins  contre  les  papistes  ,  confusion  des  intolérans ,  il  suffit  de 

qui  ont  fait  mourir  les  personnes  dont  prendre  garde  qu'il  leur  échappe  de 

le  nsartyrologe    des  protestans  fait  dire  que  les  souverains  qui  s  oppo^ 

mention  ,  que  contre  ceux  qui  ont  9cat  à  l'introduction  de  la  vraie  foi 

fait  mourir  Servet,  Oentilis ,  etc.  En  «ont  fort  louables.  Je  ne  saurais  hlâ- 

nn  mot ,  il  ne  faudrait  plus^  écrire  mer,  dit  l'un  d'eux  (16) ,  tes  Suisses, 

contre  le  pape,  ni  contre  les  juifs  et  ^uc  ne  peut/ent  souffrir  que  de  nou- 

Ics  Turcs;  car  il  est  visible  que  ce  f^elies  sectes  prennent  naissance  chez 

sont  des  g*sns  que  «Socin  et  ses  disci-  eux*  La  Hollande  est  pleine  de  diffe^ 

l4es  «iVpargnent  pas ,  et  qu'ils  réfa-  rentes  religions.  Il  eût  été  à  saunai- 

lent  de  lettr  mieux.  Que  si  c'est  man*  ter  qu^on  eût  étouffé  ces   désordns 

quer  an  respect  dik  aax  souverains  dans  leur  naissance.  Comme  c'est  un 

que  de  faire  voir  qu'ils  ne  doivent  ministre  qui  dit  cela ,  on  fit  voir  deux 

|>aB    établir  des   lois   pénales    con*  absurdités  dans  son  discoui^s.  Ni  les 

tre  ceux  qui   errent  dans  les   ma*  cantons  catholiques,  ni  les  cantons 

tières  de  foi  ;  si  c'est ^er  aux  puis*  réformés,  lui  dit-on  (17),  ne  ueulent 

tsnces  l'un  des  plus  beaux  droits  que  p<^  souffrir  de  nouvelles  sectes;  est- 

Dieu  leur  donne ,  nos  premiers  fau-  r.n  kt^*       '^         .  /•  •       i  .   .  . 

^          ^    „.    ,    ,y_'             ^        .               1.  {^V  J^o*e%  qu  on  peut  faire  valoir  ici .  contTÊf 

teurs  de  Pm  tolérance  seront  COmph-  cet  auteur  delà   rtlK  leUre  du  Tableau  dT 

ces  de  ce  crime  ,  puisqu'ils  soutien-  Socinianistne ,  ses  propret  maximes.  Voret-les , 

lient  qu'on  n'en  doit  gas  venir  jusqu'à  ^^^^f  »  **V*  *"*  »  ^itaùon  (iol>)  de  Vanicù 


ne  les  rend-il  pas  les  maîtres  delà      (<6)  Esprit  de  M.  Amanid,  tom. //,  ^a^.  335. 
^e  et  de  la  mort  des  malfaiteurs  ?      Ui)  Lettre  â  M.  J sur  son  livre  intitulé  : 

TEsttnt  de  M.  Aniauld,  pag.  11.  CeUe  lettre   se- 
(iS)  Vàfez  ta    yril*'  Uitre  du  Tableau  du     Unie  Utre  ^  fut  imprimée  k  Devent^r,  chet  les 
^inianisine.  héritiers  de  Jean  Colombiut ,  l'an  1684. 
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ce  donc  à  cet  égard  que  uous  ne  les  mel  principi  placuefat.  Quitus  poiuï^ 

sauriez  blâmer;  est-ce  la  le  zèle  dont  precibus  apud  reginam  matrem  ,  nO' 

t/ous  déliez  être  enflammé  pour  la  pro-  uum  regem,  regisque  fratrem ,  opti' 

pagation  de  uotre  religion  ?  Quoi  !  ne  mos  maximos  principes^  et  sanctitatem 

dei^nez-vous  pas  souhaiter  at^ec  ar-  t/estram  ,    ac  fratrum    cardinalium 

deurque  les  cantons  catholiques  per-  classem^egit  y  ut  is  mihi  maneret  epi- 

missent  les  réformés  chez  eux ,  et  ne  scopatus  ;  nec  priiis  quievit  quhni  ac- 

dei^riez-uous  point  les  blâmer  haute-  cepit  promotionis  mece  diploma  ad  te 

ment  de  ce  qu  ils  ne  §/eulent  pas  écou-  perferri,  Quod  accidit  illis  diebus  , 

ter  ni  Jésus  ni  ses  prophètes?  Certes  quibus  j4uenioney  non  annis  ,  sed  cu- 

vous  êtes  un  bon  apôtre  de  Christ,  On  ris  ecclesiœ  ac  reipubUcœ  confectus  , 

lui  avait  déjà  représenté  ce  qui  suit  agebat  animam  (ni)  :  quasi  morierts 

(i8)  :  Si  i^os  seàtimens  eussent  étésui"  hanc  mihi  cum  episcopatu  tradidit  et 

uis  en  ces  bienheureuses  provinces.,.,  commendauit  (a3).  Cela  montre  que 


eût  étouffé  ces  désordres  dans  leur  mais  comme  ses  bulles  n^arrivèreot 

naissance ,  i^ous  ne  seriez  pas  si  h  t^o-  qu'eu  iSyS,  M.  de  Launoi  a  dû  dire 

tre  aise  sous  l'habit  que  vous  portez  ;  qu'il  fut  promu  à  Tépiscopat  Tan  i575. 

car  bien  loin  que  la  réformée  fût  la  Voici  les  crosses  fautes.  IV.  Les  nova- 

dominante,  à  peine  saurait-on  ce  que  teurs  de  M.  More'ri  avaient  si  peu  de 

c'en  est.  En  véiité ,  les  réformés  uous  crédit  à  la  cour  de  France ,  pendant 

sont  bien  obligés,  que  Claude  de  Sainctes  n'était  pas  re- 

.   (G)  Moréri  et  du  Saussai  ont  com-  belle ,  que  s'ils  avaient  entrepris  de 

mis  fies  fautes  indignes  d'excuse."]  Je  l'y  noircir  par  des  calomnies  ,  ils  lui 

ne   dis  cela  que  de  quelques-unes,  auraient  fait  du  bien  plutôt  que  du 

I.  J'ai  déjà  marqué  (19)  la  méprise  de  mal.  Il  se  peut  faire  qu'ils  aient  re- 

M.  Moréri  touchant  le  pays  natal  de  présenté  à  Henri  111,  persécuté  par  la 

Claude  de  Sainctes.  II.  Bien  loin  qu'à  ligue  autant  qu'eux,  les  excès  de  cet 

son  retour  du  concile  il  ait  assisté  au  évéque  mutin  ^  mais  en  cela  ils  n'é- 

colloque  de  Poissy ,  il  n'alla  au  con*-  taient  point  calomniateurs.  V.  Quelle 

eile  qu'après  la  tenue  de  ce  colloque,  absurdité    que  de    prétendre  qu'ils 

lïl.  Comment  est-ce  que  Charles  IX,  l'aient  empoisonné  r  II  ne  pouvait 

mort  le  3o  de  mai  1574  »  l'aurait  pu  plus  leur  nuire  ;  car  encore  qu'il  eût 

nommera  l'évêchéd'Évreux l'an  1 676?  échappé  par  grâce  à  la  main  du  bour- 

Je  ne  doute  point  que  notre  docteur,  reau ,  il  devait  vivre  tout  le  reste  de 

avant  la  mort  de  ce  prince,  n'eût  ses  jours  dans  une  prison.VI.  N'avoir 

demandé  cette  prélature,  et  n'eût  ob-  rien  dit  de  son  procès ,  et  de  la  cause 
teni    ^                                ' 
tain 


conte   lui-même  ,  et  cela  sans  dissi-  l'exemple  de  ce  péché  à  M.  Moréri  :  la 

muler  le  reproche  (ao)  que  son  Mé-  muse  qui  préside  à  l'histoire  ne  peut 

cène  (ai)  lui  fît  d'avoir  brigué  des  regarcier  de  tels  écrivains  que  com- 

évêchés  dans  les  provinces  éloignées,  me  de  grands  prévaricateurs.  M.  de 

pour  se  délivrer  de  la  servitude  de  la  Launoi  s'est  mis  à  couvert  de  ce  re- 

cowr.  Quoniam  christianissimi  re^is  proche^  il  a  indiqué  l'auteur  qui  nous 

Caroli  mors  intercessit,  ne  quâ  fac-  apprend  la  punition  de  cet  évéque, 

tione  uel  gratid  mutaretur,  quod  se-  et  ila  trouvétrès-juste  son  châtiment. 

Anno    JMDXCt   decessit  perpetuo 

(18)  Lettre  4  M.  J. . . .  sur  son  Uvre  intitulé ,  mancipatus  carceH  propter  ea,  quœ 

l'Esprit^de  M.  ArnjMild  ,p^.  8,9.  Jacobus  Augustus  Thuanus   memo^ 

^o)  aZ ol7iZ7ut  r,^ia.um  servum  incre-  '^^  «r«'''^'«  '«  Historiarum  librO  CI. 

pauit,  quem  non  ignoraret  captasse  remoliores  fJiC  Uirum  tantum  y  et  de  ecclesid  oLim 

episcopalus .  ut  me  in  libertatem  a  servitute  auli-  ,     .  -            ,.     .    ,     ,                                .  «^  • 

cV,   alnue  ejus  comitalu  assererem.    Claudius  M  f  *  cardinal  de  Lorraine  mourut  a  Avi- 

Sanctesius,  epist.  dedicator.  libri  de  Eucharistiâ  g"0" ,  '«  a6  <fc  décembre  iS']^. 

ad  Gregorium  XII I.  (aS)  Saactesins  ,  epist.  dedicator,  libri  de  Eu- 

{21)  C'est-à-dire  le  cardinal  de  Lorraine.  charistiâ. 
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tant  benè  meritum  periisse  valdè  do- 


pomt 
que  tant  d^écrivains  suppriment  Tin-    pages  ! 

*^  "^      "         '"^   "  ipçonné 

cati^inisme.l 


'Û 


riens.  prétend ,  sur  ce  que  dans  la  dispute 


nastère  de  chanoines  réguliers  (sS).  acrior,  et  tantiim  non  seditiosus,  an^ 

IL  II  le  fait  aller  au  concile  de  Trente  no  superiore  in  collatione  factd  cum 

avant  la  tenue  du  colloque  de  Poissy.  Spind  et  Roseo  ministris  ,  credebat 

III.  Il  le   fait  assister  r an  1576  a  un  mutatus,  ac  paulo  momento  ad  cal" 

concile  provincial  de  Rouen ,  mais  ce  uinismum  passé  impelli ,  quoniam.  de 

concile  ne  fut  tenu  qu^en  i58i,  com-  pristinâ  uehementid  tantum  remise- 

me  nous  Tapprend  m,  de  Launoi  (a6),  ram ,   quantàm  in  domino   F'igoreo 

qui  ajoute   que  Claude  de  Sainctes  caluinistis  infestissimo  doctore  niagis 

publia   Tannée  suivante  une  traduc-  ac  magis  cemebam   infiammari  et 

tion  française  des  actes'  de  cette  as-  exardescere  (29). 

semblée ,  "dont  il  avait  été  le  promo-  (I)  //  représenta  le  cardinal  de  Lor- 

teur  et  le  directeur  (27)-  IV.  Ce  héros  raine  comme  un  fidèle  persécuté.  3  Si 

>  invincible  de  Téglise  gallicane  ne  se  l'on  en  croit  Claude  de  Sainctes  ,   ce 

tint  pas  renfermé  dans  ces  limites,  si  cardinal  était  fort  malade  de  la  frais- 


paux  ministres ,  et  en  triompnérent.  Il  mourait  tous  les  jours  au  milieu 
Cest^à^dire  que  Févéque  d^Évreux ,  des  tribulations  et  des  angoisses  que 
lon  content  d'avoir  assisté  à  un  sy-   la  cause  de  Dieu  lui  faisait  souffrir  , 


non 


node  provincial^  l'an  1676  (  a8  )  ,  et  et  il  se  préparait  continuellement  au 

d'avoir  mis  en  bon  ordre  et  en  lu-  martyre  ;  car  chaque  jour  il  appre- 

mière  les  ordonnances  synodales  de  naît  des  nouvelles  qu'on  attentait  â 

son  diocèse ,  entra  en  conférence  ré-  sa  vie ,  et  il  disait  quelquefois  :  Allons 

glée  avec   ces  .ministres.  Quel  ana-  et  mourons  aussi  avec  lui.  jPeran/to5 

chronisme  !  Cette  conférence  fut  tenue  ferè  sexdecim  h  comitatu  illustrissimi 

bait  ou  neuf  ans  avant  que  notre  de  principis  ,  ac  maximi  cardinalis  Ca-» 


rébellion  ,  ni  de  sa  doctrine  abomi-   contra  hœreticos  inciderunt,  me  par- 
nable)  ni  de  l'infâme  supplice  qu'il    ticipemfecit ,  ut  tentationum  et  pas- 

sionum,  quibus  pertot  annos  quotidiè 
(i4)  Launoiu»,  Hwtor.  ;  Gynuutti  Narmrr. ,    rnonebatur ,  et  omni  hord  de  uitd  pe- 

'*f'.'.'     1-  1      .»  ^^A.^.  <.»'»•    riclitabatur .  cui  quoties  nunciabatur 

•  Lecl«rc  obserre  que  le  mot  f^rofejior,  qn  on  •      •J*         -  .  • 

lit  dans  la  noie  (aS) ,  vent  dire  profit  et  non  pro-    paratas  eSSe  insuUas ,  tam  parum  tl- 

ùmeut.  midus ,  quàmnimiiimesseputabatury 

{^Ordmusancti^ugiutinicanonicorumregu.   solebat  ad  me  conversus  dicere  :  Se- 

Uuium.,..  anno  t5io  professor,  hnar.aaatnsêAi,  ,  ^  ,      .  ,.  . 

fc  W  .ccl«i«Ucb  citia,».. ,  pag.  38,  .*.:   î««f«  «>cerdotem ,  leuUa.  ;  aUqua^ 

Colon.   1684,  in-40.  ^  i^eroî  hamus  ,  et  monamurcum  illo, 

(16)' Launoius  ,  Histor.  Gymnasii   Navarra:,    Càm   desereretur  db  intimis,  addo' 

H  Synodam  provinciale  m...  promovit,  rexjt,        (ag)  Sanctesiua  ,    in  Responsione  ad  Apolog. 
wmpwïut.  Idem  ,  ibidem,  Be»at,  ofmd  Launoiam,  Hwt.  Gymnas.  Navarr», 

[•&)  Selon  le  calcul  du  sieur  du  SaiUMi.  pag'  76g ,  ^70. 
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hat  :  Socii  passionum  erunt  et  conso-  vitcs.  Ut  uel  indc  pateat ,   quai  pars 

lationis  (3o).  Ceux  qui  savent  la  vie  furorem^   quœ  sequatur  œquUalem 

de  ce  cardinal ,  pour  avoir  iu  Mëze-  (33). 

rai  etd^autres  auteurs  catholiques  ^       (K)  //  abaissa  ie  plus  qu'ail  put 

ceux ,  dis  je  ,  (^ui  savent  sa  inonda-  l'autorité   de  saint    Augustin.  3  Le 

nité ,  son  orguei) ,  ses  voluptés  ,  son  janséniste  qui  publiai  en  1689  ^"®^" 

crédit,  sa  puissance  (3i),  les  maux  qiies  lettres  que  le  prince  de  âonti 

qu^il  faisait  à  ceux  de  la  religion ,  avait  écrites  au  père  de  Champs  >  y 

peuvent-ils  voir  sans  rire  la  descrip-  joignit  entre  autres  choses  une  disser- 

tion  quVn  nous  fait  de  ses  pieuses  U.iiouïa%itu\ée:  Saint  Augustin  jusr 

souiTrances  ?  Dans  un  autre  ouvrage  tifié^  du  soi^pcon  ou  des  apparences 

notre  de  Sainctes  demande  à  Dieu  de  de  Calvinisme.  J'y  trouve  ceci  con- 

fortifier  le  cardinal  son  serviteur ,  cernant  Claude  de  Sainctes  :  u  II  était 

persécuté  pour  la  l>onnc  cause.  Béze  »  un  dq  ceux  qui  croyaient  qu*ii  fal- 

se  moqua  de  lui  à  ce  sujet.  Ontiitam  »  lait  toujours  prendre  le  contre-pied 

t*ejv  liions  tum plerasque  illius  libelli  »  des  hérétiques  pour  les  mieux  corn- 

ineptias  ,  i>eluti  quod  inuitum  sese  a  »  battre  ,  et  qui  considérant  plus  ce 

suis  sodalibùs  hiiç  pertractum  dicit ,  »  quHl  y  a  d^efirayant  dans  la  doc- 

ac  tandem  etiam  suo  cardinaU  virtu-  »  trine  de  saint  Augustin  touchant 

tem  et  constantUun  in  persecutionibus  »  la  prédestination  gratuite  ,  que  les 

precatur,  quœ  quidem  non  sine  risu  »  fondemens  solides  de  PÉcriture  et 

legi  possunt  (3a).   Je   fais  réflexioq  1»  de  la  tradition  sur  lesquels  eUe  est 

depuis  long-temps  sur  une  chose  qui  j»  établie  9  s^efTrayaient   eux-mâmes 

embarrasserait  beaucoup  les  Asiati-  i»  trop  aisément  de  cette  doctrine, 

ques  ,  'sUls   voulaient  prendre  con*  »  Cet  auteur  a  donc  osé  dire  ,  que 

naissance  de  nos  histoires  du  XV1«.  et  v  saint  jiugustin ,  combattant  avec 

du  XVll*.  siècle  par  rapport  aux  trou-  w  trop  de  chaleur  les  pélaeiens  ,  s'est 

blés  de  religion.   Chaque   église  se  »  porté  avec  trop  dé  pr&ipUaUon  a 

plaint  d^étre le  parti  soufirant ,  et  re>  »  mépriser  le  sentimfint  unanime  de 

;arde  ses  victoires  comme  le  moyen  »  tous  ceux  qui  Pavaient  précédé*  Un 

lont  Dieu  s^e:it  servi  pour  la  délivrer  »  homme  qui  parle  de  cette  manière 

le  resclavage ,  et  du  carnage  dont  »  de  saiut  Augustin ,  et  qui  Taccuse 

e^e  était  menacée.  Il  n^est  pasnéçes-  »  d'avoir  changé  juiqu'à  trois  fois 

saire  que  je  prouve  que  c'est  le  lan-  »  d'opinion,  mérite  oien  d'ôtreaban- 

gage  des  protestans ,  par  rapport  aux  »  donné  au  père  de  Champs  poqr  en 

ellesconquètesde  Gustave  Adolphe;  »  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Le 

prouvons  seulement  que  les  jésuites  »  père  Jean  Martinon  ,  jésuite  aussi- 

s'exprimaient   ainsi   en  considérant  »  bien  que  lui,   qui  a  écrit  sous  le 

les  iieureux  succès  de  l'empereur.  »  faux  nom  d'AntQnin  Moraines ,  en 

Vpici  l'extrait  d'une  lettre  qui  fut  1»  a  eu  honte  :  N'en  déplaise  à  cet 

écrite  à  Jacques  Reining  par  un  je-  »  auteur ,  dit-il ,  il  aurait  mieux  fait 

suite ,  prédicateur  du  fameux  comte  »  et  plus  selon  le  respect  qu'il  doit  à 

de  Tilh.  Hem  nostram  ,  idestcatho-  n  un  si  grand  docteur ,  s'U  se  fut 

licorum*.»  benè  se  habere  hoo  doceret  »  toujours  attaché  a  lui  invariable^ 

hélium  ,  in  quojam  quarto  anno  ver-  »  ment ,  sauf  à  l'expliquer  quelque- 

sor  cum  illustrissimo  comité  de  Tilli,  »  fois  favorablement ,  au  lieu  de  lui 

etc,  Èrant  mira   consilia  nostrorum  n  intputer  une  si  grande  variation  et 

\idi*ersariorum  :  sed  quam  nUrabilis  »  inconstance    dans    ses    sentitnens 

in  altis  Dominus  l  Moliebantur  nobis  »  (34).  »  On  peut  comparer  le  juge- 

internecionem  ^  inciderunt  in  foveani,  ment  de  cet  évèque  d'Evreux  avec 

quam  fecerunt  :  et  ut  libenter  nostri  cel^i  dii  jésuite  JeaQ  Adam  (35). 

hostes  confitentur ,   nunquam  dfidis-  ■ 

sent ,   quod  acceperunt ,   beneficium  ^  i?^)  i^hnn,  Agticola,  ki  eçUt.  «d  Jacob^ 

(3o)S«ttcte8iu»,  epist,  dedicator.  Ubrornm  de  Theologor.,  in  Qratione  fnaebri  Keibiagi,  pag. 

Eucbaristiâ,  ad  Gregàrium  XIII ,apud  "Lan-  Q^^'O^^* 

noiam  ,  Hist  Gymius.  Navar. ,  pag  771.  (34)  Letb^adu  prince  de  Contif  ou  PAccorddu 

(3I^  Voytz  son  article ,  et  priticipaleinent  ce  libre  Arbitre  avec  la  Grice  de  Jésus-Christ,  pag' 

qu'on  y  cite  de  Brantôme  ,  tom.  IX,  pag.  36*.  iga  ,  lOi. 

(3'J!)*Bcaa,  ad  Gland,  de  Xaintes ,  Apolog.  I,  (35)  Kojret^  tom.  /,  pug.  a^i,   reinanfue  (D) 

mit.  Oper.  tom.  II,  pag,  288.  de  l'article  Aba.m  (Jean). 
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SAI NT-CYR  AN  (  Jean  du  Ver-    Passemblëe  du  clergé ,  qu'elle  or- 
GER  DE  Hauranne  ,  ABBÉ  DE  ) ,  Tuu    doDua  qu'ou  Tefiaçât  (C). 
des  patriarches  du  jansénisme ,        Ceux  qui  disent  qu'il  mourut 
élâit  de   Bayoane.    Moréri    en   prisonnier  au  bois  de    Yincen- 
parle   (a).   Je   pourrais  ajouter   nés  se  trompent  ;  et  ils  eussent 
beaucoup  de  choses  à  celles  qu'il   pu  se  garantir  de  cette  erreur 
en  a  dites;  mais  je  les  renvoie  à   s'ils  eussent  pris  gardé  qu'entre 
un  autre  temps.  C'était  un  fort  ses  lettres  (D)  il  y  en  a  qui  furent 
savant  homme;  cela  paraît  par  écrites  à  Paris  après  qu'il  eut  re- 
son  ouvrage  contre  la  Somme  couvre  sa  liberté  (g).  Ses  amis 
théologique  du  përe  Garasse  (6) ,  prétendent  qu'il  ne  ^t  mis  en 
et  par  les  livres  qu'il  fit  contre  prison,  l'an  1637,  qu'à  cause  que 
les  jésuites ,  et  dont  le  clergé  de  le  cardinal  de  Richelieu  se  voulut 
France  *  fit  faire  l'éloge ,  l'au   venger  de  n'avoir  pu  obtenir  de 
1646  (c)*  L'auteur  n'y  mit  pas  lui  un   suffrage  pour  la  nullité 
son  nooit;  il  se  déguisa  dans  les  du  mariage  du   duc   d'Orléans 
derniers  sous   celui   de  Petrus  avec  la  princesse  de  Lorraine  (A). 
Àureliusj  pour  les  raisons  que  Si  ce  fut  le  vrai  motif  de  sa  dé*, 
ses  amis  ont  rapportées  (d).  Peu   tention  "*%  on  en  publia  d'autres 
de  gens  savent  qu'il  soit  l'auteur  causes ,  et  l'on  tâcna  de  le  perdre 
d'une  Apologie  des  Ëvéques  qui  comme   un  faux    docteur.  Son 
prennent  les  armes  (A).  Ce  para-  procès  fut  commencé  sur  ce  pied>- 
doxe  est  moins  surprenant  que  là  (î).  Mais  il  y  a  des  gens  qui 
celui  dont  il  se  rendit  le  défen-  disent  que  le  cardinal  de  Riche- 
seur  dans  son  Casus  regius  (B).   lieu  le  c^ut  si  propre  à  écrira  sur 
Il  mourut  d'apoplexie  (e)  à  Paris  les  controverses   des   protestans 
le  2  d'octobre^  1643  {/),  L'éloge   (E),  qu'il  l'exhorta  à  y  travail- 
qni  lui  avait  été  donné  dans  le  1er  dans  la  prison  y  et  lui  fit  of- 
Oallia   christiana  de   MM.    de   frir  tous  les  livres  et  tous  les  se- 
Sain te— Marthe  déplut  si  fort  à  cours  nécessaires  *».   Nous  Ver- 
rons ci-dessous  {k)  la  réponse  de 

^{?<;r.^r4y/X«A«E.  r«nar,„e,  l'abbé  de  Sain t-Cyr.n à  cettcpro- 
[Ç)etijy)tom,vn,pag.  T^eisuw.  positioB.  Il  u  eut  pas  beaucoup 

•  Le  clçrgë  de  France ,  qui  fit  imprimer  à  Jg  ^^^  ^  l'estime  du  célèbre  GrO- 

ses  Irais  f    eu  *ooi ,  les  ouvrages  de  Pierre  .    *  .-^v     ^i             i        c                 ""-«vr- 

iureïiii* ,  ignorait  que  ce  fut  Tabb^deSainl-  tlUS  (r).  H    ne  S  en  taut  paS  trOp 
Cyran  qui  s^était  couvert  de  ce  masque.  Lc- 

cterc  raconte  que   celte  édition,    dont  il  (^)  ^OT'e^sLeydecker.HistoriaJaoseDÎsini 

existe  un  exemplaire  avec  la  date  de  iG/ja  ,  pag,  497,  ei  Epistolam  Ghristiani  Philireni 

à  U  biLliotbéque  du  roi ,  O  3i7  ,  fut  con-  ad  Janum  PaI«olog. ,  pag.  29. 

fisquëe  par  ordre  du  roi.  Cependant  Leclerc  {h)  Voyez  U  VIIl*.  volumt  de  /a  Morale 

dit  aussi  que  le  clergé  fit  faire  en  l645  une  pratique ,  pag,  383.  Voyez-y  aussi p,  4i5. 

nouvelle  édition  dir  même  liyre,  laquelle  **  Leclerc  trouve   ce  motif  inadmissible, 

parut  en  1646.  Le  suffrage  de  Tabbé  de  Sàint-Cyran  n^était 

{c)Par  31,  Godeau.  Voyez  Vécril  du  je-  au  fond  d^aucun  poids. 

smte  Vavasseur  ,  intitulé  :  Anton.  Godelius  (<)  flores  l'Esprit  de  M.  Ârnauld,<om.  /, 

episcop.  Grassensis  an  eiogii  Aureliani  scrip-  pag.  288  et  sui%f. 

tor  idoneus.  **  Leclerc  rejette  cette  ^dee  ,  et  dit  que 

(«0  Dans  le  Dialogue  de  deux  Paroissiens  Bichelieu ,  loin  d'avoir  confiance  en  lui  ,  ne 

^  Saint  Bilalre  dû  Mont ,  pag,  m,  4^*  regardait  Saint-Cvran  que  comme  un  esprit 

(e)  Saint-Rom uald  7  Abr.  du  Trésor  chro-  brouillon,  capable  de  mettre  par  ses  idées 

Dol.,  tom,  II I^ pag,  4^2.  singulières  le  trouble  dans  Téglise. 

(/) Labbe ,  Chron.  tom*  V^  pag.  877.  {k)  Dans  la  remarque  (E). 
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étonner  ;  car  comme  Grotius  talens  de  celui  qu'il  loue.  C'était 
suivait  les  principes  des  armi-  celui  de  savoir  bien  soutenir  ses 
niens ,  il  n'était  pas  trop  disposé  opinions  (H).  J'ai  reçu  un  très- 
à  admirer  un  sectateur  si  rigide  bon  éclaircissement  sur  ce  qui 
de  saint  Augustin.  J'ai  dit  ail-  concerne  le  paradoxe  dont  je 
leurs  (/)  que  le  sentiment  de  cet  parle  dans  la  remarque  (B)  (T). 
abbé  sur  le  concile  de  Trente  fut  Je  donnerai  les  propres  termes 
révçlé  au  public  par  M.  Àbelly  y  du  mémoire  qui  m'en  a  été  com- 
dans  la  Vie  de  Vincent  de  Paul ,  muniqué,  et  dans  lequel  il  y  a 
et  que  la  publication  de  ce  se-  aussi  quelque  chose  touchant  la 
cret  fut  agréable  à  beaucoup  de  suppression  que  MM.  de  Sainte- 
monde.  Cela  ne  veut  point  dire  Marthe  furent  obligés  de  faire 
qu'avant  cela  le  public  n'avait  (K).  On  attribua  à  notre  Jean 
ppint  su  qu'on  attribuât  unepa-  du  Verger  un  ouvrage  qui  fut 
reilîe  pensée  à  M.  de  Saint-Cy-  censuré  par  la  Sorbonne ,  et  qui 
ran.  J'ai  prétendu  seulement  était  d'une  sœur  de  M.  Arnaûld. 
qu'un  bon  nombre  de  personnes  II  a  pour  titre:  le  Chapelet  secret 
furent  bien  aises  de  savoir  que  du  saint  Sacrement  de  VAuteL 
le   témoignage  de    Vincent  de  J'en  parlerai  ci-dessous  (L). 

Paul  était  une  chose  imprimée;  /A^  d  .  ^     -  .           ,      v,     . 

*'.^                 ^         *^          j'  {a)  Jfeu  de  gens  sav^ent  au  il  soit 

mais  avant  que  cet  ouvrage  de  Pauteurd'une  Apologie  desÉwégues 

M.    Abelly  eût  paru  ,   on    avait  qui  prennent  les  armes,  ]  Considérez 

pu  lire    dans  •  quelques    autres  ^^s  paroles  de  M.  Joly.  Les  chanoi- 

écrits  que  l'abbé  de  Saint-Cy ran  T  ^"^  ^""r"''  '^''''''''"'  ^tre  nobles 

~7^         -^                                          j  de  seize  quartiers  f  a  ce  au  ils  disent  ; 

n  approuvait  guère  le  concile  de  et  ils  se  piquent  tellement  de  noblesse 

Trente  (G).  Il  fut  fort  maltraité  et  de  milice,  que  j'ai  uu  en  écrit  sur 

dans  un  livre  de  M.  de  Raconis ,  l^  f^mbe  d'un  chance ,  qu'il  mourut 

evêque  de  Layaur.  Ses  amis  ac-  ^!^TS^r^:^;^Slu^ 

CUSerent  ce   prélat  d  avoir    tait  néalogies   et   leurs  armes   dans  un 

cela  pour     complaire     au     père  cloître  qui  est  a  côté  de  l'église  y  ou 

Joseph  (m).    Il  '  les  accuse  à  son  «'^^«"r*  en  quelque  UeupubUc  :  qui  est 

.       ^1            .•  ^^  j /,•;;.  «^*   «uu^  un  exemple  lequel  ne  me  semble  pas 

tour  i^  canoniser  défa  cet  abbe  ^^„,  .^.f^^^^  ^     ^^^  ^^^  autres  qui 

comme  s  ils  étaient  papes  ^  .et  furent  recueillis  et  mis  dans  le  lilt^ 

au  il  eât  déjà  fait  quantité  de  i««*ttt/e,  l'Apologie  de  TÉvéque  de  Poi- 

miracles  aussi  véritables  y    que  tjers*,  en  l'année  i6i5  y  lequel  un 

ridiculement  ils  en  font  publier  fZ^'^^^ZZ^'^Z^Z 

de  supposes  {n).  nablement  VAlcoran  de  révéque  de 

Voici  encore    quelques   addi-  Poitiers,  quoique  t  auteur  de  ce  livre, 

tions.  Les  louanees  que   M.   de  q^i  ne  uoulutpas  y  mettre  son  nom , 

Balzac  lui  a  données  sont  sans  r^r^jf^olrrr^Lt^ï^t^ 

doute  hyperboliques  ;  mais  on  y  ^ 

peut  trouver  néanmoins  l'un  des  .,!::! fj^â^^ZS^ni^^urctZi 

UUgnerae  la  Roche-Posai ,  évSque  de  Poitiers , 

{D  Ci-dessus    remarque  (C)   de   FaHlcle  contre  ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas  permis  aux 

ÂBELLYt  tom.  /,  pag,  70.  ecclésiastiques  d'avoir  recours  aux  eûmes  en  cas 

(m)  Raconis  ,   de    la  Primauté  de    saint  *    nécessité,  161S ,  in-8o.,  sans  approUtioa, 

Pierre  ,  pag,    10,   édition  de  Paris ,   1645  ,  ""'  pnvilege,  Mns  nom  de  lîeu  ni  d'imprimeur. 

•      Ao    '  '^   **           '                                    '        ^    '  Ce  Tolnme  a  267  pages ,  outre  Vavis  au  leeUur 

t\r^jL-  ^*  8  page»,  et  la  lisle  des  prélaU  qui  ont  pris 

{n)  La  même.  Us  armes ,  de  i3  pages. 
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doctrine  ecclésiastique  et  de  piété  qui  prétend  qu*il  y  soutient  quUl  y  a 
valenl  beaucoup  mieux  (i).  M.  Joly  trente-quatre  cas'  où  un  homme  se 
n^en  voulut  pas  dire  davantage,  c{uoi-  peut  tuer  innocemment.  Paulb  anle 
qu^il  sût  très-bien  qu^il  parlait  de  {ohilnin)  composuerat  librum  inscrip-- 
notre  Jean  du  Verger.  Cet  ëvéque  de  tum  Casus  regius  j  ubi  attulerat  3^ 
Poitiers  fi  " 
Bavonnais 

l'abbaye  de  Saint-Cyj 
dans  quelque  compilateur  que  Jean  nuper  occasionem  se  ipsum  intêrfi- 
du  Verger  étant  principal  de  collège  ciendi ,  cùm  Métis  esset  (5).  Voyez 
dans  sa  patrie  ,  et  apprenant  que  cet  ci-après,p  4< y  1^  remarque  (I).  Le  père 
évéaue  avait  besoin  ou  d'un  lecteur  ,  Paul  a  été  à  cet  égard  dans  les  prin- 
ou  d'un  bibliothécaire  ,  fut  lui  offrir  cipes  des  stoïciens  ;  car  lorsqu'on  lui 
ses  services ,  et  qu'ils  furent  acceptés  déclara  que  le  pape  le  voulait  faire 
(3).  Voétius  n'ouolia  point  cette  aven-  enlever ,  il  répondit  entre  autres  cliO' 
tare  guerrière  de  l'éveque  de  Poitiers  ses  :  «  Qu'au  cas  qu'il  le  fit  prendre 
dans  la  liste  qu'il  donna  de  quelques  »  vif  pour  le  conduire  à  Rome  ,  que 
ecclésiastiques  qui  ont  pris  les  armes.  >»  le  pape  ne  pouvait  pas  douter  c[uc 
Ce  prélat  est  à  la  queue  de  ce  cata-  »  toute  sa  puissance  ne  pût  aller  {us- 
logue.  Henricus  lAidot^icus  Rupipo-  »  qu'à  empêcher  qu'un  homme  n'ait 
sœusepiscopusPictauiensisnonsolîun  »  plus  de  pouvoir  sur  sa  propre  vie 
arma  tractat^it  y  et  armato  popuio  ar-  >*  que  tous  les  autres  cnsemole  ,  et 
nuuus  prœivity  ut  Pictat^io  nonnullos  »  qu'ainsi  il  ne  pût  disposer  de  sa  vie 
expatriciis  quibus  diffidebat  ejiceret  :  »  avant  que  le  pape  pût  avoir  le  plai- 
seaetiam^pologiamedidii^anno  i6i5,  »  sir  de  ta  lui  faire  perdre  en  public 
aduersîjLS  eos  qui  dicebant  non  licere  »  (6).  »  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  gens 
ecclesiasticis  in  casu  necessitatis  ad  ont  pris  garde  à  cette  maxime  de  Fra- 
arma  recurrere  :  sub  cujus  finem  ca-    Paolo. 

talogum  benè  longum  texuit  cardina-  Dans  les  premières  réponses  qui 
lium  et  episcoporum  qui  temDore  furent  faites  aux  Provinciales  de  M. 
necessitatis  arma  tractdrunt^,  Johan-  Pascal  ,  on  mit  quelquefois  en  jeu 
lùsColumœlegatiGregorii IX contra  cette  doctrine  de  notre  ahbé.  «  (7) 
Fridericum  ,  Arnoldi  Pelgrue  Vas-  »  Vous  devriez  plutôt  songer  à  corri- 
co/iw  contra  f^enetos ,  Mgidii  Albor-  »  ger  la  mauvaise  doctrine  de  l'abbé 
nos  cardinalis  Toletani ,  cum  \Rege  „  3e  Saint-Cyran ,  qui  a  bien  osé 
Castiliœ  contra  Mauros ,  et  contra  >,  enseigner  qu'il  faut  tuer  le  pro- 
Ludotficum  Baf^arum  ,  et  filiorum  »  cbain  quana  l'esprit  intérieur  nous 
coniplurium  ;  quorum  nomina  ibidem  »  y  porte ,  quoique  la  loi  extérieure 
Ugipossunt,  simulque  t^ideri  nullam  „  le  défende.  Vous  en  verrez,  quand 
coëgisse  necessitatem  ut  uiri  eccle-  »  il  yousplaira,  la  prcuveet  la  nrali- 
siasûci  ad  id  negotium  admoverentur^  »  q„e  en  la  seconde  page  de  l'infor 
quando  laïcorum  ducum  satis  larga  »  mation  qui  fut  faite  contre  lui  par 
copia  suppeteret{^).  '    »  le  commandement  du  feu   roi,  en 

(B)  Le  paradoxe  dont  il  se  rendit  le  ,>  l'année  i638  :  l'original  est  au  col, 
défenseur  dans  son  Casus  regius.]  Je  »  i^gg  de  Clermont....  (8).  Il  y  a  des 
n'ai  point  lu  cet  ouvrage  * ,  mais  on 

ynent  aux  longs  extraits  qu'on  en  trouve  dans  les 

(1)  Joly  ,  Voyage  de  Munster,  pag.  80  ,  81.     Mémoires  chronologiques  vour servir  à  l'Histoire 

^oyet  aussi  les  Mélanges  de  Vieneul-Marville  ,     eccle'siasûque   du  i7«   siècle  ,  par   d'Âvrigny  , 

ïlande.  tom.  II ,  pag.  iio.  L'ouvrage  de  Saiat-Cyran  est 

intitulé  :  Question  rojale  et  sa  Décision ^  Paris, 
ray,  1609,  iu-ia  de  67  feuillets,  y  com- 
pris le  frontispice.  Voltaire  en  parle  dans  le  cha- 
itre  XIX  de  son  Commentaire  au  Traité  des  Dé- 


oyez 
tm.  II, 


Mélang 
,  pag'  37 ,  /dition  de  Hollande. 

(j)  VoYe%  Moréri.  m»^i^-/î  ^i...i. 

(3)  Scholarcha  Baîonensis...  qui  audiens  qubd    ^\  D"bray     1609,  m-ia  de  67  femllets,  v 
'fi^conus  Pictaviensis  Uctof^e  vel  bibliothecario     P."'  ^^  fronUspice.  Voltaire  en  parle  daDsl< 
opns  haberet  adiit  eum ,  et  ejus  servitio  prorsîu  se    P?    ®      ,     p  . 
^aJidit,  aquo  paulb  post  varvam  abbatiam  St,^     ""  ''*  "**  iremes, 
Cjrani  accepit.  Petrus  à  St.-Roinualdo^  in  Con- 
tinnatione  Cnroaici  Àdemari,  pag.  453 ,  ad  ann. 
i638. 


(4)  Gisbertus  Voëtius ,  in  Desperatâ  Causa  Pa- 
miisjib.  III,  sect.  //,  pag.  (ÎSg. 

/  Leclerc  et  Joly  ne  l'avaient  pas  vu  ;  car  ils 
''ulilulenl  Cas  rojal,   et  renvoient  tout  simplc- 


(5)  Petrus  à  Sancto-Romnaldo ,  in  Continuât. 
Chronici  Ademari ,  pag»  4?^  >  ^''  ann,  i643. 

(6)  Vie  du  pire  Paul ,  pag.  ig4?  "ô^»  édition 
de  Lerde  .  1661 ,  in-12. 

(7)  Réponsesaux*Lettres  provinciales^  pag.  i^of 
171 ,  édition  de  Liège  ,  io58. 

(8)  Lk  mime ,  pag.  l\i. 


I 


38  SAINT-CYRAN. 

»  opinions  en  cette  matière  (9)  qui  %  doxe  et  au  plus  saint  personnage 
u  choquent  ouvertement  la  foi..  (10) •    »  aui  eût  vécu  de  nos  jours  :  mais 
11  y  en  a  qui  sont  contre  les  bonnes    »  rassemblée  générale  du  clergé  de 


mœurs  ,  que  nous    appelons  scan^   »  France  Ta  fait  rayer  par  un  décret 
»  daleuses  ,  comme  celles  de  M.  de    »  exprés  (la).  »  Voyez  la  remarque 


M 


»  que   Ion  éUit  obligé  de  tuer  un  Notez  ({ue  les prélau  qui,  en  corn- 

»  homme  quand  l'inspiration  nous  fnun  et  dans  leur  assemblée ,  avaient 

»  y  poussait ,  quoiqu'elle    fût  con-  fait  supprimer  cet  élo^e ,   ne  voulu- 

»  traire  à  la   loi  extérieure  qui  le  rent  point  chacun  enpaniculier  ache- 

j)  défend.lly  en  a  qui  choquentle  sens  igp  aucun  exemplaire deGaAMa.  chris- 

)»  commun,  que  nous  appelons  ex-  tianà,  oiicetélogene  fût  point  (i3)*. 

,>  trayagantcs  et  téméraires ,  comme  ^^  ^^,  ^„^,  i  q;^^^  ^^  ouvrage 

n  celle  de  ce  même  abbe    qui  prouve  les  jansénistes  vantent  beaucoup. 

»  dans  sa  9ucstion  royale  ,  que  vous  jjj    Arnauld  d'Andilli  le  publia  l'an 

).  reconnaissez  pour    e  premier  de  ,5,3^  gt  ig  dg^lia  au  cierge  de  Fran- 

>»  ses  ouvrages,  que  l  on  est  souvent  ce  Ce  sont  des  lettres  remplies  d'onc- 

»  obhgéde  se  lue- soi-même,  et  que  ^^^^  et  de  maximes  de  piété  ,   à  ce 

«  comme  cette  ^igation  est  une  des  .^^  jj^     .^^        i^  ^^  j^  3^^.^^         ^ 

«  plus  importantes  et  difficiles,   il  2ue  je  ne  les  ai  jamais  vues.  M.  Ley- 

»  faut  un  courage  et  une  force  d  es-  ^^^^^^  ^^  ^  ^^^^^  dç3  extraits  qui  en 

»  pnt  extraordinaire  pour  y  satisfai-  ^^^^  ^^^-^  ^^^  ^^^^  y^^^^^  opinion 


et  qu  on  y  esi  souvent  oow  .^e  effroyable 

fféy  ont-ils  droit  de  définir  quand  ^(^^^^  du  sieur  de  Préville,  i655.  On 

A  n  esthçite  de  tuer  le  prochain? et  ^^^^^g  ^^^3  j^  ^^^^^          l'édition 

»  ceux  qui  tiennent  qu  U  faut  sut-  ^^  l        ^3^  j^,    1^3  j^^^gg    •    ^^^^ 

»  ure  le  mouvement  inteneur^  ^)qui  ^^y^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^  .g        ^^^^ 


U  mouvement  inteneur  {*^)  qui  ^^y^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^  .g^ 

»  nous  pousse  a  lhonucide,loT^méme  ,^^  ^^^^^^  ^^^^  la  Morale  pratique 

»  que  la   loi   extérieure  U  défend,  3^3  jésuites  à  la  page   4i3duVllK 

».  ont-ils  bonne  grâce  de  vouloir  de-  ^^^i    „^^  Uphre^^Pintereau,  jésuite, 

»  terminer  en  quel   temps  cette  loi  ^,^  imprimé  que  quelques  lambeaux  ^ 

»  extérieure   le  tolère,  et  nous  en  ^^^^  U  nom  d  un  chimérique  gentil- 


_                               ■     1          T  livriez     i>o    r»v((»   %»   i»t»     «/f*»rr»w  »(#*•»    «sofa»»» 

»  laisse  le  pouvoir?»  Je  ne  pense  pas  ^^^^^       , -^  ^  ^^^^  ^J   ^.^^^  ^ 

que  M.  Pascal  aitiamais  rien  repondu  p réville   Vous  trouverez  aux  pages 

sur  cet  article ,  quoiqu  on  1  y  eût  en  3„i^antes  comment  les  originaux  des 

quelque  façon  f»rce  par  de  si  fréquen-  ° 

tes  repétitions  ,  et  je  ne  sais  si  on  lui  („)  Saînt-RomoaW,  Abrégé  da  Trésor  chron. , 

a  fait  des  reproches  de  ce  silence.  tom,  Ilf,  pag,  m.  45a,  453,  à  l'ion,  1643. 

(C)  L'assemblée  du  clergé..,  ordon-  (i3)  Vigncnl-MarviUe ,  MéUngw,  tom.  //,  p, 

na  qu'on  effaçât  son  éloge.]  Le  feuil^  ^\  /'^'|*'>"  de  Hollande 

*     1    t,   .    ;*'!>•'           ij          __       t^ ^  •  Lcclerc  dit  que  le  fait  rapporte  par  Vigaeul- 

lant    Saml-Romuald  va  nous  le  COn-  M^rville  peut  éti^e  vrai  ;  maii^  qu'il  «t  probable 

ter.  «  Le  fils  d'un  des  frères  jumeaux  que  ce  n'est  qu'nae  conjecture  de  caprice.  Le  fait 

»   de  Scévole    de  Sainte-Marthe  ,  de-  «a  contraire  me  paraît  très-vraisemblable.  Je  ne 

»  puUpea  d.Sc,!Jé.  avait  donné  le  T^^^:^^:;,f:^^:^^^:^^t\''^ 

»  jour,  en  leur  nom,  à  quatre  grands  pe„t  dire  toujours  )  les  agens  chargés  de  la  sup- 

M   tomes  in-folio  ,   portant  pour  titre,  pression  se  nantissent  d'un  exemj^laire.  Celui  mê- 

)»   GaUia    christiana;     et   parlant  de  me  oui  les  ordonne  ne  résiste  pas  à  1.  tenUtion  de 

«-»t*t*»—      t^                    t            «\           ,  posséder  quelque  chose    de  rare.   Le  garde  des 

»   cet      abbe  ,    lui     avait     donne    un  l^^^  CbanveUn,  qui  avait  ordonné  la  snppres- 

}»  fHioge  comme  au  plus  grand    ortho-  sion  de  quelques  pièces  dans  rédition  du  TeUinOf- 

que  de  i^34>  ayant  reçu  un  exemplaire  de  cet  ou- 

(g)  Oestrà^ire  de  l'komieide,  vrage ,  ctiargea  son  secrétaire  intime  d'écrire  au 

(10)  Réponses  aux  Lettres  provinciales ,  p.  34a.  marquis  de  Fénélon ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 

\*')Cest  une  pièce  de  son  procès  que  l'on  mon-  ajouter  ces  mêmes  pièces  k  son  exemplaire. 

tra  au  collège  de  Clennont.  (i4)  Leydecker  ,  in  Histor.  Jansenismi ,  pag. 

(il)  Réponses  aux  LeUres  provinciales ,  p,  ^o.  470  <^'  "7* 

(*')  Question  royale  de  l'abbé  de  SaintrCjrran,  (i5)  Bouhonrs  ,  Manière  de  bien  penser ,  pag. 

(•■3)  Maxime  de  l'abbé  de  Saint-Cjran  ,  selon  345  et  suiv. ,  édition  de  Hollande.  Kojret  aussi 

la  déposition  des  témoins  en  son  procès ^  qui  est  les  Réponses  aux  Lettres  provinciales,  pag.  »34» 

au  collège  de  Clermont,  335  et  suiv. ,  édition  de  Liège ,  i658. 
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lettres  de  Jansénius  et  de  Tabbë  de 
Saint-Cvran  sont  tombeS'  entre  les 
mains  oes  jésuites'  *. 

(£)  ZjB  cardinal  de  Richelieu  le 
crut..»  propre  à  écrire  sur  les  corU,ro^ 
feries  des  protestans,  3  Cet  abbé, 
dit-on  ,  avait  résolu  de  répondre  aux 
ministres  qui  avaient  écrit  contre  le 
cardinal  du  Perroii  sur  la  primauté 
du  pape  et  sur  la  présence  réelle. 
Son  em  prisoiinement  arrêta  sa  plulne; 
le  cardinal  dé  tlichelleu  l*encouràgea 
à  poursuivre  ce  desseiii  ;  mais  Fabbé 
lui  fit  réponse  qu'il  nVtait  point  de 
la  dignité  de  l'église  que  son  cbef 
«t  son  principal  mystère  fussent  dé- 
fendus par  un  prisonnier.  Communis 
opinio  estahhatem  Sancyraniim,  an- 
tequam  i,n  arce  p^ncennd  detinere" 
tur ,  meditatum  ,  et  a^gressum  etiam 
vinâicias  cardihatis  Perronii  aduer- 
sus  heterodoxorum  plures  ,  qui  in  ui- 
rum  jam  moriuum  insurrexerant , 
ulturi  quas  viuus  sihi  plagas  infiixe- 
rat,  et  suscepisse.  defendenda  quœ 
cavdinalis  immortalitatedii'nus  scrip' 
serat  de  eucharistid  y  et  de  primatu 
Pétri  ab  hœretîcis  maxime  lacessità, 
Id  cùjn  ohaudîsset  cardinalis  liiche- 
lius^feriitr  ad  id  opus  ,  quem  cur- 
rentemputabat,  incitasse,  et potlici- 
tus  si  inchoatam  apologiam  tfcllet 
prosequi ,  curaturum ,  ne  quidquam 
librorum  ,  et  subsidiorum  deesset , 
quœ  ad  ahsoluendam  vellet ,  aut  fo- 
rent necessaria  ;  sed  excelso  ûnimo 
responsum  h  Sancjrrano  non  conue- 
nire  ecclesiœ  dignitati ,  illius  caput , 
et  mysteriorum  maximum  ab  homine 
accusato ,  qui  suijuris  non  esset ,  de- 
fendi  (i6).  M.  Arnauld  ne  dit  que 
ceci  :  «  On  sait  qu'il  n'y  eut  que  sa  pri- 
»  son  qui  l'empécfaa  ae  continuer  de 
M  travaillera  repondre  aux  livres  des 
»  ministres  qui  avaient  combattu  la 

*  Leclerc  explique  que  le  père  Plnterean ,  Jé- 
snite,  publia  les  Lettres  motuelles  de  Janséniuset 
de  Saint-Cyran  en  deux  petits  volumes  in-4^., 
intitalés,  \nn  :  La  Naisstuice  du  Jansénisme  dé- 
couverte par  le  sieur  de  PréviUe,  Louvain,  i664; 
IWre  :  Les  Prodiees  du  Jansénisme ,  etc. ,  Avi- 
gnon, iG65.  Le  père  Gerberon  en  a  donné ,  ea 
1703,  une  nouvelle  Mition,  in-12,  avec  detr^ 
marque»  apologétiques.  Vais  ,  d?après  ce  qu'on  lit 
iins  YHistoire  liUeraire  de  la  Congrégation  de 
Saint-Haur ,  page  3 89,  je  doute  que  le  volume 
^  i6S5  j  soit  contenu»  Ces  Lettres  n'ont  rien  de 
coQmiui  avec  celles  qn' Arnauld  avait  publiées  en 
«648. 

I'6)  Vincentius  Baroniu*,  Apolog.  Ordiiùs  prae- 
*«tor.,  lom.  /,  pag'  »63- 


»  foi  de  l'église  catholique  touchant 
»  l'eucharistie  (17)^.  » 

(F)  //  n'eut  pas  beaucoup  de  part 
a  V estime  du  célèbre  Gïotius.  1  Pour 
preuve  de  cela,  je  me  contente  de  rap- 
porter un.  passage  d'une  lettre  de 
fialzac  au  jésuite  Léonard  Allemai. 
Quam  œquo  uta'nturGrotio  etiam  alie- 
ni  uidere  poteris  ex  his  quœ  subjun- 
guo  uerbis  epistolœ,  non  ita  pridem 
ab  eoscriptŒj  ad  optimum  et  huma- 
hissimum  uirupi  Johannem  Corde- 
sium,  ft  Et  mihi  AureUus  interdùm 
»  sufflanùnis  egere  widetur.  JYam 
M  quorsùm  tantus  Suarezii  contemp- 
»  tus  ;  hominis  ,  si  quid  rectè  judico , 
»  in  philosophid ,  cui  hoc  tempore 
»  connexa  est  scholastica  theologia  , 
M  tantœ  subtilitatis ,  ut  uix  quenquam 
a  habeat  parem  ?  Quid  attinet  moli- 
V  nistarum  nomen  societati  loties  obji- 
»  cere ,  ciim  si  quid  Molinœ  excident 
»  periculosius  ,  id  posterioribus  jesui- 
»  tarum ,  prœcipuè  Lessii ,  scriptis  sit 
»  castigatum  ?  Neque  uero  non  nihil 
»  etiam  ab  illd  sententiâ  periculi  est, 
i>  quœ  cum  concilio  f^alentino  ,  lau~ 
M  dante  uiurelio  ,  statuit  quorundiam 
»  salutem  Deum  nolle ,  si  illi  quidem 
«  nudè  ut  homines  spectentur  (18).» 

(G)  On  avait  pu  lire  dans  quelques 
autres  écrits  qu'il  t^approuvait  guère 
le  concile  de  Trente.  ]  Il  me  suffira 
d'en  citer  un  ;  c'est  le  Tiiumphus 
catholicœ  f^eritatis  aduersUs  Novato- 
res,  imprimé  l'an  i65t.  Lepére  Labbe, 
à  qui  on  le  donne  très-justement ,  y 
inséra  un  mémoire  coi^tenantles  der- 
nières paroles  d'Octave  de  Bellegarde, 
archevêque  de  Sens.  On  veut  que  cet 
archevêque  ait  fait  porter  au  nonce 
du  pape,  par  le  baron  de  Renti.  cette 
dernière  déclaration  de  ses  sentimens, 
afin  que  le  pape  en  fût  informé.  Or 
voici  l'un  des  articles  de  cet  écrit: 

«  Oue  monseigneur  de  Sens est 

»  obligé  de  croire  tout  ce  parti  sus- 
>»  pect  à  réglise  ,  pour  avoir  vu  que 
»  son  commencement  a  été  ds^ns  ril- 
»  Itision,  dont  l'un  des  effets  a  été 
»  une  fausse  dévotion  appelée  ,  le 
»  Chapelet  secrei  du  saint  Sacrement 
^>  O9)  9  condamné  comme  tel  par 
»  huit  doctcdrs  de  Sorbonne.   Pour 

{17)  Morale  pratique  des  jésuites^  tom.  VII J  ^ 
pag.  376 ,  377. 

(18)  Baluc,  Epîst.  sélect.,  pag.  m.  172. 

(19)  7'ouehant   le/fuel   vojct  Mesnier,    Port- 
Royal  d^intclligCDce  avec  Gcdève ,  pag.  5. 
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»  avoir  ftu  par  personnes  dignes  de  »  saint  Debray,  i6og,  in-8^.  C'est  ce 

»  foi  (*)  que  le  s^ur  de  Saint-Gyran  »  que  porte  le  titre ,  et  il  n'est  point 

»  parlait  de  rassemblée  du  concile  »  autrement  énoncé  dans  lé  privi- 

»  de  Trente  comme  d'une  assemblée  »  lége  \  mais  à  la  première  page  on 

»  politique  ,  et  qu'il  n'est  nullement  »  en  trouve  un  plus  circonstancié  : 

M  vrai  concile  (30).  »  »  Question  royale ,  oà  il  est  montr^ 

(H)  Les  louanges  que  M,  de  Bal-  »  en   quelle   extrémité  »  principale" 

zac  lui  adonnées,,,  on  y  peut  tromper  »  ment  en  temps  de  paiXf  le  sujet 

tun  des  talens,,.  celui  de  bien  soute-  »  pourrait  être  obligé  de  conserver  la 

nirses  opinions."]^  ^^  faut  avouer ,  »  f^ie  du  prince   aux  dépens  de  la 

»  monsieur,   que  vous  êtes  le  plus  »  sienne.  Ce  livre  contient  56  feuil- 

»  grand  tyran  qui  soit  aujourdhui  »  lets,  c^est-à-dire  iia  pages.  Il  est 

»  au  monde ,  que  votre  autorité  s'en  »  vrai  que  l'auteur,  en  plusieurs  en- 

»  va  être  redoutable  à  toutes  lésâmes^  »  droits  de  ce  livre,  et  particulière- 

»  et  quand  vous  parlez,  il  n'y  a  point  »  ment  au  feuillet  46  et  suivans,  rap- 

»  moyen  de  conserver  son  opinion,  »  porte  plusieurs  occasions  particu- 

»  si  elle  n'est  pas  conforme  à  la  vô-  »  liéres  où  un  homme  peut  se  don- 

]»  tre.  Vous  m'avez  souvent  réduit  à  »  ner  la  mort  sans  être  pour  cela 

»  une  telle  extrémité ,  que  me  sépa-  »  homicide  de  soi-même.  Il  s^en  sert 

»  rant  de  vous  sans  savoir  que  vous  »  pour  prouver  qu'à  plus  forte  rai- 

»  répondre ,  j'ai  été  sur  le  point  de  »  son  le  sujet  doit  conserver  la  vie 

»  m  écrier   dans  le  ravissement  où  »  de  son  prince  aux  dépens  de  la 

»  j'étais  :  Rendez-moi  mon  avis  que  »  sienne.  L'occasion  qui  donna  lieu  à 

i>  vous  m'emportez  par  force ,  et  ne  »  cet  écrit  est  assez  curieuse  pour 

1»  nous  ôtez  pas  la  liberté  de  con-  »  être  rapportée.  Elle  se  trouve  dans 

»  science  que  le  roi  nous  a  donnée  »  le  livre  intitulé  :  VInnocence  et  la 

»  (ai).  »  Voilà  ce  que  M.  de  Balzac  »  f^érité  défendues ^  part.  II,  art.  8, 

lui   écrivait  le  la   de  janvier  i6a6.  »  page  i55  et  i56,  la  voici.  »  Le  roi 

Voyez  aussi  la  lettre  XXXI  de  la  suite  Henri-le-Grand  ayant  demandé  a  des 

des  OEuvres,àlapage  186  de  ladixiè-  seigneurs  ce  qu'il  eitt  fait  si,  pendant 

me  édition.  laoataille  d'Arqués,  au  lieu  qu'il  la 

(1)  J'ai  reçu  un  très-bon  éclaircis-  gagna ,  il  eût  été  obligé  de  s'enfuir, 

sèment  sur  ce  qui  concerne  le  para-  et  que  s'embarquant  sur  la  mer  dont 

doxe  dont  je  parle  dans  la  remarque  il  était  pivche,  sans  aucune  provision^ 

(B).]  On  a  vu  dans  la  remarque  (B)  ce  la  tempête  l'eût  jeté  bien  loin  en  quel- 

que  Pierre  de  Saint-Romuald  m'avait  que  île  déserte;  et  un  seigneur  lui 

appris  sur  cela  ;  mais  voici  ce  qui  m'a  ayant  répondu  qu'il  se  serait  plutât 

été  communiqué  par  une  personne  donné  a  manger  lui-même  en  s'ôtant 

beaucoup  mieux  instruite  que  ne  l'é-  la  uie,  qu'il  eût  perdue  aussi-bien  peu 

tait  ce  bon  moine  :  «  L'abbé  de  Saint-  de  temps  après  ,  que  de  laisser  mou- 

»  Cyran  n'a  point  fait  de  Casus  re-  rir  de  faim  son  roi  ;   le   roi   mit  en 

»  gius  peu  avant   sa  mort.  Le  livre  question  si  cela  se  pouvait  faire.  Feu 

»  qui  a  donné  sujet  de  se  méprendre  M.  le  comte  de  Cramail,  qui  était  pré- 

»  à  ce  bon  père  feuillant  fut  impri-  sent  à  ce  discours ,  étant  venu  voir 

»  mé  dès  1609  :  et  comme  rien  n'em-  quelque  temps  après  M.  de  SainuCy- 

»  pêche  qu'on  ne  l'attribue  à  l'abbé  ran,  dont  il  était  ami  particulier,  lui 

»  de  Saint- Cyran,  l'Apologie  pour  pwposa  cette  question  et  l'engagea  à 

»  l'évêque  de  Poitiers  ne  sera  plus  y  répondre  par  écrit.  M.  de  Saint- 

»  son  premier  ouvrage ,  mais  seule-  Cyran  ,  qui  était  alors  dans  l'ardeur 

»  ment  le  second.  Le  livre  en  ques-  de  la  jeunesse  et  pouvait  avoir  été 

»  tion  a  pour  titre  :  Question  royale  touché  de  cette  généreuse  résolution , 

»  et  sa  Décision ,  à  Paris,  chez  Tous-  s'exerça  sur  cette  question ,  purement 

métaphysique  ,  comme  il  aurait  fait 

Jl!^^!ZflT.'''^^^t':!r'J:^/''^"",'''^^'t^  s^na  démence  de  Phalaris,  le  plus 

sieurs  autres  ce  qui  est  observé^dans  le  livre  inti'  ,  .   -       .  .        '         '^ 

tuU  :  Les  Répliques  de  l'abbé  de  Saint-Cyran.  cruel  tyran  QUI  fut  jamais  ;  et  ayant 
(20)  Triamphiu  catholicx  Yeritatis,  pag.  iSg,  donné  son  thème  en  deux  facons  au 
/^  in  1        ¥  ..     •  il  VI- '  :i    o       ,n  comte  de  Cramail ,  ce  seigneur  sup- 

(31)  Balzac,  Lettre  a  Tabbe  de  Samt-Gyran.  .  ,  »      '        ■.     °        ir      jT  ' 

C'estlaf^W.delaSvà\fià€iesOEuYtes,àl'é-.  pnma  de  ces  deux  pièces  celle  qui 
dition  de  Paris  ^  i638.  était  beaucoup  plus  fondée  en  la  rai- 
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son  et  en  autorités ,  et  fit  imprimer ..• 

l'autre  sans  nom  tt auteur,  et  h  Vinsu 

même  de  son  and ,  sous  le  titre  de  a  Vimprimé  jusqua  (a5) ,  il  est  vrai 
Question  royale ,  parce  que  le  roiVa^  qae  je ,  exclusit^ement. 
vaU proposée ,  et  qu'elle  ne  regardait  Le  père  Meyuier  obserre  (26)  que  le 
qae  ce  cas  métaphysiaue  attaché  a  la  Port-Roral  condamne  la  Sorbonne 
personne  et  a  U  We  du  roi,  comme  le  d'ai^oir  censuré  ce  Chapelet  ;  maU  que 
j^tifie  le  Utre  même.  Mais  M.  de  ^e  nest  pas  sans  raison  qu'elle  a  dit , 
Saint-Cyran  a  toujours  depuis  té-  qu'outre  les  extravagances ,  imperti- 
migné  a  ses  anus  que  ce  petit  écnt  nences,  erreurs,  blasphèmes  etim- 
nétaU  point  son  véritable  sentiment ,   pietés  que  ce  Chapelet  contient,  U  in- 

mais  un  paradoxe  que  ce  seigneur  la-   traduit  encore  des  opinions 

mt  engagé  de  soutenir  dans  sa  jeu- 
nasse  y  comme  nous  uorqns  qu'Iso-    .  ,  .  ,  * !..,!...!,! 

crate  a  fait  autrefois  t  Eloge  d'Hé-   .\\\  ,,,,,/,.  ,\\  ,\\  \\\ 

Une  et  de  Busiris,  etc.,  (22).  ..*,..* , 

(K)  lui  suppression  que  MM.  de    a  Vimprimé  jusqu'à  (37),  il  est,  excZuf 
Sainte-Marine  furent  obligés  defai-   sivement  *. 

J*.]  Le  clergé  les  obligea  de  supprimer       ^,5,  j^^^  ^  ,^  Port-Royal  et  Genève  d'intel- 
reloge  Cru'lls  avaient  fait  de  Jean  du    «gence  contre  le  tré«-Mdnt  sacrement  de  l'mmel. 

Verger  ae  Hauranne  dans  le  IV*.  vo-  pag.  S  et  6.  v 

lume    de     leur    Gallia   christiana  ,      {^6)  Là  nurne ,  pag,  6. 

page83o,  en  parlant  des  abbés  de      {^^)  Là  même ,  pag.  t^, 

saint-Cyran  (aS).  «  On  y  fit  substi-      ,*.7°;î*  ?*  »«>î?»*«e  «*  *«"»;«  article  dont  a 

.  «^    1    •    1     *«'     1    1    v»      1.  m  ait   été  impossible   de   remplir    les    lacunes. 

»  tuer  celui  de  M.  de  la  Rochepozajr,  Voye.  BUault  ,  tom.  III,  339,339 ,  et  Caoraks, 

»  évéque  de  Poitiers,  tel  qu'il  avait  lY,  606.  • 

>  été  déjà  publié  dans  le  VIII«.  vo-        «  .  ^^^  n\rDi?         u  '  j 

«lume,  à  la  page  9o3.  On  fit  même        oAlJNT-CYRb  a   ete  un  des 

»  ajouter  à  la  marge  de  ce  carton  braves  du  parti  huguenot   sous 

»  substitué  ces  paroles ,  vis-à-vis  le  le  règne  de  Charles  IX.  Il  s*ap- 
jnomderabbéae  Hauranne  :i»C«u-       j^j^    Tanneguy    Bouchet    de 

iiun est  decreto clen gaUicani quoa  SI  fL        r*     it»       Pâx      ti  r  *.  j 

in  quibusdam  exemplaribus  elogium  Puy-Greflier  (A).    Il  fut  un  des 

hùc  diuersum  reperiatur ,  id  censea-  chefs  de  ce  qu'on  appelle  la  con— 

ter  insertum  sine  ejus  cogrûtione  et  spîration  d' Amboise  (a)  ;  et  après 

anprobatione  ;   Ulœsd  tamen   fanid  la  journée  de  Dreux,  on  l'envoya 
oammarthanorum   et  nistoncd  fide       '  <  Vk  1  '  ^ 

qui  suis  operibus  de  ecclesid  gaUi-  V^^J  gouverneur  a  Orléans  ,  sur 

cand  benè  meriti  sunt  {2^).  Pavis  que  Farmëe  royale  voulait 

(L)  Il  a  pour  titre  te  Chapelet  se-  assiéger  cette  ville  {b).  Il  amena 

cret ,  etc. ....  Ten  parlerai  ci-des-  les  troupes  de  Guyenne  au  prin- 

io««]  C'est  Fun  des  ouvrages  par  les-  ^e  de  Condé  après  la  bataille  de 

quels  le  père  Meynier  veut  couvain-  „   .       _.  .\       ^-ir^.'. 

cre  messieurs  de  Port-Royal  de  s'en-  Saint-Denys  (c)  ,  et  il  fut  tue  a 

tendre  avec  Genève:  il  en  tire  quel-  celle  de  Moncontour ,  étant  l'un 

qaes  propositions ,   et  les   compare  J^s  plus  anciens  et  résolus  gen- 

Td'fn^tftV^VraXr::  larmes  de  France  ^d).  Nous  ap- 

préambule  :  a  Encore  que  celui  qui  a  prenons   plus    distinctement  sa 

»  fait  l'apologie  pour  Saint-Cyran,  et  bravoure  dans  l'Histoire  de  d' Au- 

»  q«e  les  autres  jansénistes bigné  :  «  L'étonnement  des  ré- 

*  '  • )»  formés  ,  dit-il  (  e  ) ,    ne  fut 

(a)  D^Â.ubigaé  ,  tom,  1 ,  pag,  12S. 

(aa)  Mémoire    manuscrit    communiefué    par  (b)  Là  même,  pag.  2^. 

«•  Uncelot.  (c)  Castelnau,  Mém. ,  /tV.  f%  chap.  VTIf. 

(»3)  Fojes  ci-dessus   la  remarque  (C).  \d)  Ce  sont  les  termes  de  la  Popelinière. 

('4)  Tin  du  Mémoire  manuscrit  de  M.  Lan-  (c)  Histoire  ,  /ùtc  V  ^  chap.  XriT ,  pag. 

«lot.  t(i'j  ,  à  l'ann.  iSCg. 
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n  point  tel ,  que  ralliés  en  gros-  »  Gemme  ,  et  de  VilHers  -  Gharlema- 

>»   ses  troupes  ils  ne  fissent  sou-  *»  gne,etdeTanneguy  Bouchet  (i),» 

.    1  '^     1               .                    .  qae  rhistorien  la  Popehniere  nomme 

>.  vent  des  charges  a  ceux  qui  i^\  Du  Bouchet  (',)!' U  branche  ^U 

w  les  pressaient ,  bien  qu  ils  eus-  née  de  cette  famille  tomba  en  qtie- 

>•  sent   aux    fesses   les    compa-  nouille  en  la  persotlne  de  Françoise 

n  gnies  des  maréchaux  de  camp  Bouchet   dame  de  Pu y-Greffier/qai 

^    -   .,       .      .       .    .          1    M.M.  épousa  Artus  de  Cosse,  seienieur  de 

«   qui  II  avaient  point  combattu  ;  donner,  maréchal  de  France ,  et  en 

»  et  de  ces  charges  de  retraite  la  personne  d'une  autre  Françoise 

>♦  la   principale  gloire   est  aux  Bouchet,  demi-sœur  de  celle-là,  et 

«   reîtres,    pourvu    qu'ils  per-  femme  en  premières  noces  d'Andrë de 

..     '/     o'^r-          f%  Foix,  seigneur  d'Asparoth,  et  en  se- 

H  met^nt  à     Samt-tyre   Puy-  condes,de  François  de  la  Trimouille, 

»•  Grenier  d'en   avoir    sa   part,  comte  de.Benaon  (3).  Rapportons,  en 

»  Ce  vieillard  ayant  rallié  trois  passant,  une  petite  aventure  de  Fran- 

»»  cornettes   au  bois  de  Maire,  Ç^ise  de  Bouchet ,  femme  d'Anus  de 

,       '  Cosse.  Elle  fut  cause  que  Ion  ota  a 

H  et  reconnu  que  par  une  char-  «on  mari  la  charge  de  surintendant 

M  ge  il  pouvait  sauver  la  vie  à  des  finances ,  où  ifavait  gagné  la  pre- 

»»   mille  hommes ,  son  ministre ,  mière  anne'e  de  quoi  payer  toutes  ses 

»   oui  lui   avait  aidé  à   nrendrp  dettes,  et  puis  encore  une  fois  autant 

qui  lui  avait  aiae  a  prendre  ^^^rgent  qu'il  en  avait  dû  (4)  (*).  11 

>•  cette  resolution ,  1  avertit  de  mena  sa  femme  saluer  Catherine  de 

>•  faire  un  mot  de  harangue  :  A  Médicis.  C'était  une  prot^inciale  qui 

w   gens  de  bien  courte  harangue,  n'at^ait  jamais  uu  la  cour,  et  qui  eut 

^it  le  bon  homme  ;  Frè^?^  e/  \^  naïi^té  ^  remercier  sa  majestéde 

.   .'  la  sunntendance  j  comme  a  une  grâce 


» 


françî 

_^„    ^ #  »^„     •  ,„„  ,^^     S"  ^  sottise  de  sa  femme  ;  mais  la  reine 

n  mes    argentées    jusques  ^  aux  y^^^^j^^.,^^^^^^,^^;^,^^^^^^;. 

»   grèves  et  SoUeretS,  le   visage  que  chose  de  plaisant  dans  un  at^eu  si 

»    découvert,   et  la  barbe  blan-  sincère,  et  que  la  dame  at^aà  révélé  ce 

n  che    comme   neige,     âgé    de  ^^ff  suffirait  pour  perdre  son  mari  (5), 

»»»f^^     «^;««.*       >.;««  ««o      :i  s  il  devenait  desagréable  a  cette  prin- 

»  quatre  -  vingt  -  cinq  ans ,  il  ^^^^^                  ^                      ^ 

»  donne  vingt  pas  devant  sa  trou-  (B)  //  n'étaU  pas  moins  vertueux... 

»   pe,  mena  battant  tous  les  ma«  comme  il  le  témoigna  par  la  punition 

»   réchaux   de  camp,    et   sauva  àeV adultère. -^  Le  fait  est  fort  sin- 

I     •              •           *                 -  gulier.  Voyons  comment  Ineodore  de 

H  plusieurs  vies  par  sa  mort.  >.  I^^e  le  rapporte.  Le  uinguixiesme  de 

11    n  était   pas    moins    vertueux  mars   i563  le  sieur  de  Sainct-Cyre 

que    vaillant,    comme   il    le  té-  autrement  Puygrqffler,  qui  auoit  esté 

moignapar   la   punition  de  l'a-  ftabligoui^emeur  de  la  uille  d' Or- 

1    1  V      .V^v            *■  leans  des  lors  que  le  prince  en  estoit 

auitere  [d).  sortie  homme  de  bien  et  grand  ennemi 

(A)    Tanneguy    Bouchet   de  Puy-  .  (i)  Le  LafMureur ,  AddiUoiu  aux  Mémoires  de 

Grejffier.'\  «  Il  descendait  de  Jean  Castelnau ,  tom. //,  ;ïii^.  7q5. 

»  Bouchet,  conseiller  au  parlement  (>)^f' «f'n'.F»^.  794- 

»  de  Paris  l'an  1 372,  et  ensuite  reçu  ,AJ^'^f"^'^.    ,    tv    i-     irrr   -  t, 

,.1.           1^7    1         1         •'1  (4)  Vanllas ,  Charlc»  IX  ,  tti'.   Kll.a  l  année 

i)  président  en  la  ^rand  chambre,  le  ^Xn. 

»  29  avril  1389,  originaire  de  la  pro-  (*)  Brantôme  ne  dit  point  cela,  car  c'est  de  lui 

n  vmce  d'Auvergne,  et  qui  fut  père  ^«  VariUa"»  a  emprunté  le  fonds  de  ce  conte. 

»  de  Jean  ,  sieur  de  Puy-Greffier  en  ^ojez  senHonu».  UL.fr. ,  tom.  2,  dans  U  Vie 

rv>.  '         A^  ^*'ii  .du  maréchal  de  Brissac.  Akm.  crit. 

»  Poitou     ancêtre  paternel  des^  sei-  ^g,  Varilla» ,  Charles  IX,  i.V.  ^//,  à  l'année 

))  gneurs  de  ruy-urelficr  de  bamte-  1567. 
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du  vice  y  fit  une  exécution  nouvelle  et  tarentur  se  a  protesta ntibus  semper 

notable  es   personnes  de  Deslandes  ,  aliénas  futuros  ,  et  uel  ob  eam  caU" 

sâgneur  du  Moulin ,  autrefois  secre-^  sam  nunquhm  in  eorum  verita  jura' 

Uùreduroy,  et  de  Godard  {*),  femme  turos  esse,  qui  adulte  rii s  hiic  usqiie 

de  Jean  Godin y  lieutenant  du  preuost  impunitis  nova  et  apud  nos  inaudi- 

des  mareschaux  de  Blois  :  lequel  por-  ta  severitate  pcenam  capitis    statue^ 

tant  les  armes  en  Varmée ,  du  Mou"  rent  (n).  Ces  gens  de  cour  étaient  bien 

lin  cependant  suborna  sa  femme  h  fonda  à  dire  que  la  rigueur  de  Puy- 

Oiieans ,  pour  lequel  crime  d'adul-  greffier  était  hors  de  mode  ;  que  dis  • 

ters  il  fut  pendu  et  estranglé  avec  ie  hors  de  mode  ?  le  jurisconsulte  Fa- 

eUe  en  la  place  du  Martroy  ;  ce  qu'es-  ber,  cite'  ]iar  M.  de  'f  bou,  dit  formel- 

tnnt  rapporté  à  la  cour  fut  trouvé  si  lement  (8)  qu'on  n^a  jamais  ouï  dire 

estrangcy  queplusieurs  n'eurent  point  que  Padu  itère  ait  été  puni  en^  France. 

de  honte  de  dire  que  quand  il  n*jr  au-  ôr  peu  de  gens  étaient  capables  de 


mee 

réflexion 

comment  se  sauver  dans  une  religion  ne  dura  guère  parmi  les  protestans  ^ 
aui  ne  renvoie  point  à  Dieu  la  peine  elle  suivit  la  maxime,  nullum  violen- 
des  usurpateurs  du  droit  matrimo-  tum  durabile.  Elle  se  maintint  à  Gé- 
nial ,  mais  qui  les  livre  au  bras  sécu-  nève  plus  long-temps  (lo);  mais  enfin 
lier  pour  leur  faire  souffrir  le  der-  elle  y  a  disparu  :  et  en  général  on 
nier  supplice?  Il  n'en  faut  pas  da-  peut  dire,  à  la  honte  des  chrétiens, 
Tantage  à  bien  des  gens  pour  les  dé-  que  de  temps  imméitiorial  ils  ont 
goûter  d'une  communion;  c'est  pis  laissé  abolir  les  lois  pénales  que  plu- 
qae  la  condamnation  des  polygames,  sieurs  nations  païennes  avaient  éta- 
qai  a  détourné  du  christianisme  quel-  blies  contre  l'adultère.  1|  n'y  a  guère 
ques  infidèles.  Si  le  témoin  que  j'ai  de  crime  qui  jouisse  mieux  que  celui 
aiiéguéest  suspect,  en  voici  un  autre  là  du  bénéfice  de  l'impunité  :  ceux 
qai  n'est  pas  de  la  religion ,  et  qui  qui  en  demandent  la  punition  doi- 
narre  la  chose  très-majestueusement,  vent  être  beaucoup  plus  certains  qu'ils 
Pridiè  judicium  non  kujus  sa^euli  nec  deviendront  la  fable  du  voisinage ,  et 
tmc  secundum  Franciœ  mores  y  ubi  l'objetde  la  risée  publique,  que  d'es- 
ddaiterium  nonpunire  masni  nomi-  pérer  une  bonne  issue  de  leur  cause. 
m  jurisconsultus  Johan.  Faber  olim  Je  ne  prétends  pas  approuver  en  tout 
dixit ,  Aureliani  latum  est  contra  les  lois  pénales  du  paganisme  sur  ce 
Landam  Molinum  ,  qui  Godardam  point  ;  car  qu'y  avaitril  de  plus  faor- 
M.  Godini  uxorem  dum  vir  in  cas-  rible  que  la  coutume  que  Théodose 
tris  esset  corrupisse  convictus  ,  ad  abolit  à  Rome?  On  y  condamnait  les 
moriem  damnatus  est ,  amboque  Lan-  femmes,  pour  cette  faute,  à  demeurer 
da  et  Godarda  in  puhUcâ  plated  la-  daps  une  petite  cellule ,  et  à  s'y  pro- 
fieo  suspensi  sunt ,  Pigreferio  prisci  stituer  à  tout  venant  ;  et  afin  que  tout 
moris  ac  severitatis  viro  qui  a  Condœo  le  monde  connût  que  la  peine  était 
uHw  prœpositus  fuerat  judicium  ur-  exécutée,  il  fallait  que  l'exécution  s'en 
gente,  et  grassantibus  vitiis  exemplo  fit  au  son  de  plusieurs  clochettes  (i  i). 

opus  esse  dictitante  ;  quod  tamen  in  ..  ^,  ^^  Tho« .  lib.  XXXr,  initia ,  arl  ann. 

(ma  aaeo  mate  acceptum  est,  ut  pie-  %S63. 

nfjue  SUmmd  impudentid  palam  tes-  (8)  In  %  ex  non  scripto  InsU  de  Jur.  nau 

m  M  «     ,      .           i»  •.    m     •              -^  j    j  ^9)  yore*  l'avis  au  lecteur  du  CatéchiBine  des 

,  () M.  Bayle  n  a  pas  fait  réflexion  que  Godard  jésuite».  [Oui  bien  de  la  réimpression  de  ce  Caté- 


eedéBMtique  de  Bèse.  Rkh.  caiT.  ce  qui  regarde  le  mot  que  la  remarque  (B)  rap- 

(S)  Bbe,  Histoire  ecclésiastique  ,  lih.   VJ ,  sur  porte,  il  est  de  la  Confession  de  Sanri,  1.  i,  cb.  8^ 

f"^P'*S'  336.                                         ^  où  d^Aubijné  le  prête  à  un  sous-prieur  de  Saint* 

l'CcIerc  dit  que  ce  n^est  qu^une  réflexion  de  Antoine.  Rëm.  caiT. J 

P"^  ;  et  comme  elle  se  retrouve  dans  de  Tbou  ,  (10)    Voyet   la    Critique    du   Calvinisme    do 

l^lerc  dit  qu'il  nV  a  pas  lieu  de  douter  que  c''est  Maimbourg  ,  leUre  IX, 

uns  Bèze  qu'il  ]*0  prise.  Ledncbat  dit  que  Jacques  (11)  Socrates  ,   Hist.  ecclesiaiit. ,  lib.   V,  cap, 

"«landes  avait  résigné  en  x554  sa  cbarge  de  se-  XVIII.    Voye%  l'article  Babëlot^  tom.  III  , 

*'«aire  du  roi.  pf^-  3  ,  remarque  (C). 
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Si  Poncompare  les  parolesde  M.  de  procèdent  il  y  eût  eu  des  accusateurs , 

Thou  avec  l'ëpître  fdedicatoire  du  H-  les  juges  de  France  eussent  fait  voir 

vre  de  Barnabe  Brisson ,   ad  legem  que  la  volonté  de  punir  les  adultères 

JuUam  de  Adulteriis ,  on  s'étonnera  ne  leur  manquait  pas.  Je  crois  en  effet 

que   ce   grand    historien    ait   parlé  que  les  délateurs  ae  ce  crime  ont  été 

comme  il  a  fait  de  l'impunité  de  Ta-  rares;  mais  la  difficulté  de  réussir ,  et 

dultère  ;  car  on  saura  que  Brisson  dé-  la  honte  qui  est  attachée  au  gain  de 

diant  son  livre  ,   le   'jq  de  novem-  cause ,  sont  bien  capables  d'etoufTer 

bre  1557,  à  Christopme  de  Thou,  en  herbe  la  plupart  de  ces  procès  (i  4). 

président  au  parlement  de  Paris  ,  et  On  a  cité  ailleurs  (i5)  Michel  de  Mon^ 

père  de  l'historien,  le  loue  d'avoir  taignesurcettematière.  11  faut  avouer 

fait  punir  quelaues  personnes  cou-  ici  que  les   lois    s'endorment    bien 

pables  de  ce  pécné  y  et  il  ajoute  que  moins  par  la  connivence  des  magis- 

ce  spectacle  tut  applaudi  de  tous  les  trats ,  ou  par  le  silence  des  prédica- 

honnêtes  gens ,  ce  qui  anima  cet  écri-  teurs  ,  que  par  la  grandeur  du  mal. 

vain  à  composerun  Commentaire  sur  Un  pro&sseur  de  philosophie  ,  à  Gro- 

la  loi  que  ce  magistrat  avait  fait  re-  ningue,  publia  en  i663  un  recueil  de 

vivre.  Ses  paroles  sont  dignes  d'être  dissertations  ,  oii  il  rapporte  que  les 

rapportées  (12)  :  Superioribus  tempo-  ministres  de  Strasbourg  avaient  ob- 

ribus  hdc  satjrrici  poëtœ  quereld  au-  tenu  des  magistrats  depuis  environ 

res  nostrœ personauêre..,.i  trente  ans  que  l'adultère  serait  puni 

Ubi  nunc  lex  Julia  rfonn«(i3)?       •  ^^  dernier  supplice  ;  et  il  voudrait 

que  les  ramistres  du  Pays-Bas  reforme 
Imederat  uidelicet  imperiorum  ani-  tournassent  leur  zèle  beaucoup  moins 
mis  ndicula  quidem ,  sed  tamen  quœ  contre  la  danse  que  contre  le  trop 
maximam  ad  nequitiam/enestrampa-  g^and  support  que  l'on  a  pour  l'adul- 
mecerat  opinio,  adulterorum  in  Gai-  tère.  Il  s'imagine  que  s^ils  eussent 
lia  impunUa  esse  peccata ,  ^ud  pas-  y^i^^  tonn^  contre  cet  abus ,  ils  eus- 
sim  corruptisntoribus  laudijam  duci,  gent,  avec  la  bénédiction  de  Dieu,  en- 
ci  m  pretio  haberi  id  uitU  cœperaU  gage'  les  magistrats  à  se  servir  d'une 
Hanc  tu  reipub.  perniciosam  opiniù-  ^^^^  «lug  rigoureuse  que  ne  le  sont 
nemeditis  non  ita  dudùm  de  aliquot  fgg  amendes  pécuniaires  (16).  Qui 
adultens  exemplis  eripuUti ,  perfe-  '  (theologi)  si  œquèfervidè  h  pluribus 
cisuque  ,  ut  non  tam  puniendi  i^olunr  j^m  annis  detonuissenl  in  adulte- 
tatem,  quant  accusatores  majoribus  num{quod,  proh  dolorl  per  totum 
nostns  antehac  defuisse  judicemus.  Belgium  pecunianâ  duntaxat  mulctd 
Quod  spectaculum  cUm  maximus  bo-  expiatur),  ex  Dei  benedictione,  dubio 
norum  omnium  plausus  consecutus  procul ,  jam  diU  a  suis  superiorihus 
esset,  hinc  me  laudum  tuarum ,  ad  consecuU fuissent ,  quod  ex  uoto  ob- 
quashunc  cumulum  accessisse  t^aldè  j^„^^  ^  ^^te  annos  fermé  triginta  , 
gaudebam,  recordatione  incensum  theologis  Augustanœ  confessionis , 
res  ipsa  admonuit ,  ut  antiquam  de  Argentines  euangelicam  doctrinam 
adultenis  coércendis  ab  Augustq  la-  annunciantibus  :  qui,  licet  non  sub- 
tam  legem ,  quœ  quasi  posUimimo  in  duxerunt  auditonbus  suis  temperaUs 
usum  rediret ,  m  ordmeni  digererem,  ^^  nuptiis  choreas ,  a  magistratu  ta- 
ct interpretatione  adhibitâ  illustra-  ^„  impetrdrunt  gladium  adultéra 
rem.  H  y  a  beaucoup  d apparence  ^^^^/c^^.  S'il  avait  été  ministre,  il 
aue  maigre  tous  les  annlaudissemens  aurait  senti  autent  qu'un  autre  l'em- 
des  gens  de  bien ,  Christophle  de  Narras  de  ce  conseil, 
inou  se  relâcha,  et  que  ne  se  sentant 

pointcapable  d'arrêter  la  corruption,  (14)  Voyei^les  Nouvelles  Lettres  contre  THis- 

il   fut  contraint    de    laisser    aller   les  'o»'"«  .^"  Calvinisme  de  Maimbourg  ,  fag.   588 

choses  selon  le  train  ordinaire.  De  là  *^""*';.     -             « 

•    .                       lyt       t      m.                   '         1   ■*  iiS)  l^a  tneme .  pas.  biQ, 

vint  que  son  fils  n'eut  aucun  égard  a  \^^  ^art.  Scho^Wus,  Lrciut.  XVI,  p,  3ii. 

cette  courte  interruption  de  limpu- 

nité.  Brisson  insinue  que  si  au  temps  SAINTE-ALDEGONDE  ( Phi- 

(i2)Barn.  Brisson. ,  «•/?««.  ^/«Acafor.  singulaTJs  LIPPE    DE    MaRNIX  ,    SEIGNEUR     1>U 

Jiliri  ad  legem  Juliam  de  Adultenis.  ^a-      ~    ..            ^   «     r>             11        /  a  \       1» 

(  3)  jttven. ,  sat.  II,  .s.  37.  MoNT  ) ,  uc  à  Bruxclles  (A) ,  1  au 
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i538,  se  rendit  célèbre  par  ses  les  autres  badins  :  ceux-ci  furent 
emplois  ,  et  par  ses  composi-  les  plus  utiles  (G)  ;  il  ne  fut  pas 
tions  *.  Il  se  réfugia  en  Allema-  jusqu^à  ses  chansons  dont  la 
gne  lorsque  la  liberté  de  con-  nouvelle  république  ne  retirât 
science  fut  opprimée  par  les  Es-*  un  grand  avantage  (H).  Il  tra- 
pagnols  dans  les  Pays-Bas  ;  et  il  duisit  de  l'hébreu  en  vers  fla- 
fiit  gratifié  à  Heidelberg  de  la  mands  les  psaumes  de  David  ; 
charge  de  conseiller  au  conseil  mais  cette  version  ne  fut  point 
eccclésiastique.  Il  retourna  en  reçue  à  l'usage  de  l'église  (I).  Il 
son  pays  l'an  1572,  pour  em-  travaillait  à  une  version  flaman- 
ployer  ses  talens  au  maintien  de  de  de  l'Ecriture  lorsqu'il  mourut 
la  liberté  et  au  bien  de  la  reli-  à  Leyde,  le  1 5  de  décembre  iSqS 
gion  réformée  (B).  Il  se  fit  ex-  (c)  *.  Il  avait  fait  depuis  peu  un 
trêmement  considérer  du  prince  voyage  en  France  pour  les  afiai- 
d'Orange  ,  et  il  lui  rendit  des  res  du  prince  (d)»  Il  ne  fut  point 
services  importans  :  ce  fut  moins  à  couvert  des  coups  de  la  médi- 
parson  épee  que  par  ses  paroles  sance  (K),  et  l'on  prétend  que 
(C).  Il  fut  l'un  des  députés  que  sa  retraite  fut  une  vie  de  disgra- 
ks  États  envoyèrent  en  Angle-  cié*  On  l'embarrassa  étrangement 
terre,  Tan  iS'jS^  pour  deman-  lorsqu'on  se  plaignit  de  ce  qu'il 
der  à  la  reine  Elisabeth  sa  pro-  poussait  messieurs  les  États  à  per- 
iection.  Il  fut  envoyé  trois  ans  sécuter  les  sectes  (L).  J'ai  lu  un  li- 
après  par  l'archiduc  Mathias  à  la  vre  oii  l'on  observe  qu'il  aimait  la 
diètedeWorms,etilyfitunetrès-  danse,  et  que  cela  peut  réfuter  les 
belle  harangue  oii  il  décrivit  bien  scrupules  des  précisistes  (M).  On 
hardiment  la  tyrannie  espagno-  serait  injuste  si  l'on  n'avouait  qu'il 
le  (D).  Il  fut  l'un  des  plénipo-  mérite  une  belle  place  parmi  les 
tentiaires  que  les  États  envoyé-  hommesillustres  du XVI*. siècle; 
rent  en  France ,  l'an  ï58o,  pour  c«^ril  avait  beaucoup  de  zèle  pour 
se  donner  au  duc  d'Alençon  (E).  sa  religion,  beaucoup  d'esprit , 
H  était  consul  d'Anvers,  en  1 584,  beaucoup  de  savoir  ;  il  entendait 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée  bienledroitet  la  politique,  et  les 
par  le  duc  de  Parme.  Il  mena  au  négociations ,  la  théologie ,  l'hé- 
palalinat ,  en  iSgS,  la  princesse  ï^reu,  le  grec  et  le  latin ,  et  plu- 
Louise  Julienne  (a),  qui  avait  été  sieurs  langues  vivantes  (e)* 

fiancée  avec  l'électeur  Frideric      (c)  Melch. Adam. , in  VitisJmriscona.,». 

IV  (b).  Les  livres  qu'il  publia  (F)  334- 

ne  furent  pas  le  moindre  service  lon^'Xf^r'^.î.'far.^ 

qu  il  rendit.  Les  uns  regardaient    rapporte  qu'au  bas  du  nortrait  de   Sainte. 
lapolitique  ,  les  autres  la  COntrO-    Aldegonde    grave  par  Cteyn  en    i599     on 

*  1*  'a    •       ..       '   •  "*^  •  -*'«'•  -Zi^///.  Il  serait  donc  ne  en  iSAo 

verse;  les  uns  étaient  sérieux  ,  ou  i54i ,  et  aurait  vécu  au  delà  de  1598.  Ce 

même  Leducbat  rapporte  que  dans  le  Dia- 

*  Joly  dit  qn^en  confrontant  cet  article  rium  eruditorum  Kironim  memoriœ  cotise- 
»'ec  ceux  de  BÉda  ,  Cayet  ,  Rémond  ,  on  cratum,  Francfort ,  1672,  in-8*.,  on  lit  qu'en 
voit  la  partialité  de  Bayle.  1578 ,  Sainte-Aldegonde  avait  soÎKante  ans. 

(a)  Fille  du  prince  d'Orange  Guillaume^  {d)  Voyez    sa  Réponse  apologétique  au 

'''•  (/m  nom.  gentilhomme  allemand  ,  init, 

.  C')  Tiré  de  Mclchior  A.dam ,  {/i  Vilis  Ju-  (c)  Voyez  Vcrheiden  ,    in  Elogiis  aliquot 

"scon8.,prty.  333  et  seq,  Theologorum  ,  pag.  141  et  sequent* 
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(A)jyéàBrua:elles.]JeneVaiani-  service  de  Tëlecteiir  palatin:    mais 

rerais  pas ,  si  Melcliior  Adam  ëtait  le  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  rayant 

stul  qui  le  dît;  car  je  trouve  quUI  juge^ropre  à  ses  desseins,  le  demanda 

joint  cela  avec  une  fausseté  qui  me  à  rclecteur  :  ce  que  lui  fut  accordé 

pourrait  faire  croire  qu'il  a  suivi  de  premièrement  pour  deux  mois ,  et  puis 

mauvais  guides.  Il  démte  que  le  père  pour  deux  autres ,  et  finalement  pour 

et  la  mère  de  Philippe  de   Marnix  aussi  long  temps  qu'il  en  auroit  be- 

étaicnt  Bourguignons,  et  qu'ils  s'è-  soing ,  se  reset\^ant ^  \e  dit  électeur, 

taient  retires  à   Bruxelles  (i).   Cela  de  le  pouvoir  rappeller  quand  il  uou' 

n'est  pas  vrai  :  Sainte<Aldegonde ,  ré-  droiz\S).  Sainte- Aldegonde  fait  ce  ré> 

pondant  à  un  écrivain   qui   Pavait  cit  afin  de  montrer  qu'il  ne  suivit  le 

nommé  étranger  bourguignon ,  dit  :  prince  d'Orange ,  que  comme  son  mi- 

Oncques  nul  de  mes  devanciers  ne  fut  nistre  et  serviteur  particulier ,  et  ikèù 


toiire.  Comme  pareillement  nion  père  ploie  aux  affaires  publiques  soit  soubs 

y  a  esté  nai,    nourri  et  allié  y    de  le  nom  et  commarùiemerU  de  messieurs 

sorte  que ,   hormi  mon  p^re  grand  les  Etats  ou  autrement ,  qa  toujours 

et  ses  devanciers  qui  estaient  de  Sa-  esté  h  son  instance  et  pour  lui  rendre 

voie  y   tous  mes  ancefitres  et  pater"  V obéissance  que  mon  premier  maistre 

nels  et  maternels   ont   esté  de  ces  m* avoit  commandé.  Suppléons  aussi  ce 

Pays-Bas  (3).  Ce  ^ui  fait  donc  que  qu'on  n'a  point  dit  touchant  les  per- 

1 ''assure  qu'il  naquit  dans  la  ville  de  sécutions  qu'il  avait  souffertes  avant 
Bruxelles  est  que  Verheiden  le  dit  (3)  qu'il  se  retirât  en  Allemagne.  Je  fus 
sans  ajouter  aucun  des  mensonges  de  çpntraint ,  dit-il  (6) ,  d'endurer  pro- 
Melchior  Adam.  Notez  que  M.  Moréri  scriptions ,  bannissemens ,  exil,  perte 
en  copiant  ces  mensonges  s'est  ex-  àe  biens  y  haine  et  opprobre  de  tous 
posé  à  les  augmenter  ;  car  il  spécifie  mes  amis  etparens  :  etfincdlement  la 
que  les  parens  de  notre  Philippe  prison  d'un  an  soubs  le  dufiq  d'Alve , 
étaient  originaires  de  la  comté  de  et  le  commandeur  Requezenes  :  du* 
Bourgogne.  Il  isLut  que  Swertius  et  rant  laquelle  je  fus  pour  le  moins  trois 
Valère  André  n'aient  point  su  que  mois  qu'à  ehasque  soir  je  me  recom- 
Philippe  de  Marnix  était  né  au  Pays-  mandai  a  Dieu  ,  comme  si  c'eust  esté 
Bas  :  cette  ignorance  est  étonnante ,  ma  dernière  nuict ,  sachant  que  ledit 
puisau'ils  connaissaient  cet  auteur  ducq  d'Alvé  avoit  y  par  deux  fois ^ 
par  aes  ouvrages  de  controverse  (4).  ordonné  de  me  faire  mourir  en  prison. 
S'ils  avaient  connu  sa  patrie ,  ils  l'au-  Notez  qu'oQ  lui  avait  objecte  que  la 
raient  mis  dans  le  Catalogue  des  écri-  dudiesse  de  Parme  avait  été  sa  mat- 
vains  du  Pays-Bas: ce  n'est  point  leur  tresse  :  il  répond  (7)  que  de  sa  vie  il 
méthode  d'en  exclure  les  protestans.  ne  songea  à  se  mettre  au  service  de 

(B)  Ilretourna  en  son  pays  Van  1  $7^,  cette  dame ,  «ju'il  ne  hanta  jamais  sa 

pour  employer  ses  talen's au  bier^  cour,  veu  qu  il  s'estoit  tenu  par  tes- 

de  la  religion  réformée J]  Comme  Ver-  P^c^  ^^  «-^  ««*  j  depuis  son  retour  de 

heiden  et  Melchior  Adam  ont  ignoré  Oeneve  jusques   au  commencement 

les  circonstances  de  ce  retour,  il  ne  ^^*.  troubles,  comme  caché  soubs  la 

sera  pas  inutile  que  je  supplée  ce  croix  des  persécutions ,  qui  estoient 

qu'ils  n'ont  pas  dit.  Sainte-Aldegon-  «^«'^^  ^^^^  aspres. 

de,  peu  après  qu'il  fut  sorti  des  Pays*  (C)  •  •  .  Ce  fut  moins  par  son  épée 

Bas  à  cause  de  la  religion  ,  se  mit  au  que  par  ses  paroles,"]  Hïelchior  Adam, 

„       .                 _  qui  m  a  fourni  presque  tout  le  corps 

(i)  BruxeUis,.,hjarentihus  Burgundicis  <fui  ^g  ^^^  article ,  Sera  ici  mon  garant. 

«>à  concfjieron^  Melchior  Adam. ,  tn  Vitis  Juns-     y-v         .      ,  %•*.   «i  /ov  ^  ^ 

consuliorum ,  p«^.  333.  sj^o  in  loco,  dit-il  (8) ,  non  tamfor- 

(u)  Sainte -Aldegonde,  Réjponee  apologétique  titer  geretido    quam  imilatione  Cy- 

au  libeUe  intitulé  Antidote  ,Jolio  A  5  verso.  ^5)  Saiute-Aldegonde ,   Réponae  apologétique, 

(3)  Verheiden ,  in  Elog.  prxstantium  aliquot  folio  D  3. 

Theolog. ,  pag.  i4i.  (6)  Là  même ,  au  feuillet  d'après  B  5. 

(4)  Tls  enfonL  mention   en  parlant  de  Michel         (7)  Là  mime ,  folio  D  5. 

Baïus  et  du  je'suite  Jean  David,  qui  ont  écrit  con-f        (8)  Melch.  Adam. ,  m  Yitis  JuriscoasultoraDi , 
trc  le  sieur  de  Saintc-AIdcgoade.  P^S-  333. 
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nés,  cordatè  loquendo  ^  no^postre-'  et  comme  on  craignit  i|u*uu  tel  pri- 

mum  paUiœ  Ubertatis  propu^riatoi^m  sonnier,  qai  leur  était  si  nuisible  ,  ne 

se  declarat^it.  11  savait  écrire  et  par-  reçût  un  tort  mauvais  traitement ,  le 

1er,  et  il  avaitderétudeetderesprit.  pnoce  d^Orange  leur  fît  dire  quHl 

Cest  par-là  principalement  que  ses  uferait  de  représailles  dans  la  dernière 

senrices  furent  mémorables.  Ce  fut  égalité  contre  le  comte  de  Bossu  (i6). 

lui  qui  dressa  le  formulaire  de  la  fa-  L  année  suivante,  Mondragon ,  con- 

meuse  confédération  de  r^in  i566y  par  traint  de  capituler  à  Middelbourg, 

laquelle  plusieurs  grands  seigneurs  oJQrit  de  faire  élargir  Sainte-Alde- 

(les  Pays-Bas  s'engagèrent  à  s'opposer  gonde  et  trois  autres  prisonniers  , 

à  Tinquisition  (q).   Bréderode,   qui  pourvu  que  la  capitulation  qu'il  de- 


a  nnquisiuon  (q;.    oreaeroae,    qui    pourvu  que  la  capuuiation  quu  de- 
fut  le  chef  de  cette  ligue  ,  l'en  fit  le    mandait  lui  fut  accordée.  Se  apud 


Oordrecht»  composée  des  députés  de  tratu  remitterentur  in  Zeiandiam  in- 

toutes  les  villes.  Il  y  harangua  forte-  tra  sex  menses  (17).   Cet  accord  fut 

ment  sur  les  malheurs  de  la  patrie,  accepté  et  exécuté.  Je  le  remarque, 

nt  il  y  fit  prendra  la  résolution  de  afin  de  faire  connaître  la  constdéra- 

s'opposeraox  tyrans^ /fuient  e/usorvi-  tion  où  était  notre  Philippe  de  Mar- 

tor  dominas  de  S^nctd  Aldeg^ade  ej-  nix.  Il  devait  avoir  le  choix  de  trois 

fmam  de  principis  pio  qffèctu,  patries  prisonniers  qui  recouvreraient  avec 

necessitate  ,   Mispanorum  tyrannide  lui  la  liberté.  Les  États  le  destinèrent, 

(îedamationempivnunciat,  acciuita-  en  i^Sn,  aux  conférences  de  la  paix 

tes  nofo  belio  contra  regemy  refais  ta-  avec  l'Espagne  (18)  ;  mais  comme  ils 

men,  nomine  usurpato,iUaqueàt  (11).  se  résolurent  a  continuer  la  guerre, 

\a»  Espagnols   redoutaient  de  telle  sa  députation  ne  fut  qu'un  projet, 

sorte  cet  orateur  et  ce  n^ociateur ,  (D)  //  fit  une  très-belle  harangue , 

qae  le  duc  de  Parme  avertit  exprès-  oiiil  décriidt  bien  hardiment  la  tymn- 

sèment  qu'on  l'observât  de  bien  prés  nie  espagnole^]  M.  de  Thou  nous  va 

aux  conférences  de  Cologae,ran  1579.  dire  qu  elle  fut  imprimée ,  et  que  l'on 

Monens  intérim  ut  Coloniam  aduen-  y  fit  une  réponse.  È6  à  Maihid  missus 

tantem  PlùUppwn  3'jfarnixium PhiL  Marnixius  Santaldegondanus 

sedulo  obserwaret ,  ab  eoque  uti  ah  orationem  miré  Uberam  ad  yll  i^iros 

homine  impie  callido  sibi  prœcaueret  et  imperii  principes,  qui  aderant  no' 

(n).   Cette  injure  venant  d'où   elle  mû  maii  habuit,  qud  deplorato  mise- 

rient,  ne  fe^a  nul  tort  à  Sainte-Aide-  rabili  Belgii  statu,  et  Albani  Aus- 

gonde  dans  l'esprit  de  mes  lecteurs  triique  tjrrannide  acerbis  verbis  exa- 

Srotestans.  Il  assista  à  la  pacification  gitatd  ,    imperii   opem    implorauit  ; 

e  Gand  au  nom  du  prince  d'Orange  quippè  commune  BelgU  cum  imperio 

et  de  la  noblesse  de  Hollande  et  de  periculum  esse,  prœaixitque foi'e ,  ut 

Zélande  yl'an  1576  (i3).  Il  fut  envoyé  helli  incendium  nisi  sistatur,  se  latiits 

à  Bruxelles  Tannée  suivant^;  j  mais  il  spareat,  et  Coloniam,  Monasteiium , 

ne  faut  pas  croire  ce  que  disent  les  Emdam ,  aliasque  i^icinas  ciuitates , 

historiens  de  l'autre  parti ,  que  ce  fut  quas  ex  Albani  consUio  Hispani  sub 

afin  d'attenter  à  la  liberté  de  don  jugummitterejampridemdeereuerint, 

Juan  d'Autriche  (i4)*  H  fut  pris  par  oiim  complectatur,  ptoindè  rogat. . . . 

les  Espagnols  a  la  Haye,  l'an  1673  (  1 5);  ad  eam  orationem  publicatam  posteà 

MStrada,  de  BeUo  Mgico,  dec,  /,  lih.  V,  Contraria  oratione  Calidii  Chrysopo- 

pt^.  m.  ao5.  lytani  nomine  Lucemburgi  editd  res- 

(10)  BrederotUus  eoactores  nominat  et  Philip'  ponsum  est ,  quœ  tota  in  exagitandâ 

iwm  Mamixium...    i»rarium   quas^rem  créât.  Belgarum    in    Deum    OjC     principem 

M'Dro*:^^^?»^  C^wTof  ««.„„.,   ;««"»  rr^bdUone  occupaV^r  i.^y\ç^ 

^'h.seeuir^pag'^n'  '^^  ^"®  ^®'^  harangue  fut  traduite 

(w)  Stnda ,  de  B«llo  belg. ,  decad,  II,  lih,  II,  ^^gj  ^j^  ^  ,.j,.^^,„  ^          ,5,  ' 

^'  «»7-                       ^„                    ^,  (17)  Idem,  ibidetn,  l5.  VIII,  pag.  (fio ,  ad 

l'4)  Strada,  de  Bello  belg.,  dectuL  II,  lib,  IX,  (18)  Idem ,  dfcad,  II,  lih.  IX,  pag.  627. 

f^'  597 ,  53^)     ad  ann.  1577.  (19)  Tliuan. ,  lib.  LXKI,  pag,  139,  ttd  annum 

('5)/*« .  ibidem  ,  lih-  VU,  PH-  45x.  iSnB. 
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en  vers  flamands,  par  Baptiste  Ho-  trouve  u  TTieses  alifuot  de  EcclesitÊ 
yart  (20),  et  que  celui  qui  la  réfuta  atque  Écclesiasticarum  traditionum 
s^appelait  Corneille  Loose  (31)  :  11  Kptrnpiu  seu  certanorma  ;  item  de  Sa- 
ëtait  natif  de  Tergou.  Les  Flamands  cramenio  Cœnœ  dominicœ ;  Responsio 
connaîtront  par -là  le  caractère  du  ad  MichtiëlisBaiiregii  professoris  Lo- 
déguisement  de  son  nom.  uamênsis  jipologiani  ;  Epistolaconso^ 

(E)  Pour  se  donner  au  duc  d  Alen-  latoria  ad  Praires  exules  Brabantos, 
çon,]    Melchior  Adam   a  oublié   de   Fïandros,  Hannones,  Artesios ,  alios- 
nous  dire  que  Sainte- Aldegonde  sui-   que  Belgas peregrinis  inregiorUbus  oh 
vit  ce  prince  en  Angleterre,  Pan  1 58i ,  puram  Evangelii  doctrinam dispersos; 
et  qu'il  écrivit  aux  États  la  fausse   Tractatus  de  cœnd  Domini  adGalUa- 
nouvelle  de  son  mariage  avec  la  reine  runi  régis  sororem  Lotharingiœ  duci 
Elisabeth.  C'est  un  exemple  que  M.  de  nuptam;    Contra  libertinos  ;   Apolo' 
Wicquefort  met  devant  les  jrôux  des  getica  Responsio  contra  Anonjrmum 
ambassadeurs  pour  les  avertir  d'être  quemdam  lihertinum  (a3).  Ajoutez  à 
circonspects  dans  les  nouvelles  qu'ils  cela  ,  dit  Meursius ,  diverses  pièces 
écrivent.  «  Quelquefois ,  dit-il  (aa) ,  publiées  en  divers  temps ,  Admoni- 
•»  on  ne  peut  pas   même  croire  ce  tiones,  Tractatus,  Consuia,  Disputa- 
»  qu'on  voit,  f^idit  aut  uidisse  putat.  tiones,  Declarationes ,  ConsolationeSy 
»  Le  sieur  de  Sainte^ A IdegqnaefCmi  Interpretationes ,  et  plusieurs  écrits 
»  faisait  les    affaires   des  États  des  anonymes.  C'était  un  homme  qui  se 
»  Pays-Bas  à  la  cour  de  Londres,  en  proposait  de  réfuter  les  controversistes 
»  l'an  1 58 1 ,  s'étant  un  soir  rendu  dans  de  nome,  et  de  susciter  des  ennemis  au 
»  la  chambre  de  la  reine ,  la  vit   en  roi  d'Espagne.  Jugez  si ,  ayant  le  don 
»  conversation  avec  le  ducd'Alençon.  d'écrire  avec  beaucoup  de  facilité ,  il 
»  Les  seigneurs  et  les  dames  eu  étaient  ne  sema  pas  à  dj:oite  et  à  gauche  beau- 
»  si  éloignés,  qu'ils  n'y  pouvaient  pas  coup  de  livrets  sur  les 'matières  du 
»  avoir  part  3  mais  tout  le  monde  fut  temps.  Il  faisait  alors  ce  que  le  baron 
»  témoin  d'une  action  dont  on  pou-  Lisola  a  fait  depuis.  Notez  qu'on  a 
1»  vait  former  une  grande  conséquen-  dit  qu'il  devinait  assez  juste  les  des- 
»  ce.  La  reine,  tirant  une  bague  de  seinsdesEàpagnols,  et  qu  ainsi  les  alar- 
3)  son  doigt,  la  mit  à  celui  du  duc  ,  mes  qu'il  donnait  de  leur  ambition 
»  qui  sortit  bientôt  avec  une  joie  qui  n'étaient  point  vaines.  Prudentiœ  et 
»  marquait  sa  satisfaction ,  comme  historiœ  cognitio  quanta  in  eo  fuerit , 
»  emportant  avec  lui  les  arrhes  et  les  sciiptum  ulud  déclarât ,  in  quo  agit 
»  assurances  de  son  mariage.  Sainte-  de  nispanorum  scopo  ,  ad  queni  sua 
M  Aldegonde  ^  qui  jugeait  cette  ac-  ipsi  teta  dirigunt;  qui  monarchiam 
»  tion    de    la   dernière   importance  sibi  prœjigentes ,   nïhil  non  ausinU 
»  pour  ses  maîtres,  leur  en  donna  In  eodem  tanquam  uates prognosticis 
»  avis  par  un  exprès  qu'il  leur  dé-  politicis   multa  pradixit  :  quœ  et^e- 
»  pécha  la  même  nuit.  Le  bruit  des   nisse  Britannia  ,     Polonia  ,     Gallia, 
»  cloches  et  du  canon ,   et  les  feux   aliœque  region^s  testdntur  Ca4). 
»  qu'on  alluma  dans  toutes  les  villes       (G;....  Les  livres  badins  furent  les 


1)  proches  à  Sainte^ Aldegonde ,  d'à-  cois  Sonnius ,  évêque  de  Bois-le-Duc, 

»  voir  donné  avec  trop  de  préci^i-  f'un  des  principaux  inquisiteurs  du 

»  tationunavisdontileûtpus'éclair-  Pays-Bas   (aS).   Ce  livre,   rempli  de 

>)  cir  et  détromper  dans  peu  d'heu-  contes  burlesques ,  fut  reçu  du  peuple 

3)  res.  »  avec  un  applaudissement  iscroyable, 

(F)  Les  livres  qu'il  publia.']  Meur-  et  fit  plus  de  tort  à  la  communion  de 

sius  en  a  donné  le  catalogue  ;   on  y  Rome  que  n'aurait  fait  un  livre  sé- 

,    %Mii.   >j         •  V.-  T .  *  .«-,.,u«  ,.».  rieux  et  savant.  On  veut  même  qu'il 

f  20)  Melch.  Adam. ,  xn  ViUs  Jurwconsultorum,  .       ,           ,              .          *       1      •            ^ 

pas.  336.  ^^*  donne  occasion  a  plusieurs  per- 

(ai)  Placcius,  «le  Pseudonymi»,  POtf.  i-ja.  .„»,,..,          » 

22)  Wicquefort ,  Trait*  de  l'Ambassadeur ,  «iV.  (»3)  M««»»'»  ;  ^theû*  BitovK ,  pag.  i8o. 

//  pas.  m.  aaS  ,  229.    Voyei  aussi  Strada ,  de  (M)  Melct.  Adam. ,  m  ViUs  Junsconsaltorum, 

Bello  belg. ,  dec.  Il,  lib.  IV,  pag.  248  ,  ad  ann.  pag.  335. 

i53i.  {2S)  laenij  ilfidemjpa^.iio. 
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tounes  de  mëdUer  profondément  sur  chior  Adam ,  qui  n'a  fait  que  le  co- 
les  controverses ,  et  de  se  désabuser,  pier  ;  mais  j'ai  cru  que  cela  était  in- 
Les  Colloques  d'Érasme  avaient  pro-    différent,   pourvu   que  j'indiquasse 

duit  le  même  effet.  Hoc  scriptum une  fois  l'original.  J'en  use  ici  d'une 

est  varietate  historiarum ,  et  acumine   autre  manière  :  je  rapporte  les  pa- 
senientiarum  refertissimum  •.Jocisfa'    rôles  de  Verheiden.    Ab  hoc   viro , 
cetiisque  ,    in  papistarum  théâtrales    dit-il  (3o) ,  etiamprofecta  dicitur  de- 
nugas  et  fabulas  miré  conditum:  adeo    cantata  illa  Cavtil'ev  a  composita  in 
ut  lectoribus  istorum  temporum  prœ-    laudem  prinCipis  Guilielmi  J^assawii, 
cipuè  ,  singularem  attulerit  volupta-    ad  Belgas  tyrannide  Albani  opprts- 
tem  :  et  occasionem  multis  prœbuerit,    sos  édita.  Quœ  quidetn  cantilena  ita 
de  religione  christianâ  seriocogitandi.    scitèjacta,  ita  concinnis  rhythmis  mo-  ' 
Et  hic  liber  ut  populari  applausu  ex-   dulisque  suis  est  attemperata ,  ut  ple- 
ceptus  ^  sic  non  sïnefructu  plurimo-   bis  animos  miré  ad  principis ,  liberta- 
non  lectus  ;  plus  rei  Belgicœ  Uld  tem-    tisque  patriœ  amorem  excitaverit.  In 
pestate  in  religionis  negotio  profuit,    hoc  igri£ur  Sanct-aldegordius  se  altc 
quam    eruditi    aliquot    commentarii    rumquasi'ÏYKTJE.vvi^toties  aPlatone 
(36).  n  composa  en  Français  un  sem-    laudatum  ,  ostendit  ;  nam  ciim  prin- 
blable  ouvrage  qui  fut  imprimé  peu    ci  pis  fortissimi  laudes  ,  hortamenta 
après  sa  mort ,  et  qui  a  pour  titre  :    ui/tutis ,  damnorum  solatia ,  saluta" 
Tableau  des  differensde  la  Religion,    riaque  consilia  contineat;   magnum 
11  s'y  donne  des  airs  goguenards  ,  et   araorem    defendendi   Paincipis   pa- 
il  y  appelle  à  son  secours  tous  les quo-    trijeque  libertatis /ropu/o  injecit  : 
libets  ,  et  débite  néanmoins  de  bon-    adeo  ut  nihil  illis  temporibtts  conue- 
nes  raisons.  Le  succès  de  cet  ouvrage    nientius  prodiisse  judicare  liceat.  11  a 
ne  fut  pas  moindre  que  celui  de  VAl-   raison  de  dire  que  rien  ne  pouvait 
vearium^  La  plupart  des  contes  sont    être  plus    convenable   aux  circon- 
les  mêmes  dans  l'un  et  dans  l'autre,    stances  du  temps  qu'une  chanson  bien 
Une  infinité  de  gens  se  divertirent  à    tournée  remplie  d'invectives  contre 
Texamen  de  ce  tableau ,  et  se  confîr-    le  duc  d'Albe ,  et  d'éloges  pour   le 
mèrent  par^là    dans  leur  créance ,    prince  d'Orange.  Le  dessein  d'ériger 
plas  fortement  que  par  la  lecture  du    en  république  quelques  provinces  du 
meilleur  ouvrage  de  Calvin.  M.  de    roi  d'Espagne  demandait  beaucoup 
Thou  n'approuvait  point  cette  mé-    de  choses ,  et  en  particulier  une  ap- 
thode  de  traiter  la  controverse.  J'ai   plication  continueUe  à  prévenir  les 
vu  y  disait-il  (27),  Philippe  de  Mar-    suggestions  de  ceux  qui  pouvaient  re- 
«X  de  SainU'Aldegoride  au  siège  de   présenter  qu'il  serait  presque  impos- 
Paris ,  et  ai  logé  trois  mois  au  même    sible  de  se  maintenir  contre  un  si 
logis  que  lui....  il  était  poli ,  mais  ce    puissant  monarque  ;  que  les  frais  qu'il 
n'était  pas grand^ chose.  Il  était  chan-   faudrait  faire  pour  lui  résister  sur- 
celier  de  Gueldres  (a8).  //  a  mis  la    passeraient  infiniment  ses  exactions, 
religion  en  rabelaiseries  y   ce  qui  est    et  qu'ainsi  on  était  bien  fou  de  dé- 
irès-mal  fait.  Le  jésuite  Jean  David    penser  tout  son  bien  plutôt  que  de  se 
fît  en  flamand  un  autre  Alt^earium  ,   soumettre  à  un  impôt  (3i).  Cent  bon- 
poar  réfuter  celui   de  Sainte-Aldé-   nes  raisons  pouvaient  réfuter  cela , 
gonde,  qu'il  appelait  un  ouvrage  très-    et  il  était  important  de  les  inculquer 
pernicieux  (ig),  11  savait  bien  que  la    au  peuple,  soit  en  chaire  ,  soit  dans 
manière  la  plus  funeste  d'attaquer   les  livres  ;  mais  rien  ne  pouvait  au- 
une  doctrine  est  celle  de  la  tourner    tatit  servir  à  ce  dessein  qu'uue  chan- 
cn  ridicule.  son  :  car  c'est  une  chose  qui  s'impri- 

^  Il  rCest  pas  jusqu'à  ses  chansons  me  dans  la  mémoire,  et  que  tout  le 
àont  la  noui*elle  république  ne  retirât  monde  jusqu'aux  paysans  et  jusqu'aux 
"n  grand  avantage."]  J'eusse  pu  citer  servantes  répètent  journellement  avec 
ci-dessus  Verheiden ,  au  lieu  de  Mel-    beaucoup  de  consolation  et  de  joie. 

W  Meich.  Adam. .  in  Viti.  larisconsultorum ,  î^^"»  avons  donc  ici  l'un  des  services 

j»«e.336.  les   plus  importans  de  Philippe  de 

M  Tliiuiia ,  pag»  m.  3q. 

(^)  Je  crois  que  M.  de  Thon  se  trompe  en  ceci.  (3o)  Verheiden  ,  in  Elogiis  aliquot  Tfaeologor. , 

^)  Libnun  pesùlentissimum.  Yaler.  Andr. ,  pa^.  \^S. 

"u'ItoUt.  belg. ,  pag.  4g8.  (3i)  Omnia  dabant  ne  decinuun  durent. 
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Marnix.  Cela  me  fait  souvenir  de  la  theni  psalmis ,  paripassu  eu/i/em,  ut 

chanson  de  TEscalade ,  crue  les  Gène-  cum  iîlis  in  templis  cantari ,  autfa- 

vois  entonnent  le  jour  ae  Panniver-  cilè  ils  substitui  posset.  Sed  ciim  Da- 

saire ,  comme  un  acte  presque  essen*  theni  psalmi  jam  memorid  à  pleris- 

tiel  à  cette   cérémonie.  Je  suis  sûr  que  tenet^nturf  non  widerunt  eccle- 

qu'au  commencement,  c'était  la  pièce  siœ  ,  quomodo   commode  et   absque 

qui  laissait  dans  les  esprits  les  plus  aliqud  commotione  plebis  ecclesiasU" 

yives  impressions  {^)  cœ  in  publicis  sacris  hic  quidquam  lo- 

(I)  Cette  ifersion  des  psaumes  ne  fut  co  moueri  posset  (34)' 

point  reçue  a  l'usage  de  P église,  \  Il  (K)  Il  nefut  point  h  couvert  des  coups 


raient  dans  leurs  ouvrages  une  infi-   Mais  voici  un  trait  plus  perçant.  Ce 


nité  de  termes  pris  du  français.  Sa  tra-  jésuite  ayant  narré  que  Sainte-Alde- 
duction  était  meilleure  que  celle  que  gondc  éUit  l'un  de  ceux  qu'on  avait 
l'on  chantait  dans  les  églises,  mais  chargés  de  se  saisir  de  don  Juan 
elle  ne  la  débusqua  point  pour  cela.  d'Autriche,  ou  nar  ruse,  ou  de  vive 
C'est  ainsi  qu'en  France  la  vieille  ver-  force ,  ajoute  :  Çuod  sanèfacinus  eUi 
sion  de  Marot  et  de  Théodore  de  non  abhorrebat  a  reliqud  uitd  aut  Al- 
Bèze  s'est  maintenue  contre  celle  de  degundU  hominis  ignominiosissimè 
M.Conrart,quequelques-unsvoulaicnt  nequam  ,  qui  Calvinum  puer  docert- 
introduire.  Citons  Melchior  Adam  tem  audieratySenexjamaliosipsedo- 
iS^)  ;  Idopus  hactenus  aliquoties  ty-  cebat  :  aut  Hesii,,..  tamen  an  illi  re 
pis  publicatum,  sed  nunquam  corn-  ^P^e  moliti  hoc  sint,  ut  Austriaeus 
muni  concionatorum  censensu  est  re-  ^ultis  authoribus  existimauit..,.  af- 
ceptum:  ciim  contra  uersio  alterius  a  firmare  non  ausim  (35),  J'ai  un  livre 
totmUlibus  ediscatur,  JYimiràm  q«>  ^at  imprimé  à  Cologne  l'an  1673 

•  ».  v_.       r  .. iK  11-  ^o"'  ^^  ^^^^  •  ^^  ^^«  «'  Processu 

P«>  capta  Iccton.  habent  «a  fau  libeU..  cali^inianœReformatiomsin  Belgio:  in 

Je  vais  vous  donner  un  passage  qui  quo  exhïbentur  pacta  etfœdera  ibi' 
vous  apprendra  que  Philippe  de  Mar-  dem  inita,  et  demonstratur  nullam  eo- 
nix,  pour  mieux  introduire  sa  ver-  rum  àrefonnatoribus  habitam  esse  ra^ 
sion ,  retint  autant  qu'il  lui  fut  nos-  tionem,  authore  C.  Z.  «$*.  y.  V,  On  y 
siblela  forme  de  celle  qui  était  déjà  dit  bien  des  injures  à  Sainte- Aide- 
en  usage.  M.  Conrart  se  servit  de  la  gonde ,  et  l'on  assure  ,  entre  autres 
même  précaution  \  mais  tout  cela  choses  ,  que  pendant  qu'il  travaillait 
fut  inutile  (33)  :  on  était  trop  ac-  à  la  destruction  des  catholiques  du 
coutume  aux  traductions  usitées..^/!-  Pays-Bas  à  la  diète  de  Worms,il 
te  complures  annos  displicuit  non-  tâchait  de  persuader  aux  ambassa- 
nullis  apud  Belgas  nimius  ille  à  textu  deurs  de  l'empereur  et  des  électeurs, 
Scripturœ  per  laxiores  paraphrases  que  l'archiduc  Mathias  avait  été  ap- 
metricas  recessus  ;  prœsertimpsalmo-  pelé  par  les  Belges  afin  d'être  le  pro  - 
rumDatheni,  qui  ex psalnds  gallicis  tecteur  de  la  religion  romaine,  que 
Maroti  et  Bezs  expressi  erant.  f^ersa^  la  euerre  civile  ébranlait  beaucoup. 
tfit  hœc  cura  interalios  nobiliss.  Mar-  Belgas  archiducem  Mathiam  pro  tuen- 
nixium  montis  Sanct-Aldegondis  Do-  dd  catkolicd  romand  religione.  adPrO' 
minum  ;  qui  propterea  nouam  para-  uinciarum  regimen  evocdsse  ,  prœ- 
phrasinrhythmometricam  composait  y  serdm  ciun  iUainier  cii^iles  hosce  tw 
sttvphis ,  lineis ,   syllabis  ,  cum  Da-  multus  magnis  motibus  perceUeretur 

(36).  Notez  en  passant  que  l'auteur  de 

(*)  M  Bayle  ne  dit  pas  que  Théodore  de  B«e  ,    cet  OUVrage  fut  découvert  malgré  leS 
£uot  fort  vieax  ,  fit  la  chanson  sur  IVicalade  de    «„^'««. ,•.;"„       ..vi  •*         •      ^  m.  1 

Genève.  Rem.  caiT.  précautions  q^u  il  avait  prises  très- 

(3a)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Jaiisconsnltoram,  (34)  Gisbertiu  Voetius ,  de  Politifi  ecclesiast.  « 

pag,  335.  tom.  /,  pag,  5ag. 

(33)  Noie*  que  l'église  de  Gjenèpe  et  plusieurs  (35)  Strada,  de  Bello  belg. ,  dec.  /,    Ub.  IX, 

autres  ont  enfin  quitte  l'tmcienne  version    des  pttg»  '»•  537,  5a8,  ad  ann.  iS'j'j. 

psaumes^  mais  que  les  églises  wallonnes  ontre-  (36)  De  Or'u  et  Processu  caWin.  Reform*  ia 

aolu  de  la  garder,    f^oret  la  remarque  {V)  de  Belgio,  lih.  II,  sect,  IX,  pag,  98.  Oi|cile  Vjf 

l'article  Marot  ,  tom.  A,  pag.  329.  tenbogartius ,  Histor.  eççlet. ,  pmrt,  3. 
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Î>ar    où     pourriez   faire    révolter 
edict  dac    contre  son   maiâtre , 
et  procurer  ainsi  une  réunion  en- 


soigneusement  pour  demeurer  incon* 
na.  On  le  condamna  ati  bannisse- 
ment, et  à  la  confiscation  de  tous  ses 

biens.  Il  vivait  a  Cologne  sous  la  pro-  »  tre  les  dix-sept  provinces,  dont  vous 

tection  du  nonce,  en  1678.  Je  ne  dis  »  vous  vantez  tuy  avoir  faict  quelque 

cela  que   sur  la  foi  du  journaliste  »  ouverture ,  au  temps  du  parlement 

dltalie  (3n).   Si  ce  qu'on  dit  là  de  »  à  Beveren,  lorsque  teniez  tant  d'ar- 

Sainte- Aldegonde  était  véritable ,  ce  »  riereconseilz  et  propos  secretz  avec 

serait  un  petit  tour   d'ambassadeur  »  luy  en  présence  de  tous  vos  colle- 

qu'il  n'aurait  pas  inventé,  et  qui  est  »  gués, personnages  vénérables  et  des 

assez  ordinaire  (38).  J'ai  un  autre  li-  »  plus  illustres  ae  ladicte  ville,  qui 

Tre  intitulé  :  Antidote  ou  Contre-poi-  »  estoit  un  dessaing  trop  hault  pour 

son  contre  les  conseils  sanguinaires  »  vostregibbier.Jemetaisicy  lamaur 

et  envenimez  de  Philippe  de  Marnix  »  vaise  conduicte  an  gouvernement 

iieur  de  Sainte  A  Idegonde,  contenus  »  dHcelle  ville^ou  il  n'a  tenu  qu'à  vous 

en  certain  lit^re  par  lujr  mis  en  lumière  »  de  la  munir  très-bien  de  vivres  et 

contre  les  zélateurs  spirituels,  qu'il  »  munitions  nécessaires  pour souste- 

'-  -  _:_i ij I    »        _        i 


appelle  en  son  langage  Geestdryvers 
Composé  en  forme  ae  lettre  respon- 
we ,   par  un  gentilhomme  alleman 
Hudieux  à  la  paix  et  amateur  de  la 


» 


)}  nir  le  siège  quelques  années ,  veu  le 
»  souverain  et  absolut  commande- 
ment qu'y  aviez  usurpé,  à  quoy 
non  seulement    sa    conservation , 

tout  Testât  depcn- 

esbranlement  ou  les 

trouverentlors..  .  (40). 

sage  pnnce  d'Orange  de  haulte 

^         mémoire  a  bien  preveu  quelques 

Sainte- Aidegonde  (  Bg).  <c  Ce  conseil  »  années  devant  sa  mort  de  quel  es- 
»  me  faict  esplucber  voz  actions  de  u  prit  tourbulent  vous  estiez  posse- 
»  p]usloing,quandjemereroectz  en  »  dé,  quand  il  vous  fyst  peu  â  peu 
a  mémoire ,  que  non  sans  cause   les    »  esloigner  de  son  conseil  et  reculer 


qu'UtutpuDue  environ  1  an  iSgS 

Voici  de  quelle  manière  on  y  diffame 


» 


»  Estatz  de  Hollande  et  Zeelande  vous 
»  fyrent  refus  de  l'entrée  en  leur  ju- 
)i  risdiction,  lorsque  désespéré  par 
»  le  malheureux  assassinat  arrivé  à 
»  la  personne  du  feu  prince  d'Orange 


» 


de  sa  personne,  de  peur   d'en  re- 
sentir un  jour  quelque   schec  et 
mat,  conforme  aux  effectz  de  ce 
détestable  conseil.  » 
11  est  juste  d'entendre  les  réponses 


»  de  haulte  mémoire,  et  par  le  mau-  de  Philippe  de  Marnix  aux  reproches 
»  vaix  succès  de  l'entreprinse  à  la   du  gentilhomme  allemand.  «  Si  mes- 


gentil 
M  sieurs  les  Estats  Généraux ,  dit-il 
»  (4i)>  m'aiants  une  fois  refusé  ceste 
»  entrée  en   leur  jurisdiction,   non 


»  dique  de  Cauwestein ,  vostre  con- 

»  science  n'estoit  en  repos ,  comme 

»  vous  defdant  de  la  puissance  de 

j»  Dieu ,  jusques  à  ce  qireustes  forgé 

»  ceste  belle  rendition  et  pacification 

«»  d'Anvers  l'an  84  »  et  non  content 

»  de  ce  service  signalé  que  faisiez  au 

»  duc  de  Parma,  vous  ne  cessiez  lors    »  plus  de  douze  ans  \  communiqué 

»  en  voz  devises  fiimilieres  â  trom-   >,  plusieurs  de  leurs  conseils  et  se- 

»  petter  les  louanges  de  ce  prince ,    »  crets ,   et  raesmes  m'ont  emploie 

»  persuadant  aulcuns  à  une  paix  gé-   »  en  honorables  charges  ,  m'ordon- 


seulemcnt  me  1  ont  liberallement 
permise  du  depuis ,  mais  m'ont 
»  mesmcs  appelle  plus  près  d'eux, 
»  conversé  avec  moi  par  l'espace  de 


»  paovres    ame»  affligées,  car  vous   »  que  par  ce  moven  ils  m'ont  absouls 
»  vous  présumiez  bien  autant,   que    »  à  pur  et  à  plain  des   blasmes  et 


»  portiez  le  moyen  en  voz  manches,  »  faulses  calomnies ,  qu'en  mon  ab- 

(37)  Vorezle  VI*.  Journal  de' Lettenti ,  1678,  (4o)  La  même^  pag.  i5. 

^f^nt  l'extrait  du  livre  <le  Ortu  et  Processa ,  etc.  ^^,)  Sainte-Aldcgonde ,  Response  apologétique 

(Î8)  Vore%  la  reinArtJu'  (B)  de  l'article  Bel  lai  à  un  libelle  fameux  qui  a  esté  publié  par  un  cer- 

(GuilUuoie dn^     to'H.  *I^t  P^'  *55.  tain  libertin  s^attiltrant  gentilhomme  allemand , 

(39)  AnUdote  ;  pag'  «3  et  ,4.  ^-  ./«'«^  »  3- 
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»  sensé  a  voient  semé  mes  mesdisans  de  reddition.  Il  dit  qu'il  persuada 
»  tes  semblables  ,  lesquels  en  ma  â  Tennemi  ,  qu'ils  éstoient  encore 
3)  présence  n'en  osèrent  oncques  ou-  pourveus  de  fwres  pour  sept  ou  huict 
»  vrir  la  bouche  ?  .  .  .  Comment  oses  mois,  si  bien  que  monsieur  Richardot 
h  tu  interpréter  Faction  de  messieurs  le  deuxième  jour  après  qu'il  fut  en- 
»  les  Estats  contre  leur  intention  tré  en  la  t4lle ,  ayant  veu  testât  d'i- 
»  mesme?  et  me  tournera  blasme,  celle,  disoit  jamais  de  sa  vie  n'avoir 
M  si  en  un  temps  si  difficile  et  per-  esté  tant  trompé  {ê^^).  11  s'ëtend  beau- 
»  plex ,  pour  aucunes  autres  conside-  coup  sur  sa  justification  à  Pégard  des 
»  rations  particulières,  ils  trouyoient  louanges  qu'il  avait  données  au  duc 
}>  bon  que  je  me  tinsse  pour  quel-  de  Parme.  11  dit  (44)  que  faisant  rap- 
»  que  temps  absent,  à  cause  des  di-  port  au  grand  conseil  ae  ce  ^uis'effoif 
M  vers  bruicts  que  Pon  avoit  semés  /^a^jefe/tca/ictu/anl,  il  avait  fallu  qu'il 
»  de  moi  :  estant  impossible  qu'un  exposât  les  raisons  que  les  députés  du 
})  homme  qui  a  telle  charge  que  ja-  duc  de  Parme  avaient  étalées  pour 
»  voie  sur  tes  bras ,  puisse  contenter  ôter  la  défiance  qui  régnait  dans  les 
»  tout  le  monde  :  de  tant  plus  qu'ils  esprits.  Ils  avaient  fait  un  long  éloge. 
»  sçavoient  très-bien  que  l'on  avoit  des  vertus  du  duc ,  et  un  abrégé  de  sa 
»  faulsement  semé  de  moi ,  que  j'a-  vie ,  afin  de  montrer  qu'en  toutes 
»  voie  empesché  que  les  lettres  de  la  rencontres  il  avait  observé  religieuse- 
M  royne  d'Angleterre  ne  fussentleué's  ment  la  foi  des  traités.  Sainte-Aide- 
j)  à  Anvers,  ce  qu'avoit  tellement  gonde  rapporta  ce  qu'ils  avaient  dit. 
»  animé  aucuns  soldats  anglois,  qu'il  Vous  allez  voir  un  exemple  de  l'in- 
»  en  y  eut  qui  jurèrent  dé  me  tuer  :  justice  populaire,  et  du  mauvais 
»  dont  puis  après,  aians  reco^neu  la  tour  qu  on  donne  aux  choses.  «  Ce 
»  vérité  du  faict,  et  que  j'alloie  mes-  »  propos  tenu  en  une  telle  assemblée, 
})  me  trouver  la  royne  en  personne  m  et  esventé  par  toute  la  ville ,  fut 
»  pour  me  purger,  ils  changèrent  »  recueilli  et  interprété  de  plusieurs, 
»  d'advis.  Que  si  doncques  messieurs  »  comme  si  ce  que  j'avoie  recité  de 
»  les  Estats ,  pour  ceste  considération  »  la  bouche  des  députez  du  ducq  de 
»  ou  autre  semblable,  ont  trouvé  »  Parme,  eut  esté  mon  opinion  :  tel- 
»  bon  que  je  m'absentasse  pour  quel*  »  lement  que  tout  le  monde  estoit 
»  que  temps  (  car  les  lettres  de  mes-  »  plain  de  ce  bruict ,  que  j'avoie  fait 
}>  sieurs  les  Estats  de  Zelande  n'allé-  »  resonner  les  louanges  dud.  ducq 
))  guoient  aucune  autre  raison,  sinon  »  jusques  au  troisième  ciel  :  si  bien 
»  les  divers  bruicts  qui  courraient  »  que  aucuns  ministres,  (mesmes  de 
)>  de  moi)  comment  es  tu  si  impudent  »  ceux  sans  l'advis  desquels  je  n'a- 
»  que  tu  me  tournes  à  deshonneur,  m  voie  rien  faict,)  m'en  vindrent  fai- 
»  ce  que  m'est  gloire  et  honneur?»  >>  re  une  remontrance  assés  aigre. 
Il  donne  ensuite  une  longue  liste  »  voire  quasi  comme  si  j'eusse  renon- 
des  actions  de  courage  qui  furent  »  ce  à  ma  religion  et  à  mon  parti, 
faites,  ou  par  son  ordre,  ou  par  ses  »  Là  dessus  je  confesse  que  selon 
conseils,  depuis  la  mort  du  prince  >»  l'infirmité  humaine  qui  est  en  moi, 
Guillaume;  ce  qui  montre  (yie  ce  »  cela  me  picqua  plus  vifvement 
malheureux  assassinat,  qui  lui  causa  »  qu'il  ne  devoit  :  tellement  que  ]e. 
un  grand  déplaisir  ,  ne  le  jeta  pas  »  leur  respondis  avec  quelque  temoi- 
ïiéanmoins  dans  le  désespoir ,  et  ne  »  gnage  aindignation  ....  Et  com- 
lui  fit  pas  perdre  la  tramontane.  Il  »  me  je  vis ,  que  nonobstant  que  je 
donne  un  détail  de  sa  conduite  pen-  »  leur  eusse  donné  contentement ,  ce 
dant  le  siège  d'Anvers  :  il  proteste  »  bruict  ne  cessa  de  courir  par  toute 
qu'il  s'opposa  aussi  long-temps  qu'il  »  la  ville ,  et  que  une  grande  partie 
lui  fut  possible  â  ceux  qui  propo-  »  de  mes  envieux  et  malveuillans, 
saient  de  capituler ,  et  que  lui  et  ses  »  qui  par  troupes  se  retiroient  en 
vingt  et  un  collègues  avaient  toutes  »  Hollande,  en  faisoient  leurs  tro- 
leurs  instructions  de  poinct  en  poinct  »  phées  au  grand  desadvantage  de 
par  escritH'i)t  quand  ils  partirent  »  ma  réputation  ,  je  confesse  que 
de  la  ville  pour  régler  les  conditions    »  j'en  fus  transporte  tellement  qu'en 

(42)  Sainte-Âldegonde ,  Response  apologétique,         (43)  T'O.  même ^  folio  C  3  verso, 
tlc^Jolio  C  a  verso.  (44)  ^à  même  j  folio  C^. 
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»  mon  apologie,  sans  me  souvenir  »  lion  que  j'avoie  au  salut  et  conser- 
»  que  j'ayoie  récite  ces  choses-là ,  en  »  Tation  de  la  ville  et  des  églises  qui 
»  la  personne  de  nos  ennemis,  (com-    »  y  avoient  esté  logées  et  la  nécessité 


u  ce  qui  est  louable,  et  alléguai  plu-  sion  populaire,  -et  ceux  qui  raison- 
»  sieurs  bonnes  parties  dont  led.  nent  équitablement  et  solidement 
»  ducq  de  Parme  estoit  doué.  A  quoi  tout  ensemble.  Ceux-ci  se  croient 
»  je  fus  induit  non  seulement  par  obliges,  et  par  la  justice,  et  par  la 
»  Pindignité  desdites  calomnies^  mais  bonne  politique,  à  ne  point  dissimu- 
»  aussi  par  la  nécessité  du  temps ,  et  1er  Pétat  où  se  trouve  1  ennemi,  soit  à 
i>  pour  me  veoir ,  ensemble  avecq  Pégard  de  ses  forces ,  soit  â  Pégard 
9  toute  la  ville  réduit  soubs  sa  puis-  de  sa  valeur  et  de  sa  bonne  conduite. 
»  sance  :  combien  je  puis  témoigner  Les  autres  veulent  qu'on  mente  ef- 
»  en  vérité  que  j'avoie  encor  un  au-  frontémeot  sur  toutes  ces  choses.  Ce 
»  tre  regard  (45).  »  Rapportons  cette  n'est  pas  qu'ils  ne  comprennent  qu'à 
nouvelle  raison ,  car  elle  nous  dé-  certains  égards  ces  mensonges  peu- 
couvre  une  faiblesse,  uif  artifice,  vent  nuire,  mais  ils  aiment  mieux 
une  corruption,  i^ui  régnent  partout  en  fomenter  leurs  passions  et  celles 
et  dans  tous  les  siècles.  «  Pay  tous-  du  peuple  j  et  parce  qu'ils  les  croient 
»  jours  esté  de  ceste  opinion,  con*  plus  utiles  que  dommageables,  vu  le 
»  tinue  Sainte* Aldegonde  (4^),  qu'il  naturel  de  la  populace,  ils  ne  veulent 
»  n'jr  a  rien  plus  dangereux  pour  la  point  ouïr  parler  de  sincérité  ;  et  si 
»  conservation  d'un  estât  en  temps  quelqu'un  la  pratique ,  ils  l'accusent 
»  trouble  et  difficille,  que  de  mes-  impudemment  de  trahison. 
»  priser  son  ennemy.  Car  comme  les  Je  laisse  l'apologie  qui  regarde  la 
«orateurs  donnetit  pour  reigle  à  lettre  écrite  par  Sainte-Aldegonde  au 
»  leurs  disciples  qu'us  ne  faut  ja-  seigneur  de  nfeetkercke ,  touchant  la 
»  mais  se  figurer  son  adversaire  sot  paix  générale.  Il  se  justifie  en  déve- 
1»  ou  niais ,  ainsi  en  faict  de  guerre  loppant  le  fait,  et  en  montrant  le  but 
>  il  est  tresdangereux  de  se  persua-  de  son  intention ,  et  il  avoue  qu'on 
»  der  que  son  ennemy  soit  ou  fat  ou   fît  des  rapports  cornus  là  dessus  et 


» 


»  que  le  ducq  de  Parme  estoit  desti-  vers,  etc.  Il  se  justifie  pertinemment, 
»  tué  de  toute  prudence,  conseil  et  ce  me  semble,  sur  ces  points-là. 
»  vertu  en  choses  militaires  :  opi-  Voyons  ce  qui  concerne  le  reproche 
»  nion ,  qui  paraventure  anroit  ap-  d'avoir  été  exclus  des  affaires ,  et  de 
»  porté  tresgrand  préjudice  aux  s'être  rendu  suspect  au  prince  Guil- 
»  affaires  de  vostre  Estât,  Messieurs,  laume.  Nous  verrons  dans  sa  réponse 
»  si  vostre  prudence  en  cherchant  se-  divers  faits  qui  appartiennent  a  son 
3>  cours  de  tous  costés,  n'y  eust  pour-  histoire.  «  (47)  Comme  après  la  mort 
»  veu  à  bon  escient.  Depuis  mon  »  dud.  seigneur  électeur ,  et  mesmes 
»  retour  en  Zelande  ,  on  ne  m'a  »  après  le  partement  de  monseigneur 
»  gueres  oui  parler  du  ducq  de  Par-  »  le  ducq  (48)  frère  du  roy,  je  solli- 
»  me,  ni  en  bien  ni  en  mal  :  sinon  >»  citai  à  grande  instance  pour  obte- 
^  quand  en  estant  requis  de  ceux  »  nîr  mon  congé,  désirant  me  retirer 
^  qui  avoient  puissance,  de  me  com-  »  en  mon  privé  :  il  pleut  à  Son  Ex- 
^  mander,  je  leur  en  dis  ce  que  »  cellence  (49)  me  le  donner  :  mais  à 
^  j'en  pensoie  à  la  vérité.  Et  voilà   »  condition   que  toutes   et  quantes 

*  quant  aux  louanges  du  ducq,  dont   »  fois  qu'il  me  manderoit  je  seroie 
^  tant  de  gens  m'ont  voulu  accuser ,    »  prest  à  m'emploier  là  où  il  ordon- 

*  en  guoi  îe  pense  n'avoir  rien  faict      „  ,  „  .      ..,       ,     „ 

»  anà  ce  V«  le  deroir  et  obligfi-  J^fj^^^^J^'  R«P»-«  •P»"*«'"I«. 

(4iB)  Cestrk^ire  le  duc  d'Alençon. 
X^UknnSme  ,  verso  et  seq,  {t^/^  C'esP-a-dire  au  ff rince  d'Orange  GuiU 

(46)  Lh  même  ,  C  5  verso.  laume. 
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»  neroit,  ce  que  je  lui  promis  de    »  comme    j^ay    faict   autrefois   une 
»  faire.  Et  sur  ceste  promesse  il  me    »  bonne  espace  de  temps  »» 
3)  voulut  depescher  premièrement  à       Ajoutons  à  tout  ceci  quelques  ex- 
»  Bruges  :  me  donnant  le  gouverne-   traits  de  Famien  Strada.  Ce  jésuite 
»  ment  d'icelle  ville  avecq  ce  qui  en   reconnaît  que  Sainte-Âldegonden'ou- 
n  dependoit,(cequefut  empesché  par   blia  rien  pour  la  défense  d'Anvers.  11 
»  ma  maladie ,  et  par  les  menées  en-   le  représente  farci  de  méthodes  de 
»  trevenantesde  ceux  qui  appellerent  mener  la  populace  (5a).  Ses  adbérens^ 
3»  monsieur  le   ducq   d'Arscbot   d'à   dit-il,  débitaient  qu'ils  savaient  très« 
»  présent,  )  et  après  il  m'envoia  à  la   bien  que  le  duc  de  Parme  offrirait 
»  ville  d^Anvers,  de  laquelle  il  tenoit   des    conditions    raisonnables,    mais 
3>  alors  la  conservation  comme  deses-  qu'en  secret  il  avait  promis  au  soldat 
»  perée,  pour  les  diverses  humeurs   le  pillage  de  la  ville,  ^^^e&ant  a/iç^ui 
»  qu'il  y  avoit,  et  pour  les  animosîtés   ciuium  nempè  ex  jildegundii  cohorte^ 
Tft  qu'on  avoit  faict  paroistre  contre   sibi  exploratum   esse  ,    Parjnensem 
»  sa  personne,   souds   ombre    qu'il  principem  oblaturum  quidem  condi" 
»  favorisoîi  les  François  :  là  il  m'es-   tiones  haud  spetnendas ,  clam  tamen 
3»  tablit  au  conseil  de   Brabant ,  et  stipendiorum  looo  cum  Hispanis  pac 
»  bien  tost  après   me  feit  accepter   tum  esse  populationemurbis  (53).he8 
»  pour  chef  de  la  ville  soubs  tutre  magistrats  détachaient  des  émissaires 
3»  de  premier  bourguemaistre ,  aiant   qui  del)itaient  par  la  ville,   qu'on 
»  veu  que  fort  resolutement  j'avois  avait  reçu  des  lettres  de  France  qui 
»  refuse   celui   de   Marcgrave.   »   Il  apprenaient  qu'enfin  le  secours  était 
raconte  ensuite  que  ce  prince, u/t  mois  en  marche  (54)*  Cet  historien  observe 
ou  six  sepmaines  défiant  sa  mort  (5o)f   que  la  plupart  des  bourgeois  soup- 
le manda  d'Anvers  chez  lui ,,  au  sujet  çonnérent  que  ces  lettres  avaient  été 
de  la  résolution  d'envoyer  en  France  fabriquées  dans  le  cabinet  de  Phi- 
pour  demander  du   secours.  «  (5i)   lippe  de  Mamix  (55).  I)'est-ce  pas 
3»  Depuis  qu'il  pleut  à  Dieu  le  retirer  nous  le  représenter  comme  une  per- 
»  SOI ,  après  le  siège  de  la  ville  d'An-  sonne  qui  employait  tous  ses  soins  à 
»  vers  de  i3  mois,  auquel  je  m'estoie  conserver  cette  place?  On  ajoute  crue 
»  emploie  par  tous  moiens  possibles  Sainte-Aldegonde ,  ne  voyant  plus 
»  pour  la  conserver  au  service   de   rien  à  espérer,  et  voulant  ménager  ses 
»  messieurs  lés  Estats  et  des  provin-  intérêts,  pressa  la  députation  que  la 
»  ces  unies,  comme  ainsi  fut  qu'il  ville  voulait  faire  au  duc  de  Parme 
»  ne  pleut  à  Dieu  de  faire  reuscir   (56).  On  rapporte  le  discours  qu'il  fît 
»  mes  labeurs  :  je  me  suis  de  mon   au  duc  ;  on  assure  (57)  qu'il  eut  une 
3»  gré  déporté  de  toute  administration   conférence  de  quatre  heures  avec  ce 
D  des  anaires  :  sans  qu'aucun  puisse   prince ,  à  laquelle  les  autres  députés 
3»  dire  que  j'en  ai  sollicité  aucune  autre   n'assistèrent  pas ,  et  qu'il  insista  prin- 

2)  soit  directement  ou  obliquement  ;  cipalement  sur  l'article  de  la  liberté 
3>  et  beaucoup  moins  que  j'en  aie  esté  de  conscience,  faisant  espérer  que 
»  débouté    en   façon    quelconque  ,   sous. cette  condition  la  Hollande,  la 

3)  aiant  tousjours  prins  plaisir  à  une  Zélande  et  le  reste  du  Pays-Bas  ,  se 
3»  vie  retirée,  champestre  et  mesna-  pourraient  remettre  sous  l'obéissance 
3>  gère,  jusqu'à  ce  qu'il  a  pieu  à  du.. roi  d'Espagne,  et  qu'il  prenait 
3>  mesd.  seigneurs  les  Estats  m  appel-  cela  sur  soi.  On  prétend  que  le  duc 
3»  1er  à  Leiden,  pour  m'emploier  en 

3>  uneVOCationd'estudeS  sacrées,  aux-  {Si)  Aldeeundius  non  consumpUs  adkitc  quas 
3)   quelles  mes    familiers  Veoient  que    *iï^rimè  calhbat  arùbus  traciandn^  multittàiims, 

»  j  avoie  mes  esprits  bandes.  Cela  est  pj.  Strada ,  lih.  FJI^dec  //,  pag.  4a3. 

3^  tellement  vrai,  que  cestui  cy  com-      (53)  Idem ,  ibidem ,  pag.  434. 

3>- me  se   démentant  soimesme,  me      {S^)Jdem^  ibidem. 

»  renvoie  en  mon  jardin  et  terres  de       (55)  Pleri^ue  galUcas  Utteras  Antnerpiùi  nor 

3)   Zelandé    pour    les     aller    cultiver,     tajinMdegundianoconclayisuspectabant.ldtsm, 
*  '     îbidem ,  pag,  435. 

(56)  Consul  Aldegundius  ubi  rem  desperatam 
(5o)  Sainte-Aldegonde ,  Re5poose  apologétique ,    publicam  vidit^  sibi  privatlm  consul tunu  lega- 
%Vc. .,  folio  D  ^.  £ioncm... /è*tin<z»'it.  Idem,  ibidem  , /»flfg.j4?7" 

(5i)  Là  mêmej  verso.  ^^       i^:)  Idem,  ibidem,  pag.  432. 
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de  Parme  y  rejetant  cette  condition ,  se    Que  n*ayait-on  pas  à  dire  quand  on 
servit  d^  une  éloquence  si  merveilleuse,    le    vit  exhorter  le  souverain  de  ce 


que  Mamix  convint  qu^il  n^avait  ja«    même  état  à   exterminer    certaines 


clin  à  conclure  la  capitulation  ;   et  plus  que  temps ,  mes  nobles  et  vene- 

quHl  publia  un  livre  où  non*seule-  râbles  seigneurs ,  que  vous  regardiez 

ment  il  donna  de  grands  éloges  k  ce  de  défendre  en  ce  monde  l'honneur 

duc ,  mais  aussi  il  déclara  qu'on  ne  de  Dieu  entant  que  uous  désirés  qu'il 
pouvait 
les  armes 
d'un  homme 

continue  Strada,fit  du  tort  aux  confé-  consiste  en  ceci  :  «  Il  faut  uiure  avec 

dérésy  et  leur  rendit  si  suspect  Sainte-  a»  les  uicans,  et  laisser  chascun  croire 

Aldegonde ,  qu'on  l'éloigna  des  affai-  »  a  sa  mode  sans  nostre  soingy   et 

res.  napportons  ceci  en  beau  latin.  »  sans    altération.     Permitte    Dîvis 

Quinetiam  edito  postek  UbeUo ,  quum  »  caetera.  »  Il  cite  la  page  g  et  la  page 

res  ab  uilexandro  patratas ,  clemen-  4<  ^^  l'Antidote  ;  mais  il  y  a  dans  cette 

Uam  ejus  in  uictosy  in  seruandd  fide  page  9  une  clause  qu'il  a  omise.  On 

sanctimoniam,  eeterasqiie  imperato^  lui  reproche  de  s'être  servi  des  ter- 

rias  uirtutes,  liberali  prœconio  celé-  meâ  de   supprimer  et  du  tout  anni- 

brdsset;  adjecit  interalia^  Sumi  ad-  ohilerce  venin  mortel.  On  ajoute  (60) 

versus  Philippiim  regem  arma  subdi-  qu'il  a  trouvé  fort  étrange  qu'il  y  ait 

tis  populis,  integi^  conscientiâ  ,  ne-  encor  des  hommes  si  tendres  de  cœur 

quaquàm  posse.  Quœ  sanè  confessio  qui  mettent  en  dispute  si  le  magistrat 

non  temerè  inter  loquendum  prompta^  doibt  mettre  la  main  a  punir  par  ex  • 

ted  lUteris  ad  memoriam  oontestata ,  terieures  et  corporelles  punitions  et 

iU  erat  hominis  authoritate  inter  suos^  amendes  V insolence  commise  au  service 

et  caluùtiand  sapientid  longé  claris^  de  Dieu  et  de  la  foi.  Ce  qu'il  suppri- 

simi  y  fœderatorum  causas   momenti  me ,  ce  qu'il  fait  semblant  de  croire 

plurimian  abrogavit ,  ipse  suis  offen-  qu'on  ne  lui  a  pas  objecté ,  change 

sus  intHsusque,  regendam  ad  rempU"  l'état  de  la  question,  et  em  écarte  ce 

blicamposteh  non^accessit  (58) •  qu'elle  a  de  difficile.  La  bonne  foi 

(L)  On  se plaignit^de  ce  qu'il pous-  permet-elle  de  semblables  procédu- 

sait  messieurs  les  Etats  à  persécuter  res?  Permet-elle  de  réduire  l'Antidote 

les  sectes,"}  Je  l'ai  dit  plus  d'une  fois ,  à  une  simple  proposition  de  la  page 

l'occasionm'en  ayant  été  donnée,  qu'il  4^  »  ^^^  considérer  plusieurs  argu- 

n'y  eut  point  de  plus  fâcheux  contre-  mens  solides  qui  la  précédent?  Disons 

temps  pour  les  écrivains  de  la  com-  qu'en  un  autre  endroit  de  son  ouvra- 

munion  protestante,  au  XVI*^.  siècle ,  ge  (61)  il  examine  ce  qu'il  avait  sup- 

3ue  la  nécessité  où  ils  se  crurent  ré-  primé  au  commencement.  Cet  exa- 

uits  d'exhorter  le  magistrat  à   la  men  sent  son  homme  bien  embar- 

punition  de  l'hérésie ,  pendant  qu'ils  rassé. 

trouvaient  étrange   que  les  pnnces        Notez  qu'il  y  avait  bien  des  années 

catholiques  persécutassent  les   pro-  qu'il  en  voulait  aux  enthousiastes, 

testans.  En  effet,  leurs  propres  rai-  Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Théo- 

sons  étaient  alléguées  contre  eux ,  et  dore  de  Béze,  le  10  de  janvier  i566 

ils  ne  pouvaient  guère  se  débarrasser  (63). 

qu'en  supposant,  comme  font  tous  les        (M)  On  observe  qu'il  aimait  la  danse, 

partis,  que  leur  doctrine  était  véri-  et  que  cela  peut  réfuter  les  scrupules 

table.  Sainte-Aldegonde  devait  être  cie^précisistes.]  Voyez  Schoockius  (63) 
plus  embarrassé  que  beaucoup  d'au-       ,^  ,  _  .      ,,^       ^     ^  ,      . 

très,  puisqu'il  avait  employé  tant  de  Jfj^^/^ "'^'^^^^'^onde ,  Respons*  .poiogeuquc, 

voyages,  tant  de  discours  et  tant  de  '^''(Sï) Antidote,  pag.  10. 

livres,    pour  un  état  qui  s'était  sous-         (61)  Aldegonde ,   Responsc  apologétique  ,  fotio 

trait  à  la  domination  espagnole ,  afin  ^  5  e* ^e^.^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^  ^,^^ 

desedéhvrer  du  joug  de  l  inquisition.       (63)  Schoockius ,  cxcrcit.  xxill ,  pag.  317 , 

{58)Strada  ,  /**.   1^^^^  ^^-  ^A  pag.  433.  edit.  in-4". 
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qui  a  inséré  dans  l'un  de  ses  livres  le  latin  plus  facilement  que  le  fran« 
une  lettre  que  Sainte  -  Âlde^onde  çais.  J'en  use  ainsi  en  mille  rencontre» 
écrivit  en  i557  à  Gaspar  Verheiden,  par  une  semblable  raison.  Ut  ego 
célèbre  ministre  flamand  (64)*  Cette  Genet^ates  merito  laudandos  censeam 
leUre  m'a  paru  trés-judicieuse.  J'en  qui  turpissima  dedecora,  quœ  quotidiè 
tirerai  deux  ou  trois  choses  qui  sont  sine  Jronte  committebantur,  hoc  uno 
assez  singulières.  Liante  ur  assure  que  interdicto  ,  quasi  tenedid  bipenni , 
bien  des  gens  étaient  si  choqués  de  resecuerint.  Sed  illis  erat  usitatissi- 
ce  que  l'on  condamnait  la  danse  dans  mum,  quod  et  hodiè  est  multo  fre-- 
l'église  réformée ,  que  cela  les  dé-  quentissimum  ,  apud  Burgundos , 
tournait  de  se  ranger  à  sa  communion,  Sabaudos ,  atque  omnes  jiiwbroges  y, 
et  que  plusieurs  se  guérirent  de  leur  et  multos  etiam  Gallos,  puellas  vir^ 
haine  lorsqu'ils  surent  ses  sentimens  gines  intempestivd  nocte ,  sine  ullo 
et  sa  pratique  là-dessus.^  Il  infère  de  custode  ,  ad  choreas  ,  quocunquè 
là  qu  une  morale  trop  rigide  sur  cet  uellent  abducere ,  et  quamdiù  ueltent 
exercice  corporel  était  sèandaleuse  ,  injcedissimis  atque  obscœnissimis  ges^* 
bien  loin  d'être  édifiante  (65).  Il  dit  ticulationibus  ^  quowis  anni  tempore  , 
que  le  prince  (66)  même  fut  extrême-  sine  ulld  propè  intermissione ,  pns- 
ment  scandalisé  d'entendre  dire  que  textu  chorearum,  usque  ad  nauseam 
l'on  ne  pouvait  danser  aux  noces  sans  fatigare.  Quos  ego  mores  vel  inspec- 
encourir  les  censures  de  la  discipline,  tare,  nedùm  exemplo  comprobare, 
Il  croit  qu'aux  Pays-Bas  la  danse  est    nef  as  esse  duxerim  (69).  * 

louable    et    bonne  ,    parce    qu'elle        On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges 


perdu  sa  réputation  serait  ridicule  si  l'on  prétendait  que 

auprès  des  zélés  ^  car,  dit-il,  ie  ne  la  les  ministres  la  blâmèrent  précisément 

fais  consister  que  dans  le  solide  des  comme  une  adresse  de  marcher  ou  de 

choses ,  et  non  pas  dans  la  surface,  sauter  en  cadence.  Elle  ,est  sous  cette 

Existimationis  certè  (quam  ut  mihi  notion  une  chose  tout*à-fait  permise, 

apud  pios  omnes  amissam  hoc  facto  ni  bonne  ni  mauvaise  moralement 

esse  autumas  )  rationem ,  ego  nun-  parlant.  Mais  la  manière  dont  elle  se 

quam  in  rerum  extemarum  umbris ,  pratiquait  donnait  lieu  à  mille  dés- 

sed  in  ipsi^  rébus  positam  esse  statui  prdres ,  et  dans  la  chambre  même  du 

(68).  Il  approuve  néanmoins  la  con-  bal  elle  ne  pouvait  servir  qu'à  gâter 

duite  de  l'église  de  Genéve,qui  par  Pin-  le  cœur,  et  à  livrer  une  guerre  dan^e- 

terdiction  de  la  danse  avait  aboli  plu-  reuse  à  la  chasteté.  Le  proverbe  qui  a 

sieurs  dérégleméns  sales  où  l'on  tom-  couru  à  l'égard  des  cloîtres ,  dange- 

bait  tous  les  jours ,  la  coutume  de  ces  reux  comme  le  retour  de  matines  (70), 

quartiers-là  étant  de  mener  de  nuit  en  pouvait  produire  un  autre  avec  un 

les  jeunes  filles  au  bal  deçà  et  delà ,  petit  changement ,  dangereux  comm» 

et  de  les  tourmenter  par  des  gesticu-  le  retour  du  bal, 

lations  très-impures.  Il  ne  croit  pas  Pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  que 

qu'on  puisse  assister  sans  crime  à  un  la    discipline  des   églises  françaises 

tel  spectacle  ;  tant  s'en  faut  qu'il  soit  condamna  la  danse  avec  beaucoup  de 

permis  d'y  être  acteur.  Ses  exprès-  raison ,  je  citerai  quelque  chose  d'un 

sions  étant  bien  plus  fortes  et  plus  livre  qui  fut  composé  par  Lambert 

étendues  que  les  miennes ,  je  les  mets  Daneau ,  si  je  ne  me  trompe.  L*auteur 

ici  en  faveur  de  ceux  qui  entendent  soutient  (71)  que  pour  gâter  tout  de 

(64)  C'est  la  LI«,  du  II*,  totne  des  Epistol»  paillardises,  le  diablen' intenta  jamais 
illtutrium  Belgarum.  plus  beau  moyen  que  la  danse  ;  «  Car 

(65)  Plane  censeç  non  mode  nuUamesse  in  hOc  j,  gj  j^  seule  rencontre  de  l'hommC  à 
importuna  morositate ,  et  revocatd  ad  Humana  _  i„  r,.w.«««  ^«.,4-  !»;««  av<^;~  ^Afrfo 
opinionis  vlacitum  ceLurd,  œdificatHonem,  sed  »  J?  femme  pcut  bien  aVOir  Cette 
incredihile  etiam scandalum,Schooc!k.,j>.Ziè,  »   foi'Ce   par    le    regard  dCS   yCUX   de 

((SG)  Je  crois  au  ilvarle  du  prince  d'Orange.  -^  .  o  i       i.               •     wtii            o 

</;  \  r    «        ^  t.-  I     -          .     j              L  f6Q)  Schoock. ,  exercit.  XXIII,  pas,  3ao. 

(pn)  imo  vfro  his  locis  sanctas  duxerim  choreas  ^^^    „         «               «            t      j         e. 

auœ  post  epulas  ad  sistenda  ehriosorum  pocuU  (70)  Foy^sPasouier,  Recherche»  de  U  France, 

tnhihendowe  aleatorum  ludos  ,  a^itflntur  cwn  "»'•  ^^"  t  ««op*  ^XXIII,  pag.  m.  729. 

fructu,  Schoock. ,  ibidem.  (71)  Traité  des  Danses,  chap.  X,  pag.  37  de  la, 

(68)  Ibidem ,  pag.  3ig.  troisième  édition  ^m  est  celle  de  i583«. 


SAINTE-ALDEGONDE.  57 

»  donner  le  feu  aux  convoitises ,  si  »  sans  honte.  Le  bal  aura  ses  passa- 

»  les  seuls  deyis  de  paroles  lubriques,  »  ces  ,  ses  revues ,  ses  rapproches,  et 

»  ou  chansons  -  folles ,   si  les   seuls  »  a  la  rencontre  les  œillades  ,   les 
»  attouchemens ,  comme  nous   n^en  ^»  caprioles,  les  gaietés  redouble'es  , 

»  avons  que  trop  d^exemples  tous  les  »  pour   tëmoisnages   de  cœurs  vo- 

»  jours  ;    Ton  peut  juger  les  grands  »  tans  d'aise  de  se  revoir  si  prés  de 

»  inconvëniens,    quand   toutes   ces  »  leurs  désirs.  Chacune  sorte  de  dan- 

»  choses  concourent  ensemble  en  un  u  se  donnera  là  des  inventions   de 

»  lieu  ,  en  mêmes  personnes,  et  en-  »  plaire ,  de  voir,  de  toucher  plus 

»  core  les  cœurs  n'étant  là  que  pour  »  privément.  Et  se  feront  toutes  ces 

»  se  donner  du  plaisir.  Or  tout  cela  »  choses  avec  cris  et  huées  ,   avec 

^  se  trouve  à  la  danse  tout  à  la  fois  :  »  visages  rians    et  brûlans  d'aise  j 

»  tellement  que  l'on   peut  dire   de  »»  avec  tous  indices  de  cœurs  s'eni- 

»  la  danse ,  que  c'est  une  composi-  »  vrant  à  pleins  traits   de  tous  plai- 

»  tion  oa  sirop  magistral  de  toutes  »  sirs Et  ces  inconvéniens  ne 

«sortes  de  poisons,  que  le  diable  »  serontpasseulement  pour  ceux  qui 

»  a  inventé  ,    avec   un   plus   grand  »  dansent ,  mais  pour  les  autres  qui 

a  effort  pour    frapper    les    cœurs  ,  »  y  seront  présens  ,   ayant  là  devant 

»  y  éteindre  la  crainte  de  Dieu  ,  et  »  soi  les  femmes  ,  tous  les  jeunes 

»  les  faire  brûler  de  toutes  ordes  et  »  hommes ,  avec  toutes  gaillardises 

»  vilaines   cupidités  ;  que   c'est   un  »  et  souplesses  :  les  hommes  pareil- 

»  appât  fait  aux  yeux ,  aux  oreilles ,  »  lement ,  les  femmes  et  ûUes  se  dé- 

»  bref  é^  tous  les  sens ,   afin  de  les  »  couvrant  et  folâtrant  avec  telles 

»  séduire ,  et ,  comme  par  une  com-  »  façons  de  hardiesse  et  gaieté.  Là  , 

»  mune  consjiiration  ,  leur  faire  en-  »  que  peuvent  les  yeux  et  les  oreil- 

»  semble  cueillir  et  porter  dedans  »  les  (c'est-à-dire  le  diable  usant  de 

>  Vâme  le  péché.  Là  ,  plus  qu'en  »  ces  organes)  en  personnes  oiseuses, 
»  aucun  autre  lieu ,  les  cœurs  relâ-  »  pleines  de  viandes ,  et  béantes  à 
»  chés  nagent  en  leurs  pleins  désirs  »  cœurs   ouverts    après  les  plaisirs 

»  et  gaillardises  (72) Là ,  les  »  (74)  ? Mais  prenons  le  cas 

»  yeux  de  chacun  peuvent  choisir ,  »  que   tel    ou  telle  danse  ,  qui  ne 

>  jusques  entre  les  bras  de  leurs  »  sentira  rien  en  son  âme  de  ces 
^  maris  ou  de  leurs  mères  ,  celles  »  pointures  et  désirs  tendant  à  mal  ^ 
»  qae  bon  leur  semble ,  c'est-à-dire  »  il  n'est  pas  assuré  pourtant  qu'un 
»  celles  ou  les  adressent  leurs  con-  »  autre  n'en  sentira  non  plus  à  son 

»  voilises  :  et  celles  que  les  yeux  ont ^ —    '*'-"*   ^~—    ♦ — »"'• 

»  choisies  ,    les  mains   les  lient  ;    et 

>  comme  déjà  saisis  et  jouissant  de 
»  lenrs  désirs,   les  baisent,  les  em- 

»  brassent,  les  promènent  ^  les  jeu-  >i  présenter  le  poison  à  quiconque  le 

^  nés  hommes  s  efforçant  de  se  mon-  »  voudra  prendre  et  avaler.  Or   ne 

^  trer  dispos  et  gaillards  à  faire  la  »  s'en  trouvera-t-il  que  trop  en  cet 

*  fête  ,  et  caresser  celles  qu'ils  tien-  »  abandon  de  plaisirs ,  et  après  un 
»  Dent,  de  mille  tours  et  approches  ;  »  banquet ,  la  chair  ayant  ses  aises , 
^  et  celles-là  ne  rendant  moindre  »  qui  y  seront  disposés.  La  fille  sera 
»  peine  à  leur  répondre  de  même.  »  cnoisie  pour  être  menée  en  la  dan- 
»  En  la  volte,  il  y  aura  des  artifices  »  se  :  c'est  déjà  assez  pour  lui  faire 

>  ordinaires   pour  faire  bondir ,  et  u  craindre  d'avoir  là  été  en  état  qui 

*  lever  si  haut  celles  que  l'on  tient ,  »  ait  remué  quelque  fol  désir  en  ce- 
»  qu'aux  yeux  de  la  troupe  se  dé-  ».  lui-là  qui  l'enlevé  d'entre  les  au- 
^  couvrent  et  prostituent  les  grèves  ,  »  très.  Mais  l'ayant  déjà  choisie  , 
^  lestymbres(73),jusque&àlacuisse,  »  quand  il  la  baise  si  tendrement  , 

(ya)  U  mSme ,  ^ag.  38 ,  Sg.  »  qu'il  la  carcsse  de  tant  de  tours  et 

(73)  Je  n'ai  pu  trouver  dans  les  dictionnaires    »  de  gambades ,  qu'à  mesure  qu  elle 

^mtrlh  au  sens  qu'il  doit  avoir  en  cet  endroit^i.     »   danse  ,  l'autre  s'échauffe  à    redou- 

(  Le  mot  de  tymbre  ponnait  bien  signifier  ici  .    ,     .                ,  ,                                   •.    i    • 

«"««/j'entends  genou  Jarreté  de«ous ,  d'un  m-  V»^«  ««P«»«J^« .  comme  on  en  yo.   plusieurs 

•««  noué  en  «nise  de  fonUnge ,  à  la  manière  dont  ^""^  1"  »»^7«  d'armo.ne».  Reii.  cair.] 

{«»«^tï«  quelques  coquette»  se  jarretaient  pour  le  (74)  Traite  des  Danse» ,  pag,  41 . 

'*''U«  genou  jarreté  de  U  sorte  a  de  l'air  d'un  (*)  Jérôme. 


»  occasion  ^  car  c'est  faire  toutes 
))  choses  qui  peuvent  provoquer  les 
»  convoitises  j  et ,  comme  dit  quel- 
»  qu'un  {*)  en   cas  semblable,  c'est 
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»  bler  ses  efforts  :  que  peut-elle  pen> 
}>  ser ,  sinon  qu^â  son  occasion  cela 
M  se  fait ,  et  quUl  sMchauilè  ainsi  par 
»  le  dehors ,  mais  pour  le  feu  de  ra- 
»  mour  d'elle  qui  le  brûle  au  dedans 
»  de  convoitises?  Et  puis  cette  fille  est 
>»  là  en  place,  se  remuant  et  tournant 
)>  puis  çà  puis  la  d'un  front  haut  et^ 
»  gaillard  ,  sans  voile  et  marque  au  - 
»  cune  de  vergogne  ,  comme  pour 
»  faire  montre  de  soi  par  tour  à  cha- 
»  cun  de  la  troupe  :  qui  l'assure  que 
»  tout  soit  là  si  cnaste  et  si  bien  for- 
»  tifîe  y  que  se  donnant  ainsi  aux 
»  yeux  de  tous ,  et  tous  la  contem- 
»  plant  d'affections  si  grandes ,    il 
»  n'jr   en  aura   un  seul  qui  ne  re- 
»  pousse  ces  attraits  et  la  désire  ?  la 
»  chose  est  trop  en  doute.  £t  s'il  y  a 
»  de  quoi  engendrer  en  ton  cœur  le 
»  moindre  doute  d'avoir  été  cause 
»  d'ëmouvoir  en    quelqu'un   seule- 
»  ment  une  mauvaise  pense'e,  où  est 
»  ta  conscience ,  si  tu  ne   t'accuses 
»  et  en  de'testes  les  occasions  ?  Or  aU' 
»  tant  en  peut-il  advenir  aux  jeunes 
»  hommes  pour  le  regard  des  fém- 
»  mes  (75).  »  Il  faudrait  copier  pres- 
que tout  le  livre ,  si  l'on  voulait  rap- 
porter toutes  les  raisons  qui  s'y  trou- 
vent aussi  pressantes  que  celles-là. 
Ce  traité ,  au  reste,  fut  dédié  au  roi 
dp  Navarre  par  les  ministres  du  saint 
Euangile  ,   es  églises  françaises  ré- 
formées. Sa  cour  avait  grand  besoin 
de  réforme  à  cet  égard-là ,  car  elle 
n'était  point  semblable  à  celle  de  la 
vertueuse  Jeanne  d'Albret.  On  mit 
cet  exemple  devant  les  yeux  de  ce 
prince  (76)  :  Or  n'y^a-t-il  celui  , 
grâces  a  Dieu  ,  qui  ne  s^assure  que 
votre  majesté ,  Si  RE ,  ayant ,  avec 
les    dons   excellens   d'esprit    et   de 
jugement   que  Dieu  lui  a  départis  , 
requ  si  i)onne  et  sainte  nourriture 
dès    sa  première  enfance  entre   les 
bras  d'une  reine   et  mère    si   rare  , 
qu'a   bon  droit  elle   a  mérité  d'être 
appelée    la  perle    de    son   temps  , 
et  se  proposant  toujours  deufint  les 
yeux  l'exemple  quelle  lui  a  laissé, 
ayant  tenu  toujours  sa  maison  nette 
et  hors  de  toutes  ces  ordures  et  pol- 
lutions 9  depuis  quelle  fut  appelée  a 
la  connaissance  de   l'Evangile  ,  et 
qu'elle  fat  maîtresse  de  soi-même , 


il  ne  se  peut  ni  se  pourra  jamais  fai-^ 

re  que  les  corruptions  de  ce  siècle 

aient  plus  de  crédit  envers  vous  que 

tant   de  saints    enseignemens  ;  les 

mauvais  exemples  des  autres  cours 

plus  que  la  souvenance  de  la  pureté 

de  ceue  ou  vous  avez  été  nourri;   les 

allècherrtens  du    monde   plus  que  la 

piété  que  vous  avez  sucée  avec  le  lait. 

Louis  Vives ,  catholique  romain , 

avait  suivi  les  mêmes  maximes  que 

Lambert  Daneau  a  étalées.  Je  le  cite 

selon  la  version  française  de  Pierre 

de  Changy  :  «  Nous  avons  en  noz  ci- 

»  tez  chrestiennes  escoUes  pour  ap- 

»  prendre  a  dancer ,  que  l'on  per- 

»  met  comme   les  bordeaulx  pour 

»  luxurier  :  ce  que  les  infidèles  ne 

»  souffriroient  jamais ,  pour  les  con- 

»  tractations  impudicques  et  baisiers 

»  immoderez  qui  si  font.  À  quelle 

»  fin  peuvent  venir  tant  de  deoscu- 

»  lations,  pour  ensuyr  les  columbes 

»  fécondes  en    amour  ?  Ancienne- 

»  ment    aux  seulz  proches   parens 

»  estoit    licite  baiser  les   vierges  , 

»  maintenant  chacun  sen  mesle.  Nous 

»  sommes  frères  et  seurs  par  le  bap- 

»  tesme,  mais  amitié  et  charité  peult 

»  consister  et  estre  entre  nous  sans 

»  telles  approches.  Quel  plaisir  ou 

«  proffit  vient  de  saulter  plus  hauU 

»  que  la  corpulence  de  la  fille  ne 

»  peult  porter ,  a  estre  entre  deux 

»  hommes  eslevee  ,  et  "avancée  des 

»  bras,  ou  tripudier  toute  la  nuict 

»  sans  satiété  (77) De  tels  sab- 

»  batz  proviennent  (  comme  dit  est) 
»  baisiers  deshonnestes,  puis  regardz 
»  et  attouchemens  impudicques,  avec 
»  propos  lubriques,  ton  se  desguise 
»  en  barbare.  Lune  est  descoinee  , 
»  l'autre  des  cou  ver  te,  joincte  entre 
»  deux  huys,  ou  sollicitée,  par  ser- 
»  rer  les  mains  ou  autres  signes,  par 
1)  ce  tant  est  le  mestier  traystre,  que 
»  on  ne  sen  peult  sauver.  Se  le  corps 
»  est  eschauffé ,  le  de^r  inflamme , 
h  le  cueur  palpite ,  le  vouloir  est  en 
»  doubte,  et  lors  y  a  danger  aue 
»  qui  seroit  en  lieu  commode,  qu  on 
»  ne  passast  oultre.  Somme  Ion  nen 
»  sçauroit  faire  bon  latin ,  entre  fem- 
»  nies  et  filles  ayans  leur  honneur  en 
»  singulière  crainte  et  recommanda- 
»  tion  ,  parquoy  est  décent  éviter  le 


(75)  Traité  des  Dans«« ,  chap.  X,  pag.  43.  •(77)  Vivis ,  de  Tlnstitution  de  la  Femme  chret- 

(76)  Là  même,  à  l'epîire  dcdicatoire ,  folio    tienne ,  vA/tp.  XIII,  folio  H  de  la  traduction  de 


( 
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Pierre  de  t^hangy,  édition  de  Paris  ,  i543' 
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»  péril,  pour  non  succomber  en  icel-  mœurs.  Sainte- Aldegonde  ne  Faurait 

y»  luy    (78).    »   La  traduction  d*An-  pas  approuvée.  Le  comte  de   Biissi 

toine  Tiron,  imprimée  chezPlantin,  nabutin  a  condamné  l'usage  du  bal 
à  Anvers  l'an  1 5' 
fait  conforme  à 
que  l'on  y  trouve 

dernière  compagne  qui  suit  les  banc-  les  casuisles  doivent  être  ici  précisis- 
quets  excess^s  ,  les  lieux  deplaisan-  tes  ou  rigoristes.  Le  philosophe  qui 
ces  et  les  délices  :  parquojr  U  fault  attaqua  les  précisistes  déclara   (8a) 
Uen  dire  que  la  danse-  est  quasi  le  qu'il  blâmait  la  danse  sous  cette  no- 
comble  de  tous  vices.  Et  toutes-for  s  tion:  mais  il  dit  qu'il  ne  croyait  pas 
nous  avons  en  chrestienté  des  escholes  qu'elle  fût  de  cette  nature  parmi  les 
pour  apprendre  a  danser , .  en  quoy  protestans  d'Allemagne  ,  et  que  les 
les  gentils  nous  surmontent  par  leur  précisistes ,  qui  se  scandalisent  de  la 
honesteté  :  car  ils  n'ont  la  cognois-  coutume  qui  régne  en  ce  pays-là  que 
lance  de  ceste  nouvelle  manière  de  les  deux  sexes  dausent  ensemble,  de- 
danse  dont  nous  usons  ,  qui  est  une  vraient  bien  Considérer  qu'ils  ne  dés- 
amorce de  lubricité ,  pleine  d'altou"  approuvent  pas  certains  usages  qui 
themens  et  baisers  impudiques.  Que  sont  plus  propres  à  scandaliser  les 
veulent  dire  tant  de  baisers  ?  Il  estoit  Allemands.  Si  mixti  saltantium  chori 
anciennement  licite  de  présenter  seu-  nos  ratione  Germanorum  offendant , 
lement  un  baiser  aux  parentes  ;  main-  nœ  eos  multo  magis  offenderint  pro- 
tenant  la  manière  est  par  tout  en  miscui  juvenum  et  virginum  accubi- 
Bourgogne  et  Angleterre  de  baiser  tus  in  nuptiis  ,  maxime  oscula  ex 
qui  on  veut.  Il  est  vrajr ,  c^est  le  bap-  more  gentis  Belgicœ  ,   prœ  cœteris 
tesme  quifaict  cela  ,  afin  qu'on  voye  Hollandicœ ^  frequentaH  solita*  Ob- 
(si  Dieu  veut)  que  nous  sommes  tous  testoreos  ,  quorum  zelus  contra  cho- 
freres.    Quant  à  moy  ,  je  voudroie  reas  forte  improbari  non  posset,  si  h 
bien  scavoir  de  quoy  sert  tant  baisot*  scientid  convenienter  dirigereiur,  an 
ter  :  comme  si  l'amour  ou  amitié  ne  se  non  multomajus  scandalumpromiscua 
pouvait  par  autre  moyen  entretenir  et  quotidiana  hœc  oscula  (  ita  loqui- 
avec  les  femmes  ;  mais  c^est  le  com-  tur  Sueton.  lib.  III,  cap.  XXXI P^) 
niencement  d'une  ordure ,  laquelle  je  prœbeant  Sarmatis,  Cimbris ,  et  Ger- 
ne  veux  déclarer.   Pour  en  parler  manis  ,   quam  nobis  (  si  gentilitios 
rondement ,  il  m'est  advis  que  c'est  mores  distinguere  noluerimus  )  prœ- 
Une  manière  du  tout  villaine  et  bar-  beri  possint  a  nuptialibus  eorundem. 
hare.  Mais  je  poursuivray  mon  pro-  tîipudiis  (  83)  ?  Il  fait  un  parallèle 
pos  de  la  danse.  A  quoy  servent  tant  entre  la  coutume  des  baisers  et  celle 
de  saults  que  font  ces  filles  ,  souste-  des  danses,  et  soutient  que  celle-là 
nues  des  compagnons  par  soubs  les  peut  plus  choquer  les  étrangers  qu& 
bras  ;  afin  de  regimber  plus  hault  ?  celle-ci  ne  choque  les   précisistes. 
Quel ptaisir  prennent  ces  sauterelles  Quam  vpô^Ao-n  pro  suis  Batavis  ex- 
a  se  tormenter  ainsi  et  demeurer  la  cogitaverit    hic    rigidus   theologus  , 
pluspart  des  nuicts  sans  se  soûler  ou  idemque  juratus  adversanus  non  mi- 
lasserde  la  danse  (80)  ?  Tout  le  reste  nîis  omnigenarum  chorearum,  quant 
du  chapitre  est  rempli  de  moralités  ,  votorum  innoxiorum  propinato  pocu- 
et  fronde  terriblement  les  mascarades*   lo  additorum?  Maxime  ,  si  Cimber , 
Oq  voit  clairement  que  la  danse  ,  aut  Sarmata  viderit  uxorem  illius, 
lorsqu'elle  est  accompagnée  de  tant  convivas  suos  ad  ostium  osculo  exci- 
de  désordres,  mérite  le  blâme  de  tous  pientem  et  dimittentem.  JVœ  ,  père- 
<!eax  qui  traitent  de  la  doctrine  des  grinus  hic  conviva  ,   cum  Clémente 

(78)  La  même  ,  folio  34.  (8i)  Voye% ,  dans  la  II*,  parue  du  Retoàt  des 

•    (79)  Plantin  assure  dans  sa  préface  que  le  pre-  Pièces  choisies ,  sa  lettre  à  M.  Tévêque  d'Autim , 

'"•<'■  traducteur  n'avoit  suivi  le  "latin ,  sinon  au-  touchant  les  bals  et  la  danse. 

Untqu'illuT  avoit  pieu  ;  et  que  ledict  livre  ainsi  (8a)  Nulld raUone  tamen  patrocinari volo  tri- 

"^"i't  esloit    plustost   ung   abrégé,   ramas,  ou  pudiis^odemis ,  à Bathyllî modis  tion  abhurren- 

^'ogenxcnt ,  que  traduction  dudict  latin  de  Louis  iibus  ^  atque  convenientibus  magis  pathico ,  sivc 

"''èï.  cinœdo  ,    quam    homini    christiano.    Martinus 

^Hleméme,  de  la  traduction  <i' Antoine  Ti-  Schoockius  ,  exercit.  XXlll,pag.  327. 

'""'P'^.  128,  139.  {Si) Idem,  ibidem. 
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jilexand,,lib.  III.  Pœdag.  ejusmodi  Vous  remarquerez,  si  vous  Toule2, 
osculum  f  à  grauissimi  licet  pastoris  que  ce  philosophe  n'avait  point  les 
uxore  ex  usu  gentis  frequentatum  ,  mêmes  motifs  que  Sainte-Aidegonde 
vocai^erit  oscU^iim  incestum ,  veneno  de  travailler  à  Papologie  de  la  danse, 
plénum ,  sanctitatem  simulans,  et  os-  U  proteste  que  de  sa  vie  il  n'a  songé 
culum  impudicitiae  :  ex  jiTnhrosio  à  danser ,  et  qu'il  ne  serait  aucune-; 
t*ero  in  cap»  ult.  II ^  ad  Corinth.  af-  ment  incommode  des  e'dits  des  ma- 
fectus  libidinosi  indicium.  Nec  est ,  gistrats  ,  qui  aboliraient  éternelle- 
quod  aduersarius  dicat  hoc  judicium  ment  la  dauâe  (87).  Sainte-Aldegonde 
seu  Cimbrij  seu  Sarmatœ  charitatis  n'eût  point  pu  parler  delà  sorte  bien 
expers  esse,  quum  ipse  longé  incle-  sincèrement. 
ntentiùs  judicetde  sahationibus,  quas 

proclamât  esse  proxima  iucentwa  li-  (87)  Protestationi  hoe  wmm  ampluts  adjieio , 

bidinis,   intérim  non  CÔgitando  ,  per  '^'M'  ^*'**^'»  ckoreas,  ne  quicquam  si^e  seri  siye 

,     '       ,  ,                ,.  .,    O,             y-  f-i  '  meti  :  quurn  de  earum  exercitio  ne  per  somniwn 

OSCUla  multà  expedlUuS   ingredl  llhl-  tjiùdem  cogitaverim  totd  vitd  ,   quam  exemplo 

dinem  ;  atque  Cimbro  ,  seu  Sarmatœ,  «gni  ilUus  cnrionia  a^iid  PLautum ,  «x  Dei  mei 

yideri  prOStitUtœfamœ^  et  pudicitice,  *yl^^^>  «'«  quà  Ubenter  acquiesce,  tramigo 

^»        .  ■*  •'  '        jr  f  mter  catenatas  molestieu  et  curas  :  unde  et  ferre 

tœminas   esse  ,    quœ    prœsumpserint  posswn  magisiratuum  edicta,  chorearum  àoU~ 

hospites  OSCulo  excipere  (84)*  H  COn-  tionem  perpetuam  wrgentia,  Schoockins  ,  exereit. 

dut  que  les  nations  doivent  s'excu-  XXIlI,pag.  3ai. 

ser  réciproquement  les  unes  les  au-  , 

très ,  et  considérer  avant  toutes  cho-  SAINTE-CLAIRE   (François 

ses  qu'une  ancienne  et  longue  cou-  de)  ,  moine  franciscain  ,  Anglais 

tume  peut  rendre  innocent  dans  un  ^^   nation  ,*  a  véca   au   XVI  1«. 

pays  ce  qui  est  contraire  a  la  bien-  .,    1      ti  i*  .             •       i     ^ 

séance  dans  un  autre.  U  met  en  exem-  siècle.  Il  fut  premier  lecteur  en 

pie  les  promenades  des  Anglaises  avec  théologie  à  Douai,  au  couvent  de 
d'autres  hommes  que  leurs  maris  :  Saint-Bonaventure ,  et  ministre 
(65)  Quœ  rationeosculi  dicta  sunt,  provincial  de  la  province  d'An- 
applican  possunt  deambulationibus ,    < ,  .  a    •       1    1 

quas  uxol^s  Anglorum  cum  aUems  gleterre ,  et  aumomer  de  la  reine 

uins  instituere  soient  (86) ,  quœ  et  de   la  Grande-Bretagne,  épouse 

interprimariœ  dignitatis  Belgashoc  de  Charles  I".  Il  publia  quel- 
temporefrequentan  incipiunt    Certè  y  ^^^    ^^  jj  ^^  ^^^^^.^ 

ojjendennt  nœ  matronas  chnstianas  J  ^    ^',    .  j, . 

adseptentrionemdegentes;  quœ  mira-  favorable  aux  epiSCOpaux  d  An- 

buntur  admodUm,  hœc  et  similia  citra  gleterre  ;  car  il  tâcha  de  faire 

censuramtolerariposseab  illisiheo'    yQ^,.  que  les  XXXIX   articles  de 

K!Kr?Xtr:f;o3ô:  \«"  confession  de  foi  pourraient 
tii'a.  Nos  verb,  dira  puluerisjactum,  être  plus  tacilement  concilies 
ex  omnibus  hisce  dijfficultatibus  ex-  avec  le  concile  de  Trente  qu'on 
pedire  constanter  possumus ,  quando  ne  s*imaffine.  Il  était  d'ailleurs 
docemus,in  taUbus  gentium  mores  et  trPs.favorable  h  ceux  am  errent 
consuetudines  ante  omnia  inspici  de-  tres^tavorawe  a  ccux  qui  erreni 

bere  quorum  ratione  ,  ut  rigidiores  «e  bonne  foi.  On  n  a  qu  à  voir 

quoque prœcisistœ  Hollando  sua  con-  son   problème    sur    l'ignorance 

cedunt  suauia  ,  anglicanis  matronis  invincible  (à).  Il  ne  paraît  point 

prodeambulationes  cum  maritis  non  .    j,      ./      j*^-  •  5» 

suis;  ita  aliis  gentibus  mox  inuidere  avoir  d  autre  érudition ,  m  d  au- 

non  deberent  suas  saltationes ,  modo  tre    éloquence  que    celle    quon, 
ab  lis  absit  mollities,  et  illud  Tfp^vtxov, 

ad'accendendam  libidinem  ab  otiosis  (a)  C*est  la  XV.  de  son  livre  intitulé: 

nepotibus  excoeitatum.  I>e^i   Natura,  Gratia.  M.  Allix  Pa  cité 

°  deux  fois  (pag,  Ï17  et  2co  )  dans  ses  Re' 

(84)  Martinus  Scboockius  ,  exereit.   :^Xni,  flexions  critiqua  et  théologi^ues  sur  kCoo- 
pag,  3a8.                                                   *  troverse  de  reglise ,  imprimées  l'an  looo.  '* 

(85)  Idem ,  ibidem,  pag,  Sag.  «  ^té  cité  aussi  dans  le  Commentaire  jphilo- 

(86)  Henri  Etienne  a  parlé  de  cette  coutume  ^V^-  5«»'Conlrain8-leg  d'entrer, pû^.Sa^rf* 
dans  son  Apologie  latine  pour  Hérodote.  la  II*.  partie. 
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peut  acquérir  en  ne  s*applîqaant  parlerai  de  ses  livres  (A).  Gomme 

qa'à  la  lecture  des    scolastiques  ce  fut  lui  qui  au  retour  de  la 

et  des  canonistes.  nonciature  de  Portugal  fît  con^ 

/  k  s    Ti  ^  i.t-     ^    i         f         -I  naître  le  tabac  en  Italie  (B) ,  on 

(A)    Il  publia  quelques  Itures,  ]  ,            ,                i     o            >>          . 

Donnons  tout  entier  le  titre  de  celui  donna  le  nom  de  Sanla  Croce  a 

Ïa'il  dëdia  au  roi  4' Angleterre  Char-  cette  herbe  {a). 
%V^.  j  et  qui  fut  imprime  à  Lyon 

Tan  1 635,  m-8".  Dell*,  iVi!i«ttFW,Gra-  (a)  Ejr  Prospero    Mandosio,    Bihliotliec» 

lia,  siue   Tractatus  de  Prœdestina-  romana;  «rf  Oldoino  Alhen.  Roman. 

tione ,  de  Meritis  et  Peccatorum  Re-  ,.v   x           ?       •   .           j.          -  t 
missions  ,  seu  de  JusUficatione ,   et  ,.  W  Je  varierai  de  ses  Iwres,  ]  Les 
demque  de  Sanctorum  Inuocatione,  ï^^**®»  <1"  ??  *  *^«  lui  sont  :  Decisio- 
BeUquiarumetlmaginumf^eneratio-  ««*  ^'^  Romanœ  ;  Gallicarum   re- 
né ,  et  Induleentiis.et  Purgatorio,  et  '?'"  Commentarta  ;  Epistolœ  ad  Fe- 
sub    finem,  de  Excommunicatione.  dericum  JYauseam  aliosque  ;  dvrencs 
Ubi  ad  trutinam  Fidei  cathoUcœ  exa-  harangues  ;  ConstituUones  laneœ  artis 
minatur  Confessio  anglicana,  et  ad  ^  ^'^^''L^,  i"  "'*^  erectœ.  Les  jesui- 
Hngula  puncta,  quid  teneat,  quali-  *es  du  Collège  romain  ont  en  manu- 
ter  différai,  excuUtur.  Doctrina  etiam  «c"*  1°»  ^^^\^^  ^^  Officio  Legati ,  et 
doctorissubtiUs,  D.  jéugustini  sequa-  «"  volume  de  ses  Lettres  (i)  *  . 
cis  acutissinù ,  olim  Oxoniœ  et  Can^  (  B  )  //  fit  connaître  le  tabac  en 
Xahfigiœ,  et  solemniter approbata ,  et  Italie,']  Mandosio  rapporte  plusieurs 
honorificè  prœlecta  ,    exponitur    et  vers  de  Castor  Duranti ,  qui  font  foi 
fropugnatur,  jiccessit  paraphrastica  de  cela,  et  qui  érigent  cette  herbe  , 
expositio  reliquorum  articulonimcon-  si  Diis  placety  en  panacée  : 
fcssionis  ansUcœ,  Tertia  editio  multo  _-.    .             o           >,         . 
mctior ,  pluribus  materiis  theologids  ^*^'"  '^^lu/^'^  '                   '^**"'^  * 

illustriorf   et  in  articulorum  discuS'  Subvenit^etsanatplagas^  etvulnera  jungit^ 

sione  clarior  ^  etfusior*  Prœmittitur  Discutit  «t  stntmas  ,  cancrum  ,  cancrosaque 

Epistoliam  apologeticum  lectori  ca-  jj^           TZnbustis  prodest,  scabienufue  r.- 

vkouco  y  in  quo  ratio  totius  opens  ex-  pellU; 

hibetur»  Son  u^pologia  Episcoporum,  Dùcutit  et  moHrum  cm  eessit  ab  impete  nomen. 


ieu  sacrl  Magistratûs  Propugnatio  :      C«'?/«c*«  ««  f»cc«,  ttnngit,  mundaujue,  rf- 

prœmittnntur  anarcharum  politicis-  g,  dentJ^ eltintrû  mulcet  eapiUs^ue  dolore,; 
"><)  fut  imprime  a  Cologne  Fan  l640y  Subvenitantùnue  tussi^  stomnuuoque  rigenti  , 
(/I.30.     .  Benibus  et  spïeni  confert ,  ultroque ,  venena 

Dira  sagîttarum  domat ,  ictibus  omnibus  airis 

SAINTE-CROIX  (Prosper),     ferr,o''^t";Œ"oî:^^^^ 
créé  cardinal  par  Pie  IV,  avait      ^      .•*/^/*     .  ,     ,      .  . 

,    ,  *  .  .    ,  '         _,  2noracuvitnjproaest,puunonu  ttemque, 

ele  avocat  COnSlStOnal  et  audl'-*  Quadwsieprœstatnonullapotentiorherba. 
teurde    Rote.     Il    fut    nonce    en        ^'^  S'^^J^rucius  Prosper  ^u^un  Nmcius 

AUemairne»  en  Portugal  •  en  Es-        SedisapostoUcaLusitanasmissusinoras 

^  17  r<1-*  '^'^  adportavit  romanœ  ad  eommoda  gentis , 

pagne  et   en    rrance.     Latnenne         UtproaviSanctwUgnumCrucisantetulSre 
deMédicis   lui    fit    donner     l'ar-        Omnis chnsUadûin  quo  nune  respubUca  gau^ 

chevêche   d'Arles  *,    Oil    il    em—        EtSanctœCrucisiUustnsDonmsipsavocatur 
pécha    avec     une     sévérité    toute        «'rporr.a*^«.ani«.na,«n.,t«*o,a,aï«l.,. 

particulière  que  la  religion  pro-  .  ^'®*'  pousser  bien  loin  le  panégy- 

tnc«»»*^  -,^  o*-î#«ivl4i.     Il t,  nque ,  que  de  mettre  le  tabac  en  pa- 

testante  ne  s  établit.  Il  mourut  ^^iÙ,  arec  le  bois  de  la  vraie  croix. 

a  nome  le  4  <i  octobre  1 5og ,  a 

l'âge  de  soixante  et  seize  ans.  Je  Ji\^.Jï|Er  rS'^"' "'"""'■•""•"  ' 

,  .  „       ,       «  1  -  11 A    i         ••  *  •  Lorsque  M.  Bayle  est  mort,  dit  Leduchat, 

Avant  1  archevêché  d  Arles  ,  il  avait  eu ,  les  Lettres  du  cardinal  de  Sainte-Croix  ne  parais- 

d>lP.  Afarcband,  I ,   i55  ,  IVvêchéde  Gis-  saient  pas  encore.  Elle*  ont  été  imprimées  ,  Unt 

**iio  I  en  Candie  ;  particularité  omise  au^ei  en  italien  qu^en  français,  au-devant  des  Synodes 

F*f  Oldoin     ci  par  Eggs.  ^*  Ff-ance^  publiés  en  1710  par  le  sieur  Aymon.  • 
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62  SAINTE-MAURE. 

SAINTE-MAURE,  île  nommée  servis  de  galiottes.  Le  bâcha  de 

ajiciennemeni  Leucas  (a)  ^a  neuf  la  Morée  alla  tout  exprès  dans 

milles  de  celle  de  Cëphalonie  (^).  l'île  en  1676,  pour  faire  brûler 

Les  Grecs  la  nomment  encore  leurs  petits  vaisseaux  (g).  Durag 

aujourd'hui  Leucada  (c)  ;  car  ils  Bey,  fameux  corsaire  de  Lëpante, 

n'appellent  proprement  Sainte-  avait  sous  son  commandement 

Maure  que  la  forteresse ,  oii  il  y  sept  ou  huit  corsaires  de  Sainte- 

avait  autrefois  un  monastère  de  Maure, 
ce  nom.   Cette  forteresse  est  à  .,  ^, 

trois  milles  des  masures  de  la      ^    P    * 

ville  de  Leucade  (A),   dans   un  ,  (A)^«7x>M^nw7/c5dulieu.]M  Spon 

,     .^    ,    ,  1       •      ^      ^  (i)  censure  Ortelius  et  rerrari  de  ce 

endroit  ou  le  canal  qui  est  entre  ^J,-;,  ^^^^„,^  ^owme  les  autres  géo- 

l'île  et  la  terre  ferme  a  une  lieue  graphes  ,  que  Sainte-Maure  soit  en- 

de    largeur.    Elle    a   néanmoins  core  dans  la  même  place  ^ue  la  uille 

une  communication  non  inter-  ^  Leucade    dont  on  voit  quelques 

I     .  /,  masures   a  trois  milles   de  bainte- 

rompue  avec  la  terre  ferme  par  ^aure.  Je  n'ai  point  remarque  dans 

son  pont ,  et  par  le  moyen  de  le  Trésor  geograjphique  d'Ortelius , 


aussi   un    aqueduc   (B),    long  ^^  Leucas  se   nomme   aujourd'hui 

d'environ  un  mille ,  qui  sert  de  Sainte- Maure.  Orque  peut-on  cen- 

pont  aux  gens  de  pied  (e).  Il  y  a  surer  là  avec  iustice  ?  M.  Spon  ajou- 

dans  l'île  environ  trente  villages.  *«,,5Ï»*5  ^^  ville    de  Leucade    était 

T       ^                    .           ,    A           g,,  bâtie  sur  une  eminence  a  un  mille  de 

Les  Grecs  y  ont  un  eyeque.  Elle  /^  j^er ,  a  l'endroit  le  plus  étroit  du 

est  assez  fertile  en  grains ,  en  vin  ,  canal  qu'on  fit  en  coupant  Tistbme , 

en  huile  et  en  diverses  sortes  de  et  que  cet  endroit^là  n'a  guère  plus 

fruits  ;    et    peut   avoir  douze    à  ^«  cinquante  pas  de  trajet.  J'avoue 

**»*  ua,  ^     ^^^v  «Tv/.E    "^      -  que  le  ne  me  saurais  figurer  cela  : 

quinze  lieues  de  tour  (^;.   Les  une  ville,  dis-je,  bâUe  sur  un  canal 

Turcs  s'en  rendirent  maîtres  en  de  cinquante  pas  de  large  ,  et  nean- 

1 470  (C).  Les  Vénitiens   la  leur  moins  éloignée  de  la  mer  de  mille 

A*)LJL^¥  c^«c  1o^^»J.,;4<>^»  ^««;  pas:  car  enfin  ce  canal  n'est-il  pas 

oterent  sous  la  conduite  du  capi-  P^  ^^^^  j.^^  ^^  ^^^^^  y-^^^^^  P  ^^^ 

tame  gênerai  Pesaro  ,  en  i5o2  ,  ^^^  ^me  qui  serait  bâtie  sur  un  isth- 

et  la  leur  rendirent  par  le  traité  me  de  cinquante  pas  ,  pourrait-elle 

de  paix  qui  suivit  bientôt.  Ils  la  être  éloignée  de  la  mer  de  plus  de 

rimrîrpnt  «;nim  1p  ^PnPral  Mnrn-  cinquante   pas  ?  Supposons  que  le 

reprirent  sous  le  gênerai  Moro-  ^^^^^^^  ^^  ç^j^.g  ^,^.^  ^^^  j^  j^ 

sini  ,   le  23   de  juillet  1004.  Les  ^e  trente  toises  ,  cela  empêcherait-il 

pirates  de  Sainte-Maure  ont  fait  que  Douvres  et  Calais  ne  fussent  au 

extrêmement   parler  d'eux.    Ils  bord  de  la  mer? 

ont  été  les  premiers  qui  se  sont  ^  (S)  f  ^^^^  ''."*«  "«.«?"eWac.]  M. 

*                 ^  Spon  {1) ,  témoin  oculaire ,  nous  dit 

que  cet  aqueduc  sert  de  pont  pour 

(fl)  Voyez  l'article  Leucade  ,  tom.  IX.  /^^  ^^„^  jg  pi^j^  ^p^  qj^'H  n'ait  guère 

{b)  Coronelli,  Mémoires  hist.  et  géogr.  q^Q  u^qI^  pieds  de  large  ,  et  sans  au- 

imprimés  en  français  à  Amsurdam.i^m.  ^^^   appui.    Quelque    assuré    qu'on 

(c)  Spon,  Voyages,  tom.  I,  pag.  io2,  i^^^  ^^^  ^  continue-t-il ,  on  trem- 
édition  de  Hollande.  ^^^    ^^^  ^^     ^^^  ^^^^^^  ^  principa- 

(d)  Coronel    Mémoires  histor.  et  geogr.  ^^^^^^    ^^^^  ^^  rencontre  quelqu'un 

(e)  Spon,  Voyages,  tom.  /,  pag,  104* 

(/)  Le  père  Cornelliifui  donne  70  milles  (0  Spon,  Voyages,  tom.  /,  pag.  io3. 

de  circuit.                                                      •     ^  (a)  Là  même ,  pag.  104. 
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qui  vient  du  lieu  où  l'on  ua;  car  c  est  Venus  et  Je  Mercure  ,  par  ses 

mt  ce  que  p^uent  faire  deux  W  pHëres ,  que  les   eaux  de  cette 

mes  que  d  y  passer  de  front.  Mais  >     ^  •         *  ^  i  .      -t,  a^» 

lepèîe  Coronâli  assure  (3)  que  l'a-  fonUmc  eussent  la  vertu  d'efie- 

quéduc  est  somptueux ,  et  de  pierre  j  miner.  Strabon  et  Vitruye  nient 

a  soutenu  de  trois  cent  soixante  arca-  qu'elles  eussent  cette  vertu,  et 

rf«.LeSupplëmentdeMorërileiioin.  donnent    d'autres     raisons    du 
me  un  maenifique  aqueduc  dévier-  .     ,       .       ,       ,,         ,     . 

w........   ioùtenu  sur  trois  cent  mauvais  bruit  OU  elles    étaient 

soixante    arches    qui  traversent   le  {à).  On  a  tort  de  dire  que  ce  fils 

^rand  étang,  '  de  Vénus  et  de  Mercure  naquit 

(C)  Las  Turcs  s'en  rendirent  mai-  avec  les  deux  sexes ,  et  que  Pierre 

LTt  «"  Vo'jfzîen^e'fpârticuS;  l^^&^^    P«f-d    que   ce    fut 

dans  la  Vie  de  ce  sultan,  par  M.  Guil-  Mercure  qui  témoigna  tant  d  in- 

let  (4)7  elles  sont  assez  curieuses,  différence  pour  la  nymphe  Sal* 

Léonard  Tocco,  despote  ou  dynaste  niacis  (C). 

d^Âcarnanie,  possédait  alors  Slainte- 

Sfaure.  (<*)  ^oyez  la  rem.  (A.). 

(3)  Coronelli ,  Mémoiics  hist.  et  géographiques.       (A)  Fontaine. . . . .  qui  efféminail 

(4)  Au  tome  II,  pag.  Sag.  ceux  qui  en  buttaient  ou  qui  y  en" 

^  lraie/it.1  Strabon  ayant  dit  que  la  fon- 

SALISBERI   (Jean  DB),  évé-  taine  Salmacis  était  dans  Halicamas* 

que  de  Chartres,  au  Xir.  siècle.  ^®  »  ajoute  qu'elle  était  diffamée  com- 

Cherchez  Sarisbéri  ,  tome  XIII.  ««ayant  le  don  de  rendre  voluptueux 

'  mous  et  lâches  ceux  qui  en  buvaient. 

SALMACIS  ,' fontaine  d'Hali-  AiatCiCMi^fM  ovk  oi<r'  ÔTodi? ,  mç  /ulaxa- 

carnasse ,  qui  efféminait  *,  dit-  «*^o«^*  foùç  Trtôimç  â.r   AÙrns ,  nescio 

on,    ceux  qui    en    buvaient    ou  l^/i^cai^dinfamisquodexeobi^ 

.  M     •      .  /  k  \    T  bentes  molltUem  coniranerent   (  i  ). 

qui  y  entraient  (A).  Les  poètes  ,  Mais  Ovide  suppose  qu'il  fallait  entrer 

pour    donner   raison   de     cette  dans  cette  fontaine  pour  éprouver  ce 

mauvaise  qualité  ,   supposèrent  malheureux  changement. 

qu'une    nymphe    passionnément        UndijStwfamù.guanmalifortihus  undis 
*'  *^    ifTT  1         A'^       #»i  Salmacis  enervet.  tactosgua  remoUiat  artus, 

amoureused  Hermaphrodite, nls      Discite {2). 

de  Vénus  et  de  Mercure ,  se  îeta      w  *      :  •.•   v  ••••••  •  •  •••/.« 

_  -  .  i».!         Vuisquu  m  nos  fontes  wr  venerit^  exeat  inaè 

dans  cette  fontaine  pendant  qU  il        Semivlr,  et  tacils  subito  molUseat  in  undis  (3). 

s'y  baignait ,  et  l'embrassa  étroi-  La  réflexion  de  Strabon  est  judicieu- 

tement  ;  mais  que  ses  caresses  et  ^e.  Les  hommes  voluptueux,  dit-il , 

ses  prières  n'ayant  pu  toucher  le  P^"""  »^  disculper,  imputent  aux  éle- 

*     j         .    .*'  -1  I    *D\       Il  mens   ce    qui  procède   du   mauvais 

cœur  de  cet  insensible  (B)  ,  elle  ^,^^^  q^i^s  font  de  leur  opulence. 

supplia  les  dieux  défaire  en  sorte  Us  font  trop  bonne  chère,  cela  les 

qu'elle  se  trouvât  toujours  dans  rend  impudiques;  ils  s'en  prennent 

la  posture  où  elle  était.  Sa  re-  .1  *'"^.«î  ^  ^\*"  l  ^^^""^^  illusion. 

quête  fut  exaucée  :  son  corps  et  5^^,  ^,j,  /,^J,  *  ^^   ^J^^^.  ^^„^j, 

celui  d  Hermaphrodite  ne  firent  r  ùùrU  tù  t4vt«,  «xx*  îtxoDtoc,  k^ù 

qu'une  personne 9  ou  l'on  remar-  *  ^«p*  '^**  ^^iretç  dnoxATict,  Enimuer6 

quait    la    différence    des    sexes,  luxuria  hominum  l'idetur  in  aêris  et 

-ts  ,       j.^         9 '^      ^  aquœ  temperiem  culpam  reterre  :  at' 

Hermaphrodite    seUnt  aperçu  ^fa  non  kœc  causant  luxuHœprœbent, 

de  ce  changement,   obtint  de     (,)Str.bo,/i*.  x/r,pa^.45.. 

*^  ,,  ,      „  ,,  {2)Ovià.,f/lelim.,tib,ir,fab.XT,vs.»S5. 

.    Patio  ,  cité  par  Jolv,  parle  d  un  mede-       Jjj  ibidem,  vs.  385.  //  dit  au  XF".  livre,  vs, 

cm  qui  croyait  quMl  fallait  prendre  à  la  Ici-  3iq  :  (^ 

'•■•le  terme  à'ejffeminer.  Cuinon  andita  e»t  obtcana:  Salmacîs  unda  ? 


N. 
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sed  dwitiœ  et  i^ictds  intemperans  ra-  n'arrêtèrent  point  Tardeur  de  la  nym- 

tio  (4)-  Selon  Vîtruve,  la  fontaine  phe  :  elle  ne  cessa  de  Jui  demander 

Salmacis  acquit  cette  mauvaise  repu-  des  baisers ,  pour  le  moins  de  ceux 

tation ,  non  pas  à  cause  qu'elle  ren-  que  Ton  donne  â  une  sœur  j  elle  al- 

dit  impudiques  ceux  qui  burent  de  lait  enfin  lui  sauter  au  cou,  lorsqu'il 

ses  eaux ,  mais  parce  qu'elle  fournit  lui  dëclara  qu'il  prendrait  la  fuite  si 

aux  barbares  l'occasion  de  s'bumaui-  elle  ne  se  tenait  en  repos  (8).  Ce  coup 

ser  et  de  se  défaire  de  leur  fe'rocitë  :  de  foudre  la  fît  retirer  ;  mais  elle  ne 


leur  fontaine  les  obligea  d'y  revenir  elle  fut  si  embrasée  ,  qu'elle  s'y  jeta 

pour  se  pourvoir  d'eau  ,  et  ain«i  ils  toute  nue.  Elle  se  saisit  de  lui,  elfe  le 

eurent  commerce  avec  les  Grecs ,  et  baisa  malgré  quHl  en  eût,  elle  le  pa- 

se  polirent  (5).  tina,  et  le  serra  de  telle  sorte  qu'il 

(B)  Ses  prières  n  ayant  pu  toucher  ne  put  jamais  se  dégager  j  mais  c'est 

le  cœur  de  cet  insensiile.']  Hermaphro-  tout  ce  qu^elle  en  eut  :  il  persista  dfrns 

dite  commença   de  voyager  par  le  sa  froideur. 

monde  dès  qu'il  eut  quinze  ans.  C'é-         Veste  froculjactd,  mediis  immitdtur  undis , 

tait  un  très-beau  garçon  ^  la  nymphe      Pugnantemque  tenet ,  luctantiaque  osctdacar- 
Sûmaw  ne  Veut  lasis' plus  i6t  smetçu       -  ,.       P*'/  .  ♦. 

sur    les  bords  de  sa  fontaine  ,  qu  elle         Etnunc  iLcju^eni.nunccircJnfundituriaac. 
en    devint    amoureuse.    L  impatience         Deniquenitentem  contra  ^elabiquevolentem 
qu'elle  eut  de  jouir  de  lui  ne  l'empê-        Jmphcat  ut  strpem,  quamregia  sustinet  aies. 

cha  point  de  séparer  et  de  se  farder       p,r'stat Âtiaktiade's ; ^e'ràt^uju: ia]Jià «>,»- 
avant  que  de  rai  1er  joindre  (6)^  bon  pha 

compliment  ne  contint  que  peu  d'inu-        Denegat:  Ula  premit,  demissaque  corpore  totû 

tilités  :  Si  vous  n'êtes  pas  un  dieu  ,       %'^' j^^^^^' ' ^'^'iV  ^Î-W"^^ 

,.,..,,  *  ..1  JSonUunen  ejfugies.  Ita  dniubeatu^  etistum 

lui   dit-elle,    vous  en    avez    toute  la         NuUadiesame.nec  mededucatabisto\ 

mine  :  heureux  votre  père ,  heureuse       f^ota  auos  hahuên  deos  (9). 


_    _     ,         .0-  A  jéparée  de  l'objet  qu 

neur  de  le  devenir.  Sr  vous  êtes  ma-  entre  ses  bras.  On  lui  accorda  cette 

né,    faites    une   infidélité   à   votre  grâce ,  et  voilà  l'origine  des  herma- 

épouse  pour  1  amour  de  moi;  si  vous  phrodites. 

ne  l'êtes  point ,   épousez-moi  tout  à  Personne  n'ignore  les  moralités  que 

1  heure.  Pqh  ^  tirées  de  cette  fable ,  mais  tout 

Sed  longe  cunctis  longi(jue  heaiior  Ula  est ^  le  monde  ne  connatt  pas  le  mystère 

Siquatibisjionsaest,siquamdignaberetœdd.  qae    quelques-uns  y  découvrent.  Ils 

^"'"'  "'^'4*^1'^"^  "*'  '"'''  '*'>'■'**'*  ^  prétendent  que  les  anciens  ont  voulu 

Seu  nulla  est^  ego  sim ,  thalamumgue  ineamus  apprendre  par-là  qu'il   ne  faut  point 

eundem('j).  que  le  beau  sexe  entreprenne  les  at- 

Ces  paroles  firent  rougir  le  jeune  taq^es;  qu'il  doit  laisser  ce  parti  aux 

homme  ;  mais  sa  honte  et  son  sAence  J»'?"'**'  «*  »*  .*«"'  »°'-  ^  défensive. 

'                                    /  31  Ion  changeait  les  rôles,  disent-ils, 

(4)Strabo,z,ft.  X/r,pa^.45i.  OU   Verrait    une    crande   décadence 

(5)  Descendebant  aquatum  ad  notum  sibifon-  dans  Tempire  de  l'amour  :  les  fem- 

tem ,  atqiie  ibi  in    Grœcorum.  consuetudinem  et  mCS  ,  à  la  vérité ,  attaqueraient  vivc- 

stui^ilatem  sua ^luntate    reducébantur.    Hinc  ^gut  ,     viffOUreUSement  ,     furieuse- 

aqua  illa  ,  non  impudico  morbi  vitio  ,  sed  huma-  '***'"»^  >      T*çvrw»x,i*o*..jiiwuv  ,     <uea«>uo«. 

nitatis  duleedine  molUUs    animù  barbarorum  ment;    maiS    les    nommes    Se    defen- 

eam  famam   est  adepta.   Yîtravias ,   lib,   II ,  draicut    eilCOre    mieux ,   et  tOUt  Cela 

cap.'rill. 

(6)  Nec  tamen   antè  adiit ,   etsi  properabat  (8)  Postenti  njrmphœ  sine  fine  tororia  saltetn 

adiré  ^  Oscula ,  jamque  manus  ad  ebumea  colla  fe^ 

Qiiàm  se  cotnposuit^  quàm  cirewnspexit  eunic-  renti , 

tus ,  Desinis  ?  autfugio  ,  tecumque  ait,  ista  relin^ 

Elfinxit  vullum  ,  et  ineruit  fonnosa  videri.  quo. 

ÛTJd. ,  Mctam. ,  lib.  IV,  vs.  ^17.  Ovld. ,  ibid. ,  vs.  334» 

(7)  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  IV,  vs.  3a5.  (9)  Idem ,  ibidem ,  vs.  357. 
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n^«boatirait  qu'à  des  monstres  et  à    crie  avec  quelque importunité,  et  s'il 


que  l'on  y  prend  de  compte] 

sont  celles-ci  :  Les  hommes  <c  se  de-  fensive  serait  en  mauvaises  mains  si 

»  fendraient  trop  bien.   Quand  on  la  nature  la  lui  avait  confiée.  Il  vaut 

»  veut  qu'un  sexe  résiste ,  on  veut  mieux  la  laisser  où  elle  est.  Souve- 

»  qu'U  résiste  autant  qu'il  faut  pour  nons  -  nous  des  faiblesses  de  Moliè  • 

»  faire  mieux  goûter  la  victoire  à  ce-  re  (la). 

»  lui  qui  la  doit  remporter  ,  mais  Quant  à  ceux  qui ,  voulant  pron^ 

9  non  pas  assez  pour  la  remporter  ver  que  la  rësbtance  n'a  pas  été  mise 

»  lui-même.  11  doit  n'être  ni  si  faible  en  main  sûre  ,  soutiennent  que  le 

B  qu'il  se  rende  d'abord,  ni  si  fort  sexe  qui  a  reçu  ce  parta^e^ne  se  de'> 

»  qu'il  ne  se  rende  jamais.  C'est  là  no-  fend  que  par  un  mauvais  principe  , 

»  tre  caractère;  et  ce  ne  serait  peut-  ils  doivent  être  rejetës  comme  des 


\ 


,  qu' 

»  matière  qu'on  voudra ,  on  trouve  citer  un  plus  grand  feu ,  et  de  se  met- 

»  au  bout  au  compte  que  les  choses  tre  à  un  plus  haut  prix,  sans  prdten- 

»  sont  bien  comme  elles  sont,  et  que  dre  à^  la^  persévérance  finale  ;  quand 

»  la  réforme  qu'on  prétendrait  y  ap-  ils  diraient   autant  de  fois   que   la 

»  porter  gâterait  tout  (lo).  »  11  serait  crainte  de  donner  un  prompt  dégoût 

difficile  de  répoudre  de  ce  qui  arri-  étant  la  cause  qui  fait  durer  la  dis- 

yerait  en  cas  que  le  sexe  qui  résiste  pute  du  terrain ,  le  mérite  du   long 

devînt  l'agresseur ,   et  que  le   sexe  délai  est  peu  de  chose ,  ils  ne  mérite- 

<^ui  attaque  |)rît  le  parti  de  la  défen-  raient  pas  qu'on  les  écoutât.  Il  faut 

sive.  Les  conjectures  qu'on  peut  for-  les  renvoyer  sans  audience ,  eux  et 

mer  sur  un  petit  nombre  d'avances  tous  les  vers  qu'ils  pourraient  citer  à 

trop  précipitées,  qui  ont  très-mal  perte  de  vue  (i  3).  Accordez-leur  seu- 

réussi  au  sexe,  dont  le  partage  est  de  tement  que  ceux  qui  ont  le  goût  dé- 

fésister ,  ne  sont  point  sûres.  Le  nom-  licat  veulent  trouver  des  difficultés  , 

bre  de  telles  avances  qui  ont  réussi  et  ne  se  félicitent  point  de  n'en  pas 

est  apparemment  plus  grand.  Ce  qu'il  trouver ,  comme  celui  que  l'on  rega- 

y  a  de  certain ,  c^est  qu'en  mille  et  la  de  cette  épigramme  ; 

mille  rencontres  où  le  sexe  masculin  Hœ  te  nomine  prœdicas  beatum  f 

Se  tient  sur  la  défensive,  il  témoigne  ^'"»»  ^^facilifruare  amicd 

Wcoupde  faiblesse,  il  résiste  çeu ,  So^r4l*ti'.r'p:3C^:SÎr' 

XI    succombe    lâchement.     Convaincu  Sed  erras  nimmm^misMeQim: 

<Ju'on  l'a  trompé  ,  qu'on  l'a  trahi,  ré-  N<^»^  t^a  nil  peniûu  negare  nescit, 

solu  de  se  venger  de  la  perûdie ,  me-  gP*"  '  "*'"  ho^nine.,  <«««*  P»e^;«  ' 

^            ^             i    *^«.      •            r  j                    •  ^'  qtUBCunque  rumu  eadit  libenter. 

plaçant,  pestant,  jurant  de  ne  voir  Surgit ista  nimisquoqu«illibenter{ii^, 
jamais  cette  infidèle  U  se  radoucit  j^  ^^  ^te  les  paroles  de  M.  de  Fontc- 
comme  un  mouton  dès  qu  on  le  flatte,  ^^Ug^  i^,  ^^^f^,  ,o^^  ^^.^^  ^^^^^  ^^^^ 
des  quon  soupire  ,  d^s  qu  on  jette  ,^„g  §,^1  s'agissait  d'une  attaque  à 
une  ou  deux  larmes  u).  Voyant  que  ^^^  ^^  bras,  elles  auraient  besoin 
certaines  choses  qu  on  lui  demande  ^.^^^  réformées  j  la  fonction  de  re- 
font mjastes,  honteuses ,  ruineuses  ,  ^^5^^^.  ^^^^^^  ^^^^^  ^^1  ^  ^  .  ^^^ 
il  se  propose  de  ne  les  pas  accorder;  g^agisg^nt  d'atUquer  le  cœur  ,  eUe 
mais  peut-il  s  en  défendre  si  on  1  en  ^^f^  appartenir  au  sexe  qui  surpasse 
(10)  Fontenelle,  Dialogues  des  Morts  avec  les  l'autre  en  beauté,  en  bonne  grâce  et 

llodenies  ,  jHtg.  47,  édition  de  Hollande,  g^  adresse. 

{^i)  Et  quàd  nunc  tuû  teeum  iratus  cogitas  :  fn\    d^            m   .^  J      J'^          /•» 

Eson«  ilam?  tjuœ  iUum?  qua>  me  ?  qum  non?  (C)    Un   a   tOH  de  dire  qu  il  naquit 

fine  modo?  auec  les  deux  sexes  ,  et que  ce  fut 

M<tri  me  malien  :  sentiet  qui  vir  siem»  ,    %    «■„  ,       v^  .'^t    x% .  ^rr 

He^  ueH,a  me  her.^  uAa  falsa  lacrumula ,  (">  ^°-^"  '  «"''l'i,  Poquelik  ,  tom.  Xll, 

Quamoculosterendomisc^^xviexpresserit,  ''To f^î'  '''"l'^.ÎS  ^   '*    .-             .    r-t^ 

^tstinguet  et  U  ultra  accusahis ,  et  Ji  dabis  (»3)  ^oyet,  les  OEuvres  diverses  de  Ghevnaa , 

Vltr^  ntppUeium P«ff-  53i. 

Terent. ,  Eunuch. ,  act.  /,  se.  /.  (i4)  Beza ,  in  Juyenihhns  ,  folio  m.  56. 
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Mercure  qui  témoigna  tant  d'indif-  était  un  opprobre  (19).  Il  a  raison  ; 

férence  pour  Salmacis.  ]  Un  auteur  car  outre  que  Ton  dispute  si  les  her- 

'  moderne  nous  conte  que  VénuSy  ayant  inaphrodites  sont  des  monstres,  on 

été  engrossée  par  Mercure,  fit  un  en-  donne  ce  nom  aux  plus  infâmes  dé> 

fant  qui  participait  des  deux  sexes,  bauchës.  Licet  etiam   hermapkrodi- 

f^enerem    h  Mercurio    compressant  tus  is  dicatur^  qui  turpiter  etjucit  et 

autumant  (  j^oëix  )  talem  prolem  ge-  patitur  aduersus  et  avenus  impudi- 

naisse ,  quœ^  sexum  utrumqi^e  parti-  ct*s ,  uti  docet  Si^as  in  voce  IppA- 

cipârit,  sicuti  apud  Ovidium,  lib.  4'  ^6^toc  (ao).  Il  y  a  un  lÎTre  intitule'  : 

Métamorpb.  idaere  est ,  dum  scribit  ;  Èlsle  des  Hermaphrodites  nouvelle' 

Mercurio  pnerum  et  divâ  Cithcreide  natum  J'f'»'  descOUVerte  ,  avec    les  mœurs  , 

Naïades  Ideis  enutrivére  sttb  antris,  lotx  ,  coustumes  et  Ordonnances  des 

Cujus  erat  species ,  ip  quâ  materque  paterque  hahitans  d'icelle.  C'est   une  Satire  39- 

Cognosci  possent ,  nomeaqiie  |ra>it  ab  iUw.  ^^^^  ingcnieose  de  la  COUF  de   Hcn- 

Item  :  ri  Ili  *. 

Nec  dno  sont,  sed  forma  duplex ,  nec  fœmma  ^^^  'ç^  j^„/j>^,  -,o^^  Kiljxijay,  Nom^n  i«- 

wr                '*!*'•.           . «... -  ftune  relietum.  Plato,  in  Goftvivio,  p.  m,  1 185. 

Nec  puer  ut  pesa,  neotrumque  et  atromque  J  (^^jj^^^b.  MoUerus,  in Discursujindico,  etc., 

Tametsi  eumdem  ex  Mercurio  et  Sal-  *  Joly  dît  que  ce  tivre  a  éti  réimpûnié  à  Golo- 

niacide  ,  unâ  nympharum  Naïadum,  8»*  1  ««  17^6,  in-ii.  l.ecktc  et  JoVy  trouyeai  dp 

j.      ^"^nJt^.^    r*,^^^^.  -   ;«  Teste  que  cet  .irUcle  est  rempli  a  obscénités ,  et 

genitum  dicat  Petrus    t^regonus   m  ^^^  gjyj^  ^  f^.j  „„  personnage  tout  différent  de 

Syntagm.  Jur.  uniV. ,  hb.  7  ,    cap.  a  ,  celui  qu'il  est  dans  Tarticle  SAMCHKt  ci-dessous. 

num.  8  (i 5).  Il  y  a  là  deux  choses  qui  *  t    r  t 

doivent  être  rectifiées.  Les  deux  der-  aAMBLAWvAI    (  JACQUES    DE 

niers  vers  que  l'on  cite  ne  concernent  Beaune  ,    BARON    DE),   SUrinten- 

point  rétat  où  était  ce  fils  de  Vénus  ^^^^  des  finances  sous  François 

avant  aiie  Salmacis  ieût  embrasse  :  f  i   lerr*  j          ^3.**^          j 

n'avait^  alors  que  le  sexe  masculik  ^  ^     '  ^^'  condamne  à  être  pendu 

ils  concernent  l'état  où  il  se  trouva  pour    crime  de  peculat.    Cette 

après  f|tic  les  prières  de  Salmacis  eu-  sentence  trop  rigoureuse  fut  exé- 

rent  été  exaucées.  11  y  a  une  infinité  ^^tée   le    II    d'août    1627     (a)i 

<le  semblables  preuves  dans  les  au-  •          •     *•/•               '       •             i 

(                   teurs.  Voici  les  paroles  de  Grégoire  «^a*»  on  }UStifia  sa  mémoire  quel- 

de  Toulouse.  Non  seciis  quhm  et  illi  que  temps  après  {b).  Il  était  de 

nugantur qui  cum  fabula  Ovidii,  lib.  la  province  de  Touraine  <c).  Je 

(16)  Metamorph. ,  fob,  X  (17)    nar-  rapporte  un  peu  au  long  les  cir- 

rant  anarosynem  tactuni  ex  Salma-  *'^.              j*                     p 

cidc  und^mYmphafum  Naiadum  ,  et  Conslauces  de    ce    proces  ,  tcllfS 

JîUn  AJcr-curii.  Ce  jurisconsulte  ve-  qu'on  les  trouve  dans  un  ouvrage 

nait  de  dire  que,  selon  Platon,  tous  les  de  M.  Variilas  (A), 
hommes  au  çommeucemeut  étaient 

androgynes  ,  mais  qu'ayant  été  sép£|-  (**)  Bouchet ,  Annales  d'Aquitaine  ,/olio 

rés  en  deux,  il  n'en  resta  que  le  nom,  ^^2,  ou  vous  trouerez  Varrét  de  condam- 

qui  devint  même  honteux.  Il  y  **  là  du  ,, .'     .„       rr  .   .   i?         .   t.,     » 

vrai  et  du  faux.  Platon  ne  dit  pas  que  uf^ar^\^'^^'  ^'  ^''°^^"  '    '  '  '^""^ 

tous  les  hommes   étaient  androgynes  (^/Boûch^t ,  Annales  d'Aquitaine ,  folio 

(18)  i  mais  il  observe  que  ce  nom-la  ^2.  verso. 

(i5)  Jacob.  Mollcrus,  CMncrœ  eleclor.  Braiu-  /a.\     t                                  i         • 

il-b.  et  re^ùninis  /feo-ltfarchici  advocatus  por-        1^)  Je  rapporte les  circonstan' 

trieeque   Franco- Viadritue  juris  pràcLicus ^  in  CCS  de  CÇ  prQcès  telles  qu'on  leS  tr0t4V£ 

Discmsu  Jmidico-Pl.iioiogico de  HcrmapbrodiUs,    ^Jans J^anllas  (i ), J  Le  Toi  sachan' 

mpr"^"r«n%a?^'    '  ^'^'       '    '  '*"^^'^"'  ^"^  Lautrec  n'avait  pas  reçu  les  sain - 

{i6)n  fallait  mettre  iciir.  "»«s    qui  lui    avaient    été  dfislmef-? 

(17)  c'est  la  XT'.  flans  les  bonnes  etUiions.  manda  Sambjançai  j  «  F*  au-  lieu  cl< 

(18)  Vojret  dans  l'article  ^k\>YX}K ,  dans  ce  vo-  »  l'appeler  SOU  pôrc,  comme  il  ava*' 

lume    pag.  6    /^    véritable  trcit  des   andro^r-  »    aCCOutumc,    IC  regarda  dc  traVCr^ 
nés  de  Plhtou.  iw.  Mollerus  ,   in  Disciirsu  jiindi- 

co  ,  etc. ,  pop.  147 ,  rapporte  la  chose  to»t  com~  (i)  Variilas,  Histoire  de  François  !•'. ,  /iV.  f^* 

me  Grégoire  de  Toiilonse.  pag.  214  ,  à  Vannée  i5a4,  edit,  de  Hollande. 


) 
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»  et  lui  demanda  pourquoi  il<;ii*aTBit  u  sions  j  mais  elle  soutint  que  Sani« 
»  pas  fait  tenir  à  Lautrec  les  trois  cent  »  blançai  lui  avait  donne  de  l^rgent 
u  mille  écos  qui  lui  avaient  ëtë  si  so-  »  sans  lui  dire  que  cVtait  le  même 
»  lennellement  promis.  Sambiançai ,  »  qui  devait  passer  à  Milan.  Elle  nia 
«qui  ne  connaissait  pas  encore  le  n  toutle  restedeceqa^avaitditSam- 
»  danger  où  il  était ,  répondit  avec  »  blançai ,  et  poursuivit  sa  détention 
»  Fingénuitc  qui  lui  était  naturelle  ,  »  avec  tant  d  ardeur ,  en  protestant 
»  que  le  même  ioar  que  les  assigna^  »  néanmoins  qu€f ce  nVtait  c{ue  pour 
»  tiuns  pour  le  milanais  avaient  été  »  se  mieux  justiiier  du  crime  qu'il 
»  dressées,  la  mère  de  sa  majesté  était  »  lui  imputait,  que  le  roi  fut  obligé 
»  venue  à  Véparene ,  et  avait  deman;  »  de  le  faire  arrêter  dans  ranticham- 

1)  dS  d'être  payée  de  tout  ce  qui  lui    »  bre  (q) Sambiançai  ne  fut  pas 

»  était  dû  jusque-là,  tant  en  pen-  »  plus  tôt  prisonnier,  qu'on  lui  donna 

usions  et  gratifications,  que  pour    »  des  commissaires  (3) Le  péculat 

tt  les  duchés  de  Valois ,  de  Touraine  »  fut  le  seul  crime  sur  lequel  on  in- 

»  et  H' Anjou  ,  dont  elle  était  dona-  v  struisit  le  procès  ;  et  Sambiançai 

»  taire  :   ^u'il  lui  avait  représenté  »  fut  condamné  à  mort ,  soit  que  les 

»  qu'en  lui  donnant  tout  à  la  fois  une  »  juges  appréhendassent  d'imter  sa. 

»  si  grosse  somme,  le  trésor  royal  se^  »  partie  en  opinant  à  de  moindres 

»  rait  épuisé  ,  et   le   fonds  destiné  »  peines ,  ou  qu'ils  fussent  prévenus 

»  pour  le  duché  de  Milan  diverti ,  »  de  la  pensée  qu'on  ne  pouvait  long- 

»  contre  ce  que  le  roi  avait  ordonné  »  temps  manier  les  deniers  du  roi 

u  le  matin  en  sa  présence  ,  et  dont  »  les  mains  nettes.  L'exécution  fut 

»  elle  était  demeurée  d'accord;  mais    »  publique Tous  les.  auteurs  ne 

»  que  cette  princesse  s'était  obstinée  »  conviennent  pas  des  circonstances 

»  à  ne  rien  rabattre  de  ses  préten-  »  que  l'on  vient  de  rapporter ,  et  il 

»  tions ,  et  l'avait  menacé  de  le  per-  »  y  en  a  qui  prétendent  que  Sam- 

»  dre  s'il  ne  lui  donnait  point  tout  »  blançai  périt  par  une  autre  intri- 

»  ce  qu'elle  lui  demandait  ;  et  sur  ce  »  gue  de  cour,  lis  disent  {*)  que  la 

»  qu'il  lui  avait  remontré  qu'il  y  al-  »  mère  du  roi  n'avait  tiré  de  lui  les 

»  lait  de  sa  tête  si  Lautrec  ne  trou-  »  sommes  qu'elle  lui  demandafit,qu'a- 

»  vait  point  d'argent  à  son  arrivée  »  près  lui  en  avoir  donné  des  quit- 


'épî 

«toute  poursuite,  et  qu'il  n'aurait    »  gne devint extraordinairementpas- 
»  qu'à  dire ,  lorsqu'on  fui  demande-    »  sionné  pour  une  demoiselle  de  la 

».  -  1  !• «.•__ ^_-^A     J  ^^  1  1  •  •     1        •  1  ï 


^     _                   e  s'éclaircir;  manda  »  du  roi,   assurée  par-là  de  perdre 

»  sa  mère;  et  Sambiançai  répéta  de-  »  impunément  Sambiançai »quand  il 

»  Tant  elle  tout  ce  qu'il  venait  de  »  lui  plairait ,   nia  absolument  d'a- 

»  dire,  dont  elle  entra  dans  une  telle  »  voir  i^çu  de  lui  aucun  argent  ;  et 

»  colère,  que  le  respect  qu'elle  de-  »  que  Sambiançai ,  ne  trouvant  plus 

»  vait  à  son  fils  ne  l'empêcha  pas  de  »  dans  son  cabinet  de  quoi  la  con- 

*  donner  un  démenti  à  Sambiançai ,  »  vaincre ,  fut  pris  et  condamné  dans 

»  Bi  de  demander  a«  roi  justice  con-  »  les  formes  ;  que  son  supplice  fut 

»  tre  ce  téméraire  ,  qui  la  voulait  »  public  ;  mais  que  la  vérité  demeu- 
^  rendre  criminelle  de  lèse-majesté; 


"laissées    au     trésor    royal  ,    queue  vait  sa  Jortune  a  ta  mère  au  roi^  le  présiaent 

»  avait  touché   l'argent  destiné  pour  Gentillet  quelques  autres  consfillers,  MUS  du 

^1^.  ,,  °  1.  •!»•  chancelier,  y  anllM.  la  même .  tM>f .  ato.  oeao- 

»  Lautrec  ,   elle     avoua    bien    d  avoir  caire  me  semble  plus  crojabU  !  qm  dit,  non  q^ 

^  demandé  le    paiement  de   ses  pen-  le  chancelier  du  Prat ,  hijttàam  omtànm  nBonia- 

simus,  Jut  l'un  def  commissaires,  mais  qu'il  les 

-(*)  Dans  le   procès  criminel   de  Jacques  de  choisit.  BeXcinna  ,lib,  XyJI,  num.  u. 
■  i'^*"^,  seigneur  de  Sambiançai,  trésorier  de        {^^)yerstafindelavieilleGtroniaue  d'Angers» 
'■'^rçne.  (•*)  Cétait  Gentil ,  qui  fut  depuis  président. 
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:»  ra  cachée,  jusqu'à  o<i  que  la  mère  »  deux  ans;  qu'il  fut  conduit  au  gi- 

»  du  roi,  étant  sur  le  point  d'expirer,  »  bet  de  Montfaucon  à   une  heure 

M  la  révéla  au  roi ,  et  lui  en  demanda  »  après  midi ,  et  qu'il  chicana  sa  vie 

»  pardon.  Enfin,  il  y  a  des  manuscrits  »  jusqu'à  sept  heures  du  soir,,  dans 

7)  qui  soutiennent  que  le  moyen  dont  »  l'espérance  que  le  roi  lui  enverrait 

»  on    usa  pour   perdre  Samblançai  »  sa  ^râce  sur  Péchelle,  comme  sa 

M  fut  de  lui  demander  une  somme  »  majesté  l'avait  envoyée  à  Saint- 

»  immense  pour  les  pressantes jiéces-  »  Vallier  sur  l'ééhafaud  :  mais  que 

»  sites  de  l'état;  qu'il  voulut  s'en  ex-  »  celui  qui  l'assistait  à  la  mort  lui 

»  cuser  sur  ce  que  non-seulement  le  »  ayant  enfin  déclaré  qu'elle  ne  vien- 

»  trésor  royal  était^  vide,  mais  en-  »  <ïrait  point  (*) ,  il  s'abandonna  au 

»  core'que  le  roi  lui  était  redevable  »  bourreau  ,   après  avoir  dit  qu'il 

))  de  plus  de  trois  cent  -mille  livres  ;  »  connaissait  trop   tard  qu'il  valait 

»  et  que  l'on*  prit  de  là  le  prétexte  »  mieux  servir  le  mattre  du  ciel  que 

ji  de  lui  demander  un  compte  exact  »  ceux  de  la  terre  ;  et  que  s'il  eût 

})  de  son  administration; quille ren-  »  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  avait  fait 

))  dit  dans  les  formes  ;  et  que,  comme  »  pour  le  roi  ,  iVen  eût  été  mieux 


»  il  avait  mis  un  ordre  merveilleux    »  récompensé.  Il  paratt  néanmoins 


particularités 

ctcmeuré  là  si  Samblançai  eût  été  v  vie  de  François  I®*. ,  qui  ne  sont 

»  aussi  grand  politique  qu'il   était  »  pas  ailleurs ,  que  Samblançai  mou- 

»  grand  financier;  mais  qu'il  céda  à  »  rut  généreusement,  et  que  la  timi- 

>i  contre-temps  à  la  démangeaison  de  »  dite  de  celui  qui  le  conduisait  au 

»  poursuivre  en  justice  ceux  qui  l'a-  »  supplice  ne  servit  qu'à  donner  du 

«  vaient  injustement  accusé ,  c'est-à-  »  lustre  à  son  courage.  » 
î>  dire  qu'il  ne  fut  pas  content  de  s'ê-       j^  premier  narré  de  cet  auteur  est 

i,  tre  défendu  avec  tant  de  gloire,  et  j^  paraphrase  de  Ëeaucaire,  qui  re- 

),  qu'il  s'obstina  de  plus  à  prétendre  n^arque  que  Lautrec,  ayant  parié  trop 

«  d'être  rembourse  sur-le-champ  de  librement  des  amourettes  de  la  mère 

„  ce  que  le  roi  lui  devait ,  auoique  ^^  ^oi  ,  avait  encouru  l'indignation 

.»  personne  ne  sût  mieux  que  lui  que  j^  ^ette  princesse  (4).  Notez  que  Gen- 

«  sa  majesté  nctoit  point  alors  en  ^^         ^    ^^^^^  M.  VariUas,  avait  été 

«  état  de  le  payer;  que  Samblançai  l'u^^jes  juges  de  Samblançai,  fut 
,)  s'en  trouva  mal ,  puisque  les  mi-  j^^  (5)  qSelques  années  après  (6). 

»  nistres ,  ne  pouvant  autrement  se  "^  v  /  ^      ^  ir 

}>  défaire  de  ses  importunités,  gagné-  leditBayle,  n'a  fait  que  paraphnscrBeancaîre, 

»   rent  un  homme  de  Tours ,  nommé  lequel  en  voulait  étrangement  au  chancelier  àm, 

3,   Prévôt,  son    commis,  qui    lui  dé-  Pj«^t.Voye.  le.  termes  dan»  lesqueU  il  en  parle, 

,)  roba  les  quittances  de  toutes  les  af-  "^^^  jy'^^  ^^  ^„„^,^,  d'Aquitaine. 

»  faires  secrètes  ;   qu  après    qiie    Ion         h)Eam{cnnm)admatremLautrecioinfestam^ 

»  eut   en  main  ce   qui  empêchait    de  quod  de  ejus  vnpudicitid  Uheriiu  loquutusfuissei^ 

»   le   convaincre  de  péculat,  on  l'ar-  »-fK<îcrit.  Bekarias,  Comment.  Rerum  gillicar.^ 

»  reta  ,  et  on  lui  donna  des  commis-      /r>  »-  '  •.    t     j       i  i    .  r.  ^— - 

.>.,,  ,  iT»'  (5)  f^ojez  son  epttaphey  dans  ce  JuveniUa  d^ 

»  saires  tires  des  parlemens  de  raiis  Théodore  de  hkte,  folio  m.  3o  f^erso. 

»   et  de  Bordeaux  ;  qu'il  demanda  d'è-        (6)  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine,   poç.  381    «> 

»  tre  renvoyé  devant  son  ordinaire,  dit  que  ce  fut  environ  l'an  x538,  et  qu  îlétai^ 

»  qui  était  Tarchevêque    de  Tours ,  président  aux  enauêtes  du  paHement  de  P^-^ 

v|u«  t.«,ai.i.    *«»w»*^   *.^M»^     vi.^  *vi*»ij,  ^t  natif  <i„  payg i'imiie ,  etque  son  enme  éiaM^ 

-   en    vertu  de    ses  lettres  de  tonsure  d'avoir  furUvement  retenu  par  devers  luy  le»  •c" 

cher  (     ' 


P*  , 

5)    li  d'août  1 5a 3*,  à  Page  de  soixante-  Samblançai   avaient   confondu    àcax  faite  bie«* 

^  '  D  distincts  Tun  de  Tautre.  ) 

(*)  Dans  la  Pratique  criminelle  de  Bochel. 

•  Celte  date  est  fausse,  dit  Leclerc  ;  et  Baylc  SAMBLANÇAI  (  GUILLAUME  D^ 

qui  donne  la  vériUblc  aurait  dû,  d'après  cela,  re-  p_._,„_      «.«r^w  r»i.'S      file    *lli    nr<5— 

i«t«  le  récit  de  YariUas,  qm  d'aUJcur»,  c9BUUC  «EAUNE  ,  BARON  DEJ,   hIS    dU  prC 
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cédenl  ** ,  fut  père  de  quatre  fils    1er  madame  de  Rouantiez  ,    elle 
et  d'une  fille,  qui  firent   beau-   s'appelait  madame  de  Château- 
coup  de  figure  à  la  cour  deFran-  briond.  Il  ajoute  qu'elle  fut  fort 
ce.  Le    premier ,    Jacques    de  favorisée  de  la  reine  sa  mà^gvs- 
Bbaune,  baron  de  Samblançai ,    je,  Catherine  de  Médicis.  Il  a  rai- 
yicomie  de  Tours ,  etc. ,  fut  l'aï-  son,  M.  de  Thou  le  dit  aussi  (A). 
né  de  tous.  Il  fut  chevalier  de       Renaud  de  Beaune,  deuxième 
Tordre  de  Saint-Michel  et  gen-   fijs  Je  Guillaume ,  a  été  arche- 
tilhomme  ordinaire  de  la  cham-  yêque  de  Bourges ,  et  puis   de 
bre,  et  ne  laissa  qu'une  fille  qui  Sens,  sous  le  règne  de  Henri  IV, 
fitextrêmementparler  d'elle  par   et  l'un  des  plus  éloquens  et  des 
sa  beauté  et  par  ses  galanteries  ,    piug  savans  prélats  de  ce  temps- 
sous  le  nom  ae  madame  de  Sauve   f^,  ]\|aîs  ^e  qui  le  distingue  da- 
(a).  Le  troisième  fils  de  Guillaume   vantage,  est  qu'il    n'abandonna 
de  Beaune  fut  connu  sous    le   point,  comme  firent  tant  d'au- 
nom  de  M.  de  la  Tour  d'Argi ,   ^es   ecclésiastiques ,    les  lois  du 
et  fut  père  de  Marie  de  Beaune  ,    royaume  à  l'égard  de  la  succès- 
femme  d'Anne  de  Montmorenci ,   sion  à  la  couronne,   fi   soutint 
marquis  de  Turî.  Le  quatrième   jusques  à  la  fin ,  qu'encore  que 
fut  chancelier  de   Catherine  de  \ç  ^q{  jç  Navarre  fut  hérétique, 
Médicis,    évêque  du    Puy    (è) ,   c'était  à  Inique  le  royaume  de 
et  abbé  de  Royaumont  (c).^  Il   France  appartenait  légitimement 
mourut  l'an  i565.  J'ai  sauté  le   après  la  mort  de  Henri  III.    Il 
second    parce  que    j'avais  tant   déploya  pour  soutenir  cette  thè- 
de  choses  h  en  dire,    que   j'ai    gg^  aux  conférences  de  Surêne 
voulu  lui  destiner  un  alinéa.  La   (y*)  ^  i^j^i  ce  que  le  droit  et  l'É- 
fille  fut  mariée  en  premières  no-  critùre  peuvent  fournir  de  plus 
ces  à  Louis  Burgcnsis  *' ,  pre-  spécieux  :  mais  ni  son  esprit ,  ni 
mier  médecin  du  roi ,    et  sei-   sq^  éloquence ,  ni  son  savoir ,  ne 
gneur  de  Montgauguier  (J);   et   persuadèrent  pas  les  députés  de 
puis  elle  fut  la  quatrième  fem-   fa  ligue  ;  car  outre  qu'ils  étaient 
me  de  Claude  Gouffier ,  marquis    résolus  de  ne  point  céder ,  soit 
de  Boisi,  duc  de  Rouannez,^  et  qu'ils  sussent,  soit  qu'ils  ne  sus- 
grand  écuyer   de   France.   Elle    gent  point  répondre  aux  raisons 
mourut  sans  enfans.   Brantôme   ^çg  royalistes ,  ils  avaient  à  leur 
(e)  dit  qu'avant  que  de  s'appe-   tête  Pierre d'Épinac ,  archevêque 
*«  El  de  Jeanne  Ruïé ,  aioute  Leclerc.      de  Ly on,,qui  ne  cédait  ni  en  esprit, 

(a)  yoyez  les  Mémoires  de  la  reine  Mar-    ^£  ^^  éloqueuce  ,  ni  en  SaVoir  ,  à 
guérite;   et  Mëzerai ,  Histoire  de  France,  ,  jL  ■D^»,,^^     a*  rr«;    at1<S. 

Im.  m,  in-folio ,  pag.  36i,  Renaud  de  Beaune ,  et  qui  alle- 

(6)  Le   Laboureur,  Addit.  à  Castelnau  ,    g^a  aUSSi  bien  que  lui  et  leS  loiS 

%  M.^«^;  »i  le  »o«  Be.»n. .  Famille.  Siv incs  ,  et  les  lois  humaînes  (B)  ; 
'■LeducLat  dit  que  vindex  Thuani  le   de  sorte  qu  apres  plusieurs  beaux 

Bomme  Borge.  M.  de  Thou ,  ajoutc-t-il ,  par-  ^isCOUrS  il  fallut  chcrcher  un  au- 

lede  ce  médecin  sous  Tan   lÔSq;  mais   il  ,  •    •       *^v           ..                  -;««,. 

seinUe  pourtant  dans  cet  endroit  que  Lu-  trC    biaiS    (ti) ,      et     rCCOUrir      au 

dovicus  Burgensis  fut  un  homme  de  guerre:  changement   de  reliffion   du    Toi 

(<0 Le  Laboureur,    Additions    à  Gastel-  O                                 ^ 

Mtt,  tpm.  I  yvag-.  322.  Cl 

(«)  Eloges  de  Catherine  de  Mc'dicis ,  p.  97.  (/)  En  i^. 
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de  Navarre.  Ce  fut  la  seule  cho-  sieurs  manières  sa  fidélité  et  ses 

se  qui  coupa  le  nc^d   gordien,  services,    mais    surtout   par  la 

Les  plaidoyers   de   Rei^aiid  de  constance  avec  laquelle  il  s'ap- 

Beaxme   font  aujourd'hui    plus  pliqua  à  surmonter  les  l6ngues 

d*hoimeur  au  clergé  de  France  dimcultés  qu'il  rencontra  à   la 

(D}  qu'ils  ne  firent  alors  de  bien  cour  de  Rome  (G)  ii  l'égard  de  la 

à  Henri  IV.  M.  de  Thou  dit  une  translation  de    l'archevêché    de 

chose  assez  singulière  de  ce  pré-  Bourges  à  l'archevêché  de  Sens. 

lat,  c'est  qu'il  était  un  très-grand  /a\  «^   ^   t-l      »    j.   '        -in 

,T^\     T>  •      ,          »^i    i»  ^  W  ^'  "C  Jhou  le  tut  aussi,  j  h 

mangeur  (E).J  ajoute  quil  fut  dit  (i)  aue  Marguerite  (2)  de  Beaune, 

d'abord  conseiller  au  parlement  femme  ae  Claude  Go ufiSer,  marquis 


quêtes  ;    après    cela    évêque    de  qu'elle  était  dans  une  grande  faveur 

Mende,   et  chancelier   du    duc  à  la  cour  ;  jusaue-U  que  ce  f^t  en 

d'Alençon ,  fils  de  Henri  II  (g).  coMidération  de  son  mariage  av«c  le 

Il  avait  une  mémoire  admirable  ;  g'^^Xê.t  lul'é.'^cL'^e'L/S 

car  quarante  ans  après  qu  il  eut  sororis  MargarUœ  gratiosœ  in  aulâ 

fait  ses  humanités  sous  Jacques  fœnUnœ ,  quœ  suh  id  Claudio  Gufe- 

Tusan*' et  sous  Jacques  Stracel**,  rio  Bossu  marckioni  et  Radamnœ  ob 

il  se  souvenaitdes  beaux  endroits  f^^^^^^  ^"'  "'«^«.^  Franciœ  scuU- 

»%    1    •          •         n  •                    I  fBronupsitf  maximis  jam  tum  nego- 

au  lis  lui  avaient  fait  apprendre  tUs  adhibitus,  etiam  Francisci  Alen- 

dans  les  bons  auteurs  grecs  et  la-  conii  ducis  cancellariusfuit  (3).Voilâ 

tins  ,  et  il  les  appliquait  de  fort  à  quoi  servent  les  filles  dans  une  fe- 

bonne  grâce  etK  judicieuse-  fat  ïfiSffl?  uS'^fc^^^ 

iuent,quoique  les  grandes  anaires  de  leurs  parens.  Renaud  de  Beaune , 

qui  lui  passaient  par   les  mains  avec  toutes  ses  grandes  qualités ,  au- 

dussent  efiacer  de  sa  mémoire  ces  ^^i*^  peut-être  croupi  toute  sa  vie  dans 

vieilles  idées ,  qu'il  n'avait  pas  le  ?"*"  ^^^^ '"^^^^^^^  condition,  si  la 

yx^x  x^^  xxA%.^9  ,  ^^  **  u,  «T«*i,  j/««,  ic  faveur  de  sa  sœur  ne  l'avait  mis  sur 

loisir  de  ratraichir  (A).  les  voies ,  et  ne  lui  avait  fourni  les 

Les  fables  qu'il  débita  dans  la  moyens  de  faire  connaître  ce  qu'il 

chaire  de  vérité  ,  ie   veux   dire  valait,  et  d'être  récompensé  des  pre^ 

J-.-1»     ^',  ^  c,     «u*     J     n  *\.  miers  services  par  des  emplois  plus 

dans  l  oraison  funèbre  de  Cathe-  considérables,  tet  historien  ajoute 

rine  de  Medicis,  sont  si  ridicules  que  la  famille  de  Beaune  et  celle  de 

(F)  ,  qu'on  pourrait  à  peine  les  Thou  étaient  liées  depuis  long-temps 

pardonner  à  ces  faiseurs  de  ro-  ^>«  «''^*^i*5  amitié  5  et  qu'après  la 
*■  '  ;  ii*MfTT*x-  J  tnste  mort  de  Jacques  de  Beaune  , 
mansquvontpubliel  Histoire  de  surintendant  des  ânances  ,  ses  en - 
la  belle  Maguelonne  et  de  Pierre  fans  ** ,  abandonnés  de  tout  le  mon- 
de Provence ,  celle  des  quatre  fils  (^  xhuan.,  d«  vus  «lâ,  lib,  m,  pag.  m. 
Aymon,  et  dePalmerin  d'Olive,  "94-                        ,          .  ^     . 

•'      TT          •  TTT                   /«.    '             1  (»)-'«•  le  Laboureur,  AddiUons  a  GasCefaMn, 

etc.    Jnenri  lY    reconnut  en  plu-  tom.  /,  pag.  Saa;  «<  U  père  Anselme,  Histoire 

des  grands  Officier»  de  la  Couronne ,  pog*  4^  > 

'     /  \  TU             j       xr-4*                •*       fi      rrr  t'appellent  Claude, 

(^)Thuan.   de    Vita  propiia  ,   lib.  Ut,  *i  H  fatévêquedeMendeen  i568,dit  Lcclerc, 

|)ag'.  m.  II94.  et  jusqae-lji  il  n'avait  eu  aucun  poste  considéra- 

**  Il  sigaût  Thoustui^  ditLedjachat.  We.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  sa  sœur,  qui 

*^\:index  Thuani  le  nomme  Stracelles ,  »'«PP«\-it  Claude  (et -on  Marguerite ),  qu'il  ftrt 

A',t  j  ^A,.'^i  :,t  cnanciiier  du  duc  dAlençon- et  archevêque. 

/M  rru               :,      *  •  .                .  (3)  Tbuan. ,  de  Vitâ  suâ  ,  lib,  III,  pmg,  1 194. 

(A)  Thuan.  ,    de    Vitâ  prOpria,   lib.  III  ^  **  Jacques  de  Eeaune  ne  laissa  pas,  dit  Ledcrc^ 

pag.  m,  ligl^.  d'autre  enfant  que  Guillaume. 
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de ,  et  à  la  cour,  et  à  la  viUe,  comme  »  rôle  de  Dieu.  »  Son  sens,  ce  me  scm- 

il  arrive   loujours   en  pareils   cas,  ble^est  celui-ci:  quand  on  emploie  TÉ- 

avaient  trouvé  un  refuge  chez  les  de  criture  à  soutenir  le  pour  et  le  contre, 

Thou  ;  que  Kenaud  de  Beaune  avait  le  vrai  moyen  de  se  tirer  des  embar* 

logé  quelque  temps  chez  Augustin  de  ras  où  notre  raison  se  confond ,  c'est 

Tnou,  aïeul  de  rhistoriea  ,  et  que  dUmplorer  humblement  les  lumières' 


conserva  toujours  beaucoup  d'amitié  exemples  particuliers ,  qui  semblent 
pour  Cbristophle  de  Thou,  et  s'em-  être  des  exceptions  à  ces  ordres.  Celtt^ 
ploya  pour  lui ,  dans  le  temps  de  sa  maxime  paraît  raisonnable  ;  mais  jt; 
faveur,  plus  que  pour  personne,  ex-  ne  vois  pas  qu'elle  puisse  terminer  li:s 
cepté  ses  frères:  que  ce  fut  à  lui,  difTéren  s  ;  car  chaque  parti  se  vantera 
comme  à  son  ami  .particulier,  qu'elle  d'avoir  demandé  humolement  les  lu- 
confia  son  testament,  plusieurs  années  mières  du  Saint-Esprit ,  et  soutiendra , 
avant  que  de  rendre  l'âme.  Elle  le  si  l'intérêt  de  sa  cause  le  demande  , 
nomma  de  plus  exécuteur  de  ce  tes-  qu'il  faut  interpréter  les  commande- 
tament  (4).  mens  par  les  exemples ,  c'est-ànlii'e 

(B)  //  allégua  aussi-bien  que  lui  et    que  l'on  est  dans  le  cas  011  il  faut  imi- 
les  lois  divines  et  les  lois  humaines  "l    ter  les  exemples  des  Machabées,  etc., 
M.  de  Thou  a  inséré  dans  le  CVI*.  li-   et  non  pas  se  conformer  au  précepte 
vre  de  son  Histoire  le  préms  de  ce  qui    de  saint  Paul ,  que  toute  dme  soit  su- 
fnt  allégué  de  part  et  d'autre.  Cayet  jette  aux  puissances  supérieures,  kin- 
(5)  le  rapporte  encore  plus  attiple-    si  il  faut  demeurer  d'accord  que  pe li- 
ment, et  dit  (6),  entre  autres  choses,    dant   que    les   souverains    n'auront 
qtie  l'arcfaevéqUe  de  Bourges  ne  pou-    pc»:>t  de  meilleur  appui  de  leur  ma- 
vant  nier  que  chacun  alléguait  divers   lesté  que  les  dogmes  des  théologiens, 
exemples,  et  se  servait  de  l'autorité   ils  s'appuieront  surdes  girouettes,  qui 
des  Ecritures  pour  preuve  de  ses  opi-    tourneront  selon  le  vent  de  l'intérêt, 
nions ,  et  la  rétorquait  en  divers  sens,    et  qui  traiteront  la  parole  de  Dieu  en 
se  retrancha   dans   cette    maxime  ,    nez  de  cire ,  au  grand  scandale  des 
<ru'on  pouvait  avoir  l'intelligence  de   consciences  timorées  ,  et  au  srand 
1  Ecriture  ,  a  invoquant  l'esprit  de   coi^tentement  des  profanes  et  aes  li- 
»  Dieu ,  qui  le  donnait  à  ceux  qui  le    bertins ,  .  qui  sont  ravis  de  pouvoir 
»  demandaient ,  et  imprimait  en  leur    dire  de  l'esprit  dont  les  prophètes  et 
»  Âme  la  connaissance  de  la  vérité,    les  apôtres  ont  été    inspirés  ce  que 
»  intellectum  bonum  dat  petentibus   les  protestans  disent  de  celui  qui  fait 

*  eum.  »  Il  ajouta  <r  que  la  voix  de  parler  les  papes  ex  cathedra  ,  et  les 
^  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres  était  conciles  ;  qu'il  se  comporte  en  père 
»  évidente,  et  la  prédication  conti-  commun  des  thomistes  et  des  scotis- 
»  Qu^le  des  chrétiens  ;  qu'il  fallait  tes  (7)  ^  qu'il  tempère  de  telle  sorU; 
»  craindre  Dieu  ,  honorer  le  roi  ,  ses  expressions  ,  que  chaque  parti  y 
»  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  était  dû  ,  trouve  sa  quote  part  ;  qu'il  ne  veut  ni 
»  et  à  César  ce  qui  lui  appartenait;  désarmer  ceux  qui  se  soulèvent ,  ni 
»  que  toute  âme  devait  être  sujette   les  bien  couvrir  contre  les  traits  de 

*  aux  puissances  ordonnées  de  Dieu.k,  ceux  qui  persévèrent  dans  l'obéissan- 
»  Mais  qu'il  ne  se  voulait  arrêter  plus  ce  ^  en  un  mot,  qu'il  fait  ce  que  l'on 
^  bnguementà  contredire  les  lieux  et   pratique  d;ins  les  villes  neutres  :  on 

*  exemples  allégués,  qui  ne  pouvaient   y  vend  des  armes  aux  deux  partis. 

*  empêcher  de  se  résoudre  à  ce  qui       (  C  )  //  fallut   chercher  un  autre 

*  était  commandé  par  l'expresse  pa-    biais,']  M.  Maimbourg  rapporte  agrea- 
id)  Ante  ,m>nem  dih  eondito  testamento  illud   blement  et  nettement  ce  qu'il  avait 

^^s'm^tdarein  amicutn  ^  sic  etun  vocabat,  de-  tiré  de  Victor  Cayet.  f^es  deux  chejs 
Ti!.""'   V^%"f   execiuoremipsum  nominat'it.    de  la  députution  de  part  et  d'autre.  ^ 

^«"•n. ,  de  Vitâ  su»  ,  hh.  III,  pag.  1194.  '^  ' 

\v  Au  livre  f^ de  la  ChcomAogie  novexiàtre.  (n)  f^oypz  1rs  Nouveflcs  de  la  Republique  des 

V^)  Là  même ,  folio  170  verso.  Lettres  ,  février  i()S(î ,  f^flif,'.  137. 
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dit-il  (8) ,  deux  des  plus  adroits  et  des  Rome  adoptées  par  une  infiaité  de  laï- 
plus  éloquens  hommes  de  leur  siècle^    ques  et  d'ecclésiastiques.  Ces  objeC' 


étaient  un  peu  trop  habiles ,  et  soute-  tions  auraient  beaucoup  plus  de  force 
noient  ai^eç  trop  d'esprit  et  de  force  si  tout  le  clergé  de  France  avait  suivi 
leur  sentiment ,  pour  pouuoir  s'accor-  la  rébellion  :  mais  puisqu'un  des  prin- 
der  en  disputant  Vun  contre  Vautre,  cipaux  prélats,  parlant  pour  une  par- 
L' archevêque  de  Bourses  ^  dans 'les  tie  considérable  des  catholiques,  sou- 
trois  harangues  qu'il  jitpour  étàbUr  tint  si  solennellement  le  dogme  de 
sa  proposition ,  et  pour  la  confirmer  Tobéissance  ,  on  sHmaçine  n'avoir 
en  réfiitant  ce  qu^on  lui  auait  répon-  rien  à  craindre  désormais ,  et  que  les 
du  y  ri' omit  rien  de  tout  ce  qu^on  pou-  actes  de  la  conUft'ence  de  Suréne  peu- 
vait  dire  déplus  fort,  pour  persuader  vent  fournir  et  des  armes  défensives, 
h  ceux  de  la  ligue  ces  trois  points  ,  et  des  armes  offensives. 
qu'il  soutint  toujours  constamment  (JL)  Il  était  un  très'grand  mangeur.'] 
jusqu'à  la  fin  comme  autant  de  uéri-  A  peine  avait-il  dormi  quatre  heures 
tés  incontestables  :  i<>.  Que  V4>n  est  que  la  faim  le  contraignait  de  se  le- 
obligé  de  reconnaître  et  d'honorer  ver  pour  déjeuner.  C'est  ce  qu'il  fai- 
comme  son  roi  celui  auquel  le  royau-  sait  règlement  à  une  heure  après  mi- 
me appartient  par  le  droit  inviolable  nuit,  ou  même  plus  tôt.  Il  se  reposait 
d'une  succession  légitime  y  sans  avoir  jusqu'à  quatre  neures  ,  et  puis  il  se 
égard  ni  a  la  religion  qiCU  professe  mettait  a  table;  il  faisait  la  même 
ni  a  ses  mœurs  ;  a».  Que  le  roi  Hen-   chose  à  huit  heures:  il  dînait  à  l'heure 

ri  IV  n'était     * "    ' 

persécuteur 
ques  ;  résolu 


re.  L'archevêque  de  Lyon  répondit  (9)   et  cinq  quarts  d'heure  durant  l'été, 
par  ordre  à  ces  trois  points ,  et  déclâ-   C'est  pour  cela  qu'il  n'aimait  point  à 


force;  mais  voyant  les  ligueurs  iné-  son  de  ce  refus,  il  eut  pour  réponse  : 

branlables ,  il  leur  apprit  que  le  roi  yous  ne  mangez  pas  en  homme ,  mais 

était  tout  résolu  à  se  convertir  (10).  en  chien;  c'est-à-dire  vous  vous^  hâ- 

Voilà  un  roi  bien  souverain  :  il  ne  tez  trop.  Il  lui  promit  de  remédier  à 

peut  pas  même  obtenir  que  ses  sujets  cet  inconvénient,  et  lui  tint  parole  : 

tre  de  car  il  donna  ordre  au  mattre  d'hôtel 


aient  la  bonté  de  lui  permettre 

servir  Dieu  selon  les  lumières  de  sa  de  prendre  garde ,  lorsque  ce  çrelat 

conscience  ;v et  c'est  une  honte  au  y  serait,  qiie  les  services  se  suivissent 

christianisme  d'avair  introduit  dans  d'un  peu  loin  (11).  Cibum  autem  ita 
l'univers  un  si  grand  renversement  per  otium  surnebat,  ut  sufnendo  Ao- 

de  l'ordre.  C'est  aux  sujets  à  deman-  ram  intégrant  impenderet  hieme,  œs" 

der  la  liberté  de  conscience  à  leur  tate  ,  in  qud  tardior  orexis  ,  horœ 

souverain  ;  et  en  voici  qui  la  lui  re-  etiam  quadrantem  adderet,  et  ambu' 

fusent.  lantïbus ,  quales  in  aulâ  nostrd ,  coe* 

m  Ses  plaidoyers  font  aujounThui  nis  smmtoperè  offenJebatur;  ad^^ 

plus  dhoLeur  au  drgé  de  France.^  ""™  'fP"^  %  /-""«V»  P"'^'^  "f 

la  ligue  a  fourni  aux  frotestan.  uni  prandtum  m^taretur  et  mies  se  M- 

foule  d'objections  terrassante»  contre  «""f^''  ™«'"»/  ^n'^-^'^'T'-^Z 
les  maximes  séditieuses  delà  cour  de  «",*  respondent,  dlum  non  kuman^ 

sed  canino  more  prandium  usurpare, 

/QMiff  •   u         u- .  •    j  t   w  f      rw   festinatas  ninUs  epulas    intelligenS' 

^4]^^"'^'  '     ^**"''  '*"•  ^^'    <?«o  intellecto  illeeum  se  non  solim 

(9)  ^àmeine ,  pag.  468.  (11)  Thuan. ,  de  Vitâ  propriâ ,  lib»  lU ,  *circé 

(10)  Là  même  ,  pag.  473*  mit. ,  pag.  1194^ 
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latUè  quod  semperfadehat  sed  pro-, 
tixè  accepturum  promisU ,  et  00  invi" 
tato  semper  struetorem  moaebat ,  iU 
misâbus  adponendis  legitimum  tem- 
pus  iaterponeret  (13).  Aiitre  singula- 
ritë  :  cette  prodigieuse  masse  crali- 
mens  ne  Tappesantissait  pas  ;  il  n'é- 
tait jamais  assoupi  ni  attaque  de  va- 
peurs :  il  était  toujours  disposé  au 
trayail  d'esprit  (i3)  ^  car  pour  celui 
dn  corps  il  ren  gardait  bien,  il  n'osait 
se  promener  de  peur  d'irriter  son  ap- 
pétit. In  tantd  eUforum ,  quitus  aïe- 
haMur  copia  ,  cûm  nec  membrorum 
agUatione  ,  nec  deambulatiombus  , 
ne  exuperantem  apetUum  pnritaret , 
corpus  exereeret,  naturam  succo  ni' 
ittio  turgentem  jnedicamefUis  purgan- 
tibus  crebro  adjuvahat ,  quœ  meSicœ 
rei  non  ignarus  donii  pernomines  pe- 
ritos  sibi  parabaU  Itaque  raro  œgro- 
tabat ,  et  qwunt^is  in  summâ  corporis 
pigritid  mens  semper  laboraret,  nun- 
^rukm  fatigabaluT  (  i4  )•  Ce  que  dit 
M.  de  Thou  de  ces  repas  de  la  cour 
de  France ,  pris  â  la  hâte ,  et  comme 
en  marchant,  qui  ne  plaisaient  pas  â 
notre  René  de  fieanne ,  me  fait  sou- 
tenir d'un  conte  que  j'ai  ouï  dire  plus 
d'une  fois.  On  sait  que  M.  de  Turenne 
a  commandé    des    armées  où  il  y 
avait  plusieurs  officiers  étrangers.  Ils 
lonoient  la  bonne  chère  de  sa  table  ; 
mais  ils  ne  pouvaient  souffrir  que  les 
repas  fussent  si  courts,  et  principa- 
lement lorsqu'ils  remarquaient  ^ue 
les  officiers  français  étaient  à  peine 
levés   qu'ils   demandaient  :  Que  fe- 
rons-nous? Hélas!  disaient  les  étran- 
gers ,  nous  étions  si  bien  à  table  :  à 
vous  voir  si  impatiens ,  on  aurait  dit 
que  vous  aviez  de  grandes  affaires  à 
expédier,  et  il  se  trouve  ç^ne  vous  ne 
sayez  que  iaire.  Pourquoi  ne  pas  de- 
meurer où  vous  étiez ,  et  y  laisser  les 
aatres ,  puisque  vous  êtes  en  peine  à 
quoi  employer  le  temps? 

^  (F)  Les  fables  cnxiX  débita dans 

^oraisonjunèbre  de  Catherine  de  Mé* 
^cii  sont  si  ridicules,  ]  En  voici  un 
^baatillon.  «  Dn  temps  que  ce  grand 
^  capitaine  gaulois  Brennus  mena 
»  80Q  année  par  toute  l'Italie  et  Gre- 

{^t) Idem,  ibidem, 

[il)  NuDqnàm  commotior  ant  somaolentior  vi- 
*u,  nnlU  graredine  aut  dolore  capitis  tenebatur, 
**vpcr  cqnè  guî  compos  et  ad  omnia  paratus 
r^.^°^*  qaielem  et  oonlabulatioaci»  se'ctaba- 


»  ce ,  estoient  avec  luy  en*  sa  troupe 
»  deux  gentilshommes  françois,  1'ud> 
1»  nomtaé  Felonins,  l'autre  nommé 
2»  Bono  »  qui  voiant  le  mauvais  des-» 
i>  sein  que  prenoit  Brennus,  après  ses 
i>  belles  conquestes,  d'aller  envahir 
»  le  temple  de  Delphe,'pour  se  souil- 
a»  1er  soy  et  son  armée  du  sacrilège 
»  de  ce  temple ,  ils  se  retirèrent  tous 
»  deux ,  et  s'en  allèrent  en  Asie  avec 
»  leurs  vaisseaux  et  hommes ,  où  ils 
»  pénétrèrent  si  avant  qu'ils  entre* 
»  rent  en  la  contrée  des  Medes ,  qui 
1»  est  proche  de  la  L^dieet  delà  Per- 
»  side,  où  aiant  fait  plusieurs  con- 
»  questes ,  et  obtenu  de  grandes  vic- 
»  toires ,  se  seroient  enfin  retirez,  et 
i»  passant  par  l'Italie ,  espérant  de 
»  revenir  en  France  \  Felonius  s'ar- 
»  resta  dans  un  lieu   où  est  à  pre- 
»  sent  situé  Florence  ,  le  long  du 
»  fleuve  d'Ame,  qu'il  reconnut  as- 
j»  sez  beau ,  délectable ,  et  de  sem- 
»  blable  assiette  qu'un  qui  lui  avoit 
»  pieu  en  ce  pays  des  Medes  une  au- 
»  tre  fois ,  et  y  bastit  une  cité ,  qui 
»  est  aujourd'hui  Florence,  comme 
»  aussi  son  compagnon  Bono  bastit 
»  la  ville  de  Bononia  ,  appellée  Bo- 
»  logne ,  toutes  deux  voisines  ;  et  dés 
»  lors ,  pour  les  conquestes  et  victoi- 
V  res  que  ce  Felonius  avait  eues  en 
»  ce  pays  des  Medes ,  fut  appelle  Me- 
»  dicus  entre  les  sie^s  ,  dont  depuis 
»  le  surnom  a  demeuré  en  la  famUle  : 
»  comme  nous  lisons  de  Paulius,  qui 
»  fut  surnommé  Macédoniens  ,  pour 
M  avoir  conquis  la   Macédoine  sur 
»  Perseus  ;  et  Scipion ,  qui  fut  appelle 
»  Affricain,  pour  avoir  fait  de  mesme 
»  del'Affrique  (i5).  »  Brantôme,  qui 
me  fournit  ce  passage,ajoute  tout  aus- 
sitôt :  Je  ne  sçay  d'où  a  pris  cette 
histoire  ledit  seigneur  de  Beaune  ; 
mais  il  est  uraysemblable  que  datant 
le  roi  et  une  telle  assemblée  qui  estoit 
là  pour  le  conuor  de  la  reyne ,  il  ne 
l'eust  voulu  alléguer  sans  bon  au- 
teur (16).  Il  avait  observé ,  avant  que 
de  rapporter  cette  fabuleuse  généa- 
logie ,  que  cet  archevêque  de  Bour- 
ge.  était  d'un  aussi  grand  scavoir  et 
digne  prélat  qui  fût  en  la  chrestientéy 
mais  qv^ aucuns  le  disaient  un  peu  lé- 
ger en  créance ,  et  guère  bon  pour  la 
balance  de  monsieur  Saint-Michel  , 

(i5)  Brantôme  ,  Mémoires  des  Dames  illustre?  . 
pag'  .3a  et  suiv. 
(16)  Là  même ,  pag.  34* 
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où  il  pesé  les  bons  chrestiens  au  jour  »  le  parti  du  roi ,  dont  non'Setdemenl 

du  jugement ,  ainsi  qu'on  dit  (17).  »  le  roi  y  mais  aussi  tous  lespiincèt , 

Les  ligueurs  le  faisaient  passer  pour  »  prélats  ,  seigneurs ,  et  gemUshom- 

athëe  (18).  »  mesqui  l'aidaient  suitù  ,  s'offi^nse- 

Puisque  nous  avons  parlé  de  son  »  raient;  et  semblerait,  qu'il  restât  en- 

raisoq  funèbre  de  Catherine  de  Më^  »  core  en  l'esprit  de  sa  sainteté  guel- 


»  Quod   timet  et  patulo  pri>missain  pectore 
barbant 
•  Denudcet  Biturix  ,    hàe    Cieeronis   Ao- 
bet  {io),  • 


dicis,  observons  qu'il  fit  celle  du  duc  »  que  mémoire  et  trace  des  offenses  et 
d'Alençon  l'an  i584  ,  «  et  pource  »»  rancunes  passées  ;  que  les  mauffois 
»  qu'en  prononçant  ladite  harangue,  »  rapports  qu'on  lui  avait  faits  né- 
»  où  il  ne  fit  rien  qui  vaille  ,  si  met-  »  taientfondés  sur  autre  chose  que  sur 
»  toit  souvent  la  main  à  sa  barbe ,  on  »  ce  que  ce  prélat  av^it  servi  k  la  reli- 
»  sema  ce  distique  suivant  de  luy  »  gion  catholiqisej  et  al'auiorité  du 
»  (19)  :  »  .9  saint  siège,  parunevoéephu  courte 

»  et  plus  utile  que  fit  au  aient  fait  ceux 

»  qui  y  en  pensant  les  conserver ,  les 

»  eussent  ruinées    toutes  deux   s'ils 

Il  eussent  été  crus.  Tout  cela  ne  les 

(G)  Par  la  constance  avec  laquelle   »  fléchit  point,  et  le  pape  excusa  m 

il  s'appliqua  h  surmonter  leit  longues    »  rigueur  par  dire  que  cette  aifai- 

dMcultes  qtiHl  rencontrait  la  cour  de   *  ^^  ne  passerait  jamais  en  conststoi- 

Éome.  3  Je  ne  prétends   point  dire   »  re,  et  que  les  cardinaux  s'y  o{^o 

qu'il  se  raidit  contre  ces  difficultés    ^  seraient  et  en  prendraient  occa- 

sans  jamais  céder  ;  je  veux  dire  sen-   ^*  .^ion  de  penser  mal  du  roi  même. 

lement  qu'ayant  attendu  que  le  temps    "  i*')  £t  les  choses  en  demeurèrent  là 

fût  plus  favorable,  il  renouvela  ses   "  jusquesà  la  promotion  de  M.  d'Os- 

poursnites  jusqu'à  ce  que  l'affaire  fût   >*  sat ,  qui  pour  obéir  aux  ordres  du 

conclue.  Vous  trouverez  le  détail  de    »  roi  recommença  la  poursuite  de 

tout  cela  dans  le  récit  que  j'emprun-    »  latranslationdeM.de  Bourges,daDs 

te  de  M,  Amelot  de  la  âoussaie(sii).    »  les  premiers  jours  de  son  cardi- 

<iJEn  iSgS  ,  le  roi  avait  écrit  au  pape    »  naiat.  (**)  Mais  le  pape  lui  répondit 

»  en  faveur  de   Renaud  de  Beaune  ,    ^  encore  sur  le  même  ton  ,  que  s'il 

»  archevêque  de  Bourges  ,  *pottr  le    •  proposait  l'affaire  au  consistoire , 

M  faire  transférer  à  rarcheveché  de    **  «^  T  recevrait  affront ,   étant  bien 

»  Sens,   et   pour  lui  en   obtenir  le    *  averti  qu'il  y  avait  des  cardinaux 

»  gratis.   Ç)    Mais  l'absolution  que    *  ^k*  voulaient  s'y^  opposer.  Et  le 

i>  ce  prélat  avait  donnée  au  roi  eb    ^  cardinal  neveu  ajouta  qu'il  détail 

»  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,    "  pas  même  bon  pour  M.  de  Bourges 

M  et  la   proposition  faite  au  clergé    '*  que  son  affaire  se  proposât  en  con- 

»  dans  rassemblée   de    Mantes  ,   de    *'  sistoire  :  (*^)  par  où  il  donnait  à 

»  créer  un  patriaix;he  en  France  ,    *'  entendre  qu'il  s'y  dirait  des  cho- 

»  l'avaient  rendu  si  odieux  à  la  cour    "  ses  dont  il  fallait  lui  épargner  la 

»  de  Rome,  que  le  pape  ne  voulait   *  honte Le  roi  voyant  l'extrê- 

»  point  entendre  parier  de  lui.  Notre  *  **e  répugnance  que  le  pape  avait  à 
»  cardinal,  alors  seulement  évêque  ^  gratifier  l'archevêque  de  Bourges, 
»  de  Rennes,  eut  beau  représenter  *  et  que  cette  obligation  lui  coûte' 
»  au  pape  et  au  cardinal  Aldo-  ^  ^^^  P^^s  envers  sa  sainteté  que  la 
M  brandin  ,  que  tel  refus  de  délai  "  chose  ne  valait ,  se  résolut  enfin  à 
I»  pourrait  a  la  longue  être  interprété    "  snivre  le  prudent  conseil  du  car- 

»  que  pour  avoir  cet  archevêque  tenu    *  dinal  de  Florence (aa) ,  et  »{ 

,    .-,      .        «.     .      ,    ^  »  ordonna  à  notice  nouveau  cardinal 

p47L  "''**"*** '^^""''*''    »  <^3)  de   dire  au  pape,   que  bien 

(18)  rojez  les  Note»  sur  la  Confession  calholi-     "   9^."'*'  ^^^  plusieurs  ralsons   de  àé' 
qne  ie  Snnà  y  pag.  S^  et  sitiv.  ^  e'dit.  de  i6^.         »  sirer  l'expédition   de  l'archevêché 

(19)  Journal  d'Henri  III,  au  26  juin  i584,    »  de  Sens  en  la  personne  de  M.  <^ 
pa§.  m.  80. 

(>o)   Vojrei,  Martial ,    epigramm.   LXXXIX ,         ^*'J  ^''"''^  9^'      ,. 
lih.  II.  (  ■*)  Ueuis  son  audience  du  n^  de  mars. 

:(ai)  Amelot  lie  la  Houssaio ,  Vie  du  cardinal         i*^)  Lettre  178. 
d'Ossat,  pag.  a5  ,  36.  (aa)  Amelot,  la  même,  pag.  37. 

(*)  Lettre  76  et  g5.  {26)  C'est-à-dire  d'Ossal. 
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X  Bourges ,   néanmoins ,  pour  s'ac"  prend  quelquefois  en  un  sens  obscé- 

»  commoder  aux  t*olo¥Ués  de  sa  sain-  ne.  Ce  aue  la  Bible  de  Genève  a  tra- 

»  teté,  il  avait  délibéré  de  ne  l'en  plus  duit  au  livre  de  Job  ,  que  mafemme 

»  importuner,  (*')  Ainsi,  le  pape  fut  moule  à  un  autre {î),  signifie  selon 

»  délivré  de  cette  poursuite,  qui  lui  la  Vu]  gâte,  que  ma  femme  devienne 

»  déplaisait  infiniment ,  pour  les  rai-  la  concubine  a  un  autre,  scrotum  alte- 

»  sons  que  j'ai  dites  ;  iusques  aucom-  rius  sit  uxor  mea.  Mais  Job  dirait-il 

»  mencementderamoassadeducom-  la  même  chose  deux  fois  de  suite? 

>  te  de  Béthune  ^    qui  eut  ordre  de  demandera- t-on  ;  car  il  est  clair  que 

>  la  renouveler  au  bout  de  trois  ans.  les  paroles  suivantes,  et  que  les  au" 
t  Et  le  cardinal  d'Ossat  y  travailla  très  se  courbent  sur  elle ,  et  super 
»  si  ])nissamment  avec  lui  ,  qu'ils  illam  incuruentur  alii ,  signifient  la 
»  obtinrent  enfin  tous  deux  la  trans-  prostitution.  Il  est  clair  qjrincun/ari 
X  ktîon  de  M.  de  Bourses  à  l'arche-  signifie  la  même  chose  en  cet  endroit- 
»  vécbé  de  Sens,  qui  fut  expe'diee  là  qvL^inclinare  se  dans  Plante  (a). 
»  dans  le  consistoire  du  sig  avril  160a  Cette  difficultë  n^est  rien  ,  car  tous 
»  (^*).»  les  anciens  écrivains ,  tant  les  sacrés 

t*t)  tettre  i93.  *1**®  ^®*  profanes,  nous  .fournissent 

{**)  Lettres  3xo  et  3ii.  mille  exemples  de  telles  redites.  Ces 

c  A  ■m.Mc*r\-Êa     •           i               11  parolcs  desXamentatious  de  Jérémie 

SAMSON  ,  juge  du  peuple  de  (3),  selon  la  vefsion  de. Genève,  ils 

Dieu;  Je  ne  rapporterai  pas  son  ont  j^ris  les  jeunes  gens  pour  moudre, 

histoire  ;  elle  est  connue  de  tout  signifie  selon  la  Vulgate ,  ils  ont  abw 

te  monde  ;  et  on  la  peut  lire  dans  Zlôusc'fSu^mp^^^ 

Moreri ,  et  plus  amplement  en-  voici  un  passage  de  saint  Jérôme,  rap- 

core  dans  le  Dictionnaire  de  la  portépar  Dru  sus,  qui  nous  donnera  la 

Bible  (a).  Je  remarquerai  seule-  preuve  dont  j'ai  besoin.  In  tertio  deci- 
^  .  i_  •  ^_  A.  mo  comnientariorum  super  Jesaiam , 
ment  une  chose  qui  me  parait  ^«^.x/:iP7/,«c/Zoc«/m;  toile  mol am, 
lorl  singuliëre.Quelques-uns  veu-  mole iarinwaï,itascribit  (Hieronymus), 
leotquepar  lesparoles  del'Écri-  quia  sequitur  dénuda  turpitudinem 
turequi  nous  apprennent  que  tuam,  etiam  mola  ab  Hebrœis  singula- 
1  niT-i-  -.•  1  /  *.  jz  riterintelligitur-.quodscilicet  m  mo- 
les Phihstms  le  firent  moudre,  ^em  scortî  victorum  libidini  pateat. 
il  faut  entendre  qu'ils  le  firent  lUudque  quod  in  Judicum  libro  de 
coucher  avec  leurs  femmes  (A) ,  Samson  scribitur  ,  ad  molam  eum  à 
afin  d'avoir  de  la  race  d'un  si  Philistim  esse damnatum,  hoc signi- 
1  1  T»  11'  •  ficare  volunt ,  quod  pro  soboie  roDus- 
brave  homme.  L  allégorie  que  tissimorumvirorumbocinAllophylas 
la  Mothe-le-Vayer  a  trouvée  malieres facere  sit compnlsus  (4).  Dru- 
dans    les    actions    de     ce    héros  «os  observe  (5)  que  molere,  en  ce  sens 

est  beaucoup   plus    ingénieuse  ''}^^''^  '  «^S^f^?,  ï*?;'^^^''  ^\  ""^^^î 

_        f  «x  1 1        Ti           ^°     »  11  c'est  pourquoi  il  fait  une   glose  sur 

(jue  véritable.    Il   veut  qu  elles  i^g  piroles  de  Job.  Molere ,  in   hoc 

représentent  le  philosophe  scep-  sensusviristrihui  solet.De  lingu^lati- 

lique  ib).  "^  hqaor ,  in  qud  notissimum  illud, 

{a)  Composé  par  M.  Simon ,   docteur  en        ' aliénas 

^iogie,  et  imprimé  à  Lyon  ,  en  idgS.  Permolcre  oxorcs  (6) 

[h)  Vtyrez  son  Traité  Sceptijue  sur  n'a-  ^^j  j^^    ^.        j^^-j^j^j  ^,  ',„, 

voir  pas  le  sens  commun  ,  au  IX*.  tome  de  .'„,.,.,                                         t 

«  OEtu^res ,  paff.  286  et  suii^.  (^)  ^""^  "Tml"          *"""'  ''*"*  '^"^  usurpabo 

(k\  rk.f-i     M       /3 *              t           -  Nam  iam  incUnaho  me  cum  libertd  tud. 

lA)  Ça  ds  le   firent  coucher  avec  ti,^^,  ^  •„  p^^â ,  act.  IF,  se.  VIIT. 

^^^rsjetntnes.^  Selon  cela,  on  trouve-  (3)  Chap.  V,  vs.  12. 

raU  une    nouvelle    conformité   entre  (4}Drasiu5,  Qaawt.  hebraïcar.  Ub.It.num. 

*«n histoire  et  celle  d'Hercule.  Quoi  38,p«g.  m.  97.  Vore.^  Pétri  Petiti  Miscelian. 

J«:ileusoit,   il   est  sûr  que  le  mot  Obs^er.^t«„..^^^^^ 

"foreu   qui   veut    dire    moudre    se  (6)  Cwparofw  jontti'Hor.,  sat.  Il,  f. /,  fi.  33. 


initio. 


76  SANCHEZ. 

Fortan  apud  Jobum  passive  sumen-  tîniana  (b),  OÙ  l'on  trouve  qu'il 

tium ,  moktur  alteri ,  ab  altero ,  hoc  ^^ait  né  de  parens  juifs ,  et  qu'il 
est ,  ut  sensus  sii ,  molat  aiter  uxorem  .  %  m     1  ^t   Zi  j        • 

m^.  Je  trouve  bien  wisonnable.  mourutaToulouse^ff^dbwixan- 

ceux  qui  oe  sauraient  se  persuader  te  et  dix  ans  j  lan  iOd2    . 
que  les  Philistins  aient  été  assez  dé- 
bonnaires  pour  se  venger  si  humai-  P»?  ^f  pyrrhonisme  aassi  loin  qu  on  pour- 
nement  d'un  homme  qui  avait  été  f"'  le  croire  d'après  la  seule  mspècUondu 
■          ni             .        ««i    1    ••      •      .  uire  oe  son  livre» 
leur  flëau  ,  et  qu'Us  haïssaient  com-       ^^^  p^  -^  -3  ^  ^^^  ^  p^ru ,  1701. 

me  la  peste.  Un  tel  châtiment  n'eût  •  u  s'en  suivrait  donc,  dit  Lederc  ;  quUl 

^uére  déplu  à  Samson  ;  car  il  aimait  senût  né  en  i5€a  •*  mais  il  est  certain  qu'il 

tort  les  femmes  :  on  l'eût  bien  nonr-  naquit  au  moins  dix  années  auparavant, 

ri,  bion  entretenu,  en  un  mot  on  l'eût  /  «  v  /-»        -^       ry    ^  t    ^ji^    j 

traite  comme  on  traite  les  ânes  d'A-  ^  On  uoit  sa  ^«e  a  la  tête  de  ses 

ranjuez  et  les  ëtolons  d'un  haras.  11  «'*^«^%- 3  L auteur  de  cette   Vie, 

n'y  aurait  eu  à  craindre  que  la  con-  nommé  Raymond  Delassus,  avait  ete 

trainte  *®'*  disciple.  La  plupart  des  écrits  de 

Sanchez  roulent  sur  la  médecine  ;  ils 

NuUa  esttamfaeilûres,  quin  éUffidlis  siet,  furent  imprimés  à  Toulouse  ,  m-4°. , 

Çuam  ùwitmsfaeias  (7).  l'an  i636  *'.  On  y  joignit  quatre  trai- 

. .  _           _                         _„         -.  tés  de  philosophie ,  qui  furent  réim- 

So.         •*  ^~"'*'"'^''  *"'•       '  "'      •   primés^"  à  .RoterJam  ,    l'an  1649. 

En  Yoici  les  titres:  Quod  nihil sci- 
SANGHËZ   (François),  pro-   tur;   de  Divinatione  per  somawn  ad 
fesseur  en  médecine  à  Toulouse,  ^ristotelem;  in  librum  AristoteUs 

'  «   n  j(t  1  1      n     .        1  fhYsioffnomicon  Commentaruts  ;  de 

ne  à  Braga  *' dans  le  Portugal,  LolLuSdine et Bret^itatentœ. Le ini- 

fut  transporté  à  Bordeaux  pen-  té  Quod  nihil  scitur  (1)   représente 

dant  son  enfance,  par  son  père ,  ingénieusement  et  subtilement  la  va- 

qui  était  un  fort  savant  méde-  »>*« '^«  ce  qu^on  appelle  «siences , 
*.      Ti  f^  T        ^   >        étude,  composition  de  livres,  etc. 

cin.  11  voyagea  en  Italie ,  et  s  ar-  n  avait  paru  avant  l'édition  de  toutes 


,    j,     .       ^       *    n     -      «i»A     ''i  tations,  1  une  ae  jnatnuriQ  dimonius , 

le  doctorat  enmedecme  àl  âge  de  docteur  italien ,  de  LitterU  pereunti- 

vingt-quatre  ans.  Les  guerres  de  bus;  l'autre  de  François  Sanchez,doc- 

religion  l'ayant  contraint  desor-  ^"'  espagnol,  Quod  nihil  sciaturii)- 

tirdecetteville,il  s'en  allaàTou-  Sanchez  entendait  la  géométrie,  eti 

,  .,        ^?        ,      T-i         1  •  fit  des  objections  a  Clavius,  auxquelles 

louse,  OU  il  enseigna  la  philosophie  ii  prétendit  que  ce  jésuite  n'avait  pas 

pendant  vingt-cinq  ans,   et  la  bien  répondu  (3). 

médecine  pendant  onze  années.  ..  ^e  fut  «n  .635 ,  dit  Lecicrc .  ii  y  .  ^ 

\\  mourut  âge  de  plus  de  SOlXan-  dans  le  volnme  an  abrégé  de  sa  vie;  mais  b  dtte 

te  et  dix  ans.  On  voit  sa  Vie  à  la  tl  "^"^  "^'^  •"'^"^  ■"'^"**'  "  "'^'  "*" 

tête  de  ses  œuvres  (a)  (A).  C'é-  (i)  Jean  uiric  wiidius  ««  r«f/Hto  don*  a*  t*^ 

._•.                            1                1         •         M^  /M  inciluieiej  :  Qnod  allquid  scitnr ,  soutenues  <i 

tait   un  grand  pyrrhonien  *•  ,  z«p«c*,r«ni664. 

comme  je  le    dis  dans    la  remar-  .**  Leclerc  possédait  nne  édition  du  traité  Qaod 

ni.  C      M.  1         'J            1       n  nihil  scitur ,  dont  voiâ  \e  litre  :  Fretnciscus  Sv- 

^               est  tort  loue    dans  le    ra-  ehe»,philosophusetmedicusdoctor:  QuodnihU 

scitur^  Lyon,  Ant.  Gryphe,  x58if  in-4°. 

•«  Ce  fut  i  Tuy,  diocèse  de  Braga,  dit  (^)  B«tïii«»,  »<»  Suiium,  tow.  /,  pag.  447. 

Leclerc                         >  (3)  DeUssus ,  in  ejus  Vitâ ,  apud  Nicol.  Anto- 

(a)  Tïftf  cfc  </o«  Nicolas  Antonio ,  BibUo-  ±"  ^fif**"^'^"-  ^"^'^''   ^'^""'^  '^'"'     ' 


thcc.  Scriptor.  hispan.  ,  tom.  /,  pag.  362  , 


pag.  363. 


^^'      ,      ^.,  ,       ,,     .         SANCHEZ  (Thomas),  jésuite 

"  Leclerc  dit  que  ces  paroles  ont  besoin  ,  »     '     /^      J  Vatt 

de  modificatipn  ,  et  que  Sanchci  ne  poussait    CSpagUOl  ,    ne    a    CordOUC  ,    1  »» 
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sntra  dans  la  compagnie  tés  (/*).  Il  j  a  long- temps  qu'ils 
Sj,  L'austérité  de  sa  vie  le  font,  et  c'est  une  chose  dé- 
îété ,  ses  macérations ,  son  plorable  que  de  voir  que  les 
tion  à  l'étude  y  sa  chaste-  courtisans,  qui  avaient  le  plu» 
Lt  des  prodiges ,  si  ce  qu'A-  rempli  leur  mémoire  de  toutes 
»e  (a)  et  Sotuel  (b)  en  ra-  sortes  de  contes  en  ce  genre* 
t  est  véritable '^'•11  mou-  là,  aient  cité  comme  un  réper- 
renade,  le  19  de  mai  16 10,  toire  le  n  Summa  Benedicti ,  qui 
Lt  enterré  (c)  magnifique-  est  un  cordelier  docteur  qui  a 
d).  Son  érudition  n'est  pas  trës-bien  écrit  de  tous  les  péchés, 
:se;  il  en  a  donné  des  et  montrç  qu'il  a  beaucoup  vu 
s  publiques  dans  le  gros  et  lu  {g),  »  Cet  ouvrage  de  Bé- 
3  qui  fut  imprimé  à  Géaes,  nédicti  a  été  traduit  en  fran- 
^92  (A),  et  dans  les  qua-  çais  *  :  on  le  publia  en  cette 
imes//t-^//o  qui  parurent  langue  à  Lyon  lan  i584  (A),  et 
a  mort.  Il  serait  à  souhai-  à  Paris  l'an  1602,  de  quoi  on 
î  l'ouvrage  imprimé  à  Gé-  aurait  bien  pu  se  passer, 
puis  en  bien  d'autres  vil-      ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  ,.^^^  ^,^^^. 

mnât  autant  de  preuves  d^us  Guimëniiu,  faite  par  la  faculté  de 
ÎUSement  (é)  que  de  son  t^éolome  de  Paris ,  le  3  de  février  l665.  Om 
*  P  ^.*  1*'^  condamne  plusieurs  propositions  que  Pan 

et  de  son  savoir;  car  la  te-    ne  désigne  que  par  leurs  premières  paroles  , 

qu'il  a  eue    d'y  expliquer    **  quon  /^oserait  traduire  en  français  de 

tm.-^    J^      •    «  ifi^      J^    peur  d'offenser  la  modestie  et  la  pudeur  des 

lultitude    mcroyable    de  'ondules  chastes.  '^ 

»ns    sales   et    horribles  "^^  ,        (^)  Brantôme  ,  Dames  galantes,  tom.  I , 

roduire  de  grands  désor-  p^rn.Su  royes  aussi  pag.  i95. 

V        9  I.     1    '    A  *  '''Le  livre  de  Bénédicti  fut  écrit  en  fran  < 

)n  s  en  est  plamt    amere-    ç^i^^  L'édiUon  latine  est  une  traduction. 
B),  et  tout    ce    qui   a     été    Voilà  ce  que  Joly  établit  par  de  bonnes  rai- 

ir  sa  justification  est  fai-  SÎ^;ei':!rearS?i:'ïï:a„".tl!'"  ""-"*"" 

,  et  neanmoms  il  y  a  des        (h)  Du  Verdier  Yau-Pnvas,  Bibliothèque 

es  qui  continuent  tous  les  fiançaise,  pag.  65 1. 

1  publier  de  pareilles  sale-      (A)  Dans  te  gros  uolume  qui  fut 

imprimé  a  Gênes,  Van    iSga.j  ^  Il 

Bibliotbec.  Scriptor.  societ.  Jesu,  traite  à  fond  de  ce  qui  concerne  le 

:.  mariage.   On  pre'tend   q^ae  Clément 

'Ad,  Bibliotbec,  pag.  767.  Vlil   déclara   que    jamais    personne 

T  commence  par  reprocher  à  Bayle  n'avait  examiné  avec  plus  de  diligen- 

!r.  de  ce  que  Alegambe  et  Sotuel  ce,  ni  dclairci  avec  plus  d^exactitude, 

at  de  Sanchez.  les  controverses  qui  se  rapportent  à 

rex  la  remarque  {C),  cUation  (il),  ^g  sacrement.  Vehementer  admiràtus 

gambe «t  Sotuel^ibliothec.  Scrip-  g^i  subtile  hominis  acumen,  peracre 

t.  Jesu,  pag.  436  et  767.  judicium  ,  raram  jperspicuitatem ,  sin- 

rez  U  passage  de  Petrus  AurcUus,  gularem  et  exquùitam  in  rébus  inda- 

encementdelarem.(fi).  gandis  solertiam  ,  in  tradendis  facil- 

dit  :  10.  que  Bayle  a  tort  de  faire  ^.            methodum  ,   in  es^olveAs  ci- 

aux    ignnrans,   et    surtout    aux  ^       ,.                  ^     .»  '               ^.     . 

,  ce  livrlqu^il  trouve  si  dangereux;  tandisqaeauctorO^us  exactissunum  et 

De  convient  pas  à  Bayle  de  s'ériger  plané  indefessum  studium  :  senoque 

de  Sanchez,  ap- 
parut pour  la  pre- 

^  ^  qa>n  i6oï.X*approbaUon  du  second 

iXj   ce  qu'il  développe   en  dix   pa«    est  de  i6o3.  J0I7  donne  les  dates  de  trois  éditions 

de  rottvragQ  de  Sanche». 
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78  SANCHEZ, 

pronunciauii,  nullum  unquam  scrip-  »  IlcontientplasdHmpuretësquetous 

torem^xtitisse ,  <fui  dubias  de  matri-  »  les  livres  italiens  les  plus  infâmes. 

monio  controuerstas  uberihs  et  accura'  »  Voici  comme  en  parle  le  clergé  de 

tiàs  enoddsset   (i).  Parmi  tous  ces  n  France  par  Fun  de  ses  membres. 

MnnM^a  bineras  îl  Ti^VT  An    a    flrn^rA  mil 'Ifll        .>     f\^    v\w^Aiaiafm  -wrrklt^-wtna /'^\       >/o     AC^^ 


rapporte  a  1  exactitude  de  citer.  C  est    »  subtil  de  toutes  les  impuretés 

un  talent  beaucoup  plus  rare  qaeTon    »  ginàbles;  c'est  un  cloaque  qui  ren- 


vulgare  est  )  mfer  a/iVu  c^ote^  Thomas    »  pose   ai/ec  u/ie  curiosité  énorme 

diligentia  quœdam  singularis  in  aile-    »  horrible  et  odieux  par  l'exactitude 

gandis  Jideliter  scriptoribus  quorum    »  qui  y   règne  à  pénétrer  dans  des 

te£{imomMu<ilttr(9).  Divers  personnes    »  choses  monstrueuses  ,  sales  y  infd- 

ont  abrégé  ce  gros  ouvrage  de  Matrif   »  mes ,  diaboliques.  Il  est  impossibl-^ 

monio  ;  les  uns  en  rangeant  les  matié-    »  de  comprendre  comment  un  auteur 

res  selon  Tordre  alphabétique  (3) ,  les    »  peut   ayoir  renoncé  a  la  pudeur 

autres  en  retenant  l'arrangement  de    »  jusqu'à  pouvoir  écrire  un  tel  ii' 

l'auteur.  Les  autres  volumes  de  notre   »  ure^  puisqu' aujourd'hui  un  homme 

âanchez  contiennent,  ou  l'explication    »  qui  n'a  pas  dépouillé  toute  honte 

des  préceptes  du  décalogue ,  ou'  celle   »  pdtit  effroyablement  en  le  lisant.  Le 

desvŒux  monastiques,  ou  celle  de  plu-   »  reste  delà  censure  est  encore  pins 

sieurs  questions  de  jurisprudence  *,      n  fort ,  mais  je  souffre  trop  en  la  tra- 

_(B)  On  s'en  est  plaint  amèrement.']    »  duisant.  Cela  ifest  point  vieux , 

Voici  un  passage  de  l'abbé  de  Saint-    »  car  elle  n'est  que  de  l'an  i632  (5).» 

Cyran  :  Si  de  uoerrimd  et  subtilissimd  Je  crois  qu'on  a  tort  d'attribuer  cette 

spurcitiarum  ontnigenarum  uentila-  censure   au  clergé  de  France  ;  car 

tione  ^i'ur ,  nemo  unquam  eam  laur  cette  assemblée  ne  donna  point  ordre 

dem   Thomœ  Sanchez  eripiet ,   quin  à  Pétrus  Aurélius  d'examiner  cet  ou' 

omnium  primus y  sacràmentum  matri-  vrage,  et  d'en  porter  jugement  au 

monii  cum  tantd  cogilationum  sermo'  nom  du  clergé.  J'avoue  qu'elle  ap- 

nisque  licentid ,  imaginatione  potiits   prouva  les  écrits  de  Pétrus  Aurélius; 

quam  judicio  duce ,  versdrit ,  quan-  mais  néanmoins  c'est  s'exprimer  peu 

tam  ante  ipsum   ecclesia    ah  initio  exactement ,  que  de  soutenir  qu'elle 

chrisîiani  nominis  nec  viderat,  nec   a  dit,  par  Fun  de  ses  membres,  tout 

audierat  (4).    Citons    après  cela  les   ce  qiii  se  trouve  dans  ces   écrits-là. 

paroles  d'un  ministre  :  k  Peut-être   M.  Rivet  se  contente  d^attribuer  à  la 

3>  avez  vous  ouï  parler  d'un  gros  vo-  Sorbonne  cette  censnre,et  cela  mène 

))  lu  me  fait  par  Thomas  Sanchez,  de  n'est  point  exact  ;  car  sous  prétexte 

u  Matiimonio.  Vous  ne  sauriez  abor-   que  ce  corps  de  théologieps  donne  son 

»  der  une    boutique  de   libraire  à  approbation  à  un  livre  où  un  certain 

»  Auvers  pu  à    Lié^e    que  vous  ne   ouvrage  est  maltraité ,   on  ne  peut 


»  concernant  le  mariage  sont  traités,  formes ,   contre  quelque   livre  ,  et 

(t)  N.t.  Sotuel ,  Biblioth.    Scriptor.  «>ci«t.  ?«'««€  en  qualifie  les  propositions. 

Je«u,  jMg.  767.  Je  ne  pense  pas  qu^elle  ait  jamais  pro* 

(9}  Nkoi.Aotoniiu,  BibUoih.  Scriptor.  bispan.,  cédé  de  Cette  manière  contre  le  vo- 

tom.  II,  pag.  aSa.  lumc  de  Sanchez;  et  si  elle  l'avait  fait» 

{Z)  J'ai  l'Abrège  qu'en  donna     s^lon  l'ordre  z^   ^^  gauraîs   CroirC    quC  Théophile 

alpnaaeltque.  Emanuel  Laurent  aoarès ,  prêtre  -iv                ii?a...       j      '       -^                  :ilo 

deLi,honne\  Van  i6ai,  in-rt.  [Joiy  j^rie  de  Raynaud  l'eût  osé  mer,  comme iMc 

ilaux  antres  Abrégés,  Tun  par  Vincent  Ricci,  nie    dans    ces    paroles (6)  ,    F'olo pCT 
Messine,  i63o,  in-4^.;  Tautre  par  J.  A.  Cadaeos]. 

•  Joly  donne  les  titres  et  indiqne  les  éditions  (*}  Peints  Aurélius,  Kndic.  Censura  facvii- 

des  autres  volumes  de  Sancbex,  dont  tous  les  ou-  (5)  Jurieu ,   Apologie  pour  les  Réfonnatci"' ' 

vrage«  ont  été  recueillis  a  Venise,  en  1740,  Kpt  chap.  IX,  pag.  i5o,  édit.  in-4°* 

volnmea  in-folio.  (6)  Tbeopbil.  Raynaudns,  de  malis  et  boni*!''' 

(4)  Pctrus  Aurélius ,  in  Viudiciis  Censurse .  bris ,  nwn.  85  ,  pag.  53. 
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ijuhm    hanc    occasionem  nonsilere  (C)  Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  sa 

miquè  ac     maligne. .........    Thomas  justification  est  faible.']  Les  censeurs 

Sanches   laceratus  sit  a  quihusdam  de   cet  écrivain  peavent  prétendre 

fori  rabuUs  (7) ,   quorum  uitœ  spur^  deux  choses  :  Tune  quH»  n^a  pu  ré- 

dtias  ,    et  fidem  heteroctitam  ,  alii  pandre  sur  le  papier  un  si  grand  dé- 

jam  prident  piwiiderunU  S.ed  et  has'  taild^impuretes  sans  être  impudique  : 
reUci,.»,.'.  ntagno  kic  zelo  conottanr 


tur,    quod    recens  admodunt  peUi'   * 
lanter  fecit  ludimagister  Bemsnsts   * 
ChrUtophorus  Luthardus ,  ad  parai*  » 
/eiuift  VaUfini  cwn  priscis  hœreticis   <* 
Simonianis  :  spuroiioquia  sua  in  Sun^    " 
cikeniyisvsD AciTEA  qUingena  ucademim   • 
ParisiensL  Quoi  quHl  en  soit,  citoni   • 
le  ministre  qui  n'a  point  parlé  exac-   * 
tement  (8)  :  Hic  omittere  non  debeo   \ 
et  lectori  meo  invidere  ,  laude  dignis-    • 
simang  sorbonœ  Parisiensis  censuram    * 
in  librurn    Thomas  Sanchez  prout  ea    * 
kabetur  in  Viadiciis  Censura  à  doc    » 
ionbus   sorifonids  approhatis ,   et  a   * 
Petro  AureUo  editis  ,  pag.  517    et   ' 
seqq.  De  illo  opère  matnraoniali ,  in-   \ 
auiunty  dicere  spcciatim  possumus  ,    - 
esse  opui  non  filoriandum ,  sed  pu*   " 
dendom ,  tam   immani  curiositate  ,    ' 
tam  invisâ  in  rébus  spnrcissimis  et    . 
infandis  sagacitate  ,  horrendum  ,  ut    ' 
mirum  sit  pndoris  alicujus  hominem^    ] 
ea  sine  rubore  scrijpsisse ,  ^uas  quivis    , 
modesfcioris  insenii  vix  sine  rubore    < 
légat.  Portenta  ista  sunt,  non  scripta;    ' 
animoruminsidiae,  non  nientium  sub- 
sidia  ,  incentiva  libidinum  ,  schoia 
flagitiorum ,  non  honestae  disciplina, 
non  scientia  christianœ  instrumenta. 
Infelix  scientia ,  qua  omnes  perdere, 
paucos   jurare  nata  est  ;  qua  circa 
sordes  et  sterquilinia  volvenda  et  re- 
voWenda  volutatur  ,   ut   ejus  docto- 
rem  jure   cum   scarabao  conféras  , 
vel  cùm  iis  qui  latrinarîam  factitant 

o- 

{'))  Dans  son  Hoplotheca ,  pag.  36a ,  il  parie 
ainsi  :  Tbmnas  Sancbei  à  plerisque  fori  rabnlis 
sparcus  aadivit,  qu&d  in  opère  de  Matrimonio , 
libnim  nonanif  qni  est  de  débite  conjagali,  infece- 
rit  spurôtiis  ,  et  multa  chartis  commiserit  qnx 
absque  fœdo  sensu  et  verecundic  contTOcidatione, 
*  vil  legi  possiot. 

(8)Andr.  Rivetas,   Explicat.  Decalogi ,  Oper, , 
(OfR.  /,  pag.  1400  ,  col.  a. 

(*)  Ayant  T abbé  de  Saint-CyraD  on  s'était  déjà 
plaint  du  livre  de  Sancbez.  Voici  k  ce  s^iet  do 
1»s>Mge  fort  curieux  d'un  auteur  qui  nW  gu^ 
(»ann.  «  Qui  voudra  sçavoir  la  maistrise  et  doc- 

*  tocerie  [de  paillardise,]  jusque»  oii  telle  depra- 
>  Tation  est  graduée  ,  qu'il  lise  Sancbo*  en  sou 
»  iraicté  de  matrimonio ,  lequel  a  voulu ,  non 
'  ^nt  commenter  comme  surmonter,  non  tant 

*  Kprrndre  que  monstrer  la  paillarde  asnerie  de 

*  l'Arretin ,  iaçoit  qu'il  fust  des  plus  versés ,  et 


comme  le  dojen  des  ingénieux  de  cette  faculté. 
Mais  il  n'avoit  mis  son  bras  si  avant ,  ni  entré 
en  tant  de  colkiqnes  k  Texpression  des  matières 
exorbitantes  de  la  penhencerie,  comme  8an- 
cbex  qui  j  p«ssa  le  surprit  de  tous  let  antres  : 
il  régente  toutes  postures  pour  estaler  les  esta- 
tons  au  repère  d'iniquité  ;  norreur  à  le  penser. 
Les  dames  quittent  souvent  les  amours  oe  Ron- 
.8«rd  et  d'Alnadit ,  Mur  empoigner  la  Soniaie 
de  Benedicti ,  cordoier  {vo^et  la  dernière  eita^ 
tion  du  texte  de  cet  article)  :  aussi  voit-on, 
chez  tels  bostes,  les  soubresauts  de  lubricité 
mieux  qn*en  Rtbelata,  ni  qu'en  part  du  monde. 
Quelle  apparence  que  ces  gens   qui  ▼eulent 
faire  croire  qu'ils  sont  des  minières  de  cbasteté, 
des  puits  inespnisables  de  reiglement  de  pudi- 
cité,  et  cependant  vomir  une  telle  eaoocbimie, 
nue  iliade  de  tant  d'imparetéa  7  mais  en  bon- 
ne fov  est-ce  à  faire  aux  prestres  de  mettre  leurs 
nex  dedans  les  courtines  du  mariage  ,  ou  d'es- 
tre  les  secrétaires  de  la  négociation  de  tout  ce 
qui  se  passe  en  la  bordelerie  7  Ib  y  fourrent  la 
moelle  àe  leurs  pensées ,  d'une  ^nesie  si  ef- 
frénée ,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  affiné  :  ils  feignent 
'  des  cas,  plutost  metapbysiqualement  que  morale- 
<  ment  excogite*.  La  possibilité  de  la  plut  super- 
>.  lativement  sa^re  et  bruaUnte  lubricité  n'ose- 

•  roit  monter  à  tel  estagc.  Vous  vojes  là-dedans 
>  des  roses  de  cette  pourriture-là,  deqnoy  tous 
»  les  pilHers  de  bordel  ne  se  fussent  jamais  advi- 
t  sez  :  ceux  qui  en  voudront  dresser  bootique 
I  trouveront  la-dedans ,  et  deqnoy  gaigner  leur 
»  vie ,  et  dequoy  perdre  leurs  amet.  Les  escrits 

•  des  payens  n'ont  jamais  si  licentiensement  pe- 

•  netré  en  ceste  abomination ,  comme  cet  beaux 

•  arcbitectes  financiers  de  luxure  :  ils  ont  furieu- 

•  sèment  amplifié  ses  dlmentions,  acquis  beau- 
n  coop  de  novices  qui  estudient  sous  eux.  Ils  en 
p  ont  amorcé  la  practique ,  crayonné  de  nouvel- 
>>  les  postures  «  enrichi  de  tablatures  cyniquement 
»  excogitées  et  très-uniquement  publiées  :  jamais 

•  Venus  n'a  reçu  plus  d'hommage  d'aucun  que 
»  de  leur  science.  Le  traicte  de  Sancbex  est  une 
■»  vraye  bibliothèque  de  Venus  ;  tels  escrits  ont 
»  £sit  et  feront  plus  d'eschoUers  de  paillardise 

•  que  toute  la  penencerie  (je  crois  qu'd  faut  pe- 

•  niteucerie)  de  Rome  n'en  a  fait  ou  fera  de 
n  chasteté.  Il  y  a  bien  mieux  dequoy  apprendre 
»  qu'à  fuir  le  péché  :  quand  tous  les  autres  livres 
M  de  paillardise  seroieut  finis  et  abismés ,  ils  sont 

•  plus  que  très  suffisant  pour  la  resnscitér.  Ils  y 
ik  ont  enchâssé  des  formes,  formalités,  materialj>> 

•  tés ,  cathegories,  transcendenees,  toutes  frais- 

•  ches ,  toutes  nouvelles.  La  charnalité ,  la  pe- 
■  dreastie  (pédérastie  ttpparefnmenl.) ,  y  est  de- 
»  peinte  en  sa  neripfaerie.  Si  Horace  on  Martial 
»  revenoient ,  ils  feroient  de  belles  odes  et  épi- 

•  grammes  sur  ees  operateurs  qui  les  ont  voulu 
»  sener  (c'est-à-dire  chitrer)  :  en  cinq  cents  Mai^ 

•  tiales  ou  Horaces ,  il  n'y  a  tant  k  roigner ,  à 

•  cbattrer ,  comme  en  une  page  de  ce  dernier  au- 

•  thcur  (Franc  Archer  de  la  vraye  Eglise,  pag. 

•  a66 ,  367  ,  a68.)  » 

Au  reste,  si  un  livre  si  dangereux  n'j(  point  été 
censuré,  ni  par  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
comme  le  dit  M.  Jurieu ,  ni  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  comme  le  prétend  M.  Rivet, 
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JSxtant  ùUer  aUa  nonnuUorumje  sui-  Ad  oommunis  parentis  funus  (  sic 
tarum  de  fus  argumentis  scripta  ,  in  eum  vocahant)  aduemt  iluistrissimus 
quibus  explicantur  taUa  y  quœ  tnx  archiepiscopus ,  grat^issimusque  sena- 
diabolos  ipse  ,  studium  omne  adhi"  tus  regius  ;i  con/luxére  sacrorum  or- 
hendo  ,  suggerere  posset  subi  non  dinum  uiri  religiosi  ;  urUs  universa 
solàm  gênera,  species  ,  sed  et  modos  nobiliUu  ,  et  promiscuœ  plebis  in- 
omnes ,  objecta  ,  subjeeta  ,  circumr  numera  muititudo  ,  qui  dejuncti  cor- 
stantias  ,  ita  minutatim  examinant ,  pus  florihus  conspersum  ,  et  eximid 
ut  nemo  sanus  ea  prof ecta fuisse  ju-  quddam  specie  ac  \firginaU  niiore  nti- 
dicet  à  mente  purd  et  castd.  Inter  cans  eertatim  conabantur  uel  rosarUs 
quos  eminet  Tliomas  Sanchez  hispa-   contingere ,  uel  osculis  suppUciter ve- 


sance  de  tant  de  dérëglemens  mon-  purissimamexhibent  Crombetius,l.II, 

strueux,  sans  faire  un  grand  prëju-  de  studio  peTfect,,cap.XIl,  et  Johan- 

dice  aux  bonnes  mœurs  ^  étant  cer-  nés  Bourghesius^cui  titulus  est:  Socie" 

tain  que  plusieurs  personnes  se  por-  tas  Jesu,  Deiparœ  sacra,  cap^XX  {i^), 

tent  a  ces  abominations   quand  elles  C'est  nous  dire  que  son  esprit  et  son 

apprennent  qu'on  les  pratique.  Il  faut  ima^nation  ^  se  remplissaient  de  ces 

donc   qu'un  homme    sage  ,   et  zélé  vilaines  matières ,  sans  que  son  cœur 

pour  le  salut  de  son  prochain  ,  ëvite  et  son  corps  en  sentissent  la  conta- 

soigneusement  de  faire  connaître  les  gion<  Bien  des  gens  se  persuadent  que 

saletés  qu'il  découvre  dans  le  tribu-  cejla  n'est  guère  n&oins  difficile  que 

nal  de  la  confession  :  car  on  doit  être  d'être  comme  les  enfans  hébreuxdans 


la  turpitude.  cevrait  pour  ces  abus  exécrables  du 
Sur  la  première  de  ces  deux  accu-   mariage ,  et  le  désir  de  les  corriger , 

sations,  les  amis  de  Sanchez  répon-  conservassent  l'innocence  d'un  auteur 

dent  que  c'était  un  homme   d'une  ^"^  ^  vautrerait  dans  ces   ordures; 

vertu  admirable,  et  d'une  parfai-  d  un   auteur ,  dis-je,  dont  l'âge,  le 

te  chasteté.  Sa  virginité   immaculée  tempérament  et  l'éducation  seraient 

l'accompagna  3  usques  au  tombeau,di-  de  puissans   préservatifs  contre  les 

sent-ils  ;  et  le  jour  qu'on  l'enterra ,  «ouillures  de  la  chair.  On  a  lieu  de 

chacun  s'empressait  ou    de  baiser  ,  croire  que  des  auteurs  qui  s'amusent 

ou  de  faire  toucher  à  son  rosaire  ce  *roP  aux  explications  des  priapées, 

cadavre  couvert  de  fleurs  ,  et  tout  ®*  **®^  endroits  sales  de  Catulle  et  de 

brillant  d'une  beauté  virginale  (lo).  Martial ,  ne  sont  pas  fort  chastes;  et 

il  n  est  que  trop  certain  qu'il  j  a  ea 

a  a  été  an  moins  défendu  par  un  célèbre  magistrat;  des  commentateurs    qui    ne    86  SOnt 

et  cela  lui  est  extrêmement  honorable.  Cela  pa-  arrêtés  SUr    CCS  matières  ,    et    «lui  OC 

rait  par  les  paroles  suivantes  :  TVkomoi  •9ancA»  .                          «v,o  ..m«*»v»«.o  ,    ^i,    ^u«  uu 

ntf  j>ejepow«  o«W»>'(  à  peupler  les  caii  de  cou-  *e8   Ont    approfondies    et    curieuse- 

science  d'une  infinité  d'impuretés   détestables  )  ;  ment    épluchées  ,    que  'parce    qu'ils 

carilenateUementfarcisonlivreAc^^Xxïmomo,  étaient  fort    impudiques.  Cependant 

au  U  est  mesmorable  en  telle  matière  de  caresme-  j    •■.           jr  •        J         i        *         «  i 

prenant  par  dessus  tous  ceux  ^ui  les  ont  jamais  ^n  ne  doit  pas  taire  de  Cela  Une  règle 

célébrées...  Une  des  dignes  actions  de  M,  lèpre-  générale  ;  Car  le  désir  d'étaler  beau- 

sident  le  Jay ,  lorsqud  esUiit  lieutenant  civil  à  coup    de    lecturC     et    UU  savoir   pCU 

Paris,  ce  fut  d'en  avoirjait  la  perquisition  et  „^«A_.,^    «„*  u:«~     ^..^..Ul^.  J»          ^^u 

défense  ati  libraires  de  Paris  d'en  aHoirkn^ne  COmmun    CSt  bien    Capable  d'cugagCt' 

de  2a  J^ort  (  Franc  Archer  de  la   Yraye  Eglise.  ,           >^    .•        «^       .       ^                   .     .  .    ^. 

pag,o6n,   a68).   Ces  paroles ,  ainsi  que  tout  le     f ÇasUmonta  tantum  decus     ut  «/» «liWji 

fo?g  passage  quilesprfcide,  sont  tirées  d'un  ou-  ^C'^"'  *"  tumulum  intulent,  Sotuel    Bibboth. 

vrage^ort  rare,  intitulé  :  Le  Franc  Archer  de  Scnptor. societ.  Jesu,  pag,  aSa.  Sanchem,  kom- 

lavrare  église  contre  Us  Abus  et  Enor,nite%  y» '**ncUssimasvitwetperpetuonrgimtaUsc««^ 

de  lafaussf,  composé  par  Antoine  Fusi ,  et  im-  ^V;^  "'îf"^'"  '  ***  graves  senptoçes  ptodtdefimU 

prim^en  1619,  in-80.  Ôeh.  cair.  Theonhil,  Raynaud,  de  booia  ^    malis  libn», 

(9)  Andr.  Rivetus ,  ExpUcat.  Decalogi ,  Oper.  P^'    ?• 

tofii.  /,  pag.  i4oo ,  col.  a.  (11)  Sotuel,  ibidem, 

(10)  Homo  vitœ  purissinue  innocentissimique  (la)  Theophil.  Raynaud,  Hoplotheca,  tecUll» 
açttt,  et  nulM  unquàm  gnwiori  lobe  contamina-  série  III,  cap,  X,  pag,  362. 


SANCHEZ.  8i 

Qâ  humaniste   à  commenter  ample-    pond  aussi  en  faveur  de  Sânchcz.  Les 
ment  les  poètes  dont  j^ai  parle.  Les    questions    saies    et  les   impudicitës 

Sremières  lectures    de    ces    poésies    énormes   qu^il    examine   si   exacte- 
onnent  de  -viTes  atteintes  à  la  Tertu,    ment,  nous  dit-on,  servent  de  beau- 
et  surtout  à  celle  des  jeunes  gens  :    coup   aux  directeurs  de  conscience, 
peu  à  peu  on  s^  endurcit ,  et  u  y  a    II  ne  faut  donc  point  s^en  scandali- 
tel  critique  qui  après  avoir  lu  diver-   ser  :  trouve-t-on  mauvais  qu'un  mé- 
ses  fois  Catulle  et  Martial ,  ou  pour  y   decin  pour  le  bien  de  ses  malades 
chercher  Téclaircissement  de  quel-    remue  leurs  excrémens  ?  Cette  consi- 
qne  vieille  coutume  ,  ou  pour  les  or-   dération  détermina  les  jésuites  à  ne 
lier    d'un   commentaire  ,  n'est  non    point   ôter  du  livre  de  Sanchez  les 
plus  éntu    de  leurs  saletés  que  s'il    obscénités  dont  on  se  plaignait.  L'un 
lisait  un  aphorisme  d'Hippocrate.  11    d'eux  exposa  ,  entre   autres  choses  ^ 
arrive  à  ces  critiques  ce  qui   arrive    qu'ayant  à  juger  l'une  des  impures 
aux  médecins  et  aux  chirurgiens,  qui    matières  qui  s'y  voient,  il  n'eût  jc- 
a  force  de  manier  des  ulcères  ,  et  de    mais  pu  résoudre  les  difficultés  lo- 
se  trouver  exposés  â  de  mauvaises    surmontables  qui  se  présentaient ,  s'il 
odeurs,  se  font  une  habitude  de  n'en    n'eût  eu  les  solutions  de  cet  auteur, 
être  point  incommodés  Dieu  veuille    Fuisse  autem    eam  de  Matrimonio 
que  les  confesseurs  et  les  casuistes  ,    scriptionem  necessariam ,  audire  me* 
dont  les  oreilles  sont  Tégout  de  tou-    mini  ex  homine  etprobatorum  morum 
tes  les  immondices  de  la  vie  humai-    severitate ,  et  eruditîone  clarissimo  , 
ne,  se  puissent  vanter  d'un  tel  endur-    P.    F'alerio  Regineddo.   Is ,  citm  in 
cissement  !  Il  n'y  en  a  que  trop  sans    quddam  provinciali  congregatione ,  a 
doute  qui  n'y   parviennent  jamais,    nonnullis  meticulosis  propositum  es- 
et  dont  la  vertu  fait  naufrage  à  l'ouïe    set  ut  opus  patris  Tnomœ  Sanchez 
des  déréglemens  de  leurs  pénitentes,    de  Matrimonio  truncuretur  ed  trac 
Mais  cela  ne  tire  point  à  conséquence    tatione ,  cujus  fcetor  toties  pro  tribu^ 
contre  celui-ci  ou  celui-là  en  parti-    nalibus    a  maleuoUs   causidicis  ex- 
culier;  c'est  pourqnuoi  nous  serions    tra  causam  ingestus  erat,    grauiler 
fort  te'méraires  ,    si  nous  assurions    contestatus  est ,  nihil  esse  in  eo  ope- 
que   Thomas   Sanchez   ne  possédait    re  conscientiarum  duntaxat  arhiiris 
pas  cette  insensibilité  \  et  qu'il  s'in-    conscripto ,  quod  offensionem  merito 
fectait  des  ordures  très-puantes  qu'il    moueret.  Cum  non  modo  apud  juris-- 
remuait  avec  tant  d'application  :  et   peritos  (  Tiraauellum  prœsertim    in 
après  tout  il  a  une  excuse  que  les  plus    legihus  connuhialihus  ),  tetHora  ahs- 
cbastes  commentateurs  des  catalectes    que  necessitate  ad  merum  curiositatis 
ne  sauraient  avoir  ;  car  il  peut  dire   pabulum  legantur^  sedetiam  apud 
qu'il  n'a  mis  la   main  à  ces  vilenies    alios  de  matrimonio  scriptores ,    nec 
quepourtâcher  d'en  purger  le  monde,    non  apud  summistas  eadem  occur- 
Cest  par-là  que  l'on  s'efforce  de  répon-    rant  ;  quœ  omnia  Libitinœ  addicere , 
dreàlaseconde  accusation,  beaucoup    e<   imuossibile    et  damnosum  foret, 
plus  embarrassante  que  la  première,    jipua  Sanchem  certè^  quod  maxime 
J'ai  dit  ailleurs  (i3)  ce  que  l'on  al-    spurcum  ac  uel  lectufœdum  uideri 
lègue  pour  justifier  Albert-le-Grand ,   polerat ,  sibi  aliquando  ad  dijudican- 
quise  trouve  dans  le  même  cas.  Ses   dum  fuisse  propositum  ;  et  nisiex  eo 
amis  prétendent   qu'il   faut  qu'il  y    autore  enodationem  habuisset ,  sale- 
ail  des  livres  où  les  confesseurs  puis-    bras  sibi  inexpedibiles  fuisse  futuras. 
sent  rencontrer  les  instructions  né-  Jtaque  non  plus  offendi  quemquam 
cewaires  contre  les  désordres  dont    debere ,  eâjœtidorum  duèiorum  trac- 
Oûleur  fait  confidence  ;   et  qu'ainsi    tatione  ad  directionem  pœnitentium 
un  grand  docteur  comme  lui  a   dû    necessaiiâ y  quam  succenseamus ,  cîim. 
écrire  là-dessus  *.  C'est  ce  qu'on  ré-    medici  olida  ejectamenta  in  œgri  bo- 

num   et    curationem    emouent  {i^). 
(i3)  Voyn  l'article  Albeet  ,  iom.  /,  pag.    L'abbé  de  Saint-Cyran,  sous  le  nom 

*o,  nmarque  (D).  '^ 

.*L«clerc  et  Joly  trouvent  que  tout  ce  que  Bayle  à  l'occtsion  de  l'article  Albeet-le-Gkaivd  ,  tom. 

^}  ià  pour  comlwttre    une   pratique   qui    nous  I,  p.  36o. 

^>nt  des  apôtres  n'est  qu^ une  vaine  déclamation.         (i4)  Tfaeopliil.  Baynand.    Hopiotheca/  ibîd.  ^ 

^t  Yoilii  U  grande  réfatation  qu'ils  promettaient  pag.  3Ca. 
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de  Pétrus  Aarëlius,  arait  réfute  par  nis  fortassè  dit^ersissinue   etcpositio 

avance  cette  mauvaise  raison.  Il  sou-  priuato  cujusque  judicio    repetaiur» 

tint  que  cet  ouvrage  pouvait  faire  de  Atque  ita  hactenhs  obséruârat  eccle- 

très-grands  maux ,  et  ne  pouvait  ren*  sia ,  doneo  Thomas  Satuhez  superio* 

dre  que  peu  de  services.  En  étalant  rum  seoulorum  castiorem  moaestio' 

aux  yeux  du  public  une  infinité  de  remque  consuetudinemspemens,prO' 

lascivetés  infâmes  qui  se  commettent  digioso  uolumine ,  uelut  CLOACA 

dans  le  lit  nuptial ,  on  scandalise  les  insenti ,  fonda  infandaque  convolvU 

bonnes  âmes ,  on  excite  la  curiosité  (i5). 

des  uns,  la  lubricité  des  autres,  etc.  Les  autres  raisons  de  Théophile 
Que  SI  les  directeurs  de  conscience  Rgynaud  ne  sont  pas  meilleures.  Il 
ont  a  prononcer  sur  de  tels  feits ,  il  cite  (16)  de  longs  passages  de  saint 
vaut  mieux  qu'ils  recourent  a  la  vive  Chrysostome  qui  prouvent  que  ce 
VOIX  des  docteurs  qu'a  un  ouvrage  p^re  de  l'égUse  a  représenté  vive- 
public  ,  où  il  est  bien  malaise  de  ren-  ment  et  naïvement  les  impuretés  iu- 
contrer ,  selon  les  mêmes  circonstan-  fa^es  de  ce  temps-là.  Il  fait  voir  (17) 
ces ,  le  cas  dont  il  est  question.  Il  que  gaint  Épiphane  a  décrit  de  la 
faut  avouer  que  cette  remarque  est  même  sorte  les  saletés  des  gnostiques, 
bien  solide.  Les  catholiques  romains  et  que  saint  CyriUe  s'est  servi  de  la 

celles  des 


qu'Aine- 

,.,_,-.  , _ divorce  de 

le  système  :  on  en  réservait  une  par-  Lothaire  et  de  Tetbcrge ,  a  parlé  plus 

Ue  pour  être  enseignée  de  vive  voix  gaiement  que  Thomas  Sanchez(i8). 

aux  disciples  favoi:is.  Celle-là  ne  se  n  dit  que  les  excuses  que  saint  Chry- 

conservait  que  par  tradition.  Le  pa-  gostome,  saint  Epiphane  ,  saint  Cy- 

pe  aurait  dû  défendre  aux  casuistes  rille  ,  et  Hincmar,  ont  faites  à  leur» 

de  rien  imprimer  touchant  les  cas  de  auditeurs  ou  à  leurs  lecteurs  ,  pen- 


des pénitences  sur  ce  grand  chapi-  licatesse  de  ceux  qui  blâmaient  les 
tre,  se  communiquât  des  uns  aux  termes  sales  dont  Moïse  s'est  servi 
autres  en  particulier,  ou  tout  au  plus  dans  le  lévitiqueCtg).  Mais  il  est  si 
en  manuscrit  sous  le  sceau  d  un  grand  facile  de  s'apercevoir  de  la  differcn- 
secret.  Citons  Pétrus  Auréhus.  Mo-  ^e  qui  se  trouve  entre  ces  exemples 
dastiores  fu^runt  semper  ecclesiastici  et  la  conduite  de  l'écrivain  espagnol, 

tractatores JVec  tanti  fecerunt   atie\e  ne  m'amuse  pas  à  donner  des 

ançipium  islam  et  periculosam  con-  preuves  de  la  faiblesse  on  de  l'inu- 
jugaUum  arcanorum  ,  flagUiorum  ,  tii;té  de  ce  parallèle.  Chacun  s'aper- 
piaculorumquescientiam,  Maluerunt  coit  aisément  que  les  mêmes  choses, 
ista  nescin  a  paucis ,  quorum  forte  ^^{  g^nt  permises  à  ceux  qui  savent 
intewsset  ,  quam  sein  a  plunmis  un  fait  que  les  recherches  des  liisto- 
ad pestilentissimœ  cunositaUs  illece-  riens,  ou  les  procédures  juridiques 
bram  ,  ad  cupiditatum  fomitem  ,  ad 

publicum  deaecus  ,  dum  promiscuè  ,  (»5)  P«»nw  AoreliiM,  in  Vindiciu  Ceiuai«« 
maximis  t^oluminibus ,  ante  ara  om-  «Ç"^  ^'^^'  Ri'«t"«»  Ope«>«  <<»'»•  "^^  V^' 

m.  M.  1400,    COI,     I. 

mum    propOSlUs  ,  expUcantur.  Nam       (xg)  TheopWl.  R«yn«od.    HoploCheca,    teeU 
et  raro  usu  uenit  ut  tatium  nefando-  11^  série  lit,  cap.  X^  pag,  36a ,  363. 
rum  cognitiotte  sit  opus  ;  et  cian  usu      (»?)  Ibidem,  pag.  364.  . 
^nit ,  tmiùs  .iri  probi,  eccU.ia.tica.  ^f) ^^T  "^^0-'-^^  j;^--* 

rum    rerum    pentiores  COnSuluntur ,   ^antun  Theopbil.  Raynand. ,  de  malis  et  boni» 

qui  ista  exœquo  et  bono ,  et  ex  eccle  Libris,  pag»  53.  f^ojeu  aussi  son  HoplotlMe*, 
siasticœ  disciplinœ  comparatione  di-  P-§'^;^^  ^  ^  ^^    ,.^  ^eelen:,  n«« 

judicent ,  quam  ex  llbro  quOpmmpw  ^utt  que  B«yle  a  évitée  ea  d'autrc«  endrort»,  oa 
blicè  noxio  aut  periculoso  ,  116/  ali-  il  a  fort  bien  traduit  les  mots  Radulphus  FiMi*- 
quid  generatim  tantum  aut  obscure,    c'?'"".  par  Raoul  de  Flaix.  Voyex  son  article  R*- 

autSprœsenli  negoUo  r^motè  ,  ut  ""(^^J^à^^^IXiaf;^.  364,  e.de-^ 
jern  accidit  ,  scriptum  sit ,  qaœstio-    Lihris ,  pag.  56. 
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mifestë,  ddirent  êtres  dëfen-  e!t  plusieurs  autres  casiiistes  se  de- 

ceux   qui  ne  le  connaissent  vaient  donner.  Jedisplusieursautres  ; 

r  le  moy«n  de  la  confession  car  il  n^est  ni  le  jprc^inier  ni  le   der- 

laire.    Les  anciens   pères  ont  nier  cfui  ait  <^cnt  de  cette  manière 

ir  de  la  liberté  de  faire  savoir  (aa).  Voyez  M.  Jurieu  dans  l'Apolo- 

éslemens  exécrables  des  hëré-  ^iedes  Réformateurs,  au  chapitre  qu£ 

Hincmar  a  pu  composer  une  j'ai  cité.    Concluons  que  c  est   une 

n  sur  la  conduite  tres-impure  chose  bien  blâlnable  et  bien  déplo- 

reine  re'pudiëe ,  -et  dés  qu'une  rable,  qu'il  y  ait  tant  de  livres  de 

vice  est  attesté  jou  par  l'histoire  cette  nature  ^  mais  il  est  infiniment 

r  des  procès  verbaux ,  les  au-  plus  déplorable  que  les  saletés  qu'ils 

ont  droit  de  le  rapporter,  si  contiennent  soient  des  crimes  efTec- 

ent  à  propos  :  mais  quant  aux  tifs.    Les  scolastiques  se  sont  tant  plu 

;ui  ne  se  révèlent  qu\uxcon^  à  subtiliser ,  que  mt^me  dans  lesma- 

■8.,  il  en  faut  user  d'une  autre  tières^  de  morale    ils  ont  agité  des 

■e.  Je  laisse  ce  que  bien  des  questions  fort  inutiles ,  et  des  faits 

le  manqueraient  pas  de  dire ,  qui  n'arrivent  point  ;  et  vous  voyez 

l'y  a  point  aujourd'hui  de  fa-  à  tout  moment  les  casuistes  'distin- 

prédicateur  qui  osât  prendre  à  guer  entre  la  pratique  et  la  théorie , 


que  si  quelque  écrivain  de  l'une  des  raisons  qui  firent  juger 
nne  'église  doit  être  imité  là-  M.  Rivet  que  les  infamies  qui  sc  li- 
,  c'est  salvien,  dont  Théophile  sent  dans  Thomas  Sanchez  avaietit 
iid  allègue  ici  ces  belles  paroles:  été  inventées  par  cet  auteur  :  c'est 
quidem  omnia  tam  Jlagitiosa  pourquoi ,  se  trouvant  à  Aix-la-Cha- 
U  etiam  explicare  ea  quispdam  pelle  avec  un  jésuite  ,  il  lui  dit  qu^l 
iloquisak^opudoi'e  nont^aleat.  ne  pouvait  asspz  s'étonner  qu'un 
nim  integro  uerecundiœ  statu^  homme  qui  avait  fait  voeu  de  con- 
queat  illas  vocvm  ac  uerborum  tinence  supposât  des  abominations 
titates ,  ilUu  motuum  turpitU'  qui  ne  se  pratiquaient  pas.  Je  Vois 
nias  gestuum  fœditatea  f  quœ  bien,  lui  répondit  le  jésuite,  que 
sinl  criminis ,  uel  hinc  intelli-  vous  n'avez  jamais  été  assis  aux  cou- 
sit ,  qubd  et  relationem  suî  in-  fessionnaux  :  on  y  entend  des  énormî- 
\nU  JYonnulln  quippè  etiam  tés  plus  atroces  et  plus  sales  que 
;a  êcelera ,  ineolumi  honestate  celles-là ,  de  sorte  qu'il  est  néces- 
itis ,  et  nominari  et  argui  pos-  saire  que  lëS  confesseurs  soient  mu- 
iU  homicidium ,  latrocinium  ,  nis  d'une  tablature  ,  sur  quoi  ils  se 
rium  ,  saerilegium ,  ceteraque  puissent  régler  pour  imposer  des  pé- 
ic  modum  :  solœ  theatrorum  nitences.  M.  Rivet  répliqua  en  sou- 
iales  sunt ,  quœ  honestè  non  riant  :  Il  est  bien  étrange  que  vous 
t  t^el  accusari  :  ila  noua  in  vous  glorifiiez  si  fort  de  la  sainteté 
endd  earum  turpitudinum  pro-  de  votre  église  ,  puisque  selon  votre 
',te  res  efeait  arguerai  :  ut  càm  aveu  il  s'y  pratique  des  choses  dont 
•■  dubio  honestus  sit  qui  accusa"  les  païens  mêmes  ignoraient  le  nom. 
*elit ,  honestate  tamen  intégra,  Hœc  ego  càm  ante  aliquot  annos  ob- 
ui  et  accusare  non  possit{^o).  jicerem  jesuitœ  ciddam  ^quisgrani , 
['opinion  de  Salvîen  touchant  adderemque  me  non  existihiare  repçf 
puretés  du  théâtre  :  il  fallait  riri  exempta, talium  abominationum  , 
le  l'honneur  et  de  la  pudeur  meque  paldè  mitari  ab  komîrie  cdsii" 
îs  condamner  5  mais  il  eut  fallu  tatem  professo  fuisse  excogitaias  r 
le  l'impudence  pour  les  décri-  Regerebat,  me  nunquam  fuifœ  ad\ 
.  C'est  le  modèle  que  Sanchez  motum,audiehdisçonjessionihusyit{Ua^- 

ilvianoA  j  Ae  Providenti»  ,  lih,  Vî^  pag,  de  ces  paroles  dans  la  Cabale  cliîtnérique ,  pag. 

300,  i()4  de  ta  seconde  édition, 

ppliaue*  ici  ces  paroles  de  Cicéron ,  Phi-         (aaj  Tta  factum  videmus  ante  Sançhem,,  ac  post 

,  contre  Marc  Antoine  :  "Ta  e^  librrior  eum  a  quàn^lurimis ,  ut  mirum  sit  kUnà  éstwn 

in  te  admisisti  qnv  à  verecando  inimico  eH'erhuisse  in  umim  Sancheèfi.  Ktyni^nà: ,  IIopl*- 

>■  posses.    Voyez  l'usage  qui  a  été  fait  theca ,  pag,  364* 


\ 
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ciora  mulèo  et  spurchra  sœpissimè  Elisabeth  (B).  Je  ne  donne  point 

audiriab  ore  confitentium,  utneces-  ^^n  article;  cat  on  le  pent  rea- 
sanoQpussitconjessanosinsUtw.su-  .  ,         '^^  ■,        , 

per  istis ,  ni  ueUnt  hœrere  taUbus  oc  contrer ,  non-seulement  dans  le 

currentibus  peccatis  juxta  quœ  est  Dictionnaire  de  Morëri  ,  mais 
injungenda  pœnitenUa,  Suéridens  ,  aussi  dans  d'autres  livres  qui 
dicebam  mirum  igitur  esse  qu6d  ^^^^  ^^^^^  j^^  ^^^^^  j^  ^^^^  ,^ 
tantoperè  elonarentux  de  sancMate  i     /   x     t      i*     •  ■ 

ecclesiœ  suœ,  in  qud ,  et  sœpè,ut  monde  (a).   Je  dirai   seulement 

ille  fatebatur,  ea  perpetrarentur  ,  quelque  chose  de  son  Histoire  du 
quœ  apud  ethnicos  ne  nonùnata  qui-  Schisme  d'Angleterre  (G).  C'est 
dem  fueranti^^).  Nous  ne  pouvons  „^  y^  ou  il  y  a  beaucoup  de 
pas  connaître  les  petits  secrets  dômes-  .  «      *^        j»  •  ^i 

tiques  des  anciens  païens  ,  comité  passion  et  tres-pen  d  exactitude, 
Ton  connaît  ceux  des  {)ays  à  confes-  deux  qualités  qui  vont  ordinai- 
sion  auriculaire  :  ainsi  l'on  ne  sau-  rement  de  compagnie.  On  repro- 
rait  bien  répondre  si  le  mariage  a  ^^a  à  cet  auteur ,  en  réfutant  {^) 
été  aussi  brutalement  déshonore  par-  ,  -^y,.  T.  *  j  «" '^*^«*t«"i' v«f; 
mi  les  païens,  qu'il  l'est  parmi  les  '^  /"  •  livre  de  sa  Monarchie 
chrétiens  ;  maià  du  moins  est-il  jsro*  visible  de  l'Eglise ,  non  pas  tTa^ 
bable  que  les  infidèles  ne  surpassaient  ^oir  inventé  ce  au  il  écrivait, 
point  a  cet  égard  plusieurs  personnes    «^^  •    ^^  .^ /?        _  ,         u  > 

persuadées  le  tous   les  dogmes  de   rnaisdesefierunj^eufroplé^e- 

rËyangile.  Ceux  pour  qui  le  livre  de  rement ,  danfs    des   choses  im- 

Sanchez  est  fait  sont  des  gens  qui  se  portantes  ,  à  des  bruits  communs 

confessent,  et  qui  subissent  la  péni-  (c).  C'est  le  défaut  ordinaire  de 

tence  que  leur  confesseur  leur  impo-  ^«. •  /r       •.  '     »• 

s^.Dscroientdonccequel'ÊcritSre  <^eux   qm  souffrent   persécution 

nous  enseigne  du  paradis  et  de  l'en-  pour  leur  symbole  de  foi.  Sande- 

fer  :  ils  croient  le  purgatoire  et  les  rus  était  dans  le  cas.  Il  embrassa 

autres  dogmes  de  la  communion  de  les  sentimens  des  ultramonUins 

Rome  ;  et  les  voila,  au  milieu  de  celte  _.,^  it      t.^.*,  '  j  .    -i  i_ 

persuasion,  tout  plongés   dans  des  ^""^  J  autorité  du  pape ,  et  il  les 

ordures  abominables  qu'on  ne  peut  soutint  avec  torce  dans  son  livre 

nommer,  et  qui  attirent  de  cruels  de  visibili Monarchiâ Ecclesiœ i 

reproches  sur  la  tète  des  auteurs  qui  imprimé  ,  pour  la  première  fois, 

osent  en  faire  mention.  Je  remarque  i»  j'    er      /j\   *  t  -       •     y- /• 

cela  contre  ceux  qui  se  persuadent  *  an  1671  (^),a  Louvain,m->//(;, 

que  la  corruption  des  mœurs  procède  («)  ;  et  dans  un  autre   ouvrage 

de  ce  que  l'on  doute  ou  de  ce  que  intitulé  :  de  Clave  David^  qui 

l'on  ignore  qu'il  y  ait  une  autre  vie  f^  l'une  de  ses  dernières  com- 

après  celle-ci.  positions  (/). 

(a3)  Rivet.,  in  Decaiog. ,- ml  v^  i3^  Operum 

tom»  I,  pag»  i4oo,  col,  1.  (a)  Dans  /'Histoire  du  Divorce  de  Hen- 

'                ^v  '     •fo  ri  VIII,  par  M.  le  Grand,  tom.  //,/Miy. 7 

S  AKDEKUS      ou      S  ANDËRS  «t  ^^i^-  et  dans  les  Anti  de  M.  BaiUet ,  af 

(  Nicolas  ),  ï)râtre  anglais,  mais  *%;^]^  ^j,^,,,,  ^,  ,„,,^,^  Fiarfis 
non  pas  jésuite  comme  quelques-  servi  îofideii  subdito  Respônsio,  tifut 
um  I^ont  dit  (A),  témoigna  un  '"•J:?i? 'r" '^^^  n  .  a   r^       ai 

,  ,  1       4  1  -^  .  »    *.  (c)lje  Grand ,  Jlist.  da  Diyorcede  I 

stcle   nrdent   pour  les    intérêts  riviii,  ;>^.9eno. 

dtt  pipe ,  ot  il  finit  même  misé-     id)Làméme,pàg.  8. 

rahktrienl  icii  jours  dans  une  es-     f)^  ;viw«^  w^w^^^       sua  au^ 

f>b<:(1  de  mission  militaire  en  Ir*  Honein  Ubrls  de  Clave  David  egngu  sf 

«..J«,oUil  ëuiullë  pourencou-  thu'lîq J^H^'f^-zl^^^^^. Sit 

ra^er  lec  c;alholique«  qui  avaient  tUccmcathoiic». 

pri*  le»   orini!«  contrrî  h  reine  (A)  Il  éi  ait  prêtre,.,  ,.,,„  mais  f»*»^ 
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pas  jésuite,  comme  guel^ues-uns  l'ont  réflexion  ,  que  la  justice  divine,  s'il 
dit.^  On  avait  été  cie  ceux-là  dans  les ^  est  permis  d'en  juger,  ferma  par  là 
Nouvelles  delà  République  des  Let-  faim  une  bouche  qm  avait  été  toujours 
trcs(i)  j  mais  cette  faute,  où  l'on  ouverte  pour  prêcher  la  révolte,  et 
avait  été  entraîné  par  des  guides  pour  publier  les  calomnies.  Inter 
que  Ton  pouvait  croire  bons,  fut  guos  (sacéràotes)  facile primus  erat 
corrigée  peu  après  (i).  On  avait  vu  iVicholaûs  Sanderus  jinglus ,  ^ui 
que  du  Moulin  donne  à  Sanderus  la  famé  eodemferè  momento  miserrimè 
qualité  de  jésuite  (3)  ,  et  Ton  avait  lu  periit,  citm  derelictus,  et  ex  adt^erso 
ces  paroles  dans  un  ouvrage  de  rehellionis  successu  mente  motus  , 
M.  Daillé  :  Richard  CrakanthorpyV un  per  sYltfas ,  saltus ,  et  montes  erra  - 
des  doctes  écrivains  anglais ,  ait  que  bunaus  nullum  reperiret  solatium. 
le  jésuite  Sanderus  n  eut  point  de  In  ejus  perd  deprehensœ  erant  ora- 
honte  de  publier  cette  fable  le  prc  tiones  quœdam  et  epistolce  ad  rebelks 
mier  (4)  i  c'est-à-dire  que  la  reine  confirmandos  conscriptœ  ,  amplis  a 
Elisabeth  fut  créée  chef  de  l'église,  pontifice-  rom.  et  hispfino  promissis 
On  avait  vu  que  Schoockius,  voulant  referiœ,  Ita  diuina  justitia  (  si  fas 
donner  un  exemple  des  impostures  sit  judicdre) ,  os  illud  ad  rebelliones 
jésuitiques ,  allègue  ce  que  le  jésuite  concitandaSyCtcalûm^nias  cummenda- 
Sanderus  a  écrit  sur  la  naissance  de  dis  eructandassempefaperfumy  famé 
la  reine  Elisabeth  (5).  obstruxit.  Ille  enim  pnmus  omnium 

(B)  Iljftnitmisérablememt  ses  jours  horrendum  illud  (ut  alia  tacea^) 
dans  une  espèce  de  mission  militaire  contra  mxitris  Elisahethœ  natales 
en  Irlande  ,  oii  il  était  allé  pour  en-    mendacium    conflavit  ,    quod  nemo 

courager ,  les  catholiques contre    temporibus  illls  y  recenti  in  eam  pofi- 

la  reine  Elisabeth,']  Edouard  Ri^hton,    tificiorum  odio  ,  rtopit ,   Artglia  '  totis 

son  compatriote,  faisant  imprimer    XA  postea  annis  non  audits  it  ^' tem^ 

l'Histoire  du  Schisme  d'Angleterre ,  y  porum  ratio  falsitatis  et  vanitalis  li- 

mit  une  petite  préface  où  ii  dit  ceci  :    quidissimè  conuincH  ,  et  ipse  sut  im' 

Comme  ledit  Sander,  pour  le  grand   memor  quod  mendacem  non  oppor^- 

zèle  qu'il  auoit   du  salut  des  anies   tiiit  ,  plané  ooarguit  (6).    Cons^ultez 

de  ses  concitainsangl(HS, se fust  retiré  M.   Burnet(7),  qui  vous  apprendra 

des   Espaignes   en  Hihernie  ,   pour   les  relations  différentes  :qui  ont  été 

consoler  les  catholiques  affligez  ,  les-   faites  de  la  mort  de  ce  personnage: 

quelz  avaient  prins  les  armes  pour  la        (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  son 

religion  {auquel saint  œuure peu  de   Histoire duSchismed^ Angleterre. ^\\ 

temps  après  il  rendit  son  esprit  bien   Facheva  en  Espagne;  mais  il  rCy  avait 

heureux  h  son  Créateur  t,  pour  les   pas  mis  encore   la   dernière   main , 

continuelz  trauaulx ,  souffrance  ,  in-    parce  qu'il  estoit  presque  continuel" 

disposition  de  l'air  et  du  lieu ,  la  di-   lement  détenu  d'autres  occupations , 

sette  des  choses  nécessaires ,  et  autres   comme  aussi  if  autres  escritsÇS)*  Ce- 

difficultez  et  misères  )  délaissa  ceste   pendant  il  y  en  avait  auelques  copies 

œui^re  du  Schisme  d'Angleterre^  On   en  Espagne  et  en  Italie,  et  il  ne  fut 

met  a  la  marge  ^u'il  mourut  l'an  i58i.    point  malaisé  à  Rishton  d'en  recou- 

Je  me  suis  servi  de  l'ancienne  version   vrer  une  lorsque  les  instances  d'un 

française ,  et  non  pas  de  celle  de  M.    de  ses  amis  (9)  lui  eurent  fait  prendre 

Haucroix.  On  trouve  dans  Cambden   la^  résolution  de  publier  cette'  His- 

que  le  mauvais  succès  de  la  rébellion   toire  (to).  J'ai  teleu ,  dit-il ,  entière- 

fit  perdre  l'esprit  à  Sanderus ,  qui,  se    ment  le  dit  œuvre ,  et  tty  corrigé  quel- 

voyant  abandonné,  erra  par  les  bois    ques  lieux  ,  qui  awiient  esté  ou  cor- 

etles  montagnes  ,  et  mourut  de  faim    rompus  et.  dépravez  par  la  fauUe  des 

hn  1 583.  Cambden  fait  là-dessus  une       (6)  Gamdeniu,  Hist.  Régine  EUtabetha,  part. 

;  (.)  Mois  de  nov,  i685 ,  art.  VI,  pag.  i,38  de    ''fl  l^'  ""'  IV'         .    ,^.  „        .    ^    .„ 
'«  première  édition.  »  r  o  ^^j  Bnrnet ,  CriUqne  du  IX'.  liTre  de  Yanllas , 

W  Bant  la  seconde  édition,  pag.  laSo.  P**^'  ¥  '*  *3i, 

0)  Doqioalio ,  Péfense  du  Roi  de  la  Grande-  (8)  Edouard  Rishton ,  préface  de  ^Histoire  da 

BteUgne ,  ^ag.  45  ,  édition  de  Genève ,  i65a.  Schisme  d'Angletenre. 

14)  Daille ,  Réplique  h  Adam  et  à  GoUibi,  parU  (q)  H  était  de  Cologne .  et  se  nommait  Jodocus 

W  Schoock,  de  Fii)>ulA  Hamel. ,  pag.  m.  aia.         (lo)  Rishton  ,  là  mcme. 
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toire 

estre  emhrouillées  par  trop  longes   tant  envoyée  depuis  quelques  mois ,  je 
disputes  :  comme  aussi  fen  ay  ad"    ^o-i  raccommodée ,  et  mise  en  notre 


)outé  beaucoup  qui  defailloient ,  et  langue  française,  L'ayertissement  où 
principalement  depuis  la  mort  de  U  parle  de  la  sorte  est  datée  du  9  de 
M^  Sander.  Et  pour  autant  que  la   juillet  1587.  Cette  traduction  fut  im^- 

frosseur  et  masse  de  l'œuure  ne  sent"  primée  Fan  1 587  >  ii^~8**>  On  ne  re- 
loit  pas  si  grande ,  j'ajr  comprins  le  inarque  point  en  quel  lieu  ^  mais  le 
tout  soubs  le  tiltte  d  un  seul  livre  :  et  titre  nous  apprend  qu^on  Timprimay 
finalement  estant  ainsi  correct  f  Vay  P<^^  ^  commandement  de  *ntonsei' 
baillé  à  mon  dit  amy  M,  Josse ,  avec   gf^ur  illust,  révérend*  cardinal  de 


ceste  epistre 
son  imjuimeUfr 
erande  affû 

la     premierw^      v««sv»va«     «w      A<»awa      V  cai<  »— »w^w»«    >»<»«iav<«av««a«uj|^sAUUVWSaBa    ««/vyy 

celle  dQ  Cologne  i5S$.  Rishton  n'eut  tnâ**.  Elle  eât  fort  différente  de  celle- 

aucune  part  aux  suivantes ,  où  l'on  ^^  •  je  n^en  juge  point  ainsi  parce 

ajouta  beaucoup  de  choses  (19);  car  ^^^  les  paroles  qui  9ont  au  titre  de 

if  mourut  la  même  annéer  a  Sainte-  1  une  ne  sont  point  au  titre  de  Vautre, 

Menehouldd  3).  Cet  ouvrage  de  Sandë-  ou  parce  qu^  la  préface  signée  J.  T. 

rus  eut  un  tel  débit ,  quV>n  le  réim-  A.  C,  et  datée  du  9  de  juillet  i58^y  se 

mima  à  Rome,  Tan  1 586,  et  qu^un  li~  trouve  dans  Tune  et  non  pas  dans 

braire  dUngolstad  (i4)  contrefît  tout  l^autre.  Ce  ne  sont  pas  là  des  preuves 

aussitôt  l'édition  de  Rome.  Il  date  son  d'une  différence  d'édition.  Les  librai* 

épttre  à  Tarcbev^que  de  Salt^bourg ,  l'es  changent  quelquefois  toutes  les 

le  5  die  novembre  i586  :  ce  gui  me  premières  pages,  sans  réimprimer  lo 

fait;  ''•  •  '  ^  ■  '--"  "  •       •  • 

ann< 

mes      ,  ,   ^  , 

est  d'une  secondeédition  d'ingolstad.  version  imprimée  par  «^  ^«,..»,^,.^v- 

Notez  que ,  dans  l'édition  de  Rome ,  ^ent  du  cardinal  de  P^audemont  con- 

rx>uyrage  contient  IH  livres,  selon  la  tient  381  feuillets,  l'autre  en  contint 

division .  de  Sandérus,  avec  les  pas-  ^96 ,  quoiqu'elle  soit  imprimée^  eo 

sages  que  Rishton  avait  retranchés.  Plus  petits   caractères.    Tai  trouvé 

M*  le  Grand  observe  (i5)  que  les  édi-  dans  celle-ci  plusieurs  passages  au- 

tions  de  Rome  et  d'ingolstad  sont  si  trement  traduits  que  dans  celle-là. 

différentes  de  la  première ,  quon  peut  *^^en  vais  donner  un  exemple.  On  lit 

dire  que  c\ '  ■    ""  '^"-"''*  •«-  ^-  » — 

il  prétend 


sieurs  choses  qui  furent  tiréeé  d'un    avec  lui  sororem  quamdatn  ..^».  ,  ^ 
livre  de  Ribadéneira^urleméme  sujet.    i^pHt  aigrement  qui  ineum  stotnacKor 


que 
lût 


(iOKÎ.thon,p^<,Ce*  l'Histoire  d«Scln,«e  ?"''*''''    lui^à  cause  qu'il  avoUtO^ 

l'Aagleterre.         ^                          ^  ««me  jours  avec  luy  son  vaisseau  d^aise- 

(la)  Lé  Grand,  Histoire  du  Divorce  de  Henri'  ment  (car  il  appelait  ainsi  sa  putain). 

,\\  ï^*i  ^î'  ^'  *•      ^  Voici  les  termes  de  l'autre  version  au 

U^^wu^-Z^ê!^-  '«««"'  '66  ('7)=«  MUoB  Coverd«le... 

Î'S  r ^  '"^**  ('7Î  ^^^  ^"*  7*  "***'  P**  rapport  motkmtf 

^ib)  /.a  même ,  pag,  7,.  tonale  pauaged»  fmUf»  Mmwi,  comme  je fm^ 


SANDÉRUS.  87 

1  avant  entendu  que  Punivenitë  1»  moins  elle  n'ayoit  aucune  nature 
»  d'Oxford  estoit  merveilleusement  »  ou  qualité  de  peste  ;  mais  ce  fut 
9  addonnée  â  la  foy  catholique ,  et  »  un  miracle  et  prodige  certain  ,  par 
»  que  pour  chose  du  monde  elle  ne  »  lequel  le  Dieo  tout  puissant ,  cle- 
»  rabandonneroit ,  pour  embrasser  »  ment  et  miséricordieux ,  a  voulu 
»  rheresie  :  et  que  oultre  cela  il  7  i>  advertir  les  An^lois  do  péché  enor* 
»  en  avoit  eu  aucuns  qui  le  brocar-  »  me ,  quHlz  avoient  commis  contre 
»  doient  de  ce  qu'il  menoit  avec  »  luy,  toutefois  il  nli  setvy  de  rien 
»  sojT  quelque  sienne  sœur  la  part  »  à  gens  meschants  et  perdus  (18).' 
»  qu'il  allast ,  se  promettant  beau*  Dans  Fautre  version  les  termes  la- 
«  coup  de  soymesmes  ^  et  se  persua*  tins  ,  Sudatorius  guidant  pesiifer 
•»  dant  auHl  pourroit  séduire  beau-  morbus  nunquhm  anteh  medicis  côg^ 
»  coup  ae  personnes,  s'en  vint  à  Ox-  nitus  (19),  ont  été  rendus  par  une 
»  fort ,  il  monte  en  chaire ,  chacuil   certaine  maladie  appeltée  la  vérole 

»  se  rend  lort  attentif.. Parquoj    auparavant  ineognue  des  médecins, 

m  après  qu'il  eust  devant  toutes  cho-   Voilà  deux  fautes  d'écolier  :  la  véro- 


même  à  ce  temps^là  :   l'auteur  ^  crùi   qu'on  ne  saurait  par<£»nner  à  un  An- 
s'est  désigné  par  les  lettres  initiales    glais    11  a  dit  que  la  sueur  anglaise 
J.  T.  A.  C.  se  rend  justice  ,  quand  il    qui  se  fit  sentira  Londres  «l'an  i55o, 
avoue  qu'il  a  eu  plus  tôt  esgard  au   n'avait  jamais  été  connue  jusqu'à  ce 
sens  el  intelligence ,  ou  corruption  de   temps«-la  aux  médecins  (ao).  U  igno- 
Sandérus ,  qvfa  une  parade  et  ageri-   y^it  donc  qu'on  commença  à  la  con- 
eement  de  paroles  mignardes ,  se  conr    naître   l'an  1 486  (ai),   et  ^  qu'ensuite 
tentant  d*estro  entendu  de  ceux  qui   elle  causa  souvent  beaucoup  de  ra- 
considèrent  plus  tost  la  moelle  et  la   yages,  Ne  croyez  pas  que  la  traduc- 
verité  de  l'histoire  quilz  ne  font  les   ^qu  la  moins  mauvaise  des  deux  ait 
omemens  et  figures  de  rhétorique.  Il   4%^  faite  par  un  homme  qui  enten- 
ùmt  pourtant  convenir  qu'il  y  a  moina    ^n  }y{Qj^  le  latin.  Vous  allez  voir  une 
de  barbarie  dans  sa  yersion  que  dans   bévue  assez  capable  de  faire  juger 
l'autre ,    et  moins  de  passages^  mal   avî'iX  a  quelquetois  méconnu  le  sens 
entendus  :  car  ,  par  exemple ,  il  n'a   jg  Porlginal.  «  Les  imprimeurs  cher^ 
point  bronché  sur  celui-ci ,  comme   »  choient  de  tous  costés  les  œuvree 
Ton  y  bronche  dans  l'autre  version.    „  ^g  m.  Nicolas  Sander....  et  signam- 
«  La  rivière  de  Tamese,  qui  arrose  la    ,,  nient  celles  qui  n'avoient    point 
»  cite  de  Londres ,  le  17".  jour  de  de-    „  encores  esté  imprimées ,  mais  don- 
»  cembre  i55o^  en  moins   de   neuf  ,1  nées   en  reserve  ou  depost  à  ses 
»  heures ,  fit  son  flux  et  reflux  par    j,  amis  et  familiers ,  avant  qu'il  fust 
»  trois  fois  outre  saconstume.  En  la    „  prévenu  de  mort,  ou  laissées  aux 
»  mesme  année  a'espandit  par  toute    »  adversaires.»  C'est  ainsi  qu'il  tour- 
>  FAngleterre  une  certaine  maladie    ne  ces  paroles  latines  de  Rishton  : 

sdesuerie,  pestilentieuse  et  mor-    />.  JYicolai  Sanderi opéra 

»  telle ,   et  auparavant  ineognue  &    ^  typographis  undiquè  conquiri  ad 
a  tous    les    médecins  ,  laquelle   fit 

»  mourir    pi^sque     une    infinité    de        (x8)Saiiâ£nis,  dn  Schisme  d* Angleterre,  <(V. 
»  personnes  ,  tellement  qu'en  moins     njoUo  186  rf'»n«  antitnM  v^rtionfrançtwe, 

»Se  sept  jours  en  la  seule  ville  de    ^^fj;^':!^:^'^^^^^^^ 

»  Undrc»  moururent  huit  cens  per-   '"^     ^Wnifuim  imuk  medid,  cogniuv.  W» . 

>  sonnes  :  plusieurs  milliers  d  autres    ibidem. 

»  ajans  esté  SOuffoqueZ  deceste  mes-        („)  ^'oyet  la  remarque  (D)  âe  Vartiele  An-* 

»  me  maladie  ailleurs  :  et  ce  néant-   «ohius  (André),  tom.  /,  pag.  530 ,  et  S^u.  Cai- 

viàns,  ad  amt.  x486 ,  ^i  observe  que  le  scorbut 
«  i'^gard  de  eelU^i  :  il  suffit  am  sur  qwUlues  commença  aussi  ceUe  année4à  dans  la  Basses 
•»*«»  on  fPW  la  d^rtnce,  AUemagne, 
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prœlum ,  maxintè  verb  ea  quœ  non-  père  Alexandre ,  nesfcu  du  pape 
dàm  impressa,  sed  abUlo...  uel  apud  i^^^^  xiy  maître  des  nm^ices..,. 

%licta.  Vous  voyez  qu'il  s'est  figure  Unan  après  sa  profession,  il  fut 

par  une  ignorance  crasse  ,  qu'in  ad-  envoyé  aux  études  de  théologie , 

t/ersaru*,  c'est-à-dire  parmi  ses  pa-  OU  il  continua  les   exercices  du 

piersy  signifiait  à  ses  enruimis,  M.  noviciat  ,,  «t  II  prit  les  ordres  sa- 

Maucroix  donna  une  nouvelle  version  ,^  .  '_  ^^  ^i  ,r .'..««  ♦..-«.l'c  wv^^Ci. 
r  •  «  ^»  ^»»  ^...r..»»^  ^^  6».. j»..  **  cres,  et....  environ  trois  mois 
française  de  cet  ouvrage  de  sanders,  ,  '  t        •  -i   /• 

l'an  "1677.  Elle  est  fort  polie;  on  eu  a  »»  après  son  ordination,  il  fut 
trois  éditY)ns  (11),  »  occupé  par  les  supérieurs  ans 
Pour  savoir  si  cette  Histoire  du  „  confessions  et  à  la  prédication  ; 
Schisme  est  fidèle  et  de  quelque  ^^  «„:o  A,*—^^,r^M  ,',*,^^«e  «^.,- 
poids,  il  faut  consulter  la  critique  "  puis  fut  envoyea  Limoges  pour 
que  M.  Burnet  en  donne  (aS),  et  ce  *  commencer  cette  tondation  ou 
que  M.  le  Grand  a  repondu  pour  »  il  eut  le  bonheur  de  '  traiter 
Sandërus(24).Onaparlëderempor-  „  familièrement  avec  la  vénéra- 
tement  de  celui-ci  dans  les  Nouvelles  „  ble  mère /^a*e//e  ife^  ^/i^e^, 
de  la  République  des  Lettres,a  l'article  ,,  V  "•.'**'*'*•'*' .,  "  •'*'«g«^'»r 
VI  du  mois  de  novembre  i685.  Un  »  i  une  des  Six  premières  carme- 
anonyme  avait  déjà  critique  cet  his-  »  lites  venues  d'Espagne,  6t 
torien  l'an  i^gS ,  par  un  ouvrage  qui  «  pour  établir  l'ordre  en  France. 

dialogîs  renetus  habitis  ,  in  quibus  »»  elu  sous-prieur  du  couvent  de 

Sanaeri  et  aliorum  calumniœ  in  Eli-    »  Paris  ,  puis  maître  des  noviceS 

zabetham résinant  refelluntur.  Voyez    „  à  Charen ton....  Il  fut  ensuite 

aussi bchoockius ,  au  chapitre  V  de  la    ^^  aâ^z^^à  .^«î»««  a^  »,^«:^^*-  J„ 

IIIe.partiedu/^aWa^amefc/t.w(25).  **  désigne  maître  des  novices  du 

»  couvent  de  Toulouse.  »  On  le 

ci  «îrff  1^«  te^r*  "'  ""'  '^'^  ^''^^^^  •  <^'^  choisit  quelque  temps  après  pour 
(a3)  n  a  inarqùy  à  la  fin  de  la  /«■«.  partie  de  confesscr ,  cu  Suvoic  •  madame 

^Histoire  de  la  Réformation  d^ Angleterre ,  cent    ^^        /  *  ^^         —  7   '    ..  Jl' 

»ngt-trois  fautes  de  Sande'rus;  et  l  la  fin  de  la  royale ,  et gouvemer  Us  carméli- 
rf. partie,  quatre-vingt-trois fauu,s  du mf,ne,  tes nouvellement étabUcs à Turin^ 

et  doute  du  continuateur.  Il  s  est  régie  sur  l  edi-     />/««..  ■%  i 

tion  de  Cologne  iQi».  Ce  Jut  lui  qui  porta  madame  la 

Scllif5!ïnJî.^;.«T  *»T,^':rd'at  P««trie  à  fonder  un  cowènt  de 

tre  quelijues  écrits  depuis  les  premiers  ;  on  les  rcUgieUSCS  UrSulÙieS  daUS  lô 
pourra  aussi  cotisulter.  />  v  j  «rr 

{i5)  Pag. 'i^-i,edit,secunda.    .  Canada  y  en  donnant  ceru  mille 

_  francs  pour  une  si  bonne  œuvre* 

SANSON  (  Jacques  )  ,  carme  Ceci  arriva  à  son  retour  de  Tw 
déchausse,  connu  dans  son  or-  rin  y  durant  qu'il  était  à  Paru; 
dre  sous  le  nom  d'Ignace-Joseph  ^n  même  temps  il  travailla  à 
de  Jésus  Maria,  naquit  à  Abbe-  fonder  un  couvent  de  carmes  dé- 
ville,  le  lo  de  février  i5g5.  Il  chaussés  dans  Abbeville,  et  y 
prit  1  habit  de  cet  ordre  à  Pans ,  réussit  au  delà  de  ses  espérances 
le  3o  de  novembre  1618,  et  fut  (A).  Il  mourut  dans  le  couvent 
emoye  au  couvent  oU  était  le  nq-  de  Charen  ton ,  le  19  d'août  1664 
viciât  de  la  province,  et  oh  le,,.  (3).  On  raconte  des  choses  fort 
pbre  Clément  de  Sainte-Marie  , 

natif  de  Gerà.e,ne.eu  de  Cal-.^'if^.f'Z^.T^J^^Jral'Z' 

Vin  [a)j   était  prieur  y  et   le mes  déchausses  de  France.  .....  par  le 

R.  P..  Pierre  de  la  Mère  de  Dieu  ,.  carme  da- 
•  («)  f^ojrez  la  remarque  (DD)  de  Varticle    chaussé ,  pag.  292  et  suif. ,  édition  d'AiK 
G4!LViw»  tom.,lVy  pag^.  354  »w-5,  167a,  tn-4^  .        .        ' 


pris 


(A)  Il  travailla  à  fonder  un  cou- 
vent de  carmes  déchaussés  da^s  jtb- 
heville ,  et  y  réussit  au  delà  de  ses 
espérances  ."l  Rapportons  les  paroles 
d^in  de  ses  confrères  :  ce  II  obtint 
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singulières  de  sa  dévption  (B).  Il    »"  choses  divines  passivement  (3) 

a  composé  quelques  livres  (Cj.  Il    »  Plusieurs  ont  eu  cette  crëance,ciu'il 

Anf  ;i^»^P..k«A..  i'«„  ^«««^.'^    ^4    ^  traitait  familièrement,  même  qu'il 
eut  deux  frères;  1  un  capucin,  et   „         j^  3^^  1,^„  ^„      '^    „i  -{^ 

1  autre  chartreux  (D).  Il  était  de   »  tait  une  singulière  dévotion.  Étant 
la  même  famille  que  le  fameux    »  un  jour  avec  le  rëvërend  père  £us- 

fféofirraphe  Nicolas  Sanson  fc).        **  ***^"®  ^^  Sainte-Marie  sur  le  sable 

"     °     *  '■''>»  mouvant,pour  gagner  la  petite  ville 

(c)  //  éiaitÊcousin  issu  de  germain  du  père    »  du  Crotoy ,  la  mer  pensa  les  ense- 

dece  géographe,  M.  Lancelot  me  l'a  ap.    „  y^lir  dans  ses  ondes ,  n'eût  été  un 

»  enfant ,  beau  comme  un  ange  ,  qui 
»  se  .présenta  pour  leur  montrer  le 
»  chemin  ,  et  les  obligea  à  doubler 
»  le  pas;  et,  les  ayant  mis  en  lieu  d'as- 
»  surance  ,  s'évanouit.  Son  compa- 
»  gnon  crut  fermement  que  cet  en- 
»  plus  qu'il  n'avait  demandé ,  puis^  »  lant  était  un  ange  qui  avait  pris 
i>  que  non  -  seulement  il  a  vu  la  fon-  »  cette  forme  visible  pour  les  reti- 
»  dation  de  nos  pères  dans  Abbeville,  »  rer  tous  deux  du  danger  évident 
»  mais  aussi  dans  la  ville  d'Amiens  -,  »  de  perdre  la  vie.  Notre  vénérable 
»  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  l'accom-  »  père  avoue  qu'il  ne  s'est  jamais 
»  pagner  ;  et  je  suis  obligé  de  décla-  »  trouvé  dans  une  telle  extrémité  ; 
»  rer  cette  vérité ,  que  le  peuple  l'a-  »  aussi  en  fut-il  très-reconnaissant , 
»  vait  en  telle  vénération ,  qu'il  ne  »  puisqu'il  se  prépara  avec  plus  de 
»  le  nommait  point  autrement  que  le    »  soin    qu'auparavant  à  une    mort 

»  saint  père;  encore  que  quelques    »  heureuse Il  mit  par  écrit  tout 

>»  religieux  tournassent  ceci  en  risée,  »  tee  qu'il  souhaitait  être  observé  en 
)i  cela  n'empêchait  point  ^ue  sa  re-  »  cette  dernière  heure  \  comme  il 
»  nommée  ne  s'accrût  de  jour  à  au-  "»  désirait  d'avoir  la  corde  au  cou  ; 
»  tre ,  et  que  les  parens  ne  tinssent  »  de  mourir  à  plate  terre  ;  de  faire 
»  à  honneur  de  lui  présenter  leurs  »  amende  honorable  à  toute  la  com- 
V  enfans  malades ,  pour  recevoir  sa  >  munauté  du  mauvais  exemple  qu'il 
»  bénédiction  ^  se  persuadant  que  ce- 
»  lacontribueraitàleurguérison(i).» 
Pour  savoir  ce  qu'il  contribua  à  éta- 
blir les  religieux  de  son  ordre  dans 
Abbeville ,  O  faut  consulter  les  An- 
nales des  Carmes  déchaussés (2)  com-  »  ce  qu'il  écrit  de  cette  matière,  les 
posées  par  le  père  Louis  de  Sainte    »  ardentes  aspirations  qu'il  fait  à  son 


»  croyait  avoir  donné  depuis  avoir 
»  eu  le  bonheur  de  porter  le  saint 
»  habit  de  la  Sainte  Vierge,  et  d'cî^^tre 
»  reçu  dans  notre  saint  ordre.  J'a- 
»  voue  qu'ayant  fait  lecture  de  tout 


Tbérèse. 

(B)  On  raconte  dés  choses  fort  sin" 
Sulières  de  sa  déuotion.']  Pendant  les 
exercices  du  noviciat ,  «  il  était  par- 
»  foi*  si  puissamment  tiré  et  J'avî 
»  bors  de  soî- 

platôt  qu 


»  Dieu  ,  et  les  actes  héroïques  qu'il 
»  produit  du  profond  de  son  cœur  , 
»  j'ai  été  très -édifié  surtout  de  sa 
»  profonde  humilité  (4).» 

(C)  Il  a  composé  quelques  livres  »"]  11 


;oi-même ,  cju  il  souffrait  fit  imprimer  à  Paris,  en  i646,  t/i-4°. , 

l'il  n'agissait  j  et  la  dou-  son  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville 

»  ceur  du  ciel  était  telle,  que,  selon  d'Abbeville,  et  de  l'archidiaconé  de 

»  qu'il  écrit,  il  avait  peine  à  la  sup-  Ponthieu.  Onze  ans  après  il  publia. 


^  turelle  ne  se  peut  acquérir  par  les 

*  forces  humaines  j  comme  une  âme 

*  se  doit  gouverner  quand^  selon  saint 
»  Denis  l'aréopagite ,  elle  souffre  les 

W  Les  Fleijb  du  Carmel ,  pag,  agg. 
A^)  ^  l'ann,  1640  ;  j'ai  été  averti  de  cela  par 
«••Lancelot^  l'un  de  ceux  qui  ont  soin  des  libres 
^^hibUotfuqAe  Mm<irine, 


(3)  Fleurs  du  Carmel ,  pag,  ag^. 

(4)  La  même ,  pag,  Igg ,  3oo. 

*  Voici  la  remarque  de  Leclerc  sur  cet  article  : 

•  Sansok  ,   c^est  le  même  dont  Bayle  a   parlé  , 
»  sans  le  connaître ,  au  mot  abbeville  ,  tom.  I, 

*  pag.   x8.  »  rajouterai  qa'4  la  fin  de  Tarticle 
Abbstille  est  un  renvoi  à  Tarticlé  S&Ntoii. 
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souvent  dans  ce  dernier  livre  (5)  au        SAPORTA  (  Antoikb ) ,  profes^ 
premier.  An  reste ,  M.  de  la  Roque ,    ^^^^  rorA  eo    médecine    daufr 

a  la  page  i53  de  son  Traité  de  la  No-   j^u^i^ewité  de  Montpellier  * ,  et 
blesse  ,  ne    le  devait  pas  nommer      •*»*»t«'»«»h,v.  *«*.    *  ^    |,       ^        ,   ^ 

Ignace  Sanson ,  mais  Jacques  Sanson  chancelier  de  la  même  université, 

(6).  Cëtait  joindre  ensemble  le  nom  a  vécu  au  XVP.  siècle.  Son  trai- 

de  famille  et  celui  de  la  religion.  On  ^^  ^^  Tumoribus  prœUr  natu* 

trouva  après  la  mort  de  ce  carme  de-  ^  .    _„kiu    k   T  ^^n      P«« 

chaiisséunécntdesamain,intitulé:  ram,  fut   publie   a   Lyon ,   fan 

Préparation  à  la  Mort,  ou  sans  se  1624,  in-i2,   par  les  soins  de 

nommer  il  parle  de  soi-même.  Il  la  Henri  Gras  (a)  «  médecin  de  la 

dédia  à  son  bon  ange  gardien.  Cette  faculté  de  Montpellier,  et  agré- 

epître    dedicatove   est  singulière  :  .              n»  ^   i'      ^âa^^:^^  A^ 

vous  la  trouverez  aux  pagcl  200  et  g®   «^  ^^"^6?  ^^?   médecin,  de 

391  des  Fleurs  du  Carmel  de  Fran-  Lyon.  Il  avait  ete  en  dépôt  assez 

ce.  long-temps  parmi  les  papiers  de 

(D)  Il  eut  deux  frères;  V un  capur  François  Ranchin ,  à  qui  il  fut 

cm,  et  Vautre  chartreux  A  Je  m  en  vais  mr,.r  j                   -'  j  •  i  „•  ^^^^^ 

citer  un  passage  où  il  y  a  quelque  ^«die.  Je  ne  saurais  dire  si  notre 

chose  qui  ne  doit  point  être  cru.  Saporta  était  nls  de  Louis  OAPOR- 

«  Comme  il  avait  environ  <^uatorze  ta,  médecin  célèbre  (A);  mais  je 

>»  ans ,  il  fit  un  voyage  à  Pans,  où  il  g^j^      ^jj  ^^^^^  p^re  de  Jean  Sa- 

»  eut  Je  bonheur  de  voir  son  frère  *             .           j>         *     -^â    J. 

»  aîné,  capucin,  nommé  Pierre  Mat-  PORTA  ,    auteur    d  un   traite   de 

»  thieu  d'Abbeville ,  qui  mourut  au  Lue  s^enereâ ,  qUi  fut  imprime 

»  couvent  de  Saint-Honoré,  ayant  été  avec  celui  de  Tufnoribus  prœteT 

»  empoisonné  par  les  hérétiques  qui  naturant 

»  ne  pouvaient  souffrir  les  grandes  '^^'*^^^^' 

»  conversions  que  Dieu    faisait  par  ♦D'aprèsun  article  fourni  par  Astruc,aax 

»  lui  en   la    ville  d'Alençon,  où  il  Mémoires  dt  Trévaax ,  noût  in^i ,  J^cUk 

»  était  gardien.  Le  poison  ne  Fayant  dittfue  Saporu  était  natif  dis  Montpellier; 

»  fait  mourir  promptement ,  lui   a  qu'A  fut  professeur  en  cette  -ville ,  Tan 

»  fait  souffrir  un  long  martyre  et  des  iSBg,  doyen  en  i55a,  clu^icelier  en  i556t 

»  douleurs  de  plusieurs  années.  Il  a  «*  «I"*»^  mourut  en  1573. 

»  mené  une  vie  si  exemplaire  ,  et  a  («)  ^*  non  par  les  soins  mêmes  de  fo* 

«  fait  une  si  sainte  mort,  qu'il  a  mé-  <**"•»  cowm^iawurcilf.  JConig. 

»'  rite  d'être  inséré  au  martyrologe  , .  v  »           c                    *  j»    •       «r 

«  gallican.  Il  ne  le  vit  qu'une  foi!,  ,  (A)  Louis  Saporta  médecin  celé- 

»  couché  sur  un  pauvre  lit,  tout  vêtu  ^^'  3  «  "  était  docteur  et  professeur 

»  et   accablé  de  maladie.   11  fut  si  »  ^n   l'université  de  Zen^^ç   où  il 
»  vivement  touché 
»  milité  de  ce  boi 
»  rôles  qu'il  lui  dit ,  que  les  larmes 


»  exténué.  Il  eut  un  autre  frère  char-  ''f}''^^  «  Montpellier,  il  fut  oblige  de 
»  treux,  nommé  don  Jean  Sanson  ,  /«'ff  ««"^  les  actes  pour  être  docteur 
>»  qui  ne  vécut  pas  long-temps  dans  ^^  l'amversitéde  cette  ville,  «u  rap- 
»  son  ordre  :  sa  vie  pourtant  a  été  ^^f?,  ^^^aurens  Joubert  ,  de  sorte 
»  si  exemplaire,  qu'elle  a  mérité  d'ê-  ^'^  '^  «  «^  ''^'*  /°"  «^«^'*''  C»). 
»  tre  écrite  pour  servir  d'aiguillon  (,)RioUii,  Recl»erelle••ttrlc8Écel«senm«e- 
»  de  vertu  à  la  postérité  (7).»  nne,pag,  x65. 

(a)Idem, ,  ibid,  ,  peig,  x€6. 
(S)  Vojre%  nommément  la  page  SaS. 

u^.t'Z.^ntn^.SJ^Jl^îZ^JS.  SAPHO ,  a  été  une  des  plus  re- 

il  rappelait  Jacques  Sanson,  M,  Lancelot  w'a  nOmméeS  femmeS  de   tOUte  l'ail' 

fait  part  de  ces  remarques,  .        .    ,                                        .                     . 

(7)Fi«u«daC«n«ei,w.a94.  tiquite  par  sçs  vcrs  ct  par  ses 
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amours  *,  Elle  était  de  Mitylëoe  manqua  pas  apparemment  d'ini- 
dans  rile  de  Lesbos  {a) ,  et  vivait   lier  à  ses  mystères.  Comme  Lu'» 
du  temps  d'Alcée,  son  compa-  cien(^)  ne  remarque  pas  que  les 
triote  ,  et  du  temps  de  Stésicho-   femmes  del'îIedeT>esbos,  qu'il  dit 
re ,  c*est-à*dîre  en  la  4^*.  olym*   avoir  éié  fort  sujettes  à  cette  pas- 
piade(A) ,  six  cent  dix  ans  avant   sion ,  l'eussent  apprise  deSapno  ^ 
Jésus-Christ.  Elle  avait  composé   il  vaut  mieux  s'imaginer  qu'elle 
un  grand  nombre  d'odes ,  d'épi*   la  trouva  tout  établie  dans  son 
grammes ,  d'élégies  (6) ,  d'épitna-*  pays ,  que  de  l'en  faire  l'inven- 
lames ,  etc.  (c).  Tous  ses  vers  rou-   trice.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Sapho 
laient  sur  l'amour  (B) ,  et  avaient  a  passé  pour  une  insigne  tribar 
des  grâces  si  naturelles  et  si  tou*   de  y  et  quelques-uns  pensent  que 
chantes ,  qu'il  ne  faut  point  s'é«  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  don- 
tonner  qu'on    l'ait    appelée   la  né  le  surnom  A^Hommesse  {h) 
dixième    muse  {d).   Strabon  la  (£).  Si  elle  avait  eu  pour  but 
considéraîtcomme  une  merveille  de    se  passer    de   l'autre    moi** 
(a)  9  et  disait  que  jamais  aucune  tié  du  genre  humain ,   elle  se 
femme   n'avait  pu    suivre  que   trouva  frustrée  de  son  attente  ; 
de  fort  loin  celle-là  en  matière  car  elle  devint  éperdumentamou* 
de  poésie.    11  ne  nous  reste  de   reuse  de.Phaou ,  et  fit  en  vain 
tant  de  vers  qu'elle  fit  que  cer«   tout  ce  qu'elle  put  pour  s'en  fai- 
tains  petits  morceaux  que  les  an-   re  aime<|r.  Le  )eune  homme  la 
ciens  scolîastes  en  ont  cités,  et   méprisa,  et  la  contraignit  par 
qu'une  hymne  à  Vénus ,  et  une   ses  froideurs  à  se  jeter  du  haut 
ode  à  Tune  de  ses  maîtresses  (G);   en  bas*  d'une  roche  (F)  ^  pour 
car  il  faut  savoir  que  sa  passion   mettre  fin  à  sa  flamme  dévorante, 
amoureuse  s'étendait  sur  les  per-  Quelle  dureté  (G)  l  II  y  avait  déjà 
sonnes  mêmes  de  son  sexe  (D),et  bien  du  temps  qu'elle  était  veuve 
c'est  ce  qui   l'a  le  pins  décriée,    d'un  des  plus  riches  hommes  de 
Suidas  nous  a  conservé  le  nom   l'île  d'Andros ,  nommé  Cercala  , 
de  trois   amies  (y)  de  Sapho ,   duquel  elle  eut  une  fille  nommée 
qui  la  perdirent <le  réputation,   Cléis  (i).  Cest  ainsi  que  s'appe- 
et  qui  ^e  diffamèrent  elles-mêmes   lait  la  mère  de  Sapho.  Pour  son 
par  l'étrange  singularité  que  l'on   père ,  je  ne  dirai  point  quel  était 
unputaitaleurcommerce.il nous  son  nom,  puisqu'il  me  le  fau- 
a  conserve  aussi  le  nom  de  trois  drait  choisir  entre  huit  (k);  car 
«Golières  de  Sapho,  qu'elle  ne  il  y  a  tout  autant  d'hommes  dont 

*Le.lere  trou.*  que  B.yle  est  ici  fort    «"^  apassé  pOUr  la  fille  (/).    Elle 
différent  de  ce  <|u'il  a  la  nune  d'être  daa»    avaît  trOlS  frereS ,  dout  1  UU  UOm- 

'l^â^u^.  xia,  pag.  4a5.  s«ia« .  ^  Charaxu»  trafiquait  de  vin  de 

pamm.  XXSJI.                                         "^  v.  aS.  /i*.  / ,  Ausonias  ,  Cupid.  Crocii. 

(«)  Q^LVfMiçif  Ti  ;^îift«,  a<toiir«iw&«»  (»)  S«Wa» ,  in  Iav^», 

9»W.  Strabo,  lib,  XIIl ,  pag.  fyj^.  (*)  ^àern  ,  ibidem. 

^  if) Oyiàe  en  nomme  dtux autres,  Epiato-  (l)  Conférez  la  remarq.  (K)  de  rarttcle 

*  Sapph.  ad  Phaon.  Foyex  U  rem.  (D).  d'AHACRÉoW  ,  to/n.  // ,  pag.  i?* 


9^  SAPH&. 

Lesbos  ea  Egypte  (m)  »  et  y  de-    eux  riotenralle  de  cent  ou   de  six- 

viat  amoureux  d'une   fameuse  J^"»**   *"*  '.   ?"®  mademoiselle  le 

.  •  1  Fevre  y  a  mis  (  i  ) ,   il  est  pourtant 

courtisane,    que  qudques-uns  vrai  que  leurs  âges  ne   s'aicordent 

nomment  Rhodope  ;  mais  Sapho  pas  assez  pour  un  commerce  de  galan- 

Ta  nommée  Doricha.  Elle  gron-  terie.  On  peut  fort  bien  supposer 

da  fort  son  frère  sur   ce  viliin  qu'en  }a  5a-.  olympiade  Anacréon  était 

A /TT\     /\_    -I*.  1  capable  de  se  sentir;  mais  puisque 

engagement  (H).  Un  dit  que  les  igg  dbronologues  mettent  Sapho  dam 

Mityléniens  lui  firent  l'honneur,  la  4!i«.  olympiade,  il  en  faut  conclure 

après  sa  mort,  de  faire  graver  son  Tl**'®^^®  était  alors  dans  sa  principale 

imagesurleurmonnaie{I).Quel-  réputation ,  et  qu'elle  pouvait  avoir 

°      ^  ^r-*-  quelque  trente  ans.  Or,  quand  eue  se 

ques  auteurs  ont  fait    mention  précipita  ,  elle  était  fort  amoureuse 

d'une  autre  Sapho  (K).  d'un  jeune  homme    qu'elle    s'était 

M.  Moréri  n'en  a  trouvé  une  ^^  "^^""^^^  **«  regagner,  jl  n'y  a 
j  .^*  . .  ,  A  donc  aucune  apparence  ou  elle  ait 
dans  Martial  que  par  une  extrê-  y^cu  jusques  au  temps  qu*Anacréon 
me  inadvertance  (n),  Nous  lisons  vint  au  monde,  et  l'on  peut  être  très- 
dans  Aristote  la  preuve  dont  Sa-  assuré  qu'il  n'a  pu  la  voir  ni  en  de- 

nli/v  e'Âfiki'f  cAPiri'/r^rvM»  ro;..A  «r^;*    V€nir  amoureux.    C'est  donc    poor 
pno  s  eiaii  servie  pour  laire  voir   j  -i     a  _:*     m^ 

*        ,  .        t^  ,     ,        donner  carrière  a  son  espnt  qu  Her- 

quele  mourir  est  un  mal.   Les  mésianax  supposa  au'elle  fut  aimée 

dieux,  disait<-elle  (o),  en  ont  jugé  d'Anacréon.    Ei  touruç  h 'EpfxnKnÂix^ 

de  la  sorte,  car  autrement    ils  '<l>*AAfT«i  ovyXfoiw   ojV«»oc  Xat^ 

mourraient.    Il  y  avait  dans  le  »*i  'A,*«^iGTT*  «,  /..»  »*t*    K«por 

Erytanee  de  byracuse  vne  très-  'Axuârmi  o-àv  Kppi>ot;  ctatI/»*  ...... 
elle  statue  de  Sapho  ;  voyez  ce  *HyoufAA$  'TntiZii^    tov  'e^imo-woluta 
que  Cicéron  en  dit  lorsqu'il  re-  «■•/»' '^o^o^r  roZtfctTQç.  In  hisfaltitur 

proche  à  Verres  de  l'avdir  volée  ^«'^«««f^^.  9"*^  f^P^,  ^^^^\ 
r   N  V«  "  '^»*«ïo  vic  lavt^ii  vjwicc    A naoreonti  fuisse putat,  càmeasub 

{p),  L  était  un  ouvrage  de  Sila-  Alyatte  Crœsi  pâtre  uixeiHyAm- 

nion ,  et  apparemment  le  même  creon,  uero  sub  Cjrro  et  Poljrcrate..» 

que  celui  dont  Tatien  a  parlé  en  ^ermesianactem  per  lusum  de  Am- 

\.-.  ^^1 *                  *.♦!    f     u  creontis  amore  id  scripsisse  arùitror 

reprochant  aux  gentils  les  hon-  (^),D'aaties(3),  par  la  même  licence 

neurs  qu  ils  avaient  rendus  à  de  poétique  ,  tirent  courir  certains  vers 

malhonnêtes  femmes.  Voyez  la  où  Anacréon  faisait  le  galant  de  Sa- 

citation  (Sq)   des  remarques  de   E^\'.,«*  ?})  ^^^^^-T^^  ^"V  répondait. 

.       .•  I    '^'^  ^  Dipfailus  (4)  ,  poète  comique,  donna 

cet  ariicie.  p^^^.  g^lans  à  Sapho,  dans  Fune  de  ses 

/   N  c.    V      f.iL  vzrw,  rcc  a  .t  comédics,  Archilochus  et  Hipponax. 

litxnT^aJt^      ^^"^'^  '  C'est  «"«^^«-e  le  mêmeieu  dWt. 

in)  ro:^e,  la  largue  {K). ers  lajln.  Mademoiselle  de  Scud^ri  n'a   âonc 

f\*r/^        ^     Jy»       y   ^    //  point  mis  en. usage  ranachronisme 

(o)  Hûp-.^2*jr<î,«aT.  To«^ofl.»«*iy  J^ns  des  exemples  qui  sont  dans  le 

^^yâpcty. Aiaçuenuulntodu^ Sapho, m^ri  nombre,  lorsqu'elle   a   supposé  (5) 

malum  essè ,  Dei  enim  SIC  judicdnttU  :  alio-  ""«""» '^  >*"»  *^    *•    **    "     .  A  *   i        o; 

gui  mortui  essent.  Arist.  Rhetor.  lib.  Il ,  Qu'Anacreon  fit  1  amour  a  Sapho.  Si 

cap.  XXIU,  pag,  m.  445 ,  E.  Sapho  eût  été  telle  qu'elle  jparait  dans 

(A»)Cicero   in  Yerrem,  oral.  VI,  folio  le  grand  Cvrus ,  c'aurait  été  la  per- 

m.  78.  sonne  la  plus  achevée  de  son  siècle. 

(A)  Elle  ^^iuait en  M  4îi«.       !'^,  f 'f'"' '^^"l?;, 

olyn^piade.  ]  Cela  réfute  pleinement       g  Cwr^i^"^''^^^^^  V///. 

le  conte  qu  on  a  débite  des  amours  ^[  5gg.  . 
d'Anacréon  et  de  Sapho  :  car  enco-      {/^)  ji'pud  eundem,  ihid, 
re  qu'il  ne  faille  pas   mettre  entre       (5)  Dws  le  grand  Cynu. 
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selle  qui  Ta  renflae  un  si    une  personne  amoureuse ,  et  elle  y  ' 
dèle  de  perfection ,  a  porte   ayait  si  bien  réussi  ,  «[ue  le  médecin 
ps  le  nom  de  Sapho  dans  les    Érasistrate  reconnut  à  ces   enseignes 
d'esprit  où  Ton  parlait  d'el-    la  maladie  d'Antiochus  (12).  Tout  le 
.t  faire  beaucoup  d'honneur    monde  sait  que  ce  jeune  grince  brû- 
nne    Sapho,    puisque  l'on    lait  d'amour  pour  Stratonice  sa  belle- 
jou  nom  à  une  fille  qui  écri-    mère,  et  que,  n'osant  pas  le  déclarer, 
:aitement  bien  et  en  vers  et   il  fit  le  malade  ^  et  que,  la  cause  de 
,    et  dont  la  vertu  était  ad-    son  mal  ayant  été  reconnue ,  il  devint 
5).  Au   reste  ,  il  y  a  lieu  de    l'époux  de  Stratonice  ,  par  la  démis- 
}ue  si  Anacréon  et  Sapho  se   sion  de  son  père  ;  mais  toutes  les  fois 
rvLS  dans  leurs  jeunes  ans ,  ils  xju'on  parle  de  cette  aventure  ,  on  ne 
înt  fait  l'amour  ,  et  que  nous    remonte  pas,  comme  l'on  devrait,  jus-* 
des  nouvelles  plus  certaines    ques  à  Sapho,  qui  fournit  au  médecin 
oes  fortunes  du  galant ,  que    les  expédiens  qui  lui  étaient  nécessai- 
n  savons  de  celles d'Alcée(^).    res.  Quand  on  voulait   désigner  les 
e  même  se  seraient-ils  mariés   poésies  de  cette  femme  parleur  véii- 
ie;maisjenesaissila  concor-    table   caractère,  on  les  appelait  ses 
it  pu  régner  entre  eux  :  ils    feux  et  ses  amours, 
t  trop  pour  cela  chacun  son       Spimtadhuc  amor 

de.  Je  ne  sais  point  ou  M.  le  Vivuntque  commûsi    ealores 

►)  a  trouvé  que  Diphîlus  ait  ^oUa  fidibuspu»Um\xî). 

ntion  de  leurs  amours  :  ce  piùtarque  l'a  comparée  à  ce  Cacus  , 

être  dans  Athenee,c^uinean-  ûig  jg  Vulcain  ,  de  qui  les  Romains 

le  le  dit  pas.  Pai  deja  dit  que  avaient  écrit  qu'il  jetait  feu  et  flara- 
)iselle   le   Fèvre  a  mis  entre  -    -        - 


X  un 
;t8  ans 


;   le   revre  a  mis  entre    j^g  p^^  la  bouche  :  c'est  une  compo- 
intervalle  de  cent  ou  de    sition  de  feu  ,    dit-il    (i4)  ,  que  ce 
85  mais  j  ajoute  que  ce  a    qu'elle  chante  ;  ses  t^ers  sont  une  ex- 
corde  point  avec  ce  qu  elle    puUion  de  la  flamme  qu'elle  a  dans 
bord  en  fait ,  qu  Anacrpon  a    /^  cœur, 

emporain  de  Solon,  d'Esope,        (q  j]  ^  „^„,  ^^^^  ^^^^^.^^ 

us    de  Cresus    et  de  Pisis-  .^,  morceaux,.,  une  hymne  a  Vé- 

es  deux  dernières  remarques  ^„,  ^  ^^  ^^^  ^^^  ^  une  maîtresse.  ] 
ilement  contre  le  père  (9)  et  L'hymtie  à  Vénus  a  été  conservé  par- 
la tille.  «le  moyen  de  Denys  d'Halica  masse 
ous  ses  vers  roulaient  suri  a-  (,5)  ^  quj  l'allégua  pour  un  exemple 
Pausanias  remarque  qu  Ana-  d'une  perfection  qu'il  voulait  carac- 
it  le  premier  qui,  après  Sapho,  tériser.  Par  une  semblable  vue ,  Lon- 
t  presque  que  des  vers  d  a-  gi„  (,6)  nous  a  conservé  l'ode  à  une 
o),  et  que  Sapho  écnyit  quan-  maîtresse.  Catulle  a  traduit  une  par- 
choses  sur  cette  matière,  qui  tjg  jg  ^ette  ode  (17).  Toutes  ces  cir- 
ordaient  point  ensemble  (i  t).  constances  sont  une  preuve  de  l'esti- 
iit  dire  qu  elle  tourna  ce  sujet  ^le  singulière  qu'on  faisait  des  vers 
de  façons,  qu'elle  en  parlait  jg  Sapho. 
l'une  panière ,  tantôt  d'une       ^    ,g  p^^j.^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^      .^^^^ 

Le  jeu  lui  plaisait    Entre  au-    ^^^  observations   sur  cette   8de-là  ; 
>ses  elle  avait  fait  le  calcul  des  ' 

ï  quoi  l'on  pouvait    connaître        (la)  Platarcb.,  in  Demetrio,  pag.  907. 

<ï3)Horat.,od.  IX^£ift. /r. 

Martial.,  epigr.LXVltl,/tA.  ^/I.  ^Btyytr tti^  HAt  JïA  tay  jUtXooy  ety et^îpit 
Xe*  l'article  dAhckzj  tom.  /,  p.  373.  t«v  d-ro  Ttiç  JtatpdVatç  Bip/uiùTnret.  Ipsa  au- 
dea  Poètes  grecs,  p.//i.  49.  Mademoiselle  fg^  ^g^^  ,g„,  mixto  loifuitur ,  et  per  carmina  ca- 
le dit  aussi  dans  la  Vie  d'Anacreon.  loretn  corie  conceptum  emiitit.  PluUrchus ,  de 
le  Fèyrc,  dans  sa  Vie  des  Poètes  grecs ,  Amore ,  pag.  76a. 

créon  à  la  7a«.  olympiade  ;  et  dans  ses  ^^5^  DeCoUoc.  verborum,  cap.  LXXXf. 

nés  sur  Anacréon ,  U  le  fait  comlempo-  )    '          .  .,  ,                   ,^ 

olon ,  d'Ésope,  de  CrésUs ,  de  Pisistra-  W  ^^P*  «'4'»'f  »  ^^-  ^^• 

(17)  ybj^etf  dans  le  Commentaire  d'Isaac  Yo.s- 

HJsanias,  lif>.  I-,  pag.  a3:     .  sius   sur  Catulle,  pag.  ii3,  ces  deux  pièces  de 

«n,  lib.  /X,  pag.  3oa.  Sapho  corrigées. 
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mais  il  s'en  abstint  à  cause  de  quelques  la  manière  dont  orn  ramasse  dans  celte 

affaires  trés-chagrinantes  qu'il  avait  ode  les  symptômes  de  la  fureur  amou- 

eues  pour  certaines  choses  qu'il  avait  reuse ,  Tei  o-vju^etnovTo,  reûc  ipameûç 

mises  dans  son  édition  d'Anacrëon  ^AT/eiic  TraXMyuATei  ;  etPlutarqu^n'au- 

(i8).  Ut  ne  tandem  bonàfideâuroo-...,  rait  point  allégué  cette  même  ode  , 

fiam,   ditril   (19) ,  quod  sanè  haud  afin  de  prouver  que  l'amour  est  une 

necesse  est ,  decrevi  nil  quidquam  ad  fureur  divine  qui  cause  des  enthou- 

iioc  admirabile  odarium  dicere.  Fuit  siasmes  plus  violens  que  ne  l'étaient 

olim ,  fateor ,  ciim  Sapphonem  ama-  ceux  de  ta  prêtresse  de  Delphes ,  ceux 

bam  ;  sed  ex  quo  iUa  me  perditissima  des  bacchantes,  et  ceux,  des  prêtres  de 

fcemina  penè  miserum  perdidit  cum  Cybèle.  Ti  too-oJ/tov  »  Huôia,  Vê-roiQ» 

sceleratissimo  suo  congerrone  {Ana--  «t^at/xiVH  toÎt  «r^iVo/bç;  tivatÔiv  svdf«^o- 

creontem  dico  ,    si  nesciSf    lector)  ,  /xiyeùv  oSthoç  ô  dit/Xo(  Ktù  <rdt  /jMrpStt  ko) 

noli  sperare  quidquam  h  me  dictum  to  rùfx'pra.yùi  t^tçSuny  (a4)  ;  la  traduc- 

iri ,  undè  aut  ipsa ,  aut  ipsius  opéra  tion  poétique  de  cela  se  trouve  dans 

(  queis  tamen  olim  in  Grœcid  niî  ele-  ces  vers  d'Horace ,  si  au  lieu  de  irœ , 

gantius  ,   nil  magis  tersum  aut  f^«  vous  mettez  amor  : 

nustum   quidquam  extitit)  ,    probari  Non  Dindjmene ,  non  adrtis  qnatit 

videantur,  Itaque   quando   mihi    im-  Mentem  sacerdotum  incola  Pjthiiu^ 

posita  fibulaest    hic  lacuna  esto.  Le  ''7i^lr^{^^y^.  „ , 

morceau  cju'il  cite  (ao)  de  ses  notes  t^^,  ^  ,n»  (a5)  . ' 

sur  Anacreon  fait  voir  qu  il  était  per-  (j^^^^j^.  g.        3^3^^  ^^  ^^^^  j'Ovidc 


reuse.  i,ou»  vcrruu»  ««.»  «  .cjtx*,-  ne  fait  point  diffic 

aue  suivante  <ïue   mademoiselle  sa  foisa^t  ^  Phaon  un  sacriace  de  «es 

llllene  le  suivit  pas  dans  ce  senti-  compagnes  de  débauche. 

ment,    et   que    néanmoins   c'est    un  n          p  rrhiades  Meth  mniadesve    uellm 

sentiment    très  -  vraisemblable.   Au  N^me^i^sbiadLced^Zi»i71^  *' 

reste  ,  si  1  on  n'a  point  de  meilleures  niù  Anactone,  vilis  mihi  candida  Crdno: 

preuves  que  le    passage    latin  de  cet  NonoculisgrataestÂtthis.utantèmeu. 

'     •      •       /^.\    —I..,.  i^««-A«#1«<>    ^.1^:1  Atque  aîim  centam  quas  non    sine  enmiM 

écrivain  (21)  pour  prétendre  quil  '"'^  '      ^^^^^.        ^ 

avait  cessé  d'estimer  Sapho  (aS^)  ,    on  Improbi,  multarumquodfuit,  unushabtt. 

s'appuie  sur  un  mauvais  fondement ., 

/T\\  o               '^      >._»..«i>....^  .9^'«^~^^.'#  Lesbidesinfamemqummejécittis  iunatm^ 

(D)  Sa  passion  amoureuse  s  étendait  ^^,  •„ -^  J^  ^^^^  ^J^  ^,„ -^  ^«  ^^ 

sur  les  personnes  mêmes  de  son  sexe,"]  n               ^              »       *^««^*^   ^a«»m 

>:         ^         ..  KiA«.««  lo  ^u^^:*A  Al  Horace  est  un  autre  temom  contre 

On  ne  saurait  blâmer  la  cnarite  de,i       -,       1        i  •  t.  tz\  ......w«a« 

mademoiselle  le  Fèvre  (  ^3  ) ,  qui  a  ^"?',,^??  ^^Î/Ti?"*  3"  îLl^^^^^^ 

Sché,  pourPhonneur.diSapho.do  qu'elle  faisait  des  filles  de  Lesbos: 

rendre  le  fait  incertain  ç   mais  je  la  'AÙÙ/JdibJ  q^l-entem 

crois  trop  raisonnable  pour  se  fâcher  Sappko  puellis  de  populaàbus  (27)  -, 

que   nous   en  croyions  no»  propres  ^^^  ^j  ^n^  ^^^^^  ^^  à  se  plaindre  dece 


de  concupiscence  :  sans  celaLongm  ,  g^^  plaintes  :  mais  parce  qu'elle  leur 
«et  habile  connaisseur ,  ne  1  eût  pas  ^^^[^  i^  d'amour,  et  que  la  plupart 
-donnée  comme  un  modèle  de  1  art  avaient  été  ou  trop  simples ,  ou  pour 
avec  lequel  les  grands  maîtres  pei-  mieux  dire  trop  habiles  pour  s'y  lais- 
^nent  les  choses  :  U  n  eût  pas,  dis-je,  g^^.  attraper,  et  que  celles  qui  avaient 
donné  comme  un  exemple  de  cet  art  répondu  à  sa  passion  l'avaient  cou- 
ds) roret.tom,  ril.pag.  166,  la  remanue  H)  Plut.vae  Amore , m*.  T^S./^qr" '« ^JT 
.fl)   2  i'^^  ^  prem'ierlArnr^LVU         ^  'ionde  X^lander  ;  Qmd  taie  aut  tantom  acad.» 

v»y;  *"""H*  ^-"'^  »                      o           »  r     »  agcntinm  tibia  et  magn»  matns  camuna  atque 

(îo)  Idem ,  ibidem ,  pag,  agS.  tympanum  sic  animo  abaUenavenint? 

(ai)  Citéci^essus ,  citation  (19).  (^^  Horat. ,  od.  XVI,  lib,  I. 

(aa)  Voyez  les  Notes  sur  les  Poètes  grecs,  de  (aGioWdius,  epist.Sappbk  ad  Pfaaon. 

M.  le  FèTM.  (a?)  Horat.,  od.  XIII,  lib.  ÎT,  et  ibid.  Lamb»- 

(a3)  Dans  la  Vie  de  Sapho.  ruaa,  Craquiiu,  M,  Dacier,  etc. 
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TCTte   d'opprobre,   Toilà  pourquoi  culaSappho;msàSyS^i[  a  prétendu  lui 

«lie  s'est  plainte  des  jeunes  filles.  Ce  Tcprocher  ses  amoars  contre  nature  , 

vers  d'Oyide  ^  ^^^  ^^  ^^  connaître  quHl  a  fort 

_     .       ,   . .            .  mal  pris  son  temps.  LVpithéte  serait 

D«.„..e  ad  «dW,  turha  «™«  ^as,  bie„ Vroide ,  et  amenée  de  trop  loin 

montre  que  les  femmes  de  Lcsbosren-  sans  aucune   nécessité.  Il  y  a  nëan- 

daient  justice  à  Sapho  sur  ses  beaux  moins  des  gens  doctes  qui  ne  l'enten- 

vers.  Au  reste  ,  je  laisse  à  décider  à  dent  pas  autrement.  Chabot  (29)  met 

quelque  nouyeau  père  Sanchez  ,  si  entreceux-là  Tinterprète  deJuvënal, 

une  femme  mariée   qui  aurait  re-  et  Porphjrrion ,  ancien  scoliaste  d'Ho- 

pondn  à  la  passion  de  Sapho  aurait  race  ^  et  nous  donne  Domitius  pour 

commis  adaitèr^,  etenrôle  son  époux  son  garant  à  Tégard  de  ce  dernier.  Il 


tion  a   pu  échapper  à  Vinépuisable  taire   sur  Martial  (3o)  j  mais.  1 

curiosité  des  casuistes  sur  les  causes  Chabot,  on  y  trouve  que  Porphyrion 

matrimoniales.  ^  a  interprété  le  mot  nuiscula^et  selon 

Fortifions  tout  ceci  par  le  témoi-  le  propre  et  selon  le  figuré,  velquia 

gnage  d'un  bel  esprit ,  qui  n'a  point  Sapho  inpoëtico  studio  uersata  est  in 

" 'u  que  la  « '"' — --««^«-  --3 .-....•^      .._?   — ..-   --.-i. — 

oiselle  le 

_  jpprobati<  *  i     1 

pnsc  en  faveur  de  Sapho.  Après  la  n'a  point  publié  ces  paroles  de  Por- 

mort  de  son  mari ,  dit- il  (28) ,  quoi-  phyrion.  Pour  ce  qui  est  de  Vinter- 

que  jeune ,  Sapho  renonça  au  maria'  prête  de  Juvénal,  cité  par  Chabot ,  la 

se ,  mais  non  pas  au  plaisir  d'aimer,  raison  veut  que  nous  le  prenions  pour 

Elle  aidait  Vdme  trop  passionnée  pour  le  scoliaste  de  ce  poe'te  \  or  je  ne 

s'en  pouuoir  passer  ;  ce  qiuon  peut  trouve  point  qu'il  dise  ce  qu'on  lui 

aisément  juger  par  la  tendresse  qui  impute  :  c'est  Britannicus  qui  le  dit 

est  répandue  dans  ses  poésies^  et  qui  sur  le  47*-  vers  de  la  II*-  satire  C3i). 

Va  niise  sans  contredit  au-dessus  de  Quoi  qu'il  en  soit  des  anciens  com- 

tous  les  poètes  en  ce  point.  Aussi  se  mentateurs,   il   est  certain  que  les 

sentant  trop  faible  pour  vaincre  un  modernes  rapportent  ordinairement 

penchant  aussi  violent  que  celui-là  ,  trois  opinions  sur  le  sens  de  mascula 

elle  s'y  abandonna  toute  entière,  et  Sappho»  i<*.  Que  ce  mot  veut  dire  que 

aima  de  toutes  les  manières  dont  on  Sapho  avait  été  une  tribade:  !i^.  qu'il 

peut  aimer  y  allant  même  fort  au  delà  désigne  l'attachement  qu'elle  avait 

des  bornes  que  la  modestie  et  la  pu^  eu  pour  les  sciences ,  au  lieu  de  ma- 

deur prescrivent  naturellement  à  son  nier  le  fuseau  et  la  quenouille^  3*^. 

Mie.  En  vain  prétendrait-on  la  jus-  qu'il  signifie  le  courage  qu'elle  eut  de 

tijier  la-^ssus  :  on  ne  le  peut  qu'aux  faire  le  saut  de  Leucade.  Ce  dernier 

dépens  de  la  vérité  ;  et  ni  son  aver-  sentiment  est  celui  de  Scaliger  (3t2) 

ilon  pour  l'amour  honteux  de  Cha-  et  de  Turnèbe  (33) ,  et  se  confirme 

Taxus ,  ni  tous  les  honneurs  quelle  puissamment  par  ces  vers  d'Ausone 

a  reçus  des  Lesbiens ,  ne  la  peuvent  (34)  : 

Wr  d:une  tache  que  tous  ceux  qui  ^^  j^  ^^^^  ^^^^  ^^„^^^  ^„^^^ 

ont  parle  d'elle  n  ont   pu   degmser  ,  Mascula  Lcabiac'u  Sappho  peritura  tagiUis, 

^gré  Us  éloges  qu'ils  lui  onl  don-  y          ^^^^^.^j^  Leucade  ,  et  la  remar- 

^^  i  et  que  ses  ouvrages  avouent  en-  J      .        .                    / 

^re  bien  plus  clairement.On  compte  que  suivante . 

plusieurs  belles  personnes^  au  nombre  Thevet  rejette  le  premier  sens  du 

^  «««  tendres  amies.  (09)  in  Hor«t. ,  epist.  XIX,  Uh.  /. 

(E)  On    lui  a  donné  le  surnom       (H  ^'î** ''"**'"  fW' •*  î^i*"Si;£ 
J»!!/-.  -,  Ti      î     «.  •      '   A        (3i)  Taie  ntorutrum  libidtnis  dicitur  Aoppno 

ffHommesse.  ]  Il  n'est   pas  aussi   aisé    JcogiUtsse ,  undè  mascuin  est  appellata  A  ko^ 

1«e  Ion  pense   de  savoir  au    vrai  ce     rat.  ,  in  epistolû.  Voje%  Vinet,  sur  Auwme,  Cu- 

<iu'Horace  a  voulu  dire  avec  son  mas-  pid.  cmcif.,  w.  a5.  .    v   -, 

(3a)  In  AuaoB.,  Gupid  crucif. ,  et  m  VirgiU 

,  (^8)  Wgepierre ,  Vie  de  Saplio  ,  att-devant  de    Cirin. 

J»  *^«dnction   en  vers  français  des  Poésies  de        (33)  AdverMir. ,  lib.  A,  cap.  II. 

^fm.  "^  ^34)  Gupid.  crucif. 
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mascula  Sappho ,  et  suit  le  second  et  le  ,  et  c^est  en  ce  sens  que  Platon  Va 
le  troisième,  ma^  non  pas  sans  s^y .  pris  quelquefois,  et  nommément  lors 
brouiller  puérilement.  Horace  et  Au-  quUl  a  parié  d^Anacréon.  Cest  ce 
sone,  dit-il  (35) ,  quand  ils  ont  donné  qu^un  très-bon  critique  a  remarque 
à  cette  Lesbienne  le  nom  de  mdte  ,  (37).  On  devrait  entendre  de  la  même 
n'ont  voulu  signifier  autre  chose ,  manière  ce  mot-là  ,  si  Platon  Pavait 
sinon  qu  elle  faisait  ce  qui  était  séant  employé  en  louant  Sapho.  Concluons 
a  un  homme  ,  en  composant  de  si  ex-  par  ces  paroles  dVn  commentateur 
cellens  vei's ,  ou  bien  parce  quelle  de  M.  le  Fèvre (38)  :  «  Il  est  trop con- 
avait  entrepris  d^ entrer  en  ces  beaux  »  nu  pourquoi  Horace  et  '  Ausône 
lieux  de  Leucade  ,  desquels  les  hom-  »  Pont  appelée  mascula ,  non  pour 
mes  n  osaient  s'approcher.  Quelle  ab-  »  son  courage  ,  mais  dans  le  même 
surdité  que  de  donner  le  nom  de  »  sens  que  yuin  dfJ'ptKti  àatns  Lucien  y 
beaux  lieux  à  un  précipice  effroyable  »  où  une  femme  impudente  s^expli- 
où  Ton  n^allait  que  par  désespoir  !  »  que ,  disant  :  «  imBujuioL  ÀKfphç  W^ 
C'est  donc  faire  tort  a  notre  Sapho  ,  »  ptoi,  et  to  vàv  aivNp  ff/oi.  » 
continue-t-il  (36) ,  delà  calomnier  si  (p)  Phaon.  ...la  contraignit  par  ses 
mal  h  propos ,  sans  due  et  légitime  froideurs  h  se  jeter  du  haut  en  bas 
occasion,  puisque  le  divin  phUosophe  ^^^e  roche.  ]  MademoiseUe  le  Fèvre 
Platon  a  eu  en  singulière  admirauon,  apporte  que  Sapho  ne  put  s'empê- 
tant  la  dextérité  et  vivacité  d esprit  c^gr  de  suivre  Phaon  dans  la  Sicile , 
dont  elle  était  dowee,  que  la  profonde  ^^  ii  s'^t^it  retiré  pour  ne  la  plus 
sagesse  qui  la  faisait  eclaur  tant  yoir ,  et  que  pendant  son  séjour  dans 
par-dessus  U  reste  des  femmes  qwt  ^^^^^  u^  ^  ^^^  ^  i^^  i^^  ^^^^  ^,^„ 
(les  homnies  ,  quelque  habiles  quils  ju  monde;  et  même,  selon  toutes  les 
fussent.  Je  ne  doute  nullement  que  apparences ,  Phymne  à  Vénus  ,  que 
Thevet  ne  se  porte  ici  pour  faux  te-  p^^  ^  encore,  où  elle  demande  si  ar- 
mom  ;  je  ne  crois  pas  que  Platon  ait   demment  le  secours  de  cette  déesse. 


faudrait  point  entendre  cemotau  sens  gy^  ce  sujet  (  Sg  )  ne  lui  servirent  de 

de  Thevet ,   mais  au  sens  cru  on  lui  ^ien  :  Phaon  fut  cruel  a  toute  outran- 

donne  encore  parmi  les  AVallons  ,  et  ce.  La  malheureuse  Sapho  se  vitcon- 

qu  on  lui  donnait  autrefois  en  Fran-  teinte  à  faire  le  saut  périUeux  :  c^est 

ce.  Les  accoucheuses  étaient  surnom-  ^insi  que  je  puis  nommer  à  juste  titre 

mées  sages ,  non  pas  a  cause  de  leur  |e  remède  où  elle   eut  recours  ,  qui 

vertu  ,  mais  a  cause  qu  elles  savaient  fut  jg  g^e^  ^ller  sur  le  promontoirt-dc 

beaucoup  de  choses  inconnues  aux  Leucade  ,    et    de  s'élancer  dans  la 

autres  femmes.  On  les  nomme  encore  ^er.  On  croyait  alors  que  c'était  le 

les  femmes  sages  en  Guienne  et  en  ^^i  moyen  de  faire  cesser  les  peines 

Languedoc  ,  mais  dans  les  provinces  ^^  l'on  souffrait  en  aimant ,  et  Ton 

ou  la  langue  française  est  plus  exacte  appelait  ce  lieu-là  le  saut  des  amou- 


lon  qu'il  est  heureux  en  enfans,  que  très  aiment  mieux  dire  qu'elle  fut  la 

ses  filles  sont  bien  sages ,  il  vous  re-  première  femme  qui  fit  ce  saut  :  mais 
pondra  que  c  est  se  moquer  d  elles  , 

qu'elles  ne  le  sont  point  ;  que  cela  ne  (37)  ror«  M.  Lederc ,  au  /«.  tome  de  son 

convient  pas  à  leur  sexe  ;  qu'il  suffit  Ars  critica ,  pag.  194,  sgS. 

à  une  fille  d'avoir  la  crainte  de  Dieu,  (38)  Reland,  Remarques  sur  les  Vies  des  Poêle" 

et  d'entendre  le  ménage.  Cela  signifie  8^«=»'>«o^4;      ^      .  ,    .  .^    ,    . 

qu'il  entend  par  être  sage  ,   être  sa-  i^l^uroç  0  *ct»T  tç-sf  ^^^  «  Toy  •/»«t* 

vaut,   savoir  le  latin  ,   etc  :  le  mot  Sf^îi;  1.  2*T<;,«^oxx*x»f  *<r^*  f^oi»«. 

V       •       «f.*.            1          /••11-  Hic  lUe  Phaon  est  tn  cujtu  amorem  Sappho  stept 

rec  O'0<^0i  signifiait  (fnelquefoiS  habl-  cannen  ceeiniu  Pal«pbitus,  de  Incredibil. ,  cap. 


<35)  Thevet,  Eloges  de»  savans  Hommes  ,  lom.     XLIX,  pag.  m.  a3i.  Pbasianinns  ajant  lu  ctipA 
/,  pag.  aa6.  ^u  lieu  de  di^JUA  a  fait  une  version  ridicule. 

(36)  Là  mftue^  pag.  227;  (4o)  Mcpâuder,  apttd  Strabon ,  lib.  X,  p.  5" 
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qa^avânt  elle  quelques  hommes  Ta-  cruauté  de  Phaon  ne  nous  surpren- 

vaient  fait  (4i).  Plusieurs  poètes  ont  dra  pas  tant,  si  nous  faisons  réflexion 

Sarlë  de  ce  désespoir  de  Sapho.  L^un  que  Sapho  n'était  qu'une  veuve  sur 

eux  (4^)»  ayant  épuisé  tous  les  con-  le  retour  qui  n'avait  jamais  été  belle, 

seils  qu'il  pouvait  donner  à  un  amant  qui  avait  fait  mal  parler  d'elle  du- 

malheureux ,  et  le  renvoyant  enfin  rant  sa  viduité  ,  et  qui  ne  cardait 

au  grand  remède  de  tous  les  maux  ,  nulles  mesures  à  témoigner  la  vio- 

se  sert  de  cette  expression  :  lence  de  son  amour.  Un  homme  qui 

Qnod sibi  suaserunt  Phwdra  et  EUssa ,  d^  «**  ^^^  «P^*  P«»  <5^licat  ne  demande 

bunt  point  qu  on  le  recherche  avec  si  peu 

Quod  Cmaee,  PhjrllUque^  etfostidita  Phaomi.  de  bienséanôe  ;  il  en  tire  de  mauvais 

Et  voici  ce  que  dit  SUce  :  augures.  Ajoutez  a  cela  que  Sapho  ne 

\  ,  .  pouvait  avoir  la  grâce  de  la  nouveau- 

j                                         rr      -•  »  f^^  ^  même  auprès  des  gens  délicats , 

Pline  nous  apprend  un  conte  tou-  le  défaut  de  la  beauté  et  de  la  fleur 

chant  la  cause  de  l'amour  de  Sapho  de  la  jeunesse.  Phaon  savait  tout  ce 

pour  Phaon.  On  disait  que  les  quali-  de  quoi  elle  était  capable  :  les  arbres 

tés   occultes  d'une   certaine   herbe  et  les  gazons  en  avaient  été  les  confi- 

avaient  excité  cette  passion.   Voici  dens  :  et  peut-être  que  sa  fuite  venait 

les  paroles  de  Pline.  £x  his ,  il  par-  plutôt  d^épuisement  que   d'indiffé- 

le  des  différentes  espèces  de  l'érjn-  rence.  Pesez  bien  ce  qu'elle  lui  écrit 

âum  ou  du  chardon  roland ,   candi"  elle-même  par  la  plume  d'Ovide  : 
aam  nosiri  centumcapita  uocant...... 

Poruniosum  est  quoi  de  ed  tradUun  ^'^  '^'^'^eh!^'"  '  **"""^"'  '^  ^"^  '''*" 

radicem  ejus  alterutrius  sexds  simi-  Sed  tum  pnBci]^  eumfit  amorb  opus, 

lUudinem  referre  raram  inventu  :  sed  Tune  te  plus  soUto  Uucivia  nostra  juvabat, 

si  l'iris  contiserit  mas,  amabiles  fieri.       ^^*"^'î^  mobmtoi ,  aptariue  uerbajoeo  : 
>~v*  1  ^    %!.  r     L-         *3'r  Quigue,  ubi  jam  amborum  fuerat  conflua  VO' 

Obhoc  et  Phaonem  Lesbium  dilecr-      ^  ^        lupuu, 

tum  a  Sapho,  Multœ  circa  hoc  non  Plurimus  in  Uuso  corpore  languor  erat» 

maeorum  solUm  vanitates  ,  sed etiam      ','':':, x*  •.*,.•  *  *.•.  •  *  * 

y»  ///\      r^^-»    '      J*   ^  invenio  silveun  qua  sape  cubiua  nobu 

pythagoncorum  (44) .  C  est-a  -  dire  ,         Pr^huit,  et  mulul  uxit  opaca  conul. 

selon  la  version  de  Pinet ,  les  Latins       Jgnovi  pressas  noti  mihi  cespitU  herbas; 
appellent  Vérrngium    blanc   Centum  ^«  "ostro  curmm  pondère  gramen  erat, 

capita Et  certes  c'est  grand  cas,  ^~"*"'  «•'^^"*  ^"^  qud parte fuùti, 

si  ce  qu'on  dit  de  cette  racine  est  vrai.  EUe  n'était  point  alors  capable  d*en- 

Cariljr  en  a  qui  disent  que  la  racine  tendre  raison  ,   comme  quand  elle 

de  Vérynsium  blanc j  qui  est  fort  ra-  représenta  à  un  jeune  homme  qui  la 

rc)  est  faîte  à  mode  de  la  nature  recherchait   en  mariage  ,    quMtont 

d'un  homme  ou   d'une  femme  :  et  plus  âgée  que  lui  elle  ne  le   voulait 

tieni-on  que  si  un  homme  en  rencon-  point  épouser  (45).  Plus  Phaon  eût 

trtune  qui   soit  faite  a    mode  du  été  jeune ,  plus  l'aurait -elle  trouvé 

mmbre  de  l'homme ,  il  sera  bien  ai-  gon  fait.  Si   j'ai  dit  qu'elle  n'avait 

né  des  femmes  ;  et  a-t-on  opinion  jamais  été  belle ,  c'est  parce  que  j'ai 

(m  cela  seul  induisit  la  jeune  Sa-  cru  préférable  à  l'autorité  de  Platon, 

pno  h  porter  amitié  a  Phaon  Lesbien.  qui  p^  nommée  la  belle  Sapho  (46) , 

Et  certes ,  non-seulement  les  magi-  fautorité  d'Ovide  qui  la  feit  parler 

cieoj ,  mais  aussi  les  sectateurs  de  ainsi  : 

Pythagoras  disent  monts  et  merveilles 

^  cetU  racine.  Ce  sont  tous  contes  de  •^*  "***  diffiçilisfornuun  natura  negauU , 

»;«;u      T       ..            j               1.     j       c      1.  Ineenio  fortrue  datnna  repenao  meœ, 

neiUc.  Le    tempérament    de    Sapho  Sumhrevls.  At  nomen  quod  terras  implettt 

^tait  assez  combustible  sans  les  qua-  omnes 

lités  occultes  d'aucune  plante.  ^'*  »»'**  *  "^nsuram  nominù  ipsafero. 

(G) Quelle  dureté  !  ]  La      ^^**'*  "  "*"*  '^  ''  ''''^"**  ^'''^*''*  ^"''^''' 

u^^  ..                               ^     .,           .,  {^  Fragment  de  leUre  rapporte' par  3fad.  le 

w]  oaliger  ia  Ausonium ,  Cupid.  crucif.  Fèvre. 

ttiUusoa»,  eptgr.  XCII.  (/J6)  In  Ph^are,  pag.    m.   iai4.  Athénée  la 

U3)Sut,,/,J.  y.  Silv.  III,  w.  i54.  nomme  autsi  la  belle  Sapho,  lib,  Xlïl^pag. 

m)  PUniuB,  lib.    XXII,    cap,    VIII ^   pag.  5(j6,  et  Plntarque  aussi,  de  Amore,  pag.  763,  et 

*"' '°3<  Julien  rapoxtatf  cpist.  ad  Alypium.CtfMur.. 
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Mademoisalle  le  Vèvre  m'avait  donné  ci  le  grec.  To?  (Ti  «rot/  SâtydiWoz/  txx- 
Texemp]^  de  ne  m'en  point  fier  a  o'/oy  irMicfv  'Avax^I«v  ô  T»<«c  ,  t^toc 
Platon  ni  à  Athénée  i  car  elle  a  dit  que  M^^rù  'Xetir^»  tmv  Ata-fiUf  râ  9roxx«  Si 
tSapho n* éUiitpas  belle;  qu* elle n* était  tyfa^^y  «p»Tix«  ^romWc.  II  est  évident 
ni  grande  ni  petite;  qu'elle  ai/ait  le  que  ces  mots  grecs  ne  veulent  dire 
teint  fort  brun,  et  les  yeux  extrême-  autre  chose ,  sinon  que  la  statue  d'A- 
ment  f^s  et  brilfans.  Que  dirai-ie  de  nâçréon  a  été  mise  auprès  de  celle 
Maiiime  de  Tvr  (47.)>  ^^^  prétend  de  Xanthippe  ^  la  statue,  dis -je, 
que  comme  elle  était  noire  et  petite  d'Anacréon,  qui  est  le  premier  après 
&crate  (A8)  ne  Ta  nommée  belle  qu'à  Stpho  qui  ait  consacré  à  des  matiè- 
cause  de  la  beauté  dé  ses  vers  ?  rqs  d'amour  la  plupart  des  choses 

(H)  Elle  gronda  fort  son  frère  sur  qu'il  a  écrites. 
ce  fUain  engagement.^  Voici  com-       Je  voudrais  bien  savoir  si  Thevet 
m^nt  Ovidfl  nous  apprend  cett«  par-  se  trompe  lorsqu'il  assure  que  les 
ticulanté.  Romains  érigèrent  en  la  mémoire  de 

Arsit  inopêfrtuer  victtu  meretricis  amure ^  Sapho  fine   Statue  de  porphyre  ri<^ 

Mûtaque  cwn  turpi  damna  pudore  tuiit.       ment  out^rée  (53).  C'est  M.  le  Févre  gui 

Fœtus  inops  eutili-peragit fréta  tmrula'iremo .    o  ••«•»» wiYn a  #riia    7^»   TUfu^l  '    •  £ 

QuauiJni^aJZit:,mncmalèquœritcves.  *  remarque  qu©  les  MUyUnt^nsfi- 

Me  ifwxfue ,  ^uod  monui  benè  multujtdelihsr ,  rent  grauer  £  image  de  cette  héroïne 

odit;  sur  leur  monnaie  ,  et  ta  traitèrent 

Hoc  mihi  Ubertas,  hoc  pia  Ungua  dedU,       p^r-là  de  sout^eraine  après  sa  mort 

Jugez  de  quelles  représailles  il  pou-   (  ^4  )•    ^  ne  cite   persoiiae  ,  mais 

vait  user,  et  de  quel  poids  pouvaient  ^'   Heland ,   qui    a  fait  des  notes 

^tre    les  remontrances   d'une   telle   ^^^  «et  ouvrage  de  M.  le  Fèvre<55)  a 

sœur.  Athénée  remarque  que  les  in-   l'apporté  ce  passage  de  Julius  PoUux, 

'  vectives    contre   la    courtisane    de   ^  Mutixnv0i7oi  /mu  7,ct,fr^  TÔt  lopuo'/MVi 

Naucratis  étaient  fondées  sur  les  som-  *v<^^/)etTTov ,  et  il  a  observé  que  l'on 

mes   excessives   qu'elije    s'était   fait  ^  encore  des  médailles  de  Sapho  qui 

donner  (49).  Hérodote  donne  le  nom  portent  le  nom  des  Mityléniens  MT- 

de  Rhodopis  à  la  courtisane,    et  dit   TIAENAïaw.  Thevet  raconte  qu'il  a 

que  Charaxus,  qui  dépebsa  une  gros-   ^^^j  ie  portrait  de^  Sapho  d'une  mé- 

se  somme  pour  la  racneter ,  fut  fort  daille  antique  qu'il  avait  rapportée 

maltraité  par  les  invectives  de  Sapho   ^^  l'»le  de  Xesbos  ,  dont  la  pareille 

sa  sœur  (5o).  f*^  donnée  avec  plusieurs  autres  au 

(I)  On  dit  que  les  Mityléniens  fi-  baron  de  la  Garde,  lors  ambassadeur 

rent  gratter  son  image  sur  leur  mon-  ^^  France  a  Constantinople  ,  parle 

tiaie.  ]  Je  remarquerai  à  ce  sujet  que  prenùer  médecin  du  sultan  Soliman 

Lambin  ,  pour  n'avoir  pas  entendu  (^)*  Aristote  observe  que  les  Mityle- 

un  passage  de  Pausanias  (5i) ,  a  dit   niens  avaient  rendu  des  honneurs  à 

faussement  qu'il  y  avait  dans  la  for-   Sapho  ;  mais  il  ne  dit  point  en  quoi 

teresse  d'Athènes  une  statue  de  Sa-  consistèrent  ces  honneurs  ($7).  ïa- 

pho.  Anacreontis  Teii ,  dit-il  (Sa) ,   ^^^^  reproche  aux  Grées  la  statue  de 

qui  majore  ex  parte  res  amatorias  ^a,  courtisane  Sapho ,  faite  par  Sila- 

seripsit,  statua  in  arce  Atheniensium  ^^<^J^  \   de  cette  courtisane  ,  dit-il , 

prima postSapphonem  locata  eft.Voi-  ?^^  a  chanté  elle-même  sa  lubricité, 

./  V  r.      «,.w  «^  ®'  *f  "^  ®'***^  amoureuse  jusqu'à  la  ra- 

(4?  Orat.  VIII,  pAg.m^  «6.  g^  (58).  K^i  i  juh  2*5r<ti  >?»*«,  r^ 

(49)  "V  **  itttxn  £eL7r^u  sfu/ufimy  ^cvo- 

julvMV  X«tp*Jpw  Tôt;  di4K^U  etùr^ç,   Kun  (53)  Thevet,  Éloges  des  savans  Homme,  to«- 

f^n'O^çty  i}ç  T«V   Nûtt/>fc/»ûtTiV   ÀTTetipovn-QS  i  ■'»  '"^*  ^'^»  édition  <2e  1671,  in-n. 

cTià  T«ç  îromVêaf  «firtCfltXXÉ»,  dt  TrohX^  «roS;  ^^^l  ^«  ^^yr^.  Vie  des  Poètes  grecs,  pag 


Xap^OO  ,oa-^^<rjZfAinf.  Quhm  pulchra  Saj.  "''(55)  >ojr« /«  Nouvelle,  de  URépuUkmedc» 

pho  Charaxifratn  suomereatunB  graU4 No,.-  i^^ttris ,  ^t,  inao ,  pag,  461.        ''*»*"*'^ 

cratun  profecto  nave  dilectam  versibus  suis  pros-  ,t:r\  l'i.            i5i                    V                , 

cindit,   n'ubd  mtdta  iUum  pecunia  emunxisset.  ^^'  Thevet,  Elog.,  tom.  I,  pag.  204. 

Atjicn.>f|*,  XIII,  ci$if.  VU,  pag.  596.  (57)  Aristot. ,  ftbetor.,  lib.  Il,  cap,  XXIif  . 

/K  \  W---.J     II     rr  1—   /^T-vT-ïr  E^S'  445.  M.  Reland,  dans  ses  Remarques  *»*' 

(5o)  Herod.    hb.  II,  cap.  C^X^K  Si.  le  Fèvre,  ciu  les  paroles  rf'Aristote. 

î^\il!,**     '^£             j   ^^«    I.    r  (58)  T,tia„.,  Orat.  coiUra  Grarcos,  W     ^• 

(5i)  Lata^a. ,  »  Horal.,  od.  XYIÏ ,  Ub,  /.  168,  B. 
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),«idv  f  ^1  >  et  quidem  Sapfio  meretricia   vient  pas  moins  ^  certainement  à  la 
muàercûla  insano  amare  capta  suam  première.  Ainsi  je  ne  vois  i)ulle  rai- 


portrait  de  Saph<   ,    , 

(K)  Quelques  auteurs  font  mention  tre  ^par  les  qualités  dont  Suidas  et 

dune  autre  Sapho,  ]  M.  Moréri  dit  Charles  Etienne  les  partagent, 
qu'il  y  a   des  gens  qui  meUjent  une       Voici  une  faute  bien  absurde.  (64) 

seconde  fille  de  ce  nom,  d'Erithrée  ,  Canius ,  poëte  latin  ,  natif  de  Cadix 

qui  faisait  des   vers ,  et  que  c'est  le  (65),  et  ami  de  Martial épousa 

sentiment  d'Athénée^  lib.XI II. Athé-  deux' femmes  ,  Théophile ,  sauarOe  , 

née  ne  dit  pas  que  cette  autre  Sapho  mais  un  peu  trop  ^  libre  ,  et  Sapho 

fût  poète ,  ni  qu^elle.  fût  d'^Érithrëe  :  moins  éclairée ,  mais  plus  retenue,,., 

il  dit  qu'elle  était  d'Érèse  (6i) ,  coui^  Martial  rappoHe  ce  que  f  écris   au 

tisane  de  son  métier,  et  qu'elle  fut  Hr.  III. ,  épigr.  LXIII  ;  et  liv.  VIL, 

amoureuse  de  Pbaon.  Selon  ce  sen*  ép.  LXVUI. 

liment  ,    la  grande  Sapho,  la  Sapho        Castiorhœc  et  non  doetioriUaJuU,  tu. 

de  Mitylène ,  qui  faisait  de  si  beaux  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  le  Diction- 

vers ,  pourrait  ^tre  réhabilitée  sans  ^^ire  de  Moréri.  Mais  si  l'on  consulte 

beaucoup  de  peine  dans  une  bonne  Martial ,  on  trouve  USIS)  qu'il  ne  fait 

réputaUon;  on  p  aurait  qu  a  trans-  mention  que  d'une  femme  de  Canius, 

porter  sa  mauvaise  renommée  sur  ^^      »ii  j]^      ,^11^  ^^  nommait  Théo- 

Pautre  Sapho.  Le  mal  est  qu  un  ms-  y^^         ^^n^  ^^^^  savante,  et  qu'elle 

sage  mublé  d  Athénée ,  seconde  tant  f^jg^-^  ^^g  ^e„  que  Sapho  pourrait 

qu'on  voudra  du  témoignage  dElien  j^^^               celle-ci  n'était  pas  plus 

(6a) .  ne  doit  pas  nous  servir  de  gui-  ^^^^^        Théophila,  mais  que  T^éo- 

de  preferablement  a  mille  autorités  pha^  était  plus  chaste  que  Sapho, 

oui   le    combattent.    M.    Lloyd    et  f  ^  _.-..  „,,«  Sk    m^^i-^m  ^r^^x^^l  ««t 


(^«*<ï ,  wv  >w»..w  -~-  .-""jT — V-Tk"  ^cci  nest  qu  une  vétille  en  compa- 
Phaon,  comme  on  le  voit  disent-ils,  ^^^^^  ^^  j^  YiéYXxe  d'avoir  donné  i 
dans  Athenee  au  livre  XUL  Cela  est  Canius  une  femme  nommée  Sapho, 


.uv  w«  V  «*«^.«.. ,    .  '  — vî  de  t«anius,  au  liictionnaire  ae  nioren. 

ea  fut  aimée  ou  non     c  est  ce  qu  il  q^^  marque  la  XIX«.  épigramme  du 

ne  nous  apprend  point.  Suidas  pour-  ni»,  livre  de  Martial ,  au  lieu  delà 

raa  nous  ^eter  dans  1  incertitude  ,  xx«.  5  et  l'on  met  œmulator  au  lieu 

sM  n'j  avait  pas  de  l'apparence  qu  il  ^^  ^'mulatur. 
a  divisé  ce  qui  devait  demeurer  uni. 

11  nous  donne  deux  Saphos  :  ce  qu'il  (Ç4)  Moréri,  au  mot  Cwio,. 

dit  de  la  première  appartient  incon-  ,J^i''^„^]S,X!l^1^ 

tesUblementa  celle  qui  a  tant  ex-  (66) Martial.,  cB^gr.LXVIII,  Ké.  r//. 

ccUé  dans  la  poésie  lyrique  :  ce  qu  il  ^  .  „  .                   .    ^              ,, . 

dit  de  la  seconde,  savoir  (lu'elle  était  O  A  n  A ,  sœur  et  temiue  Q  A- 

de  Mitylène  dans  l'île  de  Lesbos  ;  braham  (A) ,  fut  la  fidèle  compa- 

qu'elle  se  précipita  du  pi'omontoire  j^    ^^^  5^5   VOyages.    Ûle 

ueUucade  dans  la  mer  ,   a   cause  V.   ..  j  ».,           •  '              1    •      1 

yelle  aimait  Phaon  ;  qu'elle  savait  «tait  déjà  mariée  avec  lui ,   lors- 

iouer  des  instrumens  ;  qu'elle  avait  qu'ils  se  retirèrent  d'Ur  de  Chal- 

composé  des  vers  lyriques,  ne  con-  dée ,  pour  s'en  aller  à  Gharan  (a). 

i^iJ.yibid.  La   stérilité  dont  elle  avait  été 

[^)V)in.,iib.  xxxr,  cap.  XI, p.  m.  2Z5.  affligée   dans   sa    patrie   ne    la 

H^Vil'^nt:^: x,x.  v...  Hi.u.  quitta  point  dans  le»  pays  étran- 

(^)Voteiu,^dePoël.  gr«c.,|»«ff.i7.  (a)  Genèse ,  X/ ,  29,  3i. 
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gers ,  et  c'est  ce  qui  lui  fit  pren-  barras  où  se  trouvent  ceux  qui 
dre  la  résolution  de  se  donner  traînent  avec  eux  une  belle  fem- 
un  substitut  auprès  d'Abraham ,  me ,  embarras  quelquefois  plus 
afin,  cle  pouvoir  devenir  mëre  en  grands  que  s'ils  voyageaient  avec 
la  personne  de  ce  substitut,  puis-  une  laide.  On  ne  peut  bien  dis- 
qu'elle  ne  le  pouvait  être  en  sa  culper  Abraham  (D)  et  Sara  en 
propre  personne.  Agar ,  sa  ser-  ces  rencontres ,  non  plus  que  sur 
vante ,  qu'elle  choisit  pour  cet  l'affaire  d'Agar  ;  et  c'est  à  tort 
emploi, fut  bientôt  enceinte,  et  que  l'on  s'emporte  contre  Cal- 
la  paya  d'ingratitude  (ô).  Elle  se  vin,  qui  leur  a  dit  leurs  vérités 
mit  à  la  mépriser  :  mais  Sara ,  ne  là-dessus  (e).  Il  faut  s'éloigner 
pouvant  souffrir  cette  insolence ,  également  de  l'irrévérence  de 
usa  si  amplement  du  plein  droit  Faustus  le  manichéen  {f) ,  et  de 
que  son  mari  lui  donna  sur  Agar,  la  superstitieuse  flatterie  de  quel- 
qu'elle  la  contraignit  en  peu  de  ques  autres»  La  beauté  de  Sara 
temps  à  s*enfuir  de  la  maison,  eut  une  singularité  qu'il  ne  faut 
On  a  pu  voir  en  un  autre  en-  pas  oublier,  c'est  qu'elle  dura 
droit  (c)  le  retour  de  cette  in-  pour  le  moins  jusqu'à  l'âge  de 
grateet  les  extrémités  oii  elle  se  quatre-vingt-dix  ans  (E).  On  en 
vit  réduite  lorsqu'elle  eut  été  en-  donne  diverses  raisons  ;  c'est , 
core  chassée.  Nous  ne  répéterons  dit-on ,  qu'elle  n'avait  point  eu 
point  cela.  Il  vaut  mieux -dire  d'enfans,  et  qu'elle  avait  renon- 
qu'enfin ,  par  une  bénédiction  ce  à  tout  commerce  de  mai^iage 
particulière  de  Dieu ,  Sara  devint  depuis  qu'elle  s'était  vue  stérile 
grosse  à  l'âge  de.  quatre-vingt-  (F).  Et  en  cas  que  ces  raisons  ne 
dix  ans ,  et  qu'elle  accoucha  d  un  contentent  pas ,  on  y  ajoute  une 
ifils  qui  eut  nom  Isaac.  Elle  vécut  providence  toute  particulière  de 
cent-vingt-sept  ans  {d)*  Il  ne  Dieu ,  qui  mit  à  couvert ,  dit-on , 
fautpoinloublierqu'elle  fut  très-  la  beauté  de  Sara  de  toutes  les 
belle  ;  et  que  sa  beauté ,  et  la  atteintes  de  la  vieillesse  ;  entre 
complaisance  qu'elle  eut  pour  autres  motifs,  afin  d'éprouver  la 
son  mari  de  ne  se  point  dire  son  foi  d'Abraham  (G).  C'est  à  quoi 
épouse,  mais  sa  sœur,  l'exposé-  ne  prenaient  point  garde  ceux 
rent  à  deux  enlèvemens  (B) ,  oii  qui  dans  la  chaleur  de  leurs  ho- 
sa  pudicité  aurait  fait  naufrage  mélies ,  exagéraient  avec  tant  de 
si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main  (C).  force  sa  caducité  (H),  afin  de 
Uneprovidence'toute particulière  faire  trouver  plus  digne  d'ad- 
la  garantit  de  ce  naufrage ,  et  la  miration  le.  lait  dont  ses  ma- 
renditàsonmari,rhonneursainet  melles  se  remplirent.  On  pré- 
sauf,  outre  les  bienfaits  dont  il  fut  tend  {g)  qu'elle  en  eut  une  si 
comblé  par  les  deux  princes  qui  grande  abondance ,  qu'elle  fut 
devinrent  amoureux  d'elle.  Cela 

Tinii V;n*t  idourir  la  fÂrhen«ïP  Pxné-        ^"^  ^oyez  Rivet ,  in  Exercit.  LXXXVH  , 
pouvaiiaqoucir  laracneuseexpe     ,^^   j    ^^^^  ^^^   333    Yif^às^l,  Hist. 

rience  qu'il  avait  faite  des  era-   Pair.  tom.  ii,  pag,  i5i,  et  ci-dessous  /<» 

rem.  (I). 
ib)  Genèse  ,  XVI.  (/)  Voyez  la  rem,  (B)  ,  citât.  (17). 

(c)  DansParticlecFkdJiii,  lom.T,  pag.  2^2.        (g)  Voyez  Pererius  in  Gcnes.  cap.  XKt  i 
{d)  Moréri  dii/aussanent  ii'].  Salian. , /lo^.  473,  fy]^. 


SâRA.  loi 

obligée  de  prendre  plusieurs  en-  enrisage^  il  n'y  aurait  pas  deux  sen- 

fansà  nourrir,  et  que  le    îour  timens  là -dessus.  Prenons  bien  les 

n  r  X  '     Il     j  1.  circonstances  datait.  Abraham  étant 

qulsaac  fut  sevré  elle  donna  à  ^e^„  ^u  pays  des  PhUistitis,  y  fit 

teter  à    tous  les  enfans  de  ceux    passer  Sarai>oar8a  sœun  Sur  cela  , 
qui  avaient  été  priés   au  festin.    Abimëlec,  roi  du  pay8,cr ut  que  c'était 

On  ajoute  qu'elle  voulut  nourrir  "^?  f^"?  à  marier,  ou  une  veuve  ,^et 

1,     ■'   A        '■  r     ^       i?      j  qu  ainsi  nen  n  empêchait  qu'il  n'en 

elle-même  son  enfant ,  afin  de  gt  l'une  de  ses  femmes.  Il  il  fit  donc 

remter   tous   les    soupçons   que  venir  chez  lui  :   mais  ayant  su  par 

son  âge  pouvait  faire  naître  qu'I-  ^^^  révélation  qu'elle  était  mariée 

saacfûtun  enfant  supposé.  Saint  avec  Abraham,  il  la  lui  rendit  en 

^,  .  *  *^    ..  ^  plaignant  de   leurs   mensonges , 

Chiysostome  approuve  cette  peu-  ,„£  l'avaient  exposé  à  un  grand  Sial- 

see  (h).  Il  n'y  a  nulle  apparence  heur.  Je  dis  leurs  niensone^s  ;  car 

que  cette  sainte  femme  soit  mor-  d'un  côté  Abraham  avait  dit  de  sa 

te    de     douleur    à   la    nouvelle  femme  ,  çW  ma  ^œar;  et  de  l'autre, 

jf  •.     f.f   '  If  aara  avait  dit    de  son  mari  >   c  est 

qulsaac  avait   ete  immole  par  mon /f^aj.  Abraham  s'excusa  en  pre- 

Abraham  ;  et  nous  pouvons  har-  mier  lieu  sur  la  crâiiite  qu'il  avait 

diment  mettre  ceci  entre  les  fa-  «"©  qu'on  ne  le  tuât  s'il  disait  que 

blés  des  rabbins  (0.  Josèphe  té-  Sara  éuit sa  femme;  en  seqond  heu, 

e  *   ^  »ur  ce  qu^elle  était  uéntabierf^Ht  iSa 

moigne   que   5)ara  mourut  peu  sœur ,  jUle  de  mon  père ,  dit-il  (.i) , 

après  le  retour  de  son  mari  et  bien  qu'elle  ne  soit  pasjille  4^. ma. 

de  son  fils  :  mais  selon  son  pro-  ^'^^-  Après  quoi  il  tâcha  de  juptifier 

précalcul ,  elle  aurait  encore  vé-  TJ^aT'  ^°  ^''^""^  "^f^  *"'  ^'''''^ 
^    j  '  .,   ,.  .,^     demandé  comme  une  grâce  que,  par- 

cudouze  ans  ;  car  il  dit  avec  l  E-  toutou  ils  voyageraient,  elle  déclî^rât 

criture  qu'elle  en  avait  quatre—  qu'il  était  son  frèrb.  J'admire  qu'oi^ 

vittfft-dix   quand   elle    enfanta  ?«  ^^}^ .  F**  ^a»»  «^  discours  que 

Isaac,  et  cent  vingt-sept  quand  5?ït  ^îf^'  ''^^  ?**  ^*  sœur  utérine 
«iToa^,  «I.  ^«  A.,  ****Çi,  i>«|«..  ^uauu    <j» Abraham ,  mais  .sa-.s<Bur  de  père. 

elle  mourut;  et  d  autre  côte  il   Voici  mes  raisons.         ., 


luisacriner.  ^^^^   ^^^  tromper  de  plus  en    plus 

Lest  ICI  que  je  dois  montrer,  le  bon  prince   qui  lui  avait  repro*, 

i^.  qu'on    accuse  à    tort    Calvin  ché  sa  i)récédente  dissimulation  ^  car 

d'avoir  vomi  les  iniures  les  plus  il  notait  pas  possible  qu?en  ajo^itant 

•  •*  -^«       -^*-^  c     ^  /T\  toi  aux  excusés  de  ce  patriarche  on 

grossières  contre  Sara  (I)  parce  ne  prît  Sara. pour  la  vraie :et. propre 

quelle  exigea  que  son  mari   se  sœur  d'Abrahauidu  côtéduperei  et 
servît:  de  leur  servante  ;  2°.  que  jamais  hommërvivaçt n'aurait  de viné^ 

saint  Augustin  n'a  pas  fait  une  F»*  9?  ^^'^^"'^'v  "^^'^ï^  n'était  que 
k  l'^j^  'j'ia  nièce  a  Abraham.  J  en  fais  inees 

bonne  apologie  de  ce  procède  tous  ceai  qui  seront  capables  destn- 

Q  Abraham  (K).  tir  quelles  idées  un  tel  discours  a  dd 

,,,„.-_.-_._  et  pu  exciter  dans  l'esprit  d'Abimé- 

fSrVT    I      ;•  ''l  ?T';  .        ir         lec.  Il  est  vrai  que  je  demande  qu'ils 
\f)iu  le  disent  apud  Tostatum  ;  f^orez      ^t      .       i-l      •*         .       jT    ^m. 
Saïin  pa/r.  48q.  Sachent  se  bien  transporter  dans. tou- 

■    tes  les  situations ,  et  dans' toutes  les 
{k)  Sœur  et  femme  d^ Abraham.']    circonstances.de  cette  aventure.    U 


_  que  Ion  se  lait  de  sacrifier    lice-uiie  au  père 
le  sens  naturel  des  paroles  de  l'Écri-  jouter   qu'un  neveu  est  quelquefois 
bureaux  moindres  difficultés  qu'on      (i)  Genèse,  XX,  n. 


i 


loa  SARA. 

appelle  frère  (a) ,  et  qu^un  petit  -fila  rine  qu^entre  un  frère  et  ane  sœur 
éftt  cfuelquefois  nommé  fils  :  cela  ,  de  père,  la  permission  de  ISolon  a  été, 
dis-je,  ne  sert  de  rien  en  cet  endroit ,   généralement  parlant ,  moins  odieuse 


pre  ;  faute  de  quoi  il  eût  dû  ]9asser  cessité  qu'il  n^était  point  le  frère 
i>our  un  homme  qui  Voulait  faire  il-  utérin  de  sa  femme ,  comme  dans  la 
fusion  à  Abimélec.  supposition  contraire  il  aurait  dit 

II.  De  plus,  à  quoi  lui  ponrait  tout-^à-fait  inutilement  que   sa  mère 
iervir  cette  distinction, ^//e  de  mon  n'était  point  Taïeule  de  Sara? 
père ,  filie  de  ma  mère ,  si  dans  le       III.   Ajoutez  que  si  Abraham  n'a 
fond  ii  n'avait  voulu  signifier  sinon  Toulu  dire  autre  chose   si  ce  n'est 


de  remarquer  que  sa  mère  n'était  point  due  et  moins  propre.  Pourquoi  donc 
l'aïeule  de  cette  nièce  ?  C'est,  dirn-t-   a-t-il  déclaré   que  sa  mère  n'était 


sert-il  du  mot  de  elle  clans  une  si-  dire  n^était-elfe  point  l'aïeule  de  Sa- 

gnification  ambiguë  ?  qUe  ne  l'em-  ra  ?  On  <;roit  se  tirer  de  cette  grande 

ploie  - 1  -  il  dans  son  Téritable  sens  ,  difficulté    en    supposant     qu  Haran 

comme  je  suppose  qu'il  fait  ?  Outre  était  le  père  de  Siara  ,  et  qu'il  n'était 

Îrue  IHngénuite  dont  on  parle  serait  point  frère  utérin  d'Abraham.  Oa 

ort  à  contre-tenips ,  elle  affaiblirait  donne  donc  deux  femmes  à  Tharé , 


dans  ma  supposition  cette  même  m-  son  aïeul  était  le  j^ère  d'Abraham  \ 
génnitéafTaibiit  l'apologie  plu  s  qu'el-  mais  son  aïeule  était  différente  delà 
le  ne  la  renforce,  je  donnerai  une  mère  d'Abraham.  Je  réponds  que  tout 
raison  pourquoi  Abraham  déclara  cela  tombe  par  terte  dès  que  l'on 
que  Saira  n'était  point  sa  sœur  utéri- .  suppose  que  ce  patriarche  sb  sert  des 
ne.  On  mettait  de  la  différence  entre   mots  sœur  ei  fille  dans  une  signifi- 


grand' 

Athéniens,  qui  permettaient  d'éçou-  d'fiaran  ,  soit  qu'elle  ait  engendré 
ser  sa  sœur  de  père,  défendaient  Haran ,  soit  qu'elle  ait  été  seulement 
dVpouser  sa  sœur  utérine  (3).  Solon  la  femme  de  celui  qui  l'engendra, 
en  avait  ainsi  décidé.  Au  contraire  ,    Dès  que  vdus  quittez  la  signification 

d' 

dél .  .  ,     .  „    . 

/^).  Quelques-uns  ont  dit  que  comme  familles,   le  mot  de  mère  convient 

la  communauté  de  Sang  est  plus  cer-  aux  femmes  par  rai>port  à  tous  les 

taine  entre  nn  frère  et  une  sœur  nté-  enfans  derleurs  maris ,  et  par  consé- 
quent celui  de  grand'mère  leur  con- 

(ï)  totky  nevéu  d^ Abraham ,  en  nommé  som  vient  par  rapport  à  tous  les  enfans 

'^'^'^Totfc/^^ïr/i/rTS^'J^re^^fi  Z  cas-là  ^am  avait  pris  les.  termes  dans  la  si- 

serait  plutôt  dorme  à  Loth ,  eonune  beaurfrire ,    gnificatiott    étendue  que    le  Style  de 
que  comme  neven, 

(3)  VoyMn  lesvremes  âMuMar^lib, XV^       (5)  piUa patris  (soror,  non  ateriaa )<f iin;  ««1- 

cap,    V,  Vamr.  Leci.;  et  da/w  Gcbhardus,  m   jjm^ebaiurNoachidi,  quoniaminUr sentes  ralia 

Corn.  Nepotem ,  "Vit.  Gimonis.  Consultes  l  arti-.    cansanguinitatis  patemte  non  habebatur.  Jar- 

cle  CiMoiï ,  tt>m.  K,  pag.  iga  ,  remarque  (D).      chiu» ,  apud  Heidegg. ,  Hist.  Patriafcb. ,  tom.ir, 

(4)  Fojet  les  mêmes  auteurs»  pag,  'fi. 


SâRâ.  io3 

Tamitië  ou  de  la  civilité  a  introduite  tU  surtout  que  Jaèob  ne  se  fit  pas  le 
dans  les  familles  ^  il  n'aurait  point  moitidre  scrupule  à^tre  marié  tout  à 
dii  nier ,  comme  il  fit ,  que  sa  mère  la  foî^  avec  deux  [sœurs  ;  ce  qui  en 
fût  IVieule  de  Sara.  On  Voudrait  bien  d^anttes  teih|>s  eût  été  une  chose  abo- 
pouYoir  dire  qu'il  prenait  les  mêmes  minable.  Clément  Alexandrin  compte 
mots  tantôt  dans  leur  signification  pour  si  peu  de  chose  eette  difficulté  , 
propre,  tantôt  datis  leur  signification  qu'il  nous  dit  tout  froidement  que 
moins  propre.  Mais  ne  serait-  ce  pas  lés  paroles  du  patriarche  nons  ensei- 
supposer  qu'il  se  jouait  en  sophiste  gnent  qu'il  ne  faut  point  épo^ver  sa 
de  la  bonne  foi  d^Abimélec  ?  sueur  utérine  (8).  11  est  eertain  qu'on 
IV.  Ma  quatrième  raison  est  prise  ne  manque  point  de  bonties  raisons 
de  ce  qu'on  ne  saurait  supposer  avec  pour  justifier  U'dessus  ce  patriarche: - 
quelque  fondement  que  ^ara  ait  été  }t  ne  les  rapporte  pas:  on  les  trou> 
adoptée  par  Tharë.  Si  cela  était,  yeràfatilement  dans  d'autres  li▼l^es. 
Abraham  eût  pu  se  servir  de  sa  dis-  Je  me  contente  d'avertir  ici  ceux  qui 
ti notion  sans  sortir  de  l'e^tactitode  ;  tondront  m'accuser  de  foire  trop  bon 
car  en  ce  cas-  là  son  père  aurait  pu  marché  de  la  conscience  d'Abrabam , 
être  appelé  le  père  de  Sara  dans  une  par  rafiport  au  crime  dHnceste ,  qu'a- 
signification  assez  propre.  Mais  voici  VÀfit  que  de  venir  à  moi  il  faudra 
de  qaoi  ruiner  ce  subterfuge  :  on  ptiAser  sur  le  ventre  à  un  grand  nom- 
n'jr  a  recours 
ce^te  ;  or  on  ne 

puisque  la  fraternité ,  »      v 

doption  proprement  dite  ,  ne  mettait  trouve   dans   les    Annales    d'Euty- 

pas  moins  d'obstacles  aux  mariages  chius  (lo),  que  la  premiéra femme  de 

que  là  fraternité  naturelle.  Selon  les  Tharé ,  mère  d'Abraham ,  avait  nom 

lois,  un  frère  qui  aurait  épousé  sa  »^*>««;  et  que  sa  seconde  femme,  miirc 


bonnes  raisons.  Si  quelque  chose  de-   tncnt  que  j  ai  éuivi. 

?ait  nous  déterminer  à  ne  prendre       VI.  Autre  raison.  Si  Sara  n'étail 


serait  le  mariage  incestueux  qui  ré-  preuve.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  (it) 
suite  de  celle  fraternité.   Mais  cela  que  la  femme  de  Nacor  S'appelait  Mil- 
même  ne  réfute-t-il  pas  ceux  qni  di-  ca,  et  qu'elle  était  fille  d'IIaran ,  père 
sent  que  Sara  était  la  nièce  d^Abra-  de  Milca  et  de  Jisca.  Puisqu'on  nomme 
ham  {7)  ?  Ne  convient-on  pas  que  ce  6étte  dernière,  sans  en  avoir  là  raison 
degré  dé  parbnté  rend  incestueux  les  q"e  l'on  avait   de  nommer  l'autre 
mariages  r  11  faut  donc  que  nos  ad-  (  c^r  ou  ne  lui  donne  point  de  mari 
versajres  éherchent  des  excuses  k  l'in-  éomme  à  l'autre  ) ,  il  mut  croire  que 
ceste  cf  Abraham.  S'ils  en  trouvent,  si  Haran  avait  eu  d'autres  filles,  on 
ce  sera  autant  pour  eux  que  pour  ^®*  ®^*  nommées  tout  d'un  temps ,  et 
BOUS  ;  la  différence  n'étant  que  du  Surtout  cjue  l'on  n'aurait  pas  oublié 
plus  au  moins,  il  ne  nous  sera  pas  Sàra,  puisqu'on  venait  de  parler  de 
difficile  de  donner  à  leurs  raisons  *on  *uariage  avec  Abraham.  Soit  donc 
l'étendue  qui  nous  sera  nécessaire  j  conclu  qo'Haran  n'avait   que  deux 

f^  intérfrab^em  sûr&remqué  riuptias  etse  vro^  (8)  T«ç  ôfAOfAMT^iùUç  fiM    iUv    iytvBiH 

hibiMs  êW0  eodem  KCm^ae  parente ,  swe  Mtero  ITfhi  yofÀùf  Mia-xm^*  Ùvcens  tnu  qnm  éx  téL- 

tmààm  nati  sint  :  verum  si  per  adoptionem  soror  déHn  matre  natm  tuht  non  esse  iltteentlas  ux«res. 

f^'it»  *rtuuîd^  lnanet^tdopti6 ,  etiam  nuptiàs  Glem.  Alextndr. ,  Stromt. ,  lib,  li,  pag,  4«i. 

prçmen  :  atsiper  erinheipatiwiem  adoptio  dis-  (g)  A  GlétttéillMiletftiidrin ,  à  saint  ifrAme ,  h 

Mluiasit^  posse  tnter  eos  nte  iniri  connubimn.  Lipoman,  à  Oléàster,  h  Gajétatt,  àSotus,  au 

Jwtinian.,   Ub,  /  Institut!©».    fV»  l'article  pètv  Pétau ,  à  Condoman ,  au  pèft  Abram  ,   « 

»OcTAviB,  tom.  X/,  pag,  ao8 ,  au  texte,  Mosculiu ,  à  Piscalor  ,  à  Heidegger ,  eU. 

A"))  Voje%  Rtvct ,  in  G«nes. ,  exerc.  LXKJII.  (lo)  Poq.  66 ,  apud  Heidegg. ,  pt^.  <^ 

°««*egg. ,  HiflCor.  Patriarch. ,  tom.  //,  pag,  79.  (n)  Chap.  XI,  iff.  29. 


/- 


io4  SARA. 

filles,  Milca  et  lisca.  Cette  raison  est  Sara  ëtait  âgëe  de  soixante-cinq  ans 
si  convaincante  ,  quVlle  contraint  pour  le  moins  lorsque  Pharaon Ven- 
plusieurs  de  nos  adversaires  à  suppo-  leva;  car  elle  avait  dix  ans  moins 
ser  que  Sara.  et.  Jisca  sont  la  même  que  son  mari  (i3),  et  leur  voyage 
personne.  Ils  font  bien  de  Thonneur  d^Ëgypte  est  postérieur  à  la  sortie  de 
a  rhistorien  sacre.  0  l'admirable  ëcri-  Charan,  c'est-à-dire  à  la  soixante  et 
vain  que  ce  serait,  si  dans  trois  lignes  quinzième  année  d'Abraham  (i4)« 
il  donnait  deux  noms  différens  à  une  Quant  au  voyage  de  Guërar,  il  fut  fait 
femme /^sans  avertir  que  ce  ne  sont  après  l'annonciation  de  la  naissance 
que  les  deux  noms  d  une  seule  et  d'isaac,  c^est-à-dire  lorsque  Abraham 
même  personne  !  Voyez,  dans  le  cha-  avait  atteint  la  centième  année  de  sa 
pitre  aXII  de  la  Genèse,  la  liste  des  vie.  Qu'on  fasse  tout  ce  qu'on  voudra, 
enfans  de  Nacor  :  vous  n'y  trouvez  cettehistoireest  une  preuve  qu'Abra- 
point  Sara  ,  et  vous  y  voyez  que  son  ham  craignait  j^lus  la  mort  que  le 
premier-né  était  venu  au  monde  de-  déshonneur  conjugal ,  et  qu'il  n'était 
puis  qu'Abraham  était  sorti  de  son  rien  moins  que  mari  jaloux.  Il  remet 
pays  ;  car  ce  fut  au  retour  de  la  mon-  aux  soins  paternels  de  la  Providence 
tagne  de  Morija  ,  où  Abraham  avait  l'honneur  et  la  pudicité  de  Sara  :  mais 
voulu  immoler  son  fils  Isaac,  qu'ilouït  il  prend  les  devans  pour  la  conserva- 
dire  que  Milca  avait  donné  nuit  en-  tion  de  sa  vie,  et  u  ne  néglige  pas 
fans  a  Nacor  son  mari ,  savoir  Huts  les  moyens  humains.  Ne  vouloir  pas 
son  premier'né  f  eic.  De  plus  serait-il  reconnattrelà  l'inOrmité  de  la  nature 

Sossible  aue,  si  Sara  avait  été  fille  corrompue ,  c'est  s'aveugler  volon- 
'Haran,  1  Écriture  n'eût  jamais  parlé  tairement.  Ce  patriarche  aurait  pu 
de  Loth  comme  de  son  frère  ?  dire  en  cette  rencontre , 

VU.  Il  est  facile  de  répondre  à  ceux       Ho$no  'sum  :  hnmmni  nihil  à  ma  tdienmm  pu- 

qui  objectent  les  paroles  de  l'Écri-  *»  C'^)* 

ture  (la),  où  Sara  est  liommée  la  Ceux  qui  croient  que  la  crainte  du 
belle-fille  de  Tharé  ;  car  une  femme  péril  le  faisait  mal  raisonner  se  trom- 
mariée  se  considère  plutôt  par  les  re-  pent  :  il  n'y  a  point  de  crainte  de  Dieu 
lations  du  mariage  que  par  celles  de  en  ce  pofs^ci ,  disait-il  (i6)  ;.  ils  me 
la  naissance.  tueront  a  cause   de  ma  femme.  Il 

(B)  A  deux  enlèvemensJ]  Us  se  res-  croyait  donc  que  ceux  qui  ne  feraient 
semblent  comme  deux  gouttes d'eau^.  point  scrupule  de  tuer  un  homme  en 
Dans  tousles  deux,Abranam  supprime  feraient  un  d'enlever  une  femme  ma- 
qu'il  soit  le  mari  de  Sara  :  il  veut  riée.  Oui,  il  le  croyait,  et  avec  rai- 
qu'elle  dise  qu'il  est  son  frère  ;  il  fait  son.  Le  bien  de  la  société  ,  plus  sans 

"la  vertu ,  a  fait 
femme  mariée 
qu'on  lui  fasse  du  bien  pour  comme  une  injustice  criante  dont 
Pamour  d'elle ,  quand  on  aura  cru  les  souverains  mêmes  ont  eu  à  crain- 
qu'elle  n'est  point  son  épouse.  Dans  dre  de  fâcheuses  suites  ^  mais  on  ne 
tous  les  deux,  le  rayis8eur,>puni  d'en-  trouvait  pas  fort  mauvais  qu'un  grand 
haut  avant  qu'il  puisse  satisfaire  sa  seigneur  s'accommodât  d'une  femme 
passion ,  restitue  Sara  ,  comble  de  non  mariée  pour  augmenter  le  nom- 
présens  le  mari ,  et  lui  reproche  ses  bre  de  ses  concubines.  Ainsi  Abraham 
mensonges.  Le  premier  de  ces  enlève-  raisonnant  solidement  pouvait  être 
mens  fut  fait ,  en  Egypte  ,  par  le  roi  fort  assuré  que  pour  le  moins  la 
Pharaon  :1e  second  fut  fait,  en  Gué-  crainte  des  hommes  empêcherait  les 
rar,  par  Abimélec,  roi  des  Philistins.  Égyptiens  et  les  Philistins  de  lui  en* 
(la)  Genèse,  XI ,  3i.  lever  sa  femme  et  de  le  laisser  vivre ," 

*  Dans  le  J^oweau  Recueil  de  pièces  fueitives  lui  ^ui  Serait  un  témoin  perpétuel  de 

d'Histoire  et  de  Littérature  j  par  M.  l^abbé  Ar-  la  violence  qu'on  aurait   faite    à   une 
chimband,  tom.  IV,  art.  3,  on  trouve,  dit  Joly, 

une  Dissertation  sur  V  enlèvement  de  Sara,  où  (i3)  H  est  dit.  Genèse,  XYII,  17 ,  quelle  avait 

Tauteur  prétend  prouver  que  la  |»ndicité  de  Sara  quatre-vingt-dix  ans  lorsqu  Abraham  en   avait 

ne  Boufirit  aucune  atteinte  à  sou  premier  enlève-  cent. 

ment  dans  le  palais  de   Pbaraon.  Joly  renvoie  (i4)  Genèse,  XII,  4* 

aussi  à  V Examen  du  pyrrhonisme ,  par  M.  de  (i5)  Terent. ,  in  Heautont.,  ac(.  /,  se.  I ,  pag.. 

Crousat ,  pag.  ^44  «  <'  <""'  Mémoires  de  Trévoux ^  m,  1 1 a. 

juillet  1736 ,  seconde  partie  «  article  80.  (16)  Genèse,  XX ,  11. 
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femme  mariée.  La  conclusiob  raison-  prétendent  qu^ Abraham  fut   dirigé 

sable  de  cela  était  de  craindre  au^on  par  un  esprit  prophétique  (23),  C'est 

nesedéfit  de  lui  secrètement,  aun  de  le  moyen  de  ne   demeurer  jamais 

retenir  Sara  sans  que  personne  pût  dire  court.  Il  faudrait  seulement  ménager 


péché.  Cette  crainte  n'est  pas  le  mau-   à    notre    5ara    toucnant   la    prière 

▼ais  endroit  de  la  pièce.  Qui  ne  sait   qu'elle  fit)à  son  mari  de  coucher  avec 

Vempressement  qu^ut  David  de  faire   sa  servante.  Quant  à  ceux  qui  disent 

périr  sous  main  le  mari  de  sa  mat-   (34)9  pour  excuser  Abraham  ,  que  sa 

tresse  ?    L'envie   d^étre    bien    traité   vie  éUit  si  nécessaire  à  l'accomplis- 

comme  frère  de  la  belle  Sara  est  plus   sèment  de  la  promesse  de  Dieu,  qu'il 

blâmable  que  la  peur  d'être  tué.  Dé-   devait  la  conserver  aux  dépens  de 

testons  néanmoins  le  brutal  empor-   toutes  choses ,  jusques  à  l'nonneur 

tement  de  Faustus  le  manichéen  (17),    de  sa  femme  inclusivement,  ils  ne 

etcontentons'uousde  ce  queditsaint   voient   pas  qu'ils  se  réfutent  eux- 

Jérôme  sur  tout  ceci  (18).  Saint  Chry-   mêmes  ^  ils  emploient  pour  sa  iustifi- 

sostome  (19)  et  saint  Ambroise  y  ont   cation  ce  qui  lui  fait  son  procès  {  car 

trouvé  la  matière  d'un  beau  panégy-    si  sa  vie  était  nécessaire  aux  décrets 

rique  pour  la  charité  de  Sara ,  qui    de  Dieu ,  il  devait  être  assuré   que 

voulut  bien,  en  faveur  de  son  mari ,    personne  ne  le  tuerait. 

exposer  sa  pudicité  à  tous  les  risques       Les  casuistes  relâchés ,  et  protec- 

da  naufrage.  Extrema  adiit,  sororem   teurs  des  équivoques ,  se  prévalent 

se  ejus  asseruit,  contenta ,  si  ita  esset   extrêmement  de  cette  conduite  du 

necesse  ,   periclitari  pudore    potiùs   patriarche.  Voyez  la  dernière  réponse 

quant  fHrum  $ahue  :  ut  tuereturnut'   aux  Provinciales^  voyez,  dis-je,  les  En- 

ritum  mentita  est  germanitatem,  ne   tretiens  de  Cléandre  et  a'Eudoxe  (a5)« 

insidiatores    pudoris   ejus   tan^uam       (C)  Sa  pudicité  aurait  fait  naufrage , 

œmulum  et  uindicem  uxoris  neçarent    si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main,^  L'Écri- 

(ao).  Origène  était  bien  d'un  autre   turenenousditpasauelfutlemalqui 

avis  :  il  trouvait   tant  de  scandales    empêcha  Pharaon  ae  îouir  de  Sara  : 

dans  le  sens  littéral ,  qu'il  se  sauva   elle  dit  seulement  que  Dieu  le  frappa 

dans  les  types  et  dans  les  allégories,    de  grandes  plaies ^  ensemble  sa  maison 

Aîio^uinf  dit-il  (ai),  quœ  nohis  œdi-   (2^.  A  l'égard  d'Abimëiec,  l'Écriture 

fcatw  erit  legentibus  Abraham  tan-    dit  d'abord  que  Dieu  ne  fit  que  le 


tioiûbus  exposita  per    conniueniiam  jibiméiec,  sa  femme  et  ses  servantes^ 

^jitalemr  Ifœc  Judœiputentf  et  si  et  qu'après  cela   elles  enfantèrent; 

^i  sint  amici  litterœrion  spiritUs.  car,  ajoute  VÉcniure ,  l' Eternel  auait 

U'aatres  recourent  à  l'inspiration ,  et  entièrement  resserré  toute  matrice  de 

il^)  Il  accusait  AbrtOuim ,  Quhà  m^uimomi  ^«   rtuiison  d  AbimélecS   a  eause  de 

"■>  inùmissioBiu  aundUnator  avaritic  ac  Tentrit  Sara ,  femme  d  Abraham.  On  aurait, 

««»  daobu  Abimelftcb  et  Pharaoni ,  diverei»  je   penSC  ,    plutôt    tué  les  interprètes 

5C;;te«:^KS™  :^rari.'  S-t  **"  '•"  «"«pêcher  de  faire  de,  con- 

«4 AMMtinum  contra  Fauatum,  K6.  XXII^  iccturcs  sur  CCS  plaics  de  Pharaon  : 

^'XXXIir,  le  champ  est  plus  vaste  à  cet  égard 

{^^ni'offpelle  fœdam  necessitatem.  que  par  rapport  à  Abimélec  ,  vu  que 

4.  W  A  ?iïc'j.'"A?.;«;«T^i:!  Z  récriture  semble  nous  d<itermmer, 

7»)  tw ,  ie  tb^b.  ,  cap.  II.  <"'  ? '"'"  ""«""^  ',Ti  "''*1r  ■  '''■'*'• 

(ïi\/      «— ,  wcj»»"«"' ,  «'"^. '•«.  (a3)  Joseph.,  Antiq.,  «16. /,  cap.  X 

J^^Vut  7  ^'- ""{S  ^.^^^^^J:,?-  ^49  >        U)  ^r^  Heidegger. ,  «*.  sup^. 

'i  xV^I'i  Origène  a  insulte  et  censure  jébraham         ;  7;  «  «  »»  •■        j     rr  ri      j 

J^P^.conniVentiam  marlUlem  Saram  conU-  S^^^*^'  "®  '*  '"**'•'  **''***"*  ''^  Hollande, 

,,j2j***l»n«  expoauerit.  Mais  comment  lui  at-  *°^'  i 

2ynwWf  ceto,   puisqu'il  rejeUe  le  sens  lilr^        (ï6) Genèse,  XII,  17. 

(27)  Genèse,  XX. 
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Suant  à  celui-ci,  a  une  sorte  de  mala-  an e  ^ta  n'ait  demeure  quelque  temps 

ie.  Mais  apparemment  on  a  juge  de  dans  la  maison  de  ses  ravisseurs  :  cela 

l'un  par  Pautre  ^  et  comme  il  est  très-  est  du  moins  indubitable  quant  au 

Srobable  que  le  châtiment  personnel  dernier  enlèvement,  ^isqu'on  eut 

'Abimëlec  tomba  sur  les  parties  des^  lie  loisir  de  s'apercevoir  ^'à  cause 

tine'es  a  la  gënëration ,  vu  que  ce  fut  d'elle  il  était  tombé  une  clôtare  de 

là  que  sa  femme  et  ses  servantes  fu-  matrice  si  générale  chez  ie  toi  Abi- 

rent  affligées ,  on  a  cru  que  la  chose  ntélec ,  qn'u  ne  s'v  parlait  plus  d'a€- 

se  passa  de  même  à  l'égard  de  Pha-  couchement.  De  là  nak  cette  petite 

raon  (û8).Les  rabMns  (ag)  ont  dit  qu'il  difficulté  :  ce  prince  rendit  Sara  toat 

fut  tourmenté  d'une  gonorrhéesi  vio-  aussitôt  qu'il  eut  été  averti  en  songe 

lente,qu'il  ne  prenait  pas  même  plai-  qu'elle  était  mariée  à  Abraham  ;  ii 

sir  à  songer  aux  {bmtneë,  tant  â'ën  n'en  fut  donc  averti  qu'après  l'avoir 

faut  qu'il  fût  en  état  d'en  jouir.  Ils  retenue  quelqné  temps  dans  sa  mai- 

ajoutent  que  Sara  avait  un  ange  gar-  son.  Or  qu'en  voulait-il  faire ,  puis- 

dien  qui  irdppait  de  telle  sorte  Cous  qiie  jusqu'alors  il  l'avait  laissée  en 

ceux  qu'elle  voulait  qu'il  frappât ,  repos  ?  Était-ce  ]^ottr  cela  qu'il  l'avait 

qu'ils  n'avaient  ni  l'envie  ni  la  force  prise  ?  Ceux  qui  font  Ces  objections 

de  s'approcher  d'elle  ;  et  que  ce  fut  ignorent  la  mode  des  princes  orien- 

par  le  ministère  de  cet  ange   qu'elle  tàux;  Ils  ont  plusieurs  femmes ,  et  on 

fut  préservée  des  persécutions  lasci-  leur  en  envoie  d'autre)}  de  temps  en 

vesde  Pharaon. Phiton  (3o)  se  contente  temps  ;  mais  il  ne  fautpas  croire  qn'ils 

de  dire  que  ce  prince  sentait  des  dou-  les  caressent  à  tour  de  r61e  :  il  j  eti 


qu'il  en  jouirait  quand 
Toute  sa  cour  fut  affligée  du  même  il  voudrait  ;  mais  Dieu  j  pourvut 
fléau  j  et  cela  parce  que  les  courti-  Avant  que  ce  prince  eût  «^oisi  son 
sans  avaient  contribné  ou  applaudi  à  heure.  Disons  la  même  chose  de  Pha- 
l'enlèvement  de  Sara.  Eupolemon  (3  k)  faon.  Je  ne  pense  pas  qu'il  fût  un  a»- 


qui 

était  la  cause  de  ce  mal,  Pharaon  ren-  plaisait  au  roi  était  un  an  a  se  bien 

dit  Sara  à  $Oti  mari  sans  l'avoir  tou-  laver  et  parfumer,  avant  que  de  lui 

chée.  Josfèphe  (Sa)  ajoute  les  séditions  être  livrée  (35).  Ne  nous  arretonsdonc 

a  la  peste.   Un  modfeme  (33)  qui  lui  pas  à  la  conjecture  de  saint  Jél-ôme 

en  veut  le  critiqué  sur  cela  assez  vi-  (36),  qui  explique  parce  mdyen  poa^ 

vement.  La  raison  sur  laquelle  il  se  ^uoi  Sara  fut  quelque  tômps  â  ne  rien 

fonde  est  qtt'une  sédition  populaire  faire    chez   Pnaraon  :  mais   croyons 

n'empêche  pas  un  i^  de  se  divertir  pourtant  de  ce  dernier  roi  ce  que 

avec  une  femme  j  et  n'a  point ,  non  nous  disions  tout  à  l'heure  de  celai 

plus  que  la  peste ,  une  relation  parti-  de^  Philistins  ;  ou  bien  disons  qu'ils 

culière  avec  fe  péché  de  Pharaon.  Cet  furent  frappés  de  maladie  dés  le  pre- 

auteur  veut  donc  que  le  châtiment  de  mier  jour  Joe  l'enlèvement.  Josèpbe 

ce  ravisseur  ait  affligé  le^  parties  qui  témoigne  qu'Abimelec  fut  si  malade, 

auraient  été  l'instrument  de  sa  dé-  que  les  médecins  désespéraient  de  sa 

bauche,  et  il  confirme  sa  pensée  par  guériseif.  D'autre^  spécifœnt la  natare 

cette  maxime  du  sage  (34)  :  Perquœ  de  son  mal  •*  ils  disent  qu'il  sotiffrait 

pèccat  quis ,  per  eadem  et  torquetur.  de  si  violentes  douleurs  aux  parties 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  nier  qu'on  ne  nomme  pas ,  que  quand  il 

/.fil    «r*.,^.  ^. .  .       .    «                  vrr  1  aurait  voulu    il  ne   lui  aurait  j»** 

(«8)    Foye^  Pert«« ,  m  Gènes.,  cap.  XII,  ^^  ^^^^j^,^  ^^  ^^^pjj^  j^  ^.  j^  ^„. 


v$,  in. 


(29)  Apud  Lyraniua ,  citante  Safiano,  p.  4i3.  grès  (37).  Au  reste  saïut  Chrysostome 

(3o)  In  ii6.  de  Abrafa.  ^o»-»  ^   ,  >         rr 

(3i)  Avud  Ensebinm,  PrKp.,  lib,  iX.cap.  IF,        (^S)  Esther,  ckmIL 

(32)  Lib,  I,  cap,  FUI,  (3^  /««fô  Tradit.  Kcbraïc,  in  Gènes.  FideVe^ 

(33)  Salian.,  tom.  I^  pag,  4i3.  rerium  ,  in  cap,  XII,  vs,  19.    • 

(34)  Cap,  XI,  vs.  i^.  (37)  Tradunt  quidam  eum  in  ventn  ita  ^^^ 
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(38)  et  sÀii&t  Jëlrdme  ftie  i^àecordent  braham.  Son  mari,  qui  a  suggéré  cette 

guère ,    puisque    celai  -  là  soutient  réponse ,  dit  de  son  c6té  :  Je  suis  le 

qu'il  ne  ntlat  pas  un  moindre  niî*  frire  de  Sara.  N'est-ce  point  la  même 

racle  de  la  puissance  de  Dieu  pour  chose,  dans  ces  circonstances,  qae  si 

faire  que  Sïdra  sortît  pure  et  nette  dé  l'on  avait  tépôndu  :  La  relation  de 

chez  rharaon,  que  pour  faire  que  Da-  fivre  et  de  seeur  est  la  principale  qui 

niel  demeurât  impunément  au  milieu  soit  entre  nous;  et  cette  réponse  n'eftt- 

des lions  afi&més,  et  les  trois  enfans  elle  pas  été  une  menterie  formelle? 
hébreux  au  milieu  des  flammes.  Il  y'  Si  l'on  demandait  à  un  homme  par- 

a  une  petiCe  différence  â  remarquer  faitement  instruit  de  tous  les  secrets 

entre  tes  deux  narrations  de  Moïse  :  d'une  grande  conspiration ,  qu'en  sa- 

il  a  dit  expressément  qu'Abimélec  ne  vez-i^ous  ?  et  qu'il  répondtt,/en  sais 

s'approcha  point  de  Sara;  et  il  n'a  une  telle  chose  ^  qui  ne  serait  pas  la 

pomt  dit  si  Pharaon  s'en  approcha  principale  :  ne  tromperait-il  pas ,  et 

ou  ne  s'en  approcha  point.  Théodo-  ne  mentirait-il  pas  ?  car  sa  reponse 

ret  (39}  a  cm  que  lliistorien  sacré  serait  équiyalente  é  celle-ci  :  Je  n'en 

s'est  servi  de  cette  précaution  à  \wk  sais  que  cela.  Un  commentateur  de 

fard  d'Ahimélec ,  afin  de  fermer  la  la  Genèse  (4o) ,  roulant  prouver  que 

ouche  à  la  médisance ,  tu  que  Sara  les  mariages  entre  le  frère  et  la  sœur 

accoucha  la  même  année  qu'elle  avait  étaient  inconnus  du  temps  d'Abra- 

été  chez  ce  piînce.  ham ,  se  sert  de  cette  remarque  :  Dés 
(D)    On  ne  peut    bien  disculper  aue  Sara  disait  qu'elle   était  seeur 

Abraham.']  Car,  outre  ce  qui  a  été  d'Abraham,  on  ne  la  croyait  plus  sa 

dit  ci-dessus ,  ne  serait-il  pas  le  bou-  fenune  :  donc  ces  denx  relations  pa- 

clier  de  la  pernicieuse  doctrine  des  raissaieUt  incompatibles.  Ce  raison - 

éc^ivoques ,  si  une  fois  il  était  cer-  nement  est  faux  ;  car  supposez  tant 

tam  que  ni  lui  ni  Sara  n'ont  point  qu'il  vous  plaira  que  ces  mariages 

mentir  Ceux  qui  combattent  la  mau-  aient  lieu  dans  un  pays,  l'usage  y  sera 

vaise   morale  *d'un  Lessius     et    de  que  la  sœur,  depuis  ses  noces,  ne  soit 

quelques  autres  jésuites  mettent  en  plus  nommée  simplement  tout  court, 

fait  que  c'est  mentir  que  de  faire  des  la  sœur  àe  son  mari,  mais  sa  femme; 

réponses  qui  ne  se  rapportent  pas  à  de  sorte  que  toute  sœur  qui  ne  sera 

rintentiôn  de  celui  qui  vous  interroge,  point  qualifiée  la  femme  d'un  tel,  mais 

Ces   réponses  ont  beau  ne  contenir  seulement  sa  sœur,  sera  censée  dès  lors 

oue  la  iréTiié ,  elles  ne  laissent  pas  n'être  point  sa  femme  :  et  voilà  pour- 

d'étre  menteuses  ;  car,  par  exemple  ,  quoi  Abraham  et  Sara  trompaient  né- 

si  un  fils  deCaîn,  interrogé  juridi-  cessairement et  visiblementles  Égyp- 

quement  qui  il  était ,  par  des  gens  tiens  et  les  Philistins ,  en  supprimant 

qui  auraient  eu  en  vue  de  connaître  la  relation  de  mariage ,  et  en  ne  par- 

Si  était  son  père,  avait  répondu  que  lant  que  de  celle  de  la  fraternité, 
ïn  était  son  oncle ,  il  n'aurait  rien  quoique  d'ailleurs  ces  peuples  n'igno- 
dit  qui  ne  fât  vrai,  puisqu'il  est  cer-  rassent  pas  la  compatibilité  de  ces 
tain  que  sa  mère  était  sœur  de  Caïn  :  relations.  Mais  c'était  assez  pour  être 
cependant  sa  réponse  n'aurait  pas  été  trompés  par  Abrahain,  qu'ils  sussent 
exempte  de  tromperie.  Il  en  va  de  que  l'une  engloutissait  1  autre,  à  peu 
même  de  Sara.  Abimélec  lui  demande  prés  comme  ta  aualité  de  père  absor- 
be qu'elle  est  à  Abraham  :  il  a  tout  bait  celle  d'oncle  en  la  personne  de 
U droit ima^nable d'interroger,  puis-  Caïn ,  par  rapport  à  ses  enfeins.  En  un 
^'îl  est  roi  du  pays;  son  but  est  de  mot ,  ta  suppression  d'une  vérité  est 
^oîr  si  Sara  est  une  femme  mariée  un  mensonge  effectif  toutes  les  fois 
oa  non  ;  c'est  lâ-dessus  qu'il  doit  ré-  qu'elle  est  destinée  à  faire  faire  de 
iJer  sa  conduite  par  rapport  à  Sara.  &ux  jugemens  à  l'auditeur  ;  et  que , 
^  lui  répond  :  Je  suis  la  sœur  dA-  selon  l'usage  de  la  langue  dont  on  se 
«ïwimA.  ««..           *                           fj  sert,  il  ne  peut  que  faire  un  faux  ju- 
!»««  ne  dum  veiiet,  et  magnis  ed  in  parte  cn^  fiemeut.  Abraham  et  Sara  sont  dans 

*^tnuafflictaretur.  PereriW,  in  GeneHm,  eav.  le  caS.  CcUX  qUl  UlCUt  que  leS  mana- 

'^y'vbfin.                         *                               "^  ^ 

^^j  HomiL  XXXI  in  Gènes.  (4o)  PererJas,   in  cap.   XI,  disputât.   XVt, 

\H  ^jnid  eumdem  Pereiiiim,  in  cap.  XII  ^  BeUannini,  lib.  de  Matrimon.,  chap.  XXVIII ^ 

'  '9'  raiionne  de  même. 
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i;es  entre  le  frère  et  la  sœiir  fussent  '  cela  un  mariage  arec  une  veuve  de 

connbs  .aux    Chananéens    devraient  quatre-vii^-oiz  ans.  Il  aurait  acheté 

lire  le  chapitre  du  Lëvitique  ,  où  les  bien  cher  ramitië  du  patriarche  ,  si 

mariages  entre  certains  parens  sont  Sara  eût  ëté  délabrée  comme  on  l^est 

interdits  au  peuple  de  Dieu.  N'ou*  à  cet  âge-là.  Posons  donc  en  fait 

blions  pas  qu  Isaac  se  servit  delà  dis-  qu'elle  e'tait  encore  une  belle  femme, 

simulation  de  son  père  par  un  sem-  Un  bon  père  capucin  de  Paris    (43) 

blable  principe  \  il  dit,  lui  aussi,  de  s'est  imagine'  plaisamment  qu'Abimé- 

peur  qu'on  ne  le  tuât ,  que  Ke'becca  lec  n'enleva  Sara  qu'afîn  de  s'entrete- 

âtaît  sa  sœur  (40*  nir  avec  elle  sur  la  dévotion  :  c'était, 

(E)  La  beauté  de  Sara..».*  dura.,.,  dit-il,   un  homme  et  un  prophète 

jusqu'à  Vâgedequatre-wingt-dix  ans."^  qui  compta  pour  un  bonheur  signalé 

On  le  prouve  pir  le  chapitre  XX  de  la  conversation  familière  de  Sara  sur 

la-  Genèse ,  où  il  est  dit  qu'Abraham  les  matières  de  l'autre  vie.    XL  crut 

étant  allé  au  pays  de  Guérar  n'y  vou-  que  cette  révérende  mère  lui  appreo- 

lut  passer  que  pour  le  frère  de  Sara ,  drait  bien  des  ohoses  concernant  le 

ce  qui  fut  cause  que  le  roi  Abimélec  x^ne  de  Dieu.  Mais  aurait-il  été  châ- 

la  manda  pour  l'épouser.  La  naissance  tie  pour  des  intentions  aussi  spiri- 

d'Isaac  avait  été  déjà  annoncée  à  ce  tuellesque  celles-là  ?  Quelles  visions! 

patriarche  ;  or  sa  femme  avait  qua-  La  chair  et  le  sang  auraient  été  sans 

tre-vingt-dix  ans  lors  de  cette  annon-  doute  plus  mêlés  dans  leurs  entre- 

ciation:  donc,  etc.  Je  sais  bien  que  tiens  que  la  dévotion,  si  on  l'avait 

l'Écriture  ne  dit  pas  en  cet  endroit  laissé  faire. 

âue  Sara  fût  belle  ^  mais  il  n'est  pas  N'écoutons  point  la  pensée  de  Hu' 

ifHcile  de^  le  recueillir  des  circon-  gués  de  Saint- Victor  :  les  conséquen- 

stances  de  ce  voyase.  On  sait ,  par  le  ces  en  sont  dangereuses  ^  n'ouvrons 

chapitre  XII,  que  la  raison  qui  obli«  point  de  brèches  dans  l'Histoire  sain- 

fea  Abraham  a  dire  en  Egypte  que  te  \  les  profanes  y  entreraient  par-lâ 
ara  était  sa  sœur  était  qu'il  la  voyait  comme  des  loups  dans  la  bergerie , 
belle ,  et  qu'il  craignait  qu'on  ne  le  aân  d'y  taire  mille  ravages.  Hugues 
tuât  afin  de  mieux  posséder  cette  de  Saint -Victor  prétend  (44)^"^ 
beauté.  Sara  ne  fut  pas  plus  tôt  mon-  Moïse  n'a  point  mis  à  sa  place  l'enlè" 
trée ,  qu'on  la  prit  pour  l'amener  au  vement  de  Sara  par  Abimélec  ,  mais 
roi  Pharaon.  Qui  doute  qu'Abraham  sous  un  temps  éloigné  du  véritable 
n'ait  dissimule  son  mariage  dans  le  de  plus  de  trente  ans.  Encore  un 
pays  de  Guérar  par  un  semblable  coup ,  soutenons  que  Sara  avait  l'âge 
motif.'  Il  déclare  lui-même  (4^)  qu'il  que  je  lui  donne  lorsque  Abimélec 
avait  eu  peur  qu'on  ne  le  tuât  à  cause  voulut  l'épouser.  Ne  recoi^ons  pas  à 
de  sa  femme  ^  il  savait  donc  qu'elle  l'expédient  de  ceux  qui  disent  (45) 
était  encore  assez  belle  pour  inspirer  qu'il  n'est  pas  plus  admit'able  que  Sa- 
de l'amour.  L'événement  parle  avec  ra  ait  été  belle  à  quatre-vingt-dix 
encore  plus  de  clarté  là-dessus  j  car  ans ,  que  de  voir  aujourd'hui  une 
tout  aussitôt  que  Sara  eut  été  vue  par  belle  femme  âgée  de. quarante;  car, 
le  roi  de  Guérar,  il  la  fit  venir  chez  lui  disent-ils,  la  vie  des  femmes  en  ce 
à  dessein  d'en  faire  sa  femme.  C'était  temps-là  allait  jusqu'à  cent  trente 
sans  doute  pour  sa  beauté  \  car  de  ans  ,  comme  aujourd'hui  elle  va  à 
dire,  avec  le  père  Salian,  qu'il  la  prit  quatre-vincts.  Ne  leur  en  déplaise , 
comme  une  vénérable  veuve  qui  en-  ils  ne  calculent  pas  bien  :  où  trouve^ 
tendait  le  ménage,  et  comme  la  sœur  raient-ils  ,  selon  leur  supputation, 
d'un  homme  avec  lequel  il  lui  serait  cet  amortissement  de  la  matrice  de 
très-avantageux  de  s'allier  ,  c'est  se  Sara  dont  parle  l'apôtre  (46)  ?  Pour- 
faire  des  illusions.  Apparemment  ^uoi  n  aurait-elle  plus  eu  ce  (juon^ 
Abraham  n'allait  au  pays  des  Philis-  accoutumé  d'at^oir  les  femmes  (^"j)  • 
tins   que  pour  y  chercher  un  remède  ,.,.  „    , ,          j   r-   i         .  t          nb 

.    1     j^      .*•          "'•1.1            ♦.     «i    '.    ••  (43)  Boulducu»  ,  de  Eccles.   ante  Legem ,  it^* 

a  la  famine  qui  le  talonnait  j  il  était  ///,  cap.ry,  «^«J  Heidegger. ,  po^.  iSj. 

donc  fort   facile  au    roi   du  pays   de  (44)  ^pf^d  Pererium ,  I   Oispat.   ia  Gette»«  * 

s'acquérir  Abraham   sans  sacrifier  à   ^^E'^,,'      .... 

(45)  Idem  ,  ibidem . 


(40  Genèse  ,  XXVI ,  q.  (46)  Rom.  IV,  lo. 

<4»)  Genèse  ,  XX ,  1 1.  (47)  Genèse ,  XvHI , 
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^ 


rait  cette  foi  tant.celëbrëe  par  davantage  morueigneur  est  vieil:  Ce 

rt  à  l'annondiation  de  la  nais-  sont  deux  difficultés  que  Sara  se  fit 

d'Isaac  ?  Est-il  si  étrange  au-  après  avoir  ouï  la  promesse  qu'on 

'hui  qu'une  femme  conçoiye  à  faisait  à  Abraham,  que  sa  femme  ac~ 

nte  ans?  Rajustons  leur  calcul  :  coucherait  l'année  suivante.  Ilfau- 

e^vingt-dix  ans  sont  à  cent  tren-  drait  donc,  dit-elle,  que,  nonobstant 

eu  prés  comme  cinquante-six  à  mon  grand  âge,  je  reçusse  les  caresses 

e-Tingts.  C'est   donc  avec  nos  de  mon  mari  ^  c'est  la  première  diffî- 

de  cinquante-six   ans  qu'il  culte  ;   mais  mon   mari  n'est-il  pas 


es 


omparer  Sara.  Or  j'avoue  qu'en-  trop  vieux  pour  cela?  c'est  la  secon- 
{u'ii  soit  très-rare  qu'une  fem-  de.  De  sorte  que ,  selon  Pérérius  , 
e  cinquante-six  ans  soit  jugée  elle  eût  employé  à  peu. près  la  même 
d'être  enlevée  pour  sa  beauté  ,  objection  que  la  Samte  Vierge:  Corn'- 
:ore  moins  ^d'être  destinée  au  lit  ment  se  fera  ceci,  vu  que  je  ne  con-* 
souverain ,  comme  un  morceau  nais  point  d! homme  (5i)?  Je  ne  crois 
1  et  royal ,  il  s'en  trouve  quel*  pas  qu'on  puisse  raisonnablement 
ânes  qui  ont  encore  de  beaux  nier  à  cet  auteur  que  les  paroles  de 
à  cet  âge.  Voyez  ce  que  j'ai  rap-  Sara  ne  signifient  qu'alors  elle  et  son 
ailleurs  de  Brantôme,  concer-  mari  gardaient  une  parfaite  conti- 
Feanne  d'Aragon  et  la  duchesse  nence  ;  mais  tout  le  reste  n'est  que 
ilentinois.  Ainsi ,  sans  recourir  conjecture  :  savoir,'  qu'il  y  avait  déjà 
ûracles  ,  qu'il  faut  ménager  le  quatorze  ans  qu'ils  étaient  convenus 
[u'on  peut  pour  les  grands  be*  ae  cette  abstinence  mutuelle  \  c'est-à- 
,  nous'pôuvons  dire  que  la  bon-  dire  depuis  qu'Agar  était  devenue  la 
astitution  de  Sara  ,  et  l'exemp-  conl^ubine  (TAbraham.  Mais  suppo- 
ies  couches  et  des  fonctions  de  sons  que  cela  soit  :  il  en  faudra  mfé- 
ice ,  ont  pu  la  conserver  belle  rer  que  Sara  mit  une  fin  aux  joies  du 
e  jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans.  manage  quand  elle  fut  parvenue  à 
pe  pense  que  quand  elle  fut  ren-  Tâge  de  soixante-quinze  ans.  Or  à 
abite  à  concevoir  elle  recouvra  quoi  songeait  Pérérius  de  tirer  de  là 
luté  qu'elle  avait  perdue  (i8)  \  une  des  raisons  pourquoi  la  beauté 
;  Dieu ,  par  une  faveur  spéciale,  de  cette  dame  s'était  conservée  jus- 
tout  à  la  fois  ces  deux  présens,  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ? 
Procope  permis.  tntemperantia  f^eneris  cito  mulierem 


On  dit qu'elle  avait  renonr  inveterat  et  vehementer  déformât  ac 


am  ejus  castitatem  et  continen-  étrangement.  Soit.  J'en  laisse  la  dis- 

quippè  quœ  statim  ut  sensit  se  çussion  aux  médecins.  Mais  s'ensuit- 

;m  et  invalidam  adgenerandum  il  àe  là  qu'une  abstinence  totale  de 

luit  à  copuld  carnau  ,   ut  supra  cet  exercice  ait  un  efJet  tout  contraire 

iimus  super  illis  verbis  quœ  sunt  à  l'égard  du  sexe  ?  je  veux  dire  qu'elle 

ite  Xnil,  Postquàm  consenui  recule  la  vieillesse ,   et  qu'elle  con- 

ninus  meus  vêtu]  us  est ,  volup-  serve  la  beauté.  Il  n'y  a  point  de  lo- 

peram  dabo  (49)  ?  Il  est  bon  de  gi<ï"e  qui  reconnaisse  aucune  force 

sur  quoi  il  fonde  le  fait.  Il  se  "^'^s  cette  espèce  de  conséquences  , 

de  ces  paroles   de  Sara  :  Post-  généralement  parlai^t ,  vu  le  grand 

i  consenui  et  dominus   meus  ve-  nombre  de  choses  dont  les  deux  ex- 


dont  il  est  ici  question  est  fortement 
I  Addit  Procopius  divinitùs  cum  facundi-  Combattue  parla  médecine  (53).  Mais 

^ara  restauratam  fuisse  pristinam  pulchri- 

"1.  Cornel.  à  Lapitle^  in  Gènes.,  pag.  149.  (5i)  Saint  Lnc  ,  chap.  I,  vs.  34.  Zacharie  ,  au 
)  Pererius ,  in  Gènes. ,  cap,  XX,  vs.  1.  Tor-  verset  18  du  mente  chapitre ,  allègue  une  di^uî- 
'*.  fl  Cornélius  à  Lapidé  ,  sont  de  ce  senti-     te'  semblable  à  celle  de  Sara. 

(Sa)  Perei|. ,  in  Genei. ,  cap.  XX^  dispuL  T. 
)  Genèse ,  XVIII ,  M-  (53)  Vojei  Gaspar  à  Reïes ,  Elysio  jutund. , 
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quand  même  on  aurait  la  éomplai-  lactU  fotUes  sotUurire  (56).  Voici  les 

sancc  de  l'accorder  à  Perérius  ^  de  paroles  d'iin  autre  père  :  Portabat 

quoi  lui  servirait-elle  par  ra][>port  à  uterum  gravtemtaUs  mater  qmsina- 

Sara ,  qui ,  selon  lui ,  ne  commença  ms  ambuiare  vixpoteraU,,,.  Marçid^ 

à  se  sevrer  des  droits  matrimoniaui^  nuimmœ quas  in  uacuas folles  fuùducti 

qu'à  rage  de  soixante-quinze  ans?  succi  detrimenta  laxayerant  ^  lacui 

(G)  /4fin  d*  éprouver  la  foi  d'Abra-  fonûs  uberlate  tendwUur  (57). 

ham.  ]  Cela  paratt  d'abord  étrange  :  fl)  On  accuse  a  tort  Caluin  d'avoir 

car  on  ne  conçoit  guère  de  plus  grand  **^^  ^*  injures  les  plus  grossières 

bonheur  temporelque la  beauté  per-  contt^  Sara,  ]  Commençons  par  les 

pëtuelle   de   ce  qu'on  aime.   Quels  paroles  de  raccusateur.  iVbii  «1 /?rYe- 

vœnx  y  a-t-il  aussi  favorables  a  de  tereundum  impie  loqui  Calvinum,  qui 

nouveaux  maries,  que  de  leur  dire  '^^''^^qU'^ilenam,etAbrahamquasi 

c{u'on  souhaite  qu'ils  ne  paraissent  ^^Iterum  ancilUe  suœ  carpit  (58). 

jamais  vieux  l'un  à  l'autre  r  J^**  paroles,  et  plusieurs  autres  qui 

„.,.,.                    .          .     .„  Je»  suivent ,  sont  si  semblables  »  cel- 

Dd^aiipsejen^^uondam,  sed  et  illa  ma-  jçs  de  Cpmélius  à  Lapide,  au'U  y  a 

Tune  quoque  àtm  Jiàerit  non  vidêotut  a-  *ff"  de  |>enser  que  Marin  Merseone 


RIU(54)« 


n'a  été  ici  qu'un  copiste.  Son  ouvrage 

Mais  prenez-y  garde  de  près ,  vous  f"'  j"?*??^'  ^'*2  'M*  ^«*";  ^«  l'a«- 
trouverez  que  pour  un  homme  qui  ^^^  V*'  ^^"^  ^^'^'.  ^rpi^^  Calinr 
doit  voyager  en  famille  une    bdle    ""*  .  "^^  ^"^**  lenam,  et  Abram 


auffs  adulterum  anciUœ  suœ  Agar 


parle  de  cette  mscaiève  .  Puto  nul-  î»^*?^  *  précède  le  minime  (60)  et  le 

chritudinis  Sarœ  causam  non  fuisse  J^JP^^e  (61)  que  .j  ai  cités.  Son  acca- 

aliam  quam  supernaturale  tJei  do-  ^^^S'',  °  %  P*^®^^  **\«°  connue  è  Léo- 

num  et  specialem  ejusdem  prouiden-  îf^  le  Cocq*,  qui  aurait  infailli- 

tiam ,  qui  eam  in  extremâsenectute  ^    T^Sf  "''T®  V?  T'''  '  *'  '"^^"*' 


mi,  ûfiiœ  in  hdc  obfomiam  uxoris  inir  '*"  °*  *  "°  °*./  «"tï'e  :  ses  reproches 

missd  tentatione  non  paràm  exph-  "o*^ V*g"e«  ;  ils  tombent  en  général 

rata  fuit  (55).                               ^  sur  des  héreUques  modernes,  et  il 

ru\  /y       ^  '                j    '  ^^^  ^^  autre  ouvr'ige  de  Feuardent. 

(H)  Ceux  qui...,   exagéraient  avec  l\  dit  d'abord  que  laustus  le  mani: 

tant  de  force  sa  caducUe.-]  Saint  Çhnr-  chéen  blâma  la  conduite  du  paS- 

sostome  prétend   que    la   verge  de  che  Abraham  comme  une  cEosToù 

Moïse, qui  fit  sortir  d'une  pierre  une  Fox,  voyait  l'incrédulité  et  uiie envie 

source  d'eau  ,  ht  un  miracle  moins  brûlante  d'avoir  des  enfans  (62)!  iî 

difficile  cjue  ne  le  fut  de  faire  venir  "*«"»  VM^y  ,  ci 

du  lait  a  Sara,  Non  sic  admirabile  (56)  Chrysost.  Homil.  XLVI. 

fuit  quod  ex  peird  in  deserto  scatu-  ^fzj  August.,8enn.  LXVIlij  d«  Teinp. 

rierint  fontes  aquarum  quando  illam  Ju^l^^»^p«^.':?^•••  ''  ^"*^"-*'  ^^ 

Virgd  Mojrses  percussit ,  Sicut  de  uul-  (Sg)  Gomel.lt  Lapide ,  in  Gènes. ,  cap.  XVU 

va  jam  emortud  puerum  nasci ,  et  *''•  '  '  P^ê'  170  >  «^it.  1623. 

(60)  Le  père  Meraenne. 

QuKst.  Cmpo ,  quœsu  XLVI,  ou  il  soutient  vA  ^f ™«""s  •  Laj^de. 

q^uod  omnimoda  coitùs  dinÛMio  maçna  damna  pa-  y»             ^queau,  et  non  le  Coaj.  Voyex  tome 

rit  praedertim  in  asauetis ,  in  foeiuims  frequentiasi-  /è  ?*|r*  ■'  . 

mè,  in  Tins  rari«imè  et  cum  minon  noxa.  •  ^PVj'ronen  tnurebal  et  quàd  hahendœ  vroli* 

(54)  Martial.  ,  lib.  IV,  emgr.  XIII.  ^nsan^Jagrans  cupiditate    et  Deo  ,  qui  idjanM. 
/e«\nj'         n--    n  .      ^        rr               .-  *^y^  ^  ^^d confuse  promi^erat  minime  ertâens^ 

(55)  Heidegg. ,  H,»t.  Pair.,  tom.  Il  pag.t/^9.  cwn  pellice  yolL&uù  sit.  Leonh.  Coqn^,  »A 

dTl        ^"'"'^  ''Ti   *'  ^  '~"ï^  chose'  O^,  August.,  de  Gvit.  Dei ,  lit.  XFI,  c^Tv.  H 
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paisila3outo:i20/èrtetiani/^i9fi^n/en-  »  negai  et  damnât  (64)!  »  On  peut 

ùui  in  uppendiee  ad  libros  Alphonsi  remarquer  deux  fraudes  dans  la  pro- 

a  Castro  conira  hçBresefa^  Uh.  I^verbo  cëdure  de  ce  cordelier  :  il  supprime 

Ahrahant  y  quo$dam  hipreticos  mo-  les  expressions  ou  Calvin  tâche  d*ex- 

dernos fion  minus  impios  fuisse  in  tënuer  la  faute  de  Sara  et  la  faute 

sancUssimum  palriarcham  jibraha-  d^ Abraham ,  c^est  la  première  super- 

mum  ,  ut  cui  evimen  adulteri  impin-  chérie.  11  assure  impudemment  que 

g€mt  (6S).  Voici  les  accusattons  prë-  Calvin  emploie  un  vilain  tour  de  so- 

cisém«nt  intentées  â  Calvin  :  a  Piis^  phiste  pour  accuser  en  effet ,  sous  un 

«  simam  aviam  Christi  Sarani  multis  faux  semblant  de  négation  ,    cette 

»  fexat  contumehis  f  multis  jactat  in-  sainte  femme  d^avoir  servi  de a 

»  jurUs  (^')  *•  Sarai  rationem  alienam  son  mari.  C'est  la  seconde  fraude  , 

»  â  verbo  Dei  apud  se  c|uaerit.  In  et  elle  est  d'une  telle  atrocité,  qu'on 

»  ipso  progressu  non  leviter  pecca-  la  peut  nommer  une  af^reu^e  calom- 

»  vit ,  qucâ  cH-bitatis  impatiens ,  à  nie.  La  manière  ronde   et  franche 

»  verbo  Dei  discessit.  Obrepit  des-,  dont  Calvin  juge  de  cette  conduite 


»  stufto  ac  pnepostero  uxoris  consi-  la  dernière^  liberté ,  et  il  se  sert  de 

n  lio  obsequutns  est.  Reprehensione  tout  le  droit  que  la  raison  et  FÉcri- 

»  digua  est  Abrahas  facilitas.  Utrius-  ture  nous  donnent  de  prononcer  sur 

»  que  autem  claodicat  ûdes.  Dei  vir-  la  qualité  d'une  action.  Il  est  donc 

)»  tutem  non  '  debuit  alligare  ordini  vismle  qu'il  parle  sincèrement  lors- 

»  naturae  ,  vel  restringere  ad  suum    qu'il  nie  que  Sara  ait  servi etc. 

»  sensum.  Et  in  sequentibus  (*^)  :  Ad-  Cela  parait  encore   par   les  paroles 

»  mittit  concubinara  quae.  instar  pel-  qui  suivent ,  et  que  reuardent  a  sup- 

9  licis  futura  erat.  Ad  eandem  quâ  primées.   Impropriè   tamen   uocatur 

»  i]^  fervebat  impatientiam  mari-  uxor,  quœ  prœter  Dei  legem  in  alie- 

»  ntum  sollicitât.  Vacillât  quidem  num  thorum  inducitur,  Quare  scia^ 

»  Abrahae  fldes  *   cùm  à  verbo  Dei  mus  hune  concubitum  hic  il/icitum 

»  declinans ,  uxoris  impulsa  ad  re-  fuisse  ut  inter  scortationem  et  conjw 

»  médium  prohibitum  transferre  se  gium  quasi  médius  fuerit.  Idem  om- 

»  patitur.-  Momento  uno  tentationi  nibus  commentis  accidit  quœ  Dei  uer- 

»  succnmbit.    Deindè  ,    dolosissimo  bo   assuuntur.   Quamtibet  enim  ho- 

T»  schemate  utens  ,  idipsum  quod  ne-  nesto  iegantur  prœiextu ,  corruptela 

»  ^ar^  se  de  iHdfingii ,  palàm  adfir-  subest ,  quœ  h   uerbi  puritate  dege- 

»  mot  C^')  :  Neque  enim  domui  sua)  nerat ,  eamque  uitiat  (65).  C'est  la  le 

»  voluit  erigere  lupanar ,  nec  ancil-  langage  d'un  casuiste  qui  ne  biaise 

»  l»  sas  productrix ,  vel  mariti  lena  point  \  on  doit  donc  être  très-assuré 

»  esse Ohominem  in  disputando  crue  l'on  y  trouve  tout  le  mal  que 

»  vafnan ,    ueteratorem  et    malitio"  Calvin  a  dessein  de  dire.  Or   il   dit 

»  sum!  Ecquid enim  aliud  est  Abrœ^  nettement  que  le  commerce  d'Abra- 

II  axorem    prostituere  ,   pudicitiam  ham  et  d'Agar  tenait  le  milieu  entre 

»  ejus  nudare  pl'aesidio ,  pudicitiam  la  fornication  et  le  mariage.  Feuar- 

»  pTodere  (  quod  Calt*inus  palàm  tri-  dent  a  supprimé  cet  endroit  notable 

»  huit  AbraJue  )  quant  ei  lenocinari  ?  du  commentaire  de  Calvin  :  Bene- 

»  Aui  quid,  conjugii  legem  perver-  dictionis  (  quam  sciebat  diuinitits  pro- 

»  tere,  lectum  conjugalem  poUuere,  missam  esse  )  potiundœ  yo0,  conju- 

«  pellicem  yiro  quaerere  et  submi-   galem  thorum  spontè  alteri  cedit 

»  nistrare ,  alienam  in  thorum  ma-  sic  laudabUe  fuit  i^otiim  Sarai  quoad 

»  rili  inducsre  (  quorum  a  Caluino  finem  i>el  scopum  in  quem  tenaebat  y 

1*  inàmulatur  Sara),  quam  domi  suœ  ut  tamen  in  ipso  progressu  non  leui- 

*>  lupanar  erigere ,  et  mariti  lenam    ter  peccdiit Utriusque  autem 

»  esse ,  quod  hic  simulatè  Calvinus  claudicauit  fides ,    non   in  substan- 

{^  Idem ^  ibidem.  (64)  Feuardentins ,  Tlieom.  calvînisticv,   liù. 

{**]Ineap.  i6,  Ç«n. ,  vs.  i.  IX,  cap.  I,pag.m.  ^tô. 

(*')  ^ffr*.  a.  (65)  Calvin.,  in   Gènes.,  cap.   XP"!^  vs.  3, 

i*^)yers.-i.  pa^.  m.  83,84. 


/ 
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tid  quidem ,  sed  in  medio  ipso  (  ut    ne    action  demande   non-seulement 

loquuntur)  uel  agendi  ratione  (66).      une  bonne  fin  et  un  bon  motif,  mais 

Notez  que  les  copistes  sont  fort  su-    aussi  une  matière  qui  soit  légitime. 


accuse  Sara  de et  Abraham  d'à-  quod  sitcirca  débitant  materiam(']i). 

dultére.  Feuardent  s^e'tait  contente  Cela  lui  fournit  la  réfutation  de'  la 
de  dire  que  l'accusation  avait  été'  pro-  seconde  raison  ;  car  si  le  commerce 
posée  obliquement,  et  sous  Fappa-  du  patriarche  avec  sa  servante  est 
rence  trompeuse  d'une  justification,  mauvais  en  soi ,  il  ne  devient  pas  lé» 
(K)  Saint  Augustin  n'a  pas  faU  &^^^  par  Pacquiescement  d^Abra- 
une  bonne  apologie  de  ce  procédé  ^*"^  *"*  désirs  de  Sara  ;  les  conseils 
d'Abraham,  ]  Il  s'est  servi  de  quatre  ailes  suggestions  d'une  femme  ne  dis- 
raisons.  La  I".  est  qu'Abraham  ne  se  c"lpent  point  le  mari  à  l'égard  des 
porta  point  à  cet  acte  par  un  mouve-  choses  illégitimes  :  cela  paraît  mani- 
ment  d'amour  sensuel ,  mais  afin  d'à-  lestement  dans  la  chute  du  premier 
voir  des  enfans  :  Usus  est  eâ  (  conçu-  liomme ,  qui  allégua  vainement  que 
bina)  quippe  ad  generandam  prolem,  }»  femme  que  Dieu  lui  avait  donnée 
non  ad  explendam  libidinem  (67).  l'avfit  porté  à  manger  du  fruit  dé- 
La  a«.  est  qu'il  s'y  porta ,  non  pas  *cndu.  La  troisième  raison  ne  vaut 
pour  faire  injure  à  sa  femme  ,   mais  V^^  mieux  que  les  autres  ;  car  une 

filutôt  pour  lui  complaire  ,  et  pour  temme  ne  peut  point  transporter  à 

ui  donner   la  consolation  que  son  "o®  ^"'^e  femme  le  droit  dont  parle 

état  de  stérilité  l'obligeait  à  souhai-  saint  Paul,  non  çlus  qu'un  mari  ne 

ter.  La  3".  est  que  cette  conduite  fut  P®"'  P.o*°*  ^^^^  *  ""*  ^"'^'■e  homme 

fondée  sur  le  droit  dont  parle  saint  *®  ^^^^^  ^^^^  V^^^^  ïe  même  apôtre. 

Paul  dans  le  chapitre  VII  de  la  I'«.épî-  Nonpotest  uxorjus  illud  quodkabet 

tre  aux  Corintliiens  :  Pareillement  in  corpus  uiri  transferre  in  alteram 

l'honime  n'a  point  la  puissance  de  son  mulierem  ,   ut   congressum  uin  sui 

corps ,  mais  la  femme.  Il  n'y  a  ici  au-  ^'*''*  '*''«  muluire  assensu  suo  possit 

cune  faute,  ni  du  côté  de  la  femme,  f^cere   hcUum  ,    ut    nec   vir  potest 

ni  du  côté  du  mari  5  celle-là  donne  transfert^  in  alterumuijjm  illud  jus^ 
sai  servante  à 


delà  génération. 

hic  cupido  lascî^iœ,' nuUa^ri^quitïœ  dérée  comme"  un  des  moyens  de  l'a- 
turpitudo,  Ab  uxore  causa  prolis  an-  pologiÇ  ;  mais  les  plus  stupides  peu- 
cUla  manto  traditur,  a  marito  causa  ^^nt  aisément  connaître  qu'elle  ne 
prolis  accipitur,  ab  utroque  non  cul-  «ert  qu  a  montrer  que  le  patriarche 
pa  luxds,  sed  naturœ  fructus  exqui-  ^e  tenait  i)Oint  à  cela  par  des  liens 
ritur  (68).  La  4».  raison  est  qu'Abra-  **  impureté.  C  est  une  très-bonne cho- 
ham  renvoya  Agar  dès  que  sa  femme  ^  quederenoncer  aisément  et  promp- 
le  voulut.  J'ai  cité  ailleurs  (69)  les  tement  a  un  commerce  illégitime  ; 
paroles  de  saint  Augustin  sur  ce  su-  ™**?  c?'?^  °e.  prouve  point  qu'on  en 
let.  Léonard  le  Cocq ,  commentateur  ^^^  JO"»  légitimement.  Ce  commenta- 
de  ce  père ,  ne  fait  point  difficulté  de  J^"^  suppose  que  saint  Augustin  n'al- 
lé réfuter.  Il  oppose  à  la  première  1*^8"*  P^»  Ç^»    raisons   comme   des 
raison  celf  axiome  de  saint  Paul  : //  preuves  qui  établissaient  la  pureté 
ne  faut  point  faire  le  mal  afin  qu'il  du  commerce  d'Abraham  et  d'Agar, 
en  arriwe  du  bien  (70) ,  et  la  doctrine  ™».^s  seulement  comme  des  preuves 
ordinaire  des  moralistes ,  qu'une  bon-  ^Pl  réfutaient  la  prétention  des  ma- 
nichéens ,  que  ce  patriarche ,  éper* 
{G6)  Calvin. ,  in  Gènes. ,  c.  XVI,  vs.  i,  p.  83.  dumcut  amourcux  d'Agar,  avait  coo- 
(ôj)  Angnsi.,  de  Givttat.  Dei,  Ub.  XVl^  sap,  ché  avec  elle  pour  assouvir  sa  pas- 
{G«\Id(fm  ib  dem  siou.  Il  supposc  aussi  quc  Ic  même 

(69)  Dans  la  remarque  {C)  de  l'article  AoAii ,  (ti)  Leonb.  Coqueus,  in  Augnst.,  de  Gritt» 

lom.  I.pag.  244.  Dei,  Ub,  XVI,  cap.  XXV,  pag.  m.  35i. 

^70)  Epttre  aux  Romains  ,  chap.  III^  vs.  8.  (7a)  Idem ,  ibidem. 


SARA.  ii3 

connaissait  très-bien  la  bonne  do  rerum  futurarum  Jiguram  ani- 

ve  qui  disculpait  Abrabam;  c'est  mad^^erti  et  indagari  posse. 

y  eut  un  yrai  mariage  entre  Remar(faon6  ici  quatre  choses.  En 

'  et  son  maître.  Il  examine  en-  premier  heu,  Léonard  le  Cocq  fait  te- 

I  les  trois  raisons  de  saint  Am-  nir  a  saint  Augustin  une  conduite  peu 

;e.  La  !***.  est  prise  de  ce  qu'A-  judicieuse  et  peu  sincère.  Il  savait 

am  vivait  avant  que  la  loi  de  dit-on,  la  vraie  preuve  de  Tinnocence 

,  eût  défendu  radultére.  Abra-  d'Abraham  ,  et  il  la  supprime  ;  il  se 

ante  legem  Moysi  et  ante  Euari"  contente  de  le  disculper   quant  au 

im  fuit ,  cum  nondUtn  interdic-  reproche  d'avoir  été  amoureux  de  sa 

adulterium  uideretur,  pœna  cri-  servante.   Mais  cela  suffisait-il?  Les 

s  ex  tempore  legis  est ,  quœ  cri-  manichéens  n'eussent-ils  pas  eu  d'as- 

inhibuit,  nec  ante  legem  uUa  rei  sez   grands   reproches    à  lui  faire 

fiatio  e5l  (78).  La  1^  est  la  même  auand    même    ils    seraient    tombés 

la  première  et  la  seconde  de  saint  d'accord  qu'il  ne  conçut  pas  de  Ta- 

ustin.   La  3^.  est  empruntée  de  mour  pour  Agar?  C'est  donc  à  de 

ue  la  conjonction  d'Abraham  et  tels  reproches  que  saint  Augustin  a 

ar  était  l'un  des  types  du  Vieux  dû  répondre  ,  et  c'est  assurément  ce 

ament.  Le  commentateur  remar*  qu'il  a    fait.   Il   a   prétendu    qu'en 

(74)  que  Sixte  de  Sienne  (76)  a  posant  les  circonstances  qu'il  a  po- 

vé  dans  la  première  raison  de  sées,  il  justifiait  un  homme  qui  cou- 

Ambroise  deux  principes  éloi-  chait  avec  la  servante  de  sa  femmv. 


_    .  _     _  qu  on  se  proposât 

ent  qu'Agar  était  femme  légiti-  uniquement   de  laisser  des  succès- 

d'Abraham,   et  que   l'adultère  seurs,  une  femme  pourrait  animer 

un  crime  avant  même  que  les  son  époux  à  jouir  de  leur 'servante 

positives   le   condamnassent.  Il  et  un  mari  pourrait  suivre  ce  beau 

lait  qu'il  fût  opposé  aux  lois  na-  conseil  ?  Ne  me  dites  point  que  saint 

[les.  Erat  tamen  per  se  illicitum  Augustin  ne  considère  que  le  siècle 

rohibitum  lege    diuind  naturali  d'Abraham  \   car  puisqiril  se  fonde 

Quant  â  la  troisième  raison  de  sur  le  droit  c^ue  saint  Paul  donne  à  un 

Ambroise ,  on  la  réfute  par  cet  mari  sur  sa  femme,  et  à  une  femme 

risme,  que  là  Qualité  de   type  sur  son  mari,  il  prétend  sans  doute 

lue  aucune  moralité  dans  les  cho-  donner   des  raisons    pour    tous   les 

et  ne  leur  ôte  point  par  consé-  temps.  Nous  avons  vu  ailleurs  ('^n;  ce 

tt  ce  qu'elles  ont  de  mauvais,  qu'il  disait  de  l'action  d'Acindynus. 

umque,  dit  saint  Grégoire  (77) ,  Ma  seconde  remarque  est    que  les 

ifuœlibet  per  historiam  i^irius  est,  lumières   de  Calvin   sont   beaucoup 

significationem  culpa  ,    et  ali-  plus  pures  sur  ce  point-là  que  celles 

\ao  res  gesta  in  facto  causa  dam"  des  anciens  pères.  Il  condamne  net- 

mis  est ,  in  scripto  autem  prophe-  tement  et  sans  détour  la   conduite 

iriutis.  Saint  Augustin  est  dans  d^ Abraham  et  de  Sara.  Il   ne  leur 

léme  principe.  In  peccatis  ,    dit-  cherche  point  d'excuse  dans  l'usage  de 

8),  magnorum  uirorum  aliquan-  la  polygamie,  établi  déjà  parmi  les 

nations  j  il  prétend  que  ce  n'était  pas 

)  Ambros.,  lib.  I  de  Abwh.,  cap,  IV,  ^.e»x  à  choquer  la  loi  qui  lie  les  ma- 

Coqaenm,  ibidem.  Txés  uu  avec  uuc.  JVec  i^alet  cxcusatio 

t)Leonh.  Coqueui,  i^'c/. ,  770^.  35a.  quod  concubinam    uxoris   loco    esse 

5)Sixt.S«nen8M,  Biblioth.  lanctae,  lih,  V^  t^oluerit,   quia  fixum  illud   manere 

>LXar,apudCo<intum,  ibidem,  debuerot ,  multerem  uiro  adjunctam 

,  lih.  XFI^ap.  XXV,  pag.  35a.  %^^  »  ^f  essent  duo  in  carnem  unam, 

7)Cregor. ,  lib.  III  Moral.,  cap.  XVI,  Tametsijam  poljrgamia  apud  multos 

«^Coqneum,  ibidem, 

;8)  AupisU,  lib.  III  de  Doctr.  Christ.,  cap,         (^9)  Voj-n  les  remarques  de  VaHicle  Acihdt- 

Jl/,  ttpud  eundem,  ibidem.^  net  ;^Septimias) ,  tom.  I ,  pag.  17g. 
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ii4  SARISBÉRI. 

inualuerat,  legem  tamen  illam  qud  II    n'y   a  point   de    nœad    gordien 

duo  inter  se  mutuo  ohligantur  conuel-  qu'on  ne  puisse  rompre  par-là. 

1ère  nunquhmfuil  in  nominum  arbi-^  , 

trio  (80).  Il  observe  même  que  <ytte  SARISBÉRI  (a)  (  Jean  de  )  ,en 

chute  d'Abraham  nous  doit  avertir  latin  Sarisberiensis  (b)y  ëvêque 

^rd^rrriefeXch«  ars'aû^:  ^^  Ch- très*-,  Angkisde  nation 

qui  nous  attaque  non-seulement  par  naquit    environ    Un     1 1 10.    Il 

des  personnes  manifestement  crimi-  alla  en  France  à  l'âge  de  seize  ou 

nelles,  mais  aussi  par  de  bonnes  gens,  dîx-sept  ans.  //  eut  ensuite  corn- 

Porro  cum  Sarai  tant  sancta  mulier    -^,'  «,*^^  j,.   ^^  •  ^^ ^^       j 

^  i  iÊ'     j       j          ^  •  mission  au  roi  son  maître  de  se 

instar flabelU ,  ad  eandem  qud  ipsa  .                                     m**#  ^^  «t  *»> 

fen^ehat  impatientiam  mantum  solli-  ^^^r   auprès   du  pape  Eugène 

citet  ;  hinc  discamus   quant  sedulb  pour  les  affaires  d'Angleterre» 

nohis  agendœ  sint  excuhiœ   ne  emâ  Qn  voulut  lui  faire  un   mauvais 

occulta  fraude  nos  circumueniatSa^  parti  auprès  de  ce   pape;   On  le 

tan.  JYeque  enim  improbos  tantum  e£  r               *j      r             r  f^  »      .       ** 

sceleratos  subornât  qui   ex  professa  chargea  de  fausses  accusations  ; 

fidem  nostram  oppusnent  :  sed  ut  mais  enfin  la  vérité   fut  recOQ- 

incautos  opprimât,  clam  inurdkm  ac  nue,  et  il  fut  retenu  auprës  d'Eu- 

fuHim  per  bonos  et  simplices  nos  ado"  ^'^^         ^  .^    #^^7      ^         ^         »*i 

*Jtmr(8i).  En  troisièmelieu,  j'observe  g^?1  a^ec  toutes  les  faiseurs  quil 

que  la  liberté  que  Calvin  a  prise  de  mentait.  11  tut  encore  plus  con- 

censurer  fortement  cette  action  de  sidéré  par  le  successeur  de  ce 

Sara  et  de  son  époux  est  imcompa-  pape;   et  ayant  été    rappelé   en 

rablement  pius    utile    a   la  morale    a««1«*^««.*     :i  «« ^  ji  j«« 

chrétienne  que  le  soin  qu'ont  pris  Angleterre,  il  reçu tde  grandes 

les  pères  de  justifier  Abraham  et  son  marques  d  estime  de  Thomas  Be- 

épouse.  Ils  ont  sacrifié  les  intérêts  quef^^grandchancelierduroyau- 

ffénéraux  de  la  morale  à  la  réputation  ^e.     Ce    chancelier   ffouvernait 

d'un  particulier  5  peu  s  en  faut  que  je  ^          j,         •      j           ^   maître, 

n'applique  a  tous  ceux  qui  sont  ani-  „        .  *  ^^r"**    "T     ''""    i^tainc  , 

mes  de  cet  esprit  ce  bon  mot  de  Henri  II  ^  et  comme  il  avait  be- 


supposer  nne  chose  dont  l'Ecntufe  |^V  .  "  ^^'*«>«^**   "^  «'^*»"  ucc»«iiia 

ne  dit  pas  un  mot^  c'est  que  Dieu  beri ,   principalement  pour  la 

commanda  à  Sara  de  mettre  Agar  nourriture  dujîls   aîné  du  roi  y 

au  lit  d'Abraham  (83).  Voilà  juste  ^^  de  plusieurs  autres  jeunes  sei- 

le  iJeus  ex  machina  des  poètes  traci-  _              j*  ^      1  a                 »•?         «i 

ques ,  et  Vancora  sacra  L  proverbe.  ^'^"''^  f'  Angleterre ,  qu  il  auait 

Plusieurs  commentateurs  de  la  Ge-  entrepris  d  élever  dans  les  bon- 

nése  alléffuent  là-dessus  l'autorité  de  nés    mœurs  et   dans  les   belles 

cet  historien,  et  remarquent  que  saint  sciences.  Illepria  encore  d'avoir 

Augustin  a  insinue  la  même  chose.  -^ 

Idem   insinuât   sanctus   Augustinus  («_'  ,?"  ^^!^  «""*  Salisbcri.  x>u  SalesLëri, 

lib.X.  contra  Faust.c.XXXH.m).    ^'V^nî^T'T*-     •  c      k    ■» 

^  ^'  [p]  Ou  Saresbenensis  ,   ou  Sarisbunen- 

(80)  Calvin. ,  in  Gènes. ,  eap,  XII I,  w.  i.  "V.^Mënaae     cité  par  JoJv     dit  au'il  s'ap- 

(8i)/£fcm,  »ir,Vfcm,w.  a.  Foje%  aussi^e  qu'il     «„i«-,   r  î^    '      «  ,F  V  't    dJS 

ditunveuàpf^s,  *  pelait  JoAa/in«Pcm«5.  OU  i'^rw**.  Le Pehl 

(Sa)  Foje*  V article  Y Kxncoit  !•'.,  tom.  VI,  *l***  le  véritable  surnom  de  Jean     connu 

ig.  S-jô,  r<;»ui/7tte(P).       *  P*"*  ordinairement  sous  cehu  de  Sarisbu- 

(83)  2app*  Tot)  e«or  JtiXt^cr-tvToç  tvi-  "^^  ^"^  Sainte-Croix  dans  une  notice  m» 
k/»«.  t.iM^  rr/Cr.  A.«^«r.«/JV«»  c  n  •  ^'^  personnage  ,  insérée  dans  les  drchum 
uy«,//«*v  a»»  e«p«.^fvi*r«y    Sara  Dec  ,«-  mtéraii-es ,  So.  XII  ,  décembre  iSoA  ,  to». 

bente  tn  thalamwn  ejus  aaducit  unam  fainuta-     itr  o  a   »^  ^^^ui*f»v  mwv^  , 

rum.  Joseph.  Jib.linûq.,  cap.  XI,  p.  in,  a  ^^2J^r^'^^,^^'     «     ,  ,     •    -. 

(84)  Comel.  k  Lapide ,  in  Gènes. ,  cap,  XVI,         *    *^^  prélat  que  Bayle  nomme  nlusieaf» 

f5.  3.  FoT'tfsattJjilfiEersennuSf  Observât,  in  Pro-     fois  Thomas  Béquet    est»   dit    Jolj,  s^'ot 
blem.  Vcneti,  nwn.  iig,  pag.  x65.  Thomas  de  Ganforbdry. 
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a  maison  tandis  qu'il  se-  (A)  //  futétu  évéque  de  Chartres 

foyage de  Guienne avecle quelques  années  après."]  Voici 

naître.  Étant  revenu  de  encore  un  de  ces  faiseurs  dVIoges  qui 

•1  n       <•  -^        i_      A  négligent  de  dater  (i  ).  On  ne  pouvait 

je  il  fut  fait  archevêque  p^g   marquer   d'une   manièrt    plus 


^   ,    .    ^-    .             .  — —  -«w.v  v.« -'archevêque  ^^^^^ 

na,   et  lui   tmt  ensuite  Bëquet.  Suppléons  à  ce  défaut,  et 

île  compagnie  lorsque  ce  disons  que  cet  archevêque  fut  tuë 

ut  contraint  de  se  retirer  vers  la  fin  de  l'an   1170.  Cela  est 

Lce,  et  lorsqu'au  bout  de  ^^!!f^"^i  °\^«  °°,««  ^»^^,«F^e  P»» 

.  -  '              ^1'         i       T  surrannecou^leandeSansbenfntfait 

$  il  fut  rappelé  en  Angle-  eVéque  de  Chartres.  Vossius  dit  que 

)n  sait  qu'il  fut  tué  dans  ce  fut  en  1164  C^)»  et  se  trompe.  Le 

re  ëfflise.  Jean  de  Sarisbë-  P^J'e  Labbc,  qui  l'en  a  repris ,  met  à 

t     *  -.  -.  «  ,.»  ^^,.^  ^.A^M  l'*n  uni  la  promotion  de  cetëvéque 

tant  parer  un  coup  qu  un  ^3^^     7.   ^P^^^^^  ajoutc^t-il,  An 

bassins  portait  sur  la  tête  ,  ,53^  et  fut  enterré  dans  Tabbaye  de 

maître^  le  reçut  sur  le  Notre-Dame   de   Josaphat.  Le   père 

La  plaie  fut  si  grande^  Oudin  assure  la   môme    chose  (4). 

^1.,-^^^,'^JC  7*„4wrfT,t  rt^ncJ  Mais  M.  du  Hu  n^a  suivi  leurchro- 

jhirurgiens,l  ajrant pansé  ^^j^^^     ,^ ,,^g^^^  ^^ j,^^  mortuaire. 

in  an  j  désespéraient  de  sa  j^an  de  SaUsbéry,  dit-il  (5), /ut 

n.  On  prétend   qu'il   fut  enfin  fait  évéque  ae  Chartres  Van 

«r  un  miracle  de  Thomas  "  79  »  «*  mourut  trois  ans  après  ^ 

Il    fut    élu    é^égue    de  (^)  ^^  composa  entre  autres  livres 

'S  àl' instante  prière  delà  untraMlatindesranitésdelaCour.l 

.OC*»  *#»*«*#   ^  r     ,            ,  G  est  un  ouvrage  fort  connu,  et  dont 

:e ,  quelques  années  après  on  a  fait  plusieurs  éditions.  Il  a  pour 

l    il  vécut  dans    ce  siège  titre  :  PolicraUcus ,    itVc  de  JUVueis 

)al  a%fec  la  même  retenue  Curialium^et  restigiis  Philosopho- 

y            -*  .  ^..',*/  ^..^.*#  *y^..-  rurn.  Le  père  Labbe  nous  apprend 

éme  i^ertu  qu  il  avait  tou^  ^^^  ,^  première  édition  est  rfe^Paris 

frechée   et  recommandée  j 5i 3,  et  que  Constantin Frandinus  la 

écrits.  Il  mourut  environ  procura  (6).  Je  me  sers  de  l'édition 

?Jo   (c).  H    composa  entre  de  Leyde,  ex  ojficind  Plantiniand , 

livre,  un  traitTlatin  des  '^^^  fj^^^'rL'^^îtï^t^^l 

»  de    la  Cour  (rJ).    C  était  ^^  ^'est  un  ouvrage  excellent  sur  les 

plus  beaux  esprits  de  son  »  emplois,  les  occupations,  les  de- 

des  plus  polis  et  des  plus  »  voirs  ,  les  vertus   et   les  vices  des 

j         1     u^Ji^  i:i*A^r,t,M  »  gens  du  monde,  et  principalement 

dans  la  belle  llttératw  ^^  |es  princes  et  des  grands  seigneurs, 

»  qui  contient  une  infinité  de  pensées 

t ,    ne  faisâût  mention  de  ce  fait ,  ,  .  ^^  ^,  j^  rtmanmc  (D)  de  l'mrticle  Ro»»t, 

w.  lettres,    nt.^ans«a    Vie    do  ^iJ xiï,pag,653. 

mas,  Samte-Groix  4itque  Bajrle  a  ^^^     ^^  g.^^,  ^^^           ^^ 

J.  de  Sarisbëri  avec  Edouard  Gnnl  J    ^^^    j^^^^^  ^  ^^      ^^^^     ^^j 

)er,  qui,  ayant  voulu  parer  le  coup  -^/goô. 

r  Tracy  à  l'arcJievêCTue  ,  en  ëten-  ,.j  Oudin,  in  Sapplem.,  de  Scrlptor.  ceci**. , 

rag  ,  fut  grièvement  blessé,  comme  ^^^  /^^^ 

lui-même  dans  sa  Vie  de  saint  Tho-  ^5^  Qu  p^g  ^  Bibliotfa.  des  Auteurs  ecclésiast. , 
lantorbery  -  tom.  /JT,  pag»  167 ,  édition  de  HùUaride. 
tf  de  la  Vie  de  Jean  de  Ssfosbëry,  «  So„  épiscopat  est  de  ii<96  :  la  lettre  mie  Im 
de  la  iraduction  française  de  son  ^rivirent  les  ehanoioea  de  Chartres  pour  loi  an- 
Vanités  de  la  Cour.  noncer  s<»u  élection ,  est  de  cette  BuiAe ,  dit  Le- 
i  Pin,  Biblioth.  tom.  IX,  pag.  clerc.  ,  ^^ 
liojj  di  Hollande.  J{6)  L*M»e .  de  Script,  t ccki, ,  tom.  /,  pag.  606, 
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»  morales,  de  sentences,  de  beaux  lettres  de  notre  auteur  parmi  celles 

»  endroits  des  auteurs  ,  d'exemples ,  de  Thomas  Bëquet ,  recueillies  par  le 

i)  d'apologues ,   de  traits  d'histoire ,  père  Lupus ,  et  imprimées  à  Bruxél- 

»  de  lieux  communs  (7).  »  Juste  Lipse  tes,  l'an  1683,  en  deux  volumes  m- 

a   dit  que  c'est  un  centon  où  l'on  4^.  Balëus  de'bite  que  Jean  de  Saris- 

trouve  plusieurs  lambeaux  de  pour-  béri  composa  un  commentaire  sur  le 

pre,  et  des  fragmens  d'un  meilleur  Brunellus  (11)  de  Vigellij   mais  ua 

siècle.  In  quo  centone  multos  pannos  savant  critique  (ia)  rejette  cela  par 

purpuras  agnosco  et  fragmenta  œui  la  raison  que  ce  Brunellus  fut  dédié 

me/iom  (8).  JanusDouza  a  traite  trop  à   Guillaume   de   Longchamp  ,   que 


_    '97  >  quinze 

sont  semblables  à  la  corneille  d'Ho-  de  Chartres  qui  est  le  sujet  de  cet 

race.    Orfinium    diserUssimè ,   dit-il  article^. 

(9)  en  rapportant  les  témoignages  des  ^,  ,j  c'est  U  titre  d'un  poêm.  latin  ^  .'of^ 

auteurs    qui    ont    dit    qu  un    certein  ai««  fe  JlfiroJr  </«  Fou/,  Spéculum  Stultorum. 

ouvrier    avait    trouvé    le    secret     de  (ii)Reine>Iiu,epUt.  adDanminm^/ïa;.  197: 

rendre  le  verre  malléable:  Johannes  «'  »«  ditjfos  Vigellus,  mais  Nigellns. 

Salisberiensis ,  quamuis  ah  exempUs  .  *  F*bri«»«  <  dans  sa  Bibl.  tnediœ  et  infima  la. 

<...>.»;.  ^/;^«;.   .*.  L^w,»^,..    ~^~»;l.;/  "C*;-  t»mto«w,  donne  la  liste  de  quelques  ouvrages  de 

supra  dictis  mpartem  nonmhil   A«-  j.  deSarisb^,  inconnas  à  Bayle;  et  Ledncbat 

sentiens,  Ubro  de  NuglS  CuriallumlY,  signale,  entre  autres,  VOhjurgatorium  CUrico- 

cap.  V,  qui  PolicratlCUS  inscrihitur  ,  '^"^^  «  ouvrage  ou  le  clergé  romain  du  XII». 

non  quidem  de  suo  ,  ne  quid  erres ,  ^«iclewt  drajpé  d'imporunce..  Sainte-Croix 

->',.        ,.           i  -1    *       >            •  n  a  point  parle  de  cet  ouvrage. 
sea   uero  de  alieno  (  m  quod  corm- 

culœjsti  cumfartoribus  iltis  semipris-  SARNANUS  ou  DE  S ARN ANO 


tim   de  saturd  arhitri  nostri.  Voyez  le  royaume  de  Naples  (a) ,  vivait 

ce  que  Jacques  Thomasiusa  répondu  au  XVP.  siècle.  Il  était  moine 

a  cette  censure  de  Janus  Douza  (10).  1^  i»^«j„^  j^  c  :    *    1?          ^*:      ^* 

Notez  que  cet  ouvrage  de  Jean  de  Sa-  ^^  ^  ^^^'^^  ^«  Samt-Françôls  ,  et 

risbéri  a  été  traduit  en  français.  Cette  passa  pour  un  philosophe  et  pour 


\ 


-  désigne  par  ces  deux  lettres  D.  M.  ^^  ^^  tlieoiogie  a  ttome  et  a  Fe-      { 

au  bas  de  son  épttre  dédicatoire  au  rouse  {o).    Le  pape  Sixte  le  tira 

marquis  d'Assérac.  de  cette  dernière  rille  pour  le 

Les  autresjivres  de  Jean  de  Saris-  faire  venir  à  Rome  oii  il  Thonora 

heri  sont  :  Metaloeicus,  seu  Tracta-  j       1              *ji           j»      1       .  i    ^* 

tus  de  Logicd,   PMosophid,  etc, ,  Q"  chapeau  de  cardmal ,  et  le  fit 

imprimé  à  Paris,  l'an  1610,  etàLeyde,  eveque  de  Verceil.(c).  On  a  plu- 


m-4°.,  ex  hibliothecd  Papjrrii  Mas-  gHsede  Saint-François  qu'il  avait 

5om*;  sept  autres  lettres  Historiques  fait  bâtir   magnifiquement  (d).     i 

rosérées  par  Duchesne  au  1V«.  tome  Son  nom  de  famille  était  Bucca- 

de.  sa   collection  des  historiens  de  n         ir        ^  •  1       < 

France:  On  trouve  plusieurs  autres  ^^^^'  ^^"^  trouverez  son  article      / 


/^ 


Du  Pin,  Bibliotli.  des  Auteurs  ecclés. ,  tom.  (a)  El  non  dans  l'Onibrie ,  comme  Cassure  ^ 

pag.  167.  Queosti^l,  dePatr.  Viror.  illu»tr.;».i(6.  >^ 

(8)  Lipsitts,  in  Tacit.  Ann. ,  lib.  XII.  . .  (6)  Nomeuclat.  Cardinal,  pag.  170.                   / 

<9)  Janus  Doua,  Praecidan. ,  in  Pctronium  ,  (c)  Queostedt ,   de   Patr.   Virer,  illnstr. 

lib.  III,  cap,  IX,  pag.  m.  694,  SgS.  pag,  M6.  j* 

(lo)  Thomas.^  de  Plagio  litterar.  ,  ffog.  240.  (rf)  Nomenclat.  Cardinal. ,  pag.  171                ' 
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dans  le  Morérî,  sous  le  mot  Bu"  profit  (e).  Il  avait  de  la  piété  ,  et 
cafoci,  ne  prenait  rien  des  pauvres  ( Jf ). 

Il  mourut  à Ferrare,  chevalier 
(A)  Ona  plusieurs  Ituresdecerch^  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  l'an 
gieux.  j  L  Ëpitome  de  la  Bibliothèque       /  o       t  t-i    * 

de  Gesner  le  nomme  mal  Constanti-  '4^1-  ^«S  Ouvrages  qu  il  com- 
nus  Sarmanus ,  et  ne  fait  mention  posa  furent  bien  reçus  du  public 
que  do  son  ouvrajije  sur  les  univer-   (g)  ,  et  ont  été  imprimés  en  di- 

f^"«v!f'Çi""^^^*'°i'*''/"'^*i'^'''''  vers  lieux  (A).  Ils  concernent  la. 
1576  (1).  Il  a  compose  outre  cela  un         m     •        ti  1   •        t         /.i   ^ 

livre  de  secundis  fntentionibus  juxta  médecine.  Il  laissa  deux  fils  dont 
Doctnnam  Scoti;  Summa  theologi-  le  puiné  fut  përe  du  fameux 
ca  ;  Directorium  theologicum  ;  Con-  dominicain  (j)  dont  je  vais  par- 
cUiatio  Aureoli  et  Capreoli;  Conci-    j^^^  * 

liatio  TTiomœ^qutnatis  et  Senti,  etc. 

Ce  dernier  outrage  est  l'un  des  plus       (•)  GhUini ,  ubi  suprà. 
considérables  qu'S  ait  composés.  Il  y    ^\^  •'^*^-  ^^^'*''"»  ^  ^'**  ^"-  Savona^ 
a  fait   un   recueil  de  sept  ou  huit       r^^'ÊhUini    Teat  o        rt  ir 
cents  apimons  oh  Thomas  d'Aquin  et        ^)  ^^^^z  LiadenLjr^enomui.Cl.e??; 
Scot  sont  contraires.  C  est  ce  qu  on       (i)  joh.  pr.  Picus. in  VitâH.  Savo^oUe 
remarque  dans  l'Apocalypse  de  Me-   pag,  108.  ' 

liton  (2)  ,  après  avoir  dit  que  le  mi-        c  AVniVADnT  a    /  t^    * 
nistre  ,    pour   répondre   au    corde-      .  ^^VUnAttULA  (JÉRÔME)  pe- 
Uer  Feuardent ,  auteur   d'un    livre    tit-fils  du  précédent,    naquit    à 
intitulé,  Entremangeries  ministrales^    Ferrare  le  2 1  de  septembre  1 452 
avait  publié /es  ^«tr^m/ing'mes  mo-   et  se   fit   moine  dominicain    à 
nacales,  ou  il  s'était  fort  prevahi  des    pi  ,    „.  v*xAtuiuaiu    a 

disputes  co/iti/M«eZ/e5  des  jacobins  et  |J<>"»ogoe,  à  I  insudesesparens  , 
des  cordeliers.  1  an  i474»  Ses  supérieurs  l'em- 

(.)  Fpit.  Gesn. ,  pag.  x,4.  ployèreut  à  enseigner  la  physi- 

(a)Apoc«iy;>5e  deMéiitoa,  p«y.  >5.  Gp  ««v«  ^"®  6'   *3   métaphysique;   mais 
'^JT^'^J''''-,^^}-^'.'^''':f'?PPf^^i  s  étant  acquitté  de    cet   emploi 

A.  Fithois.  Il  avMt  été  minime  ^  et  s  étant  fait       1       •       *„  r  ^    -^^^     \^**»|/ivi 

de  la  religion,  il  fut  professeur  en  philosopKie  a    plUSieUrS    aunceS  ,    il    SC  déffOllta 
Sedan,  ou  il  mourut f oit d^é,  Van  ^6^6,  Je  CeS    VaiueS  Sublilités  ^  et  s'at- 

SAVONAROL A  (  Michel  ,  ou  f?^^*  ^^^t  entier  à  la  lecture  des 
Jean-Michel)  ,  natif  de  Padoue ,   "v**®*.  ?'^f^^  «*  ^e  l'Écriture  Sain- 

Sratiqua  la  médecine  avec  tant  *®  principalement.  On  l'employa 
e  réputation,  que  Nicolas  d'Est  ^  prêcher  et  à  confesser,  et  il  le 
le  fit  venir  à  Ferrare  (a) ,  et  le   P*  ^"^^^  ^^^  grande  assiduité , 
prit  à  son  service  sous  une  grosse  j^*^*ies  à  ce  que,  pour  mieux 
pension  (^).  Léonel ,  fils  «de  Ni-  vaquer  à  la  première,  il  aban- 
colas ,  et  Borse  (c)  ^  frère  de  Léo-  «<?««»  ^a  seconde  (a).  Il  fut  man- 
ttel ,  lui  continuèrent  son  emploi   ^^  ^^  '49^  »  P^^r  préparer  à  la 
(rf).  Il  obtint  le  droit  de  bour-  ™^^'  Laurent  de  Medicis   (*). 
geoisie,  et  s'acquit  une  extrême  ^^^}  ^.^  ^^^^  constant,  i».  qu'î! 
considération  avec  beaucoup  de  ^^^^"tingua  d'une  façon  extraor- 
dinaire par  l'austérité  de  sa  vie , 
(a)  Jolu  Franc.  Picus ,  in  Vitâ  HieroQ.  et  par  la  ferveur  éloquente  avec 

aavonarote ,  pagr.  m.  108.  * 

(6)  Ghilini  ,  Teatro ,  parte  II,  pag,  107.  „  {<*)Tiré  de  sa  Vie ,  composée  par  Jesax- 

{c)  Celui^i  fut  le  premier  çui  pona  le  Sî,"*^  ^ï'/^""*.*  ^^  '*  Mirandole.  in 

Wt  de  duc  deFerrJre  et  de  Modhne  Joh  )l?4*'*r  *.  ^**«»""f  '  P^S,-  »0»  et  seq. 

Fr.  Pica» ,  in  YiU  H.  Savonan,te.7^  lo»'.  ^  ^^If^^'^^^^-V^^-  IV  ,  libri  If,  folio 

frf^rui-  •    rr    ,  iA'"y-*w.  „^  92,  ferio.   f^orez  aussi  Jean-Fnncois 

WGhilim,  Teatro,  parte  II,  pa^.  ,97.  Pic.  ,„  Vitâ  Savonar. ,  pag.  ii5.    '"°^^" 
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laquelle  il  prêchait  contre  les  bien  prophétisé  certaines  choses 
mauvaises  mœurs  (A) ,  sans  épar-  (D).  C'est  aussi  sur  son  témoi- 
gner les  désordres  du  clergé  ,   gnage  que  Ton  appuie  fortement 
ni  même  la    cour  de    Rome  ;  lorsqu'on  veut  légitimer  les  ré- 
2^.  qu'il   prétendit   avoir   part  vélatîons  de   Savonarola  ;    mais 
aux  révélations  célestes;  3*.  que  comme  il  a  fait  mention  d'une 
par  tous  ces  moyens-là  il  s'acquit  prophétie  qui  se  trouva  fausse^ 
une  grande  autorité  dans  FIo-  c'est  celle  qui  assurait  que  Ghar- 
rence,avec  la  vénération  de  toute  les  YIII  reviendrait  en  Italie, 
la  ville  (B)  ;  4^.  qu'il  déchut  de  il  sert  de  témoin  aux  censeurs 
son  crédit ,  qu'il  fut  excommu-  de  ce  prophète.  C'est   ce  qu'on 
nié,  dégrade  des  ordres  ecclé-  verra  dans  un  passage   que  je 
siastiques  9  pendu  et  bràlé,  l'an   rapporte  de  Gabriel  Naude  (Ë]^ 
1498  (C).  Ce  sont  là  des  choses  l'un  des  auteurs  qui  critiquent 
qui  ne  sont  ppint  contestées  ;   la  conduite  de  notre  moine.  II 
mais  il  y  a  partage  des  sentimens  ne  le  fait  pas  avec  tant  de  dureté 
sur  la  question  si  c'était  un  hou-  que  Yolaterran  ,  qui   a  tranché 
né  te  homme ,  ou  un  hypocrite,   net  qu^  Savonarola  était  un  four- 
Quelques    auteurs    soutiennent  hè  ,  qi^i  se  révoltant  contre  l'é- 
qu'un  grand  zële  pour  la  vérité  glise   travaillait  à  la  fondation 
et  pour  la  réformation  de  l'é-  a'uné  secte  (c).  Ce  qu'il  ajoute, 
glise  le   faisait    agir  :   d'autres   que  Savonarola  allant  à  l'église 
prétendent  que  c'était  un  impos-  pour  monter  en  chaire  se  faisait 
teur,  qui,  pour  satisfaire  la  pas-  accompagner  par  des  gens  armés 
sion  de  dominer  ,  se  servit  du  (d) ,  n  est  pas  une  petite  marque 
masque  de  la  vertu ,  et  s'érigea  d'un  esprit  factieux.  On  ne  peut 
en  prophète.  Il  est  di£5ple  de   nier  qu'il  ne  se  soit  trop  mêlé 
bien  'démêler   la    vérité    dans   des  affaires  politiques  (Fj.  Cela 
ce  conflit  d'opinions;  car  s'il  est   est  toujours  blâmable  dans  les 
sûr  d'un  côté  que  les   tartufes  personnes  qui  se  sont  consacrées 
les  plus  scélérats   trouvent   des   au  ministère    de  la  parole  de 
apologistes ,  il  est  sûr  de  l'autre  Dieu  ;  mais  on  doit  principale^ 
que  les  zélateurs  les  plus  sincè-  nient  les  condamner  lorsqu'elles 
res  trouvent  des  accusateurs  ;  et  se  mêlent  du  gouvernement  dans 
il  est  certain  que  de  part  et  d'au-  un  état  qui  est  divisé  en  factions, 
tre ,  soit   pour  défendre  ,   soit  Voilà  le  cas  où  se  trouve  Savo«- 
pour  accuser  ,    on   lâche   ordi-  narola.  Il  y  avait  des  factions 
nairement  la  bride  à  l'intérêt  de  dans  la  république  de  Florence  : 
piarti ,  à  l'artifice  et  à  la   mau-  les  uns  voulaient  maintenir  la 
vaise  foi.  Il  me  semble  donc  qu'il  maison  de  Médicis ,  ou  tout  aa 
me  doit  suffire  de  faire  quelques  moins  l'aristocratie  ;  les  autres 
recueils  sur  ce  qui  a  été  dit  pour  voulaient  extirper  cette  maison  ^ 
ou  contre  ce  dominicain.  On  les  et  établir  le  gouvernement  popu* 

verra   principalement  dans   les      (,)  Voiaterran.,«fti.  iV>'a. 
remarques.  Fhihppe  de  Gommes      {d)  Non  reiigiosis,  sed  miluum  glados 

qui  l'avait  vu  le  loue  beaucoup  ,    atque  Uctoribus  stipatmad  templum  dM- 

et  lui  attribue  la  gloire  d  avoir  Yplaterran.  Ub.  r.pag.m,  181. 
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l  se  rendit  chef  de  parti  aez,  pour  ainsi  dire,  quand  il 

ss  divisions  ,  et  l'âme  ou  fut  question  d'exécuter  son  en- 

nier  mobile  de  la  faction  gagement  (G).  Il  perdit  par-là 

ratique  (e);  de  sorte  qu'on  sa  réputation  j  et  des  le  fende- 

rrait  comparer  aux  tribuns  main  {h)  on  courut  à  main  armée 

euple  ,    qui    fayorisèrent  yers  son  couvent  »  et  on  l'en  tira 

s  contre  Sylla  dans  la  ré-  pour  le  mettre  entre  les  mains 

[ue  romaine,   ou  plutôt  à  delà  justice.   Il  fut  appliqué  à 

émagogues  athéniens    qui  la   question  ,    et   l'on    prétend 

dirent  si  souvent  les  direc-*  qu'il  avoua  son  imposture  (H). 

de  l'état.   Un   religieux  ,  Il  fut  pendu  et  brûlé  avec  deux 

inistre  des  autels ,  un  ec-  autres  jacobins ,  Dominique  de 

tique  en  un  mot,  peut-il  Pescia  et  Silvestre  de  Florence , 

irquer  sur  cette  mer  ora-  dont  l'un  avait  refusé  d'entrer 

}  n'est-ce  pas  un  engage-  au  feu  sans  l'hostie  consacrée  (1), 

au  pèche?    n'est-  il  pas  et  l'autre  l'avait  poussé  k  celk 

le  inévitable  qu'il  faudra  sous  prétexte  d'une  révélation, 

tenir  par  de  mauvaises  in-  La    vigoureuse    résistance   que 

s ,  et  par  des  complots  qui  firent  les  jacobins  quand  on  atta- 

ssent  ordinairement  à  des  qua  leur  couvent  (I)  ne  sejait 

>ns  populaires  (f) ,  à  des  pas  bien  à  des  disciples  d'un  pro- 

&s ,  à  des  massacres ,  à  des  phète  de  la  nouvelle  loi ,  vu  sur- 

iptions ,    ou  à  des  arrêts  tout  que  cette  attaque  était  sou- 

rt  rendus  précipitamment  tenue  de  l'autorité  des  magistrats 

cutés  de  même  par  la  fac-  (A).  11  y  eut  des  gens  qui  crurent 

ai  a  prévalu  ?  Celle  de  Sa-  que  Savonarola  mt  puni  trës-jus- 

»la  se  rendit  odieuse  par  tement;  mais  d'autres  le  consi- 

ireille  exécution  sur  plu-  dérërent  comme  un  martyr ,  et 

personnes    considérables  tâchèrent  d'avoir  de  ses  cendres 

il  )eta  par-là  les  semences  pour  les  garder  comme  une  reli- 

uine.  il  n'en  jeta  pas  de  que  (/)  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on 

funestes  par  son  mépris  les  fit  jeter  dans  la  rivière.   On 

es  foudres  du  Vatican ,  et  écrivit  pour  sa  justification  (K)  ; 

«  déclamations  contre  le  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  les 

mais  ce  qui  acheva  de  le  protestans  se  sont  déclarés  pour 

fut  qu'étant  demeuré  d'ac-  lui   (L).    Il  mourut  cependant 

ue  ses  doctrines  seraient  en  bon  catholique  romain  (772). 

es  à  l'épreuve  du  /eu ,  il  ^^^  ^^^  ^.^„„  ^^^    ,,,^  ^^^^ 

visiblement  et  saigna  du  écrùfains. 

,            ,r\  {£)  yores  la  remarqué  (G). 

rexiarem.w,  iJC]  Voyez  dans  la  remarque (R)  Us pa- 

tns  Les  républiques  Us  sedUions  sont  ^,  -*  .  j^    •     ■     j  „              ^ 

tsource  ou   la  dernière  ^ison   de  H)  Sjxt.  Senensis,  BibUath.  hbIV.apud 

partis.  EUes  sont  ce  qu'est  U  canon  Pope  Blount ,  Cens,  auth  pag,  545.  fWe« 

royaumes  :  ratio  ultima  regum.  aussi  la  Pro8opo|rap»uo   de  du   Vefdier^ 

ra  h  Deus  in  machina,  quiÂtoue  iom.  III.  P-r-  ?333.  et  a,  9^  ^^^ 

ens  de  la  pièce,  et  quifaU  la  dé-  Jean-François  PiC,  dans  la  ^marque  (H) 

I  procès  *'•'*'  ^J"^' 

irez,  Pnlil  Jove  ,  in  Vitâ  Leonis  X ,  W  Voye%  U   passage  de   CoëffaUau , 

\i .  dans  la  remarque  (L) . 
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On  peut  mettre  en  doute  avec  que  Machiavel  a  déhitée  depai^^ 

quelque  fondement  si  la  qualité  en  le  donnant  pour  exemple  (Q). 

de  martjr,  qui  lui  a  été  donnée  Gettemaximeestque  les  prophè- 

par  quelques  auteurs,  lui   con*  tes  qui  n'ont  point  l'appui  du 

vient  à  juste  titre  (M).  On  dit  bras  séculier ,  ni  d'autres  armes 

que  le  concile  dePise  promettait  que  leur  langue    et  la  préven- 

sa  canonisation  aux  dominicains ,  tion  des  peuples ,  solâ  majestate 

pourvu  qu'ils  voulussent  prendre  armati ,  sont  exposés  à  de  grands 

parti  contre  le  pape  Jules   II  ;  revers.  Je  ferai  une  remarque 

mais  qu'ils  refusèrent  de  l'ache-  sur  les   diverses  manières  dont 

ter  à  ce  prix-là  (h).  11  écrivit  on  a  écrit  son  nom  (R). 

quantité  de  livres  oii  l'on  trouve  ,.,  „       j.   •                 v        >  -  > 

•^                    j,          '          ^    j        .  f .  r  (A)  //  se  distingua  par  £  austérité 

beaucoup  d  onction  et  de  piete  Je  sa  ^ie,  et  par  fa  fe^eur  éloquente 

(N).  Je  dis  quelque  chose   d'une  at^ec  laquelle  il  prêchait  contre  les 

lettre  qu'il  écrivit  au  pape ,  où  il  mauvaises  mœursJ]  Afin  de  ne  poinl 

examitîe  entre  autres  accusations  «^r  des  témoins  partiaux,  jallë- 

,,           ,         I    •    -    .      X   -^   j  euerai  les  paroles  de  raul  Jove,  qui  a 

celle   quon    lui    intentait  de   se  l^rdë  assez  bien  la  neutralité,  i^cn^- 

vanter  de  parler  à  Dieu  (0).   Il  njrmus  Sai^onarola,  dit'il(i), 

eut  de  grands  combats  à  soutenir  usque  adeb  austerd  vitœ  disciplina , 

contre  les  démons  ,    et  se  rendit  ac  eruditô subtilique  ingemoet  insa- 

^         'j  1  1     «                •            -1       .  '  cris  concionibus  admirabiU  facunaia 

formidable  a  ces  princes  des  le-  ^^^„,^  ^  ^^  ^  ^^^^  H  s'exprime  encore 

nèbres  (P).  Je  ne  dois  pas  oublier  plus  fortement  dans  un  autre  livre, 

que  l'une  des  choses  qui  le    ren-  Tanta  rerum  atque  animorum  corn- 

dirent  odieux    fut  son   affection  ^'^^^o ,  .  .  ...  .  .  Florentiœ  corne' 

,          •  j      I?              ^  \    r\  cuta  est,  ut  Hietvnrmus ,    qui  modo 

pour  le  roi  de   France  (o).  Un  a  singulari    sanctimonid,     i^irtuUsque 

lieu   de  croire  qu'il   s  attacha    à  nomine  animis  cO^ium  impentdrat  et 

ce  prince ,  parce  que  s'étant  mêlé  «'»  numerum  diuorum  ut  uiuens  refer- 

de    prophétiser   qu'il   arriverait  ^^^"^*  publico  consensu   meruerat 

,       *^     5         '     1   2^*            'la.  concursu  populi  senatusque  décréta 

de  grandes  révolutions  ,  il  tourna  damnatus  sit,  et  in  ared  curiœfœdis' 

ses  yeux  de  tous  côtes  pour  cher-  simo  suppUcio  concrematus 

cher  le  CyruS  que  Dieu  destinait  -^'7"«  ita  qui  ah  excellenti  doctrine 

k  ce  grand  ouvrage  (  »)  ,  et  qu'il  J^    ^^'^f .  continentid     et   honestate, 

,      o                        n     \^/f        p.      ^  facundiaque  incredibili  in  admiratione 

n  en   trouva  aucun  qui  y  fût  si  \ominumaliquandiufuerat,  omnibus 

propre  que  Charles  YIII.     Dès  contumeUis   et  cruciatihus   affectMS, 

lors  il  le  déclara  le  Cyrus  choisi  miserabile  ,    et  fortassè    indignum 

de  Dieu  ,  et  lui  dévoua  tous  ses  ^''"'f  ""'T^^^  incerto  let^i^ue  popuh 

.          /^»        1»        .7      ,  spectaculum  prœhuit  (a)  Si  vous  vou- 

services.   C  est  1  ordinaire  de  ces  lez  voir  ce  que  Ton  a  dit  dès  grands 

faux  prophètes,  et  nous  en  avons  succès  dé  ses  sermons,  vous  n'aurez 

des   exemples  qui   sont  encore  qu'à  consulter  l'Appendix  de  M.  Cave 

plus  frais  que  celui  de  Drabicius.  i^ottVrltlars^'  'p^SI 

Je  ne  sais  si   davonarola  n  avait  beaucoup   mieux  que  les  Kinivites 

pas  fait  attention  à  une  maxime  par  celles  de  Jonas;  car  la. ville  de 

Florence  se  réforma,  non  pas  pour 

(;t)  Baron ,  Âpologet.    Ordinis  Prœdicat, 

tom.  11^  pag.  91 .  (i)  Jovius,  in  Elogus ,  cap,  XLIt^  pag.  m.  99* 

(o)  y  oyez  dans  la  remaraue  (K)  les  pa^  (?)  f *"  »  "»  Vit^  Leonî.  X ,  pag,  m.  Sa. 

raie  c/'Àrnoul  Ferron.         ^      ^   ^         '^  (3)  ^^^f»?'  '»  AppencLce  ad  ^.stomm  li»^ 

rariam  Guil.  Gaye,  00^.  loa,   lOi.  Il  ctte  JtMr 

ip)  Voyez  Nauclérus,   Gêner.  L,   part,  François  Pic,  in  ViUSavonarol»!.  rojenaut»< 

iJ  1  P^S  ^'  9^'  Spizélius ,  in  Infelice  litteratOf  pag.  6^, 
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an  jour,  mais  pour  un  long  temps,  et  détails  que  tout  le  monde  ne  Toudrait 

jeta  au  feu  tous  les  instrumens  du  point  approuve^.  Il  venait  de  dire 

luxe.  Quœ  de  Hieronrmi  Sai/onarolœ  (6)  que  Savonarola  était  le  plus  savant 

eloquentid  christiananarrantur,  mira  homme  (7)  qu^il  y  eût  eu  dans  Fltalie 

essent  et  incredibUia,  nisi  fidemface-  depuis  le  siècle  des  premiers  Césars; 

rent  ejus  scripta ,  quœ  incredibilem qu^il  avait  prédit  tant  de  cho- 

spiranl  pietateni  et  ardorem ,  etfaci-  ses  extraordinaires  ,  arni^ees  dans 
le  persuadent  quodferunt ,  ejfficacia  toutes  les  circonstances  qu'il  avait 
verhi  ciuitatem  Florentinam ,  deliciis  marquées^qu  il  passait  pour  un  grand 
abundantid  opum  diffluentem  ,  ferc  proohète;  etqiie les  JF'lorentins  étaient 
totam  non  solàm  ad  melioremfrugem  si  fortement  persuadés  de  sa  sainteté  y 
ac  modestiam  christianam  revocdsse,  qu'Us  Vaucùent  même  canonisé  (8) 
sedetadplanctusNiniveuitamciifium  pendant  sa  vie.  Après  cela  il  con- 
convertisse^  undè  illis  nomen gemen-  tinue  de  cette  façon  :  «  Ses  talens 
tium  adhœsit ,  omniaque  luxds  ins-  »  vrais  et  supposés  le  faisaient  agir 
trumenta,  appensa  pyranùdi  flam-  »  dans  Florence  avec  plus  d'autoritë 
mis  absumpserunt.  JYeque  ad  tempus  »  que  sHl  en  eût  été  souverain ,  puis- 
er horam  putes  id  genus  vitœ  arri-  »  que  non-seulement  on  déférait  à  ses 
puisse,  aut  servdsse ,  superstite  Savo-  »  avis  dans  les  assemblées  publiques, 
narold;  non  miniis  diuturna  et  pe^  »  mais  de  plus  il  était  arbitre  des 
rennis  fuit  quam  mira  et  repentina  »  affaires  domestiques ,  et  vidait  les 
conversio  (4)*  Je  vous  avertis  que  »  querelles  qui  survenaient  entre  les 
c^est  d'un  confrère  de  Savonarola ,  et  »  maris  et  les  femmes,  sans  quHl  y 
d'un  apologiste  des  dominicains  que  »  eût  jamais  d'inexécution  ou  de 
j'emprunte  ces  paroles.  »  plainte  contre  ce  qu'il  avait  ordon- 
(B)  //  s'acquit  une  grande  autorité  »  né.  »  Personne  n'a  mieux  décrit 
dans  Florence^  avec  la  vénération  de  que  Juste  Lipse  l'empire  de  ce  reli- 
toute  la  ville.']  On  le  regardait  comme  gieux  (g).  II  ne  faut  pas  oublier 
un  prophète  envoyé  de  Dieu  pour  la  qu'on  compte  parmi  les  marques  de 
correction  des  mœurs ,  et  l'on  ne  son  crédit  l'honneur  qu'il  eut  d'être 
croyait  pas  qu'aucune  aifaire  dût  député  par  les  Florentins  au  roi  de 
être  entreprise  sans  lui,  ni  dans  le  France  (10).  Voyons  ce  que  M^BuUart 
s^nat,  ni  dans  les  maisons  des  parti-  a  remarqué  là-dessus  :  «  Les  plus 
culiers.  C'^st  ainsi  qu'en  parle  Paul  »  qualifiés  ravalant  leur  autorité 
Jove  :  Hieronymus  Savonarola.  .  lit-  »  pour  rehausser  la  sienne,  il  fut 
teriset  admirabili  prœsertim  eloquen-  i>  choisi  pour  aller  en  qualité  d'am- 
tiâ  insignis ,  qui  in  saeris  concionibus,  »  bassadeur  de  la  république  vers 
et  in  privatis  colloquiis  ita  multitudi'  »  le  roi  de  France  Charles  YIII,  à 
nisanimosopinionevirtutisceperatjUt  »  Poggibone  ,  lui  demander  la  resti- 
illum  rerum  omnium ,  quœ  immine-  »  tution  de  Pise  à  l'état  de  Florence. 
barU  ,  verum  vatem  ,  divinumque  »  Il  s'acquitta  de  cette  commission 
deprat^atis  moribus  censorem  cœlo  »  avec  beaucoup  de  vigueur  \  mena- 
missumcrederent.  Oreveratqueeitan-  »  ça  le  roi ,  par  un  esprit  de  prophè- 
te os^e/isu  authoritas,  perpétua  omnis  »  tie  de  l'ire  de  Dieu  ,  s'il  ne  faisait 
generis  hominum  sexûsque  et  œtatis  »  cette  restitution  ensuite  des  traités 
studio  collecta,ut  nihil  privatis  in  do-  »  si  solennement  jurés.  Quoique  cela 
mibus ,  nihil  in  senatu  sine  ejus  vin  »  ne  réusstt  pas  selon  ses  désirs  et 
consilio  rectè geri posse  videretur(5),  »  l'espoir  des  Florentins,  si  est-ce 
M.  Varillas  a  paraphrasé  cela  par  des  »  que  voyant  que  tout  pliait  en  Italie 

(4)  Vinceotina  Baroniua,.  Apolog.  Ordin. ,  tont.  ^gj  VariHa. ,  Anecdotes  de  Florence ,  ywff.aia; 

(l51L-|LV.rVit*L«oni.X,p«t'47.^;W  ,  (7)  CW«n«A^r&o/.;  car  Jean  PkHermo- 

leiJe  qu'il  dit  dans  Us  Éloge,  dis^omme/  mi-  »*?"  B*rbar«a,  et  quelques  autres  surpassaient  en 

▼an.,  cW  M//, ^«g.  99:  Hieronymus Savo-  '««««^ Savonarola. 

«rola...  Mirae  adeb...  valmt  ;  ut  populum...  qa6  ,  <?>  ^f^  expression  est  trop  forte ,  eu  égard  au 

▼ellet  facilTimpelleret,  privatisque  famiUarum ,  *f*»"  rf«  Paul  ^ove»  rvje%  la  remarque  precé- 

M  ipsis  qnoqae  aamim  magistratùs  consiliis  mi»-  "*"**  >  citation  (a). 

'«wiM.Tntar»   cnim  pr«dicere,   velnli  divino  (9)Lip8ius,  Monitor.  et  Exempl.  Polit.,  lib. 

"^tnm  nnmine  credebant.    Vojret  aussi  Vola-  I,  cap,  II I^  pag.  m.  j3q, 

''^n,/t&.  y,  p^*  '"•   iSi  t  et  Gratianas,  de  (xo)  U  tidCarolwnregem  Pisas  legatus  tmtte- 

^.  Viror.  iUnstr. ,  pag.  i3i ,  iBa.  retur.  Jovius ,  in  Elogiis  ,  pag.  99. 
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n  soag  la  puissance  des  Français,  il  juillet  xigS^sor  la  moii  de  oe  reli- 

»  favorisa  les  intérêts  de  Charles  afin  gieux ,  il  v  a  lieu  de  croire  qu'il  ne 

»  de  gagner  sa  faveur .;  mais  la  mort  s'est  pas  abuse.  Or  le  jour  de  rAsœn- 

»  de   ce   prince    ^tant   advenue   la  sionceiteannëe-làfatlea4<lemai.0n 

»  veille  de  Pâques  fleuries,  Tan  1498,  dira  ce  qu'on  voudra ,  j'aime  mieux 

»  il  déchut  beaucoupde  ce  grand  pou-  en  croire  Jean-François  Pic  (16)  et 

»  voir,  et  on  le  soupçonna  d'avoir  Bzovins  (17),  qui  disent  que  Sa vona- 

»  plus  travaillé  dans  cette  négocia-  Yola  fut  exécuta  la  veille  de  l'Ascen- 

»  tion  pour  soi-même  que  pour  la  sion.  Le  Porcacchi  n'a  cité  cette  let- 

»  république  (11).  »  tre  de    Pierre  Delphine  que  pour 

Il  y  a  un  grand  défaut  de  jugement  proposer  une  objection  contre  Guic- 

dans  la  dernière  partie  de  ce  passage  ;  ciardin  ,  qu'il  suppose  avoir  affirmé 

car  au  revers  du  feuillet  l'auteur  ob-  que  Savonarola  fut  mis  à  mort  le 

serve  que   la  mort   de  Charles  VllI  jour  de  Pâques  fleuries ,  neuvième 

Erécéda  de  quatre  ou  cinq  jours  seu-  d'avril.  Mais  il  n'est  pas  vrai  que 
tment  celle  de  Savonarola  ;  et  il  ta-  Guicciardin  dise  cola  :  il  dit  seule- 
conte  des  choses  qui  perdirent  de  ment  que  l'autorité  de  ce  religieux 
réputation  ce  dominicain  ,  et  qui  fu-  fut  renversée  le  lendemain  du  jour 
rent  suivies  de  son  emprisonnement,  de  la  mort  de  Charles  VIII ,  jour  de 
et  de  l'instruction  de  son  procès,  la  fête  des  Palmes.  JFinl  il  dl  segue/i' 
Cela  ne  renverse-t-il  pas  de  fond  en  te  a  quello ,  nel  quai  termina  la  uUa 
comble  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  di  Carlo  (  giorno  celebrato  da  chris- 
page  précédente,  que  par  la  mort  de  tiani  per  la  solennita  délie  Palme  ) 
Charles  VIII  Savonarola  déchut  beau-'  in  Firenze  l'autorita  del  Sauonarêla 
coup  de  son  grand  pouvoir  ?  La  véri-  (i3).  On  ne  sait  point  à  quoi  se  rap- 
té  est  que  sa  fortune  était  ruinée  porte  sa  parenthèse  \  si  c  est  au  jour 
avant  qu'on  eût  su  à  Florence  la  mort  de  |a  mort  de  Charles  VIII ,  ou  au 
de  ce  prince  (12).  11  y  a  dans  le  théâ-  suivant  :  mais  on  doit  être  assuré 
tre  de  Paul  Fréher  la  même  bévue  qu'il  a  voulu  dire  que  le  8  d'avril  fut 
(i3).  le  dernier  jour  de  rautoritë  de  Savo- 
On  verra  dans  les  remarques  sui-  narola  ;  car  il  venait  d'observer  que 
vantes  bien  des  citations  qui  servent  Charles  VUI  finit  sa  vie  la  veille  do 
de  preuve  au  texte  de  celle-ci.  S  d'avril  (19).  On  doit  aussi  croire 
(C)  Qu'il  fut  pendu  et  brdlé  Van  q"'^*  »  ™i«  au  lendemain  de  la  mort 
1498.  ]  Je  crois  que  ce  fut  le  a3  de  ^^  ce  monarque,  non  pas  la  mort  de 


lettres   que  Savonarola  fut  exécuté  -  _ 

le  jour  même  de  l'Ascension,  et  que  Jean  Burchard  (ao) ,  selon  lesquels 
puisqu'il  a  fait  cette  remarque  dans  Savonarola  fut  emprisonne  le  9  d  avril, 
une  lettre  composée  exprès,  le  a6  de    deux  jours  après  le  grand  spectocle 

Sour  l'épreuve  du  feu  ;  et  comme 
'ailleurs  il  est  certain  que  le  same- 
^'\^'  w^**,"**,  J^*  ^'"ï^r'  ^V»?'*  ^  di7  d'avril,  veille  de  Pâques  fleuries, 
M,U^1     '  '  '"*'  ^*       **'"        fut  lejour  de  la  mort  de  Charles  VIII, 

(la)  rojex  la  remarque  {C).  OU  ne  voit  pas  quc  Guicciardin  ait 

{i3)  MutaUs  deindà  rébus  ^  rege  Carolo  de-  pu  dire  que  le  jour  des  PaUnes  aitété 
Juneto^  et  Florentinis  dùiidentibtu ,  Hioronyini   qq  celui  de  la  mort  de  ce  monarqoc, 

a««prit«  i,HmUmebatur   in  dies.    FrçW.  ,   in  j    j   ^      j^     ^        j         ^^t  Je 

Theatro,  pA^.  go.  Verbeiden,  (H  IcombiUi  pa^«  ~»'****   *••'    *»■  *^** 

(.4)  Joh.  Fr.Mi.«iu  Pieu.    ,n  Viu  S»Ton«r. ,  '  .        ^       ^     ^  j^^rj^j  ad  a«nm 

Wharton,  m  Appendice  ad  Histor.  Litteimr.,  0a£.  *^9^\  ^   .    .     ,.        ...    rrw  /•  f         ..»<« 

i63.  Du  Pm ,  toUoth. ,  tom.  //,  pag.  iiS  et  (x8)  Guicciardin. ,  Ub.  IIIJoUom.jfy  .^ 

plusieurs  autres.  (lo)  La  notte  inanti  alV  ottavo  dl  ^apnU  «^ 

{>5)  Drnis  ses  ^otcs  narginales  »ur  Gificciardin,  ri  ilre  Carlo,  Idem ,  ibidem ,  folio  gg. 

S'oiio  gg  verso.  (ao)  Voyeik  la  remarque  (G). 
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Savonarola.  Observez  en  passant  com- 
bien se  trompent  ceux  qui  disent  que 
la  mort  de  Charles  Vlll  contribua  à 
la  chttte  de  ce  moine  (ai).  On  n^avait 
pu  même  savoir  à  Florence  la  mala- 
die de  ce  prince  (aa) ,  quand  Savo- 
narola  fut  mis  en  prison.  Philippe  de 
Comines  sVst  trompa ,  lorsqu'il  a  dit 
que  ce  monarque  et  ce  'religieux 
moururent  h  quatre  ou  cinq  jours 
l'un  de  l'autre  (  a3 }.  Le.  père  Pétau 
sVst  trompe  aussi  ,  en  mettant  au  9 
d'avril  le  supplice  de  ce  moine  (a4). 
Nauclérus  le  met  en  général  sous  le 
mois  d'avril  (  a5  ).  Pierre  de  Saint- 
Romuald  Fa  mis  sous  le  ai  de  sep- 
tembre 1493  (a6). 

(D)  Philippe  de  Comines.,..  le  loue 
beaucoup  et  lui  attribue  la  gloire  d'a- 
gir bien  prophétisé  certaines  choses."] 
Étant  arrive  a  Florence ,  lorsqu'il  al- 
lait au-devant  de  Charles  VIlI  qui 
revenait  de  Naples  Pan  i495,  il  ren- 
dit une  visite  a  frère  Hieronymo  , 
demeurant  a  un  couvent  reformé, 
homme  de  sainte  vie  comme  on  disoit 
oui  quinze  ans  avoit  demeuré  audit 
lieu^  (^7)'  «  La  cause  de  Palier  voir  , 
»  ajoute -t -il  (a8),  fut  par  ce  qu'il 
M  avoit  tousjours  presché  en  grande 
»  faveur  du  roy,  et  sa  parole  avoit 
»  gardé  les  Florentins  de  tourner 
h  contre  nous  :  car  jamais  prescheur 
»  n'eut  tant  de  crédit  en  cité.  Il 
»  avoit  tonsjours  asseurë  la  venue 
»  du  roy  (quelque  chose  qu'on  dist 
I*  ne  qu'on  escrivist  au  contraire  ) 
9  disant  qu'il  estoit  envoyé  de  Dieu, 
»  pour  chastier  les  tyrans  d'Italie,  et 
»  que  rien  ne  pouvoit  résister,  ne  se 
»  defiendre  contre  lu  y  :    avoit   dit 


y  • 

»  aussi  qa^il   viéÉldroit  à  Pise  ,   et 
B  qu'il  y  entreroif ,  et  que  ce  jour 

(ai)  V9ye%  ia  remaniuê  (C). 

(aa)  Ce/ut  tau  apoplexie  ^ui  VempoHa  en  trèt^ 
peu  de  temps.  V<ije%  YanUa»,  ^^s  VWviMeàx^àe 
ce  prince  y  ptig»  penult, 

(2 3)  Comines,  liv,  VIH,  chap,  XIX. 

(a4)  Petavlufl  ,  Ration.  Temp. ,  part.  Tf  Ub. 
IX,  cap.  X,  pag,  m.  6a  3. 

(a5)  NBucler.jpari.  II  j  gêner,  L ,  p.  m.  goo» 
(a6)  Dans  son  Joomal  «hroooLogitjae ,  tom,  II. 

VH'  334. 

(ay)  Comines,  liv.  VIII y  chap.  II ^  pag,  m, 
498.  Jean-François  Pic  ,  in  Vita  SaTonarolae ,  p. 
n.  it4,  dit  aue  Samnarola^la  à  Florence  l'an 
*4^  Sixte  d«  Sieiyne,  apud  Pope  Blount,  Cens. 
Antorum ,  pag.  345 ,  dit  tjue  Savonarola  prêcha 
"-  "lorence  pendant  sept  ans*  Ces  ealeuls  ne  s'ac~ 
^^fiuu  point  étteo  celui  de  Phttippe  de  CSeinines. 

(>8)  Comines  ,  là  même  «  ptig,.  495. 


»  mourroit  Pestât  de  Florence  :  et 
»  ainsi  advint j  car  Pierre  de  Medicis 
»  fut  chassé  ce  jour  :  et  maintes  au- 
»  très  choses  avoit  preschées .  avant 
»  qu'elles  advinssent,  comme  la  mort 
»  de  Laurens  de  Medicis  :  et  aussi 
»  disoit  publiquement  l'avoir  par  re- 
»  velation ,  et  preschoit   que  Pestât 
»  de  l'église  seroit  reformé  à  l'espée. 
»  Cela   n'est    pas  encores  advenu  : 
»  mais  il  en  fut  bien  prés ,  et  enco- 
»•  res  les  maintient  {*).  Plusieurs  le 
»  blasmoient  de  ce  qu'il  disoit  que 
»  Dieu  luy  avoit  révélé ,   autres  y 
>»  adjoûterent  foy.  De  ma  part  je  le 
»  repute  bon  homme  :  aussi  luy  de- 
»  manday  si  le  roy  pourroit  passer 
»  sans  péril   de  sa  personne  ,  vea 
»  la  grande  assemblée  que  faisoient 
»  les  Vénitiens  ,  de  laquelle  il  sçavoit 
»  mieux  parler  que  moi  qui  en  ve- 
»  nois  :  il  me  repondit  qu'il  auroit 
»  affaire  en  chemin  j  mais  que  Phon- 
u  peur  lui  en  demeureroit,  etn'eust- 
»  il  que  cent  hommes  en  sa  compa- 
1»  gnie  ;  et  que   Dieu  ,    qui  l'avoit 
»  conduit  au  venir  ,  le  conduiroit 
»  encores  à  son  retour  ;  mais  pour 
»  ne  s'estre  bien  acquitté  de  la  refor- 
»  mation  de  l'église  ,  comme  il  de- 
»  voit,  et  pour  avoir  souffert  que  ses 
»  gens  pillassent  et  dérobassent  ainsi 
»  Je  peuple  ,  aussi  bien  ceux  de  son 
n  party  ,   et  qui  luy  ouvroient  les 
»  portes  sans  contrainte ,  comme  les 
»  ennemis,  que  Dieu  avoit  donné  une 
»  sentence  contre  lui ,  et  en  bref  au- 
»  roit  un  coup  de  fouet;  mais  c|ue^e 
»  luy  disse  que  s'il  vouloit  avoir  pi- 
»  tie  du  peuple ,  et  délibérer  en  soy 
»  de  garder  ses  gens  de  mal  faire  , 
»  et  les  punir  quand  ils  le  feroient, 
»  comme  son  omce  le  requiert ,  que 
»  Dieu  revoqueix>it  sa  sentence ,  ou 
»  la  diminueroit  ;  et  qu'il  ne  pensaat 
»  point  estre  excusé  pour  dire  je  ha 
»  fais  nul  mal  :  et  me  dit  que  luy- 
a  même  iroit  au  devant  du  roy ,  els 
»  lui  diroit  :  et  ainsi  le  fit  :  et  parht. 
D  de   la   restitution  dos   places  des 
u  Florentins.  Il  me  cheut  en  pensée- 
»  la  mort  de  monseigneur  le  dauphin 

(*)  Cela  pouvait  regarder  la  prise  Jitture  de  ■ 
Rome ,  et  la  rançon  au  pape  Clément   Vil ^   en  ^ 
x5a^.  Cette  note  marginale ,  oue  je  trouve  dans . 
mon  édition ,  n'est  pas  de  Philippe  de  Comines  , 
et  je  ne  comprends  point  pounfuoi  il  s'exprime  au 
temps  présent  et  encores  le  maintient ,  puisqu'il 
écrwit  Ses  M émoiro»  après  la  mort  de  ^émma^  - 
rola. 
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,  »  quand  il  parla  de  cette  sentence  de  mettoU  discord  en  la  ville  ;  et  que  ce 
»  Dieu;  car  je  ne  voiois  autre  chose  quU  disoit  de  prophétie,  il  le  scauoà 
3»  que  le  roy  peiist  prendre  à  cœur  :  par  ses  amis  qui  eséoient  du  conseil, 
»  et  dis  encore  cecy  à  fin  que  mieux  Je  ne  les  veux  point  accuser,  njr  ex- 
»  on  entende  que  tout  ce  ait  voyage  cuser^  continue-t-il ,  je  ne  sçais  s'ils 
»  fut  vrav  mystère  de  Dieu.  »  C'est  ont  fait  bien  ou  mal  de  V avoir  fait 
ainsi  qu'il  parle  dans  le  II'.  chapitre  mourir  :  mais  il  a  dit  maintes  choses 
du  livre  VIII.  Voyons  ce  qu'il  dit  vrayes^queceux  de  Florence  rC eussent 
dans  le  chapitre  XIX  ,  où  il  rapporte  sceu  luy  avoir  dites  :  et  touchant  le 
la  fin  tragique  de  ce  jacobin  :  «  Fre-  ror ,  les  maux  qu'il  dit  lujr  devoir 
»  re  Hieronyme  qui  a  dit  beaucoup  advenir,  lur  est  advenu  ce  que  vous 
»  de  choses  ayant  qu'elles  fussent  voyez  ,  quifeut  premier  la  mort  de 
»  advenue»;....  tousjours  avoit  sous-  son  fils,  puis  la  sienne ,  et  ay  veu 
"  *- ^ -'' *-     -»       ' -  '-' •  ---       idit-' 


y  avait  aes  florentins  ,  qui 
»  tant  cela  qu'autres  choses  dont  il  dotent  encores  la  venue  du  roy,  et  la 
»  parloit ,  et  disoit  que  le  roy  estoit  désiraient  sur  l'espérance  que  ledit 
»  esleu  de  Dieu ,  pour  reformer  l'e-  frère  Uieronyme  leur  donnait,  et  se 
y>  glise  par  force ,  et  chastier  les  ty-  consommaient,  et  devenaient pauvrM 
»  rans  ;  et  a  cause  de  ce  qu'il  disoit  à  merveilles  ,  à  cause  de  la  dépense 
»  sçavoir  les  choses  par  révélation  ,  qu'ils  soutenaient,  pour cuider  recou' 
»  raurmuroient  plusieurs  contre  lui,  vrer  Pise,  et  les  autres  places  qu'ils 
»  et  acquit  la  haine  du  pape ,  et  de  avoient  baillées  au  roi  :  dont  les  p^e- 
»  plusieurs  de  la  ville  de  Florence,  nitiens  tenaient  Pise. 
»  sa  vie  estoit  la  plus  belle  du  I.  Cela  peut  faire  croire  que  Sa 
»  monde  ainsi  qu'il  se  pouvoit  voir,   vonarola  pil^disait  simplement  et  ab- 


»  j'ajT  dit Il  a  tousjours  près-  fondant  sur  ce  que  Dieu  l'exigeait,  et 

»  chë  publiquement  que  le  roy  re-  menaçait  de  sa  colère  en  cas  d'inexë* 

»  toumeroit  derechef  en  Italie  pour  cution  ,  il  n'aurait  pas  inspii^ë  tant 

»  accomplir  cette  commission ,  que  de  confiance  aux  Florentins.  Il  y  a 

»  Dieu  lui  avoit  donnée  ,  qui  estoit  donc  beaucoup  d'apparence  qu'il  leur 

»  de  reformer  l'église  par  l'espée  ,  et  promettait   aosolument    comme  un 

»  de  chasser  les  tyrans  d'Italie  ;  et  lait  certain   la   seconde   expédition 

»  que  au  cas  qu'il  ne  le  fist.  Dieu  le  de  Charles  VIII:  mais  qu'en  s'adres- 

«  Jt.,^: :•. „-n .^        .^^  m.  i : .    ;i   __   1 im. i- 


impnm< 

»  vendent.  Cette  menac»  qu'il  faisoit  donnait  de  retour^r  en  iUlie,  faute 

»  au  roy,  de  dire  que  Dieu  le  puni-  de  quoi  il  lui  de'nonçaitT  indignation 

»  roit  cruellement   s'il    ne  retour-  et  les  jugemens  sévères  de  son  créa- 

»  noit ,  luy  a  plusieurs  fois  escrite  teur.  Il  ne  trouvait  pas  de  meillear 

»  ledit  Hieronyme  ,   peu  de  temps  moyen  de  vérifier  les  prophéties  qu'il 

»  avant  trespas ,  et  ainsi  le  me  ^t  débitait  à  Florence.  Philippe  de  Co- 


»  piller  (29).  »  Il  assure  (3o)  qae  Sa-  mons  comme  dans  ses  lettre»  (  33  )• 
vonarola  ne  fut  accusé  sinon  qu'il  Cela  choque  la  vraisemblance.  Il  est 


(3i)  Là  même ,  jHig,  SgS. 
(ag)  Cominei ,  ehap,  XIX,  pag.  S^ ,  SqS  (3»)  Par  exemple ,  U  roi  reviendra,  ou  t'A  »• 

(3o)  La  mime ,  pag,  5g6.  revient ^  Dieu  le  punira. 
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1)00  de  remarauer  que  si  ce  prophète  le  narre  de  Philippe  de  Comines. 
eût  été  bien  sûr  de  son  fait ,  il  n'eût  Cest  un  auteur  qui  aide  trop  à  la 
point  signifié  i  Charles  VIII  ces  ter-  lettre  pour  faire  trouver  leur  compte 
rîbles  jugemcns  de  Dieuj  car  en  les  aux  prëdictioos  de  Savonarola.  Il 
signifiant  il  croyait  possible  que  ce  vérifie  sur  la  mort  du  dauphin ,  et 
monarque  ne  fît  point  la  seconde  ex-  sur  celle  de  Charles  VIII ,  les  mena- 
pédition.  Comment  donc  osait-il  la  ces  de  ce  moine.  Elles  étaient  vagues, 
prophétiser  ,  et  dire  que  Dieu  la  lui  et  ne  le  commettaient  pas  beaucoup  : 
avait  révélée  ?  Lorsque  Dieu  révèle  car  ce  prince  pouvait  recevoir  aes 
qu'une  telle  chose  arrivera  ,  le&hom-  déplaisirs  par  cent  endroits  et  plus 
mes  sont -ils  capables  d'empêcher  aisément  que  les  personnes  d'une 
qu'elle  n'arrive  ?  Peuvent-ils  choisir  condition  privée  :  ainsi  on  ne  ris- 
des mesures  qui  la  détournent?  Est-il  quait  rien  en  le  menaçant  de  quel- 
nécessaire  de  les  menacer  de  quelque  que  disgrâce.  Un  ]>rophéte  n'a  rien 
malheur  au  cas  qu'ils  la  fassent  avor-  à  craindre  quand  il  s'en  tient»  à  de 


ne  peuvent  pas  s'accorder  ensemble   tombent   dans    nulle    affliction  ^    il 
dans  tine  tête  '"••  «»— *  — -  iuii.»  n»^   no»»  Aiw.^  ««^  ^^*^^  i^-- i-i 


SI  vous  me 
devaient  servir 

ment,  et  qu'ainsi  elles  n'étaient  point  comme  ils  y  eussent  travaillé  sous  les 
un  signe  de  l'incertitude  de  Savoua-  revers  de  la  fjrtune.  Comines  est 
rola ,  je  vous  nierai  le  fait  ;  car  Char-  trop  bon  et  trop  charitable  ;  il  aurait 
les  y  m  ne  retourna  poiqt  en  Italie ,  bien  pu  se  passer  des  applications  qu'il 
et  par  conséquent  les  menaces  de  ce  fait.  Cette  faute  en  a  produit  d'autres; 
moine  n'étaient  pas  l'un  des  moyens  il  s'est  trouvé  des  auteurs  qui  ont 
que  Dieu  avait. prédestinés  à  cette  assuré  très-faussement  qu'il  dit  que 
fin.  Tournez -vous  de  quelque  côté  Savonarola  prophétisa  que  le  roi  de 
que  vous  voudrez  ,  vous  n'éviterez  France  ne  survivrait  guère  au  dau- 
jamais  qu'il  n'ait  été  faux  prophète  phin.  JYeque  inficias  tamen  ire  Co- 
dans  ce  point-U.  Il  me  fait  souvenir  nùnœus  potuit ,  Savonarolam  multa 
de  nos  Drabicius  et  de  nos  Kotté-  yerè  prœdixisse,  de  quibus  nemo  mor' 
rus  ,    gens  qui    commençaient  par   talium  potuisset  aamonere  ,  Nam  et 


procurer,  et  enfin  par  dénoncer  à  ce  reur  qu'on  vient  de  marquer;  car  il 

'  prince    qu'il  était  prédestiné  à   ce  a  traduit  ainsi  la  fin  du  passage  de 

grand  ouvrage  ,  et  que  s'il  n'y  tra-  Philippe  de  Comines  :  ^am  et  régi 

vaillait  Dieu  le  punirait  sévèrement  prœdixitjforey  ut  extincto  filio ,  ipse 

(33).  Il  y  a  quelquefois  plus  demali-  quoque  non  diii  superesset,  atquehas 

ce  que  de  fanatisme  dans  ce  procédé  :  illius  ad  regem  littèras  ,   ipse  legi 

on  ne  cherche  que  la  guerre  ;  car  ,  (36).  Rien  de  plus  infidèle  que  cette 

comme  l'a  dit  un  homme  fort  versé  version  j  elle  ne  répond  point  à  ces 

dans  ces  artifices,  il  est  <:erlain  que  paroles  de  l'original  :  «  Et  touchant 

soui^ent  les  prophéties  supposées  ou  »  leroy,  et  lès  maux  qu'il  dit  luy 

véritables  ont  inspiré  a  ceux  pour  qui  m  devoir  advenir ,  luy  est  advenu  ce 

tlles  avaient  été  faites   les  desseins 

ientrvorendre    les   choses  qui  leur  (35)  Spixelîu»,  inlnfel.  Liuer«t..pa^.  666. /f 

,     .       '               '  ^^  r^£\  rapporte  y  pag»  636,   un  passage  de  JeAn-Tram'- 

etaient  promises  {,0^),  r    p.^^  ^^^^^^  tapîtulnm  XfSamuelis   Cassi- 

II.  Je   fais  une  autre  réflexion  sur  rtenfis,  oh  se  trouve  ceue faute, 

'  (36)    Comines ,    ex  versione   latind  Sleidani  , 

(33)  Voyez  la  remaraue  (C)  de  l'article  Dea-  gj^^  Anuterd. ,  i656,  in«ia.  N'ayant  pas  pré^ 
>iciu»,  tom,  yJf  V^'  *•  sentement  cette  version  sous  ta  tiiain^  je  la  cite 

(34)  Voyet  la  remarque  i^)  de  l'article  Kot-  sur  la  foi  de  M.  Crénius,  prœj.  atf  Ghristoph. 
wiri  tom.  yi^I'  f^'  ^°''  ^^y-^  '*•  remar-  HeWicl  Elenchum  jadakum ,  etc. ,  edit.  Lugd, 
ue{C)dumém0  arUclcj  unpéua^antlajin.  Batav.,  1702. 
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»  que  vofi»  vmez ,  qui  fent  (37)  pre-  prince  aurait  été  prédestine  à  ces 
»  mier  la  mort  de  son  fils  ,  puis  la  moyens  ;  et  s'il  y  avait  été  prédestiné, 
»  sienne ,  et  ay  'veu  des  lettres  qu'il  il  les  aurait  mis  en  œuvre ,  car  rien 
»  escriyoit  audit  seigneur.  »  La  tra*  n'arrête  les  décrets  de  Dieu.  Il  est 
duction  a  tellement  confondu  les  cho'  donc  faux  que  la  Providence  l'eût 
ses,  qu'elle  donne  directement  et  for>  choisi  pour  cet  ouvrage  ;  et  par  cou- 
mellement  au  prophète  ce  qui  n'est  se'quent  Savonarola,  qui  Tassurait, 
qu'une  pure  glose  de  l'historien .  Elle  doit  passer  pour  un  faux  prophète  dans 
^  affirme  outre  cela  que  l'historien  a  ce  point- là.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
vu  les  lettres  qui  contenaient  cette  qu'on  a  pu  voir  ailleurs  (Sg)  contre 
prétendue  prédiction  ;  mais  Comines  les  échappatoires  de  ceux  qui  n'ayant 
a  dit  seulement  qu'il  avait  vu  quel-  pas  réussi  dans  leurs  prédictions ,  en 
ques  lettres  écrites  au  roi  par  Savo-  attribuent  la  faute  aux  péchés  des 
narola.  11  eût  fallu  ,  pour  traduire  hommes*  Si  ces  péchés -là  devaient 
tidèleoient,  s'exprimer  ainsi  :  JEt  qui-  détourner  l'événement ,  il  n'y  avait 
dent  quoad  regem  mala  ipsi  conlige-  point  un  décret  au  ciel  sur  l'existen» 
runt  quœ  is  eventura  dixerat ,  quod  ce  de  cette  chose  :  tout  homme  donc 
ipsimet  cernitis ,  nempè  primo  obitus  qui  a  prédit  qu'elle  arriverait  s'est 
jfiUi,  ac  deindè  ipsius  régis.  ]}fonnul-  trompé  j  et  s'il  avait  eu  part  à  l'in- 
las  yidi  epistolas  supradicto  ptincipi  spiration  ,  il  aurait  connu  les  otwta-^ 
ab  eo  scriptas.  Cette  siinplicité  sans  clés  effectifs  qui  arriveraient,  et  non 
élégance  est  bien  meilleure  qu'une  l'existence  prétendue  de  ■  ce  qui  ne 
belle  latinité  qui  corrompt  l'original,    devait  pas  arriver. 

III.  Voici  une  troi>i^me  réflexion.  Je  ne  sais  où  M.  VarUlas  a  lu 
L'événement  a  justifié  c[ue  Charles  qu'une  disette  étant  survenue  à  Flo- 
VIII  n'avait  pas  été  choisi  de  Dieu  rence  il  ne  sentit  de  rien  à  Savona- 
pour  réformer  £  église  pari' épée,  %t  rola  rfe  V  avoir  prophétisée;  qu'ai* 
i^ouv  chasser  les  tyrans  d^ Italie.  WiïQ  contraire  les  Florentins  troui^èrent 
réforma  l'église  en  nulle  manière  :  d'autant  plus  mau\*ai3  qt^Ul  n'r  eût 
les  historiens  (38)  remarquent  son  point  apporté  de  remède  (4o).  Ils 
expédition  comme  l'une  des  époques  n'auraient  pas  eu  tout  le  tort  :  car  il 
des  plus  grands  malheurs  de  1  Italie;  gouvernait  toute  la  ville;  et  si  sa 
et  il  est  certain  aue  cette  partie  du  qualité  de  prophète  l'obligeait  à  faire 
monde  n'a  tiré  nul  fruitdu  voyage  de  savoir  par  avance  la  stérilité  de  la 
ce  prince.  Que  conclure  de  tout  cela,  terre  ,  sa  qualité  de  directeur  des 
sinon  que  le  moine  se  trompait  dans  affaires  de  l'état  l'obligeait  à  faire 
ses  prétendues  révélations.  Il  ne  venir  des  grains  :  la  prédiction  sans 
voyait  pas  plus  clair  qu'un  autre  cela  était  inutile, 
dans  les  décrets  de  Dieu  ;  mais  il  j^  ^^  ^^^^  p^,  omettre  que  sa  con- 
avaitla  hardiesse  de  se  vanter  de  les   vprsnfmn  n^».o  Philî««A  A^  r,.r«î«A. 


versation  avec  Philippe  de  Comines 


qu 

une  exacte 


it  laïc  oDserver  a  ses  soiaats  mais  aussi  an  mensonge  tout-à-fait 

Çte  discipline,  les  prédictions  insupportable ,  savoir  que  Savonaro- 

du  dominicain  auraient  eu  un  bon  la  assura  que  Charles  VÏII  ne  revien- 

acoomplissement  :  ce  sont  de  vaines  drait  point  en  Italie  (ii). 

défaites. <^uand  Dieu  prédestine  à  la  (£)  pj^ii^        4^  Comines  seH  dé 

fin.  Il  prédestine  aussi  aux  moyens  5  ^^.,„^  •„  ^„^  ll^seurs  de  Savonarola. 

de  sor  e  que  si  les  moyens  de  redon-  c'est  ce  qu'on  uerra  dans  un  passa- 

^e  répée  de  Charles  VÏII   et  ^de  la  l  ^  Js^es  a^^^^^^^ 

bonne  discipline  de  ses  troupes ,  ce  ^  gonnage^  se   doit  rapporter  oS  à 

^37)  Tl^y  a  tceui^dans  les  éditions  de  Sleldân;  0Q)  fofet  ta  remanfue  (D)  de  VatticU  Mi«t 

fnais  toute  la  suite  du  discours  montre  qu'il  faut  BKaiiAKD  ,  tom.  III  ^  pag.  36a. 


Un  Feut  ou  fut.  (4o)  Varillas,  Anecdotes  de  Florence,  pa§,  iti 

(38)  f^o^»  Guicciardinrt  Paul  love,  au  con>>       J4»)  Varillas,  Histoire  de  Qiarlcs'  VUI,  /A 
tnencement  de  leurs  histoires.  Ir,  pag.  345 ,  34^,  édition  de  Bottande. 
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»  rafiècticm  de  ses  fauteurs  et  amis  ,  1»  comme  Savonarola  se  peut  vanter 

»  ou  à^a.  rase  et  subtilité  des  hévé-  »  d'avoir  fait  l'espace  de  plus  de  dix 

»  tiques ,  cpii  le  feraient  volontiers  »  ans  à  Florence ,  combien  qu'il  se 

»  plus  zélé  que  saint  Paul,  plus  doc-  »  servait  aussi  de  ses  révélations  et 

»  te  que  saint  Augustin,  et  plus  élo-  »  de  sa  piété  feinte  et  simulée,  pour 

»  quent  que  saint  Jean  Cbrysostoroe,  »  entretenir  si  long-temps  son  crédit 

»  parce  qu'ils  se  l'attribuent^  je  crois  »  et  sa  réputation  ,  n'ignorant  point 

»  que  ,  pour  en  juger  avec  plus  de  »  par  les  exemples  d'Arius    et    de 

»  raison  et  d'équité ,  l'on  peut  dire  »  Mahomet,  que  le  respect  de  la  re- 

»  premièrement  des  prédictions  qui  n  ligion  a  une  extrême  puissance  sur 

s  l'ont  rendu  si  femeux  et  recom-  »  nos  esprits,  et  que  depuis  qu'un 

»  mandable,  que  tant  s'en  faut  qu'el-  »  homme  a  le  bruit  de  vivre  sainte- 

»  les  se  soient  faites  par  le  moyen  de  »  ment  ,   il  persuade  tout  ce  qu'il 

»  la  magie  divine,  telles  qu'étaient  »  veut  an  peuple ,  surtout  quand  il 

»  celles  des  prophètes  et  de  beaucoup  n  est  doué  d'une  grâce  de  bien  dire 

M  d'autres  saints  et  favoris  de  Dieu  ,  »  et  d'une  éloquence  non  commune 

»  qu'au  contraire  elles  ont  été  près-  »  (&^).  Naudé  conclut  qu'il  était  fa- 

»  que  toutes  fausses  {*) ,   comme  il  n  cile  à  Savonarola   de  dominer  à 

»  se  peut  voir  en  ce  qu'il  assurait  »  Florence ,  qnando,  comme  a  fort 

»  que  le  roi  Charles  ViII  viendrait  »  bien  remarqué  Paul  Joue  en  par- 

»  pour  la  seconde  fois  en  Italie  ;  que  i>  lant  de  lui,  nihil  validius  esset  ad 

»  celui-là  périrait  malheureusement  »  persuadendam,  specie  ipsâ  pieta* 

»  qui  voudrait  dominer  à  Florence  ;  »  tis,  in  quâ  etiam  tuendae  libertatis 

»  une  Jean  Pic  guérirait  de  la  mala-  »  studium  emineret  (43).  » 

»  die  de  laquelle  deux  jours  après  il  j^Qy,   verrons  ci-dessous  quelques 

»  décéda  5  et  en  beaucoup  d  autres  autres  traits  de  sa  censure.   Prenez 

»  de  ses  prophéties,  encore  plus  vai-  g^rde  ,  s'il  vous  plaît,  qu'il  eût  pu 

i,  nés,  lesquelles  sont  amolement  dé-  trouver    dans   Philippe  de  Comines 

»  duites  et  cotées  dans  le  livre  que  ^^^  ^^^^e  preuve  des  illusions  de  Sa- 


)> 


» 


._   prophète  pouvait —  „ 

faut  avouer  que  ca  été  casuelle--  cour  de  France  et  du   conseil  des  Flo- 

ment,  ou  parce  qu'il  était  averti  reatins.  Ce  moyen-là  de  prédire  n'é- 

de  ce  qui  se  devait  faire  par  un  tait  pas  mauvais.  On  a  dit  qu'il  y  eut 

frand  nombre  d'amis  quil   avait  des  confesseurs  qui  lui  révélèrent  les 

ans  le  conseil  des  Florentins  et  du  secrets  de   leurs  pénitens  ,  et  qu'il 

roi  de  France  :  et  pour  ce  qui  est  Pavoua  dans   la  prison.    Autre  bon 

finalement  du  reste  de  ses  actions,  moyen  de  faire  accroire  qu'il  avait 

l'on  peut  véritablement  juger  par  part  aux  révélations  d'en  haut. /Va^er 

»  icelles  qu'il  a  été  un  très-grand  ffi^ronrmus   carceribus  mancipatus 

»  politique  ,    employé   quelquefois  postquam  septies  quœstionibus  et  tor- 

»  dans  les  charges  plus  honorables  ,  jnentis  expositus fuit,  supplicauit  pro 

»  et  doué  d'une  éloquence  si  promp-  misericordid  ,    offerens  dicturum   et 

n  te  et  persuasive,  qu  il  peut  être  à  scripturum  omnia  quibus  deliquisset. 

»  bon  droit  comparé  à  ces  anciens  J)imissus^st  de  tortura  et  ad  catceres 

»  orateurs   qui  dominaient  sur  les  rcpositus ,  et  assignatd  sibi  cartâ  et 

»  états  populaires  et  démocratiques,  atramento,  scripsit  crimina  et  delicta 

»  ne  plus   ne  moins  que  les   vents  ^^^  ^^  f^^g  ^  ^^  asserebant ,  LXXX 

»  font  sur  la  mer,  les  entretenant  a  ^^  ^i^^^  ^  scilicet ,   quod  non  habuit 

»  leur  volonté  dan»  le  calme  de  la  unquam  aliquam  ret^elationem  diui- 

»  paix  ou  dans  les  bourrasques  de  ^^^    ^^^  habuit  intelligenti 
»  guerre  ,  les  faisant  rouler  tantôt 


tiam.  cum 


»  e'un  côté  et  tantôt  de  l'autre:  les 
»  bouleversant  de  fond  en  comble  ^ 
»  et  bref  les  maniant  à  leur  plaisir  et 
^  à  la  cadence  de  leurs  discours  , 

nComine*,  liv,  8,  cap.  19. 


(43)  Naadéf  Apologie  de»  grands  Hommes  ac- 
oaBéa  de  Magie  ,  ehap,  Xf^I,  p.  m.  455  et  suiv. 

(43)  Là  tn/Stne ,  jtag,  ifio. 

(44)  CelU  que  j'ai  ob$erv/«  dans  la  retnarque 
(C)  ,  savoir  que  Charles  FIII  ^tait  destiné  à 
prvewer  la  réfirmation  de  l'église  et  la  déli- 
vrance de  l'Italie, 


\ 
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plurihus  exfratrihus  in  cwitate  Flo-  felicitate  ,   quœ  mox  adimplenda  et 

■"--         -       •  »-•  -      •     riante 

addens 
illas 

ûtentium  nominibus  et  cognominibuSp  absolutas  et  immutabiles  prophetias 
ex  quibus  sibi  plura  dicebantur ,  et  esse  ?  uéittamen  nikil  horum  jerè  ad- 
conjîtentes  ipsos  pro  hujusmodi  pec-  hue  conti^it ,  pleraque  omnia  inlra 
catis  et  criminibus  pritfatim,  aliquan-  centum  firme  annos  contraria  conti- 
do  in  génère  puolicè  corripiebat  ,  gérant  (47)*  Martin  del  Rio  lui  re- 
asserens  sibi  a  Sidvatore  nostro  do-  proche  dans  cesparolesd^a voir  prédit 
.  nUno  Jesu  Chnsto  esse  rei^elata{êfi),  absolument  et  sans  condition  et  corn- 
Voilà  ce  qu^on  trouve  dans  le  jour-  me  des  ëyénemens  immuables  et  prô- 
nai d^un  maître  de  cérémonies,  sous  chains  trois  ou  quatre  choses  dont 
le  pape  Alexandre  VI.  Je  n'ai  point  le  contraire  était  arrivé  ayant  la  ré- 
le  livre  où  Jean  Pogge  donne  le  détail  volution  d'un  siècle.  Il  avait  prédit 
des  -faussetés  propnétiques  de  Savo-  la  conversion  des  Maures ,  et  celle 
narola  :  mais  voici  un  passage  qui  en  des  Turcs ,  et  la  félicité  de  Florence , 
articule  quelques-unes.  Un  nommé  c'est-à-dire ,  selon  ses  principes ,  le 
Jean  Pogge  Ht  un  traicté  qui  fut  im^  gouvernement  populaire.  Or  bien 
primé  a  nome  contenant  i3  chapi-  loin  que  les  Florentins  recouvrassent 
très ,  en  tous  lesquels  addressant  ses  cet  état ,  qu'ils  tombèrent  sous  le 
paroles  au  même  Sauonarole  ,  après  monarchique.  Il  paraissait  si  persua- 
auoir  convaincu  de  fausseté  et  de  dé  delà  certitude  de  ses  prédictions, 
mensonge  ses  prédictions  ,  spéciale-  et  il  en  avait  tellement  persuadé  les 
ment  en  ce  au' ayant  em^ofé  sa  cappe  moines  de  son  couvent ,  que  lui  et 
.   x>.     >  _f_   -  1.  »  »  ..       .  X     /  ./.  la  ter- 

thèses 
besoin 

guery  ,  icelujr  Strozze  néantmoins  de  réformation. lï.  Elle  sera  fouettée; 
rendit  l'esprit  tout  aussitôt  qu'il  Peut  et  III ,  elle  sera  renouvelée.  IV.  Flo- 
touchée;  et  de  mesme  l'ayant  envoyée  rence  aussi  le  sera  après  avoir  été 
a  un  orfeure nommé  Cosme,  et  a  plu-  fouettée.  V.  On  espérera  ensuite, et 
sieurs  malades  à  mesme  effet ,  a  sça"  les  infidèles  se  convertiront  à  Jesus- 
t^oir  de  guérison  predicte  et  promise  ,  Christ.  VI.  Toutes  ces  choses  arrivc- 
ils passèrent  soudain  de  cette  uie  en  ront  de  nos  jours.  VII.  L'excommu- 
V autre  ;  pareillement  en  ce  qu'il  auoit  nication  de  frère  Jérôme  est  nulle; 
affirmé  publiquement  que  Jean  Pic  ceux  qui  n'y  défèrent  pas  ne  pèchent 
ke  la  Mirandole  guériroit  de  lama-  point  (48*).  Il  assura  qu'il  voyait  si 

fuies- 
cet 

,     ,  ^ difficile 

ge ,  confuté  les  raisons  dudict  Sauo-  Je  n'y  pas  consentir  que  de  nier  les 
narole  ,  et  l'exhorté  de  retourner  premiers  principes  (49).  C'est  de  ce 
soubs  l'obeyssance  du  pape  ,  il  le  ton-là  qu'il  faut  parler  quand  on  veut 
dempnstre  estre  infidèle ,  infâme  ,  rendre  eflicace  sur  les  peuples  ce 
apostat ,  séditieux  ,  perturbateur  du 

bien  et  repos  public,  schûmatique  ,  M7)  Martin.  Dèl  Rio,  Disquis.  magicar.,  /»*. 
desobeyssant  au  souverain  evesque  ,  /^,  cap.  /,  quast.  III^  secu  FI,  pag.  m.  197- 
et  par  conséquent  a  bon  droit  excom-      (48)  Foyei,  la  remarque  (G). 

munie  (46).  Lisez  aussi  cet  autre  pas-    „  (4»*)  Excerpta  ex'Diario  Burchardi,  pae.  46. 
^   ,         ...  1^       j  1      •       Preuve»  sur  Comme»,  paff.  33 1  :  mow  ou  M*»» 

sage:  Quam  die   multa  de  ecclesiœ  aàeles,  il  f  faut  lire  ikiélts. 
rèformatione ,  de  Turcarum  et  Mau-      ^^gj  ^^^  clarè  cernant  futura  ,  Osque  prt' 

rorum  COnuersione^  de  Florentinorum,  béant  assensum  ;  ut  arqué  facile  sînt  negaOui 

prima ,  et  receptissima  notissimaque  scientiamf 

(45) 'Excerpta  ex  Diario  Jobannis  Burcliardi,  principia,  quod  Savonarola  ille  dictitabat  (i^ 

pag,  55,  edit.  Hanoveranœ,  1696.  Kvre%  aussi  Gompendio  Revel.),  et  de  quodam  suo  fanùUafi, 

eas.  46,  et  les -Preuves  et  Observations  sur  les  quem  non  noininat  ^  Picus  affirmât  ^  quem  e^ 

[eiuoires  dé  Comines ,  pag,  335 ,  édition  de  la  Hieronymum  hune  fuisse  opinor.  Itlart.  Del  R'Oi 

Haje^  i683.  Disquis.  Magicar.  ,  Ub.  IV ,  cap.  /,  «7««f'/'^' 

(46)  Du  VertUer  Vaii-Priva»  »  ,Prosopograpbie ,  pag.  iSg.  Voye%  Jean-Francois  Fie ,  in  Vit»  »»' 

U>m.  III,  pag.  a333,  a334.  vonarol»,  pag.  m.  ix3. 
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d  préclie  prophëtiquemmt  ;  mais 

tour  de  ce  Toyage  est  un  peu  d 

adre. 

)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  $e  soit 
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»  cipaiix  oitoyetfs  de  la  ville  de  Ho- 
jt  rence  »  par  Tezëeiitioii  qu'il  oon* 
»  seilla  de  faire  de  7  ou  8  des  plut 
»  nobles  d*entre  eux  :  de  sorte  que 


mêlé  des  affaires  politiques,  }    »  ne  lui  restant  pour  amie  que  les 


commença  peu  à  peu  Â  donner 
lelque  indice  de  son  ambition  ca- 
aëe  ,  quand,  dés  l*an  i48j  ,  il  se 
lêla ,  comme  il  dit  lui-même  au 
yre  qu*il  a  fait  sur  ses  prophéties, 


fauteurs  de  Paul  Antoine  SÔdërîn 
qui  se  servait  de  lui  pour  mainte- 
nir l'état  populaire  contre  Guy 
Antoine  Vespuce,  qui  voulait  éta- 
blir nne  forme  d^aristocratie ,  ils 


armi  les  politiques ,  et  se  fit  ap-  »  ne  furent  bastans  de  résister  à  ceux 

filer  au  conseil  qui  se  tenait  lors  »  da  parti  contraire,  qui  enfoncèrent 

Florence  pour  y  établir  le  couver-  »  pendant  cette  émeute  les  portes  de 

ementpopulaire,  où  il  excita  tous  1»  son  monastère,  pour  le  traîner  au 


s   citoyens  a   l'embrasser  d'une 

>mmune  volonté  ,  leur  proposant 

uatre  ou  cinq  points  de  grande 

onséquence  pour  se  bien  niainte- 

Ir  en  icelui ,  qu'il  disait  lui  avoir 

\é  révélés  de  la  nart  de  Dieu  tout- 

aissant ,  et  qu'ils  les  devaient  ob* 

;rver  précisément  s'ils  voulaient 

mdre  leur  état  le  plus  florissant 
^    *____ j»ïA_i!^     c 1 


supplice ,  afin  de  mettre  leur  ville 
en  repos  et  tranquillité  par  la  mort 
de  cet  homme  ,  qui  les  entretenait 
en  division  avec  le  pape  ,  à  cause 
de  la  nouveauté  de  sa  doctrine ,  et 
nourrissait  des  factions  et  partiali- 
tés parmi  eux ,  qui  ne  pouvaient, 
moins  faire  si  elles  eussent  passé 
plus  ontre,que  de  les  ensevelir  sous 


e  tous  ceux  dltalie.  Sur  quoi ,  »  la  rume  de  leur  état  et  seigneurie 

>mbien  que  les  affaires  n'eussent  »  (5i).  »  S'il  se  fût  mêlé  du  gouver- 

ris  une  route  telle  qu'il  se  l'était  nement  pour  y  maintenir  la  concorr 

naginé,  si  est-ce  pourtant  qu'il  de ,  et  c{u'il  *y  eût  réussi,  on  ne  le 

3  désista  de  pousser  plus  avant  de  pourrait    excuser    ({u'à   peine  ;  car 

ur  à  autre  le  crédit  qu'il  s'était  comme  ce  n'est  point  aux  laïques  à 


ue  l'église  était  menacée  dune  cun  se  doit  renfermer  dans  les  bornes 
^formation  prochaine  ensuite  de  de  sa  profession.  Que  dirons-nous 
>Ile  des  petits  roitelets  et  tyrans  donc  de  celui-ci,  qui  s'enfonça  depuis 
Italie ,  qui  devaient  bientôt  res'^  les  pieds  jusques  a  la  tète  dans  les  ca- 
ntir  le  fléau  vengeur  de  toutes  baies  d'rat ,  et  qui  causa  tant  de 
urs  iniquités  :  ce  qu'il  prouvait  troubles  et  de  divisions  ?  Paul  Jove 
i  telle  sorte  par  les  passages  de  la  lui  fait  son  procès  d'une  manière  as- 
linte  Écriture,  et  l'assurance  qu'il  sez  modérée.  Is  Mediceo  nomini  maxir 
onnait  de  ses  révélations ,  qn'a-  "tè  erat  infestus^  oppugnabatqueeum 
rès  le  voyage  de  Charles  Vllt  en  reipublicœ  statum ,  quem  pmucorum 
alie ,  lequel  il  avait  prédit  et  an-  potentium  ,  uti  prœdicabat ,  fis  et 
>ncé  deux  ans  auparavant ,  cha-  libido  regere  posset  t  oh  id  ciVitotem 
m  s'attendait  tellement  qu'il  y  in  partes  jam  plané  didujcerat ,  ita  ut 
\t  retourner,  comme  il  l'assurait  à  graf^ibus  sanisque  civibus  non  inep^ 
icore  ,  que  l'espérance  ne  les  en  tè  reprehenderetur ,  qubd  à  nsligione 
litt a  point  j usqu'en  l'an  i  ^cfi  que  ditnna rumque  rerum  contemplaUone, 
roi  Charles  et  celui  qui  l'avait  ambitiosiiu  quhm  sacratum  uirum  fire- 
nt favorisé  par  ses  prédications  eeret ,  ad  munia  regendœ  reipublicœ 
usèrent  de  cette  vie  â  une  autre  transiuisset  (5a).  Voyez  dans   Guic- 

lellleure  (5o) Il  s'était  acquis  ciardin  (53)  comment  il  déclara  de  la 

inimitié,  non-seulement  du  pape  part  de  Dieu  qu'il  fallait  réduire  les 

Alexandre  VI  et    de    la  plupart  choses  au  gouvernement  populaire  ^ 

es  ecclésiastiques,  contre  lesquels  et  néanmoins  il  consentit  qu'où  vio- 

i  avait  coutume  de  déclamer  en  lât  les  prérogatives  de  cette  forme  de 
liaire ,  mais  aussi  de  tous  les  prin-      ^5,5  ^^  ^^^  p^^,  ^  ,<  ,a,V. 

«)N.oàé,  Apologie  de»  grandi  Homme» ,  f.        (5')  P«nl»"  Jovins,  in  Vit!  Leonit  X,  p.  Sfi, 
tim9.  {Bl)  Gniceiardin ,  lift.  JI,  folio  m.  45  verso. 
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gouTemement  lorsqu'il  fut  question 
de  faire  mourir  quatre  on  cinq  pcr- 
fioimes  condamnées  pour  crime  dV- 
tat.  «  Leurs  parens  ayant  appelé  de 
»  la  sentence  au  grand  conseil  du 
»  peuple  ,  en  ycrtu  d'une  loi  qui  sV- 
»  tait  faite  lorsque  le  gouyernement 
y»  populaire   fut    établi ,   ceux    qui 
}>  avaient  été  jiuteurs  de  la  condam- 
-»  nation ,  craignant  que  la  compas- 
j)  sion  de  l'âge  et  de  la  noblesse  ,  et 
»  la  multitude  des  parens ,  n'adou" 
»  cissent  es  esprits  du  peuple  la  séré- 
)>  rite  du  jugement,  firent  tant  qu'ils 
M  obtinrent    qu'en     moindre   nom- 
))  bre  de  citoyens  on  mettrait  en  dé^ 
))  libération  s  il  leur  fallait  permettre 
3»  de    poursuivre   l'appellation,   ou 
})  bien  l'empêcher  :    et  en  cela  étant 
»  plus  forte  l'autorité  et  le  nombre 
»  de  ceux  qui  disaient  que  ce  serait 
»  une  chose  dangereuse ,  et  de  la<- 
»  quelle  pourrait  aisément    avenir 
»  une  sédition ,  et  que  les  lois  mêmes 
»  permettaient  que  pour  éviter  les 
)>  tumultes  ,  les  lois  pussent  être  en 
)>  pareil  cas  dispensées ,  quelques-uns 
»  de  ceux  qui  tenaient  le  premier 
»  magistrat  furent  impétueusement 
»  et  presque  par  force  ,  et  avec  me- 
)>  naces  ,  contraints  de  consentir  que, 
j»  nonobstant  l'interposé  appel,  l'exé- 
.»  cution  se  ^t  la  nuit  même  :  et  se 
9>  montrèrent  ailbctionnés  à  cela  plus 
»  que  les  autres  les  fauteurs  de  Savo- 
))  narola,non  sans  l'infamiede  lui,  qui 
}>  ne  dissuada  (  même  à  ceux  qui  le 
»  suivaient)  de  violer  une  loi  pro- 
»  posée  peu  d'ans  auparavant  par  lui- 
»  même    comme  fort  salutaire  ,   et 
))  presque  nécessaire  pour  la  conser- 
»  vation  de  la  liberté  (54).  »  On  peut 
découvrir  dans  cette  conduite  de  Sa- 
vonarola  quelques  marques  de  vieil 
homme ,  et  d'un  politique  peu  chré- 
tien. Notez  que  M.  Varillas  suppose 
que  ce  moine  s'eilbrça  de  sauver  la 
vie  à  ces  criminels  d'état  (55).  Si  cela 
était  vrai ,  on  ne  dirait  pas  tout  le 
contraire  dans  Guicciardin.  J'ajoute 
qu'Antoine  Marie  Gratiani,   évêque 
d'Âmélia,  observe,  que  les  parens  des 
condamnés  supplièrent  vainement  à 
genoux  Valori  et  Savonarola;  ils  ne 
purent  jamais  obtenir  que  le  droit 

(54)  Guicciardin ,  2iV.  1 11^  folio  ia4  :/«  me  sers 
<]>.•  la  traduction  de  CMomeAcf. 

(55)  VarillAs,  Anecdotes  de' Florence,  p.  316. 


d'appel  au  peuple  leur  fû(  conservé 
(56). 

(G)  Ce  qui  acheta  de  le  perdre  fut 
qu'étant  demeuré  déiccord  que  ses 
doctrines  seraient  vérifiées  a  Vépreui^e 
du  feu  ,  il  biaisa  visiblement,.,  quanti 
il  fut  question  d  exécuter  son  enga- 
gement. ]  Guicciardin  a  fait  paraître 
tant  de  penchant  à  justifier  Savona- 
rola  ,  que  je  ne  saurais  choisir  une 
narration  moins  suspecte  que  la 
sienne.  Je  la  rapporterai  un  peu  au 
long ,  afin  de  montrer  toutes  les  cau- 
ses de  la  décadence  de  ce  religieux. 

«  Sa  vonarola ayant  été  long- 

»  temps  .auparavant  accusé  envers  le 
»  pape ,   qu'il  prêchait  scandaleuse- 
»  ment  contre  les  mœurs  du  clergé 
»  et  de  la  cour  de  Bome ,  qu'il  nour- 
»  rissait  en  Florence  des  discordes , 
»  que  sa  doctrine  n'était  entièrement 
j»  catholique,  et  pour  ces  raisons  ap- 
»  pelé  à  Rome  par  plusieurs  brefs  apo- 
»  stolique8,reru8a  d'y  aller,  alléguant 
»  diverses    excuses  :   et  pour  cette 
»  cause  avait  été  finalement  l'année 
»  précédente  séparépar  le  pape,  avec 
»  les   censeurs ,  de  la  compagnie  de 
»  l'église.  Pour  laquelle  sentence ,  il 
»  s'abstint  de  prêcher  par  quelques 
»  mois  ;  et  s'il  s'en  fût  abstenu  plus 
»  longuement ,  il  eût  aisément  ob- 
»  tenu  l'absolution ,  parce  que  lepa- 
»  pe,  qui  tenait  peu  de  compte  dudit 
»  Sayonarola ,  avait  procédé  contre 
»  lui  ,^  plutôt  à  la  suscitation  et  per- 
M  suasion  de   ses  adversaires,  que 
»  pour  autre  cause.  Mais  lui.  Jugeant 
»  que  c'était  pour  son  silence  que  sa 
»  réputation  se  diminuait  ainsi ,  ou 
»  bien  s'interrompait  la  fin  pour  la- 
»  quelle  il  se  mouvait  et  laquelle  il 
»  aconsuivait  principalement  à  force 
»  de  prêcher,  il  méprisa  les  comman- 
»  démens  du  pape  ,  et  retourna  de 
»  nouveau  à  faire  publiquement  la 
»  même  charge.   Affirmant  que  les 
»  censurespubliées  contre  lui  étaient 
»  injustes  et  de  nulle  force  ,  corome 
»  contraires  à  la  volonté  diyine ,  et 
»  dommageables  au  bien  commun , 
»  il  se  mit  à  médire  du  pape  et  de 
»  toute  la  cour  avec  une  très-grande 
»  véhémence.  De  quoi  étant  sortie 
»  une  grosse  émeute ,  ses  adversairf'' 
»  (  l'autorité  desquels  devenait  tous 
»  les  jours  plus  grande  envers  le  pc"- 

(56)  GratUnn'f  deCasibns  Yiroram  illutri"»» 
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M  pie)  détestant oetW dësobéissance, 
»  et  reprenant  que  par  >a  te'mériU 
»  Tesprit  du  pape  TÎnt  à  s'altc^rer,  en 
»  temps  principalement  auquel  se 
»  traitant  parlai  arec  les  autres  con- 


député  $ar  la  fUce  qui  est  devant 
le  palais  public  \  où  était  accouru 
non-seulement  tout  le  peuple  de 
Florence,  mais  encore  plusieurs 
des  cités  voisines ,  les  fi«res  mi-^ 


2>  fédères  .de  la  restitution  de  Pise  ,  »  neurs  furent  avertis  que  le  Savo- 

»  si  convenait  faire  toute  chose  pour  »  narola  avait  ordonné  que  son  frère, 

>  la  confirxner  en  cette  inclination  ;  »  entrant  dans  le  feu  ,   porterait  en 

»  et  d'autre  côté  les  fauteurs  le  dé-  »  main  le  sacrement  :  à  laquelle  cho* 

p  fendant  ^  lesquels   disaient  qu'on  »  se  commençant  à  contredire ,   et 

»  ne  devait  pour  le  regard  des  cho-  »  alléguant  qu'on  cherchait  par  ce 

»  ses  humaines    troubler  les    œu-  »  mo^en  de  mettre  en  danger  l'au- 

u  vres  divines,ni  consentir  que,  sous  i»  tonte  de  la  foi  chrétienne ,  laauel- 

»  de  tels  prétextes ,   les  papes  com-  »  le  es  esprits  des  ignorans  décline- 

»  mençassentâ  «'entremettre  es  affai-  »  rait  fort  si  icclle  hostie  brûlait  j  et 

»  resde  leur  république.  Après  qu'on  »  le  Savonarola  ,  qui    était  présent, 

»  eut  par  plusieurs  jours  persévéré  »  persévérant  en  sa  sentence ,  il  se 

ji  en  cette  contention,  et  le  pape  mer-  »  leva  entre  eux  une  telle  discorde  , 

»  veilleusement  courrouce  ,  fulmi-  »  cru'on  ne  procéda  point  à  en  faire 

n  nant  avec  de  nouveaux  brefs ,  et  »  1  expérience.  Pour  laquelle  chose , 

»  avec  menaces  de  censures  contre  »  il  perdit  tant  de  son  crédit ,  que  le 

1»  toute  la  cité  ,  il  lui  fut  finalement  »  jour  suivant,  étant  d'aventure  sur- 

»  commandé  par  les  magistrats  qu'il  »  venu  quelque  tumulte   (57),  ses 

»  désistât  de  prêcher;  auxquels  ayant  »  adversaires    prirent    les    armes  , 

D  obéi  ,  plusieurs  de  ses  frères  néan-  »  auxquelles   étant  jointe  l'autorité 

3)  moins  faisaient  le  semblable  en  di-  »  du  souverain  magistrat ,  ils  entrè- 

»  verses  églises.  Mais  la  division  n'é-  »  rent  de  force  dans  le  monastère  de 

»  tant  moindre  entre  les    religieux  »  S^int-Marc,  où  il  se  tenait,  duquel 

I»  qu^entre  les  laïques ,  les  frères  des  »  heu  ils  le  tirèrent ,  et  le  menèrent 

s  autres  ordres  ne  cessaient  de  prd-  »  ensemble  avec  deux  de  ses  frères 

i>  cher  contre  lui  d'une  grande  vé-  »  aux  prisons  publiques  (58).  » 

M  hémence.    Et  ils   vinrent  à  la  fin  On  ne  peut  point  blâmer  Guicciar- 


»  brûlant ,  un  chacun  demeurât  cer-  gg^a  sans  doute  bien  aise  de  trouver 

M  tain   si  Savonarola  était  prophète  ici  (]es  supplémens  à  la  narration  de 

»  ou  imposteur;  parce  qu'auparavant  Guicciardm  ,   puisqu'il   s'agit  d'une 

»  il  avait  plusieurs  fois  affirmé  en  ses  aventure  très  -  singuli^e.   Je    dirai 

»  sermons  ,  que,  pour  signe  de  la^  vé-  donc  que  les  sept  thèses  qu'on  a  vues 

»  rite  de  ses  prédictions  ,  il  obtien-  ci-dessus  (69)  furent  le  premier  sujet 

»  drait ,    quand  il  serait  besoin  ,de  du  défi.  Savonarola  ayant  fait  savoir 

»  Dieu  la  grâce  de  passer  sans  lésion  qu'il  les  soutiendrait ,   un  frère  mi- 

nar  le  milieu  d'un  feu  :  et  néan-  neur  déclama  contre  dans  ses  ser- 

'elles 


par 
par  les 

^    ^  ttre  un 

»  Mais  la  chose  étant   allée^  d'elle-    grand  combat  entre  les  deux  ordres. 

>)  même  trop  avant,  et  sollicitée  par 

»  aacuQs  citoyensqui  désiraient  que      (57)  BuiUrt,  Académie  de»  SciencM,  tom.n, 

»  la  ville  fût  délivrée  d'une  si  grande    pag.  6  ,  assure  que  Savonarola  exciu  ceu«  émo- 

»  fâcherie ,  U  fut  finalement  néces-    »"'°"P'"»!  **  ?«"?»*•     ",,  .^  .      ... 

(58)  Gmcciardin  ,  ti»'.  ///,   vers  la  fin ,  Jolio 
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tes  dominicains  déclarèrent  cpie  sous    neifuoêo  con  mn  solo  fraie  non  fa  • 

ptsûne  d«  U  vie  îA»  caranUi'aient  la  té-   r^be  queUa  uiUilh  nella  ckiesa  che 

rite iie  ses  thésias  derani imju^  non    riohieâô  una  tanf  opéra,  quanta  e 

suspect ,  et  ils  choisirent  le  fea  poar   questa  ch'  Iddio  ei  kh  posta  nette  ma  - 

un  tel  juge     (60).   Les  franciscains    ni,  E  per6  mi  son  offerto  e  m  offe- 

Ta  jant  accepte,  Dominique  de  Pescia,    risco  kii  rtuàpo  ,  éi  far  fo  ptoprio  ispe- 

jacobin,  signa  un  iëcrit  par  lequel  il   nenza  ,  ogni  polta  -ehe  gl'  aut^ersarii 

a^engageait  d^entrer  ^ans  le  feu  avec   di  questa  nostra  doUrina  e  massime 

le  6%re  mineur  qui  avait  précU  con-   que'  de  Roma  e  iôr  adherend  vogUa- 

trelesthèses.  Il  déclara  au'il  espérait    ne  oommeUe)rt  la  causa  in  questo 

de  sortir  du  milieu  des  âammes  saim  padne  h  in  aitri ,  e  mi  confmo   nel 

et  smif.  Le  frère  mineur  déclara  quUI    nostro  salt^atore  Giesu    Christo  ,  e 

était  prêt  de  disputer  avec  frère  Sa-    non  dmhito  punto  chfio  andaro  péril 

vonarola ,  et  qu'un  autre  franciscain  fuoeo  corne  feee  Sidrac ,  Mesaék  ed 

entrerait  au  feu  avec  Domini(|ne  àe   Abdenago  neiia  fonusee  ardente  , 

Pescia.  <}aelqucs  autres  Ênanciscains    non  per  nàei  menti  h  tfirtk  y  maper 

s'of&irent  pour  cetbe  épreuve ,  avec    t^irtii  di  DiOi  in  quaie  $H>rrk  confir- 

Fespérance  d'en  sortir  «ans  tiuldom-    mare  la  sua  rerith  e  manifestare  ta 

mage  :  mab  il  y  en  eut  un  q«i  de*    sua  gloria  in  questo  munào  (63).  Je 

manda  cpie  Savonarola  mféme^  entrât   laisse  les  autres  réponses  qn'ilopposs^ 

avec  lui  dans  Ae  feu ,  et  *c|«ii  avoua   aux  objections  :  on  les  pourra  voir 

qu'il  croyait  quHl  y  périrait  <6i).fUn  dans  le  livre  que  je  cite  (64). 

lrès-.graiMl  nombre  de  dominicains      \^^  maeistrats  de  Horence  ayant 

s'en^çagèrent  par  écrit  à  subir  répreu-   bien  examiné  tous  ces  cartels  de  dëfl, 

une  inanité  diautres  ^ens  ^J   f^  les  mouvemens  que  cela  causait 
ê..  >.»  !->  .«»  i^-«  j'«»«;i  «/tfvQ      1 1 iii-   ^_^ \ M.      » 


pour  votre  ^oire.    Questa  matiina  ses  confrères  ,  se   rendit 
ultimamente   che  siamo  a  dl  iprimo  l'exécution  avant  llieure  qui  avait  été 
d'^prile,  parrecchie  migHara  di  per-  marquée  ;  mais  Dominique  de  Pescia 
so¥ie ,  dl  quelle  che  si  troyano  in  santo  la  laissa  passer ,  et  vint  peu  après  pro^ 
Marco  nastrù  alla  predica  con  granr-  cessionnellement  avec  la  croix  et  iW- 
dis&iifioftii*t^re  ,  gridaisdo  ciascuno  ,  tie  ,  et  avec  Savonarola  et  presque 
Eccoio,  ecco  io^   andaro  in  questo  i^^g  g^s  confrères ,    et    une  grande 
fuoco  per  gloria  *ua,  signons  iOi).  On  multitude  dépeuple.   Le  frère  mi- 
ti-onva  étrange  que  Savonarola  n'eût  neur  déclara  aux  magistrats  qu'il  ne 
point  accepte  le  défi  du  franciscain  doutait  point  d'être  brûlé ,  et  les  pria 
qui  le  demandait  nommément  pour  Je  ne  point  juger  l'affaire  en  faveur 
antagouiste.   Il  se  justifia  en  disant  ^g  Savonarola  ,  à  moins  que  le  clo- 
que ce  n'ctait  pas  la  |>eiue  qu'il  4>n-  minicain  ne  sortît  du  feu  «ans  aucun 
trât  au  feu  avec  un  «eul  ffsaaciscain .;  mal.  On  le  lui  promit  :  et  parce  qu'il 
mais  que  si  les  adversaires  et  princi-  y  avait  des  gens  qui  soupçonnaient , 
paiement  ceux  qui  résidaient  à  B-o-  g^e  l'un  ou  Pautre  de  ces  moioes , 
me,  ^t  leurs  adhérens  ,   voulaient  ou  peut-être  tous  deux ,  avaient  ca- 


lés dans  la  fournaise  de  Babylone.^^e    qu'on  Tenait  de  faire  faire.  Le  frère 
niassimamenle petxJie  il  mio  entrane   mineur  s'y  accorda,  et  offrit  m^nie 


fr  ^  n^     -  .        -..;  ^.v /.-/-  -««  /R  «,-.   d'entrer  tout  nu  dans  les  flammes- 

iGo)  Inon  auteur,  qui  au  cela,  pag.^b,  rap-    -        ,        .    .      .  _i      .  „„-;» 

porte  pag.  5i ,  quelques  extraiu  d'un  discours  'Lc  dominicaiu  an  Contraire  se  scrru 


de  ^yonmvAai,  qui  portent  que  Ut  JTntnoiscains    Je  subtcrfuges  pOUr  gardcr  Sa  rOD®  i 
furent  les  premier»  qui  proposèrent 


le  le»  franoiscuins  de  subtcrfuges  pour  gardcr  sa  robe; 

.,      ^     .    .  ,                yèrentVépreu^  du  ^^      j^  |yj  f„j  accordé  à  la  prière 

feu.  Koyei  ci-aessoiu,  citation i^n).  .           ,      -.,              .                        .    *  -«L 

•^   (6.)   Beneh'   .0   *m/a  arderelmn  per  ssdute  mÔniC  du  fre^rc    minCur ,    qUl   «pre- 
delV  anime  son  molto  4ontento  ehe  io  ardi.  Ex- 

ccrpt.1  ex  Diario  BiircharJi ,  pag.  48.  (G3)  Exoerpta  ex  Diario  Bnrcliardi ,  pn§.  30> 

(Ù9)  Kxccrpia  ex  Diario  Burohardi ,  pag.  So.  (6/()  Ibid. ,  et  pagina  sequenti. 
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aenU  que  puisqu'elle  était  de  drap  ,  des.  anges  ayaii  pour  but  d^empècfaer 

elle  serait  infainihlementhrûlée  avec  qu'on  n'attribuât  ce  miracle  à  qu<?l- 

celai  qui  la  portait.  Le  dominicain  que  vertu  magique  dont  les   effets 

Srotesta  ensuite  qu'il  n'entrerait  point  sont  reprimés  par  la   présence  du 

ans  le  feu  sans   le  crucifix.  Un  y  Saint  Sacrement.  J'observe  que  Vola- 

dooua  les  mains  à  l'instance  encore  terran  n'a  pas  bien  narré  cette  aven* 

du  frère  mineur  ,  qui  représenta  ^ue  ture  ;  car  il  suppose  (69)  que  Savona- 

ce  crucifix  était  de  boi»,  et  qu'ainsi  rolas'étant  vanté  du  don  des  miracles, 

au  lieu  d'être  un  préservatif  contre  et  de  pouvoir  passer  impunément  au 

le  feu  ,  il  serait  brûlé  avec  le  domi-  travers  du  feu ,  les  magistrats  lui  or- 

nicain.  Celui-ci  demanda  pour  nôur-  donnèrent   d'en  faire  l'épreuve ,  et 

velle  grâce  qu'il  lui  fût  permis  d'en-  connurent  sa  fourberie  en  le  vojant 

trer  dans  le  feu  avec  le    Saint  Sa-  résolu  de  ne  la  subir  que  la  sainte 

crement  »  et  fit  sa  déclaration  que  hostie  à  la  main.  Cette  faute- de  Vo- 

sans  cela  il  ne  s'exposerait  point  â  taterran^surunecirconstancesiessen- 

l'épreuve.  Les  magistrats  lui  refuse-  tielle  d'un  fait  qui  s'était  passé  pres- 

rent  cette  demande  :  et  U-deasus  l'a»-  aue  sous  ses  yeux ,  n'est  point  par'- 

semblée  se  rompit^  chacun  s'en  re-  aonnable  *. 

tourna  chez  soi  :  et  voilà  quelle  fut  Au  reste ,  l'on  ne  saurait  accuser 

l'issue  d'une  afiaire  c^ni  avait  été  l'at-  de  témérité  ceux  qui  formèrent  des 

tention  de  toute  la  ville  (65). On  mur-  soupçons  au  désavantage  de  Savona- 

mura  »  on  s'indigna  ,  et  Ton  forma  roU  /car  toutes  les  apparences  étaient 


attaqua  le  monastère  des  domini-  nommément  il  n'acceptât  point  d' 

cains  »  et  l'on  en  tira  par  force  ce  re-  trer  au  feu  en  personne ,  mais  par 

ligieuK  (66).  procureur.  C'était  fort  mal  à  propos 

Je  tire  ceci  du  journal  de  :  Jean  qu'il  s'excusait  sur  ce  que  le  grand 

Burchard ,  qui  était  clerc  de  la  cha-  ouvrage  à  quoi  Dieu  l'avait  destiné 

pelle  du  pape  Alexandre  VI ,  et  maîr  »«  comportait  pas  qu'il  se  commît 

tre  des  cérémonies.  Il  assure  que  ces  avec  ^^  »««1  franciscain  \  car  il  ne 

choses  furent  ainsi  notifiées  au  pape  pouvait  rien  faire  de  plus  utile  pour 

par    l'ambassadeur  des    Florentins.  Tavancement  de    cet    ouvrage   que 

J'avoue  que  le  récit  d'un  apologisU  l'aurait  été  l'heureux  succès  de  \é' 

de  Savonarola  (67)  ne  convient  point  preuve.   Quel   témoignage  plus  au- 

sur  toutes  les  circonstances  avec  ce-  thentique  pouvait-il  donner  de   sa 

lui-là ,   et  qu'il  contient  une  chose  mission  extraordinaire  que  de  con- 

singulière  qui  n'est  point  dans  l'au-  vaincre  le  public  qu'il  passait  impu- 
tre  ;  c'est 
soumettre 

soie  même  ^^,  ^w. .,~.«  ««  w^.^.  ^.  .  ^  i*      "^ 

crement  reçût  quelque  aUoinle   du  timer  sa  mission  que  le  supplice  de 

feu.    L'apofogiate   ajoute ,    1°.    que  Coré  le  fut  de  confirmer  celle  de 

Dominique    de  Pescia  serait  entré  Moïse  ?  Remarquez  bien  que  ce  moi- 

"-       -  ^i      •  —  î^   doute  sur 

eine- 


__ , par  les  anges  qu'il  meui  pm-Buaup  411 1*  u  jt-^vc ▼>«•!.  au- 

n'y  fallait  point  entrer  autrement;  cun  dommage (70)  :  puis  donc  qu'il 
V.  que  peut-être   cet  avertusement  .devait^  survivre  à  cette  épreuve  ,  il 

#c«  r\              •.  f      j'       1  _  {6q)  Volatenran. ,  lib.  y,  pag,  m.  181. 

(65)  On  pourjil bien  dire  Mo« :  *  fi.  Mo«noie(JirAi««*ia7e  .7.5,  1 ,  58)  dit 

ipectaium  adnussv  rimni  UmBoUs  amict.  p   ^^^^  ^  'véniSn ,  général  dei  eamaldu- 

O.  U                     *                *^    '  *"'  *«  •  «**°»  '™«  *«""  <^»  '^  ;"''^*'  '49»  1  rapporte 

!,*••.     .         ,                 .         Jt  l'histoire  du  «npplice  de  Jérôme  Savonarola ,  un 

Partunent  montes .  na^ceturrtdiculus  mus.  diflFérente  JCTceUe  de  J.  F.  Pic  de  la  Mi«ndo- 

Idem ,  lUden ,  w.  1 19.     ^  ^^  Delphini  Venetiepistolarum  Ubri  XII,  in 

(86)TiV/  de  TExcerpU  ex  Diario  Joli.  Bur-  l„cem  edittcurd  et  stmlio  Jac.  BrUiani ,  Venise, 

CMtdi,  pag.  46  et  seq.  ^5,^  ^  in-rolio ,  éunl  d'une  grande  rareté  ,  il  nV?t 

(6^)  Johjtnnes  Franciacus  Pieu»  ,  in  Vitâ  Savo-  pas  étonnant  que  Bayle  n^en  ait  pas  en  connais» 

^i'tp^-  t^9  etseq.  sance. 

n  s'appelait  Silvestre  de  Florence.  (70)  Kojet  ci-dessus ,  citaUon  (63) 
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ne  fallait  pas  quHl  crût  qu'elle  le  seryi.  On  en  intenta  efiectivement. 

mettrait  hors  d'ëtat  d'exëcutér  ses  Ils   ne  furent  pas  fort  utiles  ;  mais 

desseins.  Il  fallait  an  contraire  ^Hl  TafTaire  était  engagée  de  telle  façon 

crût  qu'elle  Fen  rendrait  plus  capa-  qu'il  ne  s'a^ssait  pas  de  ne  rien  ria- 

ble.  On  Toit  donc  qu'il  se  rendait  querjil  s'agissait  seulement  du  plus 

fort  suspect  de  craindre   de  perdre  ou  du  moins  de  risque, 

l'honneur  et  la  vie  en  même  temps  ;  Les  frères  mineurs  remportèrent 

et  ce  n'e'tait  point  une  marque  de  un  avantage  incontestable:  leur cham- 

courage  qUe  ae  s'offrir  à  l'epreure  pion  fit  paraître  ,  et  beaucoup  de 

Sersonnelie  pouryu  que  ses  ennemis  charité ,  et  beaucoup  d'intrépidité  ; 

e  Rome  la  subissent  avec  lui  :  c'est  car  il  se  présenta  à  une  mort  assu- 

tout  la  même  chose  que  de  ne  rien  rée  ;   il  tut  assez  raisonnable  jpour 

Sromettre,  et  que  de  promettre  sous  être  persuadé  que  le  feu  ne  lui  rerait 

es  conditions  que  l'on  sait  bien  qui  nul  quartier  ;  d  voulut  mourir  pour 

ne  seront  pas  acceptées.  le  salut  de  tant  d'âmes  qu'il  croyait 

Ke  m'objectez  point  qu'il  consen-  que  Saronarola  avait  séduites.  Il  es- 

tit  qu'un  de  ses  confrères  entrât  dani  péra  qu'elles  se  désabuseraient ,  et 

le  feu,  et  ne  conciliez  point  de  là  que  la  séduction  n'irait  pas  plus  loin 

qu'il  agissait  de  bonne  foi.  Je  vous  dès  qu'on  aurait  vu  périr  dans  les 

avoué  qu'il  risquait  sa  réputation;  flammes  le  substitut  du  séducteur, 

comme  il  le  remarque  lui-même  ,  et  II  pouvait  craindre  qu'on  ne  jugeât 

quHl  eût  été  obligé  de  se  cacher  si  que    puisque  les  deux   antagonistes 

son  procureur  eût   perdu  la  vie.  Si  périssaient  également   chaque  parti 

uno  di  questi  tait  andando  sotto  la  avait  tort  ;  mais  il  espéra  sans  doute 

JtUa  féde  e  per  far  l^ubbedienza  da  que  tout  le   mal  cesserait    pourvu 

me  imposta  corne  si  sono  promptissi"  ■  que  l'on  crût  que  Savonârolà  était 

mamente  offerti ,  ardesse  nel  fuoco ,  aans  l'erreur.  I7otez  que  si  les.  domi- 

chi  non  uede  ch'io  e  che  questa  tutt'  nicains  qui   s'engagèrent  à  l'épreu' 

opéra  edimpresadiDloandarebbe  me'  ve  eussent  été  bien  persuadés  que  lé 

co  in  ruina  e  ch'io  non  potreipiu  in  al-  feu  les  respecterait ,  ils  n'eussent  pas 

cu/i/uqg'ocom/7arire(7i)?Maisce]ane  fait  paraître  beaucoup  de  courage. 

SroUve  pas  sa  sincérité  ;  car  les  défis  Notez  aussi  qu'en  vertu  de  cette  pèr- 
es franciscains  lé  mirent  dans  un  si  suasion  ils  se  croyaient  innocens  de 
grand   embarras,    qu'il  ne  pouvait  l'homicide  de  soi-même.  J/i  con/î^o, 
conserver  sa   réputation    ou    qu'en  disait  Savonarola  (^3),    nel  Aig.  e 
s'exposànt  lui-même  à  cette  épreuve  Salvatore  Giesu  Christo ,  e  nel  suo 
du  feu  ,   ou  qu'en   consentant  que  Sancto  JSt^angelio,   che  ciascuno  di 
quelqu'un  de  ses  Confrères  s'y  expo-  loro  ne  uscirà  illeso ,  cioè  senza  d' 
sât.  Il  avoue  que  sans  cela  l'honneur  cun  danno,  e  quando  di  questo  du- 
de  Dieu  et  sa  sainte  vérité  toihbaient  bitasse  punto ,  non  lo  direi,  per  non 
parterre  :  Condosia  che  noi  non  hab-  esser  homicida.  11  accusait  dé  ce  cri- 
biarho  offerto  questa  taie  isperienza  è  me  ses  adversaires,  puisqu'ils  avaient 
fuoco,  ma.  loro  sono  queili  che   ce  offert  cette  épreuve  en  croyant  qu'ili 
l'hanno  messo  inanzi  \  e  noi  siamo  périraient  (74). 
costanti    ad    accettarla  ,   accio  che  (H)  L'on  pr^nd  qu^il  auoita  son 
l'onor  di  Dio  e  la  sua  santa  uerita  imposture."]  Ce  que  Guicciardin  rap- 
non  uadi  per  terra  (7:2).    Que  faire  porte  sent  un  homme  qui  ménage  lare* 
dans  une  si  grande  extrémité?  Il  fal-  putationdesmalheureux.i^avoiiâro/â, 
lut  nécessairement  payer  d'assurance*  dài-Uffut  examiné  avec  tourmens,tour 
pour  le  moins  par  procureur  ,  sauf  à  tefois  no  n fort  grands  ^et, sur  l'exament 
espérer  que  les  magistrats  n'ordon-  publié  un  procès ,  lequel  Cotant  toutes 
neraient  point  l'épreuve  ,  ou  qu'en  les  calomnies  qu'on  lui  await  imposéest 
tout  cas  l'on  inventerait  des  expédiens  ou  d'aisance ,  ou  de  mœurs  déshonn^' 
qui  l'éluderaient,    et    qui  seraient  (^3)  Ubi  suprh ,  pag. /^, 
dune   moindre    conséquence    étant  \'^{^)  Ne  per  questo  siamp  noi  crudeli  et  (m- 

employés    par    Dominique  de  Pescia  cidi ,  ahcorche  U  awersarii,  quali  si  sono  soUP^ 

que  si  Savonarola  lui-même    s'en  fût  ^"'**  P^blicamente.confessano  d'haverinque*^ 

*  Juoco  A  mortre...  et  pero  non  gia  noi,  ma  tort 

(71)  Excerpu  ex  Diario  Burchardi,  pag,  5o<  sono  crudeli  et  omicidi  di  se  medesimi»  Ibi^efl^» 

{'^  Ibidem,  pag.  Su  pag.  5i. 
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Savoir  tenu  des  pratiques  se-  eu  plus-  âe  forte  que  la  vérité  :  excw 

se  les  princes  )  contenait^  les  sant    cette  fragilité    auec  V exemple 

jar  lui   prédites   avoir    été  du  prince  des  apôtres  ^  lequel  non 

non  par  révélation  divine  ^  emprisonné,  ni  contraint  par  les  tour- 

r  sa  propre  opinion ,  fondée  mens  ou  par  force  aucune  exiraor-' 

octrine  et  observation  de  VÉ^  dinaire  ,  mais  aux  simples  paroles  de 

Mainte  y  et  qu'il  ne  s* était  md  chambrières   et  de  serviteurs  ,  renia 

uf  aise  fin  ^  ou  pour  convoi"  qu  U  fat  disciple  de  ce  matue  auquel 

quérir  par-là  quelque  gran-  il  avait  vu  tant  de  saints  commande-' 

tésiastique  ;  mais  bien,  quil  mens  et  miracles, 
sîré  que  par  son  moyen  se       II  y  a  trois  choses  à  considérer  dans 

dt  le  conçue  général ,  auquel  oe  récit.  La  première,  c[ue  Savonarola 

tassent  les  mœurs  corrompues  fut  livre  au  oras  séculier ,  parce  que^ 

é ,  et  Vétat  de  t église  de  Dieu  comme  il  Fayoïia  lui-même  ,  il  avait 

oyé  se  réduisit ,   le  plus  qu^il  con  n  u  Tavenir  par  des  lumières  acq  u  i- 

tssible ,  à  la  semblance  des  ses  ,  et  n*avait  agi  que  pour  ramener 

lus  prochains  de  ceux  des  Féglise  à  son  ancienne  pureté  ^  la  se- 

laquelle •  gloire,  de  donner  conde,  que  Taveu  qu'il  fit  là-dessu& 

m  à  une  si  grande  et  si  salu-  était  exprimé  en  paroles  ambisuè's  ^ 

vre ,  it  eût  beaucoup  plus  es-  la  troisième ,  qu'au  moment  de  soi» 

te  d^obtenir  le  papat ,  parce  supplice  il  n'avoua  point   (|u'il  fût 

ne  pouvait  succéder,  sinon  coupable,  et  ne  protesta  point  qu'il 

noyen  d'une  très^exeellente  fût  innocent,   et  que   néanmoins  il 

et  vertu,  et  d'une  singulière  y  eut  bien  des  personnes  qui  per- 

e  de  tous  les  hommes  ,la  oit  aistèrent  à  le  tenir  pour  un  saint ,. 

!  s'obtenait  le  plus  souvent  ,  quoiqu'ils   ne    doutassent  pas  q<i'il 

mauvais  moyens ,  ou  par  le  n'eût  nié  la  vérité  dans  la  prison. 

de  la  fortune.  Sur  lequel  h  Je  remarque  suf  le  premier  de 
confirmé  par  lui  en  présence  ces  trois  articles  que  Guicciardia 
eurs  religieux,  même  de  son  n'a  pas  bien  rempli  les  devoirs  d'iin 
tais  {si  ce  qiC en  divulguèrent  historien  ;  car  non -seulement  il  a 
zeux  qui  lui  adhéraient  est  supprimé  la  plupart  des  accusations 
vec  paroles  concises ,  et  qui  reconnues  pour  véritables  par  Savo- 
ie recevoir  diverses  interpré^  narola,  mais  aussi  il  a  mal  représen^ 
lui  furent,  ensemble  aux  au-  té  celles  qu'il  a  rapportées.  Il  lui 
t  religieux, étés,  avec  les  ce-  était  bien  permis  de  croire  que  les 
r  instituées  de  l'église  romai-  juges  avaient  opprimé  l'innocence  de 
ordres  saerés ,  par  sentence  ce  religieux  \  mais  il  n'avait  aucun 
rai  des  jacobins  et  de  l'évé'  droit  de  mutiler  ou  de  déguiser  les 
lolin,  quifut  depuis  cardinal  pièces  qui  avaient  été  publiées  de  ce 
enu,  commissaires  députés  procès.  Or  il  a  fait  l'un  et  Tautre , 
ape  :  et  cela  fait,  on  les  laissa  puisqull  est  certain  qu'elles  conticn- 
tissance  de  la  cour  sécuHère  ,  nent  plusieurs  chefs  ^d'accusation  et 
'.ntence  de  laquelle^  ils  furent  de  confession  qu'il  a  passés  sous  si- 
et  brUlés  (yS).   Il  ajoute  que  lence  ,  et  que  dans  ceux  qu'il  a  rap- 


pdt 

t  innocence  ;  mais  que  cela  torien  peut  faire  ainsi  les.  fonctions 

it  ^int  la  diversité  des  juge-  d'un  avocat,   ce   n'est  tout  au  plus 

î  des  passions  des   hommes,  que  par  quelques  réflexions  à  part, 

rue  plusieurs  eurent  opinion  et  non  pas  dans  le  fil  même  de  la 

tii  un  abuseur,  et  plusieurs  ,  narration,  qui  doit  être  parfaitement 

'•aire  ,  crurent  que  la  confes-  conforme  aux  actes   puolics.   Guic- 

i  se  publia  avait  été  fausse-  ciardin  charge  trop  les  juges,  et  dé- 

rgée,ouqu'ensa  complexion  charge  trop  l'accusé    :    il  ne    tient 

ilicate    les  tourmens  avaient  pas  a   lui  qu'on   ne   croie  qu'ils  fi- 

icciardia,  U..  lU .  .ers  la  fin,  folio  ^ent  brÛler  un  homme   pour  ayx)ir 

emetérs  de  la  traduction  de  Chomeàej.  OSe  assurcr  qu  Une    forte    modUatlOU 
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des  oracleà   de    la    fôble  lui  a^ait    bant  Romœ ,  ei  qui»d  reges  et  prinei- 
appris   que    telles    et  telles  choses   pes  se  con^regarent  ad  faciendum. 
arriveraient.  La  prétention  d'un  tel    càncilium  :  quodubijactumjuisset, 
homme  peut  bien  être  tëmëraire  et    fperdsset  deponi  muUos,  prcelalos  , 
censurable  ;  mais   elle  ne  le    rend    etiam  papam  t  et  quandofuistet  œstir 
^oint  digne  d'une  peine  corporelle  ;    matus  in  coneilio  ,  mansisset  et  stetis» 
et  par  conséquent  les  juges  de  Savo'    set  in  magnd  reputatione  in  toto  mun- 
narola  eussent  été  des  homicides  et    do  s  et  si  non  fuisset  in  papam  elec" 
des  assassins  ,  s'ils  l'avaient  puni  de    tus ,  saltem  primum  locum  tenuisseU 
mortpourunesemblabiefaate.Voyons    De  reiioveUione  eedesiœ  et  converm* 
où  est  l'artifice  et  le  déguisement  de    ne  infideUum  ,   dixit  se  hahere  ex 
l'historien.  Il  a  «ëparë  deux  choses    Scripturd  Sacrd,  sed  quod-fieride- 
qui  devaient  être  conjointes;  l'une    heret  dto,  nonhabueiit ex  ocnpturis 
est   ce  qu'on  avoua  dans  la  prison ,    tfu<  revelatione.   Quod  ostenderii  se 
l'autre  est  ce  que  l'on  avait  prêché,    tinsse  in  paradisum ,  hocfecisse  se  ad 
Le  moine  avoua  que  sa  connaissance    attribuendum   sibi    reputationem  et 
de  l'avenir  n'était  point  infuse ,  ou    gloriam,   Circafactum  inobodientiœ 
une  révélation  immédiate  du  Saint   pontificis ,  quod  non  it^it  Momam  ,/e- 
£sprit  ;  mais  il  s'était  vanté  d'une    eissese,  ne  oeciderelur  in  uid,  Circa 
teÛe  révélation  (^6)  ;  et  c'est  par-là  que  faetum  excommunicationis  respondit, 
son  aveu ,  crui  eût  été  autrement  une    quanquam   multis  aliter  tûderetur , 
bagatelle,  le  rendit  infiniment  cou-    eredideritipsetamenillamesseueram 
pable.  Il  se  trouva  convaincu ,  par  sa    e<  obseruandam ,  observut^rit  per  ali- 

Sropre  confessioti ,  d'une  horrible  et  (fuod  tempus,  Sed  ubi  piderit  quoi 
'une  inlâme  imposture.  Guicciardin  tbat  opus  suum  in  ruinant  ^  ceperU 
s'est  bien  jgardé  de  faire  cette  remar-  modum  non  observandi ,  et  quod  per- 
que  à  ses  lecteurs  :  il  souhaitait  sans  tinaoiter  stçterit  conlrà  pro  honore  ^ 
doute  qu'ils  ne  comparassent  pas  la  reputatione  ae  manutentione  operii 
confession  de  Savorânola  avec  sa  con-  'ui.  Hœc  et  muka  aUa  interpreUUus 
duite  précédente.  Si  vous  voulez  sa-  ^t,  prout  in  examine  quod  impres' 
voir  une  partie  des  suppressions  de  *""*  ^^t  continetur  (77). 
Gniociardm  ,  Usez  ce  passage  de  Nau-  IL  La  seconde  chose  que  j'ai  dit 
cléfus;  on  y  trouve  que,  par  les  actes  qu'on  devait  considérer  dans  la  nart 
du  procès  que  Ton  donna  a/u  public ,  ration  de  Guicciardia  est  que  Vac' 
Savonarola  reconnut  que  sa  conduite  cusé  employa  des  termes  à  double 
n'avait  été  qu'un  tissu  continuel  de  entente.  Ses  apologistes  sont  un  peu 
vanité  et  d'ambition  ,  a  quoi  il  avait  embarrassés  sur  ce  point-là  ,  et  ils 
fait  servir  ses  prétendues  prophéties,    avouent  qne  quelques  dévots  de  ce 


tus  inauld  Baronceiti ,  primo  uerhis^  prophètes,  dont  les  réponses  parais- 

post  nùnis ,  dein  cum  torturd.  Demiim  saient  signifier  le  contraire  de  4se  qu'ils 

19  eyusdem  mensis  sine  teçsione  dixit  pensaient.  lUud  affirmantes  fuisse  in 

omnia  per  ipsum  prophelizata  fuisse  usu  priorihus  illis  ueteris  Testament 

ficta  y  et  quod  ob  gloriam  humanam  propheiis  ,   perfidis    interrogantibut 

aucupandam  talia  prvsdicauerit  ,  et  obliqué  adeo  ambiguèque  responde/tf 

quba  yidebatur  civitas  Floreniia  bo^  w'  quœ  affirmaverant  negauisse  iàds' 

num    instrumentum    ad  faciendum  rentur ,  oontràque  quœ  negat^ertuU 

erescere  suam  gloriam.  Et  ad  eoad-  viderentur  ajffirmdsse.   Sic  Micheam 

jutfondum  suum  finem ,  confessus  est  jichaho  régi  de  Assyriis  expugnan- 

se  prœdicdsse  res ,  per  quas  christiani  ^  respondisse  ;  sic  prophetam  Antos 

aognoscerent  abominationes  quœ  fie-  ««<?  se  prophetam  esse,  sed  nec  pro" 

itt^r-    '^     ,-      V  AT])Nfncln.,  part,  rr,  gêner.  L,pag.  m.  çffi' 

Çb)  Gwcaardtn  lui-même  l  assure  en  un  autre  Vojei  dans  Spiïélius  ,  in  Infel.  Littéral. ,  fk- 

endroit  ;je  veux  dire  dans  le  11^.  livre ,  folio  m.  SSq  ,  une  confession  de  SarOnarela ,  en  ferma  «• 

^verso  ;  Affemundo  non  prédire  queato,  et  aïo).  core  plus  barbares  :  elle  est  Urée  du  livrt  * 

te  altre  cose ,  le  quali  continnamente  predicava  ,  Jean  Pogge ,  édit.  iJgS. 

per  diacorso  nmano ,  ni  per  scienze  ili  Scrittiure;  (78)  rojet  Jean  Franco»  Pic     m  Vitâ  &Ttf- 

koa  scaupUceménte  per  dinna  nTclaùooe*  narol»  ,  pag,  m.  »  3a. 
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ufn  dixisse.   Sic  JoLannem  quod  puer  quidam  dum  véheretwr  in 

i  dum  de  prophetiœ  munere  uirnumy  aelapsum  t^ehiculo  pertulit 

"    toquutum  fuisse.    Et  in  ad  malrem  :  item  et  digiti  eujusdam, 

yoque   sententiam  prophetœ  pars  dum  penderent  de  eruee ,  saxO' 

.s  nonnulla ,  deque  responso  rum  deeussd  grandine,  Ab  ipsis  rc 

Hazaëlem  depromi  dicehanZ  liquiis  qius prodierunt  sigiia  aitH^tiiS 

allégua  (80) ,   que  Thomas  suis  referemus  locis  (83). 

assure  qu*un  accusé  n'est  m.  Ce  ^ue  ie  veux  remarquer  en 

BU  de  dire  la  vérité  devant  troisième  heu  dans  le  narré  de  Guic- 

9  inicrues.  On  se  souvint  (81)  ciardin  est  que  l'exemple  de  saint 

i  eu  des  martyrs  que  la  force  Pierre  n'est  «uère  propre  à  justifier 

rmens   a   obligés  de    parler  le  prophète  de  Florence  :  cyir  la  faute 

eur  conscience  ,    et  l'on  se  de  cet  apètre  fut  suivie  d'un  prompt 

I  ainsi  dans  la  foi  que  l'on  repentir,  et  réparée  par  une  longue 

B  pour  ce  nouveau  prophète,  fidélité  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  Sa- 

i  que  c'est  que  de  s'entêter  voinarola  se  soit  servi  du  seul  moyen 

urne  cjui  s'acquiert  la  repu-  qui  lui  restait  de  se  relever  de  sa 

;  saint  inspiré.  Cet  entêtement  chute.  C'était  de  déclarer  sur  l'écha- 

]inaire  une  maladie  incura-  f^ud  qu'il  priait  Dieu  de  lui  pardon-* 

;  les  prédictions  de  cet  hom-  ner  la  faiblesse  qu'il  avait  eue  de 

ot  confondues  par  l'événe-  nier  dans  la  prison  ce  qu^il  avait  af- 

[u'il  varie ,   qu'il  se  dédise ,  firme  en  chaire.  Guicciardin  remar- 

contredise ,  qu'il  tombe  dans  que  qu'il  ne  dit  mot ,  soit  pour  s'ac- 

lesses  ,    et  dans   drs   fautes  cuser,  soit  pour  se  justifier. 

on  ne  revient  point  de  sa  N'oublions  pas  d'observer  qu'il  est 

P-**f?Â  °?  cherche  a  le  jus-  difficile  de  mettre  à  bout  les  apolo- 

des   plus   grands  gigt^j  de  certaines  gens  5  car  ils  trou- 

et  de  la  nouvelle  ygj,^  presque  toujours  des  exemples 


IX  déjpens 
3  l'ancienne 


_   jpecter.  Vous    voyez    comme   ks* 

^^)*                          ^  amis  de  Savonarola  tâchaient  de  faire 

éocupation  des  dévots  de  Sa-  bouclier  des  anciens  prophètes  et  des 

1  fut  si  outrée  ,  qu'ils  conser-  mart3rrs  de  la  primitive  église  5   et 

religieusement  tout  ce  qu'ils  quand  même  on   les  forcerait  d'a- 

du  bûcher  où  il  fut   brûlé,  youer  qu'il   aurait  été    séduit   par 

t  prévu  leur  superstition ,  et  les  illusions  du  diable  ,   ils  auraient 

de  cela  on  avait  fait  enlever  des  saints  modernes  à  faire  servir  à 

mptement  toutes  les  cendres  ga  justification.  Cette  remarque  est 

i  ieter  dans  la  rivière  :  mais  il  d'un  théologies  protestant.  Et  data 

elque  chose  ;  et  il  y  eut  même  inten'enisse^  dit-il  (84),  illi  inèagina- 

ai  tomba  du  milieu  des  cen-  fioni  Ulusionem  aliquam  et  allocution 

t  une  partie  de  doigt  qui  fut  ne^  cUabolicam    siue  intemam  siue 

fe   pendant  qu'on  jetait  des  extemam ,  koc  non  magis  ipsius  or^ 

sur  la  potence  où  les   trois  thodoxiœ,  pietati ,  et  particulari  cau- 

;ain s  furent  pendus.  Tout  cela  ,^^  ob  quam  passus  est ,  prœjudicare 

irdé  comme  des  reliques  qui  potest,   quam  Jordani ,   aliorumque 

dit-on,  bien  des   miracles,  sanctorum  papalium   monachorum  : 

im  absumptorum  cineres  quos-  de  quorum  UlusionibusDassim  legen-* 

potuerunt  in  unum  redactos,  dœ  vilœ ,  et  Delrio  1.  IV  cT  I ,  q    3. 

sque  delatosy   in    Arni  flu-  Théophile  Ray naud  assure  que  Bap- 

ijecerunt.  Ex  incendio  super-  tig^g  Fulgose  a  raconté  que  Savona- 
vonnulla  ,   quœ  cautè  rapta  , 

hque    Servata    sint.    item    os  ,  (83)  Joh.  FraociwaB  Pinu  ,  m  ViU  SsvonarcH 

\m ,  |MW.  i66  :  il  dit  là  mime  que  le  vasur  dt  Sa-^ 

1.  Fnociacas  P5cu» ,  ibid.  vonarolafut  trouve  danj  l'Amo  deux  jour»  tufrès. 

iem,  pag.  x33.  ^'  «  glorife  d!en  avoir  une  partie,  Foyw  la  re- 

dtm.  marque  suivante ,  citation  (97). 

7»  la  remarque  „  de  l'article..,  ou  ce  (84)  Voëtiu»,  Disput.  theol.f  tom,  II,   pag. 

'^  dit  de  l'ivrognerie  de  C(tfot{f  1070. 
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reputatii 


point  cette  faute  de  citation  (87).  On  me  et  de  prophète ,  et  ^our  tel  at^oit 
eût  mieux  trouyë  son  compte  gans  le  esté  maintenu  et  soustenu  par  escrits 
témoignage  4e  Piërius  Valérianus  publiez,  et  entre  autrespar  un  T^aicté 
(88).  de    messire    Dominique    Beniwienyy 

(1)  La  rigoureuse  résistance  que  prestre  fiorentin  y  a  la  deffence  et 
firent  les  jacobins  quand  on  attaqua  probation  de  la  uérUé  de  la  doctrine^ 
leur  couvent.'\  Ils  firent  proTision  et  prophéties  preschées  par  ledit  Sa- 
d^armes  à  feu  ,  et  tuèrent  cinq  per^  uonarole ,  lequel  Traictéfiit  imprimé 
sonnes.  Trois  d'entre  eux  furent  tués,  à  Florence  par  François  Bonacorse , 
et  nommément  le  frère  de  Savonarola.    l'an  1 46S  (01).  GisbertVoétius  obserye 


i?ii5  ojjenswis  mumti  erant ,  quœ  1/1    qu  a  y  joignit  une  preiace  pleme  de 

populum  traxerunl ,  qui  tandem  cort-    louanges  (9a).  Le  mémeVoëtius  doute 

ventum  w  ùitravit  interfectis  quinaue    que  Sahellic,  au  IX«.  livre  de  la  a'.cd- 

ex  suis,  tribus  autem  ex  monaehis,   neade,et  Ferron,  au  II*.  livre  de  THis- 

quodamfratre professa  ordinis  prœdi-  toire  de  France,  font  ouvertement  Fa- 

calorum  germano  dictifratris  Uiero-    pologie  de  ce  jacobin.  Il  se  trompe 

rvjrmi  et  duobus  aliis  (89).  Il  fallut    (gS)  a  Fëgard  d'Arnoul  Ferron,  aui 

mettre  le  feu  au  couvent  pour  venir    s'est  contenté  de  dire  qu'il  y  a  aes 

à  bout   des  moines   qui   le    défen-    gens  qui  prétendent  que  Savonarola 

daient  (qo).  fut  justement  mis  à  mort  comme  un 

(K)  On.écriuit  pour  sa  justification,"]   imposteur  :  mais  que  personne  ne  lai 

<c  Dominique  Béniyénius,  jprétre  flo-  conteste  Feloge  d'avoir  été  tempérant, 

•  rentin,  fit  imprimer  un  livre  de  ses   et  homme  d'esprit  et  de  savoir.  Hum 
1       .. i_j.:_.    ^*i7 :-        ^. ^  ^lorum  studiosior  quàm 

Florentinis   adnttente 


que  ce  Bénivénius  publia  son  livre  Hc  et  celle  d'Arnoul  Ferron  à  la  mar- 

avant  la  mort  de  Savonarola  j  j'ajoute-  ge  de  Martin  del  Rio ,  l'une  tout  au- 
près de  l'autre,  et  de  n^avoir  pas  con- 

(85)ThéophîleRiivnaud,  de  ImmumUte  Cy-  ^^^^^^  j^  disionctive  dont  Se  sert  le 

"^^^  to  f  .te  Fia,..  citaUur.  aie'  insinue  clairement  que 

siu»,  1.  lit.  de  reiigiMo  cuUu,  c.  I.  Je  me  sers  Ferron  n'est  allègue  que  comme  un 

de  l'édition  de  ColoniK ,  iGoli,  inS^»,  historien  '  qui   doute   si  Savonaroia 

(87)  Vincent.  Bafcnius,  Apolog.  OrdinU  Pr«.  méritait    la  mort.   Fx  partium   StU' 

dicat. ,  tom.  II,  pag,  88  et  ser,,  dio  ,  et  AUxandH  VI  atquc  Medi' 

(88)  Foy»  ses  paroles  dans  la  remarque  (M).  «***'  »  '^                              «^              f 

(89)  ExcerpU  ex  Diario  Burcbardi,  pag,  S\, 

(90)  Concrematis  templi  foribus  nec  incruenui  (g,j  Du  Ycrdier,  Prosopographic ,  tom.  Uh 
irnmûone  (Saronarola)  comprehenditur.  Jovius  ,  p^^.  2333. 

in  Elog.  ,  cap.  XLII,  pag.  190.  f^ojet-la  €Uusi  fg^)  Voëtias,  Dispnt.  |Iko1.  ,  pag.  1068. 

in  Vitâ  Leonis  X  ,  pag.  5a.    *  (g3)  Il  a  trompé  Sphèïtia ,  »»i  Infel.  Uwnt., 

(*)  In  jipolog.  pro  Hieron.  Savonarol.  viripro-  pag.  628.                                                    .       ,, 

pheue  innocentid.  (94)  Arnoldns  Fcrronu» ,  de  Rebu»  ge»l«  «'•^ 

(90*)  Naudc,  Apologie  dw  grands  Hommes  ,  rum,  lib.  II,  circafin.,  folio  45,  edit,  tarun 

pag.  45a.  »555,  in-8». 
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cdiofdetum ,  ut  non  eoruidc  in  publicum  datum  initd  defentione 

historici   nonmUli  {*)  defen-  Hyeronymi  confutandum  suscepi,  de- 

Satfonarolœ  suêceperuntf  yel  fefuionemquè  illiu$  inseripsi  Hiero- 

tionU  JMtstàiam  in  dubium  f  o-  nymo  Tomelio  prœsidi  ordinis  mino- 

(g5).  rum  (io3).  Il  avait  fait  aussi  un  on- 

[é  a  raison  de  dire  que  Jean-  vraçe  pour  montrer  que  SaVonarola 

19  Vie  se  patsionna pour  la  dé'  avait  été  excommunie  injustement, 

e  Sayonarola.  Il  en  tait  un  saint  Defensio  Hjr^ronimi  Sat^onarolœ,  si- 

des ,  et  il  supplie  ses  lecteurs  t^e  de  injuste  ejus  excommunicatione , 

3UYenir  de  lui  dans  les  prières  ad  UercuUm  Mstensem  (io3).  Il  dif- 

eront  â  Dieu  et  à  Jérôme  Savo-  fera  jusques  à  Tannée  i53o  Féditioa 

(q6).  II  assure  (97)  que  le  cœur  de  la  Vie  de  notre  dominicain.  M.  Ba- 

unt  homme  fut  trouvé  dans  la  tes  Pa  insérée  dans  son  F'itœ  seleeto- 

,  qu'il  en  a  une  partie,  et  rum  â/i^uot  f/irvrum,  imprimé  à  Lon- 

lui  est  d'autant   plus  chère,  dres rani68i.Le père Quétif, jacobin, 

éprouvé  qu'elle  guérit  les  ma-  l'avait  publiée  a  Paris  l'an  1674  :  il 

\t\  qu'elle  chasse   les  démons,  fut  le  premier  c^uila  fit  paraître  toute 

rve  (98)  qu^un  grand  nombre  entière.  Il  y  joignit  des  notes  et  plu- 

t  qui  persécutèrent  ce  domîni-  sieurs  autres  traités  (i  04)  j  et  c'est  l'un 

frirent  mbérablement  (99),  et  des  plus  considérables  apologistes  de 

entre  ceux-là  le  pape  Alexan-  Savonarola.  Plusieurs  de  ses  confrères 

.  Il  rapporte  deux  traditions  se  sontsi^nalésàjustifier  ce  prophète. 

at  la  mort  de  ce  pape  ,  arrivée  Voyez  principalement  Bzovius  (io5) , 

rés,  dit-il  (100).    Cependant,  Vincent  Baron  (106),  Noël  Alexandre 

issa  plus  de  quatre  années  en-  (107) ,  etc. 

mort  de  Savonarola  et  celle  Je  m'étonne  que  Gabriel  Naudé  n'ait 
ontife.  L'une  de  ces  traditions  fait  aucune  mention  de  l'apologie 
le  diable  l'étrangla  ^  l'autre  composée  par  le  jacobin  Thomas  Né- 
poison  qu'il  préparait  à  des  ri  (108),  m  de  celle  qui  fut  écrite  par 
lUX  lui  fut  donné  par  mé-  Ambroise  Catharin.  Un  certain  Timo- 
loi).  Et  notez  que,  selon  la  thée  de  Pérouse  (109)  a  été  aussi  le 
ré  tradition  ,  il  s'était  donilé  défenseur  de  Savonarola.  Notez  que 
lie  à  condition  qu'il  parvien-  Catharin  ne  persista  pas  dans  ses  pre* 
1  papat*  L'apologiste  fait  men-  miers  sentimens.  Anno  Domini  1494» 
m  autre  onyrage  qu'il  avait  Bieronymum  Sauonarolam ,  ordinis 
ir  soutenir  les  révélations  de  suijratrem ,  propter  Jructum  pradi- 
*ola.  Ad  hœc  uisa  quœ  sibi  di>^  cationis  défendit ,  licet  per  errorem , 
offsrebantur  scriptis  mandata,  ut  jiunc  senex  in  tertio  de  considera- 
iplexus  est  libro,  cm  titulus  tione  libro  suo  fatetur  (110).  On  le 
elationum  Compendium ,  in  compte  même  parmi  ceux  qui  ont  at- 
isipienter  inuectus  est  quidam  taqué  Savonarola  (m).  Je  n'aurais 
Ciassiniensis  ex  ordine  mina- 


it   f^ulgo  zoccolanti  dicuntur,  {"«a)  Idem   ibidem,  vag,  laS. 

.'^    ^             r-      •                     •  (io3)  Spizelios.  m  larelice  Litterato,  pof.  633. 

fropnO  et peculian ,  quem  t^tX  ^^ite  uA  passade.  Je  eroU  que  c'est  dele  liv,l 

...     I.         j         ,..          j       r>  que  M.  du  PleBsu  y  Mrttin  d'injqnité,  9. 5?! , 

lUc.  Ennead,  xo,  lib.  9,  Am,  Ferron,,  J,^    ^^^^ ^    ,^^ ^  ^-^        JeanPic  delà  Mi. 

iF-rancicar.,etalu,  rwu/e  ( iUkUait  dire  JMn-Frtnçois ),  par  im  Arni 


passaei 

^'         ,  inysura  dinjqiuté,  p,  < 
d  il  dit  que  Jean  Pic  de  la 
_  ,  ,  -e  Jean-Frftnçols  ),  par  un  écrit 

rU  Del  Rio ,  DÎMraifl.  magie. ,  lib.  IV,     exprès,  défend  Savonarola  contre  le  pape, 
msu  III,  sect.  Fi,  pag.  m.  197.  (104)  Fojre%  le  Journal  des  Savans,  du  ao  tle 

.  Francisciu  Picus ,  in  Yitâ  SaTonaro-    janvier  1676 ,  pag.  aS  y  e'dition  de  Hollande, 
108.  (io5)  In  tomo  XVII  Annalium. 

m,  ibidem^  pag,  i36 ,  187.  ("O^  ^"  Apolog.  ,  Ord.  Praed.  ,  forn.  //,  pag. 

myihidemypag.il'}  et  seq.  ^/*'^*^'  c  1     .    n- .  1  v», 

père  Ban>n,  ApologeLOrd.  Prrdic. .     et^°^I.  eocto. ,  capit.  .«.  XV 

^':  Nok  -Tîd«  ^hiSm^'cfpT'î!?     J'fl  C^elf^  '"^  remarqua  suivanteyU  pas-> 

Ta  *l"*l«~  âr*'™"'  •«lv«««"°'^««        (!V^««  la  v"»  de  Savo«.K,U. 

n  lUum  coniovaTerant ,  eosque  omnes         /.^  ru_i-i         a j  *   nr     a  r^ 

ttura  et  infelieissima  abiluliu      '  .  <' '5>  ?^^''TèT^  'l^'^^/  %L          "" 

.       ,                              «  1     w.     n-  ^^'"'^  srttnuin,  de  Seditienibns ,  pag,  36o. 

aud  nuilto  post  tempore.  Joh.  Fr.  Pic,  („,)  fr         Voëtiua ,  Disputit.  tbeolog.,  iwrt. 

jonaroU ,  pag.  139.  //^  pa^.  1068 ,7Mi  cite  Sanà.us  ,  Ul».  UI  tW* 

)(Di,  mdenu  var.  coounçat*  aXII  ,  pag.  56^. 
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i4p  savonarola. 

jamaifi  fait,  si  j^entreprenaia  de  don*  On  ajoute  que  Tkëodcre  de  Béze  dit 

ner  la  liste  de  tous  ceux  qui  oot  loué  expressément,  quand  U  parle  dUcelui 

ce  domioicain  :  ou  y  verrait   nom-  en   9es   Éloges.  ^    que    c'était    une 

mëment  Marsile  Ficin,  Matthieu  Tos-  grande  preuve  de  sa^  siagulière  pieté 

can  (lia),  et  Flaminiiis.  Celui-ci  a  que  d'avoir  tellement  déplu  au  pape 

fait  quatre  vers  que  Paul  Jove  a  biea  Alexandre  VI  ,  que  ce  soelérat  ne 

voulu  rap{>orter  (ii3)  dans  le  lieu  put  avoir, de  repos .  qu'après  TavoÎT 

même  où  il  avoue  qu'il  supprime  tait  brûler  lrè8-indigne|9ei&t.  Homi- 

par    ménagement    l'épitaphe  msul-  nitamperditè  sGelerata,  guhm  fuU 

tante  qu'un  autre  poète  avait  com>  Alexander  ille  Borgia  pontifex  wjm 

posée.  Voici  celle  que  Flaminius  com-  nominis  sextus  usque  adeo  tUsplicms' 

posa  :  se  fUt  non  nisi  te  indignissimè  dam- 

Dwnf€raJlanmati^s,Mriem^me,psMitur  nato  et  cremato  quiescefe  potuerUt 

«trtus ,  maximum  esse  t*idetur  singularis  tua 

FJ:'!V:o^JLfZ^t';'^^^  P^^^^  ^gumem^m  (t,5).  C'est  u» 

Partite,  sunt  isto  ^iseeranostrdrogo.  raisonnement  assez  bon  pour  un  ora^ 

On  l'a  ainsi  traduite  en  français  :  ^H'  '  ^^  "^.  ?«»  .P^'*^  un  écrivain 

«.../•         ,^  ^  V  qui  parlerait  historiquement  ou  oog 

rendant  if  u  un  Jeu  erttel  ton  corps ,  père  j  eon-  ^     .r  l*  1         1, 


swne 


^_._  ^  matiquement  ;  car  les  tvrana  les  plus 

BeUgion  pleurait  ses  ehevêujtarracham:  féroces  font  mourir    des  personnes 

Pleurait ,  et  {lasî)  disait^  pardon ,  brasier  or-  qui  le  méritent  ( Il 6) . 

Pard^"Li  c'estmon  cœur  en  ce  brasier  .  ^audé  aurait  pU  citer  Balée  ,  Fla- 

quifume  (ix4).  cius  lilyricus ,  Jean  Woltlus ,  et  Ver- 


pour 

sage  ( - 

Sage  453  de  l'Apologie  des  grands  <ï"'on  ne  tournait  pas  la  médaille, 

ommes  accusés  de  magie.  Bèze,  P'i-  et  qu'on  ne  considérait  dans  Savona- 

gner,  Cappel ,  du  Plessis  Mornai  (*),  roi»  que  l'endroit  avantageuj^  ^pn- 

et  tous  les  luthériens  d'Allemagne,  Sf  *°"«®  *^®.   pa^'al^gismes.  M.  du 

nomment  ordi/wircwent  Savonarola ,  Plessis  Mornai  donna  dans  le  même 


grande  Babylone  y  V eniiemi  juré  de  Justes  ayant  présente  aux  lecteurs 
VAnie-Chnst  romain,  et  pour  con-  la"tre  coté,  la  dispute  fut  plus  w- 
clure  en  un  mot  auec  Jessénius  a  Jew    tnguee ,  et  il  fallut  reculer.  Voici  le« 


du  même  pays ,  pu  qu'ils  moururent  contre  ceux  qui 
tous  deuai  d'un  même  supplice ,  quiU  q^  '^  {*>«  la  docte  apologie  que  po- 
êlaient tous  deux  hérésiarques  ,  et  "»«*  "^«^«.  Florentin,  tvligieux  de  m 
qu'ils  sont  tous  deux  marqués  en  ^^^y  ajaitepour  lui,  et  particulière' 
grosses  learesdanf  le  registre  et  papier-  "««»«  pour  ce  qui  regarde  Vartuik  dû 
journal  de  leurs  martyrs;  témoins  ces  ««  justification ,  sur  lequel  du  PUsus 
i^efs  qu'ils  mettent  au-dessous  de  son  /««'«  davantage  d  instance  ;  qu  il  Use 
^ffts^^  ref)0/t5e  a  la  première  objection,  ei 
'  v      ^     t.       t  -                  ..         ^  il  connaîtra  que  jamais  personne  n^e'^ 

En  monaenut  êolert  :  rerum  rerutator  acutus .  i  '     t      *     ^1     t^         '       ^           1 .: 

Manyrio  omatus,  Sa^nartda  pius,  «  P^^le  pluS  CathokquemetU  qWi  /«*  ' 

,     vr  n    ,   ...        ,r.       w  ••  et  plus  conformément  h  la  doctrimd^ 

(ii3)  JovitS,  in  Elog. ,  pag.  100.  *  ^^"**  romaine Jant  faquin 

(ii4)  Cette  tradue^oH  se  trouve  dont  du  Pies-  ^ 

sis,  Mystère  d'Iniquité ,  pog.  Sna.   On  en  trouve  (ii5)  Waudé  ,  Apologie  des  grands  HQtim»> 

une  autrpàla  nuuve  de  la  traduction  française  P^-  4^^* 

<ie  Guicciardin  ,  yblto  «8,  édition  de  Genève,  (116)  Kojrez  la  remarque  (A)  de  VarlicU^* 

iSq3.  maréchal  de  MARiLLÀOXr*  X,  p.  a^,  mM.  ''• 

(*)  Xn  Elogiify  en  la  3*.  p/u^e  de  sa  Biblio-  (117)  Verheiden  ,  fn^conibus,  pag.  i4  '^  ^ 

theque  historique ,  a  l'an  de  J.-C.^  '49^  *  "*  'O"  Note*  qu'il  se  trompe  en  disant  que  SmotKB^ 

Apolo&ie  tonUre  Lessius  et  Coton ,  cn«V.  5a  ;  en  fut  brtUê  a  Vdge  de  cinquante  ans. 

son  Mjttère  d'Iniquité;  in  EpistoL  PhUosoph,  (ïi8)  Fo/«  le  Mystère  d'Ini<]uité,  ptig'  ^T* 

Savonarolœ  prœjixa,                          .  et  suiv. 


SAVONAROLA. 


«4î 


Si  mbrt  catholique,  «  et  voici  ce  »  a  toujours  cra  sept  sacremens  de 
qu*eB  rapporte  le  docte  prince  de  »  Té^ise ,  qui  a  toujours  invoqué 
laMiraiMe,son^andami{^').Savo-  »  les  saints,  et  prié  pour  les  morts 
narola  ,  dit-il ,  averti  de  Tarrét  de  »  qu'il  croyait  être  en  purgatoire  ? 
sa  mort ,  demanda  incontinent  un  »  Qu'on  prenne  la  peine  de  lire  les 
prêtre  pour  4îonfes8er  ses  péchés  ,  v  OEuvres  de  Savonarola  ,  et  si  tout 
et  désira  de  i«cevoir  la  très-sainte  »  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  lui 
conuiHinion ,  laqudle  lui  étant ap-    »  ne  s  y  trouve  ,  qu'on  m'appelle  ca- 

Ï»ortée  ,  il  pria  instamment  qu'on    »  lomniateur.  Que  s'il  a  en  quelques 
ui  permit  de  prendre  et  de  tenir    »  opinions  particulières ,  nous  n  ap- 
le  sacrement  entre  ses  mains  ;  ce    »  pelons  pas  hérétiques  ceux  qui  er- 


qu'il  savaic  ei  »  demeurant ,  ce  n'a  point  ete  pour 

'  était  assuré  que  là  était  le  grand  »  avoir  gémi  sous  l'oppression  des 

)  et  ie  vrai  Dieu ,  rempli  de  souve-  »  abus  après  uiv^  réformation ,  qu'il 

>  raine  bonté,  œlai  quia  fait  le  ciel  »  a  été  brûlé  ;  mais  son  pins  grand 

>  et  la  terre ,  et  toutes  les  créatures  ;  n  crime  fut  un  crime  d'état  ;  d'autant 

>  qu'il  savait  ^dubitablement  que  Ift  »  Qu'il  prêchait  en  une  république 
»  ausi^  assistait  la  très^sainte  Trini-  »  divisée  en  factions,  la  plus  puis - 
)  té,  indivisible  et  inséparable,  le  »  santé  desquelles  était  celle  qu'il  op- 
»  Père,  le  Fils  et  le  Saint  Esprit,  etc.  »  ptignait  |el  ({ui  le  fit  mourir  com- 

A  votre  avis,  M.   du  Plessis,  un  »  me  im  séditieux  (119).» 


»  milieu  des  idoles  de  votre  parti  ;  narola  n'a  pas  cognu  toute  la  doctri- 

»  que  Luthetr  ne  le  ïjrenne  plus  pour  ne  de  Luther  et  de  Calvin  «  parmi 

»  garant  de  son  immété  ;  et  vous,  ne  >,  les  ténèbres  du  temps  ,  ou  qu'il  n'a 

»  le  faites  plus  hérétique  contre  sa  »  pas  osé  faire  profession  ouverte  en 

ï>  propre  confession.  Certes ,  s'il  eût  »  tous  points  ae  celte  doctrine  au 

»  été  tel,  ni  Pic  de  la  Mirande,  ni  »  milieu    des   inquisiteurs.   On    ne 

i>  Afarsille  ficin  ,  ni  Néri ,   ni  tant  »  peut  nier   neantmoins  ,   qu'il  ait 

j»-..» ^^lAU...^.  ^^^r*.^^^^aa    ^1.:  * r M.: . ; 


u  nion  ae  1  eguse  ronraïue ,  n  eusscui.    »  après  ,   et  ne    I  ait  auendue   :    ec 
»  jamais  voulu  célébrer  ses  louanges,    y,  c'est  sur  cela  que  nous  le  mettons 


»  même  après  sa  mort.  Mais  de  quel    j»  en  gênerai  entre  les  tesmoins  de  la 

entre  les  lu-    »  venté  :  scaehans  aussi  qu'en  plu- 


»  sieurs  particularitez  il  a  enseigné 
»  beaucoup  plus  purement  que  les 
»  moines  de  son  temps ,  comme  il 
»  appert  encore  es  œuvres  que  nous 
»  avons  de  lui ,  notamment  es  re« 
M  cueils  de  ses  sermons  faicts  à  Flo- 


»  front  peut-on  mettre 

u  thériens  et  les  calvinistes   un  re- 

»  ligieux  qui  a  toujours  vécu  en  son 

»  cloître,  observant  rigoureusement 

»  ses  vmux,   et  exhortant  tant  ses 

n  frères  à  faire  le  semblable,  jusques 

n  à  sembler  superstitieux  en  sa  façon 

1)  de  vivr^?  De  quel  front  mettre  en-    »  rence  sur  la  reformation  de  l'église. 

»  tre  les  luthériens  et  les  calvinistes    »  C'est  un  signe  qu'il  n'a  pas  escrit 

»  un  religieux  qui  a  toujours  celé-    »  au  gré  de  l'eclise  romaine ,  puis- 

»  bré  le  saint  sacrifice  delà  Jnessc,  et    »  que  le  pape  Clément  VIII  défend 

»  qui  même  a  composé  des  livres    »  la  lecture  de  la  pluspart  de  ses 

i«  ^ur  en  éclaircir  les  mystères ,  et    »  sermons  ,  et  de  son  dialogue  ita- 

»  pouf  nous  apprendre   comme   il    »  lien  de /a  Mérite',  jusques  à  ce  qu'ils 

»  faut  participer  au  fruit  gue  Dieu    »  ayent  esté  repurgez  (*).   Si   cette 


»  nous  y  communique  (^*)?  Comment 
»  i)eut-K>n  mettrcj^u  rang  des  luthé- 
»  riens  ou  des  calvinistes  celui  qui 

•   Ç')Pic.  Mirand. ,  m  Aoolog. 

l  ')  Uber  Satton, ,  de  9fysL  Misste. 


(119)  Coëffeteau^  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui- 
té, fw^?.  1^17. 

(120)  Rivet  ,   Remarques  sur  la    Réponse  au 
Mystère  d'Iniquité,  tom.  II,  pag.  632. 

(*)  Oracolo  dcUa  rirormazionc  délia  Cbie?a.  ta 
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i4a  SAVONABOLA. 

»  reriU  estoit  i  «on  adrantage ,  il  ne    l'inobservation  des  règles  de  la  die 


»  leurs  prohibez.   Pour  les  circon*  ordres  cessassent.  Ne  voyons-nous  pai 

»  stances  de  sa  mort,  il  se  pourroit  aujourd'hui  des  moines  (l'as)  et  des 

»  faire  qu'il  s'y  seroit  passé  des  cho-  cures  (i94)  f^if^  des  livres  contre  les 

»  ses  que  nous  ne  voudrions  approu-  abus  qui  se  commettent  dans  les  de* 

3>  ver ,  sans  toutesfois  rejetter  d'ail'  votions  ?  Sont-ils  pour  cela  moins 

D  leurs  ce  qu'il  aoroit  fait  ou  dit  de  opposes  à  ce  qu'ils  appellent  secte 

»  bon.  Car  en  cetui'U  et  semblables,  de  Calvin ,  secte  de  Luther.  Disons 

»  nous  faisons  ce  que  nous  dit  saint  donc  que  M.   Rivet  ne  se  tire  pas 

3»  Paul,   esproupez  toutes  choses,  et  d'affaire.  Il  devait  prouver  quft  sa* 

»  retenez  ce  qui  est  bon  (*) ,  n'aians  vonarola    condamnait   les  de'cisions 

»  aucun  homme  pour  auteur  de  no-  des  conciles  que  Luther  et  Calvin  ont 

»  tre  foi  qui  soit  seulement  homme....  condamnées.    Or  c'est   ce    qu'il  n^a 

»  Au  reste  si  son  crime  n'estoit  qu'un  point  prouvé  ;  il  s'est  contenté  de  di- 


que  nostre  nisioire  ayoïi  ai*  jusques  a  ce  qu  ils  eussent  ete  repa^ 

>  légué  au  long  de  Guischardin ,'  tes-  gés.  Cette  observation  est  trop  vagae; 

»  moigne  qu'il  y  avoit^  autre  chose ,  car  on  sait  que  la  congrégation  de 

»  sur  ce    qu'il  pressoit  '  un  concile  l'Indice  en  use  ainsi  qnelquefob  a 

»  pour  reformer  les  mœurs  corrom-  l'égard  de  certains  livres  où  il  n'y  a 

»  pues  du  clergé,  et  l'estat  de  l'e-  quedesbagatelles,onquedes  exprès- 

»  glise  de  Dieu  tant  desvoié  ,  au  mo«  sions  éauivoques  à  corriger.  M.  Ri* 

M  dele  des  apostres.  C'est  pour  cela  vet  a  relevé  quelques  fautes  de  Coêf- 

»  que  nous^  le    tenons    des    nostres  feteau  touchant  la  discute  de  Jean 


mourut  idolâtre ,   et  qu'il  enseigna  tort  qu'on  lui  attribue  d'avoir  mons- 

plusieurs   doctrines    que  Luther  et  tré  par  tous  les  escrits  de  ce  grand 

Calvin   avaient  en   exécration.   Que  personnage  qu'il   estoit   cntieremeni 

issi  qu'il 
produit 

mœurs ,  et  les  abus  qui  s'étaient  narola  pour  la  doctrine  ;  seulement 
glissés  dans  la  discipline  ;^  et  en  ce  disoit-il  «  qu'il  sembloit  devoir  es- 
cas-là  il  ne  mériterait  point  d'être  »  tre  compté  entre  les  saincts  de 
exclu  du  nombre  des  bons  catholi-  »  Christ  que  les  homicides  avoient 
ques  romains.  Il  ne  faut  point  douter  »  bruslez  en  divers  lieux.  »  Il  est 
que  dans  les  siècles  les  plus  corrom-  pourtant  vrai  que  Luther  (136)  le 
pus  les  personnes  les  plus  dévouées  cite  comme  un  auteur  très-orthodoxe 
aux  décisions  des  conciles  et  à  Pau-  dans  la  matière  de  la  justification  et 
torité  du  pape  n'aient  reconnu  qu'il  du  mérite  des  œuvres;  mais  s'il  avait 
se  commettait  de  grands  désordres  su  que  ce  moine  rendit  l'âme  en  fai- 
dans  la  distribution  des  indulgences, 
et  dans  Pélection  des  papes  ,  et  par  .  ("3)  Le  phreVL^bWXon   dans  son  Tr^i» 

^    ^        '          <^  ignotornm  Sanctorum  Galto. 

„        .         ,             ,,«                       ../.»,  (laiLi  M.  ThixeTt^  dans  plusieurs  livres^etn»»' 

Veneiia  ,  al  «egno  dcl  Pox«> .    ann.  i56o.  Index  nt>ment  dans  celui  de  la  Dévotion  la  plus  nto- 

Lib.  proHib.  8ub  Clémente  VIII.  ^i^^  ^t  la  çlu»  négligée.  Voyez  omssi  le  Traité 

(•)  I.  Thessal.  a  ,  v.  4.  du  JubiU^  dont  les  journalistes  de  Trévoux  ort 

(i3i)  Nous  verrons  dans  la  remarque  (M)  que  donné  l'extrait  dans  leur  mois  de  juillet  il»* 

son  crime  renfermait  une  imposture  exécrable ,  édition  de  France, 

c'est  d'avoir  fait  accroire  qu'il  avait  des  révéla-  (ia5)  Rivet  ,    Remarqnes  sur  la  Réponic  » 

tions  Unm'dlaUs,  Mystère  d'Iniqiiité  ,  tonu  II ,  pag.  63a. 

(laa)  Rivet,    Remarcities   sur   la  Réponse  au  1 116)  Dans  la  préface  au  U  mit  au-deveat  de» 

Mystère  d'Iniquité ,  tom.  Hypag.GZÎ.  Méditations  de  Savonarola,  à  l'édition  de  l'^" 

*  Voyez  ci-eprès.  tom.  XIV  ,  la  note  sur  {le  i5a3.  Jlf.  Seckendorf ,  Histor.  Lnthenn.,'i^*' » 

:xtcderarticl«  Wesalia.  pag,  \:io  ^  .rapporte  toute  cette  préface.     ■ 


texte 


SAVONAROLA.  ,43 

is  actes  d'idolâtrie,  aarait-il  qaefois  acouû  Une  étendue  fti  grande 

rnet^tre  entre  les  saints  de  Je-  qu'ils  cachaient  presque  sous  leur 

*"'  •  ombre  la  décision  du  concile.  Il  peut 

ez-Youssaroir  quelle  était  Por-  ^^^^  sembler  qu'un  homme  qui  les 

le  de  Saronarola ,  lisez  ce  pas-  combat  s'éloigne  effectivement  de  la 

i  M.  du  Plessis.  //  anéantit  doctrine  romaine;  mais  quelquefois 

!8  livres  entant  qu'il  peut  les  ^'^^^  ^p  ^^uk  semblant.  La  doctrine 

ns  Jiumaines ,  ne  reconnoist  ^  ^^  justification  n'est  plus   un  si 

'uen  la  gratuite  justification  grand  sujet  de  dispute  depuis  qu'elle 

fajr  en  /Jhrist ,  et  là  se  tient  ^  P^^  ^i^n  examinée  et  développée.  Je 

sans  espérer  en  autre  mérite  ;  ^^^  cela  sans  adopter  entièrement  ces 

nt  la  conunumon  sous  les  deux  Paroles  de  M.  Pelli'sson  :  «  Cne  bon- 


maine  :  la  doctrine  de  la  jus--  *>  que  catholique.  On  a  honte  en  se- 
>n  gratuite  nommétnent  estex"  *  Cjret  de  s'être  séparé  pour  des  ques- 
yunt  traitée  en  ses  méditations  ^  tions  qu'on  a  oubliées,  et  qui  ne 
psed,  3o  et  5o ,  que  Possevin^  ^  sont  plus  questions  aussitôt  qu'on 
reconnoist  par  lui  faites  la  »  n'est  plus  échauffé ,  et  qu'on  veut 
fe*  supplices  (*).  Et  pour  ses  »  s'écouter  et  s'entendre  :  disputes 
r  et  autres  lit>res ,  f Index  Jto^  '>  qui  firent  un  si  grand  bruit  au 
tes  achqfburez  a  sa  mode  (  1 27).  »  commenceipent  du  schisme,  et  dont 
^lessis  n'ayant  cité  que  Posse-  »  personne  ne  parle  aujourd'hui,  sur 
»mme  qui  jugeait  quelquefois  *  la  Justification  par  la  foi  ou  par  le 
-es  qu'il  n'avait  jamais  maniés  »  mérite  des  œuvres  ,  sur  l'emcace 
il  eût  fallu  que  M.  Bivet,  son  ^  des  sacremens,  part' œuvre  œuv^rëe^ 
ar,  eût  opposé  à  Goëffeteau  »  ou  p^r  Vœuure  de  V œuvrant  ^  et 
'  extraits  des  ouvrages  de  Sa-  »  autres  choses  semblables  (i3o).  » 
at ,  afin  que  le  lecteur  pût  Comme  Goëffeteau  était  jacobin ,  et 
re  certainement  si  ce  moine   par  conséqi^ent  fort  disposé  à  sauver 

léme 

les  a 

lait  q 

_ ,.  part,  —         o ^^  ^„. 

it  que  ce  qui  est  contenu  dans  concerne  l'épreuve  du  feu.  Je  ne 
re.  Il  n'y  a  nulle  apparence  trouve  pas  non  plus  étrange  qii'on  ne 
fussent  ses  vues ,  puisqu'il  ap-  lui  critique  point  une  explication 
Lt  les  vœux  monastiques.  11  qu'il  a  donnée  ,  qui  sans- doute  est 
ss  sûr  de  chercher  dans  un  trés-blâmable.  JVe  nous  cottant  ici 
i  qu'un  auteur  compose  pour  Guicciardiny  ce  sont  les  paroles  de 
arer  à  la  mort,  ce  qu'il  a  cru    M.  du  Plessis,  autre  crime  que  d'avoir 


ic    piu9    vciutiu  ,   t{ui  C3k  xa  «lu'M  M^Mic   u«  ft  ^3 f/ucubj £iac   qui    ne 

;  la  miséricorde  de  Dieu  (i  3q)>  nous  sonne  autre  chose  que  révélation 

il  faut  discerner  si  un  écrivain  e<  que  nous  ne  doutons  estre  divine 

e  ou  de  la  décisioodes  conciles,  (x3i).   Cette  interprétation  ne  peut 

ientimens  particuliers  des  sco-  s'accorder  avec  le  texte  de  Guicciar- 

is.  Ces  sentimens  se  sont  quel-  din  :  car  comme  on  l'a  vu  ci-dessus 

(i3a)  ,cet  historien  assure  (i33)  que 

terinus  in  Apparat.,  tom.  I.  Savouarola  u'avait  point  fondé  ses 

«  Plessis,  Mystire  d'Iniquité,  pag,  S^a. 

V»  la  remarque  (F)  de  l'article  Ma-        (i3o)  Pellisson,  de  la  Tolérance  des  Religions, 

tom.  JT,  pag.  ^8.    ■  po^.  i4i ,  142* 

\ret  ce  tfue  j'ai  cité  de  BibLAiviir  ,        (i3i)  Du  Plessis ,  Mystère  d'Iniquité ,  pag,  5n?. 

rt^  de  $on  article  ,  citation  {g),  tom*         (i3a> />anj  la  retnarr^ue  (U), 

a06.  (l33)  Gnieciardin,'fiA.  f /,yû^'c>m.  44  <'<*'*jo. 
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prédictions  sur  la  science  de  TÉcri-  hors  du  chemin  du  salut.  Or  un  ré- 

tiire,  ni  sur  un  raisonnement  humain,  prouvé  et  un  damné  ne  peut  point 

mais  simplement  sur  une  révélation  être   un  véritable    martyr  ,    quand 

céleste  ;  que  cependant  il  reconnut  mâme    il  perdrait  la  vie  pour  des 

devant    ses  juges  (i34)   qu'il   avait  opinions    orthodoxes.    N'est -il   pas 

prédit  l'avenir ,  non  par  une  révéla-  vrai  que  si  Alexandre  VI  eût  fait  mou- 

tion  divine,  mais  par  une  opinion  par-  rir  un  prédicateur  de  la  plupart  des 

ticuliére  où  Pétude  de  la  parole  de  dogmes  des  protestans  ,  mais  d'ail- 

Dieu    l'avait    conduit.    Il  est  donc  leurs  antitrinitaire,  les  ministres <fie 


Pourquoi  ?  parce  qi 

peut  aisément  connaître,  et  en  con-  pable  d'une  hérésie  qui  damne  les 

dure  que  la  force  des  préjugés  est  gens,  on  ne  pourrait  le  considéi^r 

bien  séduisante ,  et  qu'elle  fait  aller  que  comme  fils  de  la  géhenne ,  et 

bien  de  travers  les  auteurs  qui  veu-  esclave  du  démon.  Il  en   faut  dire 

lentjustifier  à  quelque  prix  que  ce  soit  tout  autant  de   ceux   qui   meurent 

ceux  de  qui  le  témoignage  leur  pa-  idoUtres. 

raît  utile  On  sait  pa*  le  témoignage  de       De  tant  d'auteurs  qui  aftsurent  qne 

Jean-François  Pic,queSavonarola  crut  Savonarola    expia    par   le   supplice 


qui  lui  restaient  pen-  peut-être  aucun  qui  ait  bien  examine 

dant  qu'il  joignit  ses  raison nemens  à  le  procès  qu'on  fit  à  ce  moine.  H  est 

riaspiration    de   Dieu  (i35).    Nous  néanmoins  fort  important  d'avoir  lu 

verrons  bientôt  si  le  mensonge  con-  avec  attention  tous  les  actes  d'ao 

tenu  dans  la  tradition  que  je  viens  de  martyre ,  avant  que  de  décider  qu'an 

]*a]^porter  était  punissable.  tel  ou  qu'un  tel  sont  morts  martyrs 

(M)  On  peut  mettre  en  doute de  Jésus-Christ.  Car  si  les  juges  qui 

si  la  qualité  de  martyr .  .  ^.  lui  con-  condamnent  au  supplice  un  ortho- 

vient  a  juste  titre.]  Nous  avons  vu  dose  déclarent  daiis  leur    sentence 

(i36)  que  Luther  la  lui  a   donnée,  au'ils  ne  le  font  pas  mourir  à  cause 

K^usnérus  (137),  M.  Heidegger  (i38)  ae  ses  opinions,  mais  à  cause  qu'il 

et  quelques  autres  protestans  la  lui  avait  tâché  de  les   établir  par.  des 

donnent;  mais  Rivet   qui  avait   lu  voies  séditieuses,  on  ne  peut  traiter 

Coêfieteau  a  été  plus  réservé,  comme  cet  homme-U  de  martyr  qu'au  cas 

on  l'a  vu  dans  la  remarque  précé-  que  l'on  soit  certain  qu'il  a  été  accosé 

dente.   On   ne  comprend   pas  ^  trop  faussement  de   sédition.   Il .  est  donc 

bien    que   les    protestans     puissent  nécessaire  d'examiner  mûrement  et 

mettre  parmi  les  martyrs  de  Jésus-  saAs  préjugé    toutes  les  pièces  du 

Chrit  un  homme  qui  a  célébré  la  procès,   et  si  l'on  trouve   par  cet 

messe,  et  invocfEié  les  saints  tpute  sa  examen  que  l'orthodoxe  a^té  bien 

vie ,  et  qui  à  l'article  de  la  mort  a  convaincu  d'avoir  animé  la  populace 

communié  selon  les  rites  de  Rome  «  à  détruire  les  autels   et  à  piller  les 

avec  uu  acte .  de  foi  sur  la  présence  églises ,  et  d'avoir  mis  même  la  main 

réelle ,  et  avec  un  acte  d'adoration  du  à  l'œuvre,  l'on  doit  reconnaître  que  U 

sacrement    qu'il    tenait    entre    ses  sentence  qui  le  condamne  à  la  mort 

mains.  C'est ,  selon  le  princine   des  pour  ce  sujet  n'est  pas  la  condam-^ 

protestans,  vivre  et  mourir  dans  le  nation  d'un  martyr.  Un  ministre  qui 

sein  de  l'idolâtrie ,  et  par  conséquent  retournerait   aujourd'hui   (  iSg)  c" 

France ,  et  qui  serait  pris  et  penda 

(i34)  Gnicciardin,  lib,  II ,  folio  loo.  p^^^  .j^qJ^.  prêché  secrètement,  mé- 

(x35)Joh.  Franc.  Picus,  in  Vitâ  Savonarol»,  ^.j^^^^.^  j^  m^  ^^  martyr,  quand 

(»36)  Dans  la  remartjue  (L) ,  citaUon  (126).  même  les  juges  exprimeraient  dan» 

(i37)  Reusner. ,  m  Diario,  pag,  79 ,  et  in  In-  leur  arrêt  qu'ils  le  Condamnent  parce 

''' /''*oox  ni  n  .     D     .A    «X.  .«.  <l"'il  avait  contrevenu  aux  édits  du 

(i38)  Hei^egX* ,  »»»  Histor.  Papatus,  pag.  191,  /^ 
1^2 ,  et  in  Indice.  (i3c))  On  écrit  C0ci  en  170s. 
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Srince;  mais  s'ils  fondaient  leur  con-  qu'entre  plusieurr  autres  confessions 
amnation  uniquement  sur  ce  qu^il  honteuses    qu'on    tira  de  lui ,  il  re- 
aurait été  convaincu  d'aroir  fait  le  connut  <fue  ses  prédictions  n'avaient 
métitsr  d'espion ,  et  d'ayoir  tramé  des  eu  pour  fondement  que  les,  consé- 
réyoltes  en  faveur  des  ennemis  de  quencesqu'ilavait  tirées  de  l'Écriture 
rëtat ,  il  ne  faudrait  plusjprétendre  i*ous  nepouuez  wous  disculper;  $fotre 
que  ce  serait  un  martyr.  Je  suppose  rapport  est  très-injidèle. 
que  les   preuves    seraient  légitimes  En  effet  cet  aveu  de  Savonarola  le 
conformément  à  la  pratique  crimi-  convainquait  d'une  imposture  pleine 
nelle  par  rapport  aux  dépositions  des  de  profanation  et  d'impiété ,  puisque 
témoins ,  ou  aux  lettres  interceptées ,  pendant  quelques  années  il  avait  dit 
ou  â  la  confession  propre  de  l'accusé ,  que  ses  connaissances  des  choses  futu- 
eût-elle  été  extorquée  par  la  question;  res  venaient  d'une   inspiration  im- 
car  cette  dernière  preuve  est  dans  médiate  et  prophétique.  Voilà   sans 
l'ordre  du  barreau  en  plusieurs  pays,  doute  la  principale  raison  que  les 
et  on  ne  l'infirme  point  juridique-  juges  alléguèrent  pour  le  conaamner 
mentsous  prétexte  quela  douleur  con-  au  feu.  La  manière  dont  M.  du  Plessis 
train t   certaines  personnes  délicates  JM ornai  tâche  de  concilier  ces  deux 
à  s'accuser  de  ce  qu'elles  n'ont  point  choses  ne  vaut  rien  :  j'en  ai  fait  voir 
fait.  Il  ne  suffirait  pas  de  dire  en  l'air  la  nullité  (14  0*  Ceux  qui  voudraient 
que  les  juges  ont  suborné  de  faux  excuser  Savonarola  sur  ses  bonnes 
témoins,  et  supposé  de  fausses  lettres  ;  intentions   ue    seraient  pas  receva- 
il  faudrait  apporter  de  bonnes  preu-  blés  ;  car  il  est  certain  que  Numa 
ves  de  cela ,  sans  s'arrêter  a  des  vrai-  Pompilius  et  quelques  autres  législa- 
semblances.  Tout  le  monde  sait  que  teurs  de  l'antiquité  se  proposaient 
l'on  reproche  aux  jésuites    d'avoir  une  fin  utile   au  public,   quand  ils 
converti  en  martyrs  quelques-uns  de  fîiisaient   accroire   qu'un  «Heu   leur 
leurs   confrères    puni?    pour  crime  dictait  les  ordonnances  qu'ils  établis- 
d'état.  Les  compilateurs  de  martyro-  saient.  Pourrait-on  sous  ce  prétexte 
loges  devraient  avoir  la  délicatesse  les  décharger  de  l'infamie  d'avoir  été 
de  Jules  César,  qui  voulait  non-seule-  des  imposteurs  ?  Mais  quand  même 
ment  que  sa  femme  fût  vertueuse  ,  on  les  pourrait  excuser,  on  ne  pour- 
mais  aussi  qu'elle  ne  fût  pas  soup-  rait   point  excuser  Savonarola.    Un 
çonnée  (i4o)-  Si  l'on  intente  un  pro-  chrétien  ,  un  religieux,  qui  profane 
ces  aux  juges  en  matière  de  martyre,  le  nom  de  Dieu  jusqucs  au  point  de 
il  fa  ut  pousser  les  choses  jusqu'à  la  dé-  débiter    ses    opinions    particulières 
monstration  morale  5  car  autrement  comme  des  révélations  immédiates , 
l'innocence  dii  martyr  sera  un  sujet  est  infiniment  plus  criminel  que  les 
perpétuel  de  dispute,unc  vertu  équi-  gentils,  qui  n'avaientpas  assez  de  res- 
voque ,  et  soupçonnée  pour  le  moins,  pectpour  lesfaux  dieux  du  paganisme. 
Je  demande  présentement  à  ceux  ^^  vous  me  répondez  que  ce  ne  fut 
qui  disent  que   Savonarola  n'a   été  Ç^^  ^a  vraie  raison  du  supplice  de 
brftlé  que  parce  qu'il  s'était  rendu  Savonarola,  que  ce  n'en  tut  que  le 
odieux  à  la  cour  de  Rome ,   ^uez-  prétexte ,  je  vous  demande  :  Est-il 
i^us  lu  les  actes  de  son  procès  ?  Y  permis  de  donner  pour  des  faits  cet- 
avez-vous  trouué  qu'on  ne  le  chargea  ^^p*  *®*  conjectures  et  ses  interpré- 
d* autre  crime  que  d avoir  médit  du  tations ,   charitables   par   rapport  à 
pafe ,  et  d'avoir  méprisé  les  excom-  l'accusé ,  malignes  par  rapport  aux 
munications    de    Rome  ,    et   d'avoir  i^g^s?  Et  après  tout,  ce  n'est  pas  jus- 
préché  que  l'église  avait  besoin  de  tifier  ceux  dont  il  examine  les  rela- 
réforme?  En  ce  cas-là,  je  vous  donne  tions  ;  car  ils  ne  disent  quoi  que  ce 
cause  gagnée.  Mais  comme  vous  ne  soit  touchant  les  motifs  que  les  juges 
pourriez  tes  avoir  lus  sans  y  trouver  alléguèrent.  Ils  décident  sans  exposer 

la  teneur   des  actes.   N'est-ce  point 

(i^o)  Ti»  KatiVatpoç  yvietÎKA K<t)  J'ietCoxîiç  agir  témérairement  et  par  passion? 

'"wÔApà»  «Tvfiti.  Cœsaris  uxorem  etiam  cri'  Ceci  ne  regarde   point  ceux   qui 

"t"!!**"!*  ^*'  "^"  ^^'  criminis,  comme  Xviander  avouent  quc  les  actes  du  procès  char- 

'^'  7» ,  et  Suétone ,  in  C«cs. ,  cap,  LXXI V.  ( i4i)  Duns  la  remarque  précédente. 
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dominicaio  ,    mais    qui    prétendent    de  communauté.  Ce  sont  ou  ses  dis- 
qu^on  usa  de  fraude  en  dressant  ces    oiples ,  ou  des  moines  de  son  ordre , 


que  le  célèbre  M.  Magliabechi  lui  a  de  reconnaître  que  Ton  a  été  la  dupe 

communiqué    plusieurs    i^marques  d^un  hypocrite  j  et,  dés  qu^on  s^est 

concernant  cette  falsification.  Quid,  laissé  prévenir  qu'un  certain  dévot 

quod  inquisitionis  etiam  sew  examinis  est  jirophète ,  on  n'en  démord  pres- 

tibellus  et  comme  ntariuis  duplex  fit-  que  jamais^  on  aime  mieux  bien  crier 

hricatus  sit  ;  sincerus  unus,  aller  à  contre  les  juges  qui  le  condamnent^ 

Ceccone  quodam  actuario  fitlsatus  et  que  d'aTOuer  sa  propre  faiblesse,  il 

legifatto  suppositus  referenteTimotheo  ne  faut  ici  consulter  ni  les  cordeliers, 

Petusino ,  cap.  XLIX,  Vit,  Hieron.  partie  adverse  de  Saronarola ,  ni  les 

(^).  Qui  de  irUquissimd  et  sceleratis-  facobius  ses  confrères.  Il  faut  recher- 

simdprocessus  oavonarùliAni  adulte-  cher  le  témoignage  de  ceux  qui  n'oot 

ratione    kaud   ita    pridem  pluribus  point  de   part  aux  querelles  de  ces 

etiam  per  litteras  me  edocuit  et  cla-  deux  ordres.  Piérius    Valérianus  et 

lissimafraudis  imposturœque  {abhos-  Juste  Lipse  (i4^)>  qui  sont  dans  ce 

tibus  Hieronymi  conimissœ  )  indicia  cas  ,  ne  sont  nullement  farorables  i 

fecit  amplissimus  etfamigeratissimus  notre  dominicain.  L'un  d'eux  déclare 

bibUôthecatius  Florentinus,  D.  Aitto-  tout  net  qu'on  le  brûla  à  cause  de 

mus  M AGLiABEGius  (14^).  Je  ne  veux  l'imposture  et  de  l'impiété  dont  on 

douter  tti  de  cela ,  ni  en  général  de  le  convainquit.-  Sauonarola  divido- 

la  passion   qui  a  pu  se  rencontrer  minici  sacris  initiatus  non  modo  /«tte* 

dans  l'âme  des  juges  ;  je  veux  seule-  ratus  ,   sed  magnce  apud  litteratot 

ment  ayertir  ceux  qui  décident  si  omnes  auctoritatis  ,  cknstianœ  dit' 

hautement  que  la  seule  cause  de  la  ciplinœ  concionator  egregius ,  ad" 

mort  de  Savonarola  fut  qu'il   avait  mirabilis  omnino  doctrines  nisi  pn" 

mal  parlé  du  pape ,  que  Guicciardin,  uo  eam  ingenio  contamindsset ,  posi- 


fut  àonc  convaincu  d'imposture  en  atque  adeo  ab  eccUsiœ  romanœ  ins^ 

matière  de  prophétie  par  sa  propre  tutis    dissentiret  ,    majoreimque  sibi 

confession  :  crime  attroce  et  abomi-  adrogaret  auctoritatemy  quàm  ab  ipso 

nable  sur  lequel  les  juges  le  condam-  rerum  opifice  per  manus   tmdiiam 

nèren t  (  1 43)  •  Peut-on  se  glorifier  d'un  adsecutus  esset  Pétri  successorroma- 

tel  martyr  ?  Les  différensbiais  que  pri-  nus  pontifex  ;  de  doetrihâ  sud  ,'deque 

rent  ses  sectateurs  pour  le  disculper  Dei  familiaritate ,  quœ  se  ad  coîlo' 

à  cet  égard  (  1 44  )  '^^  montrent  qiie  quium  usque  dignatum  palam  profi- 

trop  qu'ils  ne  doutaient  pas  que  les  tebatur,jidemcequo  pertinaciiu  tueri 

actes  -du    procès   ne  fussent  fidèles  perseveratymendacitatiset  imposiurœ 

qiiant  a  cette  confession  de  Savona-  demitm  conuictus ,  ûnpietatisque  dam- 

rola.  Et  il  faut  bien  prendre  garde  natus,   in   urbis ,   quam    deceperat, 

que  si  les  accusateurs  sont  suspects  medîo  cum  asseclis  aliquot  concrema- 

de  calomnie  ,    ses  apologistes    sont  tus  est  (i46)*  Antoine-Marie  Gratia- 

suspects  ou  d'entêtement  ou  d'intérêt  pi  a  fait  à  peu  prés  un  semblable 

{*)  Narrât.  ibid.Perusinus,  verum  et sincerum  •*    ^                \  ^' ;' -,       . 

processwn  Hieronymi  ,  ab  eodem  Ceccone  ne-  •(«    DC  saiS  SI  leS  JUgCS    eurent  COli- 

tjuam^  Lucretiœ  de  Medicis  Leonis  papa  X  so-  naissaucc  dcs  lettres  que  Savonarola 

rori ,  Jacohi  Sahiati  eonjuçi  fuisse  posteà  con-  écrivit  à  Cliarles  Vlïl    pour  l'exhoF- 

cessum.  cuius  et  tpsa  lecUone  commota  nutior    .^^  y        _      •  i*   i*        *    ^       'r     

exindè  et  œquior  in  Hieronymum  fuérit.  JfT  a  revenir  en  lulie  et  a,  reformer 

(i4a)  Snizelius ,  in  Infelice  Litterato ,  pag.  G6^.  1  église  par  1  épée  (  1 48).  Ils  auraient 

(i43)  Gravissimum  crimen  visuin^  tjuoa  se  à 

Deo  futurorum  moneri,  çalestique  iussu  eapo-  (i4^  Lipsius,  Monit.   et  Exempl.  Polit.,  W* 

pulo'enttnciare  mentitus  ,  plebit  stuaia  ac  volun'  I-,  cap.  ///,  pae.  m.  iSg,   \^o. 

tates  falsd  specie  religionis -captdsset ^  aul  divi-  {^^)  Pierius  Yalerian.,  de  Litterat.  Infelic,  W. 

numse  vatemferens^  impi^Ao  mendacio  homi-  //,  p«^.  m.  78,  79. 

nibus  imposuisset.  Gratiftnnft,  *fc  CasibUs  Viror.  (147)  Oratianiis,deCasîbusyirOr.îlliistr.,p.t4i' 

illustr.,  vag.  i4o.  ("^o)  Voye%  dans  la  remarque  (D)  iesparoltf 

(i44)  royet  cirdessus  la  remarque  (^).  de  Philippe  4t  Gomines. 


étrangèi   _      ^ ,  ^^ «.^.1.^? 

^e  les  chefs  d^une  faction  peuvent  commitUmus  pour  eVoqoer  tontes  ses 

travailler  innocemment  à  la  rendre  causes  en  première  instance  à  la  cour 

victorieuse  dans  leur  patrie.  C'était  céleste  ?  La  discipline  des  protestant 

d'un  autre  c6të,  un  projet  étrange  et  ne  tolère  point  de  telles  pensées  : 

''-^sque    furieux,  que    de   rouloi-  -"M- -*~i-ii*  J—  *-:i — — ^  •  - 

re  servir  l'épée  d'un  roi  de  Franc 

\  réformation  de  l'église.  Voulail 

qn'il  employât  une  dragonnade  .    ..v^,  ^,  ««um? 

on  seulement  quHl  contraignit  par  laî  de  réfractaires  et  de  schismatiques 

-crainte  de  ses  armes  la  cour  de  Aome  ceux  qui  secouent   ce  joug  sous  la 

à  convoquer  un  concile  ?  Maià  quelle  prétention  qu'ils  ont  été  mal  condam- 

liberté  pourrait-on  avoir  dans  une  nés(i5i). 

•assemblée  qu'an  conquérant  ferait  Mais  que  dirons-nous  de  la  soumis* 


inent  de  notre  moine  par  rapport  à  mieux  qu  il  peiit  de  tout  ce  que  l'on 

l'excommunication ,  j'observerai  que  ^vait  dit  de  lui  au  pape  5  il  allègue 

les  protestans  se  trompent  peut-être  ck  fartes  raisons  pourquoi  il  n'avais 

lorsqu'ils  le  trouvent  orthodoxe  sur  pas  fait  un  voyage  à  Rome  quand  le 

•ce  point-là.  Remarquez  bien ,  je  vous  pape  l'avait  mandé  ;  il  traite  de  ca- 

prie,  qu'ayant  été  excommunié  par  ïonaniateors  ceux  qui  appelaient  cela 

Alexandre    VI  ,   il    discontinua    de  désobéissance  ;   il  déclare  qu'il   est 

fut  aperç 
son  cré 


de  se  soumettre  aux  ordres  du  pape,  ^^  ^{<^^  «J'  semper^  sicut  sœpius  dùri, 

devait  Pempécher  de  se   soumettre  ««  etiam  scripsiyjmeipsum  et  omnim 

aux  ordres  des  magistrats;  car  sijes  "f***.  dicta  et  scripta  sitbjicio  correc 

intérêts  du  grand  ouvrage  pour  le-  tioni  S»  Jl.  E,  et  S,  AT.  eut  semper 

quel  il  croyait  avoir  reçu  commission  Tneipsum  etfratres  meos  ejucdem  pe- 

extraordinaire  demancfaient  que  non-  àihus prostratus plurimhm  commendo 

«bstant  les  ordres  du  pape  il  exer-  (ï5î).  S'il  eût  prétendu  comme  pro- 

cât  la  fonction  de  prédicateur ,  puis-  phète  â  l'exemption  de  toute  juridic- 

qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  tion  ecclésiastique,  et  s'il  eût  été  tel 

hommes  (i5o) ,  ils  demandaient  aussi  <iue  les  protestans  le  prônent ,  ce  que 

gu'il  l'exerçât  malgré  les  défenses  du  je  viens  de  citer  serait  le  langage  d^in 

ras  séculier.  11  y  a  quelque  appa-  gî'and  hypocrite, 

rence  qu'il   eût  allégué   les  mêmes  Observons  que  si  ce   dominiciin 

raisons  contre  un  concile  que  contre  n'était  pas  un  imposteur,  il  fallait 

Alexandre  VI ,  au  cas  qu'un  concile  <ï«'i!  fût  fanatique  outré.  Je  le  prou- 

l'eût  traité  de  la  même  sorte  que  le  ^e  ainsi.  Il  prédit  entre  autres  oboses 

pape.  Il  aurait  donc  cru  qu'il  n'y  .  ^  »  «j.'^^ •    ^       .                    r,  „    , 

^  *;             -                                 .   'i?  _    1        •  ('5i)  M-emoiB  ce  qui  se  passa  en  Hollande, 

avait  sur  la  terre  aucun  tribunal  qui  l'^n  1667,  contre  le  ministre  Labadie,  ifui/t 

»  imprimer  entre  autres  livres  celuiHsi  :  Traité  de 

(i4g)  Tiré  de  Gnicciardin  ,  liv.'III;  j'ai  rap-  Saison  ecclésiastique  et  théologiqoe  tout  enscmltle, 

porte  ses  paroles  dans  la  remarque  (G).  des  Censores  réelles  ecclésiastiques.  Surtensions^ 

{i5o)Cui  ynandato  (pap»)  non  ohedivit  asserens  Interdictions  ou  Excommunications  ,  etc. 

Deo  Redire  oportere   magis  quàm  hominibus.  {iSt)  Savonar. ,  epist.  ad  Alexandrum  VI,  dan' 

Sorcbafdus,  in  Diario,  pag.  46.  les  Preuves  sur  THistoire  de  Comines,  pag.  346. 
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]a  conversion  prochaine  des  maho-  admiranâa  prœdicari ,  eruditionem  f 
métans,etil  se  montra  si  persuadé  eloquentiamy  sanctiiatem  et  zelunif 
de  la  certitude  de  ditte  prophétie ,  studium  orthodoxiœ  et  refotmationU 
qu^U  déclara  que  quiconque  entre-  ecclesiœ  ;  propheticu  et  kinc  tantam 
rait  au  feu  pour  la  soutenir  en  sor-  ejus  œstimationem  apud  optimum 
tirait  sans  aucun  dommage  (i53).  3*il  quemque  in  orbe  papali:  ml  ergb  mi- 
parlait  sincèrement ,  sa  persuasion  rum ,  si  nostri  ad  koniinem  (uti  aiunt) 
était  paryenue«au  plus  haut  degré  de  hune  domestieum  testem  adversariis 
force.  Or  comme  la  fausseté  de  la  suis  opposuerint  ;  quidquid  ipsi  de  eo 
pré<liction  fait  voir  clairement  qn*il  senserint.  jiUerum  est ,  etc  (i56).  11 
n'était  pas  inspiré ,  nous  devons  con-  est  certain  que  Savonarola  a  non-seu- 
dure  que  son  finausme  était  parvenu  lement  connu  la  corruption  de  Té- 
au  plus  haut  point.  Personne  au  reste  glise ,  mais  aussi  qu'il  a  fait  paraître 
ne  doit  ignorer  que  la  vertu  d'un  un  grand  désir  de  la  corriger.  S^il  ne 
fanatique ,  son  zèle ,  ses  macérations,  l'avait  que  connue,  il  n'aurait  eu  rien 
ne  soient  équivoques.  C'est  pour  que  de  commun  avec  le  reste  des 
l'ordinaire  une  vertu  de  vapeur ,  un  gens  ;  car  les  prêtres  mêmes  les  plus 
dérèglement  des  organes ,  un  déran-  plongés  dans  la  débauche  connais- 
sement de  quelques  1â>re8  du  cerveau,  saient  très-bien  qu'un  ecclésiastique 
Je  veux  croire  que  ceux  qui  ont  concabinaire  et  simoniaque,  etc. 
tant  prôné  le  martyre  de  Savonarola  était  dans  le  désordre  \  mais  ils  ne 
n'avaient  jamais  su  les  faits  dont  j*ai   souhaitaient  pas  qu'on  réformât  les 

{>arlé  dans  cette  remarque,  ni  formé  abus.  H  y  a  peu  de  gensaujourd'hui, 
es  réflexions  qu'ils  inspirent  naturel-  dans  Home  même,  qui  ne  jugent  que 
lement.  Je  dois  rendre  cette  justice  à  les  intrigues  dont  on  se  sert  pour  les 
Voétius ,  qu'encore  qu'il  ait  disputé  élections  des  papes  sont  un  mal)  et 
le  terrain  en  faveur  de  ce  jacobin  »  combien  y  a-t-il  de  bons  papistes  qai 
il  ne  laisse  pas  de  lui  donner  un  pen  souhaitent  la  cessation  de  ce  désor- 
de  vertige.  Il  n'en  fait  pas  un  vrai  dre   et  de  plusieurs  autres?  Ce  qu^il 
prophète  de  la  nouvelle  loi,  comme  y  a  eu  de  particulier  dans  Savonarola 
font  d'autres  (i54)*  Ego  ut  i^iri  illius  est  donc  qu'il  a  osé  dire  qu'il  fallait 
sanctitas  et  zelus  communiter  descri-  ôter  la  corruption  ;  et  sur  ce  pied-là 
hituVy  et  in  scriptis  ejut,  prœsertim  les  protestans  l'ont  pu  mettre  en  gé- 
pracùciSy  elucetipartimpoliticis  con-  néral  parmi  les  témoins  de  la  vente. 
jecturis    (  ut  erat  perspicacissimus  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  toujours 
poUiicus  ) ,  partim  firuentissimo  stU'  agi  avec  le  discernement  nécessaire 
dio  etfortiimaginationitaliumrerum,   en  compilant  ces  témoins.  Ceci  soit 
quas  prœdicebat ,  et  indè  ortœ  phan-  dit  par  occasion.  Si  Ferrante  Palavi- 
tasticœ  injirmitati  ac  uertisini  prœ-  cino ,  qui  fut  pendu  à  cause  de  ses 
dictiones  i//a4  2rt&uenem(i 55).  Quand  écrits  contre  le  pape,  si  les  auteurs 
il  dit  que  les  protestans  se  sont  oon-  du^  Syndicat    d'Alexandre  VII ,    et 
tentés  d'alléguer  cet  homme  à  leurs  l'historien  de  dona  Olympia ,  avaient 
adversaires  comme  un  témoin  d'ornes-  vécu  au  XIII®.   ou  au  XlV".  siècle, 
tique,  et  par  l'argument  ad  homi-  Flacius  Illyricus  aurait  bien  pu  les 
neiHy  il  marque  ce  qu'ils  auraient  placer  dans  son  Catalogue:  néanmoins 
dû  faire  tous  ,  mais  non  pas  ce  qu'ils  il  n'y  a  guère  de  gens  plus  indignes 
ont  tous  fait.  Nec  ohcure  perstringit  de  cette  place  que  de  tels  auteurs. 
nosiros  (  Naudacus  )  qui  propter  cùxk-      Notez  qu'il  y  a  des  protestans  qui 
munionem  sciL  hœresios  virum  illum  soutiennent  que   Savonarola  fut  un 
laudauerint,  Sed  duo  illi   repono   :  imposteur.  Lisez  la  thèse   j4rles  ty- 
quorum  primum  est  in  illo  quinque  rannicas  Hieronymi  Sai^narolœ  rc 
(  53)  y    et  la  rema     e  (G)  prœsentans ,  qui  fut  soutenue  à  léne, 

ÎÎ54)  M^GlriuZ'^rVJple)  professeur  en    i]?"      '^  '     ^OUS    la     présidence    de 
Aéologie  à  Déventer.  Il  se  fonde  sur^e  passaee    "•  Buddéus. 

de  ComînMi,  qu'il  rapporte  selon  la  mauvaise         ,«.       »»,...  ,      .  < 

traduction  de  Sleidan.  Koyez  sonSjiltmA  Théo-  (^)  ^'  eçriUlt  quantité  de  livres  Oit 
Ions  propbetîcae ,  cap.  XXlV,  pag.  43o ,  43i ,  l'on  trouve  beaucoup  d'onction  et  de 
édit.  Amst. ,  1703.  , 

(i55)  Voëtins,  Dispnt.  ihcol.,  part.  lî^pag. 
'»7°'  (»56)  Tdemy  ibid ,  pag.  1069. 
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La 


I  Cest  le  jugement  a u^en  a  fait  tre  Tastrologie  jodiciaire  (i65). 
Pin  :  //  a  composé,  dit-il  (i57),  raisoo  qu^on  donne  de  sa  haine  pour 
tbreprodieieuxd* ouvrages  mo~  les  astrologues  me  semble  bien  chi- 
spirituels  et  ascétiques  ;  ils  mërique  :  rapportons-la  pourtant  ; 
>leins  d'onction  et  de  maximes  elle  servira  à  montrer  la  crëdulitë 
\é  ;  il  y  parle  librement  contre  de  Floripiond  de  Rëmond.  «  La  su- 
es ,  et  Y  enseigne  la  morale  la  ^  perbe  enflëe-de  SavonaroUe,  qui  se 
mre  et  la  plus  releyée  (  i58  ).  »  disoit  prophète  ,  fut  aussitôt  reco- 
Pin  a  donne  le  catalogue  des  »  gnue  par  les  mêmes  astrologues  : 
de  ce  religieux  :  on  le  trouve  ^  car  estait  venus  et  satume  joints, 
lans  TAppendixde  M.  Cave,  et  »  et  la  lune  au  méridien  en  son  he- 
)ien  du  ae'tail  sur  les  éditions  »  misphere,  le  ai  de  septembre  1452, 
Ou  en. a  mis  quelques-uns  dans  »  à  cinq  heures  quarante-quatre  mi- 
X  Librot*um  prohibiiorum  et  »  nutes  après  midi,  oBJujgea  soudain 
^andorum  ,  et    il    s'éleva   un    »  la  fierté  et  arrogance  de  ce  moine. 

»  Cest  pourquoi  ilf ut  si  aspreennemy 
»  de  Pastrologie ,  ayant  mis  les  armes 
»  en  main  contre  elle  a  Pic  de  la  Mi- 
»  randole  (i66).  d 

(0)  Je  dis  quelque  chose  d'une  let- 


coimit  sous  le  pape  Paul  IV  ,* 
avoir  si  on  les  j  mettrait  tous  ; 
>ar  la  grande  vigilance  des  do- 
lins  la  négative  l'emporta  ,  et 
iit  que  l'on  s'en  tiendrait  à  ce 


ait  été  déjà  décrété  contre  quel-   tre ou  li  examine  entre  autres  oc- 

ins,  — '  ~* *     '      '  ''    '■ "~   —- '--  '"-  -'-* — *— •■■  -*- 

comme 

contenta  de  la  peine  de  suspen-  point 

i6o).  De  tant  d'ouvrages  com-  jouissait  de  cette  excellente  préro^ 

par  Savonarola  ,   il  n'y  en  a  gative  ;  mais  ce  n'est  pas  une  preuve 

qui  ait  été  plus   généralement  <IuHl  l'ait  avoué  lui-même  formelle^ 

uvé  que  celui  qui  a  pour  titre  :  ment.  Ceux  qui  s'entêtent  d'un  dé- 

tphus   Crucis  ,    seu   de  Fïdei  ^^^  ^"^  attribuent  beaucoup  plus  de 

anœ  PeritaU.  Le  cardinal  Ono-  choses  qu'il  ne  s'en  donne  lui-mêmie. 

(i6i),  qui  mourut  à  Rome  l'an  ï^*  passent  bientôt  au  delà  des  boiv 

ïrdonna,  par  un  codicille,  qu'on  ^c*  P^''  ^®"rs  amplifications.  S'il  avoue 

•éimprimer  en  bonne  forme «ï^e  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  lui  ré- 

a  paraphrase  du  même  auteur,  vêler  quelque  événement ,  et  qu'il 
Miserere ,  et  laissa  cinq  cents  participe  aux  lumières  immédiates  , 
7oar  cetéjgfet  (i6a).  Observons  ***  s'ingèrent  d'en  déterminer  lama- 
livre  de  &LVonarola  contre  l'as-  nière,  et  ils  assurent  enfin  que  Dieu 


bornas  Boninsignius.  Cçtte  tra-  tretenait  avec  Dieu.  Voici  un  grand 

m  fut  impiimée  à  Florence  ,  témoin  de  cette  opinion.  Le  peuple 

58 1 ,  in-S'*,  (i63).  Le  même  li-  ^   Florence  n*  est  pas  bête,  auquel 

été  traduit  en  allemand  par  néanmoins  frère  Hiér6meSa%fonarola 

as  Érastus  (i64).  On  dit  que  Sa-  fi^  *'«'»  accroire  qu'il  parlait  h  Dieu, 

ola  anima  Jean  Pic  à  écrire  con-  C'est  ainsi  que  Gabriel  Naudé  (167) 

rapporte  le  témoignage  de  Machia- 

Du  Pin,  Bibliothèque,  tom,  XII,  pag.  vei.  Je  le  donnerai  pins  ample  ,  afin 

^ition  Je  Hollande.  q^i^^  ^^^^  j^  ménagement  de  l'au- 

Lamlme.pag,  ii6.  ^em»^  ^t  l'occasion  de  son  discours. 

Wharton,  Wnd.  «dHistor.  litterari«m  H  venait  de  dire  qu'encore  qu'il  soit 

^o/«?wli«ton,  ;*.vi««,  pag,  .63.  P.*"'  *"^  ^«  persuader  une  innova- 

Frère  tP  Urbain  VIII ,  efaui  a^ait  éU    ^^^   **?*    S«J**   groSSierS,  il  n  CSt  pas 

.  Pierre  de  S«int  -  Romaaid  ,  Joarnai    impossible  de  la  persuader  aux  gens 

.,  tom,  II,  pag.  m.  aSq.  .  .^.^^  .,         .......                     ww 

Là  nJnJ,  Voj..  au2i  Us  Preuve,  .ur  ^"^  ®"*^'*  '  ^**-^»«  ^^  *^**'  »  '^'  "' 

ede  Com^ntB   pag.  m.  346.  ^J^q^  pj^^  ^^  Rémond,  Histoire  dePHérérie, 

Wbarton,  Appendix  ad  Hist.  litt.  GuU.  Uv.  /,  chap.  V,  num,  4,  pag.  m.  3o. 

'^•->^4*  (i&7)Naudè,  Apologie  des  grftn<ls  Uemmes, 

ycrheiden ,  in  loonibu ,  pag,  i5.  chap,  ///,  pag,  m.  5a. 
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d'esprit.  Après  cela,  il  allègue  Pexem-    cant  :  Hoc  dixii  Dominus  meus,  sicut\ 
pie  de  frère  Je'rôme.  ^l  popolo  di  Fi-   prophetœ  faciehant  (171). 
rcnze  non  pare  essere  ne  ignorante  ne       Les  re'ponses  qu'il /ait  à  la  plupart 
rozzo,  nondimeno  dafratre  Girola-    des  autres  accusations  poitent  a  peu 
mo  SafMJnarolafu  persuaso  che  par-^    près  sur  le  même  fondement.  H  nie 
laua  con  Dio.  ïo  non  tfOgUo  giudioa-    0?^)»  P^''  exemple,  ^u'il  se  soit  vanté 
re  s*egli  era  uero  o  no,  perclte  d*un    a  être  prophète  j  mais  il  soutient  que 
tanlo  uomo  se  ne  debbe  parlare  con    s'il  s'en  e'tait  yantë  il  ne  serait  pomt 
riuerenza.  Ma  io  dico  hene  che  ir^-    punissable.  Il  n'avoue  point  (  1 73  ) 
niti  Iq  credeuano ,  senza  at^ere  uisto    qu'il  ait  dit  absolument ,  et  pour  s'é-* 
cosa  nessuna  straordinaria ,  da^  farlo    galer  à  Dieu ,  Si  je  suis  menteur ,  Jé- 
loro  credere;  perxhe  la  uita-sua  ,  la    sus-Christ  l'est.  Il  se  retranche  dans 
dottrina,  il  soggetto  che  prese,erano    des  cas  particuliers,  où  il  prétend 
sm^ffieienti  afargli pi^starefede  (  1 68) .    qu'il  a  pu  parler  ainsi.  Il  emploie  une 
I^ous  avons  vu  ci-desms  (169)  le  %é-    semblable  distinction  quand  il  veut 
moignage  de  Pienus  Valérianus  ,   et    se  justifier  d'avoir  dit  (i  74)  que  ceux 
nous  es  pourrions  citer  bien  d'au-    qui  n'ajoutaient  point  de  foi  à  ses 
très  ;  mais  qu'est-il  besoin  de  compi-   prédictions  étaient  hors  du  chemin 
1er  ?  Faut-il  d'autres  preuves  que  la    du  salut.  Je  n'ai  entendu  cela,  dit-il, 
lettre  que  Savouarola  écrivit  au  pape    que  de  ceux  qui,  par  un  esprit  opi- 
Alexandre  VI,  pour  se  justifier  des    niâtre,se  sont  opposés  a  moi.  Il  n'en- 
accusations  contenues  dfans  un  bref   tendait  pas  mal  l'art  des  sophistes, 
du  même  pape  ?  La  Quatrième  de  ces    cet  art  qui  est  si  nécessaire  à  ceux  qui 
accusations  est  qu'on  disait  qu'il  par-    se  mêlent  de  prédire  (175). 
lait  à  Dieu  (170).  Il  répond  qu'il  n'a        (P)  Il  eut  de  grands  combats  a  sou- 
jamais  parlé  de  la. sorte  en  termes  ex-    tenir  contre  les  démons ,  et  se  rendît 
près;  mais  qiie  quand  même  il  se  formidable  à  ces  princes  des  ténèbres.'] 

serait  servi  de  cette  expression  il  ne    Naudé  le  met  (c  au  rane de  ces 

mériterait  point  de  châtiment,  puis-    »  moines  dont  parle  saint  Hiérôme , 
qu'aucune  lot  ne  soumet  à  la  puni>    »  qui  dœmonum  contra  se  pugnan- 
tion  ceux  qui  disent  qu'ils  parlent  à    »  tium  portenta  finsunt ,   ut  apud 
Dieu.  Il  ajoute  qu'une  telle  loi  serait    »  imperitos  et  uutgi  homines  miracu* 
absurde  et  impie ,  vu   que  personne    »  lum  suifaciant,  puisque  la  moi- 
ne peut  imposer  la  loi  à  Dieu ,  qui    »  tié  du  livre  qu'il  a  fait  sur  ses  pro- 
peut  parler  à  qui  bon  lui  semble.    »  phéties  ne  contient  rien  autre  chose 
Quarto  dicitur  et  eum  Deo  loûui  :    »  que  le  pourparler  qu'il  eut  avec  le 
hoc  etiam  nunquam  expresse  <Uxi  ,    »  diable ,  pensant  que  ce  fût  un  er- 
nec  unquam  utor  tali  modo  loquendi   »  mite  (170).  »  Jean-François  Pic  as- 
ut  testis  est  uniuersus  popidusfloren"  sure  que  les  démons  qui  vexaient  les. 
tinus  :  quod  etiam  si  dixissem. ,  nul-  corps  des  obsédés  ,  ou  qui  infestaient 
lam  propter  hoû  inewrrerem  pœnam  ;   le  couvent  des  dominicains  ,  avaient 
non  enim  inuenitur  in  aliquo   loco  une  extrême  peur  de  la  vue  de  Savo- 
scriptum,   nec  in  toto  corpore  juris  narola,  et  que  de  dépit  et  de  rage  ils 
canonici  rtec  cifilit ,    nec  in  aliquo  prononçaient  toujours  son  nom  avec 
autkentico  libre  ,  quod  qui  dixit  se   quelque  changement,  ou  avec  quel- 
cum  Deo  lùqui  puniatur  s  stultum   que  retranchement  de  lettres,  liis  le 
etiam  esset  et  impium  façere tatem  le!"  menaçaient  souvent,  et  se  retiraient 
gem  y  càm  nulius  possit  imponere  le-  au  plus  vite  par  la  crainte  des  pard«s 
gem  Deo  ;  potest  enim  ipse  loqui  eum  qu'il   prononçait  contre  eux.  Il  les     , 
quibus  vutt ,  et  eis  prœcipere  ut  di"   chassait  des  cellules  du  monastère , 


entre  autres  moyens  ,  par  l'aspersioQ 
de  l'eau  bénite,accompagaée  du  chant 


(x68)  Btachiay.,  DiscoraiBopm  Tito  Lirio  ,  lib. 
tf  cap,  XI  f  pag.  nti  3a. 

(169)  Dans  la  remartjue  (M) ,  éitaUon  (i46).  (i-ji)  Savonar.  ,  là  mSmt. 

(170)  Quarto  dicitur  et  c'wn  Deo  loqui.  Sa-  (173)  Là  mfme^pag,  34o. 
von.,  cpist..  ad  Âlexaudrum  YI  :  elle  est  dans  les  (173)  Là  même  y'pag,  SSg. 
Preures  sur   les 'Mémoires  de  Philippe  do  Co-  (fj/^)  Là  même. 

nûfiea»  pmg^m,  H-j  et  siùv.  Borchard,  dans  son  \^'j5)  yojre»  la  remarque  (K)  de  l'article^*' 

Diarium,  paa,   m.  46,  dit:  In  prasdicationîbus  tôtk.mvt ,  tom,  y,pag,l^, 

sois  pnUicè  diccbatSalvatoremnostrumsaBpèfiiiri  (176)  Naudé,  Apologie  d«s   grands  HomaiOi 

loqui.  pag.  45i. 
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oies.  Cela  fit  quHls  desûtè-  torium  ejus  in  nomine  Domini  qai 
tourmenter  les  autres  moi-  fecit  cœlam  et  terram  (178).  Ce  pas- 
ttUIs  redoublèrent  leurs  e£-  sage  est  dans  le  chapitre  où  Fauteur 
itre  lui  seul. -'Il  se  trouva  raconte  les  extases  de  Sayooarola ,  et 
sis  contraint  de  s^arréter  Tapparition  du  Saint-Esprit,  qui,  sous 
faisait  la  ronde  dans  le  cou-  la  forme  d^une  colombe,  lui  mettait 
r  mettre  à  couvert  de  leurs  son  bec  à  Poreille.  Siluesttr  ejus  i/itœ 
es  religieux  i  car  Pair  qu^ils  cornes  et  martyrii  consors  ,  roganti 
ipaissi  ne  permettait  point  mihi  de  Hieronymi  sanctitate,  atque 
iât  outre.  Je  rapporte  les  pa-  obsecranti  ut  occulti  quippiam  in  re- 
mon  auteur  ;  elles  sont  plus  ntm  ejus  confirmationem  (  sciebam 
[ues  que  l'idée  que  j'en  don-  enimincummultorum  secretorunicon- 
nçais.  DœmonesquiuelobseS'  scii/ju)  affimunnt^  columbœ  sp^ckm, 
'a  uexabanty  uel  ad  kominum  quœ  Saneti  Spiritds  prœsentiàm  gra- 
menta  per  œdes  saneti  Mar^  tiamque  indicaret ,  semel  atque  ite- 
bant ,  nûrum  in  modum  ah  ràm  se  uidissc'liieroltymi  kumero  in*- 
iierony mi  formidabant ,  nec  sidentem  ,  argenteis  aureisque  corus- 
ejus  sincère  nonwn  prœ  ru"  eantem  pennis  redimitam  ,  et  rostro 
ntebant,  sed  aut  litteras  in'  in  aurem  ipsius  porrecto  insusurran- 
,   a»t   nomen  decurtantes  ^    <em  (179). 

lUud  ludicrutn  transforma"  l\  y  aura  peut-être  des  gens  qui  ne 
}),.,..  Minabanturilli  persœ-  liront  point  cette  remarque  sans  se 
illico  euanescebant,  sanctis'  souvenir  d'un  certain  endroit  des  dis- 
B  in  eos  effundereU'erba  sub-    pûtes   de   M.   Claude   avec   MM.   de 

0  tempore  auo  Etkruriœ  so-  Port-Royal,  et  ils  s'ihiagineront  peut- 
itres  a  Cisalpinis  secret^erat^  ^tre  que  ces  messieurs  le  défièrent 
m  nunterosa  cohors  ,  bono  témérairement  de  donner  des  preu- 
ve jeçui  conjeciabatur  infesta^  ves  qu'au  temps  de  Luther  les  moines 
prœpedire  opus  molita  est  :  fissent  grand  bruit  de  leurs  exploits 
et  cœnobii  habitatores  univ^er-  contre  les  diables.  C'est  ce  qui  me 
estiis  impeiére ,  et  terroribus    porte  à  dire  que  l'exemple  de  Savo- 

quorum  insultibus ,  tiim  ora--  tiarola  n'eût  servi  defien  à  M .  Claude . 
,  tiun  adjurationibus  conti-  Qn  sait  que  tous  H  controversistes 
ronymus  obsistebaty  et  noctu  romains  objectent ,  comme  quelque 
inctœ  aquœ  jaspersione  per  chose  de  bien  fort,  la  dispute  que  Lu 
rlum  psalleris  eos  à  cellis  et  ther  rapporte  qu'il  eut  avec  le  démon 
ibigebat.Sedpostquamju%fari  touchant  la  messe.  M.  Claude ,  ayant 
w  Hieronymi  precibus  magis  à  répondre  à  cette  objection ,  dit  en- 
idi  suis  infestationibus  ac  umr  tre  autre  choses,  que  Luther,  suii^ant 
\s  bellis  animadvertére  dœtno-  /<,  g^yic  j^s  moines  de  ce  temps-lk  , 
sandum  sibi  duxerunt  :  plus  g^i  aidaient  accoutumé,  par  figure  de 
nfiieronymum  conaminum,  rhétorique ,  de  remplir  Us  liwres  de 
irant^impetu  molientes,  cui  et  leurs  exploits  contre  le  diable  ,  rap- 
lUmpestœ  silentio  consuetum  p^^te  que  s'étant  une  fois  réuedlé 
r  arriperet ,  et  cellas  omnes  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  le 
et  aquœ  sacrœguttis  ceuprœ-  diable  se  prit  a  l'accuser  d'avoir  fait 
dis  armaret,  sic  dénsdrunt  idolâtrer  le  peuple  de  Dieu,  et  d'à- 
mihi  posteà  sicut  ipse  retulU)    ç,oir  idolâtré  lui-même  durant  quinze 

ut  sibi  faeukat  àmnino  per    ^„,   ^p^»,/  ^^^j^  dit  des  messes  pri" 
im  incedendi  prœclusa  uide-    ^^^es  (180). 

risque  sunt  illi  t^^rbis  intermi-       ^    réplique  qui  fut  faite  à  ce  pas- 

>a«t  I1&  '«^^'•"'»^«^*7f *^f'   sage  se  réduit  i  trois  questions  àont 

Nos  in  te  namquetotet  tanta    '\^^^  ^  dernière  ;  car  il  suffit  de 

^TiT/iin^To^Srt^^^  Wer  ici  la  p«mière  et  la  secon- 

1  ueUent  pararent et  exererent,       ^     ^  ^^^    .^.j  .  P«g.  .4. 
nihil  seformidare ,  qma  adju-       ^^^  j^,^^  ibidem,  pag.  ia3. 

A.  Fraac.  Picos ,  in  Vit*  Saronaroiae  ,         (180)  CUude,  Défense  de  la  Réformalion,  pt^. 
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de.  La  première  est  «  si  une  personne  avait  dit  \  car  ce  sont  des  choses  qui 

»  sensée  peut  croire  que  ce  rëcit  de  n'ont  j^as  été  rapportées  par  figure  de 

»  Luther  soit  une  figure  de  rfa^tori-  rhétorique. 

»  que  j  la  seconde ,  si  cette  figure  est  (Q)  Une  maxime  que  Machiauel  a 

»  ordinaire  aux  moines  (i8i).  débitée  en  le  donnant  pour  exemple.'] 

Ce  qu'on  exposa  sur  la  première  Je  le  citerai  selon  la  version  française 

question  serait  ici  inutile  ;  parlons  de   M.   Amelot ,   et  avec  ses  notes, 

seulement  de  l'explication  de  la  se-  «  (i83)  Il  est  besoin ,  pour  bien  en- 

conde.  »  tendre  ce  point,  de  voir  si  ces  1^- 

«c  La  seconde  question  (^)  se  peut  »  gislateurs   se    soutiennent    d'eux- 

»  vider  avec  aussi  peu  de  difficulté  ^  »  mêmes ,  ou  s'ils  dépendent  d'au- 

»  car  elle  consiste  dans  un  fait  dont  »  trui  ;  c'est-à-dire  ,  pour  conduire 

»  la  preuve  regarde  M.  Claude  ,  et  »  leur  entreprise,  il  faut  qu'ils  |)rient, 

»  qui  doit  passer  pour  calomnieux  ,  »  et  en  ce  cas  ils  échouent  toujours: 

3>  à  moins  qu'il  ne  le  justifie  par  des  »  ou  s'ils  peuvent  se  faire  obéir  par 

»  exemples.  Il  dit  que  les  moines  de  »  force ,  et  pour  lors  ils  ne  manquent 

»  ce  temps-là  aidaient  accoutumé  y  par  »  presque  jamais  de  réussir.  I)e  là 

*  fis^''^  ^^  r^tétorique  ,  de  remplir  »  vient  que  tous  les  princes  que  j'ai 

»  les  lit'res  de  leurs  exploits  contre  n  nommés  ont  vaincu  ayant  les  armes 

u  le  diable.  On  avoue  que  l'on  ne  sait  »  à  la  main ,  et  ont  pérî  étant  désar- 

»  point  d'exemple  de  ces  figures.  Il  »  mes.  Car ,  outre  les  raisons  dédui- 

»  y  a  des  moines  qui  rapportent  des  »  tes,  l'esprit  des  peuples  est  chan- 

j»  apparitions  de  démofas,  mais  ils  les  »  géant.  Il  est  aisé  de  leur  persuader 

»  rapportent  comme  véritables,  et  »  unè  chose,  mais  il  est  difficile  de 

»  dans  le  dessein  de  les  faire  croire.  »  les  entretenir  dans  cette  persuasion. 

»  Si  ces  apparitions  sont  bien  fondées,  »  Il  faut  donc  mettre  si  bon  ordre, 

»  ils  ont  eu  raison  de  les  rapporter,  »  que   lorsqu'ils  ne  croient  plus  on 

»  et  les  saints  pères  l'ont  fait  avant  »  leur  puisse  faire  croire  par  force. 

»  eux.  S'ils  les  ont  crues  trop  légère-  »  Moïse  (*»),  Cyrus ,  Thésée  et  Romu- 

»  ment,  on  les  doit  accuser  de  légè-  »  lus  n'eussent  jamais  pu  faire obser- 

»  reté.  S'ils  les  ont  rapportées  sans  »  ver   long -temps  leurs  lois  ,  s'ils 

»  les  croire ,  on  les  doit  accuser  de  »  eussent  été  désarmés ,   ainsi  qii^ 

»  fourberie    et    ^imposture.    Mais  »  est  arrivé  de  notre  temps  au  jaco- 

»  M.  Claude  ne  saurait  prouver  d'au-  »  bin  Jérôme  Savonarola,  qui  se  per- 

»  eun  .  qu'il  en  ait  rapporté  de  sera-  »  dit  faute  d'avoir  la  force  de  foire 

»  blables  à  celles  dont  Luther  fait  le  »  persévérer  dans  leur  créance  ceux 

»  récit ,   et  avec   des   circonstances  »  qui  avaient  cru  ses  paroles ,  et  de 

»  aussi  particulières  que  celles  qu'il  »  les  faire  croire  ^ux  incrédules  (*•)» 

»  y  môle ,  ne  les  voulant  faire  passer  (R)  Je  ferai  une  remarque  sur  Us 

»  CTue   pour   figures   de  rhétorique,  diuerses  manières  dont  on  a  écrit  son 
»  On  attend  donc  encore  cet  éclair- 

M  cissement  de  M.  Claude  ;  et  à  moins  J»83)  Muchiavel ,  au.  Traité  du  Prince,  «W- 

»  qu'il  ne   le  donne  ,  il  ne  saurait  L'   ^  .           ...  «...  j              -.  j:» 

?..       j»A.               j       '    ,           ,  (*M  Qucoscrae  lum  la  Bible  de  sens  rasw,  oit 

»  éviter  d'être  condamné,  parles  per-  BlicbUTei  (  H  3o-.  chapitre  du  lirre  3  d«  «i 

y>  sonnes   sages  ,  d  une  malignité  peu  Discours),  verra  que  Moïse,  pour  rendre  sec  h»s 

»  honnête  (182)     »  inviolables ,  fut  forcé  de  faire  mourir  une  infinité 

Il  est  manifeite  que  le,  exploit.  ^T^i^'lïrJlilwrSSSlS.iniÊ: 

de  savonarola  contre  Içs    démons  ne  dit  ces  paroles  :/rffc<2(CttDommiu,  DeutltraH. 

pourraient  pas  être    allégués   comme  Ponat  virgladiummper fémur  suum.  Ite^  et  f- 

une    preuve    de    ce    que    M.    Claude  dit^deportdusaufadportampermeiUumc^ 

i                             V,    ^««             x«>«,uu«<  trorum^  et  oceidat  urmsquisefue  jratrem  etainf 

(x8i)  Addition  aux  Préjncés  légitimes  contre  «w»  et  proximum  suuin.  Fèeerunt^ue /tUiUn 

les  calvinistes,  pag,  364 .  édition  de  Bru^elUs  ,  /"'««  sermonem. Mojsi,  eeciderunùiue  wi  dteim 

i683.  ^^uasi  viginti  tna  millia  hominum,  (Exodi3ai. 

(*y  Celte  seconde  quettîsji  est  de  savoir ,  si  les  '7*  ) 


au  récit  que  Luther/ait  de  sa  conférence  avec  le  Savonarola  étaient  appelés  à  Florence ,  piagnont,, 

diable,  lequel  récit  M,  Claude  voudrait  faire  cVst-à-dire  les  pleureux  ou  les  hypocrites  ;  et  K* 

passer  pour  une^ure  de  rhétorique,.  ennemis,  arrabiati^  c'est-è-dire  les  enrsgé»  ••» 

(183)  Là  même ,  pag.  37a ,  373.  les  indisciplinables  (Histor.  Fior.. ,  lib.  a  V 
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vëritable  est  Sauonarola  ;  des  jësaites  à  Rome ,  et  s'en  ac- 
te permis  aux  Français  de  -^^  .  ^j^jg  comme  il   retour- 
in  peu  la  terminaison  en  ^  .^        ni              •■               ^  j 
uonaroU.  Ils  devaient  se  naît  en  Pologne,  il  mourut  dans 

de  ce  changement,  et  ne  un  chariot  proche  de  Francfort- 

Sauanaixile  ^   comme  font  sur-FOder,  le  I  q  de  janvier  1 620. 

•us.  Ouelaues-uns  ont  porté  j,  fit  plusieurs  livres,  oii  au  lieu 

plus  loin  la  hcence  :  car  du  ,        *»•«•■  t               «i 

au-Privas  (184)  écrit  Sauo-  «e  son  véritable  nom  il  en  met- 

:aXéo\m  {i^)  Seuanarola  ;  tait  de  supposés  (aX  (A).    Je   ne 

5  Momai  (186)  et  Jacques  crois  plus  que  ce  soit  lui  qui  ait 

8n)^aPo/iaroo/fl;Florimond  ^^^^3^^^  Érasme  dans  uu  ou- 

id  (188)  Savoranolle  ;   un  .                           ,                , 

e  M.  Buddéus  (189)  Sava-  ^rage  qui  a  paru  sous  le  nom  de 

Gaspar  Cichocius  (B). 
nflrme  ce  que  j^ai  dit  en 

n droits  (lOO).  (^)  ^'^'  ^  ^^  Bibliolbéqne  dles  Jésuites , 

Composée  ^ar  Alegambe,  pof.  1 52. 

/aPfOwpographie,  tom.///,|»ay.  ,  .^    ,,    js        ,      .            ,. 

(A)  //  fit  plusieurs  Iwres,  ou  au 

I*,  tome  de  son  Bistoire  de  TÉgUse,  Heu  de  son  véritable  nom  il  en  mettait 

A>i  •    •.'     .   f.yj-       j    c  *  supposés,  ]  Celui  qu'il  intitula  : 

rA'?S;"o„  5e  G^r,  1:J<r  i^atomla  consaU  editi  de  stabiliendd 

la  traduction  de  Blacbiavel,  «or  le  ^«««  '*/?«*  PoloMœ ,   jesuitlS  pulsis, 

V,  1,  thajf,  XI.  parut,  Pan  1611,  sous  le  nom  de  Gas- 

irede  rHéréue,  <iV.  II ^  chap,  /,  par  Cichocki.  Il  pubHa  en  polonais 

,    „        .  un  dialosue ,  Cursoris  et  Nautœ ,  in 

une  ihàse  soutenue  a  Ikne ,  Van  j^  uioUntd  Gedanensium  Monia- 

la  renumpte  (B)  de  VartieU  É»eo-  «"'»  '^'  BHgittœ  per  Uœreticos  factd 

\  pag,  x6i.  rojet  aussi  VarticU  pivscriptione  narrutlo  instttuitur ,  et  i\ 

tom.  X,  pag^  5oo  »  au  commence^  y  prît  le  nom  deLuuowski.  Il  a  fait  sous 

'»  *  '^  "^'*-  celui  de  Jean  Golubski,  Replica  rumo- 

CKI  (Gaspar)  ,  jésuite  ,  'f '"  Posnaniensjum  çb  hcBreticomi^ 

L    T»r-i              i  'À.        '  mstro  per  Prussiam  sparsorum  ;  J  n- 

k  Wilnaen  Lithuanie,  pUca  contra  duplicam  ministri   To- 

2.    Il  entra  dans  la  SO-  runiensis  ;  Mirabilis    Concordia  ,  seu 

i  jésuites  à  Rome  ,    l'an  potHis  i>€rissima  Rabhs  Evtmgelico- 

ît    après    avoir    fait    ses  ruminterse,  contra  Johannem  Ti- 

^,  f  ,      .       .,        ^  uiecki  nœreticum  (1). 

B  théologie ,  il  retourna      (B)  Je  «ç  crois  plus qu'il  ait 

ne  ,  et  enseigna  les  con-    maltraité  Erasme sous  le  nom  de 

i  à  Wilna.    Il  fut  préfet  Cichocius.  ]  Le  père  Théophile  Ray- 

[ces  pendant  neuf  ans  à  "*"^  ^^^^^  rapporté  des  choses  désa- 

t^ca  |fciiuaui.  ucumeiusa  ya^j^geugeg    ^   Érasmc   renvoie  son 

,     et     supérieur    de  la  lecteur  à   Gaspar  Chicocius ,  ^iden- 

professe    pendant   cinq  dus  qui  uarias  ejus  impietates  et  ad- 

la   même  ville.  Il  eut  f^ersus  eum  judicia   sapientium   ad" 

d'autres    emplois    ion  f"'"^'' ^'''^^'' ^^fv't^Y  ^^^ 

,  ,         ,r              *,  loquiorum,  cap.  XlA,et  aa  (a).  Uui 

lonorables.    11    se    mêla  Patin,  qui  connaissait  bien  les  livres, 

prêcher.    Il    suivit   les  et  qui  avait  une  très-belle  bibliothé- 

leurs  du  roi  de  Pologne  que,  demeura  court  sur  celui-là  5  et 

3vie,  et   leur  fut  d'un  l^'^^'^'^'^T^^ '^  m  AnnLrt^  non 

'           j         ,  Paris  on  lui  en  pût  donner  des  nou- 

cours  pendant  les   trois  relies,  puisqu'il  fil  consulter  l'oracle 

roite   prison    qu'il  passa  à  Lyoà  ,  je  veux  dire  l'auteur  même 

:.     Nonobstant     son    âçe  (i)7ïr«^«fAleg»mbe,Biblioth.Scriptor.iociel. 

iladies,  il  futoblieéd'ac-  Jesn,p«y- i^a,  i53.               :,      t-     ^ 

,       '         J              ^             ,  (a)Th.  RaTnaadtul,E^oteIll•t.,deIlull••cBo- 
l  charge  de  procureuir  ni.  iibri. ,  pag.  aS. 
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qui  avait  cité  Chicocias.  Termeuexr-  (^).  U  était  fils  d'un  mçunier  (A)  ; 

moi,  ditril  â  son  ami  de  Lyon  ,  de  ^^:^^  jj  s'avança  par  son  indus- 

t^ous  faire  une    petite  importunite.  .   .       .  *,*^,..         ,,^ 

Quand  wous  werrez  U  rét^éfend  père  ^"6  et  pr  SOn  érudition.  H  fut 

Théophile ,  tachez  de  êauoir  de  lui  domestique  de  Gôme  de  Médicis , 

qui  est  un  certain  Gaspar  Chicocius  ,  ensuite   de  quoi  les   Florentins 

ftb.IAUoquiorum  yui  a  ^^a  contre  l'e'levèrent  de  degré  en  degré  à 

Erasme;  et  ou  ce  Ittre  a  ete  impri-  ,.  ,  o  -j»^!! 

mé  (3).  Il  ne  nous  apprend  point  si  diverses   charges  considérables, 

cet  oracle  fu^consiilté,  ni  quelle  fut  et    l'anoblirent ,    et    le  mirent 

la  réponse.  Pour  moi ,  je  confesse  in-  Jans  le  sénat  (B).  II  fut  aussi  se- 

ii^nument  que  je  n  ai  powt  tu   ce  ç^éuire  de  cette  république  (6). 

livre  ;  ceux  à  qui  l'ai  voulu  m*en  in-  ^i  i-     -  ,  *^i»w4***4i|P  \u). 

former    m'ont    avoue    franchement  H  écrivait  passablement  bien  en 

c[u'il8  ne  se  souvenaient  nas  d^avoir  latin ,  pour  ce  temps-là  ;  mais  il 

jamais  ouï  parler  d'un  tel  auteur.  Je  \^{  échappait  des  barbarismes  (d 

SaTiîi^T/er!S'J,ia^sPe7ro-  PoHtien  payant  un  peu  critiqué 

jet  et  dans  la  première  édition  de  ce  un  petit  poeme  de  2>cala ,  ouvrit 

Dictionnaire  \  mais  je  change  de  sen-  la  porte  à  une  querelle,  qui  s'ai- 

timent,  et  je  trouve  qu'il  faut  dire  g^it   beaucoup  par  les  réponses 

que  c'est  un   chanoine  et  cure  de  ^.  ,         »   i  •  /jv    rk  ' 

fendomir.  Il  est  cité  dans  un  ouvrai  «^  JKir  les  répliques  (J).  On  pre- 

de  Stanislas  Lubiénietski  (4).  J'ai  lu  tend  qu  il  y  avait  déjà  un  raaa- 

daos  Simon  Starovolscius  que  Gaspar  vais  levain  dans  le  cœur  deScala, 

usieurs  lettres  qu  il 

lu  nom  de  la  répu- 

du  cardinaf  Georges  Kadziwiï  ce  ca-  blique   n'avaient    point    plu  à 

nonicat  et  cette  cure ,  et  qu^il  com-  Laurent  de  Médicis ,  qui  en  avait 

deux  livres,  l'un  intitulé  Ana-  donné  d'autre  à  fairP  h  PnlîtÎPn 


tomia  ,   pour  justifier  les  jésuites  j   /  v  /^      •       yi  *a     e     i    ^ 

l'autre  intitulé^'^Z/o^uiaOsieciann!   (<•  Q"0\?;j/*  «J^  SOit ,  Scala  tra- 
pour  réfuter  les  erreurs  des  héréti-  vailla  à  1  Histoire  de   Florence, 


posa  deux  livres,  Tun  intitulé  ^/w-  donné  d'autres  à  faire  à  Politien 

tomia 

l'autr 

pour 

ques  (5).  Ce  dernier  ouvrage  lui  eût  depuis  la  fondation  de    la  ville 

attiré  bien  des  maux,  parc,  qu'il  y  jusques  à  l'an  i45o.  Son  ouvrage 

avait  maltraité  le  roi  d  Angleterre  ;  '     ^          j      •     A  i-              j     .^q 

maislamortle  tira  d'affaire.  Fcci«...  comprend  vingt  livres,  dont  il 

librum...  AUoquiaOsiecianadictum,  ne  put  mettre  la  dernière  main 

quo  hsreticorum  errores   ostendit  qu'à  cinq ,  à  cause  que  la  nlorl 

ac  réfutât  simul    ouam^ns  successu  Pempêcha  de  continuer.  Il  vécut 

paràm  fehci ,  quod  minus  hononti"  ,    *      .           .        ... 

cam  in  lis  regUAngU  mentionemje-  néanmoins  soixante  et  treiie  ans, 

cisset  i  tulissetque  sanè  multa  aoerba  n'étant    décédé    qu'en    l'année 

eterauia,  ni  mors  senem  opportune  j.»  t    i.  .^                             .        tv  j- 

,./'   ^       '.y,.                                *^  dit  Leclerc,  qui  renvoie  aa  tome.  IX  dei 

hberdsset  (6).  Mémoires  dé  Nieeron. 

(3)  Patin ,  tonu  II ,  lettre  CCLXXXVI.  («)  Vossius ,  de  Histor.  lat.  pa^.  6i6. 

(4)  Gatpar  Ciehoeius  cOnonicus  et  Parochus  (b)  Politian.    epîst.    IH  ,   lib,  V^  et  ep. 
Sàîàomihensii  in  AUotfuiis    Osieeensibus  me-  XYIII ,  lib.  XII. 

monœ  prodidiu  Sunisl.  Lnbiemecias  ,  Hbtor.  (c)  Comme  culex  du  genre  féminin ,  mm' 

|lefomi.polon.,p«^.ao.  strum  rfi*  yc/ire  ifuwc««n.  Polit.  EpUt.  VIfl 

pA^lXitST'^c^'TxxSi  »  J'  'on        "  «'  XVI ,  lib,  XII. 

t'oiomie  ocnptor. ,  cap,  JLJiJLiJL,  ptut,  ioo«  _        '  . .  _  • 

(6)  Idem,  ibidem,  ^  (fi  ^oyez  le  XII- .  lii^ré  des  Letlr«  Je 

Politisa.   Vous  inuvereM  tusêsi  trois  »' 

SGAL A  (  BaRTHÉLEMI  )  ,  savant  '"«  *  Scala,  dans  U  V*. 

homme  dans  le  XV.  siècle ,  na-  ^J^  ^Z  ;TJ''.cZ°r4^,  iX 

quit    à    Florence    '*',    lan     i4M  f^    dédisse  formandas ,  qum  prima  9M 

tivorisgue    in  me  ttd  causa  etetUis.  P^l'^' 

"  Iloaquit  à  Colle ,  en  Toscane,  en  1817  ,  epi&t.  XVIII ,  lib.  Xlt. 
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1  a  composé  aussi  la  Vie  cabale  ta  fait  autant  que  le  mérite  ; 

lien    Borromée,   et  une  il  prëten^que  c'était  un  jeu  tout  par 

^     ,   »               .  -KTTTT      ^  de  la  Fortune  :  De  honortbus  quuiem 

ic  à  Innocent  VIII ,  etc.  „,.^j^  ^,j  ^„^  ^^^  ^^.^  ^J^^^^,  , 

).     Alexandra   Scala ,  sa  vêtus  enim  ludus  hic ,  ut  inaigni  tol-^ 

t  savante  en  grec  et  en  la*  lantur  in  aUum ,  t^ideiicet  ut  hoc  quO" 

urne  îe  m'en  vais  le  dire ,  ^"^  '*'  possefortuna  dedaret ,  cuju3 

"^     1,     1,  /               -i,     '  tu  $olius  opus  es  {b). 

it  par-là   1  épouse   d  un  ^c)  //  a  composé  aussi.,,  une  Ha- 

grec.    Pohtien     la    loua  rangue  à  Innocent  f^III,etc,-]  La 

ip  :  il  ne  crut  pas  devoir  liste  de  ses  ouvrages ,   si  je  ne  me 

sur  sa  fille   les  coups  de  'rompe  ,  est  assez  complète  dans  le 

^>«i •.    '^4,1         ^^    ^  Catalogue  des  Ecrivains    florentins  , 

u  il  avait  portes  au  père  :  ^^^p^^,^.  p„  1^  Poccianti .  et  impri- 

de  son  cote   neut  pomt  mé  à  Florence  l'an  iSSg.  11  n'y  avait 

à  ce  différent,  et  repon*  encore  que  trés^peu  décompositions 

honnêtetés  de  Politien  i^  Scala  qui  eussent  éié  imprimées. 

.        1          aa.  A.'  DeuK  savans  danois  ont  eu  le  soin  de 

itres  honnêtetés.  ^^^^^^  1^3  principales  ;  savoir  l'His- 

.      ,   _-.        ,                ^  „  toire  Florentine  (6) ,  et  la  vie  de  Vi- 

»us  de  Histor.  lat. ,  ;,«g'.  6i6.  431^^^  Borromée  (7).  Je  ne  saurais 


'octus,  ut  potiiis  Musarum  ^^^8f  *«  ''o'*  ^^ler  (8) ,  ont  vu  le 

,  quàm  inter  rotas  molarum  }our.  Apologicentum  ad  LaurenUum 

c/y?£ur.  Scala  écrit  lui-même  ^«^if^f^' »  quosminsencomusexor- 

t  de  basse  extraction,  f^eni  '*^'  J^icmus  in  libro  VllI  epistolarum 

nnium  rerum  bonarum  ege-  ^d^ 

mp.  uilissimis  ortus parenti--  (5)  Politian. ,  epist.  XVIII,  lib.  XII. 

ta  cum  Jide,  nulUs  omninb  (6)  Otîger  Jacobsus  Va  puhli/e  if»-4o.  ;  on  en 

U    titullÈ ,  nullis    clientelis  ,  paHe  dans  le  IV*.  Journal  d*It«lie ,  1677. 

gnationibus     {1),    Politien  ,  (7)  Christopble  Bartholin  l'a  publiée.  On  en 

ippclé    monstrum  furfura-  P-W*»  rfa«/e  ».*-,««  Journal  d'IuUe.      ^ 

donne  cette  raison  :  Mons-  ^^^^  ^  ^  B,„dii  ^^^^  ^  i/^^^^  .  ^„  ^ 

fem,  qui  ex  CoUuviOne  mon"  mulis  viro  litteratoait  ducenda  nxor?  on  j  a  joint 

OmpOsitUS  est;  furfuraceum  '^  dissertation  d'un  anonyme  s  de  Blatnmonio 

ftrini  sordibus  natus,  et  qui-  S-T'i'^"  *^"''*5"  **?f '/"  T^  conveniat? 

,.                         r«>\            '  ^^"  ^'^  dans  un  Recueil  de  pièces  imprune  Ion 

xno  dignusimus  (3),  ,506. 

Florentins  V élevèrent.,  .  et  (g)  Pocciaatias ,  de  Scriptor.  aoreotinis ,  p,  34. 

dans  le  sénat,"]  Voici  ce 

it  dans  la  lettre  queje  viens  SCALA  (  Alexandra  )  ,  fille  et 

Cosmus  tamenpaterpatnœ  femme  de  savans ,  était  elle-mê- 

lZ7^u::r/:L'"XXZ  me  sainte  et  en  grec  et  en  la- 

tlus  adprioratum  me  ei^exit,  tm  (a).  5>on  père ,  dont  je  Viens 

vexiUiferatum  î  tandemque  de  parler  ,  s'appelait  Barthëlemi 

itoriuin  me  ordinem  eques^  Scala.  J'ai  parlé  en  son  lieu  ^e 

collocavU ,    tanto  protecto  iijr*  u^i  iw       11             1             ni* 

um  consensu  ,  ut  rûhU  esse  ^^^^^\  Marulle  son  époux.  Poll- 

iquàm  popularius  multi  pu-  tien  vécut  avec  elle  en  meilleure 

.  Politien  aurait  cru  trop  intelligence  qu'avec   lui.    Il    la 

)éral,s'il  lui  avait  dit,  la  j^ua  souvent   en  ^rec;  elle  lui 

«.  lui. ,  ^.  70.  répondit  en  la  métne  langue  {b\ 

epist.   ad  Ang.   Politian.   C'est  la  f>t^M.    •       *.      1                         j                ^       -. 

•^xf/<fe« Lettres d^PoiiUen,/<ii-  Jetaient   dcs    vcrs   de  part  et 

1. ,  epist.  XVIII ,  lib.  XII.  (a)  Voisius ,  de  Histor.  lat.  ,  pag .  616. 

ibidem,  {b)  Idem  ^  ibid. 
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d'autre,  et  ils  furent  mis  sous  la 
presse;  mais  ce  que  Marulle  et 
Poli  tien  s'écrivirent  n^était  rien 
moins  que  des  complimens  (c)  : 
c'était   une   guerre    d'érudition 
dans  toutes  les  formes  *  ;  l'ani- 
mosité  et  les  injures  y  régnaient 
donc.  La  raison  de  Marulle ,  pour 
se  marier  avec  Alexandra  Scala , 
fut  qu'il  se  voulait  perfection- 
ner dans  la  connaissance  du  la- 
tin (A),  si  nous  en  croyons  Paul 
Jove  ;  mais  si  nous  en  croyons  son 
mari,  elle  était  très-belle  et  tres- 
ver tueuse,  et  pourquoi  douterait- 
op  quecesqualitésetles  chargesde 
son  père  ne  lui'  eussent  procuré 
d'être  recherchée  par  Marulle?  Ce 
serait  une  chose  tout-à-fait  édi- 
fiante que  de  voir  ce  poète  faire 
des  vers  à  la  louange  de  sa  fem- 
me (B);  car  nous   n'en  voyons 
plus  guère  de  cette  nature  (C); 
le  mariage  tarit  ordinairement 
cette  veine   poétique   qui  avait 
tant  coulé  pour  une  niaîtresse  : 
mais  il  ne  paraît  pas  que  lors- 
.   qu'il   faisait  des  vers  pour  elle 
il  fdt  son  mari.  Cette  docte  Flo- 
rentine mourut  en  i5o6  {d). 


(c)  Cum  PolUiano  maledicentissimis  epi- 
stolis  lites  extenderat.  Jovius  ,  Elog.  cap. 
XXVIIT. 

*  Bayle  suppose  ici ,  dit  Leclerc ,  que 
Marulle  est  le  Mabilius  maltraité  parToli- 
tien.  Cependant ,  il  a  dit  ailleurs  le  con- 
traire. Yoyes  ci-dessus  StARULLE^  tom.  X  , 
pag.  346 ,  et  PoLiTiEN,  tom.  XII ,  p.  2i  l. 

,   (ji)  Yosfius  de  Histor.  latin..,  pag,  616. 

« 

(A)  Qu'il  se  voulait  perfectionner 
dans  la  connaissance  du  latin,']  Rap- 
portons un  passage  de  Paul  Jove.  JVi- 
hil  jam  grœcè  doctum  esse  satis  ad 
lauuem  putabat.^  nisi  tota  patrii  ser- 
monisfacultas  romance  facundiœjun- 
geretur,  propte&ea  rlorentiœ  A- 
lexandram  eruditi  ingérai  puellam 
ttxorem  duxit  (i).  M.  Varillas  ^  para- 
Ci)  Jovin»,  Elog.  t  cap,  XXFIII, 


phrasant  à  '  son  ordinaire  ce  quHt 
trouve  dans  les  livres ,  enchérit  sur 
Paul  Jove  de  cette  manière  :  «c  L V 
»  mour  qu'eut  Marulle  pour  la  lan- 
»  gue  latme  lui  fit  epouçer'la  fille  de 
»  Ëarthélemi  Scala  (3)iqui  Tentendait 
»  et  la  parlait  admirablement  bien. 
M  Elle  la  lui  montra  si  bien,  que 
»  Laurent  de  Médicis  le  trouva  capa- 
»  ble  de  traduire  les  œuvres  morales 
»  de  Plutarque  (3).  »  J'ai  déjà  mon- 
tré que  Marulle  faisait  des  vers  latins 
avant  qu'il  se  mariât  avec  Alexandra 
Scala.  Ainsi  Paul  Jove  en  a  dit  trop, 
et  M.  Varillas  au  lî^u  de  le  rectifier 
nous  l'amplifie.  On  pourrait  compa- 
rer sa  plume  aux  lunettes. 

(B)  raire  des  t^ers  à  la  louainge  djt 
sa  femme.  ]  Il  ne  faut  pas  croire  crue 
tous  ceux  qu'on  voit  a  ta  louange  d  A- 
lexandra  scala  ,  dans  les  poésies  de 
Marulle,  aient  été  faits  depuis  qu'elle 
fut  mariée  avec  lui;  on  ne  pourrait 
tout  au  plus  le  soupçonner  que  de 
cette  petite  épigramme  (4)* 

Çubd  tant  tota  decens,  farmosaqw'tota  ve- 
ruutaj 
Rara  quidam,  $eà  non  unica  Scala  mea  es; 
Al  qubd  Costa ,  dectris^  at  qubdformosa^  fw 

dica , 
-   Dispeream  si  non  unica  Scala  mea  es  : 
Nam  cùm  fieridwn  reputo  commereia  sacra, 
Jam  non  ulterius  wiica ,  Scala  dea  es. 

Mais  si  l'on  y  prend  bien  garde ,  Von 
verra  qu'il  n'y  a  point  ici  d'expres- 
sion qui  signifie  le  mariage;  ma 
Scala  peut  signifier  tout  aussi  Bien 
une  maîtresse  qu'une  femme  :  et  nous 
voyons  que  Marulle  se  sert  de  la  mê- 
me marque  de  tendresse  envers  Sa- 
pho, 

Hoc  Sappho  metior  mea , 

Ctqusjacta  domi  dietatjue  pluriaui 
Praitans  ingenium  ûufuinant ,     ' 

dit-il  (5),  en  louant  les  bonnes  mœurs 
qu'Alexandra  Scala  apprenait  dans  le 
service  des  muses.  Tous  les  antres 
vers  qu'il  a  faits  pour  elle  se  rappor* 
tent  manifestement  au  temps  qui  pi^' 
céda  leur  alliance.  Il  y.«n  a  où  il  1^ 
loue  (6)  de  ce  au'à  l'âge  d'envifOB 
quinze  ans  elle  faisait  des  vers  adiQi' 
râbles. 

Ciun  versu  referas  novem  sorores , 
Vix  liutris  henè  adhite  tribus  péraetit' 

a)  Les  imprimeurs  ont  mis  Segla. 

3)  VarlUas  ,  Anecdotes  de  Florence,  ^'  '^ 


(4)  Lib.  IV,  pae.  rn.  80. 

(5)  Epigr. ,  lib.ir.vag, 

(6)  Lib,  III,  pag,  64.  ' 
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d  sale  seriistjuêblandu  gretter  le  séjour  de  Rome  (10).  Je  ne 

T^SIZ'/c^^J^T,!  •  P"le  poi«t  de  Stace  qui  a  tant  loaé 

®         "^  la  Sienne  (fi). 

même    ëpigramme    il    la         .^^  j.^  desiderium  domina,  mihi  mitiux  urbU 
nea  ôcala  ,    et  néanmoins        JSsse  jubés  :  Bommm  tu  mihi  solajaeis. 

rait  croire  qu'il  fût  déjà  MAitUl. ,  epigr.  XXr,  Ub.  XII, 

Soyons  ce  qu'A  dit  au  père.       («  0  Sut. ,  Silyar.  V,  Ub,  IIÏ, 

iltb  tamenj  S  béate  amiee,  est  SCAMANDER,  riviërC    dc 

oiamLatiopater^disti,  Phrvffie  prochc  dc  Troic.  Elle 

im  numerum  novem  soronun  «/or  »     -xr         i 

trmine ,  castiore  (^itd  {']).  S  appelait  aussi   Xanthus  ,  mais 

>as  encore  son  gendre  lors-  il  y  avait  une  grande  diiïerence 

arlait  de  cette  façon  j  cela  entre  ces  deux  noms  :  Scamander 

,  ,  appartenait  au  langage  humain , 

'Ltu^^.  *Yl\  y  a  hie^êZ  ^^  Xanthus  à   celui    des  dieux 

bernes  rrui   croiraient  crue    fû).  C  est  le  sentiment d'Homere. 


ils  avaient  loué  jusques  à      .   „  i       /     • 

nés.  Ils  s'imagineraient  que  riviere  (A),et  que  Scamander  était 
sssion  aurait  j^lus  de  force,  le  moderne  ;  d'autres  disent  qu'el- 
re  qu;il8  auraient  loué  de-  jg  f^^  nommée  Scamander  avant 
fptre  jusques  a  la  houlette,         y        1  a*,  v      l1_       /"D\ 

le  céire  du  Liban  jusques  q^^^n  la  nommât  Xanthus  (B) , 
î  delà  paroi. ils  croiraient  et  Ion  rapporte  plusieurs  ety- 
Ide'e  donnerait  à  leurs  flat-  mologies  ae  ces  deux  noms  (b)» 

même  étendue  que  l'on  a  Qq  prétend  que  les  eaux  de  cette 
donnera  1  amour  dans  les      .   .t  .^.,  •'.^j 

^g  /gv .  rivière  avaient  la  propriété  de 

.     ^  „  rendre  blonds  les  cheveux  des 

erau  n'être  pas  malheureux ,  ^  *       f       t_    •  •       a  ^ 

fautif  dont  je  suis  amoureux  lemmesqui  S  y  baignaient;  et 

\:ï:aZ  TJc'^^f^H;  q"e  les  Troyeuues  se  prévalurent 

j'enrage  que  la  coquette  de  cette  pi'érogative  (Q.  On  dit 

r  encor  jusqu'à  son  mari,  .    •  i    >  cil       j  ^  1  • 

^  ^  aussi  que  les  nues  de  ce  pays-la  , 
çalans  poètes  de  l'antiquité  jès  qu'elles  étaient  fiancées ,  al- 
laient point  d  une  si  fausse  t  '     ^      tr  •      i  •    -^  ' 
absur Je  déUcatesse.  Ovide  Jf^ent   offrir    leur    virginité   an 

;ment  loué  sa  femme  (9)  ^  Scamander,  ce  qui  donna  lieu  à 

bien  voulu  que  la  postérité  un  jeune  Athénien  de  jouir  de 

aée   que  sa  femme  parlait  Callirrhoé  (D).  Jecrois  que  cette 

qu  elle  1  empêchait  de  re-  .   .,                 '  •*  -^         1       » 

^                 '^  rivière  ne  mentait  pas  la  reputa- 

r/,  pag.  54.  tion  que  les  poètes  lui  ont  ac- 

r:érJ^'^'T.^.:^i^"u^.  quUe;  mais  i'ailleurs  elle  était 

derues  n'ont  .nen  k  envier  ans  «n-    plus  COUSidérable  QUe   quelqUCS- 
.TOis  de  rantiqujté  qne  Bayle  nomme    *  g,  *      ,-r^\       t     i  • 

la  remarque  (G)  ,  Leclerc  oppose  S.     UnSUe     Se    figurent    (£< j  .    JullC, 

;»T-'cii£J';a!?':un.l".S  fille  d'Auguste  .  pensa  y  être 
,  m«me  depuis  qu'elle  fat  sa  femme,  novee  :  Agrippa  ,  SOU  mari ,  pa- 

ut  en  la  caressant ,  s'il  faut  en  croire  *i  n      ^  '^t       «  '    *i    /r'x 

rut  fort  sensible  a  ce  péril  (b) , 
La  mort  coUeu  CoUetet  et  en  témoîg'na  son  indifi^nation 

Qui  sa  servante  c6lietait.  rr*  *       9*1  > 

»  M.  Augnste  de  Labouisse  a  clianté  aUX       1  royeUS  ,     qUOiqU  lls     H  en 

e, 

re  amoureuse  des  Gaules.  (n)'  Voyet  la  remarque  (A.). 

M,  Triât. ,  Ub,  IV,  eleg.  IX.  {h)  Voyez  la  remarque  (^B). 
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dussent    pas    être    responsables,    nommée  Scamander  avant  qu'on  la 
Strabon  critiaue  Homère  sur  Ta   ???'»'*'^  Xantkus,  ]  Méririac  donne 


Strabon  critique  Homère  sur  la   in^r^^Tr^  aui>rit7^^^^^^^ 


pas  beaucoup  de  choses  à  dire  -  ^«'«'p^^^-^-a^-^ç^-^-p»**----". 

contre  Moreri  (1).  »  savôoî  frpo>*yopi»fi»  *wt©».  //  icm- 

(A)  quelques  écnuains  prétendent  ^  ^Ji^,  5^/5^  ^^  couleur  rousse , 

qu'Homère  a  voulu  dxre  que  Xarv-  ^  ^^          ^,^^^             celaqu'Homhn 

thus .  était  l  ancien  nom  de  cette  n-  ^  i   'pelle  Xanthus  au  Ihu  de  Scà- 

vière.:\  Rapportons  d abord  ce  quii  ^  ^^ndre.  Antigonus  ,  au  paradoxe 

*  <*it  :  **  2$»  '"^'  ArUtote ,  et  même  le  cite. 

"AfTA  J"*  S.}  'H^fltiVoio  fAiycLi  varAfxoç  »  Alian.,  1. 8.,  chap.  ai.  des  animaux 

/Sflcdi/JVvMc,  ^  dit  la  même  chose  encore  pins  dai- 

"Of  EfltfÔov  *flOioi/«  ôioi ,   «fJ>«  ^  »  rement  :  ô /«f  Tf 01*  2jt<it^«T/)f6c,  lîTw 

2»a/*flt»irpov.  '»  f«v9«c  «9ro^flt«fi  Wio^o-aç  «rat;  m'c  ,  T^k 

Contra  autem  et  P'idcanum  magnus  Fluviua  »  a-a2»d/MIvJjpfl»TM  €^  «tp^HÇ,  AXXoSfOjUtt 

^"'"*  ^±::;.T.r    "'        ""  '"^  »  -ràf  Eiîeo».  £«  fleure  de  la  Troaâc 

»  appelé    ^Scamandre  ,     parce  qu  U 

Voici  la  rdflexion  de  Me'ziriac  :  «  Com-  »  jait  devenir  rousses  les  brebis  qui 

»  me    a    bien    remarque    Vigënère  „  boivent  de  son  eau ,  à  cause  de  ce 

»  sur  le  Scamandre  de  Philostrate  ,  »  changement  de  couleur,  s'est  ae- 

»  quand  Homère  donne  ainsi  deux  »  quis  le  nom  de  Xanthus  ,  outre  ce- 

»  noms  à  quelque  chose ,  l'un  selon  „  /«j  de  Scamandre  ,  quil  avait  du 

n  les  dieux  ,  l'autre  selon  les  hom-  >,  commencement.  »  Après  cfela  Mé- 


origioe, 
»  moderne  et  qui  est  le  plus  en  usa-    ^ant  de  soif,  se  mit  a  fouir  là  terre 


»  ge  (2).  »>  On  eût  pu  citer  j^  non  pas  dont  il  fit  sortir  la  source  d'unfieuve 

Vigënère ,   mais  le  scoliaste  d'Homè-  qui  dé  là  fut  appelé  Scamandre , 

re  (3).  Notez  que  Plutarqae  demeure  comme  qui  dirait  crKa^x/xA  avcTpof/oiw- 

4'acCord  crue   Xanthus  est   l'ancien  sèment  d'homme.  Il  y  a  un  scoliaste 

nom  (4).   11  ajoute  que  cette  rivière  (q)  qui  rapporte  que  l'endroit,  où 

ne  -fut  appelle  Scamander  qu'après  Hercule  fouit  la  terre  avait  donné 

que  Scamander,  fils  de  Corybas  ,  s'y  quel<^ues  gouttes  d'eau  à  cause  qu'il 

fut  jeté  ,  ayant  perdu   le  jugement  venait  d'être  frappe  de  la  foudre,  en 

par  un   excès  de  dévotion ,  c'est-à-  conséquence  des  prières  que  ce  hëros 

dire  pour  avoir  assiste  trop  assidu-  avait  faites  à  Jupiter  pour   obtenir 

ment  aux  mystèreà  de  la  mère  des  Jd  soulagement  à  la  soif  qui  le  pres- 

dieux.   C'est  ainsi  que  Méziriac  (5)  sait.  Ce   scoliaste  prétend  que  la  ri- 

expliquele  «recde  Plutarque.  Maus*  yi^e  qui  sortit  de  cet  endroit  eat 

sac  ne  l'explique  point  ainsi.  Voy«»  nom  Scamander  ,  parce  qu'elle  avait 

la  note  (fi).  soulagé  Hercule  ,   comme  qui  dmit 

(B) d'autres  disent  quelle  fut 

tti^viS'mç  Bteta-tifjLiv oc  ,  i/utfjULini  tyéftr». 

(i)Homer.,IUad., /ift^AX,  »»#.  73.  0|^,^    ^^g^    mrstêria  velebrarentur  éereptril* 

(a)  Méxiriac,   sur  les  Epîtres  d  Ovide ,   pag.  conspecius  furere  cotpit,  Plntarcb.,  de  Tlwii», 

/3^  Taf    ^muy.e»v  TO  /*iV  VpQy*Viç'*poi  (n)  Mézîrîac,  sur  les  Epîtres    d'Owk,  F*** 


« 


<4)  Plutarcb. ,  de  Fluviis  ,  png.m.^3.  ^^^.  Etymologici. 

(5)  Méxiriac ,  sur  les  Epîtres  d  Ovide,  p.  468.  ^^j  ^elùi  rf'Homère,  in  Iliad.  XXI,  «V  V^ 

(6)  Tmv  tÎjç  'PidÇ  /JLVç^piùoy  rnXoujUiveùV    Méziriac  ,  là  mfme  ,  pag.  469. 
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Çamandte  ,    >'ivo/uiy*?  ««^«toi/   «xoc  »  la  coustume ,  et  eut  prononce  en 

«(/TM.  Il   ajoute    qu'elle   fat   nom-  »  chantant  les  mots  dessusdîts ,  Ci- 

mée  Xanthus  ^  à  eaaseque  les  femmes  »  mon  sortit  soudain  de  son  embus- 

TîvyenneSfSe  lavant  eus  son  enUffyi-  »  che ,  et  certes  (  dit-ii  alors  )  je  Tac- 

saient   devenir  leurs  cheveux  blonds  »  cepte  de  tresbon  cœur.  Puis  l'ayant 

(lo).  L'auteur  du  grand  Etymologicoa  »  r'amenée  dessus  le  bord ,  cueillit 

nous  apprend  que  ce  fleuve  prit  son  »  sans  aller  plus  loing  la  première 

nom  de  Scamandre  ,  fils  de  Teucer  y  »  fleur  de  son  pucelage  (i3).  »  Il  est 

qui  vint  en  Phrygie  de  VUe  de  Crète  certain  qu'on  trouve  cela  dans  l'une 

dont  il  était  natifs f nais  que  depuis  ce,  des  lettres  d'Eschines  (i4)  >  ainsi  la 

fleuve  fut  appelé  Xanthusyh  cause  que  citation  est  juste  ^   mais   on  n'a  pas 

les  trois  déesses  ,   avant  que  se  pré-  rapporte  tout  ce  qu'il  fallait  appren- 

senierà  Paris  pour  être  jugées  ,  s'al-  dre   aux  lecteurs  :  il  est  nécessaire 

lèrent  laver  dans  ce  fleuve,  qui  rendit  qu'ils  sachent  quelques  autres  circon- 

leurs  cheveux  hlonàs  (ii).  Tout  cela  stances,  afin  de  faire  les  rdflexions 

renverse  l'hypothèse  de  ceux  qui  di-  les  plus   instructives.    Je   dis  donc 

sent  que  le  nom  de  Xanthus  précéda  qu'Èschines  ne   parle  pas    de  cette 

celui  de  Scamander.  aventure  con^me  d'une  histoire  ap- 

(C)  On  prétend  que  ses  eaux pUse  par  tradition,  ou  lue  dans  quel- 

avaient  la  propriété  de  rendre  blonds  aue  vieille  chronique.  S'il  en  parlait 

les  dieveux  des  femmes  qui  s'y  bai-  Je   cette  manière ,   nous   pourrions 

gnaient ,  et  que  les  Troyennes  se  pré-  mettre  son  conte  an  rang  de  ceux  de 

valurent  de  cette  prérogative. 1^  Voyez  Boccace  \  on  serait  moins  téméraire 

les  preuves  de  tout  cela  dans  la  re-  à  ne  le  pas  croire  qu'à  le  croire.  Il 

marque  précédente.  Cette  vertu  agis-  en  parle  comme  d'une  chose  faite 

sait  aussi  sur  les  brebis  ,  comme  on  presque  sous^ses  yeux.  'Hp.uç  SifjtA  ri 

l'a  vu  dans  les  trois  autorités  de  Mé-  toîîp  oiWok  T^v^^flt^ot//*»ir»v   mi.\  toTc 

ririac;   à  quoi  j'ajoute  ces  mots  de  «txxoiç  o;fcA0K  «-op^'aôiv  t«v  îopT»»  tctù  rÀ 

Pline  :   In  oceoùd  amnis  Mêlas  oves  xotfTp*  t<»v  «-«/lâivay ,  »*  Bijunc  ratç  •?«- 

nigras  (  facit  ) rufasque  juxta  ti^  ofS.^  y  •Bio/jiêTA,  Jvos  unh  cumcog- 

Ilium  Xanthus ,  undè  et  nomen  amni  natis   nupturarum  et  cœteris  turbis 

(12).  erniniu  festum  et  lavacra  virginum, 

(D) et  que  les  filles allaient  quatenks  fas  nobU    externis   erat, 

offHr  leur  virginité  au  Scamander ,  spectabamus  (i5).  Il  avait  pour  corn- 
ue 7«i  ^o/ina /leu  À  iin...^£/téme/i</e  pagnon  de  voyage  celui  qui  commit 
jouir  de  Callirrhoé.  ]  Rapportons  ce  cette  infamie  ;  il  1  en  censura  5  il  le 
tonte  comme  on  le  trouve  dans  Vigé-  trouva  impénitent  et  alléguait  pour 
nère.  «  Dedans  ce  fleuve  ici  (comme  excuse  que  bien  d  autres  avant  lui 
»  recite  Eschynes  en  ses  epistres  )  se  avaient  joue  un  semblable  tour.   Il 
»  souloient  baigner  les  jeunes  filles  est  nécessaire  aussi  de  savoir  la  sim- 
»  quand  elles  estoient  fiancées  ,  l'in-  pUcite  de  la  jeune  fille  qui  fut  abu- 
»  voqnant  en  ces  termes  :  xi^i  pod ,  »ee  :   elle  y  procéda   de   bonne  foi  ^ 
»  2itlu«tf«r/)«,  Thr'TAp&mAv.Recory  6  elle  fut  persuade  que  le  dieu  Scaman- 
^Scamandi-e,   la  virginité  mienne,  der  lui  avait  ote  le  pucelage  j  car  qua- 
«Dequoys'esfantprevallu  l'Athénien  tre  jours  après   apercevant    Cimon 
»  Cimon  ,  désespérément  amoureux  parmi  ceux  qui  voyaient  passer  une 
>»  de  Callirrhoé  desja  promise  â  un  procession ,  elle  le  salua  avec  beau- 
»  autre ,  s'alla  cacher  dans  les  bros-  «o«P  de  respect  et  dit  à  sa  nourrice  : 
*  «ailles  le  long  de  la  rive ,  et  se  fit  Voilà  Scamander  à  cjui  j'ai  donné  ma 
»  un  chapeau  de  joncs  et  roseaux,  virginité.  La  nourrice  fît  un  grand 
^  I^UM  quand  la  demoiselle  fut  là  au  cri  j  et  voilà  comment  la  chose  fut 
«droit  arrivée  pour  se  baigner  selon  sue.^  Titt*/»«»   vç-tçoif   npiftttî  ^oj^Trh 

(10)  SivSoC    «fl    f  JtXlfâM     OTI     Xûl/<rct^t8Vûtl  /   o»  ir-    •    '                i    C              J      j     ïli.-i     .     . 

'«•   «  .                /    — ,       /«y       J.  '  A            /  (i3)  Vieenerc,  sur  le  Scamandre  de  PbiloBtratc- 

X''1'  (i4)  Cest  la  X*.  :  elle*  sont  imprimées  avec 

(»OMéûriac,   sur  les  Epître»  d'Ovide ,   pag.  Démosthëne  ;    Vojre%  la  page  ia5,  de  Genève^ 

4°9'  1607. 

(")PliB.,  lib.  11^  cap.  cm,  p.  a5»,  253.  (i5)  Machina,  ubi  supra. 
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2jta/*«if^/>oy ,   û»  TJi»  'n^ftpBitUv   ««TaxA'  que  de  bien  connaître    Dieu   :   rien 

zAt  »  t/tÔh   ÀKouTAo-Ay  AjUpttyty   xAt  n'cst  plus  funcstc  à  toutes  les  facul- 

TÔ  TtpZyfAA  ÏK^utTùy  yivêTAt.  Càm  qua-  tes  de  notre  âme  raisonnable  que  de 

triduo  post  pompa  esset  P^eneris  ,  et  mal  connaître  Dieu,  comme  faisaient 

recens  nuptœ  ei  pompas  intéressent ,  les  païens.   Notez  qu'Homère  témoi- 

nos  quoque  Ulamspectabamus.  Spon-  ene  que  le  prêtre  de  Scamander  ëtait 

sd  autem  Cimonem  conspicata ,  ut  honore  dans  Troie  comme  un  Dieu. 

nullius  mali  sibi  conscium ,  unà  me-  •'ri'         j^ 

cum  spectantem.honoremeiprœbuit:  *V^  '  *'*  *«*''  *  •   T^^jo^*  <*«o» 

et  nutricem  intuita  :  rides{inqmt)  ^iot     t/^6p8t/^ot/    Ao^o^riofoc  ,  oç  /.* 

mea  nutrix  y  Scamandrum  ,  cui  uim-  ,,         **i«*v  f  ot; , 

nfiatem  deA"  ?  quo  iUa  auâio  ,  exda-  ^^"'^^^  "'''^^*'^°  '   ^"^  ^     «^  'r»'^" 

ma£  Ataqaefacinus  dwulgatur  (16).       ,f  f  ;  .  .  ,  jg,    ^^^^^  „^^.^^ 

Quand  on  songe  que  jamais  1  espfft  Filmm  ma^Ohimi  DolopUtnis  qtù  Scanumiri 
et  la  science  n'avaient  paru  avec  tant  Sacerdos  foetus  fuenu,  Deî  veto  instar  hono- 
d'éclat  que  dans  le  siècle  où  Eschincs  rabatur  à  populo  (ao). 

a  vécu  ,  on  comprend  bien  mieux  le       Je  ferai  encore  une  observation  sar 
pouvoir  funeste  d'une  fausse  religion,    le  peu  d'effet  de  la  lumière  des  «cien- 
Élle  «uine  le  bon  sens  ,  elle  e'teintla   ces  contre  les  ténèbres  de  l'idolltrie. 
lumière  naturelle,  elle  réduit  l'hom-   Cicéron  trouvait  admirable  Ja  diyi- 
me  en  quelque  façon  à  l'état  des  bô-   nité  de  Bomulus ,  parce  qu'elle  avait 
tes  brutes.  Voilà  Callirrhoé:  elle  était   été  établie  ,  non  pas  dans  les  siècles 
d'une  famille  bien  illustre  (17);  elle   d'ignorance,  où  if  était  d'autant  plus 
avait  eu  sans  doute  une  bonne  édu-   aisé  de  débiter  des  fictions  que  ron 
.  cation  :  cependant  les  impertinen-  pouvait  les  persuader  sans  peine  aux 
ces  des  poètes  canonisées  par  les  pré-  esprits  grossiers ,  mais  dans  un  siècle 
très  lui  avaient  gâté  tellement  l'esprit,   où  les  lettres  étaient  déjà  d'un  grand 
qu'elle  cro}rait  bonnement  que   les   âge,  et  avait  entièrement  aboli  cette 
rivières  étaient  des  divinités  ^ui  se   ancienne  barbarie  sous  laquelle  l'cs- 
couronnaient  de  roseaux ,  et  qui  pou-  prit  incult^  des  premiers  hommes 
vaient  jouir  d'vine  femme.  Sous  l'em-   avait  été  détenu.  Il  semble  que  de  ce 
pire  def  Tibère,  utie  illustre  dame  ne   principe  il  ait  voulu  tirer  cette  con- 
futpas  moins  simple  (18)  :  elle  crut   clusion,  que  la  fable  ni  l'imposture 
avoir  couché   avec  Anubis ,   et  s'en   n'eurent  point  de  part  à  la  foi  ro- 
vanta  comme  d'yyae  insigne  faveur,    maine  touchant  la  divinité  de  Ro- 
Les  moines  c{ui^  ont  fait  tantde  mau-   mulus.  Magis  est  in  Romulo  admi- 
vais  tourSjprincipalement  afin  de  faire  randum,  quod  cœteri ,  qui  dii  ex  ho- 
donner  les  fepimes  dans  le  panneau ,   minibus  facti  esse  dicuntur,  minèu 
n'ont  jamais  osé ,  que  je  sache  ,  leur   eruditis   hominum  seculis    fuerunt , 
dire  qu'un  tel  saint  voulait  coucher  ^t  Jingeruii  procliuiqr  esset  ratio , 
avec  elles  :  les  idées  de  la  pureté  et   quitm  imperiti  facile  ad  credendum 
de  l'immatérialité   sont    demeurées   itnpeUerentur,  liomuli  autem  œtattm 
toujours  conjointes  dans  lé  christia-   miniis  his  sexcentis  annis  jam  inwete- 
nisme  avec  celle  de  la  béatification  ;   ratis  litteris ,  atque  doctrinis ,  omm- 
mais  je  ne  doute  point  que,  si  on  l'en-   que  illo  anUquo  ex  inculte  hominum 
treprenait,  on  ne  vînt  a  boutdeper-  i^itd  errore  sublato  fuisse  cernimus.- 
suader  à  telles  dévotes  qu'il  y  a ,  ce   ^^  quo  intelligi  potest ,  permultis  an- 
que  la  dame  romaine  dévote  d  Anubis   nis  antè  Uomerum  fuisse  quàmjto- 
se  laissa  persuader.  La  maxime  ,  que   mulum  ,   ut  jam  doctis  ftominibÛs  ac 

(.6)  JEscbmc,  ubisuprh,  temporibusipsis  eruditis adJingenMm 

,,)n*TpàçcriT«vè^.4>^va;T,mnstripa.    ^^^,  9^^cquam  esset   hci.  AnUqmm 

tre  nata.  Idem ,  ibidem ,  pag.  ia5.  ^^^  recepit  Jabulas  fictas  eUam  non- 

(ï8)  Vojet  Joseph.  ,  AntiquiUT. ,  lib.  XVIII,        (ig)  Corruptio  optimi pessima. 
cap.  IV,  (ao)  Homerns,  lliad.,  lib.  V^  v$.  76. 
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ihm  imeondkè.  'Hafcœtas  autem  de  la  Grèce  les  plus  savantes ,  et  lors- 
vcuUa  prœscrtim  eludens  omne^  que  re'rudition  était  moaiée  au  plus 
fieri  n^n  poiest ,  respuit  (31).  haut  point  où  elle  eût  jamais  été  ? 
Augustin  réfute  frés-bien  ce  Les  Romain%,  dans  le  temps  de  leurs 
inement.  Il  dit,  i**.  qu'il  n'y  plus  (prandes  lumières ,  ne  crurent- 
que  Rome  qui  ait  cru  que  Ro-  ils  pas  que  Fâme  de  Jules  César  était 
s  était  un  Dieu  ;  a",  qu'elle  était  convertie  en  astre  (24)?  ne  dressé- 
i  et  naissante  lorsqu'elle  embras-  rent*ils  pas  des  temples  et  des  autels 
tte  opinion  ;  3«.  que  la  postérité  à  un  empereur  vivant  (a5)  ?  Les  phi- 
bligee  de  retenir  cette  foi  afin  losophes  pouvaient-ils  guérir  alors 
indre  la  ville  plus  florissante  et  l'esprit  fourbe  des  flatteurs ,  et  l'es- 
capable  de  fonder  un  grand  em«  prit  crédule  de  la  populace  ?  Si  d'au- 

4^.  que  les  peuples  subjugués  très  choses  que  la  science  ne  s^en 
es  Romains  ne  crurent  pas  de  fussent  mêlées ,  le  cuUe  'divin  d'A- 
ilus  ce  qu'on  en  croyait  à  Rome ,  lexandre ,  de  César ,  d'A  u^uste  ,  e te. , 
qu'ils  en  dirent  pourtant  par  eût  doré  autant  que  celui  d'Hercule 
Ique  ce  qu'elle  en  disait.  Vous  et  de  Romulut. 
\z  mieux  dans  ces  paroles  ori-  (£)  Elle  né  méritait  pas  la  repu- 
es les  pensées  de  saint  l^ugustin.  lotion  aue  les  poètes  Itu  ont  acquise  ; 
no  proptereh  dicit  dit^initatem  wuds  d  ailleurs  elle  était  plus  eensw 
uli  nùrabiUter  creditam  ,  qubd  noble  que  Quelques-uns  ne  se  fieu- 
ta  jam  tempora  fuerunt ,  quœ  rent^"]  nomere  (216)  ,  faisant  lé  S:a* 
atem  non  reciperentfabularum.  mander  filsr  de  Jupiter,  nous  le  re- 

autem  Romulum  deum  nisi  présente  presque  toujours  comme  un 
z  crediditf  atque  id  parva  et  in-  erand  fleuve;  il  ne  lui  épargne  point 
ris  ?  Tùm  deindè  posteris  seruare  les  épithètes  ^vsttc  vonicosu%y  /g«âv^- 
]t  necesse  ,  quoi  acceperant  à  vsiic  profundè  uortioosus .  /Saôvp^ooc 
ti/fus,  ut  cum  illd  superstitione  profundè  Jluens ,  et  semblables.  Ces 
cte  quodammodo  matris  ebihitâ  expressions  sont  outrées.  Pomponius 
eret  civitas,  atque  ad  tam  ma-  Mêla  a  raison  de  dire  que  le  Scaman- 
t  perueniret  imperium ,  ut  ex  der  et  le  Simoïs  passent  pour  plus 
fastigio  if  élut  ex  altiore  quodam  grands  qu'ils  ne  le  sont  en  effet  (37). 
alias  quoque  génies ,  quibus  do-  Les  modernes  en  parlent  avec  le  der- 
retur,  hdc  sud  opinione  perfun-  nier  mépris,  «i  Quant  est  des  fleuves 
:  ut  non  quidem  crederent,  sed  »  de  Simoïs  et  Xanthus,  tant  céle- 
ri dicerent  deum  Romulum ,  ne  »  brez  par  les  ]>oè'tes  ,  qui  arrou- 
tem  cui  serviebant ,  de  conditore  n  soyent  les  prairies  de  Troye ,  n'en 
offenderent ,  aliter  eum  nomi-  »  rapportons  autre  nouvelle  ,  si  non 

0  quam  RomOy  quœid  nonamo-  »  que  ce  sont  si  petits  ruisselets,  où 
idem  hujus  erroris ,  sed  tamen  »  à  peine  se  peut  nourrir  ne  loche 
is  errorefii^ediderai^ii).  Il  oublia  m  ne  veron  :  car  il» sont  en  esté  à  sec, 
leiiz  principales  réponses  qu'il  »  et  en  hyver  une  oye  â  grand'  peine 
>u  faire.  Il  aurait  dû  dire ,  en  »  y  pourroit  elle  nager  dedans.  Si 
[eu  ,  que  la  lumière  des  scien-  »  avons  esmeu  doute  sur  ces  fleuves  y 
:  la  culture  de  Tesprit  n'avaient  »  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  :  car 
Dcore  pénétré  jusques  à  Rome  ,  »  des  le  temps  d'Aristote  on  ne  lesça- 
d  on  commença  d'y  proposer  la  »  voit  trouver.  Et  <|u'il  ne  soit  vray , 
ité  de  Romul'us  ;  a°.  que  cette  »  qu'on  lise  le  douziesme  chapitre  du 
ïre  et  cette  culture  ne  sont  point  »  tiers  livre  de  l'Histoire ,  en  ceste 
)les  d'empêcher  que  ces  sortes  »  sorte  :  ^Scamander  etiam  amnis 
Eîctions  ne  prennent  racine,  t»  flânas  reddereoues  creditur  y  quam- 
andre  ne  passa-t-il  pas  pour  un  »  obrem  Xanthum.  pro  Scamandro 
?  ne  fit-on  pas  des  décrets  sur  »  nuncupatum  ab  Uomero  autumant. 
irticle  de  foi  (38)  dans  les  villes 

,     «J  -      ...      ,„  .  (a4)  rorMSuét.,,nC«Mre,c.£X.yXf^///i 

1  Cicero     de  Kcpubica ,    £1 J.  /// .  W  ^^^j  g^^.j,   ^^^  ,    ;,  j,  jj 
lUn.  .deCivit.  Dei,  Z»i.  aa//,  crtp.  fT,  \Ji„  n-  j      it    wr 
«.io36,,o37.  (aQHomerii.    Ili«d.,/*ft.XX/,v/.3. 

)  AugMiinus,  i*icfcm,  pag.  «oB?.  («7)  ^îf<^  «*  l'^*l°  «^"«f  àenussus  Scatnander 

)  Forn  la  remaniue  (F)  de  VarticU  OitM-     "il ,  et  Simoïs  ,famd  quant  naturd  majora  fu~ 
y  Um.  XI,  pag.  a3i.  »""•«•  P«»pon.  McU ,  lih.  J,  cap,  Xrill. 

TQME   XIII.  '  ' 
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i€2  SGAMANDER: 

N  Qaasi  comme  si  Âristote  Tôuloit  tus  Ackteorum,  ùi  quem  inftuh  Xûn- 
w  dire  qu^Homere  a  prin»  Scamaii->>  thus  (3ri)  SimoieMi  junctus  ,  stag- 
»  c]er  pour  Xanthus  :  cài-  XaDthas  numque  priiis  Jfudens  Palofscaman- 
n  est  à  «lire,  fia  vas.  Soit  ^oac  mis  en  der.  ix^  pat'oles  de  Strabon  ne  me 
n  question ,  à  sçavoir  si  Xanthua  et  sont  pas  moins  favorables  :  elles  nous 
»  Scamander  est  une  mesme  chose  apprennent  qoe te Scaifander,  ayant 
»  (•k8)<.«  Si  la  dernière  moitié  de  ce  reçu  le  Simoïs»  charriait  tant  de  K- 
passage  n'était  remplie  do  liantes,  je  mon  et  tatit  de  sables ,  qu'ils ataient 
ne  l'aurais  pas  rapportée.  J'v  trouve  presque  comblé  leur  embouchure , 
premièrement  cette  fanssete  ,  qu'au  et  formé  des  lacs  et  de*  marais  (33). 
temps  d^Aiistote  on  ne  savait  plus  Cela  ne  se  peut  ^as  dire  d'an  petit 
trouver  la  rivière  du  Scamander.  En  ruisseau  »  et  ne  convient  qu^â  des  ri- 
second  lieu ,  il  est  faux  i^ue  les  paro-  viéres  un  peu  considérables, 
les  qu'on  rapporte  d'Aristotc  prou-  ^p)  Agrippa  son  mari  parut  fort 
vent  ce  que  ron  rmilait  prouver.  ^eniiUe  7i  ce  pérâ.-]  Les  fragmcns  de 
Enfln,  il  eût  fa«n  iassttrer  qwe  le  Nicolas  Damascène  nous  îbSt  savoir 
Xanthus  et  le  Scamander  «ont  la  mô-  ^^^  j,jjjg  ^^^^  ^j.^^  ^^^  1^  Scaman- 
me  chose,  le  ne  antique  point  1  au-  ^^^  ^  p^^^  ^^^^^  ^58 ,  et  qu'Agrip- 
tre  moitié  du  passage.  Beion  parlé  pa  fût  si  indigné  contre  les  Troyens , 
comme  témoin  oculaire  ;  le  ne  veux  J^^,g  prétexte  ou'ils  n'avaient  pas  en- 
point  révoquer  ^  dotiW  »a  bonne  ^^y^  ^^g  g^jj^^  ^  ^^^^  princesse, 
foi  V  ni  lÀe  fier  a^Theyet,  qui  dit  qne  ^S^j  jg^  ^^^  ^  ^^^  amende  de  cent 
le  Xanthus  et  le  Simoissçnlde  grands  jj^jn^  arachme8(34).  Cette  punition 
fleuves»  Je  serais  TMim  de  fontredvrt  j^^  injuste  ;  car  ils  n'avaient  pas  été 
nnïe/jper$«^«iitfffc,  ce  sont  les  paroles  ^^^^18  de  l'arrivée  de  JuUfe,  Voilà. 
deLomsihiyon  (19)  touchant Thcvet,  aira-t-on  ,  un  homme  â  joindre  an 
mais  ce  que  j  en  écty  (3o)  jel  ai  uré  ^  j^^  ^^^^  ^^^^^  ^ul  ^„^  ^^  fort 
de  BeloH,  medecm^du  Mans  ,  du  débonnaires  envers  leurs  femmes.  Si 
//•.  Upre  de  ses  Obàetvauonsy  et  jamais  homme  fut  cocd,  ce  fut  Àgrip 
si  lui  ai  01^  raeonter  somynty  étant  .  j,^^  g^^g  ^  témoin  ce  que  ré- 
à  Paris,  a  Postei ,  que  jaifrequenie  p^^  jf- ^  ^^  jg^^^  ^^^^^^  ^^^  trouvaient 
quatre  ans,Pms  un  dç  itohan ,  nom-  g-trance  que  ses  enfans  ressemblassent 
mé  Alben-ie-Bùn ,  qm  du  auow  ete  .  Agrippa  :  Je  ne  lui  fausse  la  foi ,  re'- 
surles  lieux,  et  y  ouoir  demeuré  tout  ^^^^^^.ç\\^  ^  ^^ç,  lorsque  le  me  sens 
un  fcf^r,  s  «ccorihi  en  tout  ce  qu  en  »  ^g^^  CUmque  conseil  JlaeUîorum 
aéont  le  susdit  Selon.  Je  pense  qm  %,irarentur  quo  modo  simiîes  Agrip- 
The^tnyfutom,fquex:eauUen  fiUos  pdreret ,   quœ    tam  ^ulgh 

a  écnt  est  par  omr  dire.  Mais  si  ^ote5£«tem  saî  corporU  faceret ,  aiu 
d'un  cote  ^,e  ne  m«  f  M  ce  que  dit.Be-  ^^^q^àm  enim  nîsi  navi  plenâ  lollo 
Ion  ,  je  ^is  sûr  de  l'atitre  que  ces  n-  ^g^t^rcm  (  35  ).  Suétone  remarque 
vieres  n'étaient  pas  anciennement  si  ,^^^  ^^^  causes  de  la  répugnance 
petites  fleurs  eaux  peuvent  avoir  ^«'ayait  Tibère  à  se  mariera  Julie, 
pris  un  autre  cours  ou  par  des  con-  ^^^  .^y^^  j^j  ^^^^  f^.^  ^^^  ^^^^^ 
duits  souterrains  ou  autrement  :  ain-  J^Qt      .tgU^  était  mariée   avec 

si,  quoique  les  modernes  puissent  Xsrippa  (36).  Combien  de  fois  fallut- 
dire  sans  hyperbole  ce  qu'ils  assurent»  il**  lettre  à  la  question  les  galans 
ils  ne  nous  doivent  pas  engager  à  ^^  ^^^^  princesse?  Pline  met  celle 
croii-e^que  Pluie  se  trompe  quand  d  recherche  entre  les  malheurs  d'A- 
parle  du  Scamander  comme  d^une  t\* 

vière  navigable.  <3i)  Scamander  «m-       ,3^^  p,i„g  „î^  j^  avertinjtoiXanihui n'est pa^ 
nis  navigabilis  ,    et  in  promontorio    ^j^Vreni  de  Stamander. 
quondam  Sigeum  oppidum,  ddn  por*       (33)  sti^bo ,  Ub.  XIII,  pag.  410. 

(34)  Nîcol.  Dftmwceii. ,  iti  Excerptiff  4  Val»» 
(28)  Belon,  Singularités,   TjV.  //,  chay.  FI,     cikûs\  pag.  ^iS. 

(ao)  Louis  Guyon,  Diverses  Leçons,    iom.  i ,  '     ^ _   e 

lif,  il  y  chap.  A^pae.  a6i.  ,    •    7  • 

(3o)  //  venait  de  rapporter  les  paroles  Je  fte-         (3G)  Juhrv  mores  improbant  ut  qnam  ^"""^^ 

Ion   à  l'éeard  de  la  petitesse  de    ers  deux  ri-  suî  quoquc  svi>  priore  tnarilo  appetentm  j» 

vières.         .  ***'«  *>u*gà  eliam  exiftimobutur,  SitcUMix  *" 

(3i)'pimms,  ii».  y,  cap.  XXXJ,  pag.  m.  610.  bcrio  ,  cap.  VU. 
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37}.  Ainsi  le  eocuAf;e  de  ce  chus  ;  il  la  contenu  j  et  l'engrossa, 
ist  une  chose  certaine  :  mais  Quelque  temps  après  il  fut  tu^  dans 
nnaireté  peut-  elle  âtre^  bien  un  combat.  Glaucia  craignit  de  ne 
i  par  Findignation  qu^il  té-  pouvoir  pas  cacher  sa  faute ,  et  se 
contre  les  Troyéns  ?  Je  ne  le  réfugia  auprès  d'Hercule  ,  et  lui  fit 
LS  :  car  apparemment  son  ami-  confidence  de  ce  qui  s'était  passe  en- 
r  Julie  ne  fut  point  la  vraie  tre  Déimachus  et  eile ,  et  trouva  en 
e  sa  colère ,  la  politique  en  lui  un  homme  plein  de  compassion  , 
ressort.  Il  se  fâcha ,  soit  pour  et  qui  fut  d'ailleurs  bien  aise  que  la  ' 
oire  à  Auguste  qu'il  prenait  à  race  de  son  ami  ne  fùt  pas  éteinte. 
(S  intérêts  de  Julie ,  soit  pour  II  amena  cette  fille  dans  la  Béotie 
lir  son  crédit.  Il  n'est  point  avec  le  fils  dont  elle  était  accouchée, 
un  sujet  marié  avec  la  fille  de  et  la  remit  à  Éléon.  Ce  fils  fut  nom* 
iverain  d'être  négligent  sur-  mé  Scamander  et  régna  dans  le  pays, 
eance  de  ceux  qui  n'honorent  11  donna  son  nom  à  la  rivière  d'Ina- 
1  épouse;  quelque  eré  qu'il  ^ue(4i)*  ^ 
1  sache  dans  le  fond  du  cœur ,  (I)  Je  n'aurai  pas  beoHooup  de 
qu'il  fassp  paraître  qu'il  est  choses  a  dire  contre  MorériJ}  I.  Se- 
lojcatif.  UQ  plus,  Agrippa  sa>  Ion  lui ,  Castalde  assuré  que  le  Sca- 
rt  bien  que  les  haoitans  de  mander  s'appelle  présentement  Si- 
l'avaient  pas  réglé  leur  con-  moïs;  mais  Ortélius  cite  Castaldepour 
>ur  le  mécontentement  qu'il  prouver  c^e  le  nom  moderne  est  Si- 
t  avoir  de  sa  femme.  Ainsi  le  mœrès  {S^t),  II.  C'est  une  expression 
qu'ils  auraient  pu  témoigner  trop  vague  que  de  dire  que  cette  ri- 
Ile  retombait  sur  lui ,  et  par  vière  se  ua  jeter  dans  la  mer  Égécm 
uent  il  se  croyait  obligé  par  II  fallait  dire  que  son  embouchure 
ue  à  les  en  punir,  afin  que  est  au  promontoire  de  Sigée(43}* 
;  sujets  apprissent  à  le  crainare  III.  dès  paroles, 

lOnorer*  ....  *  epotaqntjtumina  Meâo 

Strahoh  critique  Homère  sur         Prmdenu ►  *  .  . 

xe  du  Scamander,']  Ce  poète  sont  mal  placées  immédiatement  a- 

1  cette  rivière  avait  deux  sour-  Près  celles-ci  :  Hérodote  rapporte  que 

ine  froide,  et  l'autre  chaude,  t  armée  de  Xerxès  la  dessécha;  car 

de  Troie  (38);  mais  Strabon  il  n'y  a  personne  qui  ne  s'imagine 

ssure  qu'elle   n'avait  qu'une  «[»«  ««  ^*in  «■'  **   traduction    des 

sur  le  mont  Ida,  et  que  cette  propres  termes  d'Hérodote.  Or  cela  est 

était  froide.  Il  conjecture  que  laux.  C'est  Juvénal  qu'il  fallait  citer 

•ce  chaude  était  perie    et  par  po«r  ces  mots  latins  (44).  ïl  fallait  ci- 

uent  il  n'accuse  point  Homère  *«'   Hérodote  au   chapitre  XLII  du 

:e  trompé  à  cet  égard.  VII».  livre  (45). 

Tly  avait  d'autres  rit'ières  qui  (4i)  Tiredel^lvUaqaity  ht  Qttmtîon.  gr«^* 

nt  ce  nom.']  Il  y  en  avait  une  P'^-  ^°^' 

Sicile  (4o)  proche  d'Égeste,  et  ScitinS;::^%%i5;.5^,7i5.T'''   ''"* 

itre  dans  la  Beotie.   Celle-ci  (43)Str«bo,  i*ft.  X///,;,«ff.4,,. 

1  monument  de  la  faiblesse  du  (44)  javen. ,  sau  X ,  w.  177. 

;^oici  le  fait.  Deimachus ,  fiU  (45)'ErJx,^t  Ta  ;««ôpov  ,  oôr  dirix?n<rt 

i ,  accompagna  Hercule  a  1  ex-  ^5  ç'^atim  t«  kaï  raîn  Kriivtn  vrifo/ntiùt, 

m  d&  Troie.   Comme  la  guerre  etunc  (Scamandrum)  profluenUm  sua  aqua  desti- 

en  longueur  ,  il  crut  qiril  de-  <ui>,  nec  hominîbus  jumentisque  fotantibvu  tuf- 

divertir  avec  une  fille  qui  /*«*•  «««"odot. ,  pag.  m.  400. 

rt  amoureuse  de  lui.  Elle  était  SCHEFFER  (  Jean  )  ,  profes- 

e  Scamander  ,    et  s'ançelait  gg^r    dans  l'académie    d'Upsal  , 

a.  Elle  attendrit  enfin  Deima*  ^  i>       j         1                     i. 

et  l  un  des  plus  savans  hommes 

ttormentis  Mteriorum  conjugù.  Pli-  Jg   gon    IcmpS  ,     naouit    à  StfdS* 

.  FÎT,  cap.  rn ,  pag.  m.  a^.  i»       *  x;           A      >         '* 

omerus,  iiiad.,  lib,  XXII,  vs.  147.  boufg  ,  l  ail  ib2i .  If  H  avait  pas 

trabo, /i*.  x///,pflg.  4i4.  encore   trente  ans  lorsqu'il  alla 

V«  strabon,  «*.  XIII,  eL  Diodor.  de  ^^  g^^j^  ^  ^^  ,^   ^^^^^   Christine 


î64  SCHEFFER. 

faisait,  un  accueil  •  si  favorable  (^)  Il  avait  déjà  fait  connattre  son 
aux  personnes  doctes.    Il  avait  érudition  par  iUs  out^affes  publics.] 

déjà  fait  connaître  son  émdition  ^:,^'^:JZrrt'S^â'Z 
par  4^^  ouvrages  publics  (A),  tija  wi»m,  imprimé  l'an  r643,  i/i-£.; 
professiotl  pour  laquelle  il  avait  Ampfta  uberator  y  seu  de  notas  Ta- 
-été  appelé   lui   fut  donnée  (a)  fa»&*, imprimé l'aa  1645,  w-i a;  ^- 

dans  l'académie  dTTpsal  parles  to,  imprimé  Tan  1647,  i/^S». 
soins  et  par  le  crédit  des  barons      (g^  j^  composa  par  son  ordn^  quel- 
-okytte.  G  était  la  même  proies-  gués  ouvrages.^  La  reine   Christine 


éloquence  et  en  poli-  latin  avec  des  notes,  à  Ujpsal 
tique  (i).  Schefferen  fit  lesfonc-  1664,  n>vaiciit3an^i8  été  imprimes. 
..*    .  ^  '       ,  j  •*  '  Il  publia  en  la  même  année  et  au 

tions  avec  beaucoup  de  capacité  y^^^^  li^^  (j^  xxnez^Bx  de  ses  Recher- 

-et  de  louange ,  et  fut  fort  consi-  cheà  sur  la  Philosophie  pythagori- 
déré  de  la  savante  Christine,  qui  cienne,  De  Naturd  et  Constitut^ne 

'le  eratifia  d'une  très-bonne  pen-  Philosophiœ  itaticœ ,  seu  Pythago- 

:  ^        ,  „   ,    .       v.  .  *      A  rtcœ  liber  Prodromus  masm  operts 

sion,queneluicontinuaapresme-  de  Phitosophid  pythagoricd ,  deruâ 

.me  qu'elle  eut  renoncé  à  ses  états.  Pythagorœy  et  de  claris  Pythagon- 

Il  composapar  son  ordre  quelques  cw. 

~     ~  "   "  ■         (C)  Le  catalogue  de  ses  écrits  a  été 


AcademiccBy  publiées  à  Hambourg, 
dlJpsal  y  professeur  royal  hono-  l'an  i6j5  ;  et  il  fit  savoir  aux  lecteurs 
raire  en  droit  naturel  (c)  ,  et  n."e  la  liste  de  ses  ouvrages  avait  été 
1  j,  2Ji  '^  '  •  ^  ajoutée  par  son  libraire  a  ses  Disser- 
membre  d  une  académie  qui  ne  ^J^^^^  politiques  sur  Tite  Live ,  Tan 
s'occupe  qu  à  1  illustration  des  i(565.  Depuis  ce  temps-là,  continue- 
antiquités  suédoises.  Les  ouvra-  t-il,  mes  amis  m*ont  exhorté  de  di- 

fies  qu'il  publia  en  cette  dernière  ^^rf  endroits  à  indiquer  au  public  la 

^     ,^^  >     "^     .                              .   ,  suite  de  cette  liste.  Je  le  fais  d  au- 

quahte   sont  une^  preuve   très-  tant  plus  agréablement,  que  je  suis 

illustre  de  sa    diugence,   et  de  sûr  qu'elle   contient    des    ouvrages 

son  zèle  pour  l'honneur  de  cette  qu'on  ne  connaît  pas  dans  les  pays 

nation.  Il  mourut  le  26  de  mars  étrangers,  et  qui  croupissent  ici  àaus 

6,  j.     X          M.  ^             /rix    j  1^  poussière ,  soit  a  cause  de  la  négli- 

7p  W-  Le   catalogue   (L)  de  gence  de  mon  libraire  d'Upsal,  soit 

ses  écrits  a  été  imprimé  plus  d'u-  pour  d'autres  raisons.  Ouem  (Indi- 

ne  fois.  <^e>^  )  ^^  libentOis  juris  fado  pubiici 

qub  scio  certiiis  esse  quœ  sii^e  oscitan- 

{a)  Ce  fut  Van  t6\9»  tia   libraHi  Upsaliensis ,    sive  causis 

{b)  Elle  fut  fondée  par  Jean  Shjtte  ^  tan  alds,  hïc  jacent  pulpere  sepulta.et 

t&iS.  iccirco  alibi  ignorantur  (4)*  Je  dirai 

(c)  Professor  Juris  Natures  ac  Gentium.  en  passant  qu  il  importe  à  un  anteor 

\d)  Tiré  de  son  Éloge,  à  la  tête  d'un  ou-  que  ses  ouvrages  soient  imprimés  par 

vragequi  a  paru  à  Amsterdam.,  en  1^698, 

sous  lie  tare  de  Joh.  Tchefferi  Miscellanea,  (i)  Inmrimé  à  la  tête  de  set  JfiiscAXuMy  <' 

et  qui  nediffh^  du  Lectionum  academica-  Amsterdam^  1698. 

rum  Liïier ,   imprimé  à  Hambourg ,  1675 ,  (2)  /»-8«. 

gu^à  Vég-ard  du  titre  et  de  quelques  prvlégo-  (3)  Aius\  ïn-%^. 

mènes.  (4)  Job.  Scbefferos,  lidlectorem  benevolm"- 
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rc  qai  sache  vendre  j  car  en-    supplémens  qu^ii  a  donnés  à  Particle 
ains  d'un  libraire ,  ou  mal   de  notre  Jean  Schefler  peuvent  ser- 
)u  paresseux ,  les  meilleurs   vir  de  beaucoup  à  ceux  qui  veulent 
nt  des  garde-magasins.  On   savoir  les  circonstances  ou  les, de- 
liste  plus  exacte  des  ouvra-   pendances  des  écrits  de  ce  professeur, 
heife'rus  dans  sa  Suecia  litte-  La  11^.  classe  de  ses  écrits  contient 
nous  en  avons  une  nouvelle   A.utores  grœcos  et  latinos  illustratos, 
Qt  d'un  livre  ^ui  se  vend  à   Vous  y  voyez  qu'il  a  publié, avec  des 
am ,   comme    imprimé  Tan   notes,  le  Panégyrique  de  Pacatus  (7) , 
18  le  titre  de  Joh,  Schefferi   les  Histoires  diverses  d'Élien  ,  les  Fa- 
mea.  Elle  est  divisée  en  qua-    blés  de  Phèdre ,  le  fragment  de^é- 
es.  La  P«.  contient  ce  qu  il  a   trône ,  Justin,  Hygin,  Obséquens,  etc. 
ichant  la  Suède  :  je  n'en  in-   La  III*.  classe  contient  les  Miscella- 
.  que  VUpsalia  AnUqua ,  eu-   nées,c'est-à-dire  l'ouvrage  dont  j'ai  dé- 
none plurima  in  AnUquUati'  jà  hxinkeiïûoïïydePhilosophiâ pytha- 
ealibus  et  gerUium  uicinarum   goricd ,  celui^  Militid  navali  Kete- 
£ur.. Cet  ouvrage  fut  imprimé   rum  ,  imprimé  à  Upsal ,  l'au  i653  , 
l'an  1666,  xn-8<*.  L'auteur  i«-4'*.  i  que  l'on  a  tfouvé  avec  tant 
é  à  ses  héritiers ,  corrigé  et   de  corrections  et  tant  d'additions  , 
■A.  De  situ  et  uocabulo  Upset-   dans  le  cabinet  de  l'auteur^  <{ue  c'est 
tola  defensoria,  â  Stockholm,   un  nouvel  ouvrage  (8).  Celui  de  An- 
x-8*.  Sfentorabilium  Suecicœ.  tiquorum  Torquibus ,  imprimé  à  Stoc- 
Exemplorum  Liber  ^  à  Ham-   kholm,  l'an  i656  ,  iVi-8^.  Celui  de  He 
1671,  iVi-8**.  De  tribus  orbibus    felùculari  f^eterum,  cum  PyrrhiLi- 
uper  in  Scania  erutis  è  terrd    sont  libro  ejusdem  argumenti  ex  ita- 
tio  antiquaria^  à  Stockholm,    lied  linguâ  in  latinam  t^erso  et  Anè' 
-8^.  De  anliqmauerisque  Re-   madt^ersionibus  illustrato ,  imprimé  à. 
iciœ  Insignibus  ,  là  même  ,   Francfort,  Pan  1661  ,  1^-4°'  Celui  de 
n-^'*,  Lapponia ,  ,sii^e  Gentis   Arte  pingendi  ,  imprimé  à  Nurem- 
fque    Lapponum    Descriptio    herf^,  en  i66gyin-S**.  Index  in  Libros 
t  ,^  cumpguris ,  à  Francfort ,    GrotU  de  Jure  BelU  et  Paeis.  Consi- 

etc. 


non 
'au- 

(n-4°-  9  et  en  français  (5)  à  Pa-  teur  des  Préadamites  ,  ce-  sont  des 
1678,  £n-4°.  On  l'a  trouvé  lettres,  des  harangues ,  desprogram- 
mente  dans  le  cabinet  de  l'au-  mes,  des  aduersaria ,  etc. 
lecia  Litterata ,  seude  Scrip-  Les  supplémens  de  AL  MoUérus  à 
Scriptorihus  Gentis  Sueciœ  ,  la  seconde  édition  du  Suecia  Litte- 
tsûuimum,  à  Stockholm,  1680,  rata  marquent  qu'on  a  publié  de- 
n  voit  là  un  Catalogue  des  puis  la  mort  de  1  auteur  Breuiarium 
is  suédois  et  des  étrangers  PoliticorumAristotelis^kS{oi^i\io\m, 
fait  des  livres  dans  la  Suéde.  i684»  in-%^.,  et  Hugo  Grotius  de  Ju- 
isposé,  non  pas  selon  l'ordre  re  Èelli  et  Pacis ,  in  usum  GusUn^i 
tique  ,  mais  selon  l'ordre  Adolphi  comitis  de  la  Gatrfie ,  enu- 
ogique.  Il  y  a  un  grand  dé-  cleatus ,  à  Stettin,  1698,  i/i-ia.  Notez 
18  l'index  ;  car  les  auteurs  n'y  que  SchefTer,  sous,  le  faux  nom  de 
igés  que  selon  leur  nom  de  (jonstantinus  Opellus  (9) ,  fit  impri- 
;.  L'auteur  eût  peut-être  re-  mer  une  lettre  où  il  attaque  le  livre 
cela ,  s'il  eût  été  en  vie  quand  de  Marc  Méibomius  de  Triremium 
rage  fut  imprimé.  M.  Molle-  Fabrice  ,  publié  à  Amsterdam  ,  l'an 
a  donné  une  seconde  édition  1671 ,  ia-4^' 
Y  a  joint  plusieurs  remarques      («)  j  Stockholm,  en  i65i  et  16C8 ,  in-8?. 

3S  et    instructives  Hypomne-         (jè)^uosita  auctos^  mutatosatqueemendalos 
es   appelle-t-il,    hisioricO-cri-    relûfuit  Scheffkrus ,  ut  kaberi  possent  pro  alii, 

ucula  è  piuribus  selecta*  Les        ^)  jôh,  Mollems,  Hypomo.  ad  Succiam  littc- 

ratam ,  pag.  ifio. 

IZboJ^, r^>^^    *"*'** ''*'^'*''"'       SCHEIBLÉRUS  ( Gristophle ), 
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naquit  l'an  1 689  à  Ârmsfeld  (a) ,  il  faisait  soutenir  des  thèses  assez 

oii  son  perè  était  ministre.  11  fit  souvent  (e).  Il  publia  divers  ou- 

des  progrès  si  considérables  dans  vrages  (A) .  Il  laissa  entre  autres 

les  études  ,  qu'on  lui  donna   la  enfans  Jean^  Scheiblérus  ,   qui  a 

profession  de  la  langue  grecque  été  professeur  en  histoire  ecclé- 

à  l'académie  de  Giesse,  et  puis  siastique    dans    l'académie    de 

celle  de  la  logique  et  de  la  meta-  Giesse. 

physique  en    1610,  qu'il  n'avait        (,)Freher.,  mTheatro.^a^.Syi. 

encore  que  vingt  et  un  ans.  Il 

obtint  celle  de  la  physique  l'an  (^)  {^pMia  diuers  ouurages,:\  On 

^/     Ti'          •**:!?      ^  ^^  veut  trouver  la  liste  dans  la  page 

1614.    Il  8  acquitta  de  ses  em-  5^^*-^^  Théâtre  de  Paul  Fréher ,  et 

plois  avec  beaucoup  de  dili-  mieux  encore  dans  le  Diarium  hio- 
gence,   jusques    au    temps    que  grapAicum  (1).  Je  ne  veux  parler  que 

racadémiede  Giesse  fut  trans-  ^«»î  Logi.qae,  qui  est  de  tous  ses 
.  r     ,    «/r  ' .   iy  £»    g     écrits  celui  qui  a  eu  le  plus  de  cours, 

porteea  Marpourg,  lan  16^4.  n commencï  par  publier ,  en  i6i3, 
Il  fut  agpele  en  loaS  par  les  Vlntroductw  Logicœ;  il  y  ajouta, 
magistrats  delà  ville  impériale   en  1614  ,  Comme/i«arw«o/>icfl,eten 

de  Dortmund  ib);  et  il  accepta  *?»9'  leir^MdePfpposiUomb^, 
,      ,  >M      I    -      ce  '       *.  j      et  celui  de  orlloeismis  et  Methoais. 

la  charge  qu  ils   lui  offrirent  de   Alors  l'ouvrage  fut  complet.  11  y  en 


contenta  toute  sa  vie;  car  il  re-  .            ^       -      -      -  1..     - 

/.         .      .            1                1   •       1    »  avant  sa  mort,  y  ayant  eu  un  hbraii-e 

fusa   toujours   les    emplois  plus  q„i  en  voulait  donner  une  nouvelle 

considérables  qu'on  lui  presen-  édition,  et  qui  la  donna  ciTeaiYe- 

tait  ailleurs.   Il   se  préparait   à  ment  à  Giesse,  l'an  1 654, 1/1-4°.  Elle 

faire   un   sermon  à    la  louange  ««*  meilleure  que  les  précédentes 

j    T    *i-        1              j                  -L  sans  en  excepter  celle  de  Genève  (2) 

de  Luther,  le   10   de  novembre  .gg,  (3).  n^^ut  noter  que  Schei- 

1 653,  lorsqu'il  fut  surpris  d'une  blérus  avait  publié   sa  Métaphysi- 

apopleue  dont  il  mourut  subite-  que  avant  que  de  faire  imprimer  les 

ment  dans    la    sacristie   (c)  du  deux  dernières  parties  de  sa  Logique. 

1     ji     c  •    A     liA^     •     /  jv    r>  -11  entendait  parfaitement  les  subb' 

temple  de  Samte-Marie  (d).  Ce  j^j^g  ^^  j^g  abstractions  des  scolasli 

fut  un  homme  laborieux ,  et  très-  ques. 

assidu   à  remplir  les  fonctions  , ,  ,„.      ^.  .     ^. 

pembles  de  ses  charges.  II  pre-  bnsi6sz. 

chait  deux  fois  la  semaine,  et    il  (^i)  On  la  nomme  Ebroàaneoeu  dans  U  titre  ek 

x*.*'*.i_               •               i«              1  celle  de  Giesse,  Cela  me  fait  croire  que  le  Ur 

taisait    chaque  jour  plusieurs  le-  braire  de  Genève Jît  meUn  dans  quelques  exem- 

ÇOnS.  Il   enseignait  la  théologie  ,  ^a»>«^  Ebrodum,  e-est^-^ireh  ruerAm    9iUe 

/          y        ,        .  ^               191    M          O       '  du  canton  de  Berne  ^  ou  les  ^libraires  de  Genève 

la  métaphysique    et   1  hébreu,  et  faisaient  imprimer. 

(3)  Tiré  de  la  préface  de  la  Logique  de  Schci* 

(d)  En  AUemag^ne ,  dans  le  comté  de  Val-  blerus ,  à  l'édition  de  Giesse ,  1654. 

dec/r,  awcercle  de  Westphalie.  , 

{b)  En  latin  Tremonia.  Elle  est  dans  le  SCHESTED     (  AnNIBAL  ) ,    SCI- 

'^TcynJ^Zràu.ttétZZ':^.:  gaeur  danois  de  beaucoup  d'es- 

5n2.  On  j- met  la  mort  de  Scheiblénts  au  21  prit   et   de    mente,    epousa  U06 

de  novembre;  mais  son Jils  Va  mise  au  10,  gjj       ^       Christiem    IV,     roi  de 

selon  le  vieux  style;  crest  le  20,  selon  le  nou-  _.                     ,                    -i     *               • 

veau.  Danemarck,  sœur  de  la  comtes^ 

id)  Voyez CépUre déduaioire  de  la^a^^i.  se  Éléouor ,  dont  il  Sera  parfé 
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)n  a  publié  (a)  que  ce  comte  et  vojfë  ambassadeur  enSuëcle,«près 
II.  Sch^ted- aimèrent  tout  à  la  le  traité  de  paix  conclu  le  27  de 
ois  la  comtesse  Ëléooor ,  et  que  décembre  1  o5q.  Vous  trouverez 
ette  rivalité  fut  la  source  de  la  dans  le  Supplément  de  Moréri 
rraode  baine  qui  a  régné  entre  (d)y  qu'il  mourut  à  Paris  le  2^ 
îUK  deux  toute  leur  vie.  Ils  d'octobre  1666 ,  à  l'âge  de  cin- 
Itaieat  toupurs  appointés  con*  quante-buit  ans ,  et  qu'il  y  était 
jraires  ;  et  lorsque  M.  Scbested  plénipotentiaire  de  Danemarck 
ilaidaja  cause  du  roi  qui  vou-  pour  la  négociation  d'un  traité 
aitrépudiersafemine,M.  Wileh  de  paix, 
feld   plaida  pour  la  reine.    Les      ^,  ^      ,       „     ..  . 

*  «         A  r  j  (m)  Sous  le  mot  HannibaL 

ugeâ  prononoerent  en  raveur  de        '' 

a  femme  contre  le  mari;  et  la      SCHILLER  (Élie),  publia  en 
:oncorde  revint  peu  après.  M.  allemand  un  ouvrase  de  contro- 
WlleSdd  épousa  la  comtesse  Éléo-  verse  qui  fut  réfute  par  un  pro- 
aor;  son  rival  épousa'depuis  l'une   fesseur  en  théologie  a  Franeker , 
les   sc&urs  de  cette   comtesse  :    l'an  1641.  Ce  professeur  s'appe- 
mais  il  ne  ^  défit  point  de  sa   lait  Nicolas  Yédélius  :  il  nous 
baiae;  et  l'on  prétend  qu'il   en   apprend  que  le  livre  du  docteur 
donoa     de    fâcheuses    marques  Schiller  avait  été  imprimé  à  Co- 
lorsque   ce  comte  était   d/^tenu  logne,  depuis  fort  peu  d'années, 
prisonnier  à  Malmoë    par     le&  sous  le  titre  de  i^on^^emenf^e/^ 
Suédois  (&).  Le  chevalier  de  Ter*»  vérifé  catholique;  que  c'était  un 
Ion   (c)   nous   apprend  que   M.   ouvrage  bien  digère  et  fort  capa- 
Scbestcd  fut  fait  prisonnier  pro-r  ble  de  tromperie  peuple  ;  etqu'il 
che  de  Copenhague  par  un  parti   ne  fallait  pas  trouver  étrange  , 
suédois ,  et  que  les  caresses  que   dans  l'état  ou  étaient  alors  les 
le  roi  de  Suéde  lui  fit  le  rendi-  choses^qu'un  tel  livre  eût  ébran- 
rent  suspect  ài  la  cour  de  Dane-**  lé  ou  perverti  plusieurs  protes- 
marck ,  comme  d'autre  côté  les   t^ns    en   Allemagne  ;  que  l'au- 
Suédoîs  le  soupçonnèrent  de  s'é-  teur ,  qui  pré^mait  trop  de  ses 
tre  laissé  prendre  j  afin  de  pou-  prétendues  preuves  (A) ,  et  qu  i 
voir  donner  des  avis  à  Copenha-  avait  quitté  le  luthéranisme  pour 
gue  de  ce  qui  se  passait  dans  leur   embrasser  le  papisme,  ne  aébi- 
camp.  Ce  chevalier  dit  là-dessus  tait  au  ibad  que  des  chicanes , 
qu'Annibal  Scbested  a  témoigné  et  ne  cherchait  qu'à  soustraire 
touîonrsau  roi  de  Danemarck ,  au  tribunal  de  l'Écriture  le  juge- 
autre  beaucoup  de  respect  ^  tout  ment  des  controverses  (a). 
le  zèle  et  toute  la  fidélité  qu'un      ^^^  ^.^ ^  ^,^^.^^ ^  ^^^  ^^  ^^.^^^^^  ^^^, 

prince  peut  attendre  du  plus  aj"    son  Pcclesiasles  Calholicus ,  Impt^té  à  Frtr- 

Sectionné  de  ses  sujets.  Il  fut  en-  w^*"»  ''«"  »<>^« .  «'»2. 

(A)  lè présumait  trop,  dé  ^es  pfcten- 

Jâr."-^''^  ^^i^t  ***"'*^  ".^  ^°"^  duesprewes.^  Quelques-unes  de  ses 

auifeld,  nojjvelk  hisionaue.  imprime  à  ^^acmoiitades  mraiient  dans  ces  p*- 
i'an5mi677.  ^     Vedelius   :    Pto^ct^l  auUm 

\h)  Voyez  la    r&narque  (L)  de  carlicie  \7  ,  ,,,  •       .    »  -,         i  •   ..^..à 

^LÙzLD,iom.  X/r.    ■  SchUlerus  in   labore  islo  sdnadeo  , 

{cmmoue ,  pn^.  i{ii ,  édUion  de  Hot-  ««    capiàe    noao    gloni^tur  \iM\uia 

lande,  suum  essc  invictum  et  irrciutahilem  : 


i68  SCHILLING.  SCHQMBERG. 

conciclere  per  eum ,  totum  ministe-  Taniversité  de  Padoue.    La  rai- 

caUcS^rêfo?!^^^^  berg  est  qu'il  se  brouilla ,  au  su- 

flionem  Sub  utraque  et  omnia.  Etiam  jet  de  1  eucharistie,  avec  Baitha- 
queravis  indoctam  et  imperitum  sar  Tilësius,  ministre  du  lieu^ 
Scripturœ  laïcum  posse  omnia  nos-  ^3^  il  insérait  dans  le  catéchis- 
Ira  beneiicio  sui  tractatûs  refutare,  ^  _  >*i  j •«.•«.  •  -  j-  -  1 
€«  é  contrario  totam  catholicam ,  ut  mequil  dictait  a  ses  disciples, 
loquitur,  religionem  defendere.  Uinc  certaines  choses  qu  il  tenait  de 
capita  singulaferè  Thrasonicàjacta-  Méianchthon  (ô),  et  qui  neplai- 
tione  con^udU  ;  quid   qu«80      ait,    g^j^j,^  ^  TilësiuS.  La  COnclu- 

adversum  naec  dici  potest  r  zi «  cap.     -        j*        ^^  ^^      c  m. 

XIX,exargumentissuis,quibuspf^^  "^^. ,?®  cette  querelle  fut  que 
bare  uolebat  ecclesiam  rqmanensem ,  Schilling  perdit  sa  charge ,  com- 
habereassistentiam  perpétuant  Spiri'   me  nous  l'avonS  déjà  remarqué 

ti^5^a/icu  erfMd«co,i5e7ue/iiw5,^«a5  j^^^  l'article  de  David  Pare^is. 

irrefracabihter  inde  sequi  pronun-  _.  .  t\i**^       -^i». 

ciat^  Eodemque  capite  glonatur  se  H  »©  fCtira  au  Palatinat,  et  fat 

po^ttisse  fundaraentum  catholicae  ve-  établi  recteur  dn  collège  que  l'é- 

ritatis,  quod  nuUo  modo  eyerti  et  lecteur  Frideric  III  fonda  en  ce 

rp^obKî'l^m^dtou^fl.rip-  ;?«-«  iiT/ ^"•*'^«->  ^' 

tara  Sacr»  ignarus  quivis  homo  non  *  an  l50D.  11  devint  ensuite  rec- 

solùm  tut6  et   infallibiliter  super-  teur  du  collège   d'Heidelberg  , 

struere  possit  omnes  et  singulos  arti-  J'oii  je  pense  qu'il  sortit  à  cause 

culossuœcathohcarehgionisetfidei,  j    quelque  dispute  sur  la  pré- 

sed  etiam  omnibus  haereticis  uno  ic-  ^J  ^"'^'H"^  »**»j^t*i.c  a»**  ««  yiji 

tu  08  obturare ,  et  omnes  ipsorum  Séance.  11  est  auteur  (A), 

fidei  confessiones  prostemere  queat  ... 

etc.  Sic  iUe  ipse  de  suo  opère  judicat  J.^)  ^'/'«^"  «f*^  discipU  de  Méianchthon,  à 

oblitus    cum  reliqud   ueHtat^  eUam  f^^ttemberg ,  durant  neuf  ans, 

moniti   a  Spiritu  Sancto   prqfecti  ;  (^j  //  ^^^  auteur.  ]  On  a  un  re- 

Laudetteosahenum,  etc.,  (i).  Véde-  ^ueil  de  ses  poësies  grecques  et  lati- 

lius  s'engagea  à  le  réfuter  ,   parce  ^es,  imprimé  à  Genève  Tan  i5«o  (i), 

qu'il  apprit  qu  un  gentilhomme  pro-  et  quelques  lettres  sur  des  questions 

testant ,   ébranlé  par  la  lecture  de  jg  médecine ,  dans  un  recueU  de 

cet  ouvrage  ,   était  prêt  à  faire  le  pi^^es  imprimé  en  i5q8,  à  Francfort 

saut.  Il  n  employa  pas  onze  jours  a  le  /^x                                 ^ 
réfuter  parmi  ses  autres  occupations 

publiques  et  particulières  (a).  Sa  ré-  («)  Konig,  BibUoth.,  pag,  734. 

ponse  contient  ia5  pages  m- 1 a.  (2)  Linden.  ronov«t.,pag.  180. 

(1)  Nicol.  VedeUw,  prmfatàon,  Ecdesiut.  et-  SCHOMBERG   (  NiCOLAS   DB  ), 

^^'fluÊm'' tbidem  Cardinal  et  archevêque  de  Ca- 

p^^^^  j^^^  j^  XVr.  siècle, était 

SCHILLING  (  Christo?hle  ) ,  a  Allemand,de  la  noble  et  ancienne 
été  un  des  savans  du  XVI*.  siè-  famille  de  Scbomberg  dans  la 
cle,  principalement  en  grec  (a).  Misnie.  Il  avait  ^té  jacobin,  et 
Il  était  natif  de  Francostein  dans  ce  fut  Savonarola  qui  lui  en  doo- 
la  Silésie ,  et  il  régenta  premië-  na  l'habit  à  Florence,  Tan  1497 
rement  à  Hirschberg  dans  son  (a),  et  qui,  par  ses  prédications , 
pays,et  ensuite  danslePalatinat,  lui  avaitfaitnaître  l'en  vie  d'entrer 
et  enfin  il  fut  reçu  médecin  dans  dans  cet  ordre;  car  Schomberg 

{a)  Voyez  la  Vie  de  David  Paréus ,  pag.        (a)  Selon  Seckend. ,  Histor.  Lutheranii.  ». 
m.  8  ,  1 1 ,  12 ,  a&,  Iw.  III,  pag,  93 ,  ce  fut  fan.  i4g5. 
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B'était  allé  en  Italie  qae  pour  mas  Moras  y  chancelier  d' Angle- 
un  voyage  de  curiosité.  Il  eut  terre  {/).  On  dit  qu'il  était  cou^ 
diverses  charges  parmi  les  domi-  sin  de  la  religieuse  qui  épousa 
nicains  :  il  enseigna  la  théologie  Luther  {g).  Il  mourut  à  Rome , 
dans  Rome  et  dans  Florence  ;  il  le  29  de  septembre  1 537  '  %^ 
fut  prieur  dans  le  couvent  de  d'un  peu  plus  de  soixante  et  cinq 
cette  dernière  ville  ;  et  il  devint  ans ,  et  (ut  enterré  au  couvent 
procureur  général  de  l'ordre  par  de  la  Minerve ,  auprès  du  cardi- 
le  dioix  du  célèbre  Thomas  de  nal  Gajétan  ,  son-  bon  ami  (Ji). 
Yio,  qui  en  était  général ,  et  qni  Consultez  le  Luthéranisme  de 
s'est  tant  fait  connaître  sous  le  M.  de  Seckendorf ,  à  la  page  92 
nom  de  cardinal  Gajétan.  Léon  du  troisième  livre.  Vous  trouve- 
X  (^)  donna  à  Schomberg  Par-  rez  un  bel  éloge  de  ce  prélat  à  la 
chevêche  de  Gapoue ,  l'an  i  Sso.  tête  de  chacun  de  ses  deux  dialo* 
Clément  VII  le  fit  l'un  de  ses  gués  d'Alcyonius  de  Exilio* 
plus  intimes  conseillers  •  et  l'en-  '            _   . 

^/v<^«  «*.  V^^^^^  ww^M^  «  -^../w.Ca..  if)  ^''«  ^  aufeuUlet  33  du  lil*,  livre , 

voya  en  ï rance  pour  y  neçocier  ^^^^  remseen  i58i  ;  etaufemiut  ia4 

une  paix  entre  CharleS-Qumt  et  verso  de  la  traduction  de  Belleforest. 

François  I".  Comme  il  n'était  if)  P^Uavic. ,  l.tor.  del  ConcU. ,  la.  rir, 

j^        1                '  1.1       1   1     «?  cap.  XV H,  ex  Relatione  LegaU  Sonani. 

pas  des  plus  agréables  à  la  Fran-  jiffseckend.,  Historiœ  Lutheran.,  lib.  m, 

ce ,   il   n'obtint   qu'à   peine    la  pag-  92 ,  rejetu  cela. 

permission  de  se  trouver    aux  ^(A)  Aiumura ,  Bibiioth.  Ordin.  Pr«dic. , 

conférences  de  Cambrai ,   ou  il  ^^' 

contribua  beaucoup   à   la  paix  {k)  Il  prononça  cinq  êermons ... . 

leva  à  la  dignité  de  cardinal  pre-  pa^^  ,51,.  Dès  Tannée  «uivante  ils 

tre  du  titre  de  Saint-Sixte ,  l'an  furent  réimprimés  à  Leipsic  (0)  ,  où 

i535  (c).  On  dit  qu'avant  même  o»  les  imprima  encore  1  an  1684  (3) 

»-i  Va*.     A.      j    1  narce  aue  les  exemplaires  en  étaient 

qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  gevenns  fort  rares/Altamara  n'a  pas 
il  pensa  être  nomme  pape  dans  raison  de  dire  que  ces  sermons  fu- 
ies conclaves  ou  Hadnen  VI  et  rent  prononcés  devant  le  pape  Léon 
Clément  VII  furent  élus  (d).  Il  X  ;  car  ils  étaient  sortis  de  dessous  la 

prononça  cin^i  sermons  devant  P'«^^«  ^^^'^^  ^^  "'^^"*^^°  ^"  ^'  P^^^* 

le  pape  Jules  II,  sur  la  tentation  (1)  s«ckendorf ,  Histor.  Lutheran. ,  lib,  m 

de  Jésus-Christ ,  qui  furent  fort  ^^)^parles  soins  de  Jean  de  Schleinix,  son 

estimés  (A).   Il  y  a  quelques-unes  cousin,  évSque  de  Misne,  Seckead.,  ibid. 

de  ses  lettres  dans  le  recueil  de  ^^^  ''^  ^"^*""  ^^^-  '""^  '  ''^-  ^• 

celles  d^  princes  (e) ,  et  une  en-  SCHOMBERG j^TijpoDORE  de), 

tre  autres  sur  la  mort  de  Tho-  gentilhomme   allemand ,   servit 

dans  l'armée  des  reîtres  que  le 

C^')Zecanfinâ/Pallavicin.,Istor.delGoi»*  ^   «^«^  T/»««  Pne;,vii'«.     flic  Ae^  Pp— 

cii../i6.  ///,  cap.  xrii,  ei  Reiat.  LegaU  P^ncc  Jcau  Usimir ,  lils  de  I  e- 

Sariani,  du  que  ce  fut  Clément  VII,  Iccteur  palatin  amena  en  France* 

(c)&?BibUoth.Ordin.Pradic. Aiumur»,  j^  sccours  deccux  delà  religion, 

:    ''"mL^iA.^em.  RttpipoE«u8,Nomen.  l'an  1  $67  ,  et  fit  unc  action  très- 

«al.  cardinal.  ,  pag.  rh.   125.    Lettere   di  COUraceuSC   aU   paSSage   de  la  ri- 

'r^i^Ue^fi-afi;:.''- "*'*""•• '""•  vière  ^de  Seine  (A)    Il  conUnua 

«oidotau.,Aihea.RQm»D.,p«ff.5o6.  depuis    à  rendre  beaucoup  de 
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services , 

tué  à  la  bataille  d 


jusques  à  ce  qu*il  fat  pour  en  obtenir  secours  d'hom- 
itailled'Iyri,ran  i5qo,  mes  et  d'argent.  Il  devint  en- 


que 

remporta  (a).  (fi)y  ^^  i568,  d'être  secouru  des 

{a)  Thuanw,  iib.  XCFIIt.  DavUa,  A  XT.   ^'^"F*  ^'î  P"°««  d'Orange.     Il 

/AN  Tf  £.         \'     --i  ">*  envoyé  souvent  en  Allema-» 

5e  au  passage  delà  nuière  de  Sefne.Ji  ff*®  P?^"^  y  ^**"  ^^  ^^^^y  «t  i» 
Les  royalistes  avaient  jeté  des  plan-  S Vqnitta  avec  beaucoup  d'hon* 
ches  clouées  de  cerclée  et  de  (hausses"  neur  du  commandement   qu'il 

w^^i^^M^Ç^^'-lVj^l^^'-A^"*  eutdeces  troupea(*).    Mais  il    f 
bataille  de  l'autre  cote  de  la  nnère.      »  '*  •.  K      ^  '  i 

Les  protestaus  placèrent  quatre  cents  ^^^^^  P?*    °*?*^*    propre    aux 

arquebusiers  à  des  saules ,  sur  le  affaires    du  cabinet   qu'à  celles  , 

bord  de  teau^  pour  la  garde  de  ceux  de  la  guerre ,  comme  il  le  témoi*  '^ 

oui  auec  rateaiix  purgèrent  le  gué.  «na  en  plusieurs  importantes  né-  | 

Schomberg  se  jeta  dans  la  nvière  au   °     •  *•  ii*    j    tu  •     »  fi 

travers  de  tout  cela ,  et  fit  une  char-  go^jations.  M.  de  Thou ,  qui  ne- 

ge  si  rude  sur  les  ennemis  y  qu^7  en  gocia  avec  lui  l'accommodement    , 
ndt  quarante  sur  la  place ,  et  qu'U  du  duc  de  Mercœur ,  et  plusieurs    ^ 

dTêoîidë  "^uf  ^r  aur^^oî^'ur^^  affaires  concernant  l'édit  de  Nan-  ' 

de  chevafe?i"àlKnnrr°'  lui  mU  *f  »  ^"^  ^.?»««   ^«    trës-graads  L^ 

autour  du  cou  une  chaîne  de  deux  éloges  (c);  il  assure  que  c'était  un  ^ 

cents  ëcus ,  à  la  tétc  de  Tarmée  (i).  homme  de  grand  esprit .  et  d'u-  "^ 

(i)D'AvAÂfa(i,tom,i,iiy.rr,chap.xr.     ^6   prudeuce  admirable,  très-»  ^ 

SCHOMBERG  (  Gaspar   de),  ï^a^ile dans  le  métier  de  la guer-  ^ 

comte  de  Nanteuil ,  gentiïhom-  f®'  ^r''\^  ^}  «pen^ente  dans  - 

me  allemand  d'une  ancienne  fa-  '"^  négociations,  d  une  éloquent  ^ 
mille  ,  dans  la  Misnie   (A) ,   se  ^  ""^^^  qui  persuadait  aisément, 
trouvant  en  France  durant  les  ^««^P^'obite  singulière;  civil, 

guerres  de  religion  ,  se  fit  telle-  "^^S^M^^  y   officieux  et    obli-  ^ 

ment  estimer,   que  Charles  it  gfant  envers  tout  le  monde.  ^  ^ 
l'attacha  à  5on  service.   Il  avait  If^^'S^  ^\^^^e  tout  parUcu^ 

été  d'abord  engagé  dans  le  parti  '^«"^P^ur Je  bien  et  pour  la  gloi-  : 

huguenot  ;  car  pendant  qu'O  étu-  ^  ^""^  **  F/^'^^^»  «^^  ^«"«^  ^« 
diait  à  Angers ,  en  1662,  il  se  consécutifs  pendant  trentenunq 

mit  à  la  tête  des  protestans  pour  *f  '  "  ^i"'^^*, Î^'S^'^^  ^«^^^"^'  - 

empêcher  que  les  catholiques  ne  fh^"^^  *'''''  '*'""\^"  P^"^^  *"'  !  ^ 

se  rendissent  les  maîtres  de  la  vi*"'''*  *'''**^'  ^^''T^  *^'?'  **  — 

ville  (a);  et  la  chose  n'ayant  pu  ^*^^f»«^^    f^   àe  désintéresse^^  ^ 

lui  réussir ,  il  se  retira  auprès  du  "^^""^  '  "^"^"^  'f  dignités  dont  il 

prince  de  Condé ,  qui  l'envoya  ^®  ''■'''*^^  toujours  revêtu ,  m  te  . 

en  AllemaS'ae  porter  des   lettres        (*)  ^«^«w  GermanorwnexereUibvsam   ^^ 

au  duc  des  Deux-Ponts ,  afin  de  >*«.  Thuan.,  lib.  cxxii,  M.uï^ho^rt^  ?-* 

hâter  les  levées  qu'on   en   atten-    éditions  aux  Mémoires  de  Gasteltiau,  du 

dait;  et  au  landgrave  de  Hesse,   tLTitXTZZ^"' """  """"  \^ 
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gndldes  affaires  qui  lui  passèrent       (A)  D^ane  ancienne  famille  dans 

par  les  mains  en  iNiix  et  en  inier-  f^  ^Jf"*^'  ^  ^®  ™t  «ouviens  d'avoir 

V.      »  *!.«..  ?i  1"   J  Oraison  funèbre    de   Henri   de 

re,  n  empêchèrent  nas  qn  il  ne  Schomberg,  fils  de  celui-ci,  pronon- 

laissat  une  infinité  de  dettes.  Il  cëe  à  Toulouse,  par  Pierre  de  Ber- 

moarut  de  mort  subite  dans  son  tier  qui  depuis  fut  ërôque  de  Mon- 

carrosse,auprës  de  la  porte  Saint-  **"*>««:  ^'^i  oublié  les  termes  dont  il 
1  ,  -  "^  *   j     r«  8®  servit  pour  marquer  la  haute  nais- 

Anloine  ,  en  revenant  de  Con-  gance  du  dëfunt  :  je  puis  néanmoins 
naas  011  il  avait  assisté  à  un  assurer  qn^il  débita  que  ses  ancêtres 
conseil  que  Henri  IV  y  avait  avaient  été  élevés  aux  charges  les 
tena,  pour  nommer  des  commis-  pln?/minente»  du  pays  de  Saxe,  et 
.'*       #      .  j      i»'i-^j     qu'ils  étaient  du  premier  rang  depuis 

Mires  exécuteurs  de  ledit  de  plusieurs  siècles  en  ces  quaiSers-là. 
Nantes.  Ce  fut  le  l5  de  mars  Mais  M.  de  Seclumdorf  observe  que 
iSqq.  Il  avait  éfé  naturalisé  en  ^^^  famille  n*a  jamais  été  élevée  en 

•V    et  pourvu  quelque  temus  5:fe7:^"^'d]'schaî.a'î.„1 
après   du  gouvernement  de   la  branche  collatérale  à  ceUe  du  cardinal 
Haute   et  Basse  Marche   (d),    11   de  Schomberg.  Voyez  son  Histoire  du 
avait  épousé  Jeanne  Chateigner  Lu^eTanisme  au  livre  III,  page  oa. 
de  la  Rochepozai ,  veuve  de  Hen-  Jfl  /'.  «7'^^<^^*«  adroitement.  T  Je 

.  «,  ^.        *.         l,^.    ,  r  me  servirai  des  propres  termes  de 

n  autm  ,  sieur  d  Oisel ,  ambas-  d'Aubigné.  «  Auprà  de  Soissons , 

sadeur  de  France  à  Rome,   de  >»  dit-il  (0  ,  Gaspar  Schomberg  vint, 

laouelle  il  eut  deux  fils  et  trois  »  de  la  part  du  roi ,  au  prince  (a) 

filles  (C),  J'ai   été   long-temps  "  ^^«P^^q"^!  '}  V^^^^i^  ^  une  com- 
w    y^j.   «         ^^^       «g  ,  ,    1:^   »  position  générale,  pourensecou- 

sans  pouvoir  trouver  de  qui  était  ,  rant  son  armée  d'argent  lui  faire 
fils  le  jeune  Schomberg  ,  qui  »  reprendre  F  Allemagne  ^  mais  en 
fat  tué  au  fameux  duel  de  Que-  »  particulier  il  ménagea  si  bien  la 

^r.  et  d'Entragues,  l'an  .5,8  »„  fpÇÎ^LtuT^ISL^àiriordrt 
(e).  11  était  un  des  seconds  de  „  le  prince  de  Condé,  il  les  trouva 
ce  dernier  ;  et  ce  fut  la  première   »  tons  froids  théologiens  et  mauvais 


*re  Anselme  (g)  qu'il  était  frère  „  en  leur  pays.  Schomberg  s'en  re 

de  notre  Gaspar  de  Schomberg.  »  vint  ayant  reçu  quelques  injures, 

Ceux  qui  voudront  voir  le  de-  »  ^^  môme  un  soufflet  de  la  main  de 

taîl  dp  QPS  artiATK  (^f  dp  sps  Pm-  *  ^®°*^^  '  ^*  *®  P""^®  ^^*  contraint 

lail  ae  ses  actions  et  de  ses  em-  ^  d'allervers  Strasbourg  vendre  toute 

plois,  avec  des   remarques  sur  »  sa  vaisselle  d'argent,  sa  tapisserie, 

l'antiquité  de   sa  famille  et  sur  »  ses  meubles ,  ses  babiilemens  de  ré^ 

tffloirede  ses  ancêtres,   n'ont  »  serve,  partager  tout  cela  aux  chefs, 

^*  1^..   i-.-ii'i  j^c   •  »  leur  donnant,  sinon  ce  qu  il  de- 

quacoMulter  les  Eloges  de  Saio-  ,  ,,it    ,„  „„;„',  ^^     ^a  ];„„^,it ._ 

te-Marthe  {h),  »  et  puis  leur  engagea  la  principauté 

,-,,.,        «.     .      ,  ,  »  d'Orange ,  et  Montfort ,  avec  obli- 

O^n^'^  S^  '"'  '  **  cation  de  les  payer  du  principal 

ft)  loamal  de  Heari  III. 
(/)  Héxeni,  Âbrécë  chronolog. ,  tom.  V^ 


tome  du  Palais 


fMg.  23l ,  à  Cann.  1578 

ig)  A  la  page  678  du  /«' 
4t  rUoaneur. 

{h)  On  Y  voU  à  la  fin  fjUt  V^,  litre  Âbelii 
thani  Scsevolae  F.  Ëlo^ium  illttstris- 


lima  gentis  Sckemlicrgise. 


gation  de  les  payer  du  princip 
»  et  de  l'intérôt  dedans  douze  ans  : 
»  et  lui ,  et  ceux  qui  étaient  de  meil' 
»  leure  volonté,  se  joignit  au  duc 
»  des  Deux-Ponts ,  se  préparant  lors 
»  pour  les  guerres  de  France.  »  Voyez 

(i)  D^Aabignê  ,   Histoire  uoiveiselle,    (Q/n>  /> 
hV.  y^  chaj).  XXyjII,  pag,  m.  4**a' 
(2)  C'est-a-dire  au  prince  d'Orange, 
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services ,  jusques  à  ce  qu'il  fat  pour  en  obtenir  secours  d'hom» 
tué  à  la  bataille  d'Ivri,  Tan  1590,  mes  et  d'argent.  11  derint  en- 
ayant  donne  de  grandes  preuves  suite  royaliste ,  et  traversa  beau- 
de  valeur,  et  contribué  notoble-  coup  les  desseins  de  son  premier 
ment  à  la  victoire  que  Henri  IV  maître.  Il  l'empêcha  adroitement 
remporta  (a).  0^)y  ^^  i568,  d'être  secouru  des 

(«)Thu„„.  w.xcm/.  D„a,,£  XT.  t'»«P«»  ^"î  prince  tfOranee.  Il 

'    _,  ^                     .  fut  envoyé  souvent  en  Alterna* 

(A)  Il  fit  une  acuon  très^ouragew  £  -^  j      levées    iif  il 

5e  au  passage  delà  nwière  de  Seine.^  5*®  ^}^^  ^  laire  aes  levées,  et  H 

Les  royalistes  ayaicnt  \tié  des  plan-  «Vquitta  avec  beaucoup  d  hon- 

ches  clouées  de  cerclet  et  de  lÂmisseS"  neur  du   commandement   qu'il 

trapes  dans  le  guë ,  et  se  tenaient  en  eut  de  ces  troupes  (*).    Mais  il 

bataille  de  1  autre  cote  de  la  nviére.      »'«.•*.  •  

,  ^^**^**^^ * •" ,  1  /^  '  ^'  notait  pas  moms  propre  aux 
Les  protestans  placèrent  çraatne  cen^s  "^.        "T^    «iw«»    |*.wpi^   -«• 

arquebusiers  à  des  saules ,  sur  le  affaires  du  cabinet  qu  a  celles 
bord  de  teauy  pour  la  garde  de  ceux  de  la  guerre ,  comme  il  le  témoi- 
qui  avec  râteaux  purgèrent  le  gué,  çmz,  en  plusieurs  importantes  né- 
Schomberg  se  jeta  dans  la  rivière  au  ^^:**:  J„e  iu  J^  Tk**.i  m»;  «iS_ 
travers  de  tout  cela ,  et  fit  une  char-  gociations.  M.  de  Thou ,  oui  ne- 
ge  si  rude  sur  les  ennemis ,  qu'i7  en  gocia  avec  Un  l  accommodement 
TiUt  quarante  sur  la  place ,  et  qu'il  du  duc  de  Mercœur ,  et  plusieurs 
rapporta  deux  drapeaux  au  pnnce  affairés  concernant  l'édit  de  Nan- 

d:aerà"„Ydo?r:fdtt  ^'  '-«/.r*  '^  *'^8""''' 

autour  du  cou  une  chaîne  de  deux  éloges  (c);  il  assure  que  ceUit  un 

cents  ëcus,  i  la  tête  de  Tannée  (i)-  homoie  de  grand  esprit,  et  d'à- 

ii)D'kviit<A,um.t,iLir,ehap.xr.  «e   prudence  admirable,  très-» 

SGHOMBERG  (  Gaspah  de),  J«bile dans  le  métier  de  la  guer- 

comtede  Nanteuil,  gentilhoml  f*'  »^'«»'.*f  «pe,"'»»»^  «*«» 

me  allenwnd  d'une  ancienne  fa-  '«»  négociations,  dune  eloquea- 

mille,  dans  la  Misnie  (A),  se  oemâle  qui  persuadait  aisément, 

trouvant  en  France  durant  les  ^«'•eP'oJ-te  sinçuliere;  av.l, 

guerres  de  religion  ,  se  fit  telle-  «««Sn'fiq««  »  fficieux  et    obij- 

ment  estimer,   que  Charles  ït  g»»». «•»'««  '?"*  !«  «o»^-  " 

l'attacha  à  son  service.   Il  avait  \^'^'>'S^  ««l  ?«'«  ^out  parUcu- 

^té  d'abord  engagé  dans  le  parti  »»«' P«»"«_?«  ^len  et  pour  la  gloi- 

huguenot;  car  pendant  qu'if  étu-  ™  de  la  France ,  sou.  trou  ro« 

dialt  à  Angers,  en  .56^2,  il  se  """«utifs pendant  trente-cinq 

^;f  k  i«  *aP^  aZ^    .    *  «ïis*  Il  aimait  lesgens  de  lettres, 

mit  a  la  tête  des  protestans  pour  .           *     *  j-    ^          j        J 

^,«^Â^k««      ^  i«      au  1-      ^  et,  pour  tout  dire  en  peu  de  mots, 

empêcher  que  les  catholiques  ne  -,  r  •    •*  *     *       i.    *^     ^      *    » 

c^  t.^„j:o»^*  *«„        **    ^  j     I  "  taisait  toutes  choses  aVec  tant 

se  rendissent  fes  maîtres  de  la  i>i                   ^    i     j  »  •  ^  ^ 

^riu^ /^\     «*  i«    u         >        a.  d  honneur    et   de  désintéresse* 

ville  (a)  ;  et  la  chose  n  ayant  pu  *            i      j-     •*  '     j     ^  .1 

i„;     '„'^;     -1  «^     .•        "^    »    î  ment,  que  les  dignités  dont  il 

lui  réussir ,  il  se  retira  auprès  du  *       ^  *     •       ^      **           1^ 

«^...'rioA  A^  r^  AÀ        '  1»  se  trouva  touiours  revêtu ,  m  les 

prince  de  Londe,  qui  renvoya  ' 

en  Allemagne  porter  des  lettres      ^*^  ^î*^"!!  GermanorumexertUibHstwm 

au   duc  des  DeuX-PoutS  ,   afin  de  fuU.  Thuan.,  lia,  CXXir,  m.  le  LaUmn»^ 

hâter  les  levées  qu'on  en  atten-   ^^,di/io»»s  »"*  Mémoires  de  Casiduau ,  «[«' 

d*  11  1      T->  qu  il  eut  ce  commandement  sous  U  tilre  af 

ait;  et  au  landgrave  de  Hesse,    Colonel  des i>aiides  noires. 

(c)  Fojez  la  Vi«  de  M,,  de  TUûU ,  et  S(* 
(»)  Tfattan. ,  fiO,  XXX,  Histoire  ,  Iw.  CXXir,  ad  ann.  iSgg. 
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mpéchèrent  Das  qu'il  ne  Schomberg ,  fils  de  celui-ci ,  pronon- 

ane  innnite  de  dettes.  II  cëe  à  Toulouse,  par  Pierre  de  Ber- 

t  de  mort  subite  dans  son  tier  qui  depuis  fut  dvôque  de  Mod- 

B,auprës  de  la  porte  Saint-  ta«*>":/'«  oublié  les  termes  dont  il 

'      »                    X   j     r«  se  servit  pour  marquer  la  haute  nais- 

e ,  en  revenant  de  Con-  gance  du  dëfunt  :  je  puis  néanmoins 

(il  il    avait     assisté   à  un  assurer  qu*i\  débita  que  ses  ancêtres 

que    Henri   IV   y  avait  avaient  été  élevés  aux  charges  les 

ournommerdes  commis-  V^^.^minenïeà  du  pays  de  Saxe,  et 

f      .              -,      if'j-^     1  qu'ils  étaient  du  premier  rang  depuis 

exécuteurs    de   1  edit   de  plusieurs  siècles  en  ces  quaiSers-là. 

.    Ce  fut   le    l5  de  mars  Mais  M.  de  Seck<mdorf  observe  que 

[I  avait  éfê  naturalisé  en  ^^^  famille  n^a  jamais  été  élevée  en 


et  Basse  Marche   (d).    II  de  Schomberg.  Voyez  son  Histoire  du 
pousé  Jeanne  Ghateigner  Luthéranisme  au  livre  III,  page  oa. 
ochepozai ,  veuve  de Hen-  J^Lif;  t?'^^'^''  adroitement.]  J^ 

*•         i9r\'    t  1  ™®  servirai  des  propres  termes  de 

m  ,  sieur  d  Oisel ,  ambas-  d'Aubigné.  «  Auprès  de  Soissons , 

de  France  à  Rome ,   de  »  dit-ir(i) ,  Gaspar  Schomberg  vint, 

e  il  eut  deux  fils  et  trois  »  ^^  la  part  du  roi,  au  prince  (a) 

G).   J'ai    été    lonc-temps  »  avec  lequel  il  traitait  d  une  com- 

^    .  ,    ©  .   ,   *.  »  position  générale,  pourensecou- 

nivoir  trouver  de  qui  était  »  rant  son  armée  d'argent  lui  faire 

jeune   Schomberg  ,    qui  »  reprendre  FAUemagne  ;   mais  en 

au  fameux  duel  de  Que-  »  particulier  il  ménagea  si  bien  la 

d'Entragues,   V^^  ^5^8  itffJtL^'^^r^^^^Sâ 

était   un  des  seconds   de  »  le  prince  de  Condé,  il  les  trouva 

lier  ;  et  ce  fut  la  première  »  tous  froids  théologiens  et  mauvais 

le  les  seconds  se  battirent  *»  partisans  j  discourant  de  la  justice 

ji'„  ^^n    ^«v  J «    1^  »  des  armes  ,  sans  oublier  le  droit 

^ais  enfin  j  ai  vu  dans  le  ^  des  rois,  et  lesaffaires  qu'ils  avaient 

nselme  (g)  qu  il  était  trere  „  en  leur  pays.  Schomberg  s'en  re- 

,re  Gaspar  de  Schomberg.  »  vint  ayant  reçu  quelques  injures, 

t  qui  voudront  voir  le  dé-  »  ^t  môme  un  soufflet  de  la  main  de 

*         .-  fc  J       ^    ^  »  Genlis  :  et  le  prince  fut  contraint 

ses  actions  et  de  ses  em-  ^  a'allerversStrW>ourg  vendre  toute 

avec  des    remarques  sur  »  sa  vaisselle  d'argent ,  sa  tapisserie , 

uité  de   sa  famille  et  sur  »  ses  meubles ,  ses  habillemens  de  ré^ 

rede  ses  ancêtres,   n'ont  »  serve,  jpartager  tout  cela  aux  chefs, 

«.      1     TÎM  J    c  -  »  leur  donnant,  sinon  ce  qu  il  de- 

msulter  les  Eloges  de  Sam-  ,  ^au,  au  moins  ce  an'il  pouvait  : 
rthe  {h),  »  et  puis  leur  engagea  la  principauté 

„.     .      ,  ,     »  d'Oranee ,  et  Montfort ,  avec  obli- 

pere  An^lmo ,  Histoire  des  grand»    „  ^^^^^^  «j^   j^^  j„  principal 

,  pag,2ijp.  ^  ^^  jg  rinterôt  dedans  douze   ans  : 

..,,,,        ,  ■      «.  »  et  lui ,  et  ceux  qui  étaient  de  meil* 

T'/w7l7V  '^•'  '  "  leure  volonté ,  se  joignit  au  duc 

rà  page  678  du  /".  iome  du  Palais  »  des  Deux-Ponts    se  préparant  lors 

neyr        '  »  pour  les  guerres  de  France.  »  Voyez 

jr  voit  à  la  fin  dit  F^,  Iwre  Abelii        (,)  D'Anbigné  ,  Histoire  universelle,   £(wn.  /, 
thani  Scœvolœ  F.  Elogiun  iUuslris-     liv.  V^  chaft.  XXVIIIj  pag.  m.  482. 
itis  Scbombergiœ.  (2)  C'es^-dire  au  prince  d'Orange, 
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M.  Varilks ,  à  la  Vie  de  Charles  IX ,  et  qui  è  été  mariée  à  Charles^e 
sous  l'an  1 568,  mais  prind^^  Rohan ,   duc  de  Montbazon   et 

M.  de  rhou  au  livre  XlillI ,  sous  la        .         1    r*    •  ' 

même  année.  ?"«<«  ««  Guimene. 

(C)  Deux  fils  et  trois filles.J  Henri,        SCHOMBERG  (  CHARLES    DE), 
dontiedonnerarticle:  ÂNifiBAL.gui   ^i    j  r   ^j     *        »*  '  j      j»ïi 

fut  tué  dans  laguerJede  Hongrie  fils  du  précèdent ,  a  ete  duc  d  Ha- 

contre  les  Turcs;  Catherihe  ,  qui  luin  par  son  mariage  avec  la  du- 
mourut  avant  son  père,  sans  laisser  chesse  de  ce  nom,  et  maréchal 
d'enfons  de  son  mariage  avec  Louis  j^  France.  La  suite  de  ses  di- 
de  Barbançon,  sieur  de  Cany:  Mar-        •*  »     ^  j  i   •*      ^       •* 

«uERiTE,  qui  n'a  point  été  mariëe  ;  «m tes  et  de  ses  exploits  se  voit 
et  Françoise,  qui  a  laissé  des  enfans  dans  le  Dictionnaire  de  Moren, 
de  son  mariage  avec  François  de  Dail-  oii  elle  a  été  transportée  mot  à 
lon,comteduLude(3).  mot  du  livre  du  père  Anselme 

(3)  Anselme ,  Histoire  des  grands  Officiers ,    (a).    On     CÛt    QU    COpîer    auSSÎ 

^'  ^^'  qu'Anne ,  duchesse  d'Haluin  (^), 

SCHOMBERG  (HsfrRi  de  ) ,  fils  sa  femme ,  mourut  de  la  petite 

du  précédent ,  a  été  maréchal  de  vérole  à  Nanteuil ,  sans  enfans , 

France,  et  d'un  mérite  fort  dis-  au  mois  de  novembre  164(9  et 

tiugué  tant  à  cause  de  ses  belles  qu'il  se  remaria  le  '24  ^^  septem- 

actions  qu'à   cause    des    belles  bre  1646,  avec  Marie  deHaute* 

qualités  de  son  esprit  et  de  son  fort ,  dame  d'atours  de  la  reine , 

âme.  On  peut  voir  la  suite  de  fillede  Charles,  marquis  de  Haa- 

ses  emplois  et  de  ses  actions  dans  tefort,  de  laquelle  il  n'a  point 

Moréri,  qui  l'avait  copiée    du  eu  d'enfans.  Cette  Marie  de  Hau- 

Sere  Anselme.  Il  eût  bien  fait  tefort  a  été   fort  célébrée  pour 

e  copier  aussi   ce  qui  suit  (a) ,  sa  vertu  par  Scarron,  et  par  aau- 

c'est  qu'Henri  de  Schomberg  fut  très  poètes  :  mais  un   satirique 

marie  en  premières  noces ,  l'an  moderne  lui  a  porté  une  furieuse 

1699,  avec    Françoise   d'Épinai  estocade  (A).  Elle  eut  beaucoup 

(b) ,  sœur  et  héritière  de  Charles,  de  part  à  l'amitié  de  Louis  XIII  j 

marquis  d'Épinai  en  Bretagne  ;  et  souffrit  une  disgrâce  qui  rele- 

et  en  secondes  noces,  l'an  163 1,  va  sa  réputation  au  lieu  de  Ift 

avec  Anne  de  la  Guiche ,  fille  et  diminuer  (B). 

héritière  de  Philibert  de  la  Gui-        (^^  Histoiredes  grands  Officiers,  pag.  a57. 

che ,  grand-maître  de  l'artillerie  [b)  Le  iwre  iniuuié  -,  rÉtat  présent  de  b 
de  France.  Il  eut  du  premier  lit  ^""^5»  ''^S'T'.^"^  !*'**' ^^«^;52^ 

—j       I      j      o  1-        "L  J  •!    <^Ue  Anne  or ualum  avait  épouse  en  secomui 

tiharieS  de  OCnomberg  ,    dont    il    noces  Henn  de  Poix  et  de  la  Valelie,  comte 

sera  parlé  ci-dessous  ,  et  une  fille    ^  Candale  ,Jlls  aine  du/m  duc  tPÉpemon, 
•    W  •'       «    »  J  '    duauel  elle  se  fit  séparer  pour  épouser  X.  M 

qui   a  ete  mariée  a  Roger  du  sàiomberg. 

Plessis,ducdela  Roche-Guyon,  (A)  Un  satirique   moderne  bù  a 

chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  porté  une  furieuse  estocade.  ]  C*est 

premier  gentilhommedelachara-  l'auteur  d'un  livre  qui  fut  imprime 

1        ¥1  -     *•*.    1               J          •  à  la  Haye,  (i)  l'an  1687,  «ous  le  litre 

Lre.  I  sortit  du  second  mariage  ^^  Meltoir^i  de  M.  X.  C.  D.  R. 

une  fille  posthume ,  qui  fut  bap-    concernant  ce  qui  s'est  passé  déplut 

tisée  à  Paris  le  5  de  mars    l633  ,   particulier  sous  le  règne  du  cardinal 

,..      ,       „...,  jrwïî-         ^«  Richelieu  et  du  cardinal  Ma^' 

(a)  Anselmei  Uistoire  des  grands  UmcierS} 

pag.  248.  (1)  ■£«  tiire  porte)  k  Cologae,  ctea  Pie"" 

ifi)  EUe  mourut  le  6  janvier  160^  Marteau. 
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b^a  jamab  bien  su  qui  a  fait  «i  J'aToue,  dit-il,  que  ce  qui  mè 
$  (2)^  on  a  seulement  débité  »  détermina,  ouand  je  composai  mon 
lecture  que  c'était  un  homme  »  livre  (5)  ',^  ae  mettre  tout  au  long 
lit  été  secrétaire  de  madame  »  cet  endroit  de  Celse ,  fut  unique** 
tesse  de  Soissons,  nièce  dn  »  ment  le  dessein  de  consoler  en  effet, 
1  Mazarin.  D  a  san^  doute  de  »  par  Pexemple  de  la  très -Sainte 
;  mais  on  ne  vit  jamais  un  tel  »  Vieree ,  une  dame  très-yertueuse 
sur  4e  toutes  sortes  de  contes,»  »  que  la  calomnie  ayait  eu  Taudace 
el  compilateur  de  toutes  les  »  d'attaquer  sur  son  honneur,  ayec 
les  s&tiriques  au'on  peut  ap»  >  autant  d'injustice  que  de  cruauté, 
e  dans  les  auberges  et  dans  »  Ceux  qui  me  connaissent  sayent 
lées.  Rien  n'est  plus  faux  que  »  que  je  fais  profession  depuis  long- 
ue lit  dans  le  premier  tome  des  «temps  d'honorer  une  illustre  du- 
es 


\ 


lous  le  cardinal  de  Richelieu ,  »  autant  à  cause  de  son  éminente* 
entretenait  à  son  service  un  »  piété  qu'à  cause  de  sa  b^uté  et 
in  nombre  de  gens  déterminés  »  de  son  esprit  .est  devenue  dans  sa 
employait  à  l'exécution  de  ses  »  vieillesse  l'édification  de  toute  la 
ins.  nochefort,  dont  nous  »  ville  par  les  exemples  continuels 
s  des  mémoires ,  était  de  ces  »  de  ses  vertus ,  et  la  joie  de  tous 
-là.  »  Ce.  prétendu  Rochefort  »  ceux  qui  la  voient' par  la  douceur 
pas  encore  au  monde ,  ou  n'y  »  de  ses  entretiens.  Mais  comme  il 
le  depuis  peu ,  quand  ce  car-  »  n'y  a  rien  de  si  pur  que  la  calomnie 
nourut.  Quoi  qiril  en  soit,  il  »  n'attaque ,  il  s'est  trouvé  un  inso- 
islapageQ^  que  la  duchesse  de  »  lent  écrivain  qui,  dans  un  livre 
use  appréhenda  que  la  Porte,  »  plein  de  faussetés  intitulé:  Mémoires 
'.petit  taUUur  qu*U était  de  son  »  de  M.  L.  C.  D.  R.,  a  eu  l'effronterie 
ai^uit  e-té  par  elle  installé  jus-  »  de  répandre  sa  satire  sur  une  si 
n^  son  lit,  ne  la  sacrifiât  a  la  »  belle  vie;  et  sans  songer  que  cette 
lale  de  Schomberg ,  qui  après  »  maréchale ,  dont  il  parle  si  mal , 
'ésisté  a  l* amour  du  roi ,  n'a-  »  est  celle-là  même  que  les  poètes  , 
t y  selon  le  bruit  commun,  se  »  naturellement  satiriques,  appe- 
rt de  celui  d'un  homme  de  si  »  laient  dans  sa  jeunesse  Sainte 
toffe.  Avant  que  de  rapporter  »  Haut.'*-  (6) ,  il  n'a  pas  craint ,  par 
M.  l'abbé  Faydit  a  publié  là-  »  la  plus  lâche  et  la  plus  ridicule  de 
,  je  fais  cette  petite  remarque  ;  »  toutes  les  médisances ,  de  lui  don- 
ue  le  temps  dont  il  s'agit  la  est  »  ner  pour  galant  un  homme  qu'elle 
ui  a  coule  entre  la  mort  du  car-  »  n'avait  jamais  ni  vu  ni  connu.  Un 
e  Richelieu  et  celle  du  roi  Louis  »  jour  donc  que  j'étais  allé  chez  elle, 
^r ,  en  ce  temps -là ,  le  mare-  »  je  la  trouvai  un  peu  étonnée  de  se 
)  Schomberg  n  avait  pas  encore  »  voir  si  indignement  traite  dans 
"■  »  cet  impertinent  livre  :  je  ne  pus 

»  m'empecher  de  lui  dire ,  pour  la 
»  consoler ,  que  la  très-Sainte  Vierge 
»  m^me,  qui  était  la  plus  pure  de 
»  toutes  les  créatures ,  n'avait  pu  ou 
»  voulu  éviter  les  calomnies  des  in- 


la  dame  qui  est  ici  en  ques- 
:'est  donc  mal  à  propos  qu'on 
lifîe  comme  l'on  fait.  Ecou- 
aintenant  M.  l'abbé  Faydit. 


tt  le  mSine  qui  a  travaillé long-temps  au 
liistorîqne  et  politi({ne  ,  tfui  a  fait  la 
Tu 


f.  de  Turenne;  Mémoires  d'Arûgnan,    *»  Solens,  et  que  peU  de  temps  après 

et   u  sa  mort  lis  était  trouve  un  écrivaia 


ise  de  Fresne;  Aanales  de  la  Cour 


nonise  ae  r  resne;  Aonaies  ae  la  xAJva  et  «>  oa  iuva  •.  «j.  o  ci,«ui.  i.xviu  yc  uu  c(;iivuiu 

.Entretiens  de  Colbert  et  de  Bonin;  Mé-  »  célèbre  *  qui  avait  CU  l'impudence* 

:  Fontaine,  du  marquis  de  Muntbmn,  etc.  ^ 

en  Hollande  après  la  paix  de  BysWtch,  (5)  C'eitrà-dire  TExtrait  d'un  sermon  prêché  le 

nna  le  nom  de  M.  de  MîUi.  Son  vrai  nom  jonr  de  saint  Polycarpe,  à  Saint-Jean  en  Grève  , 

rartille  :  il  est  de  Champagne.  [  Il  s'ap-  à  Paris ,  avec  les  preuves  des  faits  qui  y  sont 

itien  Sandras  de  Courtîl* ,  comme  le  ait  avancés.  Ce  livre  Jut  imprimél'an  1689.  ^ojet-j 

\  la  p**gf  36. 

la  page  3a4  de  la  première  édition  de  ^Beairron  le  faisait. 

«  Cet  écrivain   est   si  peu  célèbre  ,  dit  Le- 

rlràrdire  depuis  le  temps  de  Henri  lll,  ^  clerc ,  qu'on  ignore  même  aujourd'hui  jusqu'à 
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»  d'assurer  qu!eUe.  apait  eu  un  corn-  »  tain  que  cette  daehefse  n'a  jamais 

»  meixe  criminel  at^ec  un  homme  dé-  »  de  sa  vie  parlé  à  oe  prélat.  C'est  le 

•»  pée  nommé  Vajxihek*,  et  que  c*é-  »  témoignage  que  tout  Paris  lui  rend. 

1»  tait  de  lui  qu'elle  apuit  eu  Jéêus"  »  Je  suis  conTaincn  que  madame  de 

»  Christ,  Comme  cela  lui  parut  nou-  »  la  Meilleraye  s'est  fort  peu  souciée 

»  veau ,  et  capable  d'ailleurs  de  la  m  qu'on  ait  parlé  de  ce  commerce 

I)  consoler ,  elle  me  témoigna  que  je  »  chtmérique  sur  la  foi  d'un  autear 

»  lui  ferais  plaisir  de  lui  copier  ce  ' 
»  passage  (7). 

J'ai  cru  ne  devoir  rien  retrancher 
de  ce  discours  :  car  tout  m'y  a  paru 
propre  k  être  de  quelque  usage,  ou 
pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  J'y 

joindrai  une  observation;  c'est  qu'on  ^m  EUe  eut  beaucoup  de  pari  h 

ne  devrait  pas  souffnr  que  tant  de  Pamitié  de  Louis  Xlfl,  et  fouffnt 

gens  eussent  la  hardiesse  de  diffamer  ^^  disgrâce  qui  releua  sa  réputaHon 

Tes  plus  grands  noms.  Je  connais  bien  ^j,  n^u  de  la  diminuer.  ]  On  voit  as- 

des  perapnnes  qui  gémissent  de  I  im-  gç^  amplement  cette  amourette  dans 

punité  de  cette  licence.  On  la  trou-  i^  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de 

verait  plus  supportable,  81  ces  auteurs  France.  Le  cardinal  de  Richelieu, 

satiriques  étaient  assurés  de  ce  qu  ils  no„g  dit-on,  s'alarma  de  cette  pas- 

debitent;  mais  le  plus  souvent  ils  gion  du  roi ,  encore  que  mademoiselle 

n'en  ont  nullecertitude ,  et  quelque-  j^  Hautefort  n'eût  pas  la  mémepéné- 

fois  même  ils  savent  qu  us  mentent ,  -*•           *                --'^-. 


qui  ne  passera  jamais  «pour  cano- 
nique. J'ai  bien  voulu  néanmoins, 
pour  mon  propre  intérét,désavoaer 
ce  que  j'avais  dit ,  quoiqn'â  la  vé- 
rité je  n'en  crusse  rien ,  comme  je 
l'insinuai  assez  (B)« 


leurs    calomnies.    Ils    n  imiteraient  après  qu'il  eut  cfécoiiwrt  We/fc  ne  « 

point  l'acte  d  honnête  homme  quia  gouuernait  que  par  les  conseils  de 

paru  dans  le  Mercure  politique  du  niademoiseUe  de  Chennerault  (ii). 

mois  de  décembre  1695.  Copions  cet  \^^\  et  CinaJUi^xs pressèrent  tellemni 

endroit-la.  Voici  les  paroles  de  1  au-  i^  ^'   ^^j^  envoya  ordre  h  ces  deux 

teurde  cet  ouvrage  ;  «(Puisque  je  suis  ^i^g  ^  ^^^^^  incessamment  de  la 

»  sur  le  chapitre  du  feu  archevêque  -^^^^  eteUes  entrèrent  d* abord  dans 

«  de  Pans ,  je  me  sens  oblige  de  dire  „„  couuent  h  PaHs  ;  mais  te  cardinal 

»  quejesuismarnd'avoirrapporten  ^  hs  y  laissa  pas  long-temps,  et  Us 

»  ce  que  dit  l'auteur  de  l'Espnt  d«  obligea  h  se  retirer,  mademoissdU 

»  M.Arnauld.ausujetdemadameU  de  Chennerault  en  Poitou,  et  madf 

»  maréchale  duchesse  de  la  Medle-  rnoiselle  de  Hautefort  h  Une  de  ses 

»  raye.  L  auteur  de  cette  satire ,  qui  terres.hquarantelieuesdelacouriiij. 

»  aayaacémdiscrètementtantdefaits  Cette  passion  du  roi  était  mêlée  d'an 

»  aui  se  sont  trouves  faux ,  1  a  mise  ^^j  respect  et  d\ine  grande  jalou- 

»  du    nombre  de    quelques  dames  f^^^  n  ^'^^^n  s'émanciper  a  la  moin- 

»  avec  lesquelles  on  prétend  que  cet  j^^   ^j^^^  avec   cette   demoiselle, 

»  archevêque  était  en  commerce  de  comme  on  en  pourra  juger  par  ce  que 

»  galanterie  5  et  cependant  il  estcer-  j^  ^^^  ^^y^   Un  jour,  la  reine  ayant 

•*  son  nom.  L*ouvrag  '                                      ' 
»  lomnie  est  nn livre! 


'S  «a:Sru  iî-dr.;r;^-di   ^eneae  sa  cnambre  pour 

Tela  ignea  Satanœ.  Ce  livre,  qui  a  pour  titre:    pas  dy  faire  repouse,  et  le  rot  eWU 

Liber  toldos  jesehu  ;,  a  été  réftite  par  ce  savant,    entré  peu  de  temps  après ,  la  râHe  ne 

et  sa  réfutation  se  trouve  à  la  suite  du  ménM    voulant  pas  qu'il    i^tt  ce  billet  COm- 

(8)  Mercure  bistorique  et  poIitîq<ie,  mois  de  df 
ceinbre  i6g5 ,  pag.'Goi ,  66a. 

(9)  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de  fxntt, 
tom.  11^  pag.  18  3  ^édition  de  i6g5. 

(10)  La  demoiselle  de  la  FayeUe,  que  U  ttf- 
dinal  avait  éloignée  de  la  eour, 

(11)  Je  crois  qu'il  eût  fallu  dire  Cbémennl^ 
(11)  Intrigues  galantes,  tom.  //,  pag.  18& 


»■  livre.  •• 

*  C^est  ^  Toccasion  de  ce  passage  que  Voltaire, 
dans  son  Epître  sur  la  calomnie  (1733),  a  dit  : 
Lisex-moi  Bayle  à  l'article  Schomberg  ; 
Vous  y  verrez  que  la  vierge  Marie 
Des  chansonniers  comme  une  autre  a  souffert* 
{"])  L^abbé  Faydit,  Supplément  à  la  Disserta- 
tion sur  le  sermon  de  saint  Polycarpe. 
(*)  Cest  dans  le  tomu  XIX ^  mois  d'aotUy  pag. 
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nuuida  h  madame  de  Hant^rt,  qui  3°.  Il  est  assez  bizarre  qu'entre  tant 

était  sa  dame  d* honneur,  de  leprenr  de  sortes  de  couvens  où  elle  pouvait 

dn  et  de  le  serrer, ce  qu*eUefit,jLe  roi  se  retirer ,  elle  ait  choisi  les  Magde- 

uoulut  le  lui  6ter,  et  Us  se  débattirent  lonnettes ,  lieu  destiûë  â  la  pénitence 

assex.  UmgHemps  en  badinant  ;  nuds  publi^ae  en    quelque  façon.    Cela 

madame  de  Mautejbrt ,  ne  pouvant  m*aTait  fait  douter  qu'elle  s'y  fût  re- 

plusse  défendre,  mit  ce  billet  dans  tirée;  mais  j'ai  su  de  bonne  part 

son  sein  y  un  asile  assuré  pour  lui,  car  qu'elle  le  fît. 

le  rein' osa  jr  toucher  y  et  n*  eut  plus  Au  reste,  elle  fut  encore  dUgraciée 

la  moindre  curiosité  de  le  voir  (i3).  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche. 

Voilà  des  preuves  de  soti  respect ,  et  Toyez  les  stances  que  Benserade  fit 

en  voici  dTe  sa  jalousie.  Le  marquife  U-destas  (i6)é 

de  Gëvres  fut  tué  pendant  qu'on  dis» 

posait  toutes  choses  pour  son  mariaire  ^  ^*?  JÎ''*Vi2î  "5*  ^'-V^T  **•  ^^^^  *5 

avec  mademoiselle  de  Hautefort.  Le  2'«i  169a ,  pag.  187 ,  édition  de  BoUandeT 

roi.  «  étant  entré  quelques  jours  apréb 

»  dans  la  chambre  de  cette  dame,  la  SCHOMBERG  (FlUDBBIC  DE  )  , 

»  trouva  a  genoux  devant  son  prie-  créé  maréchal  de  France  le    3o 

:f^'hJr^.^^n^r^  ^^  )««»«'  .675,  tué  au  faa.e« 
»  vêpres  des  morts,  et  s'imarinant  P««age  de  la  Borne  en  Irlande, 
»  que  c'était  pour  le  marquis  de  Gè-  le  lo  de  juillet  t6go  *  y  l'un  des 
»  vres,  en  conçut  une  si  forte  jalon-  «lus    grands  capiuînea   de  son 

:  ^tW?uîoi/rt::!r^ri:T^r.  fcle.et  «im  ^m  a  commandé 
»  quoiqu'il  lui  eût  proposé  lui-même  désarmées  sous  un  plus  grand 
»  le  mariaçe  du  marquis  ^  ce  qu'on  nombre  de  rois  ,  et  qui  a  été 
»  peut  aUnbner  auK  caprices  ordi-  élevé  aux  dignités  éminentes  en 
«naues  de  1  amour,  qui  rei»rde  ,  j  ^  mériterait  ici 
n  souvent  comme  un  mal  les  choses  r*"*'^'^  r  J'.  '  ***^»*''«ï»«"«' 
»  qu'il  a  souhaitées  (i4).  d  Je  de-  «»  long  article;  mais  najrant 
mande  de  n'être  considéré  ici  que  point  reçu  les  mémoiresque  j'at- 
comme  copiste,  car  je  ne  garantis  tendais,  je  SUIS  contraint  de  le 
porat  que  cet  auteur  ait  eu  de  l'eiac-  ^^„„^„«  J  i  „„  „„*««  #««.,.«  r*  â. 
titude  pour  le  fond  de  cette  affaire  ,  renvoyer  à  un  autre  temps.  Cest 

et  encore  moins  qu'il  n'y  ait  pas  fait  ^^  de  ces  grands  nommes  dont 

des  transpositions  de  temps  et  de  l'histoire  doit  être  donnée  k  faire 

lieux.  J'ai  quelque  petit  scrupule  sur  à  un  habile  écrivain.  Je  ne  doute 

ce  conte  de  la  suite  du  Menaciana.   ^^,  «  ,^  itr    i^  J  ...  j^  c  i.  ,1    ^ 

Mademoiselle  de  Schomberg  Saute-  P^^  9^  ^'  Jf  ^''^^f  Schombefg, 

fart  était  du  nombn  des  dames  que  le  SOn  digne  nls  ,  naît  déjà  Songé 

roi  Louis  XII fixait  ordinairement;  à  procurer  cet  honneur  à  sa  maî- 

mais  elle  se  dégoûta  df  la  cour    et  ^on  (a) ,  et  cé  beau  préfient  à  la 

*c  rettra  aux  MaedelonneUes,   M.  <i   .wt      ^  j^„  i^w  -- 

ï  abbé  de  la  rictoé^y  étant  allé  pour  république  des  lettres. 

la  poir  ,  lui  dît  :  Madame,  c'est  donc  *^.n  attendant  on   poUrra  s'în- 

pour  faire  honneur  au ^roi  que  vous  ^^    ■    ^^,^j   in-        .    j.  r  ,     , 

•';«-      -_-•    '      •   •  /.t\  o  T*  i*  •    lA  l'a  loufrûée  de  la  B<nti«est,  dit  Jolv.  du 

vous  êtes  retirée  ict  (i5)  r  Je  rais  là-  .,  :..:iii#    ,:„.;  «,^  n^u  i..;\rll:  7*  ?. 

1               .      .            .^1.           i.     ^.  1 1  juillet ,  ainsi  mie  JJatle  lai'mé»«  i«  dit 

dessus     trois     petites     observations.  dangU^emarque  (E)  de  m  Oi^jertnltoniar 

1".  Cette  dame  n;a  jamais  pu  Atre  les  Libelles  dijffamatoires,  tor^.XW. 

nommée   mademoiselle   do    Schom-  .{a)  EUé  est  différente  de  celle  dont  étaient 

l>crg  ■  car  ce  dernier  nom  ne  lui  ap-  issus  les  maréchaux  de  Sdiomberg  mention- 

partint  qu'après  qu'aile  eut .  épousé  "^'^  ^««4  '«-s  articles  précédens,  Voyez  Scc- 

*e  maréchal  de  Schoi%erg.  a«.  Sa  re-  ^cndo^f ,  Histor.  Lutheran.,  lib.  itT ,  pag^ 

traite  de   la  cour  fat  involontaire.  ^,^^^^^^^} ^^^^}lrnonire  qtCelUamitson 

stegj  sur  te  Rhin ,  au  diocèse  de  Trèues. 

{il!)  Là  même ^  pag.  i84-  Théodoric  de  Sehomberg ,  dont  il  est  parlé 

(•4)  Là  même ,  pag.  i85.  ci-dessus  ,  était  île  celle-ci ,  si  Von  s'en  rap- 

„("'')  Suite  du  Mcuagiana  ,  pag.  379,  /ditioti  de    poHe  à  TElat  de  la  France  ,  tom.  II,  pag, 

"^ilande,  166  ,  édition  de  iG6o. 


176  •  SCHORUS. 

struire  de  beaucoup  de  choses  ,  «n  brait  qui  parvint  bientôt  jusqnes 
si  rou  consulte  les  mémoires  de  J»^  oreilles  de  l'emi>ereur,  et  qui  IV 

M.  Fremontd'Ablancourt,pu.  SllfX'' •  f î"*^*^  ^"^1  f?, ^™' 
«,.r     „  ,T  '  *^       ne  demeurât  point  impuni.  LVlecteor 

bhes  1  an  1700.  Vous  en   trou-  palatin  Frédéric  U  ,  ayant  lu  la  let- 

verez  un  extrait  dans  l'Histoire  trequeS.M.L  lui  écrivit  surce  sujet, 

des  ouvrages  des  savans,  au  mois  ®°  ^^^  trouble  :  il  ne  savait  encore 

dp  nnvPmbrc  i  roo  ^  *ï"®  ®^^**  »  ™*"  ^  découvrit  le 

de  novembre  1700.  ^ut  par  l'information  qu'il  fit  faire. 

SCHORUS  (Antoine),  natif  LtéXrtfu^Tt'wnT?.^^ 

j^Ti  i.**j  ii>i.  -.1®  eeoiiers  turent  nus  en  pnson  par 
de  Hoochstraten  dans  leBrabant  lerecteurdel'açademie.  Voicilefol^ 
(a)  ,  a  été  l'un  des  meilleurs  dément  de  la  plainte.  Cette  comédie 
grammairiens  du  XYV.  siècle.  ?*.ï°âïi!"î  K  religion  qui  demau- 

Il  travailla  avec  beaucouo  de  di-  i^r  1  H^®  ^^®^  ^^  iS^'ands  :  ils 
Ji  travailla  avec  Beaucoup  ae  ai-  !„,  fermèrent  la  porte.  Elli  s'adressa 

ligence  a  introduire  dans  les  eco-  enfin  à  des  personnes  de  la  lie  da 

les  la  latinité  de  Gicéron  (b) ,  et  peuple ,  et  trouva  un  domicile.  Que 

il   composa   quelques    ouvrages,  P^^^sera-t-on  des  grands ,  disait  l'em- 

très-utflesàoe  dlein  (A),  ifne  KXirl;'5rJ^c=l'j 
comédie ,  qu  il  fit  jouer  par  ses  persécuteurs  de  la  religion  ?  Vous 
disciples  à  Heidelberg ,  oii  il  en-  trouverei  ce  récit  au  XUI«.  livre  des 
seignait  lesbelles-lettres,fut  eau-  ^«^nalesde  Hubert  Léodius  \  Un  au- 
sequ;n  fut  obligé  de  prendre  la  ^l^J^^^.t^^S^^ZJ^, 
fuite  (B).  Il  mourut  à  Lausanne ,  (4)  ,  et  il  observe  qu'en  Angleterre , 
l'an  1 552  (c).  e*  au  Pays-Bas  ,  la  liberté'  des  comé- 

diens servit  de  beaucoup  à  introduire 

(a)  Valer.  Andr.  ,  Bibliotheca  bdgica,  la  rëformation  :  Sœpè  adores  quhm 
''"fA^J        «^  ^  ^^ifi^^osè  perstringunt  t^itia  invete- 

ib)  Idem,  ibidem.  rata  puhlicèque gras santia  ,  quodaB 

et  Siinlerus ,  m  Epitom.  Bibhotfi.  Gesnen .  reiU,  Nec  absque  fructu:  prout  con- 
P"^'^'  tigit   circa    reformationis    initia  in 

(A)  Il  composa  quelques  ouvrages  -^ngHâ^  uti  observauit  uir pietate  al- 
irès'Utiles  à  ce  dessein*']  Celui  qui  a  ^^  doctrind  conspicuus  Johannes 
pour  titre  Thésaurus  Ciceronianus ,  J^oxus  in  Historiâ  Ecclesiœ  anglica- 
est  un  abrégé  méthodique  du  Trésor  '^\  ^i^Hiter  in  Belgio  comœdiœ ,  a 
de  Robert  Etienne ,  et  des  Observa-  ^*'7*  ^octis  scriptœ ,  cUm  exhAerent 
tions  deNizolius.  Sea Phrases Linguœ  q^"*  graphicè  in.theairo  Bafylonis 
latinaSf  ratioque  ohserpandorum  «o-  ^''•^^^^^^^enifhaudpàrunisubinitium 
rum  in  authoribus  legendis  quaspras-  reformationis  quhm plurimos  commo- 
cipuam  ac  singularem  uim  aut  usum  ^^runt ,  nec  miniis  cum  fructu  spec- 
hahent ,  furent  imprimées  à  Bâle  l'an  ^'^^orumprostitueruntanlichristianam 
i55o  (i) ,  et  ont  été  depuis  réimpri-  '^ctrinarUf  quhm  orthodoxam  ueri- 
mées  une  infinité  de  fois  (a).  On  im-  tcUem  eidem^  oppositam  asseruerunt 

Ï»rima  à  Strasbourg,  en  i549,  ^®*  deux   (^)'  ^  ^*V*  ^'J®  J®  ^i^®  ici  qu'en  l'an 
ivres  de  Ratione  discendœ  docendœ-    *^?^  ^^  j^ua  à  la  Rochelle,  devant  le 
que  laiinœ  et  grcecce  linguœ  (3).  ^^\  c'  la  reine  de  Navarre  (6)  une  co- 

(B)  Une  comédie...  fut  cause  ûu'il  «nédie  qui  représentait  les  abus  de 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite."]  Cette 

comédie  ne  fut  représentée  que  dans      •  C'est  Hubert  d«^  Li^ge ,  dit  Lederc  qui  of « 

sa    maison,    en    présence    d'un    petit    que  c'est  le  même  HnbertdontU  est quesboadais 

nombre  de  gens  4  néanmoins  elle  fit  **  '«"»J'q"e  (A)  de  rartidc  Fbv»k,  tom.  Yl. 

(1)  Epitom.  Bibliotli.  Gesncri,  pag.  6n.  ^  (4)  Martinus  Schoockins,  exereit.  XXIX,  f«6' 

(a)  Je  tne  sers  de  l'édition  de  Cologne ,  iSgS ,    *°7  »  ^^' 
in^".  (5)  Idem ,  ibid.^  pag.  So'j. 

(3)  Epilom.  BibUoth.  Gesneri ,  pag.  67.  (6)  Jntoine  de  Bourbor^  et  Jeanne  tFJibttU 
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ité ,  et  le  remède  que  l'Écri-  leurs ,  qui  par  le  devoir  de  leur  charge 
ourrait  apporter  .  Les  ec-  devaient  prêcher  cette  uérité ,  n'eruei- 
fues  s'en  ojffènsèrent ,   et  en  gnaientplus  que  des  fables. 

f^e'^M.^y^^^  SCHOT  OU  SCOT  ( Reginald ) , 

t  Kochelle,  ajoute  au  récit  de  gentilhomme  anglais  ,  composa 
îiiture  une  réflexion  solide  :  un  livre  dont  on  brûla  tous  les 
^nse  pas    dit-iUS)y  que,  sous  exemplaires  qu'on  en  put  trou- 

du   récit   historique  que  je  .*.     „    ,7  ,        1,     î»  • 

faire,  l'on  m' impute  que  j'aie  ver  (fl).  Il  tâcha  d  y  faire  voir 

j.  autoriser  cette  manièiv  de  que  tout  ce  qui   se  raconte  des 

es  choses  qui  regardent  la  re-  magiciens    et    des  sortilèges   est 

{g)  S'il  est  urai ,  comme  on  y^-^'           r      nrpmièrp  nartie 

assez  hautement  à  la  nochel-  Chimérique.  i.a  première  partie 

tout  ceci  fût  uenu  de  JLeanne  ^^  cet  ouvrage  fut  mise  en  fla- 
:,  reine  de  Navarre,  qui  (10)  mand,  et  imprimée  l'an  1609, 
i  son  tour  {m)  se  servir  aussi  et  fît  beaucoup  d'impression  Sur 

'''''T^   w,  '^n'"^)  '  ^''T  '"'  les  esprits  {b).  M.  Voétius  s'en 

»  des  ventes  que  le»  docteurs  t   •    *-%                   /a\ 

î  ne  s'étaient  que  trop  juste-  piamt  beaucoup  (Aj. 

\irées  (ii)  ^  nous  n'y  pouvons  ,  .^  ..,.       ^.      .  ,  ,.     , 

ner  notre  approbation.  Nous  ^^  J^*'"*'  »  ^^P"'"'-  *»»*"*^-  '  '^''''  ^''» 

jfue  la  religion  est  trop  grave  ^  (^^  idèm  ,  ibid, ,  pag.  5^3. 
ainte  pour  être  tirée  sur  les 

sous  quelque  prétexte  que  ce  (À)  Af.  P^oétius  s'en  plaint  beau- 
quelle  est  trop  ennemie  du  coup.'\  Le  passage  que  je  vais  citer 
t  de  ses  vanités  folles  ,  pour  servira  de  preuve  et  de  commentaire 
'  le  secours  de  ses  ministres,  à  cet  article.  Reginaldus  Scot  (i)  no- 
int  comme  Dieu ,  qui  est  ad-  bilis  ^nglus  magiœ  crimen  apertè 
dans  toutes  ses  voies  ,  sait  du  negavit ,  et  ex  prqfesso  oppugnavit , 
r  le  bien  quand  il  lui  plaît  ;  omàes  ejus  mirabiles  affectus  aut  ad 
.e,pour  corriger  un  prophète  melanchoUam,aliosve  naturales  mor- 
arait  de  son  devoir,  il  a  su  bos  ,  aut  ad  artem ,  industriam ,  et 
rler  une  dnesse  (*),  il  permit  agilitatem  hominumfigmentis  etpixe- 
n  des  théâtres  du  siècle  par-  stigiis  suis  illudentium  ,  aut  ad  stoli- 
;que  les  chaires  des  églises  das  imaginationes  ,  dictorum  mago- 
iient  muettes  ;  il  permit  ,  dis"  rum  ,  aut  ad  vanas  nugas  et  fictiones 
i  honte  des  pasteurs  de  ce  eorundem  magorum  referens.  Ejus 
i  y  que  des  comédiens  dont  liber  tit.  Discoveries  of  Witchcraft 
jssion  consiste  a  représenter  in  Angliâ  combustus  est  ;  quem  no- 
?5  ,  fussent  cette  fois  des  doc  minatim  etiam  perstringit  sereniss. 
la  vérité,  puisque  les  pas-  Magnœ  Britanniœ  rc$x  Jacobus   in 

Daemonoiogiâ ,  eumque  tansit  difTw 
c  retCBrde  comme  suspecte  cette  petite  •  _    ^  •*  •      •    ^  l    «  /  t   t 

e  BÎyle  .  rapportée  Tans  r.rti?le  de    SlSSimœ    eru^UlOmS  theologUS  Johan- 

Jbret,  reine  de  NAYAKas,  tom.  XI,   nes  Raynoidus  ,   in  Cens.   lib.  Apo- 

cryp.  tom.  II,  prœlect.   169  (a),   fn 
mt,  Recherclies  sur  1^  commencemeos  eundem ,  sed innominatum ,  calamum 

mers  progrès  de  la  neformation  en  la      ^    •       -^  ■  ■     ^  i       ^*    •     >•    •• 

Rochelle? p«g.  40.  ^or«,  tom.  X/,  strinxu  eximius  et  subacti  judicu 
i  second  article  JiAyAKjiM,  remarque    theologUS  ,     Guilelm.    PerkinSlUS    m 

tractatu  de  Bascanotoeiâ.  Pars  libri 
int,  là  mime  pag,  40,  4i.  £^^,-^  Rcginaldî  Scot  elenctica  (  nam 

leme ,  pag.  43.  reliqua  in  editione  anglicand  conju- 

meme.pag.^i.  rationes    continebat)    in    Belsicum 

r  entendre  cela;,  il  faut  savoir  que  l  au-  ...                        ,                 '                      o 

r  de  parler  d'une  fikce  de  the'dtre ,  re-  ulioma  translata  cst,  ante  annos  ali- 

t  Paris ,  au  collège  de  Navarre^  con-  quot  Lugd.  BalaV,  per  Thomam  Bas- 
uerile   de    VcUois  ,   mère  de  Jeanne 

Vojez,  tom.  XIj  pag.  45,  te  premier  (i)  //  U  nomme  deux  fois  Sctot,  pag.  544* 

VARUE,  citaUon  (2a).  (,)  ji  fallait  dire  196  :  cette  faute  a  été' faite 

même,  pag.  43.  par  une  transposition  de  chijffre's  ^  ce  qui  n'arrive 

nbres ,  ai ,  a8.  que  trop  souvent  aux  imprimeurs. 
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son:  exdUuêlibriiectioney  seujbnte  l'un   nommé  Conrad  Schultîn-' 

perenni ,  non  pauci  ah  Ulo  umpore  j^g    l'autre  Cornélius  Schultin- 

docti  et  indo&U  m  Belgio  fluctuare  ,  °r    * 

et  de  Ma^id  ««rriauÇti?  ac  KtCtfrm-  ë^"** 

Ç.I»,   (ut  libertinis  et  semiUbertinis  ^^^  plusieurs  ombrages   contre  Us 

infesta  est  patna  nostra  )  qmn  eoig-  ^^^^ansA  Valère  Andrë  nous  donne 

noranuœsœpè  prolahi,  ut  rwn  imquè  f^^  ^^^^  suÎTante.  EdidU  ecclesiasUc» 

ilUsappUcanpotuerit,quodsereims.  Di^i^\\^^  u^ros  ri,  Coloniœ;  Bi- 

,  rex  Jacobus  inDaernonologiâ  subdito  bliottecam     ecclesiasticam  ,     ibid, , 

suoReginaldoScot  :  esse  quasi  novos  .^^^^^q^^.  Qpus  variarum  Lectio^ 

8addac»<>8  :  cum  omnes  dcabolorum  ^^  ^^  Ammadîersionum ,  adi^ersùs 

operauones  .  et  apparitiones  suauUer  ^.^^  ^  Institutionum  Johan.  CaLinir 

exibilant^tanquamamcularam,  aut  £fe^, go  1,^-40.  jRefutationfemtotin* 

superstitioms  ineticulosœ  phantasma-  xheologiae  Calvinianœ  .prœsenimln- 

taaefabellaa^i).  stitutionum  ejusdem  Ùalvini,  Aid., 

(3)  Gisb.  Voftiu» ,  Di^mut.  theoi. ,  tom,  III,  in  4"^.  ;ThesauruiiiAntiquîtatum  ecde- 

pag.  564,  ^*  siasticaram ,  è  yilprioribus  Anna' 

« ^««rT *■  mTmri^  T CTO  r/^                  \  '<"''*  Baronii  tamis ,  contra  Centuria- 

SCHULTINGI us  (Corneille),  ^^^^  Magdeburgenses  ac  Calt^inistas, 

licencié  en  théologie  et  chanoine  totidem  tomis  ordine  alphabetico  con- 

de  Saint-André  à  Cologne  ,  vers  textum ,  ibid.  ;  Tragicomœdiam  Con- 

lafinduXVP.  siècle,   était   de  8tantiniMagmelsanctœHelenœ,i!»«f., 

tr   .       "ï    ;  X  \        i>^        V     1  lôoajConfessioncmHieronymianam, 

Stemwich  (a)  dans  lOver-ÏSSel.  ^2>.  Hieronymi  Operibus  juxta  lo- 

Il    s'attacha  beaucoup  à  la  con—   corum  theotogicorum  capita  ,  tomis 

trpverse,  et  après  avoir  publié   ir,apudMrlium,iSSi,in-fol.;de' 
1     •      ^\.  .«.J;»^»  ^^..»«AlL,n»^v-   nique  meraiTChiamAuaicnsmadt/ersui 

plusieurs  ouvrages  contre  les  pro-  J^^^s  Cul^inistarum  UbrosetceU- 

testans  (A),  il  entreprit,  comme   hratas  ab  Hsdem  Synodos  ;  ibidem  y 

son  chef-d'œuvre ,  de  réfuter  l'|n-  apud  Uerm.  Hobergium ,  1604  (i). 

slitution  de  Calvin.  11  crut  que   Le  Catalogued'Oxford  marque  que  le 

.^1  ..  j i* nibliotneca  ecclesiastica ,   seu  cont' 

ce  serait  les  atUquer  dans  leur   ^^„,^„„,  ^  Explicatione  Missalis 

Ï»rincipale  forteresse  (^).  Je  par-  et  Brewiarii,  contient  IV  tomes;  et 

efai  de  cette    réfutation  ,  et   je  que  le   yariœ  Lectiones  et  Arùmadr 

trouverai  par-là  un  supplément  ^^rsiones  contra  Institutiones  Calt^ini 

,                   •>  •  j"«  j-A  /  \           1^ et  r'etn  MartYns  Liocos  communes 

de  ce  que  j  ai  deja  dit  (c)  sur  les  ^^  contient  V  ,  imprimés  l'an  i6(W. 

éditions  de  cet  ouvrage  de  Calvin  On  verra  tout  le  titre  de  cet  ouvrage 

(B).  Il  y  a  beaucoup  d'emporté-  dans  la  remarcfue  suivante.  Valère 


ment  dans  les  écrits  de  ce  cha-  ^J'^'^i  n'est  pomt  exact  sur  cet  arti- 

1^1  .|    1  cle  :  il  a  indique  a  part  ce  aue iaa- 

nomede  Cologne:  il  observe  que  ^^^^  p^^lia  contre  le  I«  livre  de 

les  hérétiques  les   critiquaient,  l'Institution  de  Calvin;  et  il  a  marqué 


et  que 
trée  dans 


mourut  le  2c5  d  avril    ibo4  (e).  contientIVtomes,  contre  les  IVlivres 

M.  Konig  en  fait  deux  auteurs  ,  de  l'Institution,  et  au'ils  furent  im- 
primes l'an  i6o3,à  Cologne,  par  Étien- 

(a)  De  là  fient  le  surnom  de  Lithocomus  ne  Hemmerden,  aux  dépens  de  l'ao' 

qu'il  se  donne.  teur.  Notez  qu'il  s'imaginait  que  se» 

{b)  Voyez  Vépître  dédicatoire  de  son  /•^  ouvrages  chagrinaient  beaucoup  les 

tome,  contre  /'Institution  de  Calvin.  hërëtiques  ,  et  que  $a  plume  leureUit 

{c)I>ans  les  remarques  (F)et{BB)de  Var-  gj  redouUble,  que  les  Anglais  ne  soaf- 

/»c/eCALviN    tom,  ir,  pas  -m  et  35o.  ^^^-^^^      j^^  ^^^^  p^^  apportât  chez 

<r)rop^c« /«  remarque  (A)    alafn.  ^^^  ^^        ,^1  publiait,  ^ordert.sw 

(«)  Vaier.  Andreag,  Bibliotb.  belgic,  pag.  *          *. 

164.                                           *  (i)  Valer.  A'ndr. ,  Bibl.  belg. ,  p<i^.  iS4' 
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arrodere    calvinistœ    non  dejerandls  hommes  le  croient  (4)  >  on 

ittunt ,  càm  Hieronymianam  si  Caivia  a  toat  tiré  de  son   propre 

'.anemjde  DiscipUnâecclesias-  fonds  ^  comme   le  croient  quelqoes 

os  y    Thesaurum  Antiq.  eé^  autres  ;  mais  en  tout  cas  il  décide 

zarmm  ,  tkm  omnium  maxime  que  Martyr  était  plus  savant  que  Cal* 

ecam    ecclesiasticam  ,     seu  vin.  S^il  avait  lu  la  préface  des  Lieox 

tt,sacrosdeExplicationeMis*  communs  de  Martyr,   il   aurait  sa^ 

Breuiarii^propter  eorumcœ»  certainement  à  quoi  se   déterminer 

tus  ,  agendas  ,   et  formulas  sur  la  question  du  plagiarisme  ;  car 

isas  adeo  in  Anglid  in  primis  il  paratt ,  par  cette  préface  ,  que  ces 

"^Lnty  ut  publiée  prohibuerint  Lieux  communs  furent  dressés  après 

%m  importari  (ti).  la  mort  de  Martyr.  M.  fiumet  s'est 

'.parlerai  de  cette  réfutation  ,  servi  de  cette  remarque  pour  relever 

uuerai  par-là  un  supplément  une  bévue  de  M.  Varillas  (5).  Souve- 

lefai  déjà  dit  sur  les  éditions  nons-nous  que  Martyr  n'embrassa  la 

itation  de  Oi/^in.]  Schultin-  réformation  qu'en  i54a«et  qu'il  mou- 

itula  ainsi  le  premier  tome  de  rut  trois  ans  après  la  dernière  révt- 

'rage  :  Bibliothecœ  catholicœ  sion  de  l'Institution  de  Calvin  {   d'où 

doxœ^  contra  summamtotius  il  résulte  que  ses  Lieux  communs,  ni 

jiœ  Caluinianœ  in  Institution  même  ses  autres  ouvrages  ,  n'ont  pu 

jhannis  Caluini  et  Locis  com  servir  de  modèles  ni  de  source  à  l'4n- 

t   Pétri  Martyris  ,    brepiter  stitution ,  dont  la  troisième  édition, 

iensœ  :  uel  potiiis,   p^ariarum  augmentée  par  Fauteur ,  est  de  l'an 

!un  et  Animaduersionum  coh-  i543. 

lum  librum  Institutionum  Jo-  Après  cela  le  chanoine  fait  consi- 

Caltnni  tomus  primus.  Le  titre  dérer  le  grand  crédit  quecet  ouvrage 

38  suivans  ne  diffère  de  celui-  de  Calvin  a  obtenu  chez  les  protes- 

l'égard  du  numéro  tant  du  tans.  licite  (6)  un  ministre  (7J  ,  qui 

ue  du  livre  de  Tlnstitutioii  en  a  donné  un  abrégé  en  langue  aïle- 


eils  ,  et  qu'une  pénible  rap-  saint  que  celui-là.  Il  dit  quePiscator, 

\e  n'est  presque  qu'un  centon  dans  son  épitome  du  même  livre  (8), 

iges  empruntés  ,  et  qu'un  in-  et  Bèze,  dans  la  préface  de  sa  confcs- 

I  auteuri  qui  ont  traité  contre  sion  de  foi ,  font  le  même  jugement  ^ 

es  matières  controversées.  Les  et  que  peu  s'en  faut  qu'en  Angleterre 

de   ponctuation    et   d'ortho-  on  ne  donne  3  rinstitution  de  Calvin 

,  et  de  toutes  les  autres  espè-  la  préférence  sur  la  BiWe  ;  que  les 

peuvent   tomber  les  impri-  évoques  ordonnent  à  tous  les  minis- 

y  sont  innombrables  ;  mais,  très   d'apprendre  presque  par  cœur 

fil  en  soit,  il  peut  servir  de  ce  livre-là  ;  qu'on  1^  met  sur  la  chaire 

ire ,  et  j'y  ai  trouvé  des  faits  des  églises  ;  qu'en  Ecosse  on  fait  com- 

lant  l'Institution  de  Calvin  ,  mencer  par  la  lecture  de  cette  Insti- 

ont  paru  lignes  de  remarque  tutîon  les  études  de  théologie  ;  qu'à 

•me  qu'ils  sont  fabuleux.  Heidelberg  ,  à  Genève ,  à  Herborn , 

3    chanoine  débute   par   une  et  dans  les  universités  calvinistes  ,  on 

*aison    entre  l'Institution    de  Texplicrue  publiquement  ;  qu'en  Hol- 

et  les  Lieux  communs  de  Mar-  lande  les  laïques  aussi  bien  que  les 

Il  trouve  dans  ces  deux  ou-  ministres    l'ont    toujours    entre  les 

la  même  disnosition  des  ma-  mains  ,  reliée  magnifiquement.  Voilà 

le  môme  ordre  de  livres  et  de  le  précis  d'un  discours  plus  ample 
es ,  et  les   mêmes  argumens 

la  catholicité.  Il  ne  veut  point        (4)  Quod  magni  vin  sentiunt.  Idem ,  ibidem. 
B  parti  sur  la  question,  si  Cal-        (5)  f^ofe%  la  seconde  Critique  de  M.  Burnet, 

plagiaire  de  Martyr  ,  comme  ""j;""*"^  ***  l'Héréù»,  pag. .»  etsuiv. 

I  logta*  j     ,  ^gj  Schulting.,  Biblioth.  cathol.,  tom.  /,  p.  6, 

nlting.,  eptst.  dedicat. ,  tOm.  /Bibliotli.        h)  Caspar  Olérianus  ,    ministre  de  l'électeur 

palatitu  V 

nllÏDg.,  tom.  I  Bibliotb.  catbol. ,  f>.  x.  (8)  imprimé  a  Herhorn  ,  Van  ï586. 


ï8o  SCHULTINGIUS. 

que  je  rapporterai  tout  entier  oour  perboles  et  de  puériles  exagëratioos 

la  rareté  du  fait,selon  le  latin  de  rad-  dans  ce  passage. 

teur.  In  Anglîd  ejus  (  Galvini  )  In-  Voyons  ce  qii^il  dit  sur  les  e'ditiom 

stitutiones  ipsis  penè  biblicis  scriptu-  de  Puistitution  de  Calrin. 


templis  suhlimi  loco  in  pulpito  ,  eus-  niére,  qui  est  celle  de  l'an  i559,est  la 

todiuntur  tantd  diligentiâ  ac  si  sihyl-  plus  parfaite.  Il  lui  semble  que  Cal- 

lina  forent  oracula,  quœ  summâ  fi-  yio  ,   traitant  cet  ouvrage  comme  sa 

delitate     apud    Romanos   asservata  production  favorite ,  appliqua  tout 

fuisse,  veteres  romani  scriptores  tt\i-  son -esprit  et  toutes  ses  forces  à  la 

dùJére.C)»  In  Scotid  omnes .  studiosi  corriger,  à  Fembellir ,    et  à  l'aug- 

adolcsoentes  post  susceptum  gradum  menter  ,  afin  d'y  donner  un  système 

magisterii,  studium  theologiœ  ah  his  bien  complet,   et  une  parfaite  idée 

principiis   nempè  lectione  Institutio-  de  sa  théologie.  Videtur  autem  mihi 

num  inchoant.  Omnes  apostates  mo-  Johannes  Caluinus ,   ab  eo  tempore 

nachi ,    sacerdotes  ,  canonici ,   quot-  quo  scribere  cœpit ,  deinceps  usque  ad 

guot  a  nobis  ad  ipsos  deficiunt ,  ju-  jfinem  uitœ  suœ ,  omne  studium,  suum 

bentur  initio  suœ  scilicet  cont^ersionis  omnemque  operam  et  t^ires  ad  has  In- 

fundamenta  prima  theologiœ  ex  hisce  stitutiones  augendas  ,  locupletandas 

Institutionibus  addiscere ,  ut  ex  sjr-  sic  contulisse  ,  ut  suœ  theologiœ  per- 

nodis  eorum  Belgicis  collegi.  Heidel-  fectam  idœam  et  spécimen  exhihtrei 

bergœ,    Genevœ  ^   Herbornœ    et   in  (lo).  Cette  pensée  s'accorde  assez  bien 

unlversitatibus  califinistarum^vel  ipsœ  avec  la  préface  ^ue  Calvin  a  mise  au 

Institutiones ,   uel  earum  compendia  devant   de    l'édition    de  l'an    iSSg. 

publicè  à  doctoribus  studiosis  theolo-  Schultingius  observe  (i  i)  que  la  pre- 

giœ  explicantur.  Uœ  Institutiones  ab  mière  édition  est  de  Bâle,  1 536 ,  m-8^; 

ipsis  in  omnes  linguas  uertuntur  ,  ut  que  la   seconde   est  de  Strasbourg, 

omnium  nationumhomines  hoc  t^eneno  1 530  ,  in-folio  ;  que  la  troisième  est 

pestfero  injîcere,  et  corrumpere pos-  de  Genève,  i545,  in-folio  et  w-8o.;ct 

sint.  In  Beigio  nullus  est  uerbi  minis-  que  la  quatrième  est  de  Genève,  i5^, 

ter  et  prœco  ,  nullus  senaiorii  ordinis  in-folio  ett/i-8®.  ;  que  celle  que  l'u- 

t/ir  paulo  latior,  nullus  prœses  vel  niversité   d'Heidelberg  fît  faire ,  l'ao 

prœfectus ,  breuiter ,  nullus  sacrarum  157a,  est  différente  des  autres  en  plu- 

titterarum  cupidus  (  omnes  autem  pe-  sieurs  choses  ,  et  la  pire  de  toutes  i 

ne  sunt  ejusmodi  in   theologid  caLv^i-  qu'on  en  fit  deux  à  Lausanne  avec 

niand  uersad  a  supremo   consiliario  des   scolies  ,  l'une  en  15^6,   l'autre 

usque  ad  infimum  aurigam  et  nau-  en  1 585  ;  que  la  traduction  allemande 

tam  )  qui  non  hasce  aureas  scilicet  d'Heidelberg  s'éloigne   prodigieuse- 

eonimjudicio  Institutiones  nocturnd  ment  (la)  du   texte  de  Jean  Calvin) 

uerset  manu  i^erselque  diurnd,  ex-  que  la  première  ,  savoircelle  de  fiâie, 

trinsecùs  auro,  purpurdomnique  pre-  i536  ,  n'est  divisée  qu'en  huit  cbapi' 

ciosissimo  ornatu  vestiunt  et  ornant  très  (i  3)  ,  et  ne  contient  aucun  aver- 

tanquûm  prœstantissimam  margari-  tissement   au   lecteur  ;   que  le  Cate- 

tam  ei^angelicam  et  quasi  thesaurum  chisme   de   Genève  a  été  joint  à  la 

cœlàùs  delapsum,  ex  his  libris  om/yss  troisième  édition  ;  que  Bellarmin ,  au 

controt^ersias  decidunt  et  dijudicant  chap.  IV  du  !«'.   livre  de  Pontifice, 

(9).  Chacun  voit  qu'il  y  a  trop  d'hy-  allègue  une  édition  de  l'an  iSSif  ,  cf 

OLibrilnstitutionuminAngUÂintantopre-  montre  en  quoî  elle  est  Contraire  » 

tio  sunt,  uttitm  anglicè  exactissimè  versi  in  sin-  1  édition  qui  SUÎvit  )    que  l'édition  de 

gulis  ecclesiis  h  parochis  legendi  appendantur ,  Strasbourg,  i53q,  portC  CC  titre  :  /«' 

twn  in  utr^que  illis  academid.  cursu  philostmhi-  .-.     ..•          !«•«,•       J:     d    r-    •       •      .«m/* 

co  absoluto\  futuris  theologis  hi  pri^unZnie  *''«""0    chnstianœ     RellglOniS    UfC 

omnia  prœleekntur  D,  Stapletonitu  in  promptua-  ,     .  »  i           >  ■ 

rio     quadragesvnali    in    feriâ/i     hebdomadw  {lo)  Idem ,  ubi  supra,  pag.  iS. 

sancUf.  (il)  fdem,  ibidem,  pag.  ig. 

(9)  Scliult. ,  Bibliolli.  calbol.^  tom.  /,  pag.  7  :  (»»)  ^oto  cœïin aberrat.  Idem,  ibidem. 

il  répète  la  même,  chose  a  la  page  487  du  II'^.  (i3)  Cependant  il  dit,  page  39,  queUeC'^^ 

tome,  et  dans  l'e'pUre  dedieatoireau  Jlfi*  tome,  nait  seite  chapitres. 
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uerè  dernutn  suotitulorespondens  ,  Cincias,  ëréque  d'Âcfuila,  en  apporta 

auctore  Alcuina  :  uirgentarati,  apud  un  exemplaire   au  cardinal  narcel 

ff^endelinum  (i^)  ménse  augusto  ah-  Cervin  ,  legat  du  pape  à  la  cour  de 

no  Domini  t.  5.  3.  9.,  et  qu'on  litaci:  Pempereur  (19)  ;  que  ces  deux  habi- 

hautde  répitredédicatoirerPotentû-  les  hommes  ayant jqgé  que  cMtaitun 

simo  illustrissimoque  monarchœ  ma-  livre  plus  dangereux  que  ne  Votaient 

gno  Francoruntregi prineipiacdonù'  les' antres  écrits  des  luthériens  (ïo) , 

no  suo  yllcuinus  ,  ce  qui  insinue  que  le  donnèrent  a  examiner  à  Albert  Pi-- 

c'est  Alcain  qui  adresse  la  parole  a  ghius  y  qui  ,  ayant  juge  que  Calvin 

Charlemagne  ;  le  faux  nom  d'Alcuin.  était  un   antagoniste  digne  de  lui , 

ayant  paru  dans  la  première  édition^  entreprit  de  lerefater  \  et  qu'il  cdm- 

c  est  à  tort  que  Ton  a  mis  à  la  seconde  menoa  par  la  matière  de  la  grâce  et 

nunc  demitm   suo   titula  respondens  du  franc- arbitre,  sur  quoi  il  publia 

(i5);    que  l'on  trouve  beaucoup- de  dix  livres  contre  Calvin  ;  qu'il  avait 

variations  dans  la  doctrine  deXalvi»,  dessein  d'en  publier   d'autres  sur  la 

lorsque   l'on    confère    ensemble   led  justification,  et  sur  le  principe- de  la 

éditions   qu'il  a  données  de   ce  livre  foi  ,  mais  que  la  mort  l'empêcha  de 

(16)  ;  que  les  éditions  données  par  les  achever.  Hic  (  Albertus  Pighius  ) 

les  libraires,  sans  sa  participation,  va-  Cahinumnetjfuaquhmcontemnendumy 

rient  encore  plus  y  on  y  a  joint,  on  y  sed'  dignum  antagonisten  y  quàcunh 

a  changé,  on  y  a  ôté  beaucoup  die  congredenetur  y   in    quem   calmnuiw 

choses ,  selon  le  goût  particulier  de  stringeretyac  pro pietate  et  orthodoxd 

certaines  gens  :   oi  sœpius  et  plures  fideaecertaretjitdicat^it.  Quofactum 

editiones  int^eniantur ,  sunt  tjpogra-  est ,    ut  decem  libres  de  gratid  et 

phorutn,  non  Caluini  ;  ihisunt  multa  libero  arbitrio  contra  Johan.   Calwi- 

adjecta  ,  mutata  ,  ablata  pr»  judicio  num  inlucem  emisetit ,  tmi  si  diutUtH 

pnvatorum  hominum  (17);   que  la  nior  uita  supef*stes  fuissét  ^  proposue-i 

méthode  de  cet  ouvrage  est  merveil-  rat  etiam  de  justificatione  hominis,  et 

leose  ,  et  qu'elle  peut  être  comparée  de    principiis    credendorum    contra 

aux  Institutes  de  Justinien ,  qui,  com-  eunaem  Calwinum  soribere  ,  et  adisla 

me   le    reconnaissent  justement  les  tria  primaria  puncta  eisdemque  em- 

jurisconsultes  ,  ont  été  dressées  avec  nexa ,  nempè  de  gratid  et  libero  arbi" 

tant  d'ordre  et  de  symétrie,  que  rien  trio,   de  justijîcatione  j  de  principiis 

plus.  Aîetnodus  profectb  aaeo  insi-  credendorum  inchoatos  non  qbsolv^  i 

gnis  est  et  artificiosa y  utcumlnstitU'  nec  in  lucem  edidit  (ai)..                     1 

iionibus   Justiniani  conferri  possit  y  Faisons  ^uielques  notes  sur  ced  ré- 

quolibrojureconsultimerito  sentiunt,  cits  du  chanoine  de  Cologne. 

nihil  scriptum  esse  magis  methodicè ,  1*  Premièrement^ ,  il   tant  établir 

nisi  forte  hoc  alicui  meriib  displicere  comme  unfaitcertaiQ(2a) que l'épttre 

possit   qubd  de  principiis    theologiœ  dédicatoire  de  l'Institution:  fut  datée 

(tf  quibus  omnisordiri débet  disputa^  de  Bàle,  non  pas  le  i«'.  d'août  i536, 

tio  )    non  in  I  statim  libro ,  ut  fieri  comme   portent  pl^fèieurs  éditions 

oportuisse  multi  sentient ,  sed  in  ulti-  mais  le  i*'^.  d'août  i535,  comme  on  le 

mo  libro  IJ^tractdrity  nempè  de  auc-  voit  dans   quelques  autres.  C'est,  un 

toritate  ecclesiœ y  pontijicis  y  conciliO'  grand  préiug^  que  la  première  édi- 

runiy  et  Sacrce  Scripturœ .  Metkodum  tion  est  de  l'an  i  S^S^puisqu'il  y  a  beau- 

Albertus   Pighius    t^aldè  laudat  et  coup  d'apparence  que  l'dnvrage  était 

filum  orationis ac  stylum  dicendi  (  1 8).  acheyé  d'imprimer  lorsque  l'auteur 

Qu'aussitôt^ue  cet  ouvrage  de  Calvin  data  l'épître  dédicatoire.  ^il  l'était, 

fut  sorti  de  desâous  la  presse  à  Stras-  nous  aurions  lieu   de  conclure  que 

bourg ,  environ  l'an    i545,  Bernard  l'exemplaire  quel'on  garde  dans  laoi- 

/  «  n  /•  17   .   •    /  V.  «u  V  bliothéque  de  Genève  (aS)  ,   qui  est 

(iS\ n  nulait ajouter tci  Rihelinm.  ,    \  rj        •. ..                 „ 

;  1  «  ,    .        «.tf  j-       .1.  1  ('9)  ^^"*  »  ibidem ,  pag.  3q. 

(15)  SchulU  ,  BiWioA.  caAol.  ,  pag.  ao.  /  {,?)  fl^i.V,ia  InAerLorum  scripla  esse  diU- 

(16)  Calvinus  in  temfore  ediUonwn  diversarum  tiora ,   hoc  acrihs  mordere  et  fortuts  stringere. 
et  in  doctrine  InstituUonum  non  sibi  constat^  sed  Idem  ;  ibidem ,  pag.  89  et  4o. 

moâiM  variis  mutecvit.  lAem ,  \hiAxim  ,  pag.   19.  {i\)  Idem ^  ibidem, 

Voyet  aussi  le  commencement  de  l'épître  dédie,  (aj)  Voyez  la  remarque  (F)  de  l'article  Cal- 

du  ly*.  tome,  y\n ,  tom,  IV,  pag.  333. 

(1  i)  Schult; ,  Biblioth.  catfaol. ,  tom,  /,  p.  19.  (33)  Voje»  la  même  remarque  de  l'article  Gal- 

(18)  likm  y  ibidemy  pag,  7.  vi» ,  tom.  /K,  pag.  333. 
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tronquée  des  quarante-deux  prej[pié-  après  que  sonHyre-y  eut  vu  le  jour, 

ret  pa^s,  mais  qui  marque  à.  la  fin  VoiU  une  preuve  démons trative  que 

qu'il  a  été  achçré  dMmpnmer  au  Fédition  achevée  au  mois  de  mars 

mois  ^de  fhars   i536y  n'est  pas  de.ia  i536  n'est  pas  la  première, 

première  édition;  car,  s'il  Fêtait,  il  II.  £n  second  lieu  ,  je  remarque 

faudrait  dire  que  Calvin  partit-  de  que  Schultingius  a  eu  droit  de  ne 

Bâle  avant  que  son  livre  fût  imprimé,;  compter  pour-  la  seconde  et  pour  la 

et  que  l'imprimeur  ne  se:  hâta  guère,  troisième  édition   que  celles  qui  ont 

et  n'acheva   l'édition  qu'au  mois  de  été  faites  sur  les  révisions  de  Calvio. 

mars  1 536.  Cela  n'est  point  probable,  11  fait  bien,  selon  cette  règle,  de  doo- 

et  Fesst  beaucoup  moins  que  de  sup^>  ner  le  second  rang  è    r édition  de 

poser  qu'un  livre  a^issi  bien  écrttque  Strasbourg,  i^d9,  mais  il  a  tort  de 

cdLui-lâ ,  et  û  propre  au  temps  ,  fut  compter  pour  là  troisième  celle  de 

débité;  avec  une  telle  promptitude,  Genève,  i5i5)  car  elle  avait  été  pré- 

qu'il  fallut  bientôt  songer  à  une  se-  cédée  de  celle  de  Strasbourg  ,  i543  y 

oonde-^dition  ,   qui  fut  achevée  au  corrigéerst  augmentée  par  lenteur, 

mfois  de  mars  i536.  Prenez  bien  garde  111.  Ce  qu'if  remarque ,  que  le  Ca- 

i<^.  que:Théodore  de  Bèze  assure  (^)  téchismede  Genève  fat  joint  à  la 

?[ue  Calvin  fit  imprimer  à  Bâle  son  troisième  édition  ,  e'est-à'dire,  selon 

nstitution  »  •  et  ne   partit  de    Bâle  son  compte ,  à  l'édition  de  Genève , 

qu'après   l'édition    du  livre   (^5);  1 545,  pourrait  être  vrai;  car  Fépttre 

a^.  qu'il  rapporte  tant  de  voyages  de  dédicatoire  .(a8)  de  ce  Catéchisme  est 

Fauteur  dépuis  ce  temps-rlà  jusqu'à  datée  du  a8  de  novembre  r545.  Calvio 

Fêté  de  1 536  (  a6  ) ,  qu'il  faut  que  composa  en  français  ce  Catéchisme , 

Calvio  soit  àoHi  de  Bâle  peu  après  la  Fan  t536  ,  et  le  publia  en  latin  ,  à 

date  de  Fépttre  dédicatoire.  On  ob-  Bâle ,  l'an  i538  (aQ).  Il  en  changea  la 

jectera  que  l'imprimeur  a  marqué  au  forme  l'an  iS^i^la  réduisant  en  bonne 

titre  l'an  i536,  quoique  l'ouvrage  fût  méthode' par  demandes  etresponses , 

en  vente  dès  le   mois  d'août  i535.  pour  estre  plus  aisée  aux  enjans ,  au 

J'avoue  que  l'anticipation  sur  Fan  lieu,  qu'en  Vautre  les  choses  estoienl 

suivant  est  fréquente  parmi  les  li-  '  traitées  par  sommaires  et  briefs  cha' 

braires;  mais  ordinairement  ils  ne  le  pitres  (3o)-  11  eh  fit  lui-même  une 

commencent  pas  an  mois  d'août ,  et  traduction  latinfi ,  qui  ivtji  imprim^ 

enfin  cela  ne  lève  point  la  difficulté  Fan  i545.  Elle  est  à  la  fin  de  l'Insti' 

que  je  fonde  sur  la  date  du  mois  de  tution  ,  à  l'édition  de  Genève,  i55o, 

mars   t536,  qui  se  voit^à    l'exem-  et  pourrait  bien  être  aussi  à  c^ellede 

plaire  de  Genève.  Je  conclus  qu'en-  i545,  comme  Schultingias  leremar- 

cbre  qu'il  j  ait  (iuelque  apparence  que.   Nous  avons  vu   ailleurs  (3i) 

que  la  première  édition  a  été  marquée  qu'un  docte  dominicain  a  ûxé  l'épo* 

sous  l'an  i536  par  le  libraire  ,  il  est  que  de  cet  ouvrage  à  l'an  iSfo»  tant 

vraîseiiiblable  aussi  qu'elle  fut  datée  pour  l'édition   française   que  poor 

de  l'an   (535.  C'est  ainsi  que  Fon  se  l'édition  Jatine.  Ilya'unpeud'errear 

Sonrrait  donner  carrière  de  part  et  dans  son  calcul, 

^autre  dans  le  pjw^s  vaste  de  la  pro-  IV.  Je  ne  puis  passer  à  Schultingius 

habilité ,  si  Fon  trayait  pas  un  point  la  chronologie  dont  il  se  sert  à  l'égard 

fixe  qui  termine  à  mon  avantage  toute  de  l'édition  qui  anima  Pi^ius  à  écrire 

la  dispute.  Ceëont  les  patroles  mêmes  contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle 

de  Calvin»  que  j'ai  citées  en  un  autre  de  l'an  i545  ,  ni  même  celle  de  Fan 

endroit  (17) ,  et  par  lesquelles  nous  1543,  mais  celle  de  Fan  iI53Îq.  Il  n'é- 

apprenons  qu'il  sortit  de  Bâle  un  peu  tait  plus'^^ep  vie  l'an  i543.  Son  livre 

avait  paru  quelque  temps  auparavant, 

ii'Sr®fc/'ï£''/"  Comme»uir«s  d.  Cl-  ^^  £„t  ^.éfyté  par  Calrin,  au  comi^n- 

lasur  Josue,  pagm  7.  1.  j     tî          '     '  t/r>                   ^^ 

(a5)  Editohoc  tibro  sudgite  veluHfrmstitdpa-  cemçnt  de  1  année  l^i. 

tricBjîdç^  Calvînum  visendai  ferrarienjiis  Ducisr-  ,  «,    >.                       >    m  • 

sœ.,.  desidenum  incessit.  Bex'a ,  în  VitS  ÇaWiui ,  W  ^^  mmutre^  de  Fnse, 

pag,  367  ,  368,  tonu  lïl  Operam.  .     (ag)  Bèze,  fxrej^e  Jcif  Conuii<m(»irM4«  G>1*** 

(26)  Idem ,  ibidem.  Voyez  la  remarque  (U)  de  »«r  Josn* ,  f^g*9.     . 

V article  <7è  Calvin  ,  tom.  /K,  pag.  843.  (3o)  La  même,  pag.  la. 

(17)  Gans  la  remarque  (U)  «fe  V article  de  Cit.-  (3i)  Dtuufla  remarque  (B)-  ils  l'artiete  Etn-^ 

-VIS  ,  tom.  IV ^  pag.  343.  oiu  (Jean  d^),  tom.  VI ^  pmg.  a^,       • 
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otre  chanoine  a  dû  compter ,  (Sg)^  qa^i7  y  aeutie  ce  Uure  cUuj  édi- 

)Ti  principe ,  TëditioD  de  Pan  lions  :  celle  de  Bdle. ,  1 535  \  celle  de 

mr  la  dernière;  car  Calvin  mît  Strasbourg  ,   i53o  ;    la   seconde   de 

dernière  main  â  son  ouvrage,  Strasbourg  »  i54j  f  la  troisième    de 


i  rien  ajoute  ou  changé  depuis.   Strasbourg,  in-^^,  1 544 i  ^^^^  ^^  ^^~ 


n  la  marge,  et  imprimées  par  sUl  s^engageait  à  prouver  que  Paul 
irU;  car  ayant  tout  i>u  et  con'  Thurius  fu  son  distique  Tan  ji535* 
L  trouva  qu!il  y  en  assoit  beaur  lUen  n'est  plus,  aise  que  de  lui  prou- 
e  fausses  (33) ,  plusieurs  omi-  ver  quHl  a  eu'^prt  de  re'duire  à  cinq 
aucunes  n* étant  mises  en  leur  les  éditions  de  Tlnstitution  de  Calvin. 

restitua  le  tout  le  mieux  qu'il  il  en  compte  lui-même  six;  car  sans 
:  possible  ,  et  ajouta  ce  qu'on  doute  il  a  prétendu  que  la  révision 
ame(34)«  f*^ite  par   Calvin  en   1 558  fut  suivie 

Tai  un  peu  de  peine  à  croire  d^une  nouvelle  édition  ,  et  il  est  très- 
'  ait  des  éditions  de  Tlnstitu-  vrai  qu'elle  le  î\xt.  On  trouvera  étran- 
ù  Ton  ait  changé,  ajouté  et  ge.,  avec  beaucQup  de  justice  ,  que 
;hé  autant  de  choses  qu^  Schul-  Pauteur  des  Essais  de  Littérature  , 
i  J'assure.  La  vérification  serait  ayant  eu  pour  but  de  be  parler  €[ue 
e  ,  vu  le  nombre  prodigieux  des  livres  rares  ,  ait  fait  un  article 
itions  de  cet  ouvrage  de  Cal'    de  Vlnstitution. de  Calvin  ;  car  jamais 

livre  n'a  été  aussi  commun  que  celui- 
té  si  souvent  réimprimé, qu'on  là;  il  a  été  réimprimé  tani  de  fqis  , 
t  comprendre  que  l'autçur  des  qu'on  ep  trouve  qjes  exemplaires  jus- 
de  Littérature  ait  fait  (35)  un    que  dansles  rues^e.la  friperie  dans 

de  V Institution  chrétienne  de  toutes  les  villes  de  Hollande  ;  et  à 
. ,  sans  dire  aucun  mot  qui  ftt  mo^ps  que  l'édition  ne  soit  Ij^ellë  ,  ejt 
endre  qu'elle  a  été  imprimée  in-folio  ,  ib  ne  coûtent  pas  plus  de 
'une  fois.  Il  s'est  contenté  de  trois  , ou  quatre  sous.  Voyez  la  note 
{uer  (36)  que  l'auteur  la  publia   (4o).: 

>  vers  l'an  i534.  Je  ne  sais  s'il  .  q^  j|  fait,  une  remarque  qui  témoi- 
jutlui-niéme  de  ce  défaut,  ou  «ne  que  ce  livre  de  Calvin  a  été  cari- 
[ques-uns  l'en  avertirent;  mais  gi^^  épluché,  anatomisé  en  toutes 
média  par  «ne  addition  à,  la  fin  mapiètes  par  lescathoHques  romains . 
1  livret.  Cette  addition  nous  o^  ^  p,,is  garde  que.le  prçmier  mot 
id  (37)  que  cet  ouvrage  de  Cal-   e*t  ïow«e  ^  et  le  d^rnÂer  impiété\,,èx 

àsXéde  Baie,  le  i«T,  a^ût  ï&Sô  ;    ^^^  ^  paru  bien  mystérieux.  Le  fait 

¥îi était  en  qmlqmmani^miqun  ^^^  certain  dans  la  traduction  fran- 
chp. d'un  phtsgmmdouyragej  ^aisaiy  mais .i<<»n ipasJAns  l'original 
'est  alors  que  Paul  Thanus  j'atin.'/:wt»m«*<?W)<^«^wf,  obsery^r 
t  ce  distique  qui  fit  ta^  de  bruit   y,^^^.  quidam,  hoc  uer^q  C^nnis  incipere 

'wide*nuùiàresyl'àutredefp(f4sageide  et  i^  ist^id  {m^ieiiià  desinefe;  id  ta- 
rt»  meii'prcbternèèm&mniùt0rts,aa  dv- 

e  libraire  de  Genève  j  qui  donna  V^dîtion    fiifi^V^dyiMUû  Ç&fUigifse   OeHSCItt  ,   'ut 

);^^:i:'r^t%^^&or!s'^^  ^W^mento Ht Ubrum totius  impiet^ti^ 

ehtnmrau/esalama'rse.àquoi  d  re^       ^^)rouslet,rmPef^»datuLlarerilùrqueiT^de 

WottÉ,  pr^««r  déi  IMxct»,  j^          ^^  ^^  j^^^^l  ^^  Trévoux ,  jar^ 

ans ietEémà  éfMut,  i*}o%,  fmg,€fi.  ^Uol /édition  d'ÂMstitrdam^  wi  Mwioure 

%  mSme ,  pa^.  g8.    -j^         ,  eç^trnant  les  EuaU  de  Littét«tar« ,  dansjequel 

ag,iifi.         '           .X:                         .  ;     on  «critique  c«9uir<rgtfrdtf  rlnititotioade  €•!- 

fallait  dire  thurioi.  .  via.  .      J 


i84  SCHUTZE. 

esse    quasi    enoyclapesdiam  ,    eâefu'e  brasser  la  COmmiliiîon  deS  Caivi— 

solâ  constare  {(i).  nistes. 

Les    éditions    de    rinstitution  de  ' 

Calvin  que  râiyues  soirt  ks  suivantes  :  (A)  L'emportement   qui  Ranimait 

celle  de  (xenève,  i55o  ,  in-/^^,  ,  ex  contre  les   zuineliens.  ^'Aûn    qu'on 

ojficind  Johannis  Gerardi;  celle  de  puisse  jager  de  la  pièce  par  récnan- 

Robert  Etienne,  1 553,  in-folio  (4a):  tillon  ,  je  citerai  un  passage  que  je 

ces  deux'là  sont  en  latin,  et  ne  con-  trouve  dans  George Bra un.  On  y  verra 

tiennent  que  XXl  chapitres ,  divises  que   notre  Schutze   représentait  les 

chacun  en  plusieurs  sections.  LVdi-  calvinistes  comme  les  personnes  du 

tion  française  de  Genève  ,  chez  Jéhàn  monde  les  plus  turbulentes  ,  les  plus 

Gérard,  i553,  w-4".  ;  l'édition  latine  .séditieuses  et  les  plus  cruelles.  Hic 

de   Genève  ,   chez   françois  Perrin  ,  seditionis  genius  non  tantàm  luthe- 

i568  ,  in-folio.  Six    autres    éditions  ranos,  sed  galainistici  furoris  minis- 

françaises' de  la  même  ville:  une  chez  tros,  magis  exagitat  quod  lutherani 

Conrad  Bâjdins ,  iSGo.,  in-folio;  une  in  confràtrihus  suis  accuratè  obser- 

deTimprimeried^  Jacques  Bourgeois,  i*ârunt  ,  dàm    inter  varias  causas^ 

i562 ,  in-6^.  5  une  de  l'imprimerie  de  quare  sacramentariam  caluinistarum 

Thomas  (Tourteau,  i564,  «>i-8*.  ;  l'é-  doctrinam  acceptkre  nequeant  prœ- 

dition  française  de  Lyon ,  chez  Jean  cipuam  et  illam  allègent ,  quod  sedi- 

Martin ,  i565,  i/i-S®.  j  une  chez  Fran-  tiosi,  et  tumultuosi  sint ,  pacis  publi' 

cois  Perrin,   1 566,  i/i-;/bZia;  et  une  cœ  et  tranquillitatis poâtica?  turbato- 

de  l'imprimerie  de  Jacob  Stoer,  1609^  res'y  quorum  hoc  unicum  institutum 

in-folio.  J'ai  vu  aussi  l'édition  latine  est ,  ut  seditiànum  factiones ,  tumul- 

faite  à  Genève  par' Jean  lé  Pi'eux,  i/i-  tum  ,  dissidia ,   ac   tandem    cœdem 

folio  ^  l'an  j  590,  Elle  est  augmentée  ac  sanguinis  effusionem   procurent. 

d'analyses  et  de  quelques  autres  pie-  Maxime  ciim  duplici  nomine  latrones 

ces  composées  par  divers  auteurs.  Les  existant ,  non  satiàti  si  hominum  ani" 

éditions  de  Genève ,'  i«-8®.,chez  Jean  mas  doctrinœ  falsitate  inter imant , 

le  Preux,  iSgact  i6oa,  sontconfor^  uerum  étiàm,'  omnem  quant possunt 

mes  à  celle-là.  J'ajoute  que  l'édition  cunque  diligentiàm  àdhibeant  ut  per 

deXjenèYe^iôi']  yin-foUo y  apud  Jok'.  seditiones  ,  latrocinia,  et  cœdes  pro 

p^ignon ,  Pctrumet  jacobum  Chonèf,  ^fi^^^  suo  genio ,  in  çiuitatibus  insli- 

fait  lé  sixième  volume  d'une  édition  tuant*   Hoc  Jokannes  Schutzius   in 

latine  des  OEuvres   de  Jean  Calvin.  Causarum  Explicatione,et- in  Saera- 

Avec  ses  lettres,  elle  fait  de  même  ^'sntariosuo  Viabolo, pagina 35/i{t). 

un  volume  de  ses  OEuvres  de  l'édition  11  est  à  remarquer   que    George 

'  d'Amsterdam  ,   chez   Jean  -  Jacques  Braun ,  ecclésiastique  de   Cologne  j 

Schipper,  en.  166  j ,  in  folio.  fait  là  un  reproche  d'humeur  sédi- 

.      >  tieuse  et  violente  aux  protestàns,  qui 

(4i)  Vinwnt.  Baroniiifi,  Par  «net.  ad  TU..  Ra;-  |euV  est  fait  par  une  infinité  d'autres 

^uod  pnBcedit /bl£n  i;  /      .    '«^ .    ?  ecnvains  papistes ,  et  qui  est  le  même 

•  (4»)  EUefiii  achevée  â^haprimér  le  If  de  février  ^.".^  oeluiqu  ils  font  en  toute  rcncon- 

i553.  .1     ...  ,  .  .  .  trè  a?u  parti  romain.  Juvénal ,  sans 

-  ^  .  doute,  ii'eâft  point  pu  lire  ce  passage 

SCHUT2i£  4  Jean  )  ^  miaistre  de  George  Braun  sans  s'écrier  : 

liïthëriexl'«tl  AHetnagnC,auXVI'.        Ouismlerit  Ùracchos  de  seditione  querentes? 

SlPrl^  '  niiKTia  AntrP  5»iif  rpc    livrée        Qui/ccetum  terris  non  miseeat^  et  mare  caUo, 
SieGI€,pUDIia  emreaUXreS    livres        SiJùrdispUceat  Terri?  homicida  MUoni? 

nu  écrit  qu  il  intitula  :  Z»e  Dût"      ^'^^odtus Hiccuset  machos?  CatiUnaCethégunLf 
rw       o  -...  In  tabulain  SrUa  si  dicant discipuU  très ii\f 

Oie  oacramentatre^  oacramenr      a     .      ,.1 

tarïus  Diàbolus.  On  peut  juger  ,  .?"?^"  *!  ^"^  ^?'*,?  ''^P?^''^"'^  ff 
_„     ,,  j    „  ^       *^  ^       •  r»       seconde  preuve  de  l'emborfcèmcnt de 

par-la  de  1  emportement  qm  l'a-  S'chutze.  SacramentarUmus  camerim 

nimait  contre  res  %uing^Héh$  (A),   ac sentina.est.qu^dam,i^ quant  nml- 
Il  publia  aussi,  en  i  Sjq,  un  livre   ^^hœfvses  coryfluuntfuuuimaSatana 

contenant  cinquante  raisons  pour        (0  Georg.  Braunftis ,  in  f^rnibnensinm  Catli»- 

lesquelles  il  ne  fallait  point  em-    '7^;Z^T^u!^'À^ '  ""• 
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a furUsagitaïus contra  CkrU-  l'électeur  palatin.  Apre»  un  sê- 

queecclesiamexercet.Etqui   •  considérable    à    Ineolstad  , 

ritanorum  partes  sequitur ,  is   '.,  .     ai  j      r      °       ,  ^  ' 

us  est ,  atque  ejuratus  hostis  "  retourna  a  Altdorl ,  et  publia 

idei  quam  in  baptismo  Christo  des  Ouvrages  de  critique  qui   le 

'/itiM  (3).       „    .  .         ,  .    remplirent  de  faste  :  il   ne  put 

tité  d'hërësies  ,  et  le  dernier  nesse  jointe  a  un  mérite  imprime 
i  la  colère  de  Satan,  et  qu'on  (B).  L'une  des  productions  pré— 
:  y  adhérer  sans  se  rendre  maturées  de  sa  plume  est ,  dit- 
iare.de  Dieu,  et  sans  oublier   ^^      „„    r^^^f.    »  •  ^  i  ^ 

J  a  promis  dans  son  baptême  ^^.'  'J^  Commentaire  sur  les 
-Christ.  Or,  soutenir  cela,  rnapees,  qui  lui  attira  bien  des 
pas  un  mourement  de  fu-  reproches ,  et  surtout  à  causé 
Pen  fais  juges  lés  ministres  qu'il  y  enviait  la  condition  des 
ns  dauiourdhui.  Ils  sont  *  -^^l.,  //x  n  £. 
ip  plus  modères  que  leurs  moineaux  (6).  Il   fit  un   voyage: 

I ,  et  ils  voient  sans  doute  que  cn  Italie  ,  et  après  quelque  se- 
Lté  des  dogmes  en  quoi  les  )Our  à  Vérone ,  il  s'en  retourna 
>mnaunions  protestantes  dif-  en  Allemagne,  d'où  il  repassa  eu 
tt  est  pas  de  1  espèce  qu  on  le  i»^!*  ^°  /i-  ,  -ri  ^ 
autrefois  lorsaue  la  guerre  "*'^®»  ^}  P^*^]'*  «  Fer  rare  un 
ntaire  échauffait  trop  lèses-  panégyrique  du  roi  d'Espagne 
Bt  faisait  couler  de  part  et  et  de  Clément  VIII.  Il  tâcha  de* 

un  déluge  de  diffamations,  s'avancera  la  cour  de  Rome,  et  se 

ineuse  tempête  s  étant  apai- •*  j      i     •  •    t 

à  peu,  on  a  compris  que  le  ««fvit  de  plusieurs  moyens  indus- 

la  dispute  n'était  pas  si  im-  trieux  :  mais  sa  fortune  ne  laissa 

.  Combien  Y  a-t-il  dWpérien-  pas  d'être  médiocre,  et  il   n'en 

blables  (4)?  mais  qu'elles  sont  f^t  guère  content ,  au  milieu  dés 

les!  Il  s  eleye  très-souvent  des  -•.    °                           »-i           j           • 

Liions  parmi  les  théologiens  :  ^^^^^^  pompeux  qu  il  se  donnait 

échauffe  comme  s'il  s'agissait  (c)  (C).  Avant  son  premier  voya- 

ital  de  la  religion,  et  ron  ne  ge  d'Italie ,  il  avait  joué  à  Gifa- 

ient  pas  qu'on  traite  de  baga-  ^ius  la  pièce  que  l'ai   rapportée 

que  les  prédécesseurs  avaient  -n           /  «x     ii        '^^         i*^i- 

comme  une  dispute  de  la  «"'eurs  (^.   11  se   fit  catholique 

B  conséquence.  romain  environ  l'an  1599.  Je  ne 

e,  •  j..      c  y,  sais  pas  bien  la  raison  qui  l'irrita 

.siam,   in  Treaonenàaiii  GathoUcor.     COUtre  leS    jeSUlteS  ,    maiS    il    est 

':J^',Z»^u.,  (E) .,  m  *  farucu  certain  qu'il  fut  leur  grand  en- 

• ,  tom,  /,  pag,  5i3 ,  et  la  remanftu  nemi ,  etqu  il  lesdechira  cruelle— 

"^"»     .  ment    dans   plusieurs    libelles,' 

i>PPIUS  (a)(GkSPkK)j  l'un  sous  divers  masques' de  nom  (D). 

us  fameux    écrivains    du  D'autre   coté   il    se    déchaînait 

.  siëcle,était  Allemand.  Ses  avec  la  dernière  fureur  contre  lé 

is  ont  publié  touchant  sa  parti  protestant ,  jusques  à  pous* 

i  beaucoup  de  choses  bon-  ser  les  princes  à  l'extirper  par  les 
TA).  Il  étudia  à  Amberg, 

Heidelberg  ,   ensuite   à  S  r''-^'j/%'^T/^^V.    ,p 

-  1  j  »  j  (^^  ^"^  "  ""  "•"'*  intitule  :  Vita  et  Paren 

[  ,    et  cela  aux   dépens    de    tes  Gasp.  SchoppU  à  Germaao  quodam  con- 

tubernali  ejus  conscripta  ,  imprimé  à  Lejrde^ 
u  vrai  nom  était  Schoppius  ;  mais    ot^ec  Gonfutatio  fabulas  Bardontim. 
commodfir  à  la  prononciation  ila-       .  {d)  Dans  la  remarque  (F)  de  l*atticle  Gi- 
le  changea  en  Scioppius.  fanius  ,  lom,  FII^  pag.  79. 
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voies  les  plus  sanguinaires  (£).  raison  cm'il  jeta  les  yenx  sur  la 
Il  ne  se  contenta  pas  de  vomir  sa  Hollande ,  et  qu'il  témoigna  quel- 
rage  sur  Scaliger,  sur  Casauix>n  que  envie  de  rentrer  dans  la 
(e),et  surduFlessisMornai<F)9  communion  des  protestans  (M), 
etc.  ;  il  attaqua  même  le  roi  On  parle  diversement  de  l'année 
d'Angleterre  sans  aucun  ménage*  de  sa  mort;  mais  je  crois  qu'on 
ment  (G);  et  de  là  vint  que  Tarn-  la  doit  mettre  à  l'an  1649  (^)- 
bassadeur  de  ce  prince  à  la  cour  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût 
d'Espagne  se  servit  des  voies  de  un  trës-h^ile  homàie  ;  et  s'il 
fait  contre  un  écrivain  si  insolent,  avait  eu  autant  de  modération 
qui  ensuite  se  glorifia  des  plaies  et  de  probité  que  de  savoir  et 
(H)  que  l'on  crut  qu'il  avait  re-  d'esprit ,  on  le  compterait  jusle- 
çues  en  cette  rencontre.  Passant  ment  parmi  les  héros  delà  répu- 
par  Venise,  l'an  1607,  il  eut  une  blique  des  lettres.  Son  applica- 
copférence  avec  Fra<!-Paolo ,  012  tion  au  travail,  sa  mémoire,  la 
il  employa  les  promesses  et  les  multitude  de  ses  écrits  * ,  soo 
•menaces  ,  pour  tâcher  de  le  ga-  feu  ,  son  éloquence ,  son  ascen- 
gneraupartidupape.  Gela,  joint  dan t  sur  ses  ennemis  (O),  sont 
peut-être  à  d'autres  motifs,  fut  des  choses  surprenantes  :  mais 
cause  qu'on  l'arrêta  prisonnier  ses  victoires  lui  coûtèrent  cher, 
pendant  quelques  jours.  On  lui  il  fallut  qu'il  essuyât  mille  inju- 
en  a  fait  des  reproches  mal  cir-  res  ;  et  il  se  défia  même  quelque* 
constanciés  (I).  L'une  des  choses  fois  de  la  pointe  redoutable  et 
dont  il  se.  piquait  le  plus  était  du  tranchant  de  sa  plume  (P). 
la  belle  latinité.  Il  trouvait  des  II  possédait  toute  la  Bible  sur  le 
barbarismes  dans  les  écrits  des  bout  du  doiet  (g).  Il  n'est  pas 
modernes  lés  plus  estimés  pour  vrai  qu'il  n  ait  point  voulu  se 


SOUS  le  caractère  de  grammairien,  ver  les  Éloges  de  Jules-César 
le  titre  odieux  qui  fut  donné  à  Capaci ,  où  l^n  fait  mention  de 
Diogène  sous  le  personnage  de  lui  honorablement.  Il  a  paru 
philosophe  (f).  C'est  tout  dire,  deux  livres  sous  le  nom  aAir- 
II  s'étaitfait  tant  d'ennemis,  qu'il  dbeas  Scioppiùs,  frère  de  Gas- 
craignit  enfin  de  manquer  d'une  par  (S).  C'est  un  nom  supposé, 
retraite  assurée.  Il  avait  beau  Si  l'on  veut  savoir  la  passion 
se  tenir  coi  dans  Padoue ,  et  s'a-  avec  laquelle  Scioppius  s'appliqua 
muser  à  des  chimères  apocalyp-  dans  sa  jeunesse  à  s'acquérir  une 
tiques  dont  il  iniportunait  le  exacte  connaissance  de  la  bonne 
cardinal  Mazarin  (L) ,  il  ne  lais*  latinité,  il  faut  lire  son  Scaliger 
sait  pas  de  craindre  quelque  at*  HjrpoboUmœus  au  feuillet  4^^* 
tentât  sur  sa  vie.    Cela  porte  à  II  fut  averti  que  la  lecture  des 

croire    qu'on    n'a    pas    dit     sans        *  Niceron  ea  a  donne  k  liste  dan»  le  to»* 

35  de  ses  Mémoires  ;  mais  Joly  a  fait  beiU" 
{é)  Voye»  la.  nmarçue  (S) .  coup  d'additions  et  oorreetions  à  cette  IM*- 

(/)  yojret  dans  la  remanfue  (K)  U  pas-       {g)  Voyez  Us  paroles  de  Ferrari,  âtmsh 

iage detoimhécvQS.  /      remarque  {f)). 
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anciens  poêles  était  dangereuse  y  commanda  le»  soldats  ;  qu'il  y  fut 

aux  îeunes  gens;  afin  donc  de  ne  ^^t^^^r  de  biérc;  qu'il  y  était  avec 

^      j      ?  ^  f  j  sa  femme  et  ayec  sa  fille ,  mais  qu'il 

pas  perdre  la  pureté  des  mœurs  j,^  leu^  permettait  de  voiJ  persoiue. 

en  cherchant  la  langue  latine  Safemme,ajoute-t-oo,  éuitdupajrs 

dans  ses  sources  les  plus   pures ,  de  Hesse ,  et  avait  suivi  en  Hongrie 

il  se  servit  (T)  d'un  remède  qui  ?^  ^°"™?    *I"|.,  l'^f  tr«tenait,  lés 

'  'â     j»ix  «'  ^  le  lendemain  quilfut  tue,  ellecou*- 

mente  d  être  rapporte.  cha  avec  Scioppius  ,  qui  la  méprisa 

(A)  Ses  ennemis  ont  publié  touchant  depuis  de  telle  sorte  ,  qu'il  la  faisait 

sa  famille  beaucoup  de  choses  hon-  travailler  comme  une  servante  ,  sans 

Uuses.  ]  On  a  publié  (i)  qu»U  naquit  tf  ZT^^f^'^'iirîiÇ^^Î^:!.^^"!®?^^^^^ 

dans  un  Village  ou  son  |  "  '  *  *~ 

soyeur  *,  hoc  uespillone 

in  pago  quoâam  non  isnotc,  ..^.^.  ,-1-,         •%    -  -        ,        -,  - 
est  Gaspar  Schoppius  ;mïe  son  père  g?«  <^«  i»  "»«™»  dans  cet  état  de  re- 
ayant fait  un  jour  une  fosse  trop  pe-  <^"»f  ,  épousa  un  scélérat  qui  aurait 
tite,  et  ne-voulant  pas  prendre  la  pei-  P^»^"  1«  V^  P*î  **  ««P.^»  ^^î?/'?*;?' 
ne  de  bêcher  tout  de  nouveao,  coupa  Vo^r  le  cnme  de  besUalité,  s  il  n'eût 
les  pieds  au  cadavre,  ffiberno  quodam  P"»  ^  ^"?*e.  En  son  absence,  sa  femme 
Umpore  i  terrd  firmiter gelu  constric  •«  prostitua  à   un  autre  ,  et  devint 
td,   sepeliendum  acceperat  cadauer ,  g|;<>î««-  ^^  ^  «»»<^  «n  pnson,  et  91  elle 
eut  jam   sepulchrum  effbdem ,  sed  n  eût  trouve  moyen  de   s  échapper, 
mensurd  hreuiore  quknTpro  mole  :  ibi  °^  *  ^"î^*'  P"°»®  publiquement  de 
uir  fortissimus  ,  ne  tanto  in  frigore  «î^  adultère.  Mœc  ne  fratre  taU  in- 
terra  deduœnda  esset,  pedibus  cador  dignaessely  scelerato  nupsU  homini, 
per  mutilât,  et  in  fossamquhmsepul'  1"^  (honor  sit  yerecun^s  aunbus) 
dirum,  ueriùs  recondU  (a).  Qu'ayant  «<""<«»««  matnmomo  obbrutmt:  cum 
amassé  quelque  argent,  il  s'en  alfa  en  ^«cc4  emm  consueuisse  con^ictus  est, 
Pologne,  où  il  servit  chez  un  impri^  ^'  effugutndi  causa  supplicu  uxore 
aeur ,  qu'ensuite  il  fut  colporteur  ,  ^^f^^e  .fî*^'*î»«  \  ^«^  superstue 
aiant  de  vUlage  en  village ,  à  la  ma-  f^^noroso  dlo  ac  fugitiwo ,  altencm- 
Hière  des  Savoyards,  poor  vendre  de  "^"^  **")  ^^opiamfecit  ,ac  mox  prœ- 
petites  marchandises  :  qu'il  abandon-  ^nansfactaest.pbidflasaium,oum 
na  ce  métier,  et  qu'il  s^enrôla :  qu'il  ^  ^^'^rcerem  cor^ecta  supplmum^ytx 
rerint  au  Palatinat  après  la  mort  de  «*;««'?»  «"««  »  »'?««'*^w  perfracUs  m 
l'électeur  Frédéric  III,  et  qu'il  y  ob-  ^"*J««» /'e'vewt,  relwtdadiUtepnd 
tint  une  charge  peu  considérable  (3)  :  <*^**f  patrem  soboh.  In  Palaund  sa- 
qa'îl  se  mit  à  vendre  du  blé,  et  qu'il  nedoione^deprehensa  sijuent,  pu- 


il  retourna  à  son  premier  poste 
s*y  fit  un  bon  meunier  ;  qu  il  fut 


en- 


voyé dans  une  ville  mnîiSée,  et  qu'il   per  cette  qualité.  Quoùes  srtnbolum 
''  '       ^  anucitiœinadolescentumphilotkecas, 

,  .  yare»  U  Hure  intitule:  Vita  et  PAr<mi«« 
Oàspa; 
Cofllnl 

est,  comme  le  remaraae  Jply,  ce  qa^  < 
A^thonse  Hnylenbnaea ,  dafas  ses  ^im&'co-    geri  exempium^  FuiWQS   TaOES.  Do' 

%an«MiNNRM«  MfiCim  «MO  X714,  Brazelles, 

X^x5,  ÎQ-ia.  (4)  Coatra  verb  ,  qiuisî  rer^  rentm  vioibiw^ 

(a)  Vita  «t  Parantes  G«i|pariaSohopiui  p.  i38.  ancillc  fortisciao  Hereuli  adlb»rere ,  cî)nun  woà^ 

(3)  la  prKfecturâ  Bncktreswiciaaâ ,  temte  offi-  capere,  et  si  res  iu  ferret,  thorum  geni«le|n  oc-r. 

^ûàvni  «o  Tïle  obtinuit ,  ifuod  auurïiua  sWe  ac-  cnpare.  Idfm ,  ibid, ,  pog,  x/^i. 

Marium  prsefecittrae  yocare  possis.  Ibid.f  p,  i39f  (5)W«îfn,  ibid, ,  pag,  142  ,  x43. 
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ffenlis  malrond  coninctus  est  ;  cujus        (B)  //  ne  put  voir  sans  oPgueilja 
tamen  minis  nondum  absterreri  po~    granJejeunessejointe  à  unméraeim- 
n  ItûliSf  ad  quospostea  pro'  prinié.']  M.  Baillet,  qui  l'a  mis  avec 


tuit,  qum 

fectus  est  ,  ^entilem  homipem  ',  ut  raison  dans  le  Cataioeue  des  Enfans 
Longobardi  uocant ,  se  Gennanum  célèbres,  en  parle  ainsi  :  «  Nous  pou- 
esse  persuaderet  (6).  <  »  Yons  enyisager  Famour  qu'il  a  te- 
ll est  certain  que  scioppius  s'est  »  moignë  pour  l'e'tude  des  lettres, 
qualifie  gentilhomme  toute  sa  vie,  et  »  et  son  travail  infatigable,  que  Dieu 
qu'ayant  su  les  médisances  que  les  »  a  presque  toujours  récompensé 
amis  de  Scaliger  avaient  publiées ,  il  »  d'un  grand  succès  ,  comme  un 
comparut  devant  les  juges  civils  de  »  exemple  .qui  mérite  d'être  propo- 
la  chambre  apostolique  a  nome,  pour  »  se  aux  jeunes^  gens.  (*)  Ottavio 
être  reçu  à  faire  preuve  de  sa  nobles-  »  Ferrari  ,  Milanais  célèbre ,  profes- 
se et  de  sa  bonne  conduite  (7)  ^'et  que  »  seur  de  Padoue,  semble  nous  assu- 
les  témoins  qu'il  amena  ayant  été  in-  »  rer  qu'U  était  homme  de  lettres 
terrogés  juridiquement,  on  lui  déli-  »  dés  son  enfance^  et  il  ajoute  que 
vra  un  acte  scellé  du  sceau  de  la  »  dés  l'âge  de  seize  ans  il  publia  ae$ 
chambre  apostolique ,  par  où  il  paratt  »  livres  qui  ont  mérité  l'admiratioii 
que  les  témoins  déposèrent  qu'il  était  »  des  vieillards  (i3).  »  Les  paroles 
né  gentilhomme,  et  de  légitime  ma-  d'Octavio  Ferrari  sont  celles-ci  :Jh 
riage.  Sibi  ex  publicd  fanuL  et  multo-  ineunle  œtate  ita  totus  litteris  iiffijfiu 
runi ,  qui  id  scire  potuerint ,  testimo-  fuit  ,  ut  sexto  décima  anno  libros 
niis  constare,  Scioppium  légitimé  na-  ewulgaret  quos  senes  admirarentur 
tum  et  ex  nobili  jamiliâ  oriundum  (i4)«  Bans  une  autre  harangue  il  lui 
esse,  tametsi,  majorum  nobilitatem  donne  cet  éloge  :  Adolescentem  ac 
paupertatis  injuria  propè  jam  extinc-  pcenè  puerum  idingeniiy  atque  eru- 
tam  ejus  demùm  pater  uirtute  sud  dilionis  spécimen  dédisse ,  ut  vix  tri- 
gestisque  honoratissimis  muneribus  bus  lustris  expletis  non  unum  opus 
et  oj/îciis  rursàs  excitârit  (S).  Il  dé-  publici  juris  faceret  ,  quod  exactœ 
dia  à  son  père  l'un  de  ses  livres  (9)  ,  œtatis  judicium ,  totiusque  antiquita- 


cinq  (10).  11  fît  un  voyage  au  Palati-  nous  va  fournir.  Nous  verrons  qu'il 

nat,  l'an   1608,  pour  recueillir  la  avait  dix-sept  ans  à  peu  près  lorsc^u'il 

succession   de  son  père  ,  ou  plutôt  .  publia  son  premier  livre  :  c'étaient 

pour  en  obtenir  la  main-levée  j  car  des  vers  latins.  Extant  typis  Heidel- 

on  dit  que  les  magistrats  s'en  étaient  bergensibus  impressa  compluraSciop- 

saisis  à  cause  des  ms^lversa tiens  du  pii  carmina ,,  anno  15^3  ,  cùm  haud 

défunt ,  par  rapport  aux  droits  dd  etiam  septimum  decimum  œtatis  aa- 

prince  sur  la  bière  ,  et  à  tels  autres  num  complesset ,  antiquaria  Ulaphi 

impôts.    Pâtre   mortuo    ad  matrem  satis,  sic    tamen  ut  variant  eruaùo- 

adeundœ  hœrediiatis   causa  i^enisse  nem  accuratd probatissimorum  teutor 

dicitur  y   quœ  a  magistratu  eam  ob  rumlectione  comparalam  passim^prof 

causam  sequestrata  putatur ,   quod  ferant  :  quo  ipso  tempore  etiam  dia- 

patér..».,  publicum  uectigal  quod  de  lectica  et   rhetoHca  œquales  et  con- 

bonis  ac  ceres^isiâ  infctvi  œrario  solet,  uictores  suos  ,     itlusjtres     nobiles(jtu 

fraudârityCujusmodiibifureSiautsal-  adolescentes,    cum  eos  a   magifpn^ 

temjyorimbergœySet^erissimèplectun-  suis  negligi  doleret ,  docere  ,  ausia 

«ur(ti).Il  nia  ce  péculat,  et  allégua  est  (16).  Pour  savoir  tsombien  de  li- 

d'autres  raisons  pourquoi  il  ne  pou-  vres  il  publia  avant  l'âge  de  yingt- 
vait  pas  jouir  de  son  patrimoine  (  i  a) . 


(6)  ViU  et  Parentes  Gasparis  Scbopçii,  p.  x4i. 

(7)  ^oj^*  ^^  fivre  intitulé:  Oporiai  Gmbinii 
Ampliotides  ScioppianK ,  pag,  a8. 

(8)  Tdern,  ibidem ^  pag»  3i. 
(g)  Sef  Thktes  de  Injuriis. 

(10)  Vita  et  Parentes  Gasp.  Sehoppii,  init. 

(11)  Ibidem^  pag.  i5x  ,  iSa.  , 

(la)  Voyei  w  Amphotides  Stioppiaaae,  pag, 
190  et  /e^. 


(*)  ProlusioH, ,  pag,  aoa.  . 

(i3)  Baillet,  Enfans  eélèbres,  nunu  6g. 

(14)  Octâvios  Feerarivs  ,  «n  Prolnsione  en  If 
tulus  :  Quo  -pretio  Yiri  principes  litteratos  hab«*- 
rint. 

(i5)  Idem^  in  Prolusione  cui  CttuZitf  .'LittotlO' 
rum  fanas. 

(tQ  Oporinus  Grnbinias  Ampbot.  Scîopp>*>'< 


SCIOPPIUS.  189 

quatre  ans  ,  il  ne  faut  que  jeter  la  grand  détail  d'ordures  son  Commen- 

Yue  sur  cette  liste.  Souyenons-nous  taire  (30).  Outre  qu'il  j  avait  insère 

qa'il  courait  sa  dix -septième  anne'e  une    complainte     sur    ce     que   les 

l'an  1693 ,   comme  il  vient  de  nous  hommes  n'ont  pas  reçu  de  la  nature 

l'apprendre,  f^erisimilium  libri  qua-  la  même  force  que  les  moineaux.  On 

tuor  :  editi  JYoribergœ ,  in-8^. ,  apud  ne  laissa  pas  tomber  cet  endroit ,  on 

Paulum  Kaufmannum,  anno  iSqS.  le   berna  là- dessus  dans  la  satire  , 

Disputatio  de  Injuriis,  apudeundem.  Hercules  tuamfidem  (31).  Il  le  me'- 

in-4^.,  \5QT.Suspectarum Lectionum  ritait  assurément^  car   voici  sa  re- 

Ubri  quinque ,  apud  eundem ,  in-4**'  t  flexion.    Ciim  Ingolstadii  agerem  , 

anno  1597.    Commentarius ^de  Arte  tddi   è  regione  muscçi  mei  passèrent 

cnticd ,    Dfomhergœ ,  in.-S^.  ,    apud  coitum    vicies    repetentem  ,   et   indè 

yalentinum     Furmannum   ,    anno  adeb  ad  languorem  datum ,  ut  auo~ 

1697.    JVotationes   criticœ  in   Phœ~  laturus    in    terram    decideret.    En 

drum  ,  cum  Ritthersusii  in  eundem  sortem  iniquam  !  Hoc  passeribus  da- 

scriptorem  Commentario,  editœ  Lug-  tum  ,  negatum  honiinibus  ?  JYœ  qui 

duni  Batat/or,  ,  in-8°. ,  apud  F.  Ra-  facinus  hujusmodi  imitari  ausit  ,fa~ 

phelengium ,  anno  1 697 .  Libellus  de  xim  ut  Picos  qui  aureos  montes  coLunt 

sud  ad  cathoUcos  migratione  (17),  diuitiis  ille  solus  superet,  Prœ  milite 

deque  auctoritate  Ecclesiœ  in  Sacra  Planlino  omnes  eum  sectaturas  foe- 

Scripturâ  interpi^tandâ ,  editus  Ro-  minas  scilicet  (aa). 

mœ,  apud  Zannetum  yin-S**.,  i^^g-  Prenez  garde   à  ces  deux  choses. 

Epistola  de  vaiiis  Fidei  Controt^er-  i^.  Ceux  qui  prirent   son  parti  nié- . 

siis  ,  ad primarium  qàendam  Germa-  rent  qu'il  eût  composé  ce  Commen- 

niœ  jUrisconsultum  ,    Ingolstadii  ,  taire  sur  les  Priapëes.  a^.  L'on  am- 

in-4**. ,  apud  Angermarium  ,   anno  pliiîa  ,  l'on  empoisonna  sa  réflexion 

i5^  (18).  sur  la  prétendue  félicité  des  moi- 

On  dit  qu'il  faut  ajouter  à  cette  neaux.  Sur  le  premier  chef,  j'allègue 

liste  le  Commentaire  su  ries  Priapées,  pour  preuve  ces  paroles  de  l'auteur 

dont  l'épttre  dédicatoire   est  datée  du  petit  livre  de  tribus  Capellis  : 

d'Ingolstad  l'an  i5^5,  et  que  l'auteur  c'était  un  jésuite,  comme  on  l'a  vu 

affecta  de  ne   point   faire   paraître  dans  un  autre  endroit  (a3).  De  Com- 

dans  le  Catalogue  de  ses  ouvrages  ,  mentario  si  tibi,  Josephe  ,  Scioppius 

parce  que  ses  ennemis  lui  faisaient  hoc  dicat  :  Scripsi ,  Jateor ,  commen- 

an  crime  d'avoir  ainsi  commenté  un  tarium   in   Priapeid  ;  sed  septenum 

recueil  de  vers  aussi  impur  que  les  denum  annorum  puer ,  sed  in  hœreti- 

Priapées.  Il  se  défendit  de  ce  repro-  corum  scholis  institutus,  sed  exemplo 

che  en  niant  le  fait  ^  et  soutitïi  que  tuo  inuitatus.   Atque  nollem  idjac^ 

ce  Commentaire  éiait  un  ouvrage  de  tum.  Et  si  fus  dicere  (  sed f as)  ciim 

Goldast ,  qui  par  une  insigne  super-  illa  scribebam ,  optarem  nullas  tune 

chérie  l'avait  publié ,  disait-il ,  com^  habuisse  manus.    Quid  hoc  autem  , 

me  un  ouvrage  de  Scioppius  (lo)  :  en  Burdo,  die,  tudjide,  ad  rem  attinet? 

tons  cas  ,  il  prétendit  que  Scaliger  ,  IVum  tu  idcirco  Scaligerum  te  esse 

qui,  avait  fait,  des  commentaires  sur  évinces,  quia  Scioppius  nescio  quid 

les  Priapées  et  sur  Catulle,  et  Douza,  ineptiarum  per  ludum  atque  jocum 

3ui  en   avait  fait  sur  Pétrone  ,    lui  puer  yerius,  quam  adolesaens  olim 

evaient  servir  de  bouclier.  Mais  c'é-  chartis  illeuit ,  quod  nunc  œui  consi- 

tait  donner  le  change  ;  car  le  vérita-  liique  maturior ,  vero  uultu  damnât 

ble   sujet  de  l'accusation  n'était  pas  et  opus. ...  . .  Hoc  igitur  tibi  si  dicat 

qu'il  eût  commenté  des  vers  impudi-  *^^«>  non  te  elinguem  protinks  ,  et 

ques,  mais   qu'il  eût  rempli  d'un  si  (,„)  ^^^  di.ersorum  in  Priapum  poêumun 

(15)  Fréhérus  se  tn^mpe  donc  a  la  page  77$  de  „„„  rne,noriam,  nihit  fœdius  ah  lllo  cina>do  aut 

son  ThtA^,  ou  il  dit  que  Scioppiiis  se  fit  papis-^  i^iji„i  ^^^^  posUtuto  in  lucem  editmn  fuisse 

te^  ton  iboi.  ojj^ngg  fatentur.  ViU  et  Parentes  Gaspai. Schop- 

(18)  Ces  titres  sont  pns  de  l  Indiculiu  des  ou-  pii^  pag.  i4a. 

vrages  de  Scioppius ^  qui  est  à  la.  tête  des  Am-  (ai)  Pag.    Sg.   roje»  aussi  Merici  Gasauboni 

photides  Scioppianae.  PieUs,  »«^.  ai. 

(ig)  yojre%les  AmphotideifScioppiaiue ,  pag,  (aa)   Scioppius  ,    Gommentar  ,   in    PriapeiS  , 

loa  et  seq. ,  et  sa  lettre  ad  Saulum  Mercerum ,  à  eann.  XX r  ,  pag.  35 ,  edit.  1664 ,  in-80. 

iafin  du  Scaliger  bypobolimKus.  (a3)  Dans  l'article  Mithait,  toin.  X,  p.  352. 
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Burdonem  ejfficiat  ?  Qaid  si  autem  pablia  pour  exhorter  le  rectear  Wé- 

dicat  hoc  Scioppius  tibi  quod  dlxU  sembëcias   à  faire  cesser  les  d^aa- 

jam  aliis  priîis  ,  non  scripsù  Seripsit  ches  des  écoliers.  Càm  Petrus  We- 

ea  uerh ,  inquit  :  certè  uulgai^it  ctui-  senbeciiis  jnrisconsaltas    academiœ 

dam  quem  dicere  nolo,  quia  tu  ilîum  re€$or  creatus  fuisset^  longum  Sciop- 


ipsumque 

le  fond  on  la  nie  nettement.  Et  notez    cchortatur ,  ut  disciplinant  restituerez 
que  Scioppius  fit  tant  de  cas  du  trea  frena  ninUs  laxata  coFUrahere ,  nom- 
Capellœ ,  qu'il  inséra  cet  écrit  dans    natim  (^ero  crîstatorum  pHeorum  usu 
Fun  de  ses  livres  (a5).  Quant  au  se-    et  nocturnis  commessabundœ  juvew^ 
cond  chef ,  je  n'ai  qu'à  citer  l'auteur    tutis  eoncursationibtu  interdicere  ûea- 
de  la  Censure  de  la  Doctrine  curieuse    demicis   pelit  ,  in   contumaces   uem 
du  père  Garasse  ;  yoici  ses  paroles  :   et-  refraetarios   severè  ahimadveruu 
pag.  7o5.  Garasse  dit  qu'd  parut^  ces   (  «9  ).  Il  aHégue  une  Épitre   dédi- 
années,  un  liuret  anonyme  alun  des   catoire    où    il  déclara  pourquoi  il 
nouveaux  dogmatisans,  lequel,  ayant  avait  si  peu  d'amis ,  et  pourquoi  les 
considéré  la  chaleur  infatigable  avec   écoliers  le  regardaient  comme  un  mis- 
laquelle  les  pigeons  et  passereaux  se   anthrope;  c'est  qu'il  fuyait  leurs  cel- 
ant V amour,  Ifit  f^œu  de  renoncer  au  lations  •,   leurs    promenades  ,  lenn 
Paradis,  si  Dieu  le  transformait  en  ivrogneries,  et  qu'il  demeurait  collé 
pigeon  ou  passereau.  Garasse  ne  se   à  son  cabinet  depuis  le  matin  jusques 
doit  point  mettre  en  peine  du  nom  de   au  soir.  Fréquentes  istas  adolescenU- 
ce  nouveau  dogmatisant  :  c'est  son   bus  compotationes  utfugiam  suadere 
bon  ami  Scioppius,  ce  grand  homme   mihi  potest  vel    valetudinis    ratio  , 
de  bien  ,  cet  esprit  très- excellent ,   quam  diligentercordi?iabeo,  vel  consi- 
qui  fait  ce  beau  et  religieux  souhait  lium  quod  à  mets  prœceptoribus  nt- 
6/1565  Commentaires  in  Priap., pas.  63  glectus  ,  et  ceteroquin  ingento  non 
(36).  11  est  sûr  que  M.  Ogier  (27;  ca^  nimis  docili  prceditus  jam  olim  cepi, 
lomnie  là  Scioppius  ,  ce  vœu  de  re-   de  studiis  solidum  diem  ah  usque  nw 
noncidtion  au  Faradis  ne  se  trouvant   ne  ad  vesperam  sine  ullo  potu  et  cibo 
point  dans  l'endroit  qu'il  cite.  naviter  persequendis ,  vel  cura  déni- 

Je  crois  pouvoir  dire  que  si  l'un   que  quant  in  majoribus  nteis  imitandii 
^es  ouvrages  de   Scioppius  formait  ponere  decrevi,  etc.  jiliisitaque  pn 
quelque  préjugé  désavantageux con-   divinitate  etfacilitate  ingenii  sui,ad 
tre  ses  mœurs  ,   tous  ses   livres  en   qiue  ego  impenso  lahore  meo  et  inr 
général  étaient  une  preuve  qu'il  n^é-   defesso  studio  adspiro  (nihil  agendo 
tait  point   débauché  ;   car   s'il  eût   vel  commessando  ^onsequuntur,  per 
perdu  du  temps  à  faire  l'amour  et  me    quidem    potare  ,    plurimosqus 
a  boire  ,  il  n'eût  su   produire   les  sibi  hâc  comitate  sud  amicos  paraît 
écrits  qu'il  publiait.  Ils  ne  pouvaient   licet  ;   diun   mihi  vicissim  hoc  non 
^tre  que  le  fruit  d'une  forte  applica-  œgrè  largiantur,  ut  quant  illi  ex  cau- 
tion ,  et  ils  demandaient  un  attache-  ponis  ego   ex  laboribus  voluptak^ 
ment  continuel  et  opiniâtre  à  l'étude   capiam ,  et  laudem  continentiœ ,  nf 
et  à  la  conversation  des  savans.  Aussi  ego  voco ,  ut  illi ,  morositaiis ,  h  mar 
Toyons-nous  qu'il  prend  à  témoin  les  joribus  meis  acceptant  et  in  me  trans" 
professeurs  de  l'académie  d'Altdorf,  missam,  studiosèconservem,  etc.  (3o). 
■et  ceux  d'Ingolstad,  que  la  vie  qu'il  H  passa  à  bon  droit  pour  avoir  été  ua 
avait  menée  était  toute  différente  de  malhonnête  homme;  mais  ses  fautes, 
-celle  de  la   {eunesse  qu'ils  instrui-  comme  celles  de  quelques  autres  Ba- 
saient (18).  il  cite  uil  poème  qu'il  vans  orgueilleux,  satiriques  et  empor- 
tés, étaient^fionpasdes  déréglemetu 
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^'."^m^sîôfaai.^*"'"'  Brugen«5,  in  Cpelli.,  d„  gorps  ,  mais  des  vices  deî'esprit. 

(i5)  DoiJ  les  *Amphotideii  Scioppian»  ,  qu'il  ,^^\  ^^i^  ï^'^/  pompeux    quU  iC 

^publia  en  1611  :  je  me  sers  de  cette  édition.  donnait.  J  11  tut  tait  patriCC  de  RomC, 

(20)  CeiMure  de  ]a  Doctrine  curieuse  ,  p.  190. 

{in)  C'est  celui  qui  fît  la  Censure  de  U  Doctri-  ('O)  Amphotidea  Scioppiana  ,pag.  4°»  4»' 

a«e  rurieuse  ,  de  Garasse.  (3o)  Tbidem  ,  pag.  43,  44-    ^ojex  ci-aptis  U 

(aS)  Kojei  les  Amphotides ,  pag.  4o  et  seq.  remanjue(Y). 
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ier  de  Saiot*Pierre  ,  conseiller  aliter  uideri  posse ,  petsuasum  habet 

iperear,  conseiller  du  roi  d'£&-  (37).  Pour  savoir  s'il  changea  de  sen- 

,   conseiller  de    Parchidnc  ,  timent ,  on  n'a  qu'à  lire  ces  paroles 

palatin  (3i)  :  enfin  on  le  vit  du  père  le  Tellier  (38).  //  ne  faut  pas 

a  titre  de  comte  de  Clara-Valle.  au  il  (39)  se  fasse  honneur  du  dessein 

Il  déchira   cruellement    les  de  la  conversion  des  jésuites ,  comme 

:s  dans  plusieurs  libelles ,  sous  ê'*il  en  était  le  premier  auteur.  Il  y  a 

masques  de  nom.  ]  On  assure  long-temps  que  la  gloire  en  est  due  a 

Pëcrit  que  j'ai  cite   plusieurs  son  digne  prédécesseur ,  le  fameux 

1) ,  cfu'avant  qu'il  changeât  de  Gaspar  Scioppius ,    qui  a  tant  écr(i 

m  il  fit  imprimer  des  vers  où  il  sur  ce  sujet'la  ,  en  ayant  fait  la  ma- 

lit  leur   compagnie  ,    Iheram  iihre  de  plusieurs  libelles.  On  ne  doit 

idalem  cc^ortem,  et  qu'ensuite  pas  s^étonner  que  ceux  qui  ont  hérité 

attaqua  violemment  dans  un  de  sa  haine  intplacable  contre  les  7V- 

»e  que  plusieurs  personnes  vi-  suites  soient  animés  aussi    du   zèle 

.  Rome  ,  Quos  petulantissimo  bizarre  et  hypocrite  de  cet  écrivain , 

scripto  quod  Romœ  plurimi  le  plus  farieux  et  le  plus  décrié  ca- 

ntj  et  è  quo  nonnulla  nie  ad-  lomniateur  qui  fat  jamais  ^  deVa%»eu 

itérant ,  petiuit.  On  rapporte  de  tout  le  monde ,  ni  de  ifoir  qu'ils 

gment  de  lettre  qui  témoigne  marchent  encore  aujourd'hui  sur  ses 

Ut,  long-temps  après  son  apo-  traees.  M.  Arnauld,  attaqué  dans  ce 


les  idées  que  Gifanius  lui  en  »  étéparuneftaine  implacable  contre 
ït  ;  mais  il  nie  que  ces  vers-là  »  les  jésuites ,  que  Scioppius  a  parlé 
ru  le  jour  (34)*  il  s'inscrit  en  »  en  divers  livres  fort  désavantageu- 
$5)  contre  le  fragment  de  let-  »  sèment  de  votre  société,  et  que  s'il 
et  il  avoue  seulement  qu'il  »  y  témoigne  du  zèle  pour  l'église  y 
'ouve  pas  en  tout  la  conduite  »  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  zelehy- 
suites,  et  qu'il  ne  saurait  se  ré-  »  pocrite  ?  Si  cela  se  soufire ,  quelle 
}  à  leur  faire  sa  cour  (36),  bien  »  vertu  ne  pourra-t-on  point  décrier 
«connaisse  que  Dieu  est  l'au-  »  en  la  faisant  passer  pour  hypocri- 
te leur  institut  ,  et   que  leur    »  sie (4i)*  On  n'a  aucun  intérêt 

Lgnie  est  non- seulement  très-  »  à  la  réputation  de  Scioppius  bonne 

lu  christianisme  ,   mais  aussi  »  ou  mauvaise.    Mais    comme  ceux 

^cessaire  :  de  sorte   qu'il  est  »  mêmes  qui  le  traitent  le  plus  mal 

que  s'ils  observent  exactement  »  demeurent  d'accord  que  c  a  été  un 

statuts ,  on  verra  bientôt  l'hé-  »  fort  erand  esprit ,  et  fort  habile 

lans  le  tombeau.  Tamen  socie-  »  dans  la  critique  et  dans  les  lettres 

Tesu   institutum   ah  ipso   Deo  »  humaines ,  il  mérite  bien  qu'on  en 

V  profactum  y  totique  reipubli-  »  dise  quelque  chose,  et  qu'on  oppo- 

ristianœ  non  modo  summoperè  »  se  les  grandes  louanges  que  vous 

sed  omninÀ  etiam  necessarium  »  lui  avez  données  autrefois  à  vos 

reditycui  sicanuenienter  ui%fant  »  furieuses  déclamations.  Scioppius 

Ugioso  sacramento  ei  se  obstrin-  »  a  eu  trois  sortes  d'ennemis  qui  ont 

ty  propediemfare  confidit,  ut  »  contribué  à  le  décrier,  comme  trop 

ticines  miitatur ,  hœresique  les'  »  emporté  et  trop  satirique.  Les  pre- 

lat,  neque  cuiquam  sine  scelere  »  miers  ont  été  les  protestans,  qu'il 

)»  avait  abandonnés    pour    se   faire 

nu  rt  Parentes  Schoppii^off.  i56.  „  catholique ,  et  en  particulier  Jo- 

tbidem  ,  pag,  iq/oi  »~« 

[nter  jesoitas  viros  erudilos  paucoa,  jp«n-  ,j  »  Ibidem, 

ibonos  Teperiri  ait.  Ibidem ,  pag.  iSS.  iJl'   «,i,     *     .                          ^i    ,  . 

OporinuB  GnibiiiiM,  Amphotide.  Sciop-        (3»)   D*f«>««  d»  nooveanx  Chréuen.  ,   /«. 
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Tbidem ,  pag.  lag.  .  (^9)  C'est-àrdire  l'auteur  de  la  Morale  pra- 

^ïenae  etiam  ul  multum  Tuli»  praeaertim  et  **'ï"/\  __      ,           .          ,         rrr 

nsibus  jesuitis  blandîatur  aiiunum  indu-  M  Morale  praUque,  tom.  III,  pag,  124. 

test.  Ibidem.                                         ,  (4i)  ^«  'w^"»*  >  P^-  "5. 
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»  seph  Scaliger  et  ses  partisans  ,  qui  »  de  gens.  Voila  ce  qui  a  fait  le  plus 
M  regardaient  ce  prétendu  prince  de  >i  grand  dëcri  de  Scioppius.  La  criti- 
»  Vérone  comme  le  he'ros  de  leur  »  que  trop  libre  et  trop  vëhëmente 
)>  secte.  Ils  furent  surtout  choque's  de  m  avec  laquelle  il  a  attaque  un  grand 
M  ce  qn^il  avait  blessé  leur  Scaliger  »  nombre  des  auteurs  les  plus  esti- 
»  par  la  partie  la  plus  sensible  ,  en  »  mes  pour  le  style ,  a  fait  soulever 
»  faisant  passer  pour  une  fable  sa  »  contre  lui  presque  tout  le  peuplie 
»  pre' tendue  naissance  des  princes  de  »  latin.  Vous  avez  été,  mes  pères, 
»  Vérone ,  en  quoi  les  personnes  les  »  ses  troisièmes  et  derniers  ennemis. 
»  piusjudicieuses  conviennent  main-  »  Mais  il  faut  remarquer  que  tant 
»  tenant  quMl  avait  raison.  Les  se-  t*  qu'il  n'a  atta(|ué  que  les  protes- 
»  conds  de  ses  ennemis  ont  été  les  »  tans ,  les  Scaliger ,  et  les  pnilolo- 
»  gens  de  lettres.  II  se  les  attira  sur  »  gués,  tous  Pavez  comb^é^de  louan- 
»  les  bras  par  une  trop  grande  attà-  »  ges,  vous  lui  avez  même  pardonné 
»  cbe  à  la  pureté  du  latin.  Peut-être  »  qu'il  eût  blâmé  votre  manière 
»  que  personne  depuis  le  siècle  d'Au-  »  d'enseigner  les  lettres  humaines , 
*»  guste  n'a  mieux  su  que  lui  les  fi-  »  et  vous  n'avez  point  trouvé  man- 
»  nesses  de  cette  langue.  Mais  il  y  »  vais  qu'il  fût  loué  et  estimé  par  les 
»  était  si  pointilleux,  qu'il  ne  pou-  »  papes,  les  rois  et  les  empereurs. 
»  vait  souffrir  qu'on  prît  aucun  mot  i>  11  a  fait  imprimer  un  petit  livre, 
»  dans  une  autre  signification  ,  que  »  en  i636,  où ,  pour  se  défendre  con- 
»  celle  dans  laquelle  on  le  prenait  à  »  tre  ceux  aui  le  déchiraient ,  il  rap- 
»  Rome  dans  les  meilleurs  temps ,  ou  »  porte  un  nref  d'Urbain  VIII  au  roi 
»  qu'on  lui  donnât  une  autre  con-  »  très-chrétien,  qui  lui  est  fort  hono- 
»  struction;  et  c'est  ce  qui  lui  faisait  »  rable,  et  d'autres  lettres  de  l'em- 
»  trouver  des  barbarismes  et  des  »  pereur  Ferdinand  II ,  du  roi  catho- 
»  solécismes  dans  presc^ue  tous  les  »  lique  Philippe  IV  ,  des  ducs  de 
»  auteurs  de  ce  temps-ci ,  qui  se  pi-  »  Florence  et  de  Mantoue^  et  des 
»  quaient  de  bien  écrire  en  latin.  Il  »  témoignages  fort  avantageux  du 
»  eût  servi  la  république  des  lettres,  »  cardinal  fiellarmin  ,  et  de  bean- 
»  s'il  se  fût  contenté  de  remar-  »  coup  d'autres  jésuites ,  qui  louent 
»  quer  "ces  fautes  en  termes  ^i-  »  son  esprit ,  sa  doctrine ,  son  e'io- 
»  vils,  doux  et  honnêtes.  Mais  il  le  »  quence ,  son  zèle,  sa  vertu,  son 
»  faisait  d'une  manière  trop  dure  et  »  intégrité ,  sa  piété ,  sa  foi ,  sa  pra- 
»  trop  piquante ,  jusques  à  dire  que  »  dence ,  sa  sagesse  et  sa  ,  pénetra- 
V  d'avoir  pris  un  tel  mot  dans  un  tel  »  tion  dans  le  sens  de  l'Écriture  ; 
»  sens,  cela  méritait /ia<iciV/iiim  (4*2).  »  qui  font  profession  de  l'admirer 
»  Cela  était  sans  doute  fort  vilain  et    »  comme    un    homme    célèbre   par 

)»  toute  la  terre  ,  et  qui  l'appellent 
»  le  roi  des  savans  :  PeiiUustn  viro 
,  ^  ^        »  Gaspari  Scioppio  eruditorum  régl- 

er In  plus  cruelle  de  toutes  les  bê-  n  Croyez-vous,  mes  pères,  qu'il  vous 
»  tes  farouches.  CsLT  ceuT  qui  tiraient  »  soit  aisé  de  persuader  le  public 
»  aussi  bien  que  lui  tant  de  vanité  »  qu'un  homme  dont  vous  avez  dit 
»  de  bien  parler  latin  pouvaient  »  tant  de  bien  pendant  tant  de  temps, 
»  mépriser  ces  bassesses  ,  et  profiter    »  soit  devenu  tout  d'un  coup  le  plus 


»  fort  pédantesque  :  mais  ce  n'était 
»  pas  une  raison  suffisante  de  le  char- 
»  ger  de  tant  d'injures  ,  et  de  l'appe 
»  fc 


»  sujets  à  s'emporter  sur  des  vétilles  :  »  zèle  bizarre  et  hypocrite  ,  parce 

>>  et  que  souvent  le  reproche  d'un  »  qu'il  l'a  avertie  dans  quelques  li- 

»  solécisme   ne  leur   est   pas  moins  »  vres  de /^  qu'il  trouvait  à  redire 

»  sensible,  que  si  on  reprochait  à  un  »  dans  voM  conduite  ,  comme  ont 

>»  honnête  homme  d'avoir  trahi  son  w  fait  avant  et    après    lui    tant  de 

^  ami.  Et  comme  ils  savent  dire  des  »  personnes recommandables parleur 

'>  injures  en  fort  beaux  termes,  ils  u  piété, Arias MontanusLanusa,Louis 

*  inspirent  leurs  passions  à  beaucoup  »  Sotélo,  Diego  Collado,   don  Jean 

(4.)    rojre.  U  passage  ^ue  je  cite  ei-après ,  «   ^e  Palafox  ,  et  beaUCOUp  d'aulfCS? 

dans  la  remarque  (F),  a  lajfin,  »  Que  S  il  a  excedc  dans  Ics  manie- 
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,  et  dans  un  air  trop  a^re ,  ou   contra  sanguinarium  Casp.  Scioppii 

'Q  ait   rapporte  des  faits  trop    Classicum.un  peut  voir  aussi  le  livre 

ndaleux,  on  ne  le  soutient  point    intitule'  Cancetlaria  hùpanica  ;  on  y 

cela.  Mais  il  faudrait  que  vous    trouve  quelques  extraits  de  ce  livre 

assiez  convaincu  de  fausseté  par    de  Scioppius  (^7).  Notez  qu'il  se  glo* 

>t  ou  huit  exemples  bien  vérifies,    rifie  d'avoir  ëte  le  principal  architec- 

ur  avoir  droit  de  vous  faire  croi-   te  de  la  ligue  catholique  qui  fit  tant 

lorsque  vous  l'appelez  le  plus    de  mal  aux  protestans  en  Allemagne. 

<i.eux  calomniateur   qui  fut  ja-    Ayant  publié  le  catalogue  de  ses  ex- 

ùs.  »  ploits  ,   pour   faire  voir  au   public 

Baillet  nous  apprend  que  Sciop-    comment  il   a  fait  valoir  les  talens 

a  pris  un  grand  nombre  de  mas-    que  Dieu  lui  avait  commis  (48) ,  il 

pour  pouvoir   attaquer  avec    met  au  septième  lieu  ,  Fœdus  catho- 

d'*unpumtéf  non- seulement  di-    licum   in   Germanidf  cujiis  primum 

particuliers  de  considération  ,    auctorem  ,  et  actorem  fuisse  Sciop" 

principalement  tout  le,  corps  des   pium ,  litteris  ipsius   Cœsaris  manu 

tes  contre  lesquels  il  a  composé   conscriptis  ,  et   Trevirensis  electoris 

de  trente  traités  différens  dont   testimonio  doceri  potest  :  sicut  etiam 

euls  titres  fonthorreur.  Il  promet   cornes  Tillius  in  poculi  aurati,  quod 

35  démasquer  dans  le  Traité  des   ei  donavit,  ihscriptionetfœderis  illius 

eurs  déguisés  sous  les  titres  diffe-  primum  auctorem  appellat  :  qui  scjr- 

de  Janipère  d'Ancône,  de  "Dé-  phus  apud Benedictinos  IVeigartenses 
; ,  d*K  Fano  Sancti  Benedicti ,  de   etiamnum  servatur  (49). 
{îppc ,  de  Grubinius ,  de  Hay ,  de       (F)  Il  vomit  sa  rage,,. .  sur  du  Pies- 

j.  .    «^        ']  La  fureur  avec  laquelle 

le  le  tourner  en  ridicule 

-  .  ,     ,  Alexipharmacumregiuni 

X  nombre  de  livres ,  publiés  ou  feÛi  draconum  et  ueneno  aspidum 
>arés  par  Scioppius  contre  les  jé-  sub  Philippi  Mornœi  de  Plessis  nu- 
es (44)*  perd  Papatûs  Historiâ  abdito  opposi- 
\)  Il  poussait  les  princes  h  extir-  tum  ,  et  seren.  D,  Jacobo  Jnagnas 
les  protestans  par  les  voies  les  Britanniœ  régi,  strenœ  januariœ  loco 
r  sanguinaires,  "^  Il  ne  faut  cjue  muneri  missumJ^Si),  est  si  outrée , 
•  le   uvre  qu'il  publia  à  Pavie  >    que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rien 

1619,    sous  le  titre  de    Gasp,   faire  de  plus  sanglant  contre  un  au- 
yppii   consiliarii  regii  Classicum  teur.  Je  pourrais  faire ,  dit-il  (5a) , 
lisacrij  siveHeldus  redivivus,  hoc    un  juste  volume  des  solécismes,  des 
ad  Carolum  V,  imperatorem  au-  barbarismes,  et  des  autres  fautes  d'é-^ 
tumy  Suasoria  de  christiani  Cœsa--  locution  que  j'ai  trouvées  dans  le' 

erga  principes  ecclesiœ  rebelles  Mystère  dlniquité  (53);  mais  je  veux 
cio,  deque  veris  compescendorum  épargner  aux  calvinistes  la  douleur  de 
reticorum  ecclesiœque  in pace  col-  vx>ir  leur  Hector  digne  non-seule- 
andœ  rationibus.  La  réponse  que   ment  de  la  férule  de  Casaubon,  le  chef 

fit   un  luthérien  de  Strasbourg   des  pédans ,  alpha  cathedrariorum  , 
)  vaut  la  peine  d'être  lue  :  elle  a   mais  aussi  des  verges  du  moindre 
iT titre:  Tuba PacisoccentaSciop-  cuistre,    quem.  quicunque    virgator 
no  Belli  sacri  Classico ,  Salpiste   ubere  virgidemiâ  officiât ,  et  multi- 
\eodosio  Berenico ,  JYorico  ,  histo- 

rum  et  patriœ  studioso.  Voyez  aus-      W  ^.^*?J»,f*"*  subjlnem  Flores  Sdoppiani 
le  traité  de  Justus  Mcyer  (46) ,  m-        ^^^j  ^^^^  christi  Gaspari  Sdoppio  ad  ne- 
Ulé  :  Juns  publlCl  capUaUs  QuœS-    gotiandum  crédita. 
>  sintne  protestantes  jlWe  CœsareO        (4^)  Vorei  le  livre  intitule'  :  Gasp.  Scioppius  , 

fretici  et  uliimOSUpplim^aJRciendif     ^^  Psedla  humanamm  ac  divinaram  Litteraram  , 

pag.  aS. 

13)  Baillet ,  Jagcm.  sur  les  Critiques  gramm. ,        (5»)  ^«'w  autres  choses ,  sur  l'exhortation  au 
0^  535,  rot  Jacques  défaire  la  guerre  au  pape, 

54)  PUccins.  de  Anonymis  ,  cap,  IX,  num.      J^O  C'ist  un  in-40.  de  79  pages,  imprime'  à 
;,  pag,  67 ,  68.  Majence,  l  an  i6ia. 

Î5)  Matth.  Bemeg^érus^  professeur  en  histoire,        (^')  ^^'  ^^' 

S6)  Professeur  en  droit  a  Strasbourg,  (53)  CesP-h-dire  dans  l'édition  latinn. 
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plicem  jacturd  natis  expiare  culpam    citm  anrio  i6i4  ,  Madriti  Scioppium 
cogat,  multis  uulnertbus ,  ut  rebantur,  con- 

{fi)  Jl attaqua,,.,  le  roi  d'u4ngleter-  Jbssum  piv  mortuo  relinauerent ,  ita 
re  sans  aucun  ménagement.  ]  Voyez    sibi  per  vLas  rem  prœciarè  gestam 
entre  autres  livres    son    Ecclesias-  gratulantes  audiebantur  :  Ea^,isLm 
ticus  auctontati  serenissimi  D.  Jacobi  tandem  maenum  illumpapistam  jugu- 
Magnœ  Bntanrùœ  régis  oppositus ,    lavimus.    Qud  de  re  typis  descripta 
imprime' l'an  1611,  et  son  Cio/Z^rÎMin   extat  narratio  ,  outeLegatus  Latro 
l'egium  Britanniœ  régi  graviter^  e.v  inscribùur  (57).  M.  Colomiés  a  pu- 
oculis  laboranti  muneri  missum ,  im-   b]ie  une  lettre  où  Scioppius  dëciare 
prime  la  même  année.  Mais  surtout  qu'il  a  été  persécuté  par  les  protes- 
voyez  sa  Corona  regia  (54)  j  car  je  tans,  et  qu'ils  lui  ont  tiré  des  arque- 
persisle  à  soutenir  que  c'est  son  ou-  busades  et  des  estocades,  jusquesâ 
vrage   (55).  Ferrarius,   qui  l'a  tant   croire    qu'ils    l'avaient    tué  5    mais 
loue ,  lui  reproche  comme  un  grand   qu'encore  qu'il  se  fût  rendu  odieux 
défaut   d'avoir  critiqué   et  satirisé    aux  hérétigues ,  pour  avoir  écrit  for- 
toutes  sortes  de  personnes  „  sans  épar-    tement  en  laveur  de  l'autorité  ecclé- 
gner  même  les  puissances  souverain   siastique  des  papes,  il  se  regarderait 
nés,   et  les  têtes  couronnées.   Citm   comme  un  hérétique  nlua pernicieux 
quœ  de  ejus  ingenio ,  doctrind ,  im-   que  Luther  et  que  Calvin ,  s'il  écri- 
mensisque  in  re  Utterarid  laboiHbus   Tait  selon  les  principes  de  Baronius 
infitiari  non  posset ,  quae  essent  to-   en  faveur  de  la  prétendue  puissance 
tius   orbis    teHimonio    comprobat^ ,   papale  sur  le  temporel  des  rois,  /o 
venit  accusationem  ninùamque  ejus  per  difendevVapostolato  delpapaho 
ingenii asperitatem,}udiciumquesub-   scritto  tantilibri,  quanteforse  nissm 
austerum,  omnibusque  infestum  nr-   altiv^efuiperseguitatodaprotestarUif 
guebat.  Namne  ipsis  quidem  regibus   che  mi  tirarono  délie  arcbibugiate ,  e 
supremisquepotestatibus  unquàmpe-    stocate^  e  milasdaronopermoito^Ma 
percisse ,  chm  nimid,  ac  penè  cjrnicd   Dio  mi  guardi  che  non  mi  metta  mai 
iletrahendi  libidine  omnes  ordines  non   a  dir  una  parola  sola  in  d^sa  del 
solùm  mulio  sale  defricaret,  sed  in   dominato ,  con  che  mifarei  maggior 
omnem  uerborum  etiam  prœtextato-   heretico  che  Luthero  e    Calt^ino,  si 
rum  amaritudinem  effusus ,  ipsa  lit-    corne  piu  uolte  con  uostra  D.  Révé- 
leraient   capita    uirosque    superum    rendissimamisonodichiarato,espero 
cultu    rev^erendos   lotis    t^oluminibus   di  morir    buon    catolico  romano  0 


gu< 

lence  qu'il  avait  eue  d'y  répandre  de  venait  de  dire  (Sq)  qu'il  importe  que 

sanglans  outrages   contre    Henri-le-  Baronius  soit  décrédité  comme  Ten- 

Grand.   Voyez    le    continuateur   de  nemi  des  souverains ,  et  de  reconnaî- 

M.  de  Thon,  au  livre  V,  page  3i4,  tre  que  les  Annales  de  ce  cardinal 

sous  l'an  »6i 3.  contiennent  plusieurs  mensonges ,  et 

(H)  //  se  glorifia  des  plaies,  ]  J'ai  qu'un  bénédictin  y  en  avait  recneiHî 
déjà  cite  le  livre  où  il  rend  compte 

de  l'emploi  de  ses  talons  :  on  y  trouve  (S?)  G«Bp.  Scioppius,  Paedia  hunAnaniin  «c 

que  les  domestiques  de  l'ambassadeur  ^Winarum  Litterarum,  pag.  a6. 

J'Angleterre  attaquèrent    Scioppius  ,,^)  î;^"^^  de  ^S^ioppia,  ^-n^P«^J-^J^«; 

dans  Madrid,  1  an  1614,  et  croyant  datée  dé  Padoue,  te  ode  juin  t626.  M.  Go\(mis 

l'avoir  tué  s'écrièrent,  Courage,  cou-  l'a  insérée  dans  ses  Observationes  sacne ,  jwg.  6 

rage  !  nous  avons  enfin  ôté  du  monde  *'  *^^- 

ce  grand  papiste,  éicanorum  unde-  (•'^9)'^o  ^^'^t^*^,  <^5'*  per  isnoran%aed ùu»^ 

."j      /••/•<      ^,      •               /••            •  vertenza  scrifs»  moite  cose  falsissime  ;  dt  tal  mf 

Cim  de  familia  oratons   angllCl,  qui  niera  che  un  pcUire di  Sa^Benedetto,  mio  allif 

,,'-           „       ..T..                          VTT  vo  ^  dice  di  av'eir  irticeoUo  due  mila  errori  £  ^"^^ 

m)  yojet.  l  arUcUVfsxt.A«v»  ,  lom.   X//,  jn„ali,  ed  îo  giudico  che  imparti  nonpoeo,  eh 

pag.  368,  remarque  {¥).                 ^  ^„^^j.  uomo  sia  discrfditatù ,  corne  nemico  dfUa 

(55)  yojet  Forrcus  ,  m  Mantissâ  Ant-Anatom.  giuridizxionc  di  tutti  i  sovrani  principiy  li  7'""'^ 

Jcsuitic»;  ,  pa^  6'i.  volse  ancora  in  temporalibus  toggeliare  alfofa- 

(5C)  Ocuvius  Ferrari ,  in  Liltacatorum  funere.  Ibidem  ,  pag,  8. 
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Lie  (60).  Scioppius  ne  parlait   »  comme  il  disait ,  en  Allemagne ,  où 
la  sorte   quand  il  écrivait    »  il  allait  pour  y  porter,  comme  on 


•empli 

te  que  son  effigie  fut  pendae    »  piétés ,  comme  celle  d^an  certain 
eterre  dans  une  farce  qu'on    »  religieux  dominicain,  nommé  Tho- 

vant  le  roi.  Il  dit  même  que    »  mas  Campanella (64)  Que  ce 

protestante  décida  qu'il  était   »  fût  pour  cette  raison  ou  pour  quel- 
public  que  Scioppius  fût  mis    »  que   autre  cause  secrète  ,    il  est 
ce  qui  obligea  l'ambassadeur    »  certain  qu'il  tomba  dans   la  dis- 
lajesté  ca^oli^ue  à  l'envoyer    »  grâce ,  et  que  par  ordre  public  il 
.  Voici  le  sixième  article  des    »  tut  arrêté  trois  ou  quatre  jours , 
s  qu'il  rend  de  son   admini-    v  après  lesquels  on  lui  ordonna  de  se 
\.{^\)CùnXtm.ptus7noTdsicw-    »  retirer  promptement.    Ayant  que 
;ime/i  est  ecclesiœ  et  sedisapO'    >»  ce  malheur  lui  arrivât  il  eut  con- 
defensio.  1^.  Contra  Gdllos  à   »  férence  avec  le  père,  dans  laquelle 
icclesiasUcus  ejus  publicè  cre-   »  ils   discoururent  fort   long-tempi 
fuit  y  quem  tamen  librum  car-    »  des  belles-lettres,  et  particulière- 
Bellamùnus  y  alûque  magni   »  ment  de  la  doctrine   des  anciens 
i  swnmis  tulerunt  laudibus.    u  stoïques ,  qu'il  professait  vouloir 
ntra  regem  Angliœ,   cujuSy    »  retirer  de  1  obscurité,  et  mettre  à 
quatuor  dipersU  libfis  editis   »  la  plus  jurande  lumière  du  monde , 
luà  :  qui  propterea  scrûtto  pu-^   »  aussi  bien  que  beaucoup  d'autres 
médium  ei  violentumjuit  corn*    »  de  ses  Savantes  pensées  ,  y  entra- 
s  y  ejusque  libros  injoro  exu"    »  mêlant  même  beaucoup  de  matiè- 
curauit.  In  mimo  tandem ,  seu   »  res  d'état,  et  plus  particulièrement 
iœ  ludicrx)  ùoram  se  acto  per-   n  de  celles  des  protestans  d'AUema- 
ejus  inducifecit,  hancque  in   y  gne.  Après  quoi,  prenant  le  même 
pœnam  statui ,    ut  faucibus   »  père  à  part ,  il  commença  à  loi  r^ 
.iisis  animam  per  inferiorem    »  montrer  que  le  pape,  ett  qualité 


ne  pouvait 
,   puisqu'il 

es  foederis  HâlUnsïs   soetos,  »  tenait  avoir  été  beaucoup  ùffétksé 

temburjei  in  concilio  decreue-  »  par  lui  \  qu'aussi  n'eût-il  pas  man- 

ipsis  i^ioppio  sublato  omninb  »  que  de  ravoir  fait  tuer,  s'il  eût 

sse  :  quœ  oratori  kispanico  D.  9  voulu  s'en  venger  dé  cette  sorte. 

art  Zunicée  causa  fuit ,  ut  eum  »  Mais  que  le  pape  n'avait  autre  dés- 

nid  relictd  Mediolanum  con-  »  sein  qne  de  le  prendre  tif,  le  faisant 

juberet ,  Insubriœque  prœsidi  »  enlever  de  Venise  même ,  pour  le 

n    ejus   Utteris    accuratissimè  »  conduire    à     Rome  ^     nonobstant 

.ndaret,  ^  »  quoi  il  s'offrit,  lui ,  pourvu  qu'il  le 

7es  reproches  de  sa  prison  de  »  consentît  ,  de  traiter  sa  reconci 

mal  circonstanciés/]  Il  s'en  »  liation  avec   autant  d'avantage  tt 

enir  â    la  narration  de  frère  »  d'honneur  qu'il  en  pourrait  son- 

ice.  La  voici  (63)  :  «  Bans  ce  »  haiter  :  affirmant  encore  qu'il  avait 

ps  que  ces  controverses  étaient  »  commission  de  faire  bien  des  trai- 

accommodées  à  Venise  ,  y  »  tés   avec  les  princes    allemands  , 

ra   Gaspar  Scioppius,   homme  »  même  touchant  leur  conversion, 

icoup   connu    au   monde  par  »  Le  père  répondit  qu'il  ne  savait 

de  livres  qu'il  a  fait  imprimer  :  »  pas  avoir  fait  aucune  chose  pour 

enait  de  Rome  potir  passer,  »  laquelle   sa  sainteté  dût  se   tenir 

jn/'/r*.  ce  que  At  Patin ,  d««W« Nou-  »  oficnsée  (65)...  (66)  Qu'au  reste  il 

l'a  République  des  Lettres ,  avril  i684  »        (64)  Là  mfme,  pag.  192. 

(65)  Dans  ce  que  je  supprime  ici ,  est  contenu 
ioppins ,  P«dia,  pag.  a5.^  £«  passage  de  l'Homicide  ae  soi-nûme^que  je  rap- 

'oT'e»  Merici  Casauboni  Pictas ,  pog.  a3.     porte  y    ci-dessus  ^   article   S Aitn -Ct 9,àM  ,  pag. 
ie  du  père  Paul,  pag,  191 ,  édition  de    37 ,  citation  {6). 
1661.  (66)  Vie  du  père  Paul ,  pag.  jqS. 


ig6  S€IOPPIUS. 

»  leyemerciaitdesa  bonnealTection,  taines  et  menaçantes  dont  il  sVtait 

»  n/bse  mettant  pourtant  en  aucune  servi  dans  une  conversation  avec  ce 

>»  peine  de  tous  ses  avis,  et  ne  se  vou-  Servite    (69).   Scioppius    dit    qu'on 

»  faut  départir  en  aucune  façon  de  Tarréta  parce  au'on   fut  averti  qu'il 

»  l'intérêt  du  public ,  puisqu'il  n'en  dtait  l'auteur  d^nn  livre  «injurieux  à 

savait  entrepris    la  défense    qu'a-  laseigneuriede  Venise,  et  qu'il  allait 

»  près  grande  connaissance  de  la  jus-  négocier  contre  elle ,  de  la  part  da 

»  tice  de  sa  cause.  Ses  deux  pronosi-  pape ,  avec  quelques  princes  d'Alle- 

»  tions,  de  faire  tuer,  ou  enlever  ma^ne.  Fïdem  habuer^nt  JaMo  Aào\- 

>»  tout  vif  le  père,   furent  trouvées  pho  Weiterishemio,  homini  saxoniy 

V  bien  étranges  et  presque  incro;jra-  qui...,  clam  ad  eos  detulit  Scioppiant 

»  blés  :  cependant,  par  ce  qui  arriva  auctorem  esse  lihri  cujusdam  propon- 


i>  temps  qu'on  avait  conçu  ces  des-  Grasso     Veneto    disceptatio  ,    etc. 
]>  seins  contre  le  père.    Parti  qu'il  .{quod  quidem   opus  perpétua   sale 
»  fut  de  Venise,  il  lit  un  discours  sa-  ac  facetid  diffluens ,  et  eruditionis 
»  tirique,  auquel,  parlant  de  l'entre-  (forietate  admirahile ,  prœ  quo  Ivo 
»  vue  de  lui  et  de  ce  père ,  il  attesta  tuus    f^illiomarus  nec   hiscere   au- 
»  l'avoir   connu  pour  homme   non  deret ,   multi  docti  piri  non   nisi  a 
»  indocte  ni  timide  (67).  »  Scioppio  projicisci  potuisse  persua- 
Ce^écit  nous  montre  que  les  amis  .  sum  habeiant)  et  tune  quoque  pon- 
de Scâliger  s'abusèrent  lourdement  tifids  ntissu  ad  principes  quosdam  in 
lorsqu'ils  publièrent  que  Scioppius  rempublicam  ipsorum  inflammandos 
allaaVeniseun  peu  a|)rèsla  procla-  '»  Germamam  projicisci  (70).  Il  est 
mation  du   sénat  contre    ceux  qui  sûr  que  Scioppius  avait  composé  ce 
avaient   assassiné  le   père, Paul,  et  livre  :  Rhodius  et  Placcius  se  sont 
qu'on  arrêta  Scioppius  parce  qu'on  abusés  en  le  donnant  à  un  professeur 
le  crut  complice  de  l'assassinat,  f^e-  4®  Boulogne  nommé  Ascanius  Per- 
netiam   profectus   est.    Promtdgata  sius   (71).    Voyez  la    Fîsiera  alMta 
eratpaïUo  antè  capitalis  sententia  in  i']^)  de  Pierre  Jacques Villani  de  IV 
sicarhs  aliquos  (assasinos    i^ocant)  cadémie  des  humoristes,  des  géniaux, 
qui  Paulum  illum  Servilam,  cujus  et  des  inféconds. 
scriptum  pro  assertione  juris  f^enetœ  (K)  //  n'épargna  pas  même  le  plus 
reip*  ,  in  manibus  omnium  uersatur ,  éloquent  auteur  de  i  ancienne  Rome.  ] 
agressi  fuerant ,  et  uulnera  aliquot.  Lisez  ces  paroles  de  Balzac  :  «  L'ac- 
quœ  tamen  leihalia  prœter  mentem  »  cusateur  de  Cicéron,   dont  vous 
eorum  non  essent ,  inflixerant.   Eo  n  me  demandez  des  nouvelles ,  c'est 
ergb  tempère  in  urbem  ciim  t^enint ,  »  le  redoutable  Scioppius.  11  a  fait 
jussu  magistralils  in  careerem  deduc  »  imprimer  un  livre  à  Milan ,  dans 
tus  ésty  quasi  ivi  hujus  conscius ,  aut  »  lequel  il  accuse  Cicéron  d'incon- 
qui  altetius  eo  explorator  uenisset  »  gruité  et  de  barbarisme.  Il  n'y  en 
(68).  Une  fausseté  de  celte  nature  ne  »  a  qu'un  seul  en  France,  et  mes- 
pouvait  que  faire  un  grand  tort  à  la  »  sieurs  Dupuy  me  le  prêtèrent  lors- 
cause  deScalîger^   et  d'autant  plus  »  que  j'étais  à  Paris.  Cette  injustice 
que  ,  sur  d'autres  diefs ,  lui  et  ^  ses  »  faite  à  Cicéron  serait  une  consola- 
amis  firent  paraître  qu'ils  recevaient   »  tion  à  Scaliger ,  s'il  revenait  au- 
de  mauvais  mémoires  touchant  Sciop- 

Eius.  S'ils  eussent  consulté  Lincels-  {6q)  Scioppium  monœi  jam  esse  et  in  transita 
eim,  ils  eussent  appris  que  Tassas-  j^f^  cim^^is  renctœ  adeptum  hiduaiùi  caxm^ 
c^Aiit.,  **i»  o*.os»v«i.  w|^^»«o  ^jw*,  »  uooa»       ^^^  ^  ^^^  Foulum  ServiUiininsolenUùs  ac  m- 

Smat   de    rra-raolO    ne  tut    point  la    naciter  allocutusstupettum  se  fecUseLUi^^ 
cause    de     la     détention     de    Sciop-    lieim,  epistott  LXXXadBcrngarâimi  :ei/e  «< 

pius:  mais  qu'on  l'arrêU  pour  s'être   ^«f  ^**  7  *  nove,nbre  xOo^. 

rendu  suspect  par  les  paroles  hau-  ^WOvor^;^^GruU^^s,h«,ji^x.Sd6^^>, 

(71)  Vojrei  Placcius  ,  de  Aaonymis  et  Pseo^o- 
^67)  Voyet  Vita  et  Parentes  Gaspar.  Sdioppii,    njmis  ,  in  Appendice ,  pag.  33. 
fttg.  i56.  (73)  -t^?  Journal  de  Leipsic,  du  mois  de  /«» 

^8)  Fojet  là  même^pag.  i5o ,  x5t.  1^0,  pag.  363,  en  parle. 
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D  jourd^hui  au  moade.  Mais  au  pre-   de  solécismes.   O^est  là  au*il  devait 
»  mier  jour  je  n&'altendsquele  même    montrei'  (80)  les  fautes  ae  si^rle  de 
»  Scioppius  fera  un  autre  liyre ,  par   Jules-César  Scaliger.   Piesez  bien  ces 
))  lequel  il  entreprendra  de  prouver   paroles  de  Lambëcius  ;  elles  reprc- 
»  que     Caton     était     un     méchant   sentent  parfaitement  toute  rimpor- 
D  homme,  et  Jules  César  un  mau-   tunité    cnic'aneuse]  de    ce  critique. 
»  vais   soldat   (7S}.  v  Dés   l'âge  de   Homo^   ut   notissimum  est,    ingenii 
vingt  ans  il  trouvait  que  Phèdre  se   nudigni ,  et  oris  maledicentissimi,  qui 
ressentait  quelquefois  de  la  barbarie  propter  prœstantissimorum  et  de  re 
de  la  Thrace  ,  son  pays  natal  (74).   litteraria  optimè  meritorum  virorum 
Faut-il  s'étonner  après  cela  qu'il  ac-   inuidas  ac  injuriosas  caluntnialiones  , 
cuse    (76)    dUncongruité    Scaliger,    merito  Canis   grammaticus  appellu' 
Lipse,  Casaubon,  M.  de  Thou,  Fos-  tur(8i).  Voyez  la  note  (8a). 
sevin    (76),   Vossius,  Strada,   etc.?       On  s^étonnera  beaucoup  moins  de 
Ses   censures   sont  quelquefois  bien   Paudace  qu'il  a  eue  de  critiquer  le 
fondées  ,    mais    non    pas    toujours,   gtyle  où  les  phrases  de  Cicéron ,  si 
Voyez   ce   que  le  docte  Borrichius   l'on  se  souvient  que  de  tout  temps  il 
a  fait  contre  lui  pour  la  défense  de  y  a  eu  de  tels  critiques  de  ce  père  de 
Vossius  et  du  père  Strada  (77).  Un   réloquence.Leur  nombre  est incroya- 
jésuite  (78)  du  collège  de  Rome  a  tra-   ble.  Voyez  la  préface  du  Cicero  h  Ca- 
vaille   à  l'apologie   de    ce   dernier;    lumniis  t^indicatus    d^ André  Scbot  : 
mais  je  ne  sais  point  si  son  travail  a   c'est  un  traité  bien  curieux  ,  et  dont 
paru.  Ceux  qui  osent  condamner  ma-  le  chapitre  VIll  est  destiné  à  répon- 
gisU>alement  de  barbarisme  ou  de  so-  dre  à  ceux  qui  accusent  Cicéron  d'a- 
îécisme  certaines  phrases  s'exposent  voir  fait  des  soléôismes. 
beaucoup  ;  car  combien  de  fois  leur  '      (L)    £gg  chimères   apocalyptiques 
a-t-on  montré,  dans  les  auteurs  qu'on   ^j^^^  ,7  importunait  le  cardinal  Ma- 
nomme  classiques,  les  termes  et  les   zarin."}  Voici  un  fait  qui  n'est  pas  des 
expressions  qu'ils  avaient  blâmées?  piug  connus.  Naudé,  voulant  réfuter 
la  difficulté    qui  se  trouve  dans  ces  f^  plainte  que  l'on  faisait  que  ce  car- 


Vorstius,   de  Latinitate  merito    aut  „  fr«  ^  en  France....  est  comme  une 

falsb  suspecté;  ceux  de  Christophle  „  nasse  où  tous  les  esprits  fous,  mé- 

Ccllarius ,  de  Latinitate  mediœ  et  in-  „  lancoliques,  hypocondriaques,  ex- 

Jinue  œtatis ,   et  de  Barbarismis  et  „  travagans ,  se    viennent   prendre  ; 

Idioiismis  sermonis   lalini,  et  ceux  „  comme  un  écueil  où  le  vaisseaux 

que  Vossius,  Borrichius,  etc.  ont  pu-  „  ^j^g  fous,    navis  illa    narragonia 

bliés  sur  cette  matière.  Pour  revenir  „  ,jVg    stultifera    Bi^ntii,   se  vient 

à  Scioppius,  il  faut  dire  ^u'il  pro-  „  briser;  et  comme  l'aimant,  pour  at- 

mettait  un  ouvrage  intitule  Hercules  „  tirer  à  soi  tous  les  esprits  creux 

Coprophorus ,  où  il  avait  ramassé  une  „  qui  sont  dans  le  royaume.  De  fhçon 

multitude  infinie  de  barbarismes  et  „  que   si    le  premier  ministre  était 

/  oM,  1       !..     vrt  x  nv     1        I      rr  »  obligé  de  lire  tous  les  desseins  chi- 

(•73)  Balzac  .  leUre  XH  a  Gnapelain,  lie.  //,  ,  v  *^..»^.  1^„    «>~»w>^t.;f;/^ne 

àSéedui^^^riU^i-j.  ^  »  menques,  toutes  les  propositions 

(74)  ^oye%  Schcffcr,  dant  la  Vie  de  Phèdre.    »  extravagantes,  tous  les  avis  ridicu- 

Cet  auteur  se  trompe  dans  la  préface,  nommant    y  les  et  impertinens  que  CCS  esprits  lui 

Connà  celui  qu' il /allait  nommer  Cuf^r.  ^  adressent,  il  n'aurait  pas  assez  de 

J7?>,r*'/"  jon  Scaliger  hypoboUm«U5  et  le  ^^   ^                         les  lire  nipour  Icsexa- 
Troute  de  Stylo  histonco.                                                  .   t     *           j ,  .       *iL^  :i  »..;*»« 

(76)  Le  médecin,  auteur  d'une  Histoire  de  la  »   m^^er,  quand  bien  même  il  quitte- 

maison  de  Gonzagne,  etc.  .«  .  „                 a,     •  i 

(7^)  C'est  /'Appendix  du  liwe  intitulé  ;  Olaï  (80)  '^V"  ^O"  Alewpharmacma  regiam. 

BorncLii  Cogiuuones  de  variia  Uuna;  Lingune  (8i)  Lambecitts,  apui/Magiram,  Eponymolog. 

£utibtus  et  Scripto...  Vossii  de  Vitiis  Sermonis ,  critico ,  pag.  m.  'j4o. 

imprime  à  Copenhague,  ^&^5y  in-4'*.  (8a)  M.  Graevius  a  très-bien  décrit  l'humeur 

inS)  Nommé  Piaucci.  Voye%  Borrichius,  ihid.,  saUriaue  de  Sciomiia, dans  la  préface  des  OEu- 

^  '^gg^  vres  de  Daniel  r  Ermite ,  imprimées  a  Utrecht, 

InQ)  yoyez  les  Nouvelles  de  la  République  des    ''««  »70»-  ,,  _  . 

U^ts,  mai  i-joi,  pag.  Si'],  (83) Naudé,  Dialogue  de  Mascurat,  pag.. 4?4- 
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%  rait  toutes  ses  occupations  plus  se*-    »  ministres  auxquels  on  les  adresse , 


•  "        • 


u  rieuses  pour  ne  vaquer  qu'à  cei-  »  s'ils  étaient  si  simples  que  de  sV 
»  les-ïà  seulement.....  (84)  Il  me  sou'  »  amuser.  Et  néanmoins  parce  qu'ils 
»  vient  d'ayoir  connu  depuis  cinq  »  ne  le  sont  pas ,  et  qu'ils  connaissent 
»  ans  (85)  trois  hommes  de  vertu  si-  »  soudain,  par  l'expérience  et  lacon- 
»  gnalée  et  de  doctrine  extraordi-  »  naissance  qu'ils  ont  des  affaires, 
»  naire ,  dont  le  premier,  qui  est  hi  x>  qui  solidum  erepet ,  ces  messieun 
»  sieur  Çattius,  cnanoine  de  la  ville  »  les  mélancoliques  et  hypocon- 
)>  d'Arras,  soutient  qu'il  y  a  une  »  driaques,  se  croyant  rebutés  ,  preo* 
»  montagne  d'or  en  la  ralestine,que  la  »  nent  de  là  occasion  de  les  blâmer, 
»  Sainte  Écriture  promet  aux  chré*  »  de  dire  que  l'on  ne  répond  point 
»  tiens,  après  qu'ils  auront  surmonté  »  aux  lettres  de  conséquence  ;  car  ils 
»  les  Turcs ,  et  que  Dieu  veut  qu'on  »  se  persuadent  que  leurs  folies  sont 
]»  lui  rebâtisse  un  temple  au  milieu  de  »  telles ,  juxta  illud , 
>,  Jérusalem,  dont  il  a  fait    graver      ^  ^^  ^^  ^^^  ^^^    ^^^^^  ^ 

»  le  plan,  avec  toutes  les  preuves  et         ^         Dianam. 
7)  explications  de  son  4ii'C»  tirées  de       ^       ,,  /  i*        1  ji      t 

,k*Saiate  Écriture;  l'autre,  q^i est  »  §?«  ''»?  »^8»'8«  »««  grande»  «f" 
»  le  sieur  Scioppim,  dont  le  nom  »  ^"«?'  l^'-^yf. '»»?'«»  4"»'' 
»  est  assez  connu  par  toute  l'Europe,  »  d"  >"'?«"»'  *=  ^"  la  paix,  de 
.  prétend  qu'il  nV  a  jamais  eu  pè-  »  »»"''«  le  royaume ,  pour  s  amuKr 
«  re  ni  dciteur  de  l'église  qui  ait  »  a  des  bagatelles,  pour  se  jouer  avec 
»  mieux  entendu  la  Sainte  Écriture ,   »  ^«»  singes:  et  ils  font  8i>ien  . 


»  est  maintenant  après  pour  faire  as-  «  "^i  de  trop  déférer  à  ses  pUi- 

»  sembler  un  concile  général,  où  l'on  »  ?"?^  <1«  "«glig?'  Je»  lettres  quoo 

»  puisse  terminer  en  faveur  du  roi  »  lui  écnt,  les  avis  qu  on  lui  donne  ; 

»  âe  France  les  prétentions  qu'il  a  »  4e  n  être  pas  digne  de  la  chaîne 

»  sur  la  Navarre  et  sur  la  Franche-  »  ¥^^  «"^f  i  et  finalement,  si  on 

..  Comté,  et  a  même  dressé  tous  les  »  1"  voulait  croire , 

»   décrets  et  canons  qu'il  y  COnvien-  •  CoUige  sitreinulas^dieet  liber tiu,  et exi, 

»  dra  faire  a  cette  fin.  Or  je  sais  as-         •  Ja>n gratis  «  nohû, • 

»  sûrement,  pour  avoir  vu  une  par-  Bien    des    gens  me  blâmeront  sans 

»  tie  de  ces  écritures  que  ces  trois  doute  de  n'avoir  pas  retranché  de  ce 

'  »  hommes  ont  envoyées  au  cardinal  ^  passage  tout  ce  qui  n'appartient  pas  à 

»  afin  d'appuyer  ces  desseins  chimé-  Soioppius  ;  mais  je  les  renvoie  à  heaa- 

»  riques  sur  son  autorité ,  que  si  le-  coup  d'autres  lecteurs  qui  prendront 

»  dit  cardinal  eût  été  si^  peu  judi-  qn  grand  plaisir  aux  réflexions  de 

»  cieux  que  de  les  vouloir  considé-  Gabriel  Naudé  que  j'ai  rapportées. 
V  rer,  ils  lui  auraient  plus  taillé  d'afr       Voilà  quelle  fut  ta  catastrophe  de 

»  faires  que  le  plus  habile  de  ses  se-  Soioppius  :  après.avoir  employé  plu- 

»  crétaires  n'en  aurait  pu  expédier,  sieurs  années  à  critiquer,  à  ?norare, 


i>  bien   plus  grand  parmi  ceux  de  se  flatta  d'y  avoir  trouvé  celle  que 

»  cette    profession  -  là   qu'entre  les  saint  Pierre  y  a  laissée,  et  que  pçrson- 

3>  personnes    d'autre  condition  ^    ce  ne  n'avait  découverte  (86).  Fatigaë, 

»  qui  multiplie  pareillement  le  nom-  lassé  de  tant  de  combats,  et  de  tant 

»  br.e  des  avis,  conseils,  desseins, mé-  «Je  coups  donnés  et  reçus,  il  s'enfer- 

»  rooriaux  ,  et  semblables  pièces  qui  .__,  „   .                            u  .jt  ^  .^.^ 

^            '            .        .             a-^        X      i  (8q1  Me  tam  ejçeeesi  seu  prwheUâ  scriptura 

),  ne  sont  pas  moins  imperUnentes  les  (^^^^  s.  %trui  locat)  plus  quinçenta  JiÀia 

»   unes     que    les    autres  ,    ni    moins  explevisse,  ed  ipsdclaveadapenenaaelusmji- 
yi  propres  à  faire  perdre  le  temps  aux  ««^"^  uswn  quam  idem  avosioUts  nobis  relùfmt 

*■       ^                         '*■  vix  tainen  a  ifuoquam  adhtic  tntellectain.  aci(>p- 

(84)  Naudé ,  dialogue  de  Mascurat  ,  pag.  455.  pius ,  Epist.  ad  Vossium.  C'est  la  CCCXXXIK'-. 

(85)  Ce  livre  de  Naudé /u(  composé  l'an  i649'  *^^  Lettres  écrites  a  Kossius ,  pa^.  m.  21S. 
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ma  dans  ce  donjon  ^  il  se  fixa  à  ce  »  suader.  Il  parait  dans  tous  ses 
travail  :  il  sUmposa  cette  tâche  pour  »  livres  tant  de  zèle  pour  la  religion 
sa  vieillesse.  Trop  heureux  encore  »  catholique,  et  tant  d'eloignement 
s^il  renonça  tout-à-fait  à  la  satire ,  et  m  pour  les  hérétiques  qu^il  avait 
s^il  n^eut  point  quelque  envie  d'exci-  9  quittés,  <|u'il  n^  a  nulle  appâ- 
ter les  peuples  à  de  grandes  révolu-  »  rencc  qu^il  ait  voulu  retourner  à 
tions ,  en  leur  annonçant  que  les  »  sa  première  religion.  Il  avait  de 
promesses  de  TApocalypse  seraient  »  plus  de  si  grands  talens ,  outre 
bientôt  accomplies.  Tous  ceux  qui  se  »  qu^il  était  de  naissance ,  que  sMl 
sont'mélés  d'un  tel  travail  n'ont  pas  at-  »  avait  été  assez  misérable  pour  avoir 
tendu,  comme  lui,  qu'ils  fussent  las  de  i>  cette  pensée ,  il  n'aurait  trouvé  que 
médire  :  quelques-uns  au  contraire  y  »  trop  de  princes  protestans  qui  l'au- 
ont  aiguise  leurs  arme8,et  en  sont  de-  »  raient  reçu  à  bras  ouverts ,  sans 
venus  plus  satiriques.  Quelques-uns  »  avoir  été  oblieé  de  demander  du 
aussi  n  ont  en  en  vue  que  d'exciter  »  pain  aux  ^  professeurs  de  Leyde , 
les  passions  et  de  remuer  les  peu-  »  qu'il  avait  cruellement  offensés  par 
pies.  Vous  trouverez  le  plan  de  l'ou-  »  la  manière  dont  il  avait  traité 
vrage  de  Scioppius  dans  une  lettre  »  Joseph  Scaliger,  leur  héros  et  leur 
qu'il  écrivit  de  Padoue  le  30  de  fé-  »  idole.  Voilà  tout  ce  que  je  pouvais 
Trier  1643.  Il  ne  nous  renvoyait  pas  »  dire  n'ayant  poiùt  le  livre  d'Hor- 
à  longs  jours ,  et  il  réduisait  en  sys-  »  nius:  mais  j'en  viens  de  recevoir  le 
tème  l'art  prophétique.  ÇuAfuor^»  passage  entier,  que  j'ai  fait  mettre 
libellas ,  disait-il  (87) ,  istis  intUci-  »  au  bas  de  la  page,  parce  qu'il  suflit 
bus  seu  titulis  )am  conftctos  habeo.  »  de  le  lire  pour  n'y  ajouter  aucune 
1*.  Fons  Sapienùœ  inlento  dUfito  »  foi,  tant  il  est  plein  d'emportement 
monstratusy  hoc  est,  ecloeœ  ex  Sacrd  »  et  de  fureur  contre  les  catholiques 
Scripturdetsanctispatr&usdeSacrœ  ^  en  général ,  et  contre  Scioppius  en 
Scripturœ  itudio  ,  ejusque  studii  »  particulier,  accusant  les  uns  du 
necessitate,  utiUtate,  adjumentis  et  »  dessein  barbare  d'égorger  tous  les 
temporibus.  a°.  Cla%fis  soientiœ  ad  »  protestans,  et  l'autre  d'avoir  été 
aperienda  regni  cœlorum  mysteria  »  l'instigateur  de  cette  cruelle  résolu- 
propediem  consummanda  ,  hoo  ''       '  "'       «  •  -i  r.M. 

spécimen  exegeseos  propheticte 
psalm.    ^5.    3^.    Annunciatio    regni   pat 

ChrisU  ac  populi  ckristianiin  orbem  deGeorgeUornius(89),queM.Leidfec- 
terrœ  futurum  usque  ad  nouissimum  ker  a  continuée  et  commentée.  JVun- 
annorum  et  expeditionem  Gog  et  quant  t\ts  evangelicorum  in  majonpo- 
internecionem  ejus.  4^.  Systema  ar-  sitœerantdiscrimine,quhmpostillam 
tis  Pfophetandi  j  coritinens  ejus  ariis  Bohemiorum  calamitatem.  Jesuitae 
finem  ,  ojpcia,  materiam  subjectam  enim  jam.  quasi  partâ  de  universÂ 
et  instrumenta  ,  exemple  Galcni  in  Germaniâ ,  imo  omnibus  evangelicis  , 
systemate  artis  medicœ.  victorid ,  inâolenter  triumphabant ,  ac 

(M)  Qu'il  témoigna  quelque  envie  nil  nisi  cœdem  protestantium  spira- 
de  rentrer  dans  la  communion  des  hant,  quodam  Jlagitiosissimo  gram- 
prolestans."]  M.  Arnauld  ne  le  pou-  matico ,  et  ob  scelera  Altorfi  Norico- 
vait  croire.  «  Il  y  aune  chose  qui  rumcommissainfamijCàspsireSchop' 
»  donnerait  une  très-méchante  opi-  piOf  ex  palatinatu  superiore  Neagora 
>»  nion  de  Scioppius,  si  elle  était  oriundo ,  sed  indieno  ,  qui  tam prce- 
»  vraie  :  c'est  qu  il  eût  voulu  ,  sur  la  stanti  nationi  apua posteros  accensea- 
M  fin  de  ses  jours,  transiger  et  traiter  <"'*)  sive,  ut  se  appeUarl  italicà  nia- 
>»  de  sa  religion  avec  les  Hollandais ,  ^^««  Scioppio  )  homine  in  apostasiam 
»  et  que  pour  cet  effet  il  eût  écrit  à  prolapsoy  classicum  canente  et  totale 
»  Leyde  qu'il  se  ferait  protestant  si  excidium  protestantium  promittenU^ 
»  on  le  voulait  recevoir.  Mais  il  y  a 
»  si  peu  de  vraisemblance  à  cela ,      (^^)  Mor«le  pratique ,  tom.  III,  chap.  FI , 

»  qu'il  faudrait  avoir  un  autre  ca-  ''^'"^ï.  *  "'     .    „         .,„  r  . 

.  M.  tu         •  ^  1  (80)  Edit,   Luetl.   Bat, ,    iGSn  :  en  faveur  de 

:»  rant  qu'Hornius ,  pour  se  le  per-   JJ^^^  ^„,  J^  ^^^  ;y,^  J ,  j,  i,  ^„,  ,, 

passage  se  trouve  au  numéro  6  du  III'.  article 
(8^)  Scioppiiu  ,  Epùl.  ad  Yosisium ,  po^.  aaS.      de  la  III^.  période. 
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ac  suadente  :  qui  tamen  nihil  nisi  eis  vel  decretis  romanœ  ecelesiœ  de 
miserahiMa  liUerator  fuit  f  ut  opéra  fide  <,  pel  bonis  moribus  aduersetuTy 
ejus  inepta  et  mailigaai  ostendunt ,  ac  sed  quod  mores  curiœ  romanœ  omnes 
extrema  senecta,  scriptis  Patat^io ,  ecelesiœ  leges  iam  oHm,  in  polesiar 
u&t  pr^  jesuitarum,  uitœ'ejus  insi-  tem  suam  perauxerint ,  necjamcui- 
diantium  metu  delitescebat ,  Ley-  quam  fas  sit  quicquam  taie  dicen 
dam  litteriSf  transitionem  iterum  ad  aut  scribere,  quale  ipsi  ponlijicesin 
evangelicos  offèrebat,  si  in  gratiam  D,  Bernardo,  Brigittd ,  et  Catharinâ 
reciperetur  ,  sed  rejectus  aposta-  Senensi  non  modb  verè  rectèque  die- 
ta  contemtusque  ob  yanitatem  fuit,  tum  fassi  sunt ,  sed  etiam  pro  salu- 
Je  n'ai  guère  lu  d'auteur  qui  ait  parlé  betrimo  ûdelium,  dogmate  religiosè 
de  ce  dessein  de  Scioppius,  sans  se   obseruan  voluerunt  {go).  Notez  aussi 


cela  suffise  dans  un  fait  de  cette  na-  (N)  On  doit  mettre  sa  mort  a  l'ah 

ture.  J'ai  ouï  dire  à  un  savant  luthë-  1649  Cqi)»]  Ce  que  je  m'en  vais  cite/ 

rien    que    les   lettres  de  Scioppius  de  M.  caillet  fera  connattre  que  {)ea 

sur  ce  sujet  ont  été  entre  les  mains  de    gens   savent    quand    Scioppius 

de  Boécl&us.  Mais  pourquoi  donc  ne  quitU  cette   vie.   Cette   incertituik 

les  a-t-on  pas  publiées?  car  on  ne  1  aurait  désolé^,  s'il  l'avait  prévue aa 

saurait      <<W'^**a'»        «n.A        1%An.<^<^.'._        J.«  tamr\a    ^-vii^îl    Atiaoît-    («n     ai     <<r>>nn^     1%wn«t 


cens  ne 

d'Homius  :  c'est  pour  le  moins  une  »  encore  savoir  nettement  le  temps 

indiscrétion     qui     méritait     dMtre  »  de  sa  mort.  M.   (^*)  Patin  le  père 

censurée  par  le   sénat  académique.  »  l'a  marquée  en  i649*  ^*  (**)  ^^ 

C'est  faire  tort  à  la  trés-illustre  uni-  »  bécius  témoigne  qu'il  faisait  en- 

versité  de   Leyde ,   que  de  publier  »  core  des  livres  en    i65a.  D'autres 

?[u'elie  rejeta  les  oÂres  de  Scioppius.  »  semblent  avoir  prolongé  sa  vieaa 
)ette  conduite  n'eût  été  conforme  ni  »  delà  de  l'an  1660.  M.  C*"^)  Galois, 
à  la  prudence  humaine ,  ni  à  la  cha-  »  parlant  de  lui ,  en  i665,  témoigne 
rite  chrétienne.  Il  eût  été  glorieux  »  qu'il  était  mort  depuis  peu  de 
aux  protestans  de  regagner  un  tel  »  temps.  M.(^^)  KonigiuSjécnvanteo 
personnage;  d'ailleurs  Téglise  ne  »  1678,  ditdelui:  jPâuma^^iitcim- 
doit-elle  pas  toujours  tendre  les  bras  »  nis  uivere  desiit.  »  Joignons  a  cela 
â  ses  enfans  révoltés?  ne  fant-il  pas  que  d'autres  mettent  «a  mort  à  l'an 
qu'à  l'exemple  du  bon  pasteur  elle  i663  (gS).  De  tous  ces  écrivains-là 
aille  chercher  toutes  les  hrebis  éga-  celui  qui  rencontre  le  mieux  est 
rées  ?  A  plus  forte  raison  pécherait-  M.  Patin  ;  car  il  est  sûr  que  Sciop* 
elle  en  fermant  la  porte  aux  brebis  plus  mourut  l'an  1649  *»  Ferrari  en 
qui  demanderaient  de  rentrer  dans  le  parle  comme  d'un  homme  qui  n'était 
bercail.  Était-il  impossible  que  Sciop- 
pius ne  se  repentît  ?  pouvait-on  déci-  feo)  Scioppiu» ,  Èpîst.  ad  Yossinm ,  jmç.  laS, 
der  certainement  que  ses  demandes  ^^f /'^^^  "^ '^^/ r"J''^^J'^'V''rJP^?\ 

^t.-      .  ri-'tj*  *.*.  (91)' Co»m/»e  a /ait  Jw.  Witte,  m  Diano  biopa- 

étaient  une  fourberie  r  et  en  tout  cas   pti^o. 

n'eût-on  pas  pu  prendre  garde  qu'il        (qa)BailIet,  £n£aiis  célèbres,  article 6q. 
ne  fît  du  mal?  Notez  qu'if  remarque       ,05.''"''"i:fî''^*.  ^    .,  .    , 

dans   sa  lettre  à  Vossius   oue  lesV      [.bIS;:;;,^^;,'!-^  Ces,.cap.5o.  U. 
vres  prophétiques  qu'il  souhaitait  de       (*4)  Bibl.  vet.  etjiov. 
faire  imprimer   ne  contenaient  rien       (O^)  ObUt  arm:>  i663  œtogenario  major.  Pope 

qui  fût  contraire  à  la  communion  de  ^!^~"'^  Censura  Auctorum ,  çog.  692.  Il  ^au 

tA  ti    /.  «^  ^v    «      «    «vru  u^     i,pcu  quatre-vingt-sept  ans.  S  U  eut  vécu  tutqutn 

Rome.   11  fait   assez  entendre  qu  il    ,663.  ©     r        »  #7 

reconnaît   l'injustice  et   l'usurpation  *  Comment  concilier  ccUe  date  de  1649  »▼«  l« 

de  la  cour  de  Rome,    mais  il  ne  dit  passage  de  Baillet,  rapporté  par  Bay le  dans Itw- 

•  •      •                 fi     Ai.  j          •        1  marque  (C)  de  larticle  Amicixts,  tom.  Il,  paS> 

rien  qui  insinue  qu'il  eût  dessein   de  xx5  ?  C'eit  une  observatiom  qne  n»onl  faite  Jlf 

se    retirer    chez   les    protestans.    f^ix  clerc  ni  Joly.  La  Monnoîe,  dans  une  noie  sur  le 

autem  Sperare  audeo  ,  fore  ut   quic-  "•*•  '^^  des  Jugemens  des  Savons,  dit  que  B«jj« 

.^uam  istorum  in  IlaU/eJendi  ienia   t^o;ïr..r,Lt!.,':ù!;g:ri«:.l?r.^ 
mifu  dctur,  non  quod  quicquam  in    L«pr«ave  d«  son  &ge  e»t  Urée  pu.laMgnMW 
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plus  :  il  en  parle ,  dis-ie ,  ainsi  dans  v  yant  contre  Scaliger.  Il  fit  quel- 
une  harangue  (94)  qu  u  récita  la  sei-  »  ques  voyages  pour  eux  en  Alleina- 
ziéme  année  de  sa  profession  de  Padoue  »  gne  et  a  Venise ,  déguisé  (gq) .  Puis 
(q5).  Or  il  commença  de  professer  »  il  fut  fait  pensionnaire  de  i'empe- 
(lans  cette  université  Pan  i634  (96).  »  reur  ;  mais  enfin  il  se  déclara  en- 
Il  parlait  donc  de  la  sorte  l'an  i65o.  »  nemi  dePemperenr  et  des  jésuites. 
D'où  l'on  doit  conclure  que  M.  Patin  »  et  se  retira,  pour  la  sûreté  die  saper- 
n'avait  pas  été  mal  informé  à  l'égard  »  sonne  ,  à  Padoue,  où  il  a  vécu  en 
,de  l'an  mortuaire,  lorsqu'il  écrivit  »  assurance  de  tant  d'ennemis,  après 
le  i3  de  juillet  1649  *  ^  V^^  j®  ^  avoir  obtenu  de  la  république  de 
m*en  vais  copier.  «  (9^)  La  mort  est  »  Venise  pardon  de  sa  vie  passée,  il 
»  fort  sur  les  gens  de  lettres  cette  >»  est  soupçonné  d'être  le  plus  grand 
3»  année  ;  depuis  que  M.  Hofman  et  »  auteur  de  plusieurs  livres  faits  de- 
»  M.  Piètre  sont  morts,  nous  avons  »  puisquinze  ans  contre  les  jésuites  jet 
»  aussi  Yu  mourir  ici  M.  des  Tve-  »  entre  autres,de  Anatomiâ  Socieia- 
3>  taux ,  qui  avait  été  précepteur  du  »  tisyetde  Stratagematisjesuitarum. 
»  feu  roi  j  M.  Justel,  secrétaire  du  »  Il  a  dit  autrefois  à  un  de  ses  amis , 
»  roi ,  savant  homme  qui  avait  au-  »  qui  est  fort  le  mien ,  que  le  cardi- 
»  trefois  été  au  maréchal  de  Bouil-  »  nal  Baronius  l'avait  sollicité  par 
»  Ion  4  outre  cela ,  sont  décédés  en  »  lettres,  lorsqu'il  était  en  Allema- 
»  Hollande  MM.  Vossius  etSpanheim ;  »  gne ,  de  se  faire  catholique ,  et 
»  et  en  Italie,  Paganinus  Gaudentius,  »  qu'en  ce  cas-là  il  lui  promettait 
»  etGaspar  Scioppius,quiaécritilya  »  qu'il  le  ferait  devenir  cardinal 
»  environ  quarante^trois  ans,  un  livre  »  (100);  que  Baronius  lui-même 
»  fort  infâme  contre  l'imcomparable  »  espérait  de  devenir  pape  apréâ 
»  Joseph  Scaliger.  Ce  Scioppius  était  »  Paul  Y.  » 

»  enl  sa  Jeunesse  luthérien  ^  il  se  fit       (0)  Son  application  au  travail ,  sa 

»  catholique  romain  par  la  lecture  mémoire ,  la  multitude  de  ses  écrits,., 

3»  des  Annales  ecclésiastiques  de  Ba-  ^on  ascendant  sur  ses  ennemis,^  Le 

»  ronius ,  à  ce  qu'il  disait.  Puis  il  Ferrari  va  nous  apprendre  qu'il  étu- 

»  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fut  fait  do-  diait  nuit  et  jour;  que  pendant  les 

»  mestique  du  cardinal  Madruce.  Il  quatorze  dernières  années  de  sa   vie 

»  se  voulut  alors  fai/e  jésuite  (98)  ;  il  se  tint  enfermé  dans  une  petite 

»  mais  ceux-ci  crurent  qu'il  valait  chambre ,  et  qu'il  ne  faisait  rouler  la 

»  mieux  qu'il  demeurât  séculier,  et  ^onveï'sation  c[ue  sur   les  sciences, 

u  qu'il  leur  poiA*rait  rendre  de  plus  avec  ceux  qui  le   visitaient;    qu'il 

»  notables  services  ;  ce  qu'il  fit,  écri-  eût  pu,  comme  un  autre  Esdras,  réta- 

,  ^     .  „       .  i>lir  la  Sainte  Écriture  si  elle  se  fût 

d'aneépitrcdeSciopp.iui,  ou  .1  dit  que  le  ^7  dé-  perdue,  et  qu'il  en  citait  des  passa- 

cembre  io3q.  Il  arait  soixante-trois  ans  sept  mois;  *       .       2  a  t     X  "  -      ,         *, 

et  la  Mounoie  dit  qu'il  éuit  donc  ni  le  a7  mai  g^S  tout  d  UUC  haleine  plusieurs  heu- 


rette'date  que  Niceron  a  adoptée  dans  le  tome  leurs    il   en  tirait  des    doctrines   fort 

XXKiy  de  ses  Mémoires,  singulières ,  et  isnorécs  des  plus  sa- 

(Q^)€^lle^uiapourUtre:¥nnnsL.tUr^tx>rnm.  y^        j^    nombre    de    SCS    OUVraces 

sio...  rhetoris  partes  implet.  Ibidem,  cirxajin,  SUrpaSSait   le  nombre  de  SCS   années. 

^  Carolu8Patinn»,<nLyceoPatayino,p.  i5.  Ayant  parlé  de  sa  faveur  auprès  des 

Vfli^^T'''^  t:-  ''*'^°  q"«  <=ette  lettre  est  papgg  et  de  plusieurs  princes,  corn- 

mal  datée,  et  que  fiicioppius  ne  mourut  que  le  iq  ^   *■           .-i^           i.      ^ii.        'i       ..i 

novembre  1649,  suivant  J.  Ph.  Thomasini, dan?  ^^  a"SSl  des  emplois  publlCS  dont  il 

son  Gjrnuuuium  patavinum.  (gg)  Cela  paraît  faux  :  le  premier  voyage  qu'il 

(97)  Gui  Patin  ,  lettre  XV  de  la  première  édi-  fit  en  Allemagne^  depuis  son  catholicisme  ^  Jut  en 
tion,  et  XXII  de  la  seconde  y  à  la  pageçfà  du  l'année  1607,  au' on  l'arrêta  à  Venise  pendant 
J",  tome,  e'dition  de  Genève ,  1691.  quelques  jours.  Ilparut  en  Allemagne  avec  finste, 

(98)  D'autres  disent  qu'il  l'a  eV,  qu'il  quitU  et  comme  étant  au  service  de  l'archiduc  Ferdi- 
leur  compagnie.  Vojres  M.  Baillet  ,  Jugemens  nand  {vores  Vita  et  Parentes  Gasparis  Scboppii , 
sur  les  Cnt.  gramnn. ,  nuin,  535.  C'estuneerrettr.  pag.  i55,  i56).  Il  dîna  même  à  Amberg  avec  le 
ybjre*  Amphat.  Sciopp.,  pag.  169.  f  Joly  rei>ro-  prince  d'Anhalt,  gouverneur  du  Palatinat,  et 
che  à  Bayle  d'avoir  laissé  passer,  dans  Varticle  en  reçut  des  honnêtetés  :  vojes  Ampbot.  Sciopp.^ 
AtcGAMBK,  note  (G),  tom.  1,  pag.  432)  l'encuf  pag.  i:i(),  i3o. 

de  Baillet  qu'il  relèYC  ici.  ]  (100)  rojeu  Amphoudes  Scioppianae,  pag.  169. 
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fut  chargé,  on  continue  de  cette  i|ia-  pensé  d*un  srand  succès  son  travail 
niére  (loi)  :  Donec  inanium pertœsus  infatigable,  napportons  la  suite  de  ce 
in  se  ipsum  recederety  etpartim  Me-  passage  (io4)  :  I}ieu  ne  permit  pas 
tliotani,  partim  in  hdc  urbe  (102)  i^ic  que  le  travail  excessif  de  ses  études 
turis  œternum  libris  bond  fide  postC'  le  fit  mourir  ^  ou  qu'il  fût  nuisjble'a 
rilatis  negotiuni  transigeret,  Eos  lir  sa  santé  ;  niais  il  voulut  le  souffrir 
bros  in  ore  famœ  in  commendatione  dans  le  monde  pendant  une  ying- 
omnium  uersari»  Quumque  per  omnes  tnine  d'olympiades ,  et  peut-être  plus 
j'erè  disciplinas  capax  ingenium  cir-  (io5),  pour  l'exécution  ae  ses  desseins 
cunUideril,  duo  t^men  in  ipso  sine  et  pour  l'exercice  de  bien  des  gens, 
exemplo  satis  exprimi,  neaàm  lau-       {V)  IL  f  Mut  qu'il  essuyât  mille  in- 

dari  posse,  judicii  uim   in  aliorum  jures  ,  et  il  se  défia  même de 

scriptis  œstimandis  ,  et  ad  laiinœ  sa  plume*  "]  Peu  après  la  publication 
orationis  censuram  exigendis  nUram^  du  Scaliger  hypobolimœus ,  on  vit 
atque  exactam,  tantam  vero  sacra-  paraître  qneWues  écrits  fort  outra- 
rurn  lilterarum  peritiam ,  quantum  geans  contre  lui.  Baudius,  envers, 
J'ortassè  nullus  adkanc  diem  quan-  Heinsius  (to6),  en  prose,  prirent  le 
tamque  nemo  credat ,  qui  illam  auri-  partide  Scaliger  .Un  autre  fit  une  satire 
bus  non  usurpant.  Ut ,  quod  olim  de  sanglante  intitulée  :  f^ita  et  Parentes 
JEsdrâ  dictum  est ,  deperditos  linguœ  Gcuparis  Scioppii,  Scaliger  ne  de- 
sanctœ  codices,  solus  reparare  potue-  meura  pas  les  bras  croisés  ;  il  publia 
rit.  Scilicet  usque  ad  extreniam  se  Confutatio  Fabulas  Burdonum  sous 
nectam^nuntio  rébus  humanisremisso,  le  nom  de  Janus  Rutgersius,  qu^il 
noctu  diùque  in  sacrarum  litterarum  ne  désigna  que  par  des  lettres  imtia- 
commentatione  incredibili  labore  ver-  les  J.  R.  (107}.  Barthius  se  mit  de  la 
satum  ,  ut  ipsum  adeuntibus  perplu'  partie  ,  et  ut  trois  satires  contre 
res  horas  uno  ueluti  spiritu  infinita  notre  Scioppius  :  j'en  parle  ailleurs 
sacrœ  paginœ  loca  inusitatâ  memoriœ  (108).  Voici  le  titre  de  quelques  au- 
Jhlicitate  stupentibus,  atque  attonitis  très  écrits  contre  le  même  nomme  : 
reprœsentaret ,  ataue  ex  ipsis  divines  Alberti  de  Albertis  Lydius  lapis 
sapientiœ  penetralibus  arcana  etiam  ingenii,  spiriiûs,  ac  morum  Gasparis 
doctissimis  ignorata  exprimeret.  JVi-  Scioppii.  Ejusdem  yindiciœ  genera- 
rrùrum  cum  raro  alias  prodire  in  pu-  les  aaversUs  famosos  Scioppii  libellos 
blicum  soleret,  extremis  temporibus  in  jesuitas,à  Munich,  1649 *  tR-i3. 
quatuordecim  annos  domo ,  ac  fermé  ffenrici  fF'ottoni  Epistola  de  G. 
angusto  cubiculù  clausum  diebus  Scioppio,  cui  propttr  argumenti  si- 
noctibus  jungentem  Lucubrare  perpe-  militudinem  etiam  alia  adjecta  sunty  à 
tuo  solitum^  càmque  a  doctis  invise-  Amberg,  163*7. L'un  des  principaux  te- 
retur,  ne  unquam  a  litteris  abscederet  nans  des  jésuites  contre  lui  fut  le  père 
variis ,  acfestivis  de  re  litterarid  ser-  Laurent  Forérus,  qui  publia  Gramnia- 
monibus  profundœ  eruditionis  fruc-  ûcus  Proteus ,  arcanorum,  societatis 
%us  uberrimos  communicare  consue-  Jesu  Dœdalus  dedolatus ,  et  genuino 
suisse  ,  huncque  ipsi  ludum  ,  hoc  suo  vultu  reprœsentatus  :  accessit 
/otium,  hoc  laborum  levamen  semper  AucUaiumAnimadversionuminGaS' 
fuisse.  JVec  mirum  si  cetate  exactâ  parislScioppii  Ecclesiasticam  Astro- 
plures  libros  à  se  confectos,  quàm  logiam,  à  Insolstad,  i636, 1/1-8*. -/^Z»- 
annos  numeraret ,  ejusque  opéra  vel  pendix  ad  Grammaticum  Proteum 
fitagnam  bibliothecam  instruero  pos-  quid  de  Reladone  Alphonsi  de  VaV' 
sentfipse  viva  ac  perambulans  biblio- 

theca  merito  appellaretur.  («o4)  ^  '««:«/•     .      ,     -  ,    ^ 

L'ascendant  qu'il  eut  sur  ses  adver-   ^;^,  ^^^  j^^  Crit.  gramm. ,  ««m.  535 ,  dit  qu'a  a 

Saires  est  une  espèce  de  prodige.  I^OUS    ,,/ca  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  il  est  sur  fu'ii 
avons    cité    ci-dessus  un    passage  des     n'en  a  ve'cu  que  soixantctreite. 

û^      ^/1,'U— «     ^.\  li^«    tTf^»<^/w/^^^        (i66)  C'est  lui  qui  fit  la  satire  intitsUee  :Utx- 

enfans  célèbres,  ou  1  on  avoue  (loi)   J^,ti,„fiaem;«;?eMunstcni5hypoboiiiM«.. 

que    Dieu  a  presque  toujours  recom-     g^  „„  autre  écrit  intitule:-.  Yirguladiriiiâ.stvc 

Apotheosis  Lucretiî  Vespillonis. 

(loi)  Octaviiu  Ferrarius  ,  in  Prolusioae  c mi  ((-  (107)  Vojet  Thomasius  »  p^^f-  *""  Orationcs 
lulus  Funus  Litteratoriun.  Mureti ,  P«^.  34' 

(loa)  C'est-a-dire  a  Padoue.  (io8)  Dans  l'article  Barthivs  ,  tom.  ///,  P*S' 

(io3)  Baillct ,  infons  célèbres ,  article  6q.  i5i ,  remarque  (Q). 
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gas  sit  sentiendiim,  là  même,  en  la  mes  de  mon  auteur.  Oùm  de  singu- 

.«néme  année,  t/t-S^.  Les  jésuites ,  ce  lis,  detrahendi  graiid ,  maledicè  con' 

sont  les  paroles  de  M.  Baillet  (loo),  iumeliosèque  loqueretur,   Gasparem 

nous  le  dépeignent  comme   le  plus  p^rà  Scioppium ,  qui  in  litterarid  rep, 

grand  fripon  et  le  plus  scélérat  des  in  primis  ordinibus  nunieratur ,  imi 

hommes,  et  comme  la  peste  piJf tique  subsellii  virum  atque  inter  litteratos 

des  lettres  et  de  la  société  humaine,  proletarios ,  ut  ita  dicam ,  référendum 
En  effet  les  plus  grands  hommes  du  esse  aiehat;  quem  ille  Scioppium  y 
siècle  se  plaignaient  de  lui  presque  quoniam  in  quodam  lihello  sua  tem-- 
tous  d'une  voix ,  catholiques ,  héréti-  pora ,  quasi  litteratis  vins  non  amica, 
ques  et  les  déistes  même;  et  tous  don-   modeste  reprehenderat ,  cœpit  contU' 

naient  leurs  suffrages  pour  sa  pro-  meUis  omnibus  lacerare,  atque  pU" 
scription,  parce  quil  attaquait  indif-    làm  eum  infantem,  rudem ,  et  omnino 

féremment  tout  le  monde  ;  qu'il  déctu'  omnis    erudàionis    expertem    atque 

mît  la  réputation  des  plus  honnêtes  ignarum  asserere ,   minitarique ,   se 

gens  avec  autant  de  plaisir  que  t^im-  Ubro  edito  ejus  inscitiam  paiàm  om- 

pudence  y  et   qu'il  faisait  gloite  de  nibus  facturum.  At  Scioppius  misit 

n'épai^nerni  la  qualité  ni  le  mérite*  illi,  qui  dicerety  si  sibi  ampliits  mo- 

Ferranus,  qui  Fa  tant  loue,  reconnaît  lestus  esset ,  non  se  pugnaturum  cum 

qu'on  le  contraignit  d'entendre  des  «o  eloquentiœ   doctrina^ue    armis  , 

histoires  mal  olaisantes  (i  lo).  sed  dictis  testium,  ac  sententiis  judi- 

J'ai  dit  quUl  ne  se  fia  pas  toujours  cum  ,   in  publicas  tabulas  relatis  , 

à  sa  plume,  et  voici  le  fait.  Un  grand  quibus  Bononiee,   vialorum  faeino- 

fanfaron  dans  la  république  des  let-  rum  argutus,  evictus,  ac  condemna- 

très  se  plaisait   à  maltraiter  Sciop-  tus  fuisset;  his  se  arnùs  curaturum 

S  tus ,  et  à  le  ranger  au  plus  bas  étage  ul  ejus  projecta  ad  detrahendum  bo- 

es  gens  d'étude.  Il  le  menaça  même  nisviris  audacia  infringeretur,  ac  re- 

d'un  livre  qui  le  conyaincfait  aux  tunderetur.  His  auditis ,  h  scHbendi 

yeux  de  toute  la  terre  de  n'être  qu'un  contra  illum  sententid  destitit ,  seque 

franc  ignorant.  Scioppius  lui  envoya  tantiim  intra  verba  continuit  (m). 

signifier  qu'il  eût  â  se  taire ,  et  que  un  peut  regarder  cela  comme  une 

s'il  continuait  à  le  chagriner  il  se  disgrâce  bien  mortifiant*  pour  Sciop- 

ferait  des  affaires,  non  pasjiu  tribu*  pius.  A  proprement  parier,   Zoïlus 

nal  du  Parnasse ,  devant  les  Muses ,  Ardélio   triompha  de  lui  \  car  dés 

mais  au  tribunal  des  magistrats;  que  an*un  homme  de  lettres,  dans  une 

Scioppius,  mettant  bas  les  armes  de  oispute  d'érudition,  a  recours   aux 

l'érudition,  n'emploierait  point  d'au-  magistrats ,  aux  sergens  et  aux  pro' 

très  écritures    que  celles    que    les  cureurs ,  c'est  une  marque  qu'il  se 

grefiès  de  Boulogne  lui  pourraient  défie  de  sa  plume  et  de  sa  science, 

fournir.    Qu'il  y    ferait    leFer    les  H  change  l'état  ^e  la  question ,  il 

informations    et  la  sentence  par  la-  ^^^^  le  combat,  il  n'ose  aller  sur  le 

quelle  ce  personnage  fut  déclaré  con-  pré  avec  son  antagoniste  (i  la). 

vaincu   de  plusieurs    crimes.   Voilà,  (0)  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  n'ait  point 

dit-il,  de  quelles  armes  je  me  servi-  voulu  se  laisser  peindre."]   Thomas 

rai ,  s'il  continue  de  mlmportuner.  Bartholin  assure  que  Scioppius  n'ac- 

Quand  cet  homme  eut  ouï  cette  me-  çprda  jamais  aux  prières  de  ses  amis 

nace,  il  abandonna  le  dessein  d'écrire  de  laisser  faire   son  portrait  ni  aux 

contre  Scioppius j   mais   il  continua  peintres    ni    aux    graveurs;    et    il 

de  parler.   iNicius  Érythréus  raconte  conjecture    que  cela    venait  de    la 

cela  fort  galamment;  on  sera  bien  crainte      des    enchantemens.      Mais 

aise  de  voir  son  latin;  la  chose  man-  oomme  il  se  trompe  dans  le  fait  (i  |3), 

querait  de  ses  principaux  agrémens,  (iii)Niciiis  Erythrcns,  pinaeetb.  I,  0.  941. 

51  je   ne  la  donnais  pas  selon  les  ter-  ^^P^de  d'un  certain  ImAub  AidéUo.  Cestsaiu 

doute  un  nom  supposé. 

(«oq)  Baillel,   Jugemens  des  Savans  sur    les  {n^}  Con fifrem^ec  ceci  ee  qui  sara  dit  dans  le» 

Crit.  gramm. ,  mtm.  535.  retnarques  (  D  )  eC  (  £)  de  l'arliele  Thohas  ,  tom. 

(iio)  Ita  multorum  in  se  odia  concilasse  ,  ift  XIF". 

amaras  ipae  quoque  historias  audire  cogerelur^  (ii3)  Sciopnius/att  mention  de  sa  taille-douce 

bellisque plusquam  civilibus  Musarum  pacem  in-  dans  la  page  5i  et  i5o  des  Ampbotides  Scioppia- 

qmeumt.  Fcrrar. ,  in  Prolusione  cui  titulus  :  Fu-  na;.  On  la  voit  dans  le  Théâtre  de  Paul  Fréhcr|is, 

■lu  LiUeratoi-um.  à  la  pa^  76G. 
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il  ne  faut   pas   a'arréter  beaucoup       (S)  Andréas    Sgioppius  ,  frère  àt 

à  sa  conjecture  :  rapportons  seule-  Gaspar,»,,   est  un  nom  supposé.] 

ment  ses  paroles  ;  on  y  verra  d'autres  On  croit  (lai  )  que  le  jésuite  Garasse 

exemples  un  peu  plus  certain9.  (i  i4)  est  Fauteur  des  deux  satires  intitu- 

Adduei    nunquàm    potuit ,     Caspar  lées ,  Tune  :  Andreœ  Schioppii  Gm- 

Scioppius ,  quanquam  sœpè  ab  amicis  paris  fratris  horoscopus  Anticotonisj 

rogatus ,  ut  ^ffigiem  suant  vel  colo^  eîusque  Germanorum  MartUlerii ,  tt 

ribus  pictorum,  vel  œri  cœlatorum  Uardwillerii ,  f^ita ,  Mors ,  Cenota- 

committereU  Nescio  anfascini  metu  phium ,  Apotheosis    (laa)  ;  Tautre  : 

quodadversariorum,  quos  etinagnos  Andreœ  Schioppii  Gasparis  fratris 

et  multos  habuit ,  prœstigias  timei'eU  Elixir  calvimsticuniy  seu  Lapisphilo- 

Hinc  maluit  cum  Accio  poé'ld  uolunùr  sophiœ  reformatée  à  Calvino  Genevot 

num  non  imaginum  certamina  exer-  primian  effossus  ,  dein  ah  Isaaco  Ca- 

cere.  Certè  nec  Palasottus,  nec  Velse-  saubono  Xondini  politus ,  cum  testa- 

rus  (ii5)  , /lec  Pinellus,    viri  magni  mentario  Anticotonis   codice  nuper 

se    uiuos    depingi  voluerunt^    sicut  i/it^ento  (ia3).  M.  Baillet  (ia4)  r6ii^3>^' 


Lacédémone    (ii6) ,    le    philosophe  tendu  André  méritait  d^étre  le  frère 

Plotin  (117),  et  un  célèbre  théologien  de  Gaspar.  Le  fils  d'Jsaac  CasauboDa 

d^Angleterre  (i  18)  >  etc.  *  fait  la  même  remarque.  Peream,  dil- 

(R)    Plusieurs   manuscrits    qu'on  il  (ia5),   nisi  meruerit  hic  hom»f 

loue  beaucoup,"]  Lisez  ces  paroles  de  quisquis  sit ,   ut  Gasparis  ScioppU 

M.  Morhof  :  ÏÀbri  Scioppiani  ctvIx^Toi  jrater  credaturesse.  Il  venait  de  dire, 

multiatque  interUlos  ejus  Thésaurus,  certum  est  taie  illud  esse  scriptum  ut 

sive  absolu tissimi  de   lineuâ  latinâ  ipse  Gaspar  Scioppius  Hlius  auùior 

Commentarii>  apud  Joh,  michaëUm  esse  potuerit  :  aaeo  mendaciis  et  ca- 

Pierucciumjprqfessorem  Patauinum ,  lamniis  refertum  est ,  adeo  plénum 

latitant,  neque  huncindiem,  lucem  y  maUdictis  et  conuiciis ,  etc.   Un  pea 

cum  indignatione  eruditorum  uident;  après  il  parle  d^une  satire  dont  Gas- 

de  quibus  legendus  est  Gregor.  Let.  par  Scioppius  était  Fauteur,  comme 

Ital.  régnante  part.  111  lib.  III ,  pag.  Êud8emonJohannes]ereconnatt^(it26). 

3a5.  magna  nujus  libri  expectatio  Cette  satire  est  intitulée,  Holofemis 

apud  litteratos  est ,  et  qui  viderunt ,  Krissœderi  Landsperga  Bavari  ns- 

ita  commandant ,  ut  in  illo  génère  ml  ponsioadepistolam  Isaaci  Casauhorâ^ 

simile  a  quoquam  scriptum  ilUs esse  regiiinAngliâarchipcedagogiyprov^ 

uideatur  (1 19).  Ce  Piéruccius  est  ap-  ro  clarissimo  Gaspare  Scioppio  (127). 

paremment    celui  que  Scioppius  a  Casaubon  y  est  accusé  non-seulement 

orné  de  tant  d'éloges  dans  sa  lettre  à  de  ne  savoir  pas  la  langue  latine,  mais 

Vossius ,  et  qui  aurait  souhaité  en  aussi  de  maquerellaee ,  de  fornica- 

>-  tion,   d'adultère  et  de  larcin,  et  de 

,  quelque  chose  de   pis  encore.  IIU 

héritier  univer-  meopatri,  quem  scit  ipse  specUUisù- 

sel  (  1 20) .  mœ  semper  integritatisfuissct  stuproj 

/tt/>Ti.»-...  n  ^i.^i-       j    ■       •..».,.       furta,  lenociniay    adulteria,  (hoc 

( 1 14}  Thomas  BarthoUa.,  de  lesendis  Libris,  •'•  •  •     •         •»»-    •        •'    -,     ^, 

pag.  65 ,  66.fom.  pag.  ^psa  emm  cnmina  illi  impingU ,  et 

(ii5)  J'en  parle  dans  la  ivmar^iM  (G)  de  son    «^'«   quoque   uel  dictu  fosda  )  OuM 

article,  tom.  XI F".  objicere  ?  mirum  mihi  uidetur  etincn- 

(116)  A0KSILAÙ8  ;  vojet  son  article  ,  à  la  fin  ^ 

tom,  I  pag.  ,54.  ^j„j   y^^^^  j^^  g^U^  ^   Auteur»  dég-iséi, 

(117)  rojrex  son  article,  t.  XII,  remartfue  (A).  ///«.  part. ,  chm.  III ,  S^,etau  CaUlo|««. 

(118)  Gataker  :  po^es/aVie,  au  commencement,  (i**)  Imprimée  a  Anvers  ,  chin  Jérôme  Vf 
*  Aux  preuves  données  par  Bayle,  on  peut  ajou-  <'»"*««  »  i6»4 ,  ^'^"4**' 

ter  la  souscription  du  portrait  de  Scioppius ,  dont  (i33)  Imprimée  a  Anvers^  cfces  les  kéritiert  it 

Tinscription  a  été  rapportée  dans  une  note  ajoutée  Martin  Nutius ,  i6i5,  in-'|0. 

sur  la  remarque  (IV) ,  pag  aoi.  («4)  Baillel ,  au  /•'.  tome  des  Aatt,  art.  i5» 

(ïiq)  Morhof.,  Poly-hisl. ,  lib,  I ,  cap,    KII,  S-  »• 

pag,  6a.  (isS)  Mericus  Gasauboaus ,  in  Pietate ,  p.  18. 

(iso)  yojret  les  Lettres  écrites  à  Vossios ,  pag;       (^^)  GasUgationum ,  lib,  II,  pag,  ia5. 
"''  '^4.  (137)  Imprimée  à  IngoUtad,  i6i5 ,  iu-«^ 
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dihiie  ,  nUi  quod  Schoppium  eogito  dentqueDieuadonnéeàrëglUepour 
(i!i8).  La  lecture  de  cet  ouvrage,  si   interpréter  TÉcriturc.    DucU   hodiè 
Ton  en  croit  Scioppius ,  jeta  Casau-  familiam ,  ce  sont  les  paroles  de  Ga- 
bon dans  une  mélancolie  qui  le  fit   iaLuhon  (i^^),  interhuj us  generis  ïtœ- 
mourir  (i39)>  Mëric  Casaubon  (t3o)   reticos  nostis  Dei  certissimus  Sciop' 
rëfutecelaparleJonrnalde  sonpérey  pins;  in   cujus  Ecclesiasûco   leuUer 
oà  Ton  trouTCjSOUsle  premier  des  ides  inspecta  multas  legi  superioribus  die- 
de  mars ,  le  mépris  qu^on  fit  de  cette  dus  aduersiis  «reU  'itvmtùçw^  ScriptU" 
satire.  Casaubon ,  y  ayant  lu  les  infa-  ras ,  hlasphemias  longé  dirissimas, 
mies  que  l'on  divulguait  contre  lui,       Après  cette  digression,  je  reviens 
et  contre  son  père ,  et  contre  sa  fem-  au  père  Garasse ,  pour  dire  qu'il  n'eût 
me ,  écrivit  dans  son  Journal  QQ^il  se  su  choisir  de  fraternité  mieux  assor- 
glorifiait  de  souffrir  avec  sa  famUle  tie  que  celle  qu'il  se  donna.  M.  Bail- 
tous  CCS  opprobres  pour  le  nom  de  let  (i34)  observe  qu'i/r  auait  au 
Jesns-Christ.  Son  fils  met  en  marge   commencement  de  notre  siècle  un  An- 
qu^il  n'y  a  rien  contre  sa  mère  dans  dré  Scioppius  dans  la  Saxe^  qui  était 
ce  libelle  de  Scioppius.  ]1  accuse  d'à-  luthérien;  mais  on  ne  me  persuadera 
théisme  ce  satirique,  et  voici  de  quelle  pas,  ajoute-t-U,  au  il  fut  proche  pa- 
maniére  il  prouve  cette  accusation,   rent  de  Gaspar.  Je  ne  saurais   rien 
Sciopçius  a  recueilli  les  plus  beaux   dire  sur  ce  sujet  :  je  sais  seulement 
endroits  de  l'Ecriture  qui  nous  défen-   qae  notre  Scioppius  traite  de  cousin 
dent  d'injurier  notre  prochain , .  et  Conrad  Scioppius ,  savant  personnage 
cependant  le  traité  où  il  les  étale  est  qui  éteit  encore  en  vie  l'an  i633  (i35). 
nne  satire  très-violente  :  il  a  donc  fl   enseignait  la  rhétorique  à  Berne 
voulu  faire  connaître  aujpublic  qu'il   (i36),  et  il  avait  été  professeur  en 
se  moque  de  l'Écriture,  fuient  intenr  éloquence  et  en  poésie  à  Ueidelberg 
deret  alios  inaudito  èxemplo  calum-  (137).  Je  ne  voudrais  pas  répondre 
niari  ,    et  omni»contntiorum  génère  que  Conrad    Scioppius,   tailleur  de 
prosequi,  congerit  prascipuos  è  Sanc^   Francfort  (i38),  l'un  des  chefs  de  la 
lis  Scripturis  locos  quitus  vetamur  sédition  excitée  dans  cette  ville,  l'an 
aliis  uliam  omnind  contumeliam  fa-    161^,    et  décapité   deux  ans   après 
cere ,  aut  convitium  dicere  :  nonne  ut  (139),  ne  fut  point  parent  de  Gaspar. 
omnibus  palàmfaciaty  quo  loco  Dei  II  y  a  eu  un  ministre  nommé  Conrad 
mandata  habeatj  homo  perditus ,  at-  Scroppius,  qui  fit  imprimer  quelques 
que  Deo  ipsi (horresco  referens)  illu-  sermons  en  latin  (i4o). 
dat  (1 3 1)  ?  J<»gnez  cela  avec  ces  pa-       ^x)  //  ^^  sentit  d'un  remède  qui  mé- 
rôles  de  M.  Baillet  :  Casaubon  (^')   „-^g  ^y^^  rapporté.  ]  Ce  fut  de  mat- 
/  appelle  la  plus  cruelle  de  toutes  les  ^g^  son  corps  par   une  diète  rigou- 
héus  farouches ,  €t  ^  prétend  dans  ^euse.  Il  ieûnait  en  Allemagne  des 
un  autre  de  ses  outres  Ç*)  que  jours  entiers,  cloué  sur  ses  livres,  et 
Scioppius   etaa  ennemi  déclaré  de  quand  il  fut  à  Rome  il  renonça  tout- 
Dteuy  etquU  auait  trouvé  dans  un  de  J.faii  au  vin ,  à  la  viande ,  aui  œufs , 
ses  Uures  des  blasphèmes  ex^rables  ^ux  poissons:  il  ne  faisait  qu'un  re- 
eontre  t  autorité  dwine  dei  Ecriture  p^g  i^^  jour,  et  il  ne  mangeait  dans 
Sainte  (iSi).  Mais  notez  que  ces  blas-  ^g  p^p^g  que  des  choses  très-commu- 
phèmes  ne  sont  autre  chose  que  des  ^^^  ^^  ^^  petite  quantité  :  la  moitié 
expressions    outrées    sur    lautorité 
que  les  catholiques  romains  préten-      (t33)  In  Apparat.  Baronii ,  sect.  XXXII l,  p. 

i33  ,  edit.  Genev.y  x663. 

(ia8)  Mericiu  CaJutobonus ,  in  Pietate,  p.  iz.  (i34)  -^u  /*'•  tome  des  Anti ,  art.  i5,  %  i. 

(lag)  Scribit  hic  nebulo  pairein  mewn  post-  {i^S)  Vojrexla  XX*.  lettre  du  V.  /tire  Soft- 

^uàm  legertU  hune  suum  libellum ,  ex  despera-  pectarum  Lectionanif  </«  Gaspar  Scioppius. 

ùone  viUm  renunUdsse ,  atque  indè  vivere  desiisse.  ^ijjS)  Voye%  IVpttre  dedicatoire  des  Gommen- 

Ideni ,  ibidem ,  pag.  a4*  taires  de  Freinshimius  sur  Quinte-Gurce. 

(i3o)  Ibidem,  pag.  a5.  (,3,^)  Vojet  les  vers  qu'il fitpour  Philippe  Pa- 

(i3i)  Ibidem  ,  pag.  ao.  réas,  à  la  tête  du  Lesic  critic.  de  ce  Parèus. 

(*')  Isaac.  Casaubon. ,  in  Epistol.  (i38)  Voyet  le  Gontinuateur  de  M.  de  Thou , 

(•')  Id.  Casatib..  Exercit.  i  ,  in  Baron. ,  pag,  Ub.  ^//,  pag.  433. 

,09,  V.                                           •  {i3(^)Idefn,lib.IX,pag.GS9. 

(i3î)  Baillet,   Jugemcns  des   Savans  ,  sur  les  \i^)  Dnnàim  en  fait  mention  dans  sa  WihM^^- 

Crit.  gramm»  ,  nwn.  535.  iheca  «lassica.                                                   1 
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2o6  SCIOPPIUS. 

d^un  chou,  un  peu  de  riz,  un  petit  tentare  soleat  humanam  satietatem. 

morceau  de  fromage ,   une  poire  ou  Toto  itaque  biennio  sic  in  Germanii 

une  pomme ,  et  il  n^avait  pour  tout  vixi ,  ut  intégras  dies  aridus ,  siccm 

lit,  1  hiver  et  Vété,  que  des  planches  ,  acjejunus  in  studendo  consiimerenif 

deux   couyertures ,   et   un    oreiller  omninoque  prandia  ignorarem,  f^eni 

(i4i)*  n  n^  a  point  de  doute  que  ces  potteh  in  Italiam;  i£i  eiim  plerosqw 

remèdes  ne  soient  ezcellens  contre  la  omnes  soriptores  t^teres  tant  grœcoSf 

fureur  de  l'incontinence  ,  lorsqu'on  quàm  latinos,  diligenti  lectione  con- 

a  une  intention  véritable  de  vivre  tnvissem  ,    excerpsissemgue    sedidà 

chastement.    Ceux    qui    prétendant  omnia ,  quœ  ad  corrigendos  ordinan- 

qu'ils  n^ont  pas  beaucoup  d'efficace ,  dosque  mores  et  affectas  et  ad  uitam 

et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  bon  re-  quam  tranquUUssimè  agendant  uiui 

mède  que  le  mariage,  sont  des  gens  fore  uisa  es  sent iVb/i  mode  bis, 

qui  ne  les  ont  jamais  essayes ,  et  qui  quod  in  siciUis  sUn  nonprobari  Plato 

n'ont  pas  trop  d'envie  de  résister  à  la  ostendit ,  sed  etiam  semel  in  die  satft- 

luxure.    Leur  témoignage  ne   peut  rum  fierif  et  vino  earere  nolU ,  non 

donc  pas  être  de  grand  poids  :  mais  salis  eo  dieman  esse  deprehendi ,  ffiii 

il  ne  s  agit  point  ici  de  dispute ,  il  ne  sibi  legenSis  sapientiee  fnagistris  illis 

s'agit  que  de  narration.  Voici  les  pa-  operœ pretiumjecisse  uideretur, ..... 

rôles  de  Scioppius  {i^i)  :  Ciimprimis  Quare  ne  in  tegendis  istis  oUum  et 

ineuntis  adoiescentiœ  meœ  annis  ue-  operam  perdidissem ,  tanquam  ger- 

teres  scriptores,  et  in  primis  poëtas  manus  stoiiovk»  quique  ad  Pitam  potiùsy 

légère  cuperem,  et  uiros  autem  doctos  quœ  didicisset ,  quàm  ad  dispuiaùo' 

audirem^  qui  arma  pruriginis,  hoc  nés  referenda  eenseret,  uinum  aquà 

est ,  obscœna  illa  poëtarum  carrhina  ex  prœfluente  Tiberi  haustâ  muiaviy 

îsti  prœsertim  œtatipropter periculwn  quodianem.  soilicet,  ut  PLuo  mt* 

etiam  atque  etiam  cauenda  dicerent  :  igni  addendum  non  putarem  :  tkm 

excogitaui  rationem,  qudèum  minimo  carnes  in  perpetuum  à  mensd  meâ 

meo  damno  aut  periculo   utUitates ,  proscripsi ,  non  soliim  {*')  ^Jl  t»i  i«- 

quœ   ex  lecUone   istd  peti  possunt,  BfittrT»i  ATroTiiç  Kpto^iytAÇtyytn/ihny 

naurirem Ego  qui  lubncas  il^  sed  etiam  àgx^a^ac  ;isaif  iv  tuù  *rw  /w 

las  poëtarum  cantuenas  tuto ,  et ,  ut  0-^p»«yd  v  vtùl  t«c  di^foiinàL  t»v  9-ÂfM , 

ait  Lucretius ,  ut  idem  Clemens  loqukury  oiim  veris- 

n*  *  •        --  ..^-  r  •s"»^  à  sancto  Uieronymo  dictum  sit: 

Mea  sine  parte  penclî  *.                     .                     *^         •          i^l*  i* 

'^     '^  Ësum  carnis  esse  seminanum  libidi* 

percipere  cuperem ,   temperantiœ  et  nis»  Sed  etiam  piscibus  et  oPis  culina 

abstinentiœ    uUro    me   colligandum  ac  mensd  meâ  interdixi  ,   quod  hae 

prœbui.  Nam  ut  Terentius  ait ,  quidem  C*)  «'VTiHel  pliu  satis  expe- 

Sine  Ce«r«  et  Baccbo  frigefc  Venus  :  rimentU  didicissem ,  piscium  verb  esa 

,   ,  majorem  etiam ,  quam  oanuum ,  po- 

sit^e  ut  ante  ipsum,  Euripides  :  luptatem  caoere  solerem  ;  qUare  di- 

'El  fl-MKT/xorî?  W  Kuvp.ç ,  h  miSmi  »*«fi««o  caule  et  aUquantulo  orfM 

j^>  q2^      '  cum  piro  aut  pomo  et  caseifrustiUo 

Saturis adest  Venus,  non  esurientibu».  contentus ,  ipsas  figinli  quatuOT  hô- 

„                     ...        ,    _               i.i.t  '^ï*  duraresoUoy  eadem  opéra jenr 

Monstrum  scihcet  haberetur  libido  tans,prandens,cœnans,acoomis»an». 

sine  gulâ,m«rer«a/Zwna5.  (143) Notez  qu'il  observe  (i45)  qu'a¥aDt 

(i44)  In  Ubidinem  ebullire ,  res  late-  qu>a  eût  lu  les  écrits  du  père  Costar, 

rum  est  ac  t^inum.  Vires  autem ,  ne  î\  ^e  faisait  la  plupart  de  toutes  ces 

inrirmitasfor8anperdatmilitiara,ci-  choses  qu'afin  de  vivre  conformc- 

bis  excitantur.  Scitis,  ait  iéle ,  quid  ^ent  à  la  raison;  mais  que  dcçuis 

,  ,  s  r*  ,„       «^  ,tiJt.  i»-^A  cette  lecture  il  les  dirigeait  â  Dieu. 

(lAi)  Cubitus,,,  asseres  sine  uUa  culeita  çer-  „    .                ....                •?           t     \ 

vicali  tantitm  duabusque  lodkibus  instructt.  Wotez  aussi  qu  il  croyait  que  la  l«c- 

Scioppius,  ubi  infrà,  folio  a5i.  ture  de  Certains  ouvrages  était  capa- 

(143)  lâem^  inScaliger.  hyp<4M>Um.  ,yà{.  aSo. 

(143)  Vous  iromerety  tom.  VI^  pag.  a58,  re-  (*')  Non  soliim  propter  hebetadinem  ,  q««ex 

marque  (I),   num.  IV  de  l'article  Ermitb,    la  camium  esu  generatur,  sed  etiam  exenâutîoiiis 

suite  des  paroles  de  Tertnllien^  et  plusieurs  pas-  g™'»»,  et  ne  caro  nimis  perpruriscat  ad  Vcnercah 

sages  de  même  nature.  (*^)  Pruriginem  oommoventia. 

(i  44)  Scioppius,  ibidem  y  verso,  (  1 45)  Scioppius ,  ibidem  y  folio  aSo  yerso. 
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ble  de  réveiller  la  nature  la  plus  en-  mis  dans  le  Catalogae  des  magi- 
dormie.Il  mettait  dans  cette  classe  ciens,et  l'on  conte  qu'il  priait 
quelques  commentaires  de  Scahger  :  *  l    j»  1      • 

2t  Iciîr  texte.  (146)  Vos  autem  capu^  souvent  à  dîner  plusieurs  per- 
lares  illi,  tdetiy  edenttdiy  et  jam  diU  sonnes  ,  sans  faire  apprêter  quoi 
Acherontidehiùjsijamyosopusper-  que  ce  fiit,  mais  qu'ayant  fait 
dereetUinauamcabaUosineliyonon  ^^^^^^  ^  t^j^l^  1^3  conviés,  il 
facere  puaet,  ut  oatYnon  compenai  .  .  ...  «a  1.  1  • 
Jaciatii^familiaris  iLjus  mei  lucto-  Contraignait  des  espriU  à  lui  ap^ 
res ,  in  eosdemque  notas  legite ,  porter  des  viandesde  toutespar  ts  y 
Accendiqaeisfrigidnscvo       ©t  quaud  cUes  étaient  arrivées, 

LBomcdoatiadesaatNcston»]ierai*pos8it(i47).    Q  disait  k    la    Compagnie  :  McS^ 

Et  comme  il  ne  laissait  échapper  au-  sieurs  ,  ceci  i^ient  de  la  cuisine 

cune   occasion   d^insulter  ce   erand  .„   .^.    1^  jc»„^„^^      ^#    ^^^:    j^ 

«»-.»««««.>    ;i  1»:  «^T^-^k^  <i"o«^;^  «'^  '^^  "fi  tranccy   et   ceci   de 

personnage,  u  lui  reproche  a  avoir  »»       »           •    j*tp                       1 

me'prisé  le  jugement  de  son  père  en  celle  du   roi  d  iLspagne  ;  cela 

commentant    certains   auteurs.    Je  vient  dH Angleterre ,    etc.    (  a  )• 

rapporte  ses  paroles,  afin  qu'on  voie  Merlin    Coccaie    s'est   diverti   à 

que,sur  le  cbamtre  des  obscénités ,  il  ^^  j  enchantemens  (b)  (*). 

y  a  partage  de   sentimens  jusques  **,^^«*»;;  «'^*' *'"^"«"^*'"«^"»  v»';  v  ;• 

dans  une  même  famille,  entre  les  Le  poète  Dante  adopU  1  erreur 

grands  hommes  en  sarrar  et  en  ver-  commune  (A>)»  Fions-noos  phi^ 

txi.{\^^)CUmpatertuusohsccenoset  x6i  à   Jean    Bacon  ,    reliffieux 

XX^Jl%™  ";™'Aî  carme,  Anglais  de  nation'    et 

a  criùco  censendos,  atque  adeo  ne   le  prince    des    ai^erroïstes    (c)  , 

légendes  qmdemomnino  y  amaudienr  qui  cite    {d)   notre   Michel  Scot 

dos.seddetestandosetJlammUex^   comme    un     grand     tlléoloffien. 

piandos ,  etpro  signis  Pnapi,  adeo-   pi^ns-nOUS  plutôt  aussi  à  Pitséus 
que  pro  libns  honon  ejus  scriptis ,    **^"''   iiv^o  j#ii*«.vt,  «waat  «  *  tw^ua 

sanctorum  imagines  a  nobis  habendas  qui    lui    a   donne   beaucoup    de 

esse  conienderit (i4g)  Tu  exor-  louaoges  (B).  Quoi  qu'il  en  Soit, 

tus  eshomo  sanctissimus  et  casùtaùs  ^^  raconte  que  ce  prétendu  ma- 

ac  vuditiœ  exemplar  atque  spécimen.  •  •             *  -t    3            11 

qui  non  modb  itlum  ipsum^ censura  g^^^n  prévit  de  quelle  manière 

patris   tui  nolatum  Ausonium,  sed  il  mourrait,  et   qu  il   désigna  le 

hoc  etiam  Burdigalensi  Triphallo  ni-  lieu   oil   l'empereur  Frideric  II 

hilo  détenus  mutoniatos  C^ullum ,  perdrait  la  vie  (C).  Je  dirai  un 

TibMUlumy  Propertium,et  Pnapeio^  f  *!     •      V  fT%\ 

rum  tfersuum  scriptores ,  magna  tem-   ™^*'  "^  *^*  livres  (JJ;. 

poris  curœque  impensd  à  te  recensi-       Ça)  Marcel,  «m  chap.  VIII  delà  Délecta- 

tos  ,   castigatosy  nec  pœnitendis  (  ut   ble  Folie ,  pagr.  ia3 ,  édiikm  de  Lyon^  iGSo. 

gloriaris  )    commentariis    illustratos       (A)  Naudé,  Apobgic  des  grands  Hommes, 

emittere  et  adolescentibus  commen"  chap.  XV!!,  P^g-  "*■  49j>-         ,    »  1     ,    - 

dare  auderes.  Hoc ,  satis  scio  ,  nuUo       (*)  DanssaXVlU».  »acaroneeL endroit 

_    »_        ..  .  ',  '  commence  par  :  Ecce  ItRchaelis  de  Incantit 

modo  patri  tuo  probare  posses.  ^^^^^  ^J.  ^^  ^^^^ 

(t46)  Tdem,  ibidem,  folio  ana  verso.  (c)  Naudé  ,  là  mémek 

\ifyj)  Juven. ,  Mt.  vf,  vs.  3a3.  {d)  Park  UI  Sentent. ,  distinct.  XXXIII. 

04«)  Scîoppius,   Scalig.   hypobol.  ,/o/io  agi  '    .     ,  „      n      .         J     .      r^^ 

verso.  (A)  Le  poète  Dante  adopta  ler- 

{i^Idemy^ibid,  j^^ip  commune.  ]  Voici  ses  paroles ,  à 

SCOT  (  Michel)  ,  savant  per-  ^  «"  ^"  <=••"'  ^^f  "  '?"  *f  "  ' 

^      ^     ^      /'^      If*       ■■    .     QueW  astro.ehe  ne'   fianehïecoslpoco, 

sonnage,    et  lort    attache   aux     mcheUScouofu.dutveramente 

mathématiques  et  à  Fastroloeie ,      ^'"« magiche'frode se^pe u gioco. 

a   vécuauXllIe.    siècle.    Il  fut  Cjest-à-dire  selon  la  version  de  G  ran. 

aimé  de  l'empereur  Frîdéric  II  ,  °      '  ^       . .     _,.     .  ,^ 

,.,,,./  ,.  r»     1»  C'est  autre  gui  aux  Jlancsfaict  monstre  SI  pe^ 

et  lui  dedia  tous  ses  livres.  Uii  1  a  i,jj. 


ao8  SCRIBONIUS. 

F)»t Michel l'Esjwssoù.Uauel abondamment  Ja   prière   de   Tempereur   Frideric 

^Ti^*  '~^'^  *^  '^  «"  ''^  n.  J^  rai  en  italien,  en  Toici  le  titw: 

_  ^   _ .     ,       _   .       _        ,  _  Physionomia  laquai  compiio  maestro 

(B)  Paseus  lui  adonne  beaucoup  Michael  ScoUo,  a  prieghidi  Federico 
de  louanges,:\ll^  dit  expressément,  romano  imperatore,  uomo  di  erm 
qu'encore  que  Michel  Scot  ai«  été  pris  scienza  :  ed  è  cosa  molto  notabih,  e 
pour  un  magicien  par  la  populace  et  da  tener  sécréta  perd  che  l'è  di  gran- 
le  uulga^e  des  ignorans ,  les  sages  en  ^  efficada ,  c  comprende  cose  secrète 
ont  jugé  néanmoins  d  une  autre  ma-  ^^/^  natura,  bastanû  ad  ogni  astro- 
mère.  T)  Prudentum  tamen  et  cor-  /^«o  ;  ed  è  dwiso  in  tre  parti,  fl  fut 
datorum  hominam  longé  aUud  fiiit  imprimé  à  Veniae,per  iWÎivAio  •J'cwfl, 
judicium  quipouùsperspicaxejus  in  p^n  i533.  C'est  uni/i-8o.  de  septfcua- 

scnUandis  rébus  abditis  admiraban-  j^g^ 

turingeniumf  laudéUfantindustriam, 

quam    rep rehendendam   judicabant  SCRIBONIUS(  GcitL AUHE- 

cunositatem,inspiciebantquehoniinis  ADOLPHE  ),   médecîn  et  philoso- 

scientiam.  non  suspicabantur  cul-  ,        ni        ^       .^ir 

pam  (i).  P^^  allemand ,  et  auteur  de  di- 

(C)  //  prévit  de  Quelle  manière  il   vers  ouvrases  (A) .  était  de  Mar- 


pe 

mon^^'pran'trr  Mi^herTÈÏcot^ôii"',  beaucoup  d'estime  pour  la  mé- 

»  dit-il  (2),  vescut  soubz  l'empereur  tbode  de  Ramus  ,  il  publia  des 

»  Federic  II,etluipreditleheuou  analyses    logiques   de    quelques 

»  il  devoit  mounr ,  qu'il  disoit  estre  -^:p„pes    et  le  croîs  an'il  débuta 

»  Florence.  Enquoy  le  susdit  empe-  ««ences ,  et  ]«  croîs  qu  il  ueDuia 

»  renr  fut  trompé  à  cause  du  nom  par  ^erum  Phjrsicarum  juxta 

»  equivocque.  Car  il  ne  mourut  pas  à  leffCS  logicas  melhodica  Expli" 

»  Florence ,  ville  capitale  de  la  Tos-  calio.  C'est  un  livre  de  1 07  pages 

M  cane ,  mais  en  la  rouille  à  un  chas-  .     00         :«,«•:•«/    A    v^^J^nSi*t 

n  teau  nommé  Fiorenzola.  Ce  magi-  {f^-^  .  ,    imprime   a    Francfort 

»  cien  preveut  que  sa  mort  advien-  1  «n  »  ^77.  11  tut  un  de  ceux  qui 

V  droit  par  la  cheute  d'une  pierre  qui  soutinrent  qu'il   faut  punir  les 

»  luybriseroitlateste.Cequinefail-  sorcières,   et  que  l'épreuve  de 

:  aYlV^L'ïrrror;^'  »'f-r  légiW  dans  cène  «. 

»  pour  adorer  le  corps  et  sang  de  pece  de  procès  (a).  On  peut  voir 

»  Jesus-Christ,  la  corde  de  la  cloche  dans  les  Nouvelles  de  la  Répu- 

»  que  l'on  sonnoit  fit  tomber  une  blique  des  Lettres  (b) ,  que  Ton 

»  grossepierresursa  teste,  et  incon-      r.*       • ^   ^_  ,«qa    „^  i^tin» 

»  tinentll  jugea  qu'il  mourroit,  ce  reimprinia  en  1686,  une  lettre 

»  qui  arriva  soudainement.  »  qu  "  avait  écrite  sur  cette  qoes- 

(D)  Je  dirai  un  mot  de  ses  livres.  ]  tion. 
Jl  fit  un  Traité  de  la  Physionomie ,  et 

un  livre  de  Questiois  sur  la  Sphère  («)  '^^^^^^ffî."  I^»»P"^*-  «elcct.,  ton, 

de  Sacrobosco,  et  une  Histoire  des  ^^\P^^„'^^*^„          „         o^ 

Animaux  (3).  Par  le  second  de  ces  <*>  ^^'^  ^^  ^'^'^  ^^  '  ""*'  "^  P*^'  ^ 

trois  ouvrages,  il  devait  paraître  dans  (A)  Auteur  de  divers  ouvrages.] 

,e  celui  q«e 

jre  produe- 

réimprimer  plus  d'une 

(*)  Pitsetu,  I  volum.  de  Rébus  angUcis.  fois ,  et  IVu^meuta  notablement,  de 

(i)  Naadé,  Apologie  des  grand*  Hommes,  chap.  sorte  qu'à  l'édition  de  Bâle,l583,U  le 

XFII,pag.  4g8.  divisa  en  trois  livres .  On  le  réimprima 

oinle  iî^TsA  ^"^^^^  *"  ^'^'^^^  ^*  la  même  année,  à  Londres  ,  avec  son 

(3)  Fo^«  Naudé,  Apologie  des  grand.  Hom-  Isagosicesphœricameth^èprf^ 
me* ,  chap,  XFII,  pag.  4^.  sita ,  in-8°.  Sa  physique  fut  réimpn- 

(4)  yos»iu8 ,  de  Scient,  mathem.  iiy^c  à  Cambridge  ycum  Animadversi»- 


l 


SCULTET.  209 

nibus  Timoihei  Bright,  l'an  i584  »  une  telle  proposition,  et  pour 
w-«o.  Son  Idea  Medicinœ  secundàm  ^^^j,  ^e  n^  p^^  rompre  avec 
logicas  leges  mjormandœ,  sortit  de   .  .,     T,     rherchpr  unP 

dessous  la  presse  à  Lemgow,  la  même  *^*  muses ,  il  alla  cnercner  une 
année,  in-B^.  Il  y  joignit  un  traite  condition  de  pédagogue.  11  en 
de  Inspectione  urinarum  contra  cos  trouva  une  bonne  cfaez  u nbou rg- 
aui  ex  qudliUtunndde  quolibet  mor-  oestre  de  Frcistad  (c) ,  et  cela 
ho  ludicarevolunU  ItemdeJUYdrope  y  1    .    j  i-         j>     1      j        1 

Je  PoJa^nl,  «I  Z>j5«/iten47>fcy«o.  lu\  donna  heu  d  entendre  les 
logia  corporis.  Son  ouvrage  de  Sa-  prédications  d'Abraham  Buchol- 
garuni  ifaturâ  etPotestatedequehû  cer  (d).  Il  fit  un  voyage  en  Po- 
j^ctè  cognoscendis  et  puniendU ,  ubi  ^  y^^   ^  53^      ^^       séjourna 

de  pursatione  earum  per  aquamjn-     1"     5    j  •  1  1 

gidam  contra  Johannem  Êwichium  plus  de  deux  ans  ,  assidu  aux  le- 
et  Henricum  JYeuwaldum ,  (ut  im-  çons  publiques,  et  faisan  ta  d'au- 
primé  à  Marpourg,  Pan  i588,  m-8«.  très  des  leçons  particulières  (c). 
^n  Anti^PiscatorLogUus  ad  logi^  ,|  ^^^-^^  ^^  deux  personnages 
cas  exercitaUones  Johannis  JriscatO"  ,  ,,  1  ».  1  titt»**  -l  ^ 
m  rcspo/Mic/is,  fut  imprime  à  Bâle,la  aans  1  académie  de  Wittemberg 

même 


qu 

cmJii.JDaiiiei^i;acauseaeceiivre-ia..  ^  rérpntion  à  la  rhar^pdP  mi- 
U  qualifie  Ramus  dans  une  ëpître  dé-  ^  ?^  réception  a  la  cnarge  ae  mi- 
âicaitoire  (^),philosophiœsinceriQris  nistre ,  1  an  1D94.  11  exerça  son 
antistes.  N'oublions  pas  qu'il  procura  ministère  dans  un  village  du  Fa- 
une nouvelle  édition  du  Thesaw^  latinat  •(  /)  pendant  quelques 
P auperum Pétri  HiépanL  et  awThe'  .-^  •_  ««-„;*«  ^^  ^,,^:  :i  r.,»  «♦ 
sauÂs  SanUatis  de  Llébailt,  à  France  Ï?^J«  '  «"^^'^^  ?«  ^"^7  •  ^  ^" 
fort,  1578,  «/i-8«.  tire  par  1  électeur  palatin  pour 

(0  Ju  tom,  iidesknû,  art.  \fyi,  être  Vun  de  ses  préoicateurs.  Je 

^'^'4rcfSrui£r*""^"^"*'"^  Pari««  ^'une  conférence  qu'il 

SCULTET  (Abraham),  pro-  !"»  f ^  .S?"»"'''  HuWrus  (B). 

fessear  en  théoloffie   à  Heidel-  "  ^"*  *=''*'*"  P*"""  ?"**«"•■  ^^  '  «" 

i.             »       .^      jT^    1  --^     -1:  élise  de  Saint-trançoisaHeidel- 
berc  ,  et  auteur  de  plusieurs  h-  ?  „         ^  o       .   j 
^.J  fk\  .  n«cn,i  ï  r,r„nW^  berg ,  1  au  159B,  et  deux  ans 


aie  lusques  a  1  année  1D02,  11  ,      »    1     j    n  1  *•     a    °* 

r  *  À  i.  i>«^<.i«,,  ^     -.  «I       l€s  écoles  du  ralatinat,  et  parmi 

fut  envoyé  a  Joreslau  pour  cou-  ,.  ^      ^.        .,       ,  '.      ^    .  ^ 

tinner  à  s'avancer  dans  le»  scien-  ce»  distractions  .1  ne  laissa  pomt 

ces.   Il  en  fut  rappelé  bientôt  \^  «o^Ro^ef  ^  »"'"§««   q" 

'^'^  y  •    ^    demandaient  beaucoup  de  tra- 

apres,  parce  que  son  père,  qui  ve-       -i     yi  \         ' 

nait  de  perdre  tous  ses  biens  dans  \\\  ccompagna  pnnce 
w  i-  j  n  u  /iL\  ^  d  Anhalt  a  la  euerre  de  Juliers , 
nncendie  de  Grunberg  (6),  ne  „         ^  *     »       r 

«  vit  plus  en  eut  de  l'ellretênir  *•"  '<»'V  «*  s«PP>'qua  «vec 
aa  coftcge .  et  «u'il  songea  à  lui  »>«"«:oup  de  prudence  et  de  vi- 
«lire  apSrendr^un  métier.  Le  «•'"'»'=«  au  reUbhssement  de» 
teune  lomme   ne  goûu  point      Jl^T*"'!*'^;:*^»'  ^    , 

y                                          o              *  (d)  Celm  qui  a  fait  des  ouvrages  de  ehro- 

'    (a)  Et  non  pas  i556,  comme  Vassure  Paal  nologie. 

fc-éfaer. ,  Theatri  pag,  4^4  ♦  ^"*  <'**"*  '**  ^^"  {«)  Pubiicè  didici ,  privatim  docuL  Abra- 

k  suivante  dit  qu'il  mourut  le  24  d'octobre  l,am  ScuUetus  ,  u^i  ifi/rà  ,  citation   (A) , 

p25,  âge  de  cinquante-neuf  ans.  Cest  un  pag»  16. 

ptuvais  calcul,  (f)  Nomme' Schrisheim^  proche  Wffeidel- 

i*{b)  Le  26  de  Juillet  i58a.  Irer^ . 

'  TOM.   XllI.  l4 
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affaires  ecclésiastiques  en  ces  au  pays  de  Wirtemberg ,  d'où  il 
quartiers-là.  Il  suivit  en  An-  partit  pour  se  rendre  à  Ëmbden 
gleterre  le  prince  palatin  Fride-  au  mois  d'août  1622.  Le  roi  de 
rie  V,  l'an  1612,  et  fît  connais-  Bohème,  son  maître,  avait  con< 
sance  avec  les  plus  doctes  per-  senti  que  la  ville  d'Ëmbdea 
sonnages  du  pays.  Il  fît  unvoyà-  offrit  à  Scultet  une  place  de  mi- 
ge  à  la  cour  de  Brandebourg,  nistre.  Cette  vocation  futacceptée 
l'an  i6i4  9  l'électeur  Jean  Sigis-  (A)  ;  mais  le.  professeur  d'Hei- 
mond ,  prêt  à  renoncer  au  luthë-  deiberg  n'en  jouit  pas  fort  long- 
rauisme  ayant  souhaité  de  con*  temps;  car  il  mourut  le  24  ^'^'' 
certer  avec  lui  les  mesures  de  ce  tobre  162 5  (/).  Il  fut  marié  trois 
changement.  Il  s'acquitta  bien  fois  ,  et  ne  laissa  qu'une  fille  (G). 
des  commissions  qu'on  lui  donna  Jamais  homme  n'a  été  déchiré 
dans  une  tçlle  conjoncture  (g),  plus  cruellement  que  lui  par  le» 
Étant  retourné  à  Heidelberg ,  il  médisances  de  ses  ennemis  (D). 
accepta  par  de  trës-bonnes  rai-  J'ai  dit  ailleurs  {k)  qu'il  désap* 
sons  la  charge  de  prédicateur  prouvait  que  les  protestans  fissent 
aulique.  Il  en  obtint  la  démis-  des  livres  tes  uns  contre  les  au- 
sion  lorsqu'en  1618  il  fut  éta-  très.  Ce  qu'il  observe ,  en  répon- 
bli  professeur  en  théologie.  On  dant  à  un  homme  qui  l'accasa 
le  députa  peu  après  au  synode  de  d'avoir  excité  une  guerre  sacra- 
Dordrecht.  Il  tâcha  d'abord  de  mentaire  dans  le  Palatinat  (£], 
réunir  les  esprits;  mais  voyant  est  digne  de  considération.  Je  ne 
qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  ferais  pas  difficulté  de  croire 
ce  côté-là  ,  il  maintint  vigou*  qu'il  se  serait  mieux  justifié  de 
reusement  les  dogmes  des  contre-  l'accusation  d'avoir  poussé  l'é- 
remontrans.  Il  prêcha  à  Franc-  lecteur  son  maître  à  accepter  la 
fort  Tannée  suivante  pendant  la  couronne  de  Bohème,  si  cette 
tenue  de  la  diète  électorale  ;  car  entreprise  eût  été  heureuse.  H 
son  maître  le  donna  pour  pré-  n'eût  point^falluen  ce  cas-là  qu'il 
dicateur  aux  députés  qu'il  y  en-  niât  le  fait(F),on  l'eût  comblé  de 
voya.  Il  suivit  ce  prince  au  voya-  bénédictions ,  sa  prudence  aurait 
ge  de  Bohème,  et  s'étant  retiré  été  admirée  :  on  ne  juge  guère 
dans  la  Silésie  après  la  malheu-  des  choses  que  par  l'événement, 
reuse  journée  de  Prague ,  il  se      ^^^^  y,,„;  ^,„„  ^^^^^  d'Abraham  Scuiiet, 

résolut  à    s'en  retourner   à' ïlei-    intitulé .- de  Curnculo  vUœ...  Warratioapo- 

delberg  pour  y  remplir  les  fonc-  ^T-îï*  .imprimé  à  EmbUen ,  i6a5,  in-4°. 

tions.  de    protesseur.    Il    n'y    tut    selonlehi^rivimdeWiite.cefuteaniGii 

pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  fallut  ces-      (*)  Dans  tan.  Pitiscus,  t.  x//,  pag.  i55, 

*        •  1  1  ^  '      •       remarque  Ç&), 

ser  tous  les  exercices  academi*-        .    ,/  i.- 

ques  ;  l'ennemi  ^ait  au,  portes ,  ..i^O" --«  U,t  i'i'T^^rti.t 

la  plupart  des  professeurs  cher-  qu'il  instruisait  des  écoliers  dans  sa 

chèrent  une  retraite.  Il  se  retira  chambre  avant  même  qu'il  eût  cessé  • 

à  Bretlen  ,  et  puis  à  Schorndorf  d'être  ëcoUcr.  Leqr  ayant  fait  des  le- 

'  cons  sur  l'a  morale  et  sur  la  sphère  dans 

ig)  Profecius  sumBerlinum,  ibique  rem  Heidelberg,  cela  produisit  un  lirre 

0iristiproviriliad  mensem  usque octobrem,  <^[ui  fut  bientôt  publie,  et  qu'on  CX- 

egi.  ALraliam  Scullelus,  ubi  infrà  ,  cit.  {H).  pUqua  dans  quelques  éçi^es  illustre»- 
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In  eddem  schùldmed  priuatd  audi-  la  rëformatioii,  et  xeltti  miHl  avait 

toribus  petentibus  doctrinam  morum  prêche  à  ^  Prague  contre  les  idoles. 

€t   siderum  expticaban^;  undè  mihi  Kotez  qu*i\  ne  perdit  pas  tontes  ses 

Ethicorum  lïbri  duo ,  Sphœricorum  Annales  de  la  ftëformation  ;  car  il  en 

libri  ires  confecti ,  qui  non  ita  multo  avait  publia  les  deux  premières  dé- 

post  publieati ,  et  in  iUiquot  illustri-  cades  avant  que  d^aller  en  Bohème 

bus  seholis  fuerunt  enarrati  (i).  Sa-  avec  Télecteur  son  maître:  Je  trouve 

mael  Hubërus    ayant  été  appelé    à  qu'il  a  compose ,  Idea  Concionum  in 

Wittemberg,  l'an  iSgB,  fit  une  ha-  Esaîam;  Epistolas  D.  Pauli  ad  Rty- 

Tangue    de   Dissidiis   in   Jieligione.  mono*  et  Uebrœoa ,  et  J^salmos  Dw 

lïotre  Scultet  en  publia  la  réfutation  uidis  ;  et  Obseivationea  erummaticœ, 

-sans  se  nommer.  Schàlia  et  Notas  in  logicœ ,  historicœ ,  et  vieologicœ   in 

illarUf  sed  sine  nomine  edidi,  in  qui-  tiistoriam  Jesu-Christi  nati,  éducatif 

bus  homini  erassos  errores  in  logicâ ,  baptizati,  et  tentati^  et  in  Historiam 

crassiores  in  grammaticd,  crassissi'-  concionum    et    miracuiorum    Jésu- 

mos  in  theologiâ  commonstro  (3).  Il  Christi,  et  de  precatione   Tractatio 

.travailla  en  même  temps ,   1®.  à  une  logica   et  theologica  ,   et  Jokannes 

analyse  des  écrits  des  pères,  laquelle  Baptista  logicè  descriptus.  Voyez  le 

-fut  imprimée  quelques  années  après  Théâtre  de   Paul  Fréher  (ro).  il  eut 

À  Amberg,  sous  le  titre  de  Medulla  part  aux  soins  de  l'édition  (11)  grecque 

Patrum  (3)  ;  2*.  à  une  Isagoge  histo-  et  latine  de  saint  Athanase ,  «t  des 

ricain   f^.  T,  librosy  accompagnée  conciles  de  Nicée  et  d'Éphèse  :  il  y 

d'une  analyse  d'Hérodote,  de  Thu-  joignit  un  Abrégé  de  l'Histoire  des 

cydide,  de  Xénophon,  de  Polybe,  sept  Conciles  œcuméniques,    et  la 

die  Denis  d'Halycarnasse ,  etc.  Il  per-  traduction  qu'il  avait  faite  de  vingt 

dit,  après  la  bataille  de  Prague ,  cet  sermons  grecs  (13).  Je  ne  dis  rien  de 

ouvrage-là   et   plusieurs  autres,    et  «es  livres  allemands  contre  un  jésuite 

nommément  l'Histoire  de  la  Réforma-  de  Afayence ,  et  contre  l'apostasie  de 

tion  (4).  Ayant  fait  un  voyage  en  Si-  M.  de'Neers,  et  contre  la  confession 

lésie,  l'an  i5q4,  et  s'en  retournant  à  de  Cologne,  etc.  (i3).  Voyez  encore 

Heidelberg,  il  passa  par  Gorlitz,  et  y  le  Théâtre  de  Paul  Fréher. 

fit    l'oraison    funèbre    de    Laurent  (B)  Je  parlerai  d'une  conférence 

Louis  (5)  ,  qui  fut  imprimée ,  et  que  qu'il  eut  auec  Samuel  Hubérus."]  L'an 

Melchior  Adam  inséra  depuis  dans  1606,  il  fut  envoyé  a  Neustad  pont 

ses  Vies  des  Philosophes.  Ce  Laurent  conférer  avec  un  mathématicien  (lî) 

avait  été  l'un  des  disciples  de   Mé-  qu'on  avait  chargé  d'achever  et  de 

lanchthon  ,   et  principal  de  collège  publier  un  livre  de  Rhéticus  (i5),  et 

à  Gorlitz  (6).  Martin  Mylius,  son  suc-  qui  différait  de  jour  en  jour  la  publi- 

cesseur,  pria  Scultet  de  vouloir  bien  cation  de  cet  ouvrage.  11  allait  parler 

rendre  ce  devoir  à  son  ancien  maf  tre  à  lui  de  la  part  du  grand  conseil^tou- 

(7).  Scultet  publia  en  1611   une  Ex-  chant  ce  qu'il  s'agissait  de  faire  pour 

pnca tion  des  Evangiles  du  dimanche,  venir  à   bout   de   cette    édition.   Il 

qui  fut  traduite  de  l'allemand  en  di-  trouva  Samuel  Hubérus  à  Spire,  dans 

verses  langues  (8),  et  mise  à  Rome  le  cabaret  où  il  coucha.  Cet  homme 

dans    YIndex    Librorum   prohibito-  préparait  un  livre  pour  la  prochaine 

rum  (9).  11  publia  deux  sermons  qu'il  foire  de  Francfort ,  et  il  n'eut  pas 

avait    précnés  au   synode   de    Dor-  plus  tôt  su  qui  était  Scultet,  qu'il  lui 

drecht,  deux  autres  qu'il  avait  pré-  proposa  une  dispute  sur  les  contre- 

chés  à  Heidelberg  l'an  séculaire  de  verses  de  religion  :  elle  fut  acceptée, 

(i)  Scltetus,  in  Narrât,  «pologctica  de  Curri-  ?*  <*"^?  «^^puis  neuf  heures  du  matitt 

calo  vit»,  pj^.  a3.  jasqu a  trois  heures  après  midi  ,  en 

{%)ldem,t£id.,rHig.^.  présence   des    ministres   luthériens. 

<3)  Cet  ouvrage  comprend  quatre  partie,  qui  ^^^  ^Oula  SUr  les  matières  de  la  pré- 

parurent  les  unes  après  les  autres.  1    ^ 

(4)  Scultetus ,  in  Narratlone  apoloijetieâ,  p.  23.  (10)  Fréher. ,  Theatrum  ,  pag.  435. 

(5)  J(/em ,  i&ûf . ,  pag.  38.  (11)  Chez  Comnutlin  ^  1601. 

(6)  Idem  ,  ibidem-,  pag.  16.  (la)  Scultet. ,  Narrât,  apolog. ,  pag.  35. 

(7)  Idem^ ,  ibidem  ,  pag.  38.  (i3)  Idem,  ibidem,  pa^.  34. 
(S)  Idem  ,  ibidem ,  jfog.  53.  (i4^  Nomme'  L.  YalentiDus  Otto. 

[q)  Idem,  ibidem,  pag.  (vj.  Ce  fut  dans  le  lin-  {i  5)  Celait,    je  crois  ^    Canon   trianguloram. 

ret  du  10  de  mai  «6i3.  Vort-z  Vosshi» ,  de  Scient,  mathecn. ,  pag.  66. 
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destination  ;(  16} .  Scaltetse  débarras-  Lorichia,  TeuVe  dû  dôctear  Rhodiii- 
sa  enfin  par  un  argument  qui  e'tait  gus,  et  Payant  perdue  le  ao  octobre 
en  quelque  façon  une  raillerie  per-  1607  ,  il  épopsa  une  autre  Teure ,  le 
sonnelle  (17).  ie  vous  prouve,  ddt-il  18  de  juillet  1608  (a4)  9  dont  il  eut 
à   Uubérus  ,  que  tous  n'appartenez    une  fille  ,  le   f .  de  décembre  1609 

5 oint  à  la  vraie  église  :  elle  est  sans    (aS) ,  laquelle  avec  sa  mère  étaient 
oute  ou  parmi  les  réformés,  ou  par-    les  compagnes  de  son  exil  à  Embdeû, 
mi  les  luthériens,  ou  parmi  les  ca-    Fan  i6a4  (36). 

tholiques  romains.  Or,  vous  êtes  sorti.  (D)  Jamais  homme  rCa  été  déchiré 
de  la  communion  des  réformés,  vous  plus  cruellement  que  lui  parles  mé 
avez  été  chassé  de  celle  des  luthériens,  disances  de  ses  ejiaemis,  ]  Voici  corn- 
et vous  combattez  la  romaine  dans  me  il  parle  dans  Tépître  dédicatoire 
vos  livres  :  donc ,  etc.  Tout  se.  passa  de  son  Narré  apologétique  :  Dentatis 
doucement  j  car  les  deux  principales  scriptis,  infamibus  thesibus  y  contu- 
qualités  d'un  bon  disputeur  se  ren-  meuosis  anagrammatismis ,  picturis , 
contraient  dans  Hubérus  :  il  écoutait   cantilenis,  in  nomen,  in  famam  ,  in 


et  peracta  sunt  omnia  tranquille  ;  oui  omnem  Israelem  turbdrim  et  so- 

neque  enim  dissimulandum  est  :  quœ  lem ,  quod  dicitur,  ex  urùverso  murt- 

duce  t/irtutes  in  disputatore  primas  do  sustulerim.  Je  ne  sais  point  si  ces 

sunt.eas  amhasmein  Uuhero  depre-  médisances  avaient  un  non  fonde- 

•       ••  nUamm'  '  *     "    -  ' 

'•antem  1 

asperè           *    r  *                 * 

ds  (18).  n  soutenait  l'élection  de  tous  nés ,  et  que  le  chagrin  des  uns ,  la 

les  hommes,  «t  il  embarrassa  if  un-  ioie  des  autres,  après  l'infortune  de 

nius,  qui  rejetait  l'élection  de  quel-  l'électeur  palatin  dans  la  Bohème, 
... 

Hunnium                     ^  _                             ^          , 

rat  y  qui  nec  Huberi  generalem ,   nec  la  glace  a^ant  été  une  foi^  rompue , 

reformatorum  specialem  electionem  chacun  se  jeta  sur  lui  :  les  premières 

agnoscere  voluit  (ao).  satires  frayèrent  le  chemin  aux  sui- 


laissa 

me  s'appelait  Catherine  Bergia  :  il  cusa  (37) 
l'épousa  à  Ueidelberç ,  en  novembre  palatin  d'accepter  la  couronne  de 
iSgd  (ai).  Il  la  perdit  le  a5  de  mars  nohème^  on  le  rendit  responsable  des 
i6o5 ,  et  passa  seize  mois  dans  une  malheurs  qui  suivirent  cette  entre- 
triste  viduité  (sa),  et  si  sujet  a  des  prise;  on  soutint  au'au  lieu  de  rem- 
maladies,  qu'il  jugea  que  sa  santé  pHr  à  Heidelberg  les  fonctions  de  sa 
demandait  une  personne  qui  en  eût  profession  ,  il  avait  fait  en  Bohème 
soin  (a3).  Il  épousa  donc  Catherine  l'homme  d'intrigues  et  l'iconoclaste  \ 

et  qu'en  approuvant  l'union  desroyau- 

Ji6)^5r,w  de  Scultet,  Narrât,  apologet. ,  pag.  njgg  j^  Hongrie  et  de  Bohème ,  il  s'c- 

V17)  Tandem  absolu  me  iu^wnenio  in  speeiem  *^\^   montré  athée  ;  OU    le  blâma  dV 

ÎtUdem,  sed  rtipsd  mincW  joeos^,  quo  docui  voir  été  le  persécuteur  des  catholi- 

Tuberum  non  esse  eeelesiœ  verte  filiunu  Idem,,  ques ,  dcs  luthériens  et  dcS  Unitaires; 

ibidem  pa^.  33.                              „  et  l'on  pnblia  qu'après  la  journée  de 

(18)  Scultet. ,  Narrât,  apologet. ,  pàg.  33.  Praff ue   il  avait  nerdu  ton tP  la  faveur 

{19)  Voje*  la  re,nartfue  (E)  de  l'article  Hoh-  ^ *g"«>     ,?^*"  P®^**"  tOUtC  lalaVCUr 

jiiof ,  tom.  rill^  pagi  3oi.  de  son  maftre  et  tous  ses  emplois.  Cela 

(ao)  Scultet,  Narrât,  apolog.,  pag.  33.  fut  répandu ,  et  de  vive  voix,  et  par 

{•x\) Idem^  ibidem,  pag,  01^  écrit,  dans  les  cours  des   princes, 

(»a) /dem,  «éidein,  pn^  44. 

(i3)  In  viduitau  sedeeim  menses  vixi,  quitus  ^*j}  ^7*"»  î?!^"*'  '"^*  Y' 

eorptoculum  mewn^  chm  non  uno  morbo  aUenta-  (*^  Idem  y  ibidem,  pag,  47. 

retur ,  valetudinis  curatriceni  qutesivi.   Idem,  {'^  Idem,^idem,pagm  ^3,  ^, 

ibidem.  (a^)  Idem,  ibidem  y  pag,  'fi^  77. 


SCULTET.  ai3 

18  uniTertit^s ,  dans  les  Yilles.  domestique  soit  bien  plus  inexcusa- 

sa  couler  quatre  années  sans  ble  que  raction  de  Pétranger  :  car, 

1er  à  sa  justification  ;  mais  en-  ;noute  notre  Scultet ,  j'ai  sum  les  or- 

•rit  la  plume  pour  sa  défense  ,  dres  de  mon  électeur  avec  le  oonsen* 

tation  de  saint  Basile.  Hœc  die  tement  de  Facade'mie.  Magnum  cri' 

:ripta  ,  decantata  per  regum  ,  men  profecto ,  ac  induhiè ,  Balduino 

incipum  aulas,  per  academias,  judiee,  majus  loneè  eo  ,  oui  D.  Mes- 

'bes  et  oppida  :  Quœ  nisi  repri-  nerus  Balauini  colleea  obnoxius  ;  cui 

t ,  famœ  meœ  prodigus  jure  me-  è  ScurotUd  in  Marckiam  ire  y  contra 

obérer.  Quoa  si  quis  quœrat ,  sereniss.  electoris  brandeburgici  edic- 

i  quartam  annum  responsùm  ,  tum ,   in   eynœceum  électorale  irre- 

m  atroces  calummas ,  distule'  père ,  ibiaem  coneionari  nuUa   reli" 

'j  hoc  à  me  audiat  :  imitatum  giofuit.  Hœc  ,  quœ  nullo  colore  de- 

isse  Basilium  illum  Magnum  ,  jendi  possunt ,  probat  domi  Baldui- 

jn  undiquè  appeteretur  f   adeo  nus  :  foris  autem  in  me  culpat  :  qubd 

itatus  fuit  y  ut  non  ueritus  sit  prinoipem   meum ,   cujus   in  sen^itio 

re  epistold  septuagesimd  nond,  concionatorio  adhuc  uiuebam  ^  uolen" 

1  aliqiiando  abfuisse ,  quin  de  tem ,  jubentem  ,  consentiente  acade- 

im  hominum  ûde  et  sinceritate  mid^in  Bohemiam  sequutus  sum  (3a). 

iret  :  indixit  autem  sibi  ipsi  si-  3^Que(33)  le  nouveau  roi  de  Bohème 

m  in  tertium  usque  annum ,  ne  avait  promis  à  tous  ses  sujets  Pexer- 

trœcipitanter  effunderet  :  postea  cice  linre  de  leur  religion ,  et  qu'il 


ais  bruits  ,  ou  accommode  sa  Scultet  avoue  qu'il  lui  conseilla  cela, 

lite  si  aveuglement  aux  intérêts  et  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 

calomnie ,  ^ue  l'on  a  quelque-  avant  que  de  l'obtenir.   H  soutient 

ujet  de  croire  que  l'équité  et  que  sa  conduite  a  cet  égard  est  très- 

i  droiture  sont  entièrement  ban-  chrétienne.  11  dit  qu'aussitôt  que  le 

le  cet  univers.  Scultet  répond  sermon    qu'il  avait  prêché  sur  ce 

1**.  qu'il  n'a  point  eu  part  à  la  sujet  eut   vu  le  jour  ,  les  luthériens 

ération  si  l'électeur  palatin  ac-  et  les  papistes  excitèrent  de  toutes 

rait  la  couronne  de  Bohème  \  il  parts  un  bruit  effroyable  ,   qui  fut 

;  seulement  qu'il  fit  un  sermon  réprimé  par  une  docte   réponse   de 

le  félicita  d'avoir  accepté  ce  Théophile  Mosanus.  4°^.  Que  Inrscru'il 

at  des  Bohémiens ,  et  où  Jl  l'en-  dit  (34)  dans  son  sermon  sur  l'alhan- 

gea.  par  les  paroles  de  l'Éternel  ce  renouvelée,  entre  la  Bohème  et  la 

porter  vaillamment  dans  cette  Hongrie,  le  1 5  d'avril  1630,  que  cette 

prise  (3o)  j  a<*.  que  Frédéric  Bal-  confédération  était  agréable  à  Biéù  , 

,  professeur  en  théologie  àWitr  puisque  tous  ceux    qui  y   entraient 

srg,  qui  le  blâmait  d'avoir  quit-  taisaient  profession  de  la  même  foi , 

1  église  et  sa  chaire  de  profes-  il  n'avait  voulu  parler  que  des  réfor- 

[30,  avait  un  collègue  qui  avait  mes  et  des  luthériens  ,  et  non  aussi 

récher  au  pays  de  Brandebourg,  des  papistes  ,   des  anabaptistes  et  des 

ré  les  édits  du  prince.  C'est  ap-  ariens.  Il  se  plaint  (35)  de  ce  que  Luc 

^er  chez  soi  une  chose  que  l'on  Osiander(36),ayantlu  ce  sermon,sou- 

imne  dehors ,  quoique  l'action  tint  hautement,dans  une  thèse  publi- 

que,  que.  Scultet  était  athée  (37) ,  ne 

SjBuitev,  N*rrau  apologet.,  pag,  77.  mettant  nulle  différence  entre  le  lu- 

Uetnj  ibidem. 

nuceperat,  fortiter  agendum,  cohortatus        (33)  'dem ,  ibidem, 
àem,  ibidem,  pag.  78.  (34)  Wwn,  ibidem,  pag.  81. 

In  libella  quodam  germanieo ,  quem  de        (35)  Idem ,  ibidem ,  pag.  83. 
scripsit,  ^0M7ryfdt,yfAùOV1llli  damnât,         (36)  Professeur  en  théologie  à   Tubinge  \  et 

lesiiB  et  academia  palatime  obligatus ,  ïn  chancelier  de  l'académie. 

iam eum  rege  mao  profaitiu  tint.  Idem,         {S'])(^ttibusfundamentisjaetisOsiander publi- 
as mesibus  me  Ax«bvi|  proclama»*  Idtm ,  ibid. 


V 


2i4  SCULTET. 

fhëranisDle  ,  le  calViniBme  et  le  pa-  au^au  lieu  de  son  exil.  Il  fût  arertr 

pigme.  5<>.  11  soutient  qa^il  n'a  jamais  ae  bonne  part  (44)>  l^an  i6a4 ,  que  le 

excita  le  roi  son  maître  à  persécuter  secrétaire  d^un  certain  prince  avait 

les  papistes  et  les  luthériens,  et  qir'il  assuré  dans  la  basse  Saxe  ,  et  même  à 

est  faux  qu'ils  aient  été  persécutés,  la  cour  du  roi  de  Suède ,  que  Scultet. 

CircumferurUur  uarii  libetli  de  refor-  était  mort  vers  la  fin  de  ran   iG^S , 

matione  bohemicd,  partim  latind,  par-  trois  jours  après  avoir  p  ublié  un  livre 

iimjgermanicd  lingud  scripli  :  quitus  rempli  d'opinions  absurdes  etbétéro- 

sifiae*  habenda  ;  in  Bohemid^  me  in-  doxes  ,  ce  qui  avait  obligé  les  magis* 

sïigatore ,  ponUficii  duriter  c^ffUcii  :  trats  d'Embden  à  le  supprimer.  Quel- 

lutherani   magno  numéro  ejecti  ;  ipsi  qu'un  écrivit  au  pa^s  de  Brandebourg. 

prooeres  regni  de  Ubertate  religionis  qu'il  avait  pressenti  cela  depuis  long- 

suœ  sunt  periclitati  (38).  U  renvoie  temps.    Et   néanmoins  ce  prétendu 

(So)  à  un  écrit  allemand  où  l'on  avait  livre  n'exista  jamais.  On  publia  l'an- 

dâtiontré  les  chimères  de  cette  per-  née  suivante  un  écrit  flamand  qui 

sécution  ,  et  il  se  prévaut  (4o)  de  ce  contenait  une  description  des  ravages 

que  les  écrivains  qui  avaient  parlé  de  commis  dans  l'Oostnise  par  lestron- 

cette  révolution  de  Bohème  se  con-  pes   de    Mansfeld.    L'auteur ,  après 

tredisaient  les  uns  les  autres.  Il  parle  avoir  exercé  sa  médisance  contre  les 

(4i)  d'une  lettre  qui  avait  couru  sous  États-Généraux  ,  et  contre  quelques 

le  feint  nom  d'un  homme  d'Anvers ,  personnes  illustres ,  attaqua  Sccutet 

dans  laquelle  on  le  priait  de  recom-  en   particulier ,  et  l'accusa  d'avoir 

mander  au  roi  son  maître  la  doctrine  remercié  Dieu,  en  chaire,  de  l'irru}>- 

de  l'ubiquité.  Il  ne  nie  point  (4>)  que  tion  de  ces  troupes.  Et  néanmoins  il 

lorsqu'on  le  consulta  sur  la  réforma*  était  de  notoriété  publique  qu'il  ne 

tion  des  églises  immédiatement  sujet*  l'avait  i^emercié  que  de  la  retraite  de 

tes  au  roi,  il  n'ait  répondu   qu'on  ces  furieux  soldats.  C'est  ce  qui  fat 

pouvait  y  établir  la  religion  du  mo-  attesté  par  un  ouvrage  où  l'on  réfuta 

Qarque ,  yu  aue  le  peuple  le  souhai-  ce  libelle. 

tait ,  et  que  les  prêtres  n'y  étaient  Je  ne  fais  point  excuse  de  la  Ion- 
point  propres  è  expliquer  1  Écriture*  gueur  de  cette  remarque^;  car  je  sais 
6^.  Enfin  il  montre  qu'après  la  jour»-  persuadé  que  tous  ceux  qnr  ont  dn 
née  de  Prague,  il  ne  déchut  point  de  bon  sens  m'accorderont  qu'il  n'y  a 
la  faveur  &  son  maître,  comme  ses  point  de  recueils  plus  nécessaires  que 
ennemis  l'avaient  divulgué.  Pour  ceux  qui  peuvent  combattre  deux 
donner  quelque  couleur  à  ce  menson-  pestes  aussi  terribles  que  le  sont  Pim- 
ee,  ils  cherchèrent  plusieurs  raisons  pudencedes  écrivains  de  libelles,  et 
de  cette  disgrâce ,  ^t  ils  en  vinrent  la  crédulité  de  ceux  qui  les  lisent.  11 
jusqu'à  l'accuser  d'un  crime  énorme,  importe  extrêmement  au  bien  public 
l/ndè  haud  difficulter  colligere  est ,  de  faire  connaître  ,  par  plusieurs 
eujus  spiritUs  jftliifuerint;  qui ,  me  exemples  sensibles,  qu'il  ny  a  point 
ifratislauid  uix  digresso,  disseminare  de  mensonges  que  les  personnes  pas- 
hoc  in  orbem  Germaniœ  non  dubitd-  sionnées  ne  soient  capables  de  divnl- 
runtime  omnigratid régis  excidisse;  guer  contre  l'honneur  de  leurpro- 
officio  motum  esse.  Et  ut  res  colorem  chain  ,  et  que  le  peuple  ne  soit  capa- 
haberet ,  pro  sud  quisquam  libicûne  ble  de  croire.  On  a  beau  réfuter  de 
causas  jinxii  :  aiius ,  consilia  mea  de  tels  satiriques  par  l'absurdité  de  leuis 
iuseipiendo  regno  Bohemico  t  alius  ,  Contes  et  par  leurs  contradictions, 
demolitionem  statuarum  et  idolorum  As  ne  se  guérissent  point  de  leur  au- 
Pragensium:  alius  {quod  Deus  œter-  dace ,  et  cela  ne  fait  point  peur  a  de 
nUmaverruncassit)  atrox  aUquod  cH''  nouveaux  calomniateurs.  On  a  beau 
men  (43).  faire  rougir  ceux  qui  ont  été  assez 
Les  satires  le  poursuivirent  jus-  téméraires  et  assez  dupes  pour  ava- 
^  ,  _  „  ^  1er  mille  fables  malicieusement  et 
^fé^m^ibt^^'  *^***^*'  ''**'  grossièrement  forgées ,  Us  sont  prêts 

(4o)/rfeili,i&ûlem,p<i^.87.  (44)  W«n,  iftiVfcm,  po^.  99. 

(40  Idem ,  ibidem  ,  pag,  89.  «  Leclerc  loac  cette  remarie  de  Btyle  conua* 

(4»)  Idem ,  ibidem»  txès-«ens^ ,  et  lai  reproche  tm  ttème  temps  ^ 

(43)  Idem ,  ^idam, ,  ptig.  gd.  transgresser  soayenl  ses  propres  leçons. 


SCULTET.  2i5 

dès  le  lendemain  à  livrer  leur  foi  à  que  tout  le  parti  ne  pe'rtt  s'il  ne 

d*aulTes.  Cest  à  cette  espèce  d^écrits  fortifiait  d'une  nouvelle  alliance  les 

qu'on  peut  appliquer  justement  ceci:  villes  de  la  liante  Allemagne ,  et  sur- 

Mais  iUtrouventpourUuit,quoi  qu'on  en  puisse  tout  Strasbourg  OÙ  il  enseignait.  Il 

direj  jeta  les  yeut  sur  le  puissant  duc  de 

Un  nuuvhandfHnir  Us  vendre,  et  des  sots  pour  Saxe  ,  et  pour  le   gagner   pi  U6  facile- 

Us  lire  {^,  ment,  il  tâcha  de  jjersuader  A  tout 
et 'qui  pis  est  pour  les  croire.  Il  ne  le  monde  que  le  sentiment  de  Luther 
faut  donc  point  se  lasser  de  recueil-  et  celui  de  Zuingle  sur  la  cène 
lir  les  h^toires  qui  ressemblent  aux  étaient  au  fond  la  même  chose  ,  n' j 
faits  que  je  viens  de  compiler.  ayant  eu  qu'une  dispute  de  mots  qui 
Notez  que  je  ne  veuzpoint  garantir  eût  empêcha  qu'ils  ne  s'accordassent, 
que  notre  Scultet  n'ait  mëritë  aucun  II  ajouta  qu'il  valait  mieux  s'expri- 
blâftie.  Je  ne  doute.poiBt  qu'il  ne  soit  mer  comme  Luther  que  comme  Zuin- 
tombé  dans  le  défaut  qu'un  théolo-  gle ,  vu  que  celui-ci  avait  parlé  de 
eien  de  cour  n'évite  pf-esque  jamais.  Peocharistie  trop  bassement ,  et  l'au- 
Je  pense  .qu'il  se  mêla  un  peu  trop  tre  d'une  manière  sublime.  Il  inspira 
des  affaires  politiques,  et  qttll  fit  en-  ces  pensées  à  Jean  Calvin ,  qui  s'était 
trer  trop  souvent  dans  ses  sermons  sauvé  de  France  à  Strasbourg  (47)* 
des  intérêts  temporels.  Il  conseilla  Cette  intrigue  de  Bucer  introduisit 
nn  peu  trop  précipitamment  la  des-  les  expressions  luthériennes  dans  les 
tmctîon  des  images ,  il  ne  considéra  villes  de  la  haute  Allemagne  ,  et  sur- 
pas  qne  son  mattre  n'était  pas  assez  tout  après  le  funeste  concordat  de 
affermi  sur  le  trône  pour  entrepren-  Wittemberg.  Les  théologiens  qui  en- 
dre  une  telle  innovation.  Mais  que  seignèrent  dans  la  Saxe  sous  l'élec- 
voulez-vous?  on  s'aveugle  dans  les  tëur  Christien  s'accoutumèrent  à  ce 
premières  faveurs  de  la  fortune  ;  on  langage  de  consnbstantiation ,  phra- 


tcmps  de  Josué,    et  quHl  n'est  que  rés  au  Paiatinat ,  ils  crurent  que  les 

d'aller  site.  ministres,   qui  employaient  en   ce 

(E)  Un  homme  V accusa  d'auoir  ex-  pa3rs-U  les  expressions  zuingliennes , 

cité  une  guerre  sacramentaire  dans  étaient  hétérodoxes.   Cela  fit  naUi'O 

le  Paiatinat.  ]  Voici  encore  des  mé-  quelque  dissension  \  mais  elle  fut  as*- 

disances  contre  Scultet ,  qu'il  rejette  soupie  si  heureusement  et  si  promp- 

comme  des  mensonges  horribles.  Un  tement ,  qu'on  vit  régner  depuis  ce 

certain  apostat ,  dit-il  (^6),  a  publié,  temps-là  plus  de  concorde  entre  les 

que  j'excitai  une  tragédie  sacramen-  théologiens  de  l'académie  et  les  au- 

taire   dans  le  Paiatinat ,  l'an  i6ç3.  très.  i?apostat  avait  publié  que  l'é'- 

Personne  n'a  ouï  parler  d'une  telle  lecteur  palatin  fit  brûler  un  livre  qui 

tragédie;  mais  seulement  d'une  petite  avait  paru  sur  ce  différent.  Scultet 


sait, 

sacremens 
latrie  romaine 

scolastiques  par  Zuingle *et  par  Jean  beaucoup  .  plus  grande  si  on  le  nie 

Œcolampade  ;  et  cjue  la  perte  que  quand  cela  est  vrai.               * 

fit  le  canton  de  Zunch  dans  le  com-  //  %  n  u.   •  *                  *       />  i  •„  >#— .. 

v^       vry*      t       ii.  M.    M.     '                '^1  (Ln)  De  la  vttU  apparemment  qtte  CMvm,  dans 

bat    OU    Zumgle    tut    tue    rompit    la  U  Catéchisme  et  ailleurs,  se  sentit  de  phrases  qui 

ligue    qui    avait  été  conclue    depuis  semblent  admettre  la  présence  substantielU  du 

peu  entre  quelques  cantons  suisses  ,  ^t^t  ^^^'  Seigneur.          ,   ^    ...      .  . 

t.  _iii       j      Cl.       L                   M.    1      1       J  (48)  Esse  autcm  vcl  a  me,  vel  ab  aliis  minis- 

la  Ville  de  btrasbourg,  et  le  land-  triipia«ti»iB,  veUbomniim.c«ijaii€Um«:riptum 

grave  de  Hesse.  La-dessus  Martin  Bu-  aliquod  super  hâc  re  Dublicatum ,  qnod  serênitti- 

Cer,  un  peu  trop  timide     appréhenda  ""  electons  juMU  Valeano  fueri»  conseératum  i 

*  tam  ego  constanter  nego  ,  aukm  id  desperatus 

(45)  Despréaax ,  sat,  II,  vs.  8x.  apostaU  petulanter  affirmât.  Scultet. ,  in  Narrât. 

(46) Sciûtet. ,  Narrât,  apolog.  pag.  Sq.  apoUgeU,  pag.  4o,  4<* 
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Ceux  qui  sauraient  bien  les  aneo-  sWermissant  sur  le  trône  de  Bohème, 
dotes  ecclésiastiques  pourraient  nous  eût  assuré  le  repos  de  rAUemagne 
apprendre  que  presque  toujours  un  et  la  liberté  des  consciences  contre 
intérêt  temporel  donne  le  branle  les  mauvais  desseins  de  la  cour  de 
aux  voyages  et  aux  conférences  de  Vienne.'  Les  succès  furent  malheu- 
religion.  En  voici  un  exemple  dans  reux  2  et  après  cela  personne  n'avait 
la  conduite  de  Bucer.  Nous  en  avons  envie  de  confesser  qu'il  eût  donné 
vu  ailleurs  (49)  un  semblable,  tiré  du  des  conseils,  tant  on  appréhende  la 
même  Scultet.  Notez  qu'on  prétend  coutume  qu'ont  les  hommes  de  ja- 
que Bucer  se  repentit  d'avoir  moyen-  ger  des  choses  par  l'événement^  coa- 
né  la  formule  de  concorde  (5o).  Bu-  tume  pleine  d'erreur;  car  en  eent 
cerus  dixit  se  pœmu  dare  quod  eau-  mille  rencontres  il  j  a  jdus  de  pra- 
sampublicam  homo  priuàtus  uoluis-  dence  dans  la  tète  de  ceux  qui  ne 
set  componere ,  et  tant  multa  praua  réussissent  pas ,  que  dans  la  tête  de 
dogmata  conoiliare  (5i).  Pierre  Har-  ceux  qui- réussissent  «  Combien  j  a-t41 
tyr ,  qui  l'avait  ouï  tenir  ce  langage  eu  d'entreprises  mal  concertées  dont 
en  Angleterre,  le  raconta  a  Buliin-  le  succès  a  été  heureux,,  ou  bien 
ger,  celui- cià  Daniel Tossan, celui-ci  concertées,  dont  le  succès  a.été- fa- 
a  Pézélius  en  présence  de  Scultet,  qui  neste?  Il  arrive  même  assez  souvent 
a  inséré  celaaans  l'Histoire  de  sa  Vie.    qu'une  grande  affaire,   conduite  se- 

(F)  //  n'eût  point  fallu  en  ce  cas^  Ion  les  mesures  de-  la  politique  la 
la  quU  nidt  le  fait!}  Certains  criti-  plus  habile ,  réussit  par  des  moyens 
qrue»  sévères  ,  et  quelquefois  trop  imprévus ,  et  sur  lesauels  on  ne 
cbaerins;  se  plaisent  à  déclamer  con-  comptait  pas.  Quoi  qu'il  en^  soit,  la 
tre  tes-  prédicateurs  qui  excitent  à  la  situation  des  choses  était  telle  dans 

Î;uerre  sans  se  souvenir  qu'Us  sont  TAllemagne  ,  lorsqu'on  travailla  à 
es  ministres  du  prince  de  paix.  On  procurer  une  couronne  à  l'éiecteor 
se  console  aisément  de  cette  censure,  palatin,  que  la  prudence  demandait 
lorsque  laguerreÂ  quoi  l'on  a  excité-a  que  l'on  nasardât  beaucoup.  En  ne 
réussi  très-heureusement  :  mais  dans  risquant  rien,  on  avait  à  craindre  ane 
les  malheurs  qui  accompagnèrent  servitudeqni,  sous  la  domination  ro- 
l'entreprisede  l'électeur  palatin  Fri-  maine ,  comprend  toutes  sortes  dfe 
deric  V ,  le  reproche  de  1  y  avoir  en-  malheurs  \  mais  si  la  révolution  de 

gagé  ne  pouvait  être  que  désagréa-  Bohème  pouvait  être  soutenue ,  on  se 
le  à  des  gens  d'église.  Un  prédica-  mettait  en  état  de  donner  la  loi.  Gér 
teur  qui  l  eût  animé  à  cette  guerre  tait  donc  principalement  a  cause  .de 
par  les  textes  les  mieux  choisis  de  sa  profession  qu'Abraham  Scultet 
l'Écriture,  et  nommément  par  ces  eût  dû  avoir  honte  des  conseils- qa^il 
paroles  du  psalmiste  :  Accingere  gla-  eût  donnés. 

dio  tuo  super  fémur  tuum,potentissi-        oT^T»/M»r»v*^    ^  -n 

wie,  eïc.  (52)  dont  Clément  Blarot  a        SEBONDE   {a)   (Raymond)  , 

donné  cette  traduction  :  professeur  en  médecine  ^  en  phi- 

O  U  plus  fortune  rencontrer  on  puisse  l  loSOphîe    et  en    théolOfflC   (A)  ,  à 

Accoustre  et  cein  sur  ta  robuste  cuisse  rp      1  j  i       "xrxTn       *  ^    i 

Tonglaive  aigu,  qui  est  la  resplendeur,  laUlOUSe  ,  ClanS    le    A  Y    .  SieCle  , 

Et  ITornement  de  roiale  grandeur.  éUÎt  de  BarCClone.   Il  56  fit  esti- 

Entre  en  ton  char,  triomphe  a  la  bonne  heure    ^'^  '  *•**   •»"••"«"«  v*»*,.    m.m  »w  u*  «<««• 

;  En  grand  honneur,  puisqu'avec  toi  demeure  mer  par  SOU^  eSpflt  et  par  SOQ  SSH 

yerit^ ,  foi .  justice  .  et  emur  humain  :  .^'^^x»!                                   i 

Voir  te  fera  de  grand's  choses  ta  main.  VOlf  ,  et  il  COmpOSa  quelq[UeS  OU- 

Tes  dards  luisans    et  tes  sagettes  belles  yraseS  ,  dont  le    dIuS    COnsidéta- 

Poignantes  sont,  les  cœurs  a  toi  rebelles  iii*           • 

Seront  au  vif  d'iceUes  transperce»,  ble  est   CelUl    qUl    a    pOUF    titre: 

Et  dessous  toi  les  peuples  renverse.,  Thcologia    TUlturalis  ,    SÎue  lÀ" 

un  tel  prédicateur,  dis-je,  s'en  se-  ber  Creaturarum.  Il  faut  que  ce 
raitfaitun  mérite,  SI  le  nouveau  roi,   j-^^^   ^^  ^^^^^   ^^^    ,^^     ^^^.^^^ 

inîî^Vfrii^Zr'^"'^^^  *''''''*'''' ®'"*  d'un    auteur   vulgaire  et  ram- 

fom.  MJi,  pag,  qoo.  /•      "  ■«               r.        » 

(5o)  €*est4t-^ire  eellede  Wittemberg,  en  x536.  paut  SUf  la  SUFiaCe  deS  prejUgCS  , 
(5i)  Sculut.,  ifi  VtLmt.,pag.  25. 

(5a)  PMlm.  XLV.  (a)  yoj-ez  lar$marçue  (A.) ,  à  lajùi. 
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puisque  Montaigne  en  a  fait  un   faute  (/).  On  wrra  ians  une 
cas  tout  particulier  (B).  Il  le  tra-   remarque  ce  qui  concerte  le» 
dntsit  en   notre  langue  (C) ,  et  autres  écrits  àe  notre  Sébonde 
il  en  fit  une  apologie  (D),  qui  (E). 
est  le  plus  l<»ig  chapitre  de  ses      (/)Naud«a«.i»BiMiogr;poUt. 

Essais.    Peu    de    gens  ont  bien  çA)  Professeur  en  médecine ,  etc.l      f 

connu  en  quel  temps  vivait  Se-  Pai  suivi  M.  de  Maussac ,   qui  lui     S 

bonde,  ni  ce  qu'il  était.  Mon-  donne  tons  ces  titres  dans  ses  Prolë- 

taigne     s'étonne   qu'un    tel  au-  gpménes  sur  Raymond  Martini.  *ycicn- 

teur  ait  pu  demeurer  dans  une  5"'«"^.di^i^^''r™'»^î*'»^«*«'?^« 

I*      T         .   r       ZrT  "««^  domimcanum  ,  née  m  hebraicis 

Si   grande    obscurité   :   Tout   ce  aUisque   linguis    orientaUbus   valdè 

que  nous  en  sqasions  y  dît-il  {b)  ,  uersatum  fuisse ,    quamuis  eum  ex 

c'est  au' il  estait  Espagnol ,  /&/-  i}^S^  christianum  nohis  reprœsentet 

«y>^#  ^>^/:>o».-^»    ^i^Jlj     •::    \  Mîchaël  à  Monte  toto  camte  A^olo-^ 

smt  profession  de  médecine  à  ^ „.  ,^^  ,anthm  Éispanum  et 

Inoulouse  lljr  a   en\firOndeux    BarcinonensematqueinacademidTo- 


a«r«;«^  J^»«     ..->«*    i.-^    *  eraau  lutc  insigniium.  Li  ADrese  ae  laL 

avait  deux  cent  trente  ans  eu  fibliothéque  le  Gesner  rapporte  le 
environ  que  Sebonde  avait  vécu  tilre  d'un  livre (i)  qui  est  un  dialo- 
à  Toulouse.  Gela  n'est  pas  trop  g^^  inter  Rajrmundum  Sebundium 
conforme  à  l'abbé  Trithème  (d)^  artium,  medicinœ ,  ac  theologiœ  pro- 
M^;  •vi»^^  1.  .^^  *  j  1:1     •       fessorem  et    dominicum  oemimt^r' 

qui  place  la  mort  de  ce  médecin  \i^^^  ^  viens  de  parcourir  tout  ex- 

al  année  1432.  Les  autres  erreurs  près  cette  Apologie  de  Sébonde^  pour 

de  Scaliger  y  concernant  ce  per-  voir  "  on  Vj  représente  comme  un 

sonnage,  ont  été  remarquées  en  jui/ devenu  chrétien  :  je  n'ai  pas  eu 

«^   «^-1  ^   j     •*/  \    Ti  i>         •  le  bonheur  d  y  rencontrer  aucun  ves- 

uii  autre  endroit  (e).  Il  l'a  pns  tige  de  cela  j.  mais  comme  je  ne  l'ai 

pour    un  morne   de   l'ordre  de  pas  relue  ligne  pour  Kgnê ,  je  ne 

Saint-Dominique ,  et  lui  a  attri-  #rétends  point  nier  à  tous  égards  ce 

bué  un  ouvrage  contre  les  Juifs  ^"1,  ^  *^  Maussac  affirme.  Il  me 

:   *•*    1^     n      •   ^  J   •    J      .1*  suffit  d  assurer  que  Montaigne  ne  ait 

intitule  i  Pugiojidei  y  dont  Tau-  presque  rien  de  Sébonde  lans  toute 

teur  s  appelle  Raymond  Martini,  cette  longue  Apologie,  si  vous  en  ex- 

Notre  Sébonde  n'a  pas  été  fort  ceptez  le  commencement.  Notez  que 

connu  à  ce  prodice  de  mémoire    Ç.?°«'  ^«  "°°^™«  Sébefde ,  et  quHl 

.   j  *•        ^     j       !•  dit  en  marée  qu  on  le  nomme  autre- 

et  de  connaissance  des  livres  et   ment  Sabundh{^).   Le  titre   qui  est 

des  manuscrits'^,  Gabriel  Naudé  ,    au  devant  du  nrolope  du  livre  des 

qui,  en  parlant  de   ce  qu'a  dit    Créatures,dans l'édition dèStrasbourgj^ 

Scaliger     touchant    Galatin     et    1496.  est  pour  ce  dernier  nom  :  Com- 

:)ebonde,  ny  a  observe  aucune   'haymundo  deSabunde  in  artibus  et 

mediâind  doctore ,  et  in  sacrd  pagina* 

(6)  Essai»,  liv»  //^  chap.  Xïl,  pag.  i9&du    égregio  professore. 
n*.tome,édmon  de  Paris,  i^,  in-ia.  (5)  Montaigne  en 'a  fait   un   cas 

S  V**      f ^^'/  tout  particulier. 2  Voyez  la  remarque- 

surieÇ'^^Mei^^       "'^^  ^  ^'^'^    suivante  ,  et  la  remarque  (D). 

{t)DZuf2arque{Q)d,PaHickmf.-  ,  ^^)--''   ^,  '«  traduisit  en  notj^ 

»»« ,  tom.  X,  pagJ^i.  langue.^  Je  m'en  vais  rapporter  1  his- 

*  Uclerc  applique  à  Scaliger  les  éloges  ^o^^e  de  cette   traduction  5  cela  penfii 
[wanés  ici  k  Waudë ,  et  reproche  à  Bayle  de 

"tt«r  Scaliger  :  cette  erreur  de  Leçler-c  a  été  (ï)  ^'«*  ^  même  que  Viola  aninae. 

^^W  pv  Jolj.  (a)  Gesner.,  in  BibUoth^â. 
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MrHr   à  faire    eonnattre    Sébonde.  Van  i56a,  «c  chez  Gilles  Gourbi» 

Éooutotts  celui  qui  Va.  traduit.  «  (3)  €uuiit  an  {6).  Du  Verdier(7)  ne  se  sert 

»  Pierre  Brunel(4)y homme  de  gran-  point  du  même  titre,  et  ne  marque 

»  de  réputation  de  sçavoir  en   son  point  une  si  ancienne  édition.  Voici 

»  temps  ,   ayant    arresté    quelques  comme  il  parle  :  Le  Iwre  des  Crealw 

•»  jours  à  Montaigne  en  la  compagnie  res  ,  auteur  Raymond  Sebon ,  conte' 

»  de  mon  père ,  avec  d^autres  hom-  nanltroiscenitrenteàkamtreSyimpnmé 

»  mes  de  sa  sorte ,  luy  fît  présent  au  à  Paris ,  m-8®.  j  chez  Crilles  Gourbini 

»  desloger  d'un  livre  qui  s'intitule  :  ï5Si,J^aiueu,  poursuit-il , une  au<m 

»  Tlieologia    naturalis  ,   sit^e    liber  traduction  duéUtlii^re  en  fort  wieilUm- 

»  Creaturarum  magistri  Raymundi  S*igc-  Ces  dernières  paroles  montrent 

>*  de  Sebonde.  Et  parce  que  la  langue  ou  U  n'entend  point  parler  de  la  tra- 

M  italienne  et  espagnole^ estoient  fa-  auction  que  Jean  Martin  publia  ea 

i>  milieres  à  mon  père ,  et  que  ce  li-  i55i  (8).   iJne  autre  raison   nous  en 

»  vre  est  basty  d'un  espagnol  barra-  peut  convaincre ,  c'est  que  Jean  Mar- 

»  gouinë  en  terminaisons  latines  ,  il  tin  n'a  pat  traduit  le  même  livre  que 

»  esperoit  qu'avec  bien  peu  d'ayde  Montaigne.  Le  livre  que  Jean  Maiîia 

»  il   en   pourroit  faire  son  profit  ,  a  traduit  comprend  sept  dialogues. 

»  et   le   recommanda   comme   livre  Or  l'ouvrage  de  Sëbonde  traduit  par 

»  très-utile  et  propre  à  la  saison  en  Montaigne  n'est  point  en  forme  de  dia- 

M  laquelle  il  le  luy   donna,   ce  fut  logue;  il  est  divisé  en  trois  cent  trente 


»  dit (5).  Or  quelques  jours  qu'un  homme  qui  parle  dans  le  livre  de 

»  avant  sa  mort ,  mon  père  ayant  de  sisbande  qui  contient  trois  cent  trente 
»  fortune  rencontré  ce  liVre  sous  un  chàp,  infêrons  de  là  que  la  Croix  du 
»  tas  d'autres  papiers  abandonnez ,  Maine  a  mal  rapporté  le  titrede  la  tra* 
y>  me  commanda  ae  le  luy  mettre  en  duction  composée  par  Montaigne ,  et 
V  françois.  Il  fait  bon  traduire  les  au-  que  les  dialogues  de  Sébonde  ne  sont 
»  teurs  comme  celuy-là ,  où  il  n'y  a  qu'un  plat  réchauffé  ;  car  il  parait 
»  guère  que  la  matière  à  represen-  par  le  titre  même  de  la  traduction , 
»  ter  ;  mais  ceux  qui  ont  donné  qu'ils  contiennent  les  mêmes  choses 
»  beaucoup  à  la  grâce  et  à  l'elegance  que  le  livre  des  Créatures.  Voici  le 
»  du  langage,  ils  sont  daiUQereuz.k  titre  :  La  Théologie  naturelle  de  Ray- 
y  entreprendre ,  nommément  pour  mond  Sebond  comprise  en  sept  diâ- 
3»  les  rapporter  à  un  idiome  plus  logues  intitulés  autrement,  de  la  Nu" 
»  foible.  Ê'étoit  une  occupation  bien  tare  de  l'Homme  (9).  Voyes  ci^6s- 
»  estrange  et  nouvelle  pour  moy  ,  sous  les  titres  des  ouvrages  de  ce 
»  mais  estant  de  fortune  pour  lors    docteur. 

»  de  loisir ,  et  ne  pouvant  rien  refu-  (D)  //  ^^  fi^  „„g  Apologie.-}  Il  nous 
»  ser  au  commandement  du  meilleur  dit  lui-même  pourquoi  (10).  «  Je 
»  père  qui  fut  oncques ,  j'en  vins  „  trouvai  belles  les  imaginations  de 
»  â  bout  comme  je  pus,  â  quoy  il  „  ^^t  auteur,  la  contexture  de  son 
»  prit  un  singulier  plaisir,  et  donna  „  ouvrage  bien  suivie,  et  son  dcs- 
»  charge  qu'on  le  ûst  imprimer ,  ce    ,>  gein  plein  de  pieté.  Parce  que  beau- 


»  qui  fut  exécute   après  sa  mort.»    ,,  ^oup  de  gens  s'amusent  à  le  lire, 


^on  traduit  par  Montaigne)  ont  esté  „  y^g  ^e  deux  principales  objections 
imprimez  a  Paris,  chez  Gabriel  Buon, 

(6)  La  Croix  da  Slaine ,  BiUiolli.  finaçûse, 

(3)  Montaigne,  Essais,  liv.   II,  ckap»  XII,  pag.ZiQ, 

fàg.  m.  184.  (7)  Bibliotliéque,  pag»  87a,  ou  mot  Midiel  ^ 

(4)  Il  fallait  dire  Bnnel.  [Cest  aussi  comme  on  Montagne. 

lit  à  U  page  i4^  de  Tédition  de  Simon  Millanges,  .    (8)  La  même,  pag.  730 . 

Bordeaux,  i58o,  in-S^.  Rem.  cxit.]  (g)  Du  Verdier,  Biblioth.  franc.,  pag,  7*0. 

(5) Itontaigne  ,  Essais,  liv,  II,   chap.  XII ,  (10)  Montaigne ,  Essais ,  liy,  II,  ehap,  XIU 

fOg.  x85.  pag.  186. 
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>  qu^on  lui  fait.  Sa  fin  est  hardie  et  iniaginationM..,.,..  Je  sais ,  poursuit- 

»  courageuse,  car  il  entreprend  par  il  (16),  un  homme  ^  autorité  nourri 

»  raisons  humaines  et  naturelles  œë-  aux  lettres  ,   qui  m'a  confessé  ai^oir 

»  tablir  et  vérifier  contre  les  athets*  été  ramené  des  erreurs  de  ta  mecrean- 

»  tes  tous  les  articles  de  la  religion  ce  par  l'entremise  des  arf(umens  de 

»  chrestienne.  »  Çest  ce  qui  donna  Sebonde,  Tout  le  monde  n'a  pas  juge 

lien  aux  deux  objections  que  Montai-  de  ce  lirre  aussi  favorablement  que 

S  De  se  proposa  de  réfuter.  Il  j  eut  Montaigne.  Le  père  Théophile  Ray-- 

es  gens  qui  dirent  (11)  aue  les  chre-  daud(i<7)  en  a  parlé  avec  mépris .  et 

tiens  se  font  tort  de  poutoir  appuyer  un  pro&sseur  luthérien  (18)  s  est  tort 

leur  créance  par  raisons  humaines  ,  moqué  de  Coménius ,  qui  a  dit  (19) 

qui  ne  se  conçoit  que  par  foi,  et  par  une  que  Sébonde  a  prouvé  si  démonstra- 

inspiration  particulière  de  la  grâce di'  tivement  tout   ce  oui   concerne  la 

vine;  d'autres  dirent  (12)  que  les  ar-  connaissance  et  le  salut  de  l'homme , 

fpimens  de  Sel)onde  étaient  foibles  et  qu'on  ne  saurait  rien  alléguer  contre. 

ineptes  à  t^rifier  ce  qu^il  veut,  etentre-  Ce  professeur  sobtient  qu'en  plusieurs 

prirent  de  les  choquer  aisément»  Mon-  choses ,  qui  ne  sont  pas  fort  obscures, 

taigne  secrut  obligé  de  répondre  (i  3)  cet  Espagnol  a  raisonné  pitoyable- 

aux  premiers  avec  douceur  et  avec  ment ,  et  il  en  donne  pour  exemple 

resi>ect ,  parce  qu'il  lui  sembla  qu'il  l'explication  des  causes  qui  produi- 

T  avait  quelque  zélé  de  piété  dans  sent  la  discorde  parmi  les  hommes, 

leur  objection  ;  mais  il  faut,  dit-il  (£)  Les  autres   écrits  de  Sébon- 

(i4),  *eeoMerles  autres  un  peu  plus  de,"]  Ses  autres ouvrsu^es  sont:  Quœs- 

rudement ,  car  ils  sont  plus  dange-  tiones  disputatœ ;   Ktola  animœ  per 

Peux  et  plus  malicieux  que  les  pre-  modum  dialogi  de  Hominis  Naturd 

miers.   Le  moyen  qu'il  prit  fut  de  tractans  ad  eognoscendum  se ,  Deum 

leur  arracher  des  poings  les  chetiwes  et  hominem ,  et  omne  debitum  quo 


connaissent    Montaigne   se  peuvent  sontapparemraent  le  même  livre  qUQ 

aisément  imaginer  la  vaste  carrière  p^iola  animœ  ;  celui-ci  ne  diffère  de 

qu'il   se   donna.  Le  jugement  qu'il  la   Theologia  naturaUs  que  quant  à 

rait  ded  raisons  de  son  auteur  est  la  forme.  Cela  est  clair  par  là  seule 

quelque  chose  de  trop  édifiant  pour  considération   de  ce    titre  :    Théo- 

ne  devoir  pas  trouver  ici  quelque  logia  naturaUs ,  siue  liber  Creaturu- 

place.  Adiré  la  i^erité,  dit-il (i5),  rum,  specialiter  de  Uomine  ,  et  de 

je  le  trouve  si  ferme  et  si  heureux  â  Dfaturd  ejus  in  quantum  homo ,  et  de 

établir  par  des  raisons  naturelles  les  his  quœ  sunt  et  necessaria  adcognos- 

articles  du  christianisme  ,  que  je  ne~  cendum  seipsum  et  Deum ,  et  omne 

pense  pùint  qu'il  soit  possible  de  mieux  debitum  adquod  homo  tenetur  et  bbli- 

faire  en  cet  argument-la  ,  et  croi  que  gatur  tam  Deo  quant  proximo.  L'au- 


itredeeeliure  i  il  me  respondit  qu'il  daisent  de  temps  en  temps  sous  dif- 

pensoit  que  ce  fust  quelque  quintes-  férentes  parures ,  à  l'exemple  de  ces 

sence  tirée  de  saint  Thomas  dAquin;  cuisiniers  qui  servent  la  même  vian- 

ear  de  vrai  cet  esprit  la ,  plein  d'une  de  apprêtée  en  différentes  façons.  Je 

érudition  infinie  et  d'une  subtilité  ad-  n'ai  vu  personne  qui  ne  donn'àt  pour 

mirable,  étoit  seul  capable  de  telles 

I    \r-      *                  A  (x6)  MonUinie,  04^.  aoi. 

(11) Za ifMflM,  0«y.  187.  t  J\n    1               'wL    1           .         -  «wt 

,    X  r'      t      '  '^^        '  (i7)jrro*cjom«n.  Tneolog.  Bât.,  niiin.  80. 

(i4)  ^of*  aoa.  J,g)  Comenioi ,  de  ano  neeewwio ,  cap,   Kf, 

(i5)  Pag.  186.  pag,  4g. 


n  L'édition  d«  Sinoa  MilUages ,  pag.  iSa  ,         (ao)   Voyn  l'iâpiiome  de  la  Bi)>lic>thii|ue  dfi 
Ul  AdirieA  Taunubtuf»  Rm.  càir*.  Geraer. 
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la  première  édition  de  la  Tkeologia  Sirmond  a  IrouTë  daas  les  meilleurs 
ruuuralis  celle  de  Paris  i5oa  :  ce-  manuscrits  de  Gennadii»  que  Sëdu^ 
pendant  j'en  ai  une  de  Strasbourg ,  Uus  mourut  sous  les  mêmes  empe^ 
in-folio,  en  lettres  gothiques,  de  l'an-  reurs  que  j'ai  nommes  (3).  Cependant 
née  lioS  *.  Ussërius  le  place  après  l'an  470.  La 
«  A  »  -y  a;  ni  r  —  j  raison  qu'il  tire  de  ce  que  l'ouvrags 
^:^J^TJ'l'^^ûJjS,Tjl^  de  S.5daîia,  fut  trouTé  en  disperrion 
çaise ,  XXX ,  pag.  4 ,  dicUre  être  iranflsaeur  parmi  ses  papiers  ,  et  mis  en  bon  or- 
donne ^tioa  en  lettres  colhiqaes  ,  de  Lyon  ,  3,.g  gj  pabllé  par  le  COnsul  TuFClOS 
i5o7.  L'é.Ution  de  i5op  ne.t  donc  p*.  U  pre-  Rufiag  AstériuS  (4) , n'est  pas  COUVain- 
nuire  -  lors  même  que  l'on  oontestermitl  existence  "«"V»  -*»»•««**  »"•»  \f/  >  ^  *^  ^  i-  _^  i  • 

de  celle  de  i4g6.  cantè  j  car  cet  Asténus  peut  fort  bien 

SÉDULIUS  (  Caïus-Cjelids  ou  ^*"  ^^«1,"^  "^^U^T^vl^^Z^rtl 

^  ^       a       '        T7e      •»   1      gène ,  l'an  449'  E*  »*  *  ^^  accorde  a 

C^iLius  ) ,  a  fleun  au  V  .  siècle   %^ç^^  que  c'est  celui  qui  exerça  le 

(A).  Il  était  prêtre  {a) ,  et  il  com-  consulat  l'an  494  ^^^  Fraesidius,  on 
posa  un   poème   intitule  :  Pas^  ne  sera  pas  néanmoins  contraint  de 

chale  Cahnen,  et  un  livre  en  ¥  ^^^"^SIu"!  î^1î^n^«^ 

,1  *.•«  •        rien  n  empêche  qu  il  ne  se  soit  passe 

prose  sur  la  même  matière ,  m-  quelques  années  entre  la  mort  de 
titulés  :  Paschale  Opus.  Ces  ou-  Séduiius  et  le  temps  auquel  son  li- 
vrâmes se  sont  conservés  (B).  On   ^re  fut  mis  en  ordre  ,  et   communi- 

lui  donne  ansside.  commentaire.  J-Aitmf.tuiiS-  ^^£Z1  ^ 

sur  les  epîtres  de  saint  Paul  ;  mais  chale  une  épttre  dédicatoire  en  rers, 

il  vaut  mieux  les  attribuer  à  un  qui  devrait  nous  faire  conclure  qae 

SÉDULIUS,  Écossais,  beaucoup  plus  cet  ouvrage  fut  dédié  à  l'empereur 

•     _^  /n;    TT       r  \    j^        •  *  Théodose  I«».  du  nom:  mais  u  y  a 

jeune  (C).  Une  faute  de  copiste  ,  beaucoup  d'apparence  ^ue  cette  ^pt- 

le  mot  hœreticis  a  la  place  d  he^  tre  appartenait  à  un  poème  plus  an- 

roicis  j   a    été  cause,    dit-on,  cien,  et  qu'on  l'a  mise  par  abus  aa 

que  le  poète  Séduiius   fut   haï  ,  devant  de  celui-ci.  à  cause  de  la  con- 

\  ***!.•         »'*      j**.  formité  des  matières.  C'est  le  €cnti- 

et  que  cette  haine  s  étendit  sur  ^^^  d'Ussérius  et  du  père  Labbe 

tous  les  poètes  (D).  On  trouve  (6).  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  doute 
qu'il  a  du  génie,  et  que  le  tour   pas  que  Sigebertne  se  trompe  en  fai- 

de  son  poëme  est  noble  et  grand;   ^""^  û«""^  Séduiius  sous  l'empire 
■'^  ,  ^        P'  deConstans  etdeConstantius,  c'eil- 

que  ses  pensées  sont  poétiques ,  ^-dire  entre  l'an  34e  et  l'an  35o.  Oo 
et  que  ses  vers  sont  assez  passa^  croit  aussi  qu'Albert  de  Stade  nV 
blés  {b)  (E).  Tout  ce  que  M.  Mo-  pas  eu  raison  de  le  placer  vers  l'an 
îri  en  a  dit  a  besoin  d'être  re-  378(7).  Oe^  qu'il  va  de  certain,  «t 


ren 


/.11.,                                 ^  que  ce  poème  de  Séduiius  avait  vu  le 

fondu  depuis  le  commencement  ^^^^  ^vant  que  le  pape  Gélase  fît  son 

jusqu'à  la  fin.  décret ,  et  par  conséquent  avant  l'an- 

(a)  Voyez  la  remarque  (C) ,  vers  lajîn.  née  49^,  q«i  ^«^  celle  de  la  mort  de 

{,b)  Pif.  Pin ,  BiLliotL ,  tom.  Tr,  p,  m.  yS.  cet  évêque  de  Rome  ;  cela  ,  dis-je , 

(A)//   a  fleuri  au    V^,   siècle,  :i  est  fort  certain  :  car  on  fait  mention 

Quelques-uns  croient  qu'il  composa  ^e  cet  ouvrage  de  Séduhus  dam  ce 

son  poëme  sous  Pempire  de  Tbéodo-  decret-la  (o). 

se-le-Jeune  et  de  Valentinien  IIL  Cela  W  ^«*  ^«"J^  oui^ragesse  sont  cour 

est    marqué   dans  le  manuscrit    de  seivés,  ]  Le   Paschale   Carmen ,  id 

Pierre  Pithou(i)  ,  et  dans  un  autre  est,  de  Christi  Miraculis  libn  quuf 

vieux  manuscrit  dont  Ussérius  a  fait  .y.  jj^^  ibidem  pas  333   334 

mention  (a).  Selon  cela     il  faut  dire  \^  ^     ;  ,^ ^i^'i^bie,  .«*«,  r^,  3.5. 

qu'il  a  fleun  vers  l'an  43o.  Le  père  \^j  Voyetlemime,  ibidem,  pag,  333,  334- 

(i)  yoje%  le  pire  Labbe,  Dissert,  de  Script.  (6)  Vojre*  le  même ,  ibid, ,  pag.  333. 

eccles. /tom.  //,  pag.  339.  (^)  Voyez  le  mimeypag,  33ai. 

(a)  lis  oonsona  exbibet  Usserias  ex  Thorneyaiw  (S)  Gratian. ,  Can.  scncta  Romana  ,  dist.  Xf, 

Bibliothecâ.  Idem^  ibidem,  apud  Labbe ,  de  Script,  ecde». ,  tom,  II ^  p*  3a^ 
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^ue  (g),  a  été  ^uTent  imprimé  ou  avec    omnes  Epistolas  $ancti  Pauli ,  im- 
oa  sans  Tépître  dédicatoire  au  pré-    prime  pour  la  première  fois  â  Bàle  , 
tre  Macédonîus.  Le  Paschale  Opus,    ran  iSaS,  et  puis  inséré  aux  Bibiio- 
diyisé  aussi  en  cinqliyres,  et  dédié   théques   des  réres.    Ce   n'est  qu'un 
à  ce  même  Macédooius  ,  fut  publié   centon  formé  de  divers  extraits  d'O- 
à  Paris  par  François  Juret,  Pan  1 585,    rigéne  ,   dTusébe  ,  de  saint   Jérôr 
sur  le  mjmuscnt  de  Pierre  Pithou.    me ,   etc.    Aubertio  (  16  )  le  donne 
Cest  la  première  édition.  Notez  que   à  l'éréque  Sédulius  qui  assista  avec 
le  prêtre  Macédonius  exhorta  l'auteur   Fergustus  à  un  concile  de  Rome,  sous 
'omettre  eTii^To^\e  Paschale  Carmen.    Grégoire  11,  ou  sous  Grégoire   IIl. 
Sigebert  s'est  donc  trompé  quand  il  a   Voici  les  raisons  du  père  Labbe.  Cette 
dit   que  la  prose  précéda  les  vers,    manière    de    commenter   l'Écriture 
Sédulius  episcopus  ad  Macedonium  sent  fort  le   IX^.  siècle  (17)  ,  et  il 
preshyterum  scripsit  libres  de  Mira-   semble  que  l'auteur  de  ce  Collecta- 
culis  P^eteris  et  Ifot*i  Testamenti ,    neum  in  Paulum  ait  fait   aussi   le 
çuos  postea  suh  metricd  lege  redactos    Collectaneum  in  Matthœum ,  qui  se 
prœtitulauit  Paschale  Carmen  (10).    trouve  dans  la  bibliothèque  des  jé- 
nous  ayons    aussi   quelques   autres   suites  de  Paris,  sur  un  très-beau  par- 
poèmes   de   Sédulius  ;   la  première   chemin  ,  et  d'une  très-belle  main , 
édition  de  ses  Œuvres  poétiques  est  crui  passe  sept  ou  huit  cents  ans.  S'il 
celle  d'Aide  Manuce  ,  i5oa.  La  meil-   était  vrai  que  le   Collectaneum  in 
leure  est  celle  de  Paris,    i6a4  >   au    Matthœum  ^   et  le  Collectaneum  in 
tome  VIII  de  la  Bibliothèque  des  Pè-    Paulum-,  fussent  les  ouvrages  d'un 
Tes.  Voyez  le  père  Labbe  (il)  et  M.  Ca-  même  auteur,  nous  aurions  là  une 
ve  (la).  preuve  convaincante  contré  le  docte 

(C)  A  un  Sédulius,  Écossais,  beau-   Ussérius,  archevêque  d'Armach,  qui 
coup  plus  jeune."]  On  parle  d'un  Se-   *  prétendu  que  le  Collectaneum  in 
dulius  ,  évêque  breton  ,    qui  assista    Paulum  a  été  fait  par  le  même  Sé- 
avec  Fergustus,  évêque  écossais,  à  un    dulius  qui   a  composé   le    Carmen 
concile  de  Rome,  Pan  721.   Baléus,    ^«*c^fe  au  V«.  siècle;  car  l'auteur  du 
Simler,  et  quelques  autres  donnent    Collectaneum  in  Matthœum  cite  non- 
à  ce  Sédulius  le  titre  d'évêque  des   seulement  le  poète  Sédulius ,   mais 
Écossais  méridionaux,  et  disent  qu'il    aussi  le  pape  Grégoire  I«. ,  saint  Isi- 
écrivit  les  canons  d'un  concile. tenu   dore,  Arculfe  ,  et  le  vénérable  fiéda, 
à  Rome.  Voici    ce  que  portent   les   qui  florissait  au  VIIK  siècle  (18).  Si 
souscriptions  dans  les  livres  impri-   J;®  qu®  M»  d»  Pi^  assure  (10) ,  que 
mes  ,  Sédulius  ,  episcopus  Britanniœ,    1  auteur  du  Collectaneum  in  Paulum 
de  génère  Scotorum  ,  et  Fergustus  ,    a  cité  saint  Grégoire  pape  ,  et  le  ué- 
episcopus  S cotiœ  P ictus  huic  consti-    nérable   Bède,    était  vrai,   le  père 
tutoànobispromulgatosubscripsimus  Labbe  aurait  un  grand  tort  de  n^em- 
(i3).  Hépidannus  Ci4),  moine  de  Saint-  ployer  pas  cette  raison  pourréfuter  le 
Gai,   fait  mention  d'un  Sédulius,    senlimentd'Ussérius,  et  je  m'étonne- 
Écossais  ,  sous  Pannée  818.  Sédulius    *'ais  extraordinairement  qu'Ussérius 
Scotus.  clarus  habetur.  C'est  à  celui-   eût  osé  dire  que  le  poète  Sédulius  a 
ci  que  le  père  Labbe  (i  5)  donne   le   composé  le  Commentaire  sur  les  Épî- 
Collectdneum    sit*e    E.rplanatio    in   ^^  ^®.  *aint  Paul.   Je  ne  m'étonne 

pas  qu'il  l'ait  dit ,  quoiqu'il  sût  sans 

(9)  ilf.  du  Pin ,  Bibliotbêqae ,  fom. ///,  part,    doute   que  le  jésuite  Justiniani  (20) 

^^ip«j:  -75 ,  tfdition  de  Hollande,  n'jr  met  que   observe  que  l'auteur  de  ce  CoUec^ 

r,^\  c-^T^l^  rrrr-  .  1    •        jt  1.1.      tancum  in  Paulum  a  copié  cruelaues 

*'s2i5?.^r^;^^Sf:«^^'-^'  paroles  du  chapitre  xll  ^u  ^X-. 

(il)  Labbe ^  ibidem,  pag.  335. 

(la)  Cave  ,  Histor.  lîtter.,  pag.  337.  (16)  Voyex  Labbe ,  ibidem, 

(i3)  Tiré  du  père  Labbe,  de  Script,  eccles.,  (17)  Idem,  ibidem,  pag.  335. 

tom.  //,  pag.  3a8.  (18)  Fbje»  Labbe ,  ibidem. 

(i4)  //  a  compose  de  courtes  knntlea  que  Du  (19)  Du  Pin,  Bibliothèque,   tom.  III,  part. 

Cbene  a  insérées  au  III*.  tome  de  son  tiecueil  II,  pag.  inS. 

desHistoriens  de  France.  (ao)  Benedict.  Jnstinianus,  in  I  ad  Goriuth. , 

(i5)  Labbe,  de  Script,  eccleoiast.,  tom.  II,  cap.  VI,  vs.  S,  «rpuJ Labbe,  de  Script,  «ccles., 

pàg.  338.  tom.  n,  pag.  33?. 
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lirre  des  Morales  de  «dni  Grégoire  ,        Il  serait  à  souliaîter  qu^ii  eût  fait 

sur  Job  ;  car  comme  il  savait  que  ce  sur  chacun  des  ëcrivsKis  ecçlésiasti- 

jésaite  déclare  que  ces  paroles  ont  ques  tout  autant  de  discussions  que 

été  copiées  sans   qu^on  ait  nommé  sur  le  poè'te  Sédulius.  J'observe  en 

saint  (Grégoire  ,    cujus  verba  trans-  passant  qu^il  a  très-bien  réfute  les 

criptit  tacito  ejus  nominey  il  a  pu  se  raisons  de  ceux  qui  prétendent  qae 

persuader  que  ce  n'est  pas  Sédulius  ce  poète  a  été  évéque.  Il  s'est  servi 

qui  a  copié  saint  Grégoire ,  mais  que  du  silence  des  anciens ,  il  a  montré 

c'est  ce  pape  qui  a  copié  Sédulius.  Il  aue  le  témoiffnage  de  Sigebert  n'est 

n'a  pas  été  obligé  de  se  conformer  a'aucun  poids.  Gennadius  ,  dit-il  » 

à  Justiniani  ,    qui  ne  trouve  point  Salvien  ,     Prosper    d'Aquitaine   et 

vraisemblable  que  saint  Grégoire  ait  quelques    autres    ont   été    qualifiés 

emprunté  quelque  chose  de  SMBduHus:  évéquçs  abusivement  par  piiisiears 

JVec  uerisimile  uideatuP  Gregorium  auteurs.  Le  titre d'anû'stes  ,  donnés 

ea  à  Sedulio  mutuatum  esse ,   ciim  Sédulius,  se  donnait  aux  prêtres.  La 

plané  Gregoriani  styli  simpUcitatem  Chronique  de  Dexter ,   ou  l'on  fait 

redolearU  jj[ui  more  suo  hœc  apostoU  mention  de  Sédulius  episcopus  On- 

perbd  non  tam  ad  scrihentU  menUnt ,  tanus  ,  sous  l'année  4ao  ,  n^st  point 

quam  apte  ad  mores  informandos  ex-  un  ouvrage  qu'on  doive   admettre. 

pUcati'ii).  Tout  ceci  sert  à  montrer  Isidore  de  Séville  n'eût  point  donné 

que  M.  du  Pin  se  trompe.  à  Sédulius  le  simple  titre  de  prêtre, 

Il  ne  suffirait  pas  de  savoir  c^ue  Se-  s'il  avait  pu  faire  honneur  d'un  tel 

dulius,auteur  de  ce  Commentaire  sur  prélat  à  la  nation  espagnole  (aîB). 

saint  Paul^est  différent  de  Sédulius  le        (fi)  Une  faute  de  copiste a  éU 

poète,  il  faut  encore  savoir  si  celui-  cause que  le  poëte  Sédulius Jut 

ci  est  un  Ecossais.  Bien  des  gens  l'as-  haï,etqueeette  haine  s'étendit  surtous 

surent ,  mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  les  poètes.  ]   On  prétend  que  cette 

allèguent  de  bonnes  raisons.  L'in-  faute  des  copistes  inspira  a  Paul  II 

scription  d'un  excellent  manuscrit  une  grande  haine  p<)ur  les  poètes ,  et 

de  1  abbaye  de  Fulde  ,  Sedulii  Scoti  qu'efle  porta  plusieurs  professeurs 

ffyberniensis    in    omnes    Epistolas  en  droit  canon  a  regarder  comme  des 

Pauli    Collectaneum  ,    qu'Ussérius  ouvrages  hérétiques  toutes  sortes  de 

donne  pour  un  fort  bon  argument,  poèmes  :   quel  ridicule  ne  serait-œ 

n'aura  jamais  aucune  force  pendant  pas  ?  Citons  M.  de  Boissieu.  F'etem 

que  l'on  .  pourra  croire  avec  beau-  librarios  indiligenter  scripsisse ,  vti     '1 

coup  de  vraisemblance  que  l'auteur  ex  Tullii ,  Strahonis ,  Hieronrnù  ,ei   .  , 

de  ce    Collectaneum  n'est  point  le  aliçrum  querelis  pateU   Unaè  nuM 

poète  Sédulius.  Que  Trithème  dise  grai^issimorum  viroruni  erroresema- 

tant  qu'il  lui  plaira  ou'on    voit  au  ndrunt  :  quod  hoc  duntaxat  exemflo 

commencement  d'un  livre  de  lettres  probâsse  mihi  siifflciat,  Ciim  inprimâ 

Sédulius  Scotigena,  il  ne  prouvera  ja-  parte  decreii,  distinct.  XV, ,  c.  ///•, 

mais  l'affirmative  de  cette  question,  hœc  Gelasiipontificis  ueria.ltemyt- 

Il  faudrait  prouver  avant  toutes  cho-  nerabilis  vin  Sedulii  Paschale  Opas, 

ses  que  Sédulius  le  poète  a  écrit  ces  c^uod  heroïcis  versibusdescripsit^in- 

lettres.  En  un  mot,  les  auteurs  an-  signi  laude   prceferimus  ,   depravtAa 

ciens  n'ayant  jamais  dit  que   notre  essent,  et,  ^ro  heroïcis,  lihrariorum 

■Sédulius  fût    Ecossais   ,   il  ne   faut  incurid  ,  legèretur ,   hœreticis ,  mcn- 

-compter  pour  rien   ce  que  les   siè-  duvi  hoc ,  Paulum  secundum,  ponù- 

clés  suivans  peuvent  fournir  là-des-  ficem  maximum  y  ad  poëtarum  capir 

sus.   Cela  pourrait  être  bon  s'il  n'y  taie  odiumperduxit,  et  plurimis  aÙiti 

^ût  point  eu  un  Sédulius  Écossais  ^  legum  professoribus  j    imposuit  ,  irf 

-mais  depuis  qu'il  est  certain  qu'il  y  omnia  poëmatay  quamuis  sacra, ha- 

en  a  eu  un  ou  deux,  il  est  aisé  de  reticaesse  duxerint;  ut  PiennsVcf 

comprendre    qu'on    a    confondu   le  /cn^rt» w^,  «'«  ora£/o/ie pro  SaceidoUun 

^oète  avec   quelqu'un  de    ceux-là.  barbis ,  scriptum  reliquit.  O  nmti- 

Consultez  le  pcre  Labbc  (22).  dicnlam  ,    Cato ,    et  jocosam  (  î^)- 

(*i)  Benedict.  Justinian.,  {6i<fem,  ajntd eundom,  '(aB)  Ex  eodem ,  pag.  33i  ,  33a. 

(aa)  Labbe  ,  deScnpt.  eTlesiast.,  t.  II, p.  33o.  Poëm.  Ovidn  in  Ibin,  pag.  m    1^7 


SÈDULIUS.  aa3 

D^autres    appliquent    cela  au  pape  ve  ,  cVst  un  passage   qui  pourrait 

Adrien  VI.  Lisez  ce  qui  suit,  et  corn»  bien  être  le  fruit  ddne  lecture  des 

parez-le  exactement ,  je  tous  prie  ,  paroles  de  Philippe  Carolus  faite  aveti 

avec  les  paroles  de  M.  de  Boissieu.  trop   peu    d^attention.    ^iunt    eum 

Unum  adhuc  addam ,  undè  pateat  ,  (  Hadrianum  )  nullum  hominum  ge^ 

ffuœ  damna  pUrunquè  depravati  CO'  nus   majoiv  prosecutum  fuisse  odio 

dices  afferant.  In  Canonibus  à  Gru'  quant  poëtas  ,  eo   quod  in  antiquis 

tiano  mgestis,  dist.  XV.  Ubi  recitatur  exemplaribus  Canonum  à  Gratiano 

insigniter  saiutare  decretum  Gelasii,  digesterum  leeatur  decretum  Gelasii 

hœc  sententia  est  :  Venerabilis  viri  in  hœc  uerba  :  Veuerabilis  riri  Sedulii 

Sedulii  Paschale  Ouus ,  quod  heroï-  Paschale  Opus  ,  quod  hsreticis  de- 

cis  descripsit  Tersibus,  insigni  laude  scripsit  yersibus,  etc.,  ciimibi  herob- 

praeferenaum.   Xbi  vulgata  antehhc  cvs.  legi  debere  jam  pridem  monuerint 

exemplaria  pro   heroïcis ,    hsreticis  i^iri  eruditi  (27). 

habuére.  a   Quod  bonis  quibusdam  Tout  ceci  m'est  fort  suspect ,   et 


»  neuliquàm  annumerari.  n  Id  quod  tourner  en  ridicule  les  ennemis  des 

Uadriano  ilUBatatfo,  qui  Caroli  V  belles-lettres.   Cependant  je  ne  nie 

prœceptor  fuerat  ,  «ULeo  persuasum  point  qu'une  faute  de  copiste  n'ait 

Juit  j  ut  nullum  hotninum,  genus  ma"  produit  souvent  beaucoup  de  dësor- 

joriprosequeretur  odio  quam poëtas,  dres   et  dans  le  cœur    et  dans  l'es- 

«  Et  adhuc  aliqui^  ut  Pierius  clans-'  prit.   Mais  je    sais   que  Paul  II    et 

»  simus  affirmât ,  non  mali  alioqui  Hadrien  VI  avaient  d'autres  fonde- 

»  prœsules  j  deprauatd  illius  loci  leo^  mens  de  leur  haine  pour  les  poètes  ; 

»  tione  inducti  »  neminem  sacerdotio  et  je  ne  comprends  pas  que  Figno- 

»  dignum  arbitrarUur,  qui  unquhm  rance  puisse  produire  un  si  énorme 

»  in  Pamasso  somnidrit  (25).  »  En  renversement  du  bon    sens ,  que  la 

comparant  ces   deux  passages    l'un  même  personne  haïsse  les  poètes  par 

avec  l'autre,  on  soupçonne  que  l'un  la  raison  qu'on  allègue  ici,  et  vénère 

de  ces  deux  auteurs^  a  cité   Piérius  néanmoins  le  pape  Gélase  :  car  il  faut 

Valérianus  sans  l'avoir  lu  ;  car  si  l'on  bien  remarquer   que  le  décret  où  le 


pc  uarolus  n  en  parle-t>ii  pasr  pour-  de  sédulius.  riotez  aussi  qu( 

Juoi  ne  met-il  en  jeu  qu'Hadrien  VI?  dit  point  que  cette  faute  ait  aucifbe- 

rcnez  bien  garde  que  ce  qu'il  dit  de  ment  diminué  la  vénération  pour  ce 

ce    dernier  pape  ne  prpuvc   point  pontife. 

que  le  mot  hasreticis  pour  hetvïcis  (g)  o„  trouue  qu'il  a  du  génie ,  et 

lui  ait  fait  haïr  les  poètes.  Il  dit  seu-  ^,^  /^  t^^^,,  ^e  son  poëme  est  noble  , 

lement  par  occasion  qu'Hadrien  VI  ,  etc.  ]  Joignons  à  ce  témoignage  de 

étant    pleinement    persuadé     qu'ils  M.  du  Pin  les  propres  paroles  de  Bor- 

étaient  indignes   d'avoir  place  par-  richius ,  dont  M.  Baillât  rapporte  le 

mi  les  hommes  nieux ,  les  haïssait  sens  (î8)  :  Dictlo  Sedulii /a«7w ,  in- 

souverainemcnt.  Ce  n'est  donc  point  geniosa ,  numerosn  ,  perspicua ,  sic 

par  le  témoignage  de  cet  auteur  que  satis  munda  (  si  excipias  prosodica 

je  veux  prouver  aue  l'on  applique  à  quœdam  delicta  )   (  29  ).    Vénantiiis 

ce  pafie  ce  que  M.  de  Boissieu  rap-  Fortunatus  a  donné   a   notre  poète 

porte  à  Paul  II  \  mais  voici  ma  preu-  d'assez  bons  éloges. 

(i5)  Pliilippos  Carolw,  in  Di^serUt.  de  CriU-  Q»oà  tonat  Amhrosius  ,   Bieronjmus  atque 

cis,  Mff.  17,  18  :  elle  est  au  devant  de  ses  îioUss  eoruscat, 

snr  AXiielle,  imprimées  a  Nuremberg  ,  l'an  •î»*'*  Augustinus  fonte  Jluente  ngat , 
i663. 


bilîppe    Carolu»  a   cité  ;  mais  rien  louchant    *'9'* 

tiulil,  (^9)  Borrich. ,  Dissert,  de  Poëtis  ,  pag.  ;C. 
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SMiut  AU^ù.jjuod  Orosiut  ^itM^,       fort  impudique ,  consentit  à  Pasàatti- 

Begula  Cœuuu  hnea  nota  «*,  est  (3o).  „^^  j/^^^  ^^;.  ^  ^^^^^^^  ^^  ^      ,g 

Et  ailleurs  :  ne  lui  laissait  pas  la  liberté  qu^eOe 

Majestads  apus  metri  canit  ortejwHmcus ,  JOuhaitait  dc  reCCToir  SCS  gakus,  dont 

Hmc  quoque  eonspicui  radiavit  lùtgua  S«âw    1®  principal  était  UU  moiUe  augUStln, 

"  (30*  professeur  en  théologie  dans  Puniver 

xr          XI    ».  jd          j        1       A       *i^^  <^^  Toulouse  :  il  s'appelait  Pierre 

y^^  i""^"^^  "^^  ^           ^"   A"a»  Burdéus,  et  était  né  à  Grenade 

i^DDe  ^3a;.  ^^  Espagne.  Lui  et  un  conseiUer  aa 

(3o) Venant. Fortanatoi ,  epigr.I, Ub.  VIII,    sénéchalfurent  les  principaux direc- 

mud  Phii.  Labbe ,  de  Scriptor.  ecdenast. ,  tant,    teur#  de  Passassinat.  Le  Diari  de  cette 

n^  pag.  3a6.  femme  fut  tué  de  dix-sept  coups,  aa 

Sli^'i"/*!'^"'**^'**""**^"^"^'   moisdejuiUet  i6o8.  Burdéus ,  con- 

'^(Sa)  Laui.,  ibUkm,  pag.  Sa;.  ^^^u  cPadultère  et  de  meurtrc ,  fut 

•  condamné  à  perdre  la  tête ,  et  à  être 

SEGLÂ  (  Guillaume  de  ,  sieur   ensuite  écartelé  ,  ce  que  Pon  exécuta 

DE    Cairas),  était  conseiller  au  J"  mois  de  février    1609.  Violanic 

,  .1      m      1  1     tut  aussi  punie  du  dernier  supplice, 

parlement  de  Toulouse  vers  le  arec  auelques  autres  de  ses  rufien». 

commencement  du  XVII*.  siè-  L'adultère  de  Burdéus  «r  demeura  vé- 
cle.  Il  fut  rapporteur  dans  un  »  ri^^  P*'  nombre  suffisant  de  té- 
procës  criminel  qui  a  été  mis  »  mpins,  savoir:  par  une  femme  qui 
"         .  ,      ,  .  ^   .    ^  ^       .  j      »  lui  soutint,  et  à  Violante,  les  avoir 

parmi  les  histoires  tragiques  du   „  ^us  en  Paction  même  dans  le  bois 

temps  (A),  et  pour  Péclaircisse-  »  de  la  métairie  de  Launaquet,  ap- 
ment   duquel    M.    de   Verdun  ,  "  partenante  à  un  couvent  de  reK- 

premier  président  au  parlement  l  f^r.^JJTset  ^\^t 

de  Toulouse,  prit  toutes  les  pei-  »  bois.  Il  j  avait  encore  d'autres  té- 

nes  imaginables.  Les  accusés  fu-  »  moins  singuliers,  Pun  desquels  les 

rent  enfin  convaincus ,  et  châtiés  ''  avait  vus  entrebaiser  lascivement 

««1^^    i«««    *»^.u^  .  ^«.    ^^.«.*v.^  *'  *  table  dans  un  sien  lardin  à  un 

selon  leur    mente  :  et    comme  „  ^^3  fo^^ourgs  de  la  vAle  :  l'autre 

Guillaume  de  ^egla  avait  une  »  les  avait  vus  deux  fois  dans  une 
connaissance  très-exacte  de  cette  '>  chambre  l'espace  de  deux  heures... 
affaire,  il  fut  exhorté  par  ce  «  Mais  d'abondant  était  cette  malve^ 
»-^w.:^»  ^^ÀaiA^^*^  r^\  k  \^  A^  ^  sation  qualifiée  de  sacnléee  ,  y 
premier  président  (a)  a  la  don-  «  ayant  occasion  de  soupçonner  qu'à 
ner  au  public.  La  lettre  latme  >»  avait  abusé  de  Violante  dans  un 
qu'il  en  reçut  a  été  mise  au  de-  '>  confessionnal  en  l'église  Saint-Jac- 
vant  du  livre  qu'il  publia,  dans  *'  ^^^8'  par  deux  témoins  qui  dëpo- 
1        ^1  ^^  .r^;*      ^»t.«  1^  JL   ^  saient  qu'il  demeura  deux  heures 

lequel  on  voit,  outre  le  narre  „  entière?dans  ledit  confessionnal, 
des  procédures ,  cent  trente-une  »  avec  une  demoiselle  de  stature  as- 
observations  remplies  d'érudition   **  s<^z  haute  ,  telle  qu'était  Violante. 

(B).  La  famille  de  Ségla  subsiste  »  ^"^^"^^  était  cette  malvei^tion  ac- 
^  «    m      1  X  «  j      »  compacnée  d  inceste  et  d'adnltere 

encore  a  Toulouse,  et   possède  >,  spiritull ,  parce  que  Violante  était 

des  charges  au  parlement.  p  sa  fille  de  confession,  qu'il  «rouait 

»  avoir  confessée  deux  ou  trois  fois 
(a)  Eniôiu  M.  de  Verdun  était  alors  pn-  „  en  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  est 
miei' président  au  parlement  de  Paru,  „  au  cloître  du  couvent  des  Augus- 

(A)  Parmi  les  histoires  tragiques  *  J>n8.  Et  pour  le  regard  du  meur- 
du  temps.-]  On  en  trouve  la  narration    *'  ^^^*^^  ^""""^  c^^^un  ,  etc.  (a). 
dans  le  Mercure  Français  (^).  Violan-     .  (B)   Obsen^ations  remplies  dérudi- 
te  de  Bats,  Espagnole  de  nation,  et   tion.']  A  la  manière  de  ce  temps -là, 

elles  sont  entrelacées  des  passages  les 

(i)  Tome  I^  folio  3a5  verso  et  suiv. ,  à  Vanrufe 
1609.  (a)  Séglâ  j  H  Mtoir«  tr«gi^é,  pag,  i4  et  suif. 
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arieax  dei  anciens  auteurs,    apprendre  one  sur  des  matières  de 

rur'=:rîeTrfii2  fc tl  f«'  "  f-J  *'«  ^'t  réservé  à  con- 
j  nV  ont  pas  été  oublies.  Cet  jecturer.  II  vaut  beaucoup  mieux 
;e  tut  imprimé  à  Paris,   Pan  suspendre  son  jugement  jusques 

in-8^  Corras  ,  conseiller  au   à  ce  que   l'on  ait  VU  toutes  les 

aent  de  Toulouse,  et  rappor-    _:i»^^i   T*  y*«.»«« ^  ^^     ^ 

u  procès  de  ce  mari  imposteur  P'^^^'*     .'^Î^'/^^V^*,'^^'''^!:!"  P?"" 

disait  Martin   Guerre,  avait  rapport  à  MM.  Joly  et  Moreri 

onné  Pexemple  d'un  semblable  {b)  ;  et  je  reconnais  en  particu- 

entaire  sur  un  procès  et  sur  un  lier  qu'ils  sont  excusables  d'avoir 

appelé  princesses  les  trois  sœurs 

TMOUR  (Anne,  Margue-  Seymour;   car  ils  ont  pu  voir 

ît  Jeanne  ) ,  trois  sœurs  il-  cette  c[ualitë  à  la  tête  du  recueil 

îs  par  leur  science,  en  An-  publié  à  Paris  par  Denisot  ;  mais 

rre,dans  le  XVP.  siècle,  je  persiste  à  soutenir  qu'elles  n'é- 

composërent  cent  quatre  taient  point  princesses.  Elles  ont 

[ues  latins  sur  la  mort  de  la  été  louées  par  divers  auteurs  ^ 

de  Navarre ,  Marguerite  de  et  nommément  par  Ronsard  (D)  , 

s ,  sœur  de    François  I"'.  «t  par  Nicolas  de  Herberai ,  sieur 

arent  traduits  peu  après  en  des  Essars  (E),  si  connu  par  la 

»t  en  français,  et  en  italien,  traduction   française    d'Amadis 

primés  à  Paris  ,  Tan  1 55 1 ,  d®  Gaule.  Il  est  un  peu  étonnant 

le  titre   de   Tombeau   de  qu'aujourd'hui  on  les  connaisse 

ruerîte  de  Falois ,  reine  de  si  peu  (F). 

rre.     Nicolas    Denisot    (a)  ,        (b)  Voyez  Pa^eu  de  toutes  ces  fautes  dans 

vait  été  précepteur  de  ces   ^f*?«»«  «''"««  '-*«'»  du  25  marsid^, ,«. 

,      .        âi'/Av     /5x  sen  dans  leCovaner  Galant  du  mois  d'at^ril 

doctes  Anglaises  (A)  ,.nt  un  1693. 

il  qui  comprenait  les   tra-       (A)  Denisot at^aU  été  précep^ 

ons   de    leurs    distiques   et  teur  de  ces  trois  doctes  Anglaises.  ] 

rues  autres  vers,  taiit  à  leur  Ronsard  mérite  d'être  entendu  là- 

.geque  sur  la  mort  de  la  ^1"^;  rtrlZe  *!'  Lî",' 
de  Navarre ,  et  le  dedia  à  française  était  encore*  ® 

uerite  de  Valois,  duchesse         Deni%ot  se  tuante  heur^ 

îrri  ,  sœur  de  Henri  II  (B).  D'avoir  oublUsa  terre, 

exactitude   de  ceux  qui  Trois  ans  en  vostre  Angleterre^ 

nt  parlé  de  ce  recueil  (C)  a         g? Inr^T^T^"" 

lUSe  Que  l'assurai  dans  mon  Dovuement  UurtJUschea  dardent 

*,'—...  ,      .  Contre  ceux  aiti  vous  regardent  t 

!t  que  les     Distiques  étaient  Foire  et  devoir  quelt/ue/ois 

uyrages  différent  d«s  épiU-         ^'Ji::frJ!tr'a'^ 
de  la  reine  de  Navarre.  Je         Rabota  vostre  jeunesse, 

.    .  '  â.    •  >  rous  ouvrant  les  beaux  secrets 

ge   ici    cette  erreur,    et    )  a-  Des  vieux  Latins  et  des  Grecs, 

de  bonne  foi  que  la  lecture         ^T^ist^^ZV^ZT^i^. 
'ombeau  de  cette  reine  m  a  ^,^^^  ^,^^  ^^^  ^^^  ^^^  .^^  ^.^^^  ^.  ^ 

connaître  que  mes  conjec-   imprimée  dans  le  Recueil  des  Disti- 
.  étaient  fausses.  Ce  qui  doit    q;ies  ;  mais  Ronsard  y  changea  bien 

des  choses  depuis  ce  temps-lâ.' Je  me 
Y  se  faisait  appeler  comte  d'dlsinois  ,    sers  aies  dernières  éditions. 
ds  cornes  en  latin ,  comme  le  chance^ 
THôpital  le  tfualijie.  (»)  Bo  n^u-d,  «f.  Vdes  Odes,  pag.  6i8. 
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(B)  .«..•.  H  dédia  le  tout  à  Mar'  louange  entre  plusieurs  autres ,  que 

guérite sœur  de  Henri  fl.'^  Le  siOrphc^e  les  entendait,   il  ne  vou- 

chancelier  de  THôpital  n^oublia  point  drait  être  que  leur  dcolier  ; 

cette  circonstance  dans  les  vers  guHl  Mais  si  ce  harpeur  fameux 

fit  pour  cette  savante  princesse.  Yoi-  3^«*  ^  «*«*«  *'  Serenes , 

ri  rnminf>  îl  narlp  •  Oui  soime  omuc  bords  esctuneux 

Cl  comme  U  parie  .  J^^  Jlbionnes  arènes. 

Et  tibi  jndieium ,  tibi  docUu  Delius  aures  Son  luth  pajen  il/endroit , 

Profbmt,  ae  re^aîe refersitpectt^s  honesds  Et distiple  se  rendrait 

Artilm»  .'  éximuim  raramquM  in  prineipe  ia«- .  Dessous  leur  chanson  threstienne , 

^n*»  Dot^  lu  Kûùr  pau0  la  sienne, 

7*airtaim  nuUa  deous  inlit  unquàm  regia  vtrgo, 

Innumpros  hase  causa  viras ^  Mt  eondfrt  «armen,  La  science  auparannuit 

Utque  suos  vellent  (ibi  consecrare  labores  Si  long-temps  orientale 

Impulit  :  htecf tût  us  saribetuU  cait4a  poStis ,  Peu  à  peu  tnarchant  avant , 

Virginibusque  tribus  vestigia pre4*a  terendi.  S'appâroist occidentale» 

Jitqu^hic  lonfin<fuis  sua  cœpitprima  Britannis  Et  sans  iamais  se  borner 

Aureus  inerementa  liber  ierm>n»  Uuino,  ff'a  point  ceûé  de  tstumer^ 

Inde  pèr  Ewjrpos  etfomûdabiU  natàtis  Tant  quelle  soit  paryenuë 

Invaaens  spatium  Beigsu  devenit  eà  urbem  A  Vatstre  rive  incogneué. 

Parisit^m ,  novus  hospos  iit  p^rquê  0110  nhwiiu-  ta  de  son  grave  sour^^ 

fue.  Vint  aj^ler  le  courage 

Res  jdsuuit  nostris  arymrMifUnnifiM  poëliM  t  De  ces  trois  vierges  iey  , 

Continuoque  edii  nuUemd  vertere  lingud  Jjés  trois  setUei  de  notre  dge  : 

Qrescd  alii ,  aUjue  itald ,  wtox  et  nova  junge-  Et  si  bien  les  sceut  tenter, 

re  versis.  Ou'ores  on  les  oif  chanter 

Collibuit ,  justique  voluminis  addeteformam.  Maint  vers  jumeau ,  oui  surmonte 

(C)  Le  peu  d'exactitude  de  ceux  ,  '  ^i*y'*e**  "«^(4). 
quia,>mcntparUde  ce  r^cuea.2  Bon-  '"  wmawi'wra»  P"  occàsio.  que  Bi- 
Jard  nominales  Distiques  de  0^  trois  "K*''  9*/ 1"*  un  commenUire 
sœurs  une  ohanson  «Anelùrnne.  Biche-  !"'i*',°*?  ^e  Bonsard  ,  n  a  pasen- 
let,  son  commenUteur  ,  remarque  tend"  «e  p^imltieme  des  vers  quel  od 
que  c'étaient  des  distiaJ,  chr^tUns.  ▼•««t devoir.  Il esUvideot que maurt 
l'un  et  l'autre  se  sont  bien  gardés  ^"ye.me.m  signifae  les  cent  dutiques 
d'insinuer  quelque  chose  qui  pût  ^«,  «f»  trois  Ànriawes ,  oucesten 
faire  soupçonne?  que  ces  distiques  quelles  firent  aller  deux  adeui,. 
TegatdaieSt  la  feue  reine  de  Navarre.  Te^inple  de  Caton  et  de  Michel  V^ 
Le  chancelier  de  l'Hôpital  s'en  est  ""•  Néanmoins  le  commenUteur.  «rt 
gardé  avec  autant  de  soin  qu'eux.  ««"î'^  W  dans  les  ténèbres  les  idw 
Oui  aurait  songé  sur  cela  à  des  épita-  «*«««»  =  ^  oroitaw  }umeau  wife 
^es  de  reine?  Us  poètes,  de  quoi  î"?  *«  ""'f»*'»  .  ^w"*».  J'-»> 
remplissent-ils  ordinau«mentqnè  de  î"  *"«'  *<""  «^'*i  ""  "  "*  «^"^ 
flatteries  outrées  ces  sortes  d'ouvra-  «•«'' e~»RP«  de  Parnasse^  qui^f 


des  grands  du  monde?  J'ai  donc  cru  o<»n»entateurs  des  ancien  poètes  « 

Wq       "      "  "  ■" "*  "" 

tiens, 

non  c_. _ 

sentences  morrie8rDê''piu%' uns  que  5**^°"^    sont  sujets  a   ae  8emu«uJ 
moi  y  eussent  été  trompés.    Cepln-  fgaremtw  Urne  serait  aiië  de  mon- 
dant,  depuis  que  fai  vS  l'ouvrage  ,   *''«''{  ^««^  ^«J"*  ♦   ^H»  *  ''5"*"f î 
je  dois  reconnaître  qu'il  y  a  plus  dé  q"pjq".e«  poesies  de  Ronsard ,  n  en  a 
moralités  chrétiennes  quedelouan-  pastouLjoursbienentendui  le  français 
ces   poétiques    dans    quelques-uns     S^O'^-et  par ITicolasde  Herbtm 
des  vers  des  trois  sc^urs  Seymour.         '«'^"f  /«^    Essar$.   )  Les    louange 
(D)  mes  ont  été  huées  nommé-  'quM<lon»e  aux  trow  soeurs  angl»*» 
.  ment  par  Hofisard.  1  Son  ode  po-ar  î^^*  contenues  dans  une  lettre  qn 
.  ces  jtrois  Anglaises  (3)  contient  reUe   leur  écrivit ,  et  qui  fut  mise  â  la  tfle 
r,^  ^nv-,  /    P,«:  .  j        n  »•       .  au  Recueil  des  Epitaphesde  la  reine 

4  JaS:'*'        ^  '  ^  "  DicuouvVe,  pag.    Marguerite.  ^ 

(3)  Oi/.ia  nif.  du  V*,  livre.  (4)  Ronsard ,  liv.  V  des  Ode»,  pag,  m.  6*:- 
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(F)  Il  est  étonnant  qu^aujouréPhui  Pausanias  a  raison  de  dire  que  si 

onies  connaisse  si  peu.  ■]raïàeman--  1*^3^    j^    Sélemnus    avait    une 

de  a  des  Anglais  fort  savans  et  fort  .  „  .  1,  .         ,p, 

versé»  dans  la connaimnoe des  livres  telle  vertu,  elle  serait  prefera- 

et  des  auteurs  ce  que  citait  ^ue  ces  ble  à  de  grosses  sommes  d'argent 

trois  illustres  Anglaises  dont  je  leur  (A). 
disais  tout  le  peu  que  j'en  «avais  ^  ils 

m'oqt  répondu  qu'elles  leur  e'Uient       (A)  Si  son  eau  avait  une  telle  t*er» 

absolument  inconpues.  On  m*a  rëpon-  tu ,  elle  serait  préférable  à  de  grosses 

du  la  même  chose  de  Paris ,  quoique  somfues  d'argent»"}  Une  faut  pas  croi** 

j'eusse  consulté  des  gens  qui  en  ces  re  tout  ce  que  les  poètes  et  les  fai- 


Foubli  ,  puisc|[ue  M.  Jnncker  n'en  dit  souffrances  ;   mais  il  faut  pourtant 

rien  dans  la  Liste  de  Femmes  savantes  convenir  que  l'amour  est  une  source 

ru'ila  publiée  depuis  quelque  temps  inépuisable  de  malheur  et  de  désor- 

ite        '       '""  '^''-^             '  "^      '"**      '^      "*       *- 

j'il 

Pitséns  n''en  parle  point  non  plus.  Un  de  cette  espèce  de  créatures  ;  et  il  est 

de  mes  amis  m'avait  déjà  assuré  que   même  très-certain  que  la  Providence 

ni  Baléus ,  ni  Pitséus ,  qui  ont  traité   a  uni  à  une  passion  si  nécessaire  mille 

si  amplement  des  écrivains  de  cette  charmes,  mille  douceurs ,  mille  agré- 

savante  nation  ,  ne  disent  rien  de  ces  mens  ;  mais  d'autre  côté  elle  y  a  joint 

trois  sœurs*  une  infinité  d'amertumes.  Combien  y 

.»  »M  -*        *.         «.,,«,  a-t-il  de  gens  qui  en  perdent  le  boi- 

(S)  Eile  Sert  tfAppeniix  ttt$  Traita  àe  Ephe-  .„     1«  ^P«««-     1«  ^«««,:«     1^  «««*„' 

miriailNi.  »^«  DuS£  Emaitoniim  qu-ilaphlié  f,«  '  *®.  «"««ger»  le  dormir  ,  la  santé  , 

à  Leipsic,  en  1692 ,  in^xa,  l'esprit  ?  Le  Qombre  de  ceux  qui  en 

c^T  ci^jiwTTc        •  •»       jï      If  A      meurent  est  plus  grand  que  l'on  ne 
SELEMNUS,    rivière  de    lA-   pense  :  ceux  ^qui  s'en    pendent  sont 

chaïç  ,  airait  été  un  jeune  berger   rares  à  la  mérité ,  mais  il  s'en  trouve 

trës-beau    garçon.   La    nymphe   pourtant.  Tout  cela  regarde  ceux  qui 

Ar<rvra  en  devint  si  amnuw^iifiA      «"«ent  sans  être  aimés.  Quant  à  ceux 
Argyra  en  aevmt  si  amourefise ,       .  ^^^^  ^j^^3  ^^^^^     ,j,j  ^j^^^^ 

qn  elle  sortait  du  fond  de  la  mer  iU  paient  bien  cher  leurs  plaisirs  ; 


position  qui  les  expose     

Le  jeune  homme  en  mourut  de   de  traverses  et  de  chagrins  ,  ne  sont- 
regret  ,  |ft  fut  métamorphosé  en  ^«  P»»  *'««*  malheureux  par  la  seule 

rivière  par  la  déesse  VeW.   Ce  f'°'*"'*   ?"'  accompaçio    presque 
♦V        ^        «  vi^«,a^«   f  ^u%*o,   viv    toujours  leur  passion  r  Peut-on  con- 

changemenl  ne  le  guent  pas  de  cevoir  un  état  plus  triste,  plus  pi- 

sa  passion;  il  fallut  que  Vénus  s'en  toyable  ,    plus  affreux,   que   celui 

mêlât  :  elle  lui  accorda  la  grâce  ^'"°®  personne  jalouse  ?  Qu'elle  ait 

de  lui  faire  oublier  cette  n%-  TolrvorrTlaf  lo^ulrc^'^^^^^ 
phe.  On  dit  que  depuis  cela  cette  me  chose;  son  tourment  n'en  est 
rivière  eut  une  vçrtu  admirable ,  pas  moindre  ^  les  chimères ,  les  fan* 
c'est  que  les  personnes  qui  s'y  *^™®^  ^^  ^^"  imagination  ne  la  per- 
lv«;^*,^;^^»  Jr»\,««i^  ^^^\  »^l  sécutent  pas  moins  :  le  feu  qui  la 
iwignaient ,  de  quelque  sexe  qu  el-  „i„^  ^^  qui  la  consume  n'en  est  pas 

les  tussent,  nese souvenaient  plus  plus  supportable.  Disons  donc,  avec 
de   l'objet    de   leur  amour   (a),    notre  auteur,  que  s'il  y  avait  dans 

le  monde  une  rivière  qui  pût  guérir 
ifi)  Ex  Pausanili ,  lib.  F//,  ptty.  229.  les  amans ,  elle  vaudrait  mieux  que 
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SELYE. 


d/>M^oir  To  t)/a»/>  TOC/  'SiXijuiou.QuoiI nisi 
comrkentUium  esset ,  quantdwis  pecu- 
nid  uideri  posset  ea  Selemni  aqua 
preciosior  (i).  Ce  serait  de  cette  eaa- 


O  sorella  di  Marte  ^  vnâepeniste; 
D'Invidia^^lxa,fiero ,  horribil  mostra, 
Chefai  nueigiomi  lagrimosi ,  e  tristi; 

Tomàti  h  l'infernale,  oscuro  chiostro^ 
Che  troppo  eo'  tuoi  mors»/ il  sen  m'apritti. 
Onde  ilveaea,  la  piaga,  e'I  dolor  mosiro(l^. 


\.      ,.w     1'    ..  1.      V  X    «^  .  '"^"  dan»  un  certain  livre  qui 

là  qu'il  faudrait  dire  apiç-o?  ^iî  «//Wp:  fut  imprimé  avec  la  Satire  des  Her- 

mais  ensuite  il  ne  faudrait  point  par-  maphrodites  (5)  ,  qu'une  dame  ayant 

1er  de  l'or  sans  le  mettre  fort  au-des-  chanté  d^un  air  assez  triste  (6) ,  et 

sous  (a).  Voyez  la  note.  Le  Znccolo  témoignëparsa  contenance  (7)  ^ac//e 

a  dépeint  naïvement  les  fureurs  de  la  aidait  le  cœur  marri ,  on  lui  demanda 

jalousie  ,  lorsqu'il  introduit  dans  ses  la  cause  de  sa   tristesse  ,  a  quoi,  au 

dialogues  un  personnage  cxtraordt-  lieu  de  répondre ,  elle  dit  les  paroles 

nairement  affamé  des  doux  plaisirs  de  Ludotnco  : 
de  l'amour ,  et  résolu  nésmmoins  à  y 


renonder ,  pourvu  que  l'objet  qu'il 
aime  ne  se  radoucisse  pour  personne. 
IVon  ho  gik  cuore  di  si  gagUarda  le 
na  t  che  basti  a  resistere  a  quel  reo 
ueleno  di  gelosia , 

Chè  y  meAtre  con  lafitunma  il  gelo  mesce , 
TuUo  il  regno-^amor  turba ,  e  contrista. 


Che  dolce  pui.  che  pih  giocondo  statOf 
Saria  j  di  quel^  d'un  tunoroto  eore  : 
Che  viyer  piit^eliee ,  epiit  beato, 
Che  ritrovarsi  in  serviui  d'amorce 
Se  non  fosse  ciascuno  stimulato , 
Da  quel  sospetto  rio ,  da  quel  timon  y 
Da  quel  martir^  da  quellajrenesia, 
Da  quella  rabia  detta  gelotia» 


Ce  furent  sans  doute  les  tourmens  de 
siamialtiera  ^e  sdegnosa  la  mia  Del-  ^^  jalousie  qui  obligèrent  un  poète 
lia  ,  purdhe  non  tiuolga  corlese  e  ^^  même  pays  à  faire  un  sonnet  (8) 
pia ,  la  sguardo  soat^e  altroue  :  mi  sia  oà  il  dit  a  son  confesseur  :  Si  tous 
scarsade  suoi  favori,  auaradeUe sue    voulez  me  punir  des  fautes  que  l'a- 


gratie  ,  che  tuttauia , 

...  ......  Un  pih  gentile 

Stato  del  mio  non  è  sotto  la  luna^ 
Si  'dolce  è  del  mio  amaro  la  radice. 

Ma  non  posso  gia  soffnre,  che  i  hegli 
occhi  sereni,  i  quali  accesero  nel  mio 
pettojftamsua  inestinguibile.damore , 
habbiario  arischiarare  d  fosco  d'O- 
razU)  co*  i  raggi  délia  lor  luce , 

Si  nieghi  a  me,  purche  a  eiaieun  si  nifghi; 
ChA,  purche  altrui  non  splenda  il  mio  bel  sole. 
Ne  le  ténèbre  aneor  vivra  beato  (3). 

Ne  pouvant  se  promettre  ce  pissiller, 
il  se  désolejilne  se  soulage  qu'«n 


mour  m'a  fait  commettre ,  ordonnez- 
moi  de  redevenir  amoureux  ;  car  il 
n'y  a  point  de  peine  plus  grande  que 
celle-là.' 

Se^r  brami  jnmir  l'anima  errante  ^ 
Fa  ch'io  tomi  ad  amar^  cftejira  mortali 
Non  v'è  pena  tnaggior  ek'esser'  amante, 

.  (4)  idem,  ibidem  y  pag,  137. 

(S)  Voje*  la  remarque  (C)  de  l'uHieleSàUU- 
cis ,  dans  ce  tome ,  pag.  66. 
<6)  Discoon  de  lacopbUe  à  Limae^  pi^^jS. 

(7)  Là  même, 

(8)  yous  le  trouverez  h  la  page  548  des  OEr 
Yrei  mêlées  de  M.  Chevreau. 

SELVE  (Jean  de),  premier 


maudissant   la  jalousie  comme  unr.j      ^^  ,         ^'Vv^- 

monstre «ortideï^itfers.JWa,  se  41  président  au  parlement-de  Pans 

mio  maie  rimane  afftLtto  senza  nme-   SOUS  le  rëgae    de   Fraoçois  P* 

dio ,  non  mi  si  tolga  almenfi ,  <k'io  Voyez  son  article  dans   le  Dic- 

sfoghi  in  qualchs  modo  il  mio  cordo'   tionnaire  de  Moréri.     Je    nV 

glio  co  i  lamenU ,  e  co\  pianti,  .      ^  ^     .  •      •^s.        j 

^  ajoute  que  trois  ou  quatre  pr- 

.i?/JKeTS:ro1ymp{""*  '"^'''  '"  ticularités  qu^  peuvcnt  le  recti- 
fier et  l'ornefr  ,  et  qui  m'ont  été 
communiquées  par  M.  Baluze. 
Il  n*est  point  vrai  que  ce  pre- 
mier président  fàt  originaire  du 
Milanais  :  il  était  né  dans  le  Li- 
mousin ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
_  parence  que  la  ville  de  Tulle  fut 

F^c'Hsa,  ôufosQ  deIuGâowa/]^â£,'.x3g^  13».*  sa  patrie  et  celle.de  sesancé' 


"Apiç-ov  pih  vS»f  0  J'i 
"Ati  SietTr^iTTU  Tt/- 

Optime  qnidem  est  aqoa  : 

Et  auriQD  1  i>elut  ignis 

Noctu  erdeos ,  coruscat  exlmiè 

Inter  superbificas  dîvitias. 
ta)  Pausanias ,  lib.  VU',  pag.  aag. 
-(3)  Lodovico  Zuccolo,  academico  Filopono  di 


N 
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Chris  tophh 
»  UDg  ,  éyêque  de  Carcassonne  /  et 
»  comiiLindeur  des  ordres  du  roi  , 
»  faite  l'an  i6i7,que  le  premier  pré* 
sident  était  fils  de  Jean  de  Salva. 


M  née  143  r,  n'v  ayant  pas'eentr  ans 
»  entiers  depuis  cette  année  jusqu es 
I»  en  Tannée  iSag,  que  le  premier 
»  président  est  mort.  D'ailleurs  la 
même  enquête  nous  apprend  que 


beau,  mais  une  autre  fort  mo- 
derne (a). 


(a)' Mémoire  eommuniqtié  par  M.  halute» 
(A)  //  était  né  dans  le  Limousin  , 


SELVE.  22^ 

très  (A).  On  lui  attribue  un  H-  »  lui  de  Selt/erèndu  célèbre  par  le 

vre  qu'il  n'a  point  fait  (By,   et  »  Premier   président.    Outre   cette 
y     .                          trj^»  conjecture ,  cfui  est  tres-forte  ,  on 

cest  sans  aucun  bon  fondement  „  trouve  .dans  Venquête  de  nobles- 

quun   histonen  I  accuse  d  avoir  »  se  de  messire  Christophle  de  Les- 
corrompu  les  mémoires  de  Phi- 
lippe de  Comines  (C).  Son  véri- 
table nom  était  Jean  de  Salva        _        _ 

(D).  Ceux  qui  ont  fait  les  éloges  »  Ce  qûi"conTiënt~  çarfeiremTi^^ 

des  premiers  présidens  de  Paris  ^  «^ean  de  Salva  mentionné  en  Fân- 

*  ^    *  i«       ^        -  — -^ — "-    — * *•  — ' 

«  marquent  sa  mort  en  1  an  1 029 

au  mois  d'août.  Toutefois  Jean 
Bertaud ,  qui  a  fait  et  a  im- 
primé son  épitapifae  en  cette 

même  année,  nous  apprend   »  Marguerite  de^Sehrc,  sa  sœur  était 
9-j  c  .       A       '  .  o  •   iKi'         *  mariée  avec  Pierre  de  Juyé,  habi<- 
qu  il  fut  enterre  a  Saint-Nico-  ,  j^ot  de  Tulle. 

las-du-Chardonnet ,  le    11  du       »  De  là  il  est  aisé  de  conclure  que 
mois  de  décembre.  Cette  épi  ta-  »  la  généalogie  de  la  maison  de  Selve, 

phe  n'est  pas   sur  son  tom-  "  ^*  ®**'  imprimée  dans  les  Éloges 
-  -^  '  »  des  premiers  présidens  dé  Paris  , 

M  n'est  pas  juste  y  principalement  en 
»  ce  qui  y  est  marqué,  que  IVieul 
M  du  président  était  un  gentilhomme 
»  milanais  ^.1» 

(6)  On  lui  attribue  un  liprequil 

et  iljr  a  beaucoup  d'apparence  que  la  n'a  point  Jait,  ]  «  On  le  fait  cômmu- 

uille  de  Tulle  fut  sa  patrie  et  celle  »  nément  auteur  du  traité  de  Bene- 

de  ses  ancêtres.  ]  Voici  mes  raisons  :  >  Jicio  ;  mais  Jean  Bertaud  (a)  nous 

je   me  servirai  des  propres  paroles  »  apprend  que   ce  n'est  pas  luL  qui 

du  savant  homme  qui  m'a  fait  Thon-  »  en  est  l'auteur  ,  mais   son  frère  ; 

neur    de  m'envoyer   des   mémoires  »  u4ddefe.  recor.   Do,  Johannem  de 

pour  cet  article,  a   (i)  Jean  de  Selve  »  SaUfàsenatiisparrhisiniprincipem; 

»  était  natif  de  Limousin.   Cela  n'a  »  cujus  frater  Johaanes  de   SaLwd 

1)  pas  de  difficulté.  La  preuve  en  est  ^  inter  reliquos  q,uutn primishonori&y, 

»  claire  au  commencement  du  traité  »  sicuti  probitatis  suce  facile  dédit, 

»  <2e  ^e/xe/îcio;  et  d'ailleurs  cela  est  »  documentum   quum  de    Beneficio^ 

»  confirmé  par  Gabriel  de  Lurbe  dans  >»  insignem  tractatum  edidit  (3).  » 
»  le  livre  des  Hommes  illustres  d'A-       (C)  Cest,  sans   aucun  bonfonde^ 

»  Huitaine.  On  ne  sait  pas  néanmoins  ment  qu* un  historien  l'accuse  d'auoii^ 

»  de  quelle  ville  ou  lieu  de  Limousin  corrompu  les  Mémoires  de  Philippe 

»  il  était  sorti.  Il  y  a  lieu  de  croire  de   Comines,  ]    a  Je  ne  v.oi*  aucune 

»  qu'il  était  né  à  Tulle,  capitale  du  »  apparence  ace  que  M.  de  Beaucaire, 

»  bas   Limousin.  .  Ce  qui  me   le  fait  »  éveque  de  Metz ,  avance  dans  son 

»  croire  ainsi ,  est  qu'en  l'an  i43i  je  »  Histoire ,  livre  VII ,  chap. X  ,  (lue  le 

»  trouve  dans  un  ancien  titre  Jean  »  premier  président  de  Selve,  qu  il  dit 

»  de  Salva  nommé  parmi  les  princi-  »  avoir  été  ignorant  dans  l'Histoire  du 

»  paux  habitans  de  cette  ville  ;  et  sa  »   temps  de  Louis  XI  et  de  Charles 

»  Postéi;ité  jr  subsiste  encore ,.  sous  1»  VIII  son  fils. ,  avait  corrompu  et 
»  le  nom  néanmoins  de  la  Selue,  Il 

»   y  a  grande  apparence  que  là  répii-        *  Leclere ,  qui  avait  liabité  Tnlle  pendant  Irpi» 

.  tationdu   premier  président  a^iit  ru'ïiri'Or™u"piS5:«aTMvtc: 

»  que  les    auteurs    de    ceux  de  cette    dernier  était  noble  dWraction;  les  autres  ne  «ont 

»  famille   qui  '  subsistent    encore .  à   que  de  simples  bourgeois. 

»  Tulle  ont  changé  leur  nom  en  ce-      (')  ^"«^  '*  '*«'''«  *»"*  on  fait  mention  au  coin- 

mencement  da  dernier  alinéa  de  cet  article, 
(i)  Mémoire  communique' par  M,  Balute.  (3).BIciuoirc  coftfmuniqu/ par  M,  Baltuc. 


23o  SENGËBÉRE. 

»  mutilé   eïi  plurietirs  endroits  les  »  t>ttre  à  François  de  Martiilac,  pre- 

»  Mémoires  de  Philippe  de  Comines.  »  mier  président  du   parlement  de 

i>  Car  la  première  édition  de  ces  Mé-  »  Roden ,  c[ui  avait  épousé  une  fille 

»  moires  a  été  faite  en  Fan  i524*  Or  »  du  premier  président  de  Salva\  il 

»  en  ce  temps-lâ  le  premierprésident  »  dit  :  Fidelusima  Uxor  tua  Magda- 

»  n*ayait  guère  le  loisir  de  penser  à  »  lena  a  Salt^d.  Le  mâme  a  fait  Tépi- 

»  faire  imprimer  des  livres ,  princi-  »  taphedu  premier  président  de  Sal« 

»  paiement  les  ouvrages  d'antrui.  Et  »  va ,  dans  laquelle   faisant  un  abré- 

»  d'ailleurs  les  éditions  sont  confor**  »  gé  de  sa  vie ,  il  Commence  par  ces 

»  mes  k  divers  anciens  manuscrits  ,  »  vers  : 

»  comme  M.  Godefroy  Ta  remarié  .  g^^^  ^^^  ^^.^  ^^          ^^  j.^^ 

»  dans  sa  préface  sur  ces  Mémoires  utùfue 

»  (4)«    »  •  Oppressas  miâtrÂ  condiUone  rens  {S)*  • 

(D)  *yo/i  t^éritable  nom  était  Jean  de     ^^^  ^^  ^-^  Mé«oi«. 
Salva.]  ce  C  est  ainsi  qn  il  est  appelé 

»  dans  l'épître  dédicatoire  des  Èpt-       SENGEBÊRE    (  PoLYCARPB  )  , 
»  très  de  Jean  nanlin  ,  imprimées  à  •„  -«^^^«^if^   «^  vvive     -'k-i^ 
»  Paris  en  l'année  i5af.  ^bertus  jarisconsulte  au  XVIP.   siècle, 

»  Raulin  Johanni  de  Salud parisien-  était  de  Brunsmck.  Il    a  fait  UÛ 

»  sis  senatûs  primo  pnesidi.  Et  dans  livré  contre  M.  de  Saumaîse  (Â}. 
»  le  corps  del'épttre ,  faisant  des  al-  «  H  disputa  une  chaire  en  droit 
»  lusions  sur  son  nom.il  dit  entre  au-  i  ir  •  ^  '^j  j>a 
«  très  choses  :  Te  natura  Sahumfe-  "  ^«  ^  université  d  Angers  con- 
»  cit,  ut  alios  absque  improperio  sal>-  "  tre  un  nomme  Macquin  {a),  » 
»  t^s  faceres.  Et  dans  répigrarame  M.    Ménage  ,  qui   avait  été  soii 

•  ?o"lr*  '''''"^**  **^  ^'^^^'""^  ^^^""^^  disciple,  /ic  /oaô/^  jwwi<  pour 
^     '  . .         „  ^ ,       /ut  rendre  service  dans  telle  oo- 

•  SalyUm,T0bdêniprùnulusortH$haieL    CQSlOn  ;    maiS    MaCqUin    Ull  Jul 

»  Dans  la  relation  de  la  conférence  prfféré  parce  qu'il  en  sasmt 
>.  tenue  à  Madrid,  en  l'année  i5a5,  pl^^  que  lui.  Néanmoins^  à  eau- 
»  pout"  la  délivrance  du  roi  François  se  de  son  mérite  et  de'sù  capa- 
»  !«.,  il  est  appelé  Jeflrt  de  Salua,  cité (f ailleurs ^  messieurs  dtJn- 
»  dans  Une  copie  faite  en  ce  temps-  ^   y    •    /?       I  •       j 

»  là ,  que  i'ai.ll  est  vrai  que  depuis  ^^''^  ^"'  fi^^^  ^^^  pension  de 
»  on  a  tiré  un  Coup  de  çlume  sur  le  ^^^^  écus  par  art  ^  pour  roùliger 
n  mot  Salt^a ,  et  on  a  mis  à  la  marge  de  rester  dans  leur  ville;  et  M* 
»  Selyé.  ,  de  Boileve^  conjointement  avec 

..:afe°i4?èrste"se«:rcd;  ?-i?"«  auu^  personnes,  U 
»  Ferrare,  ayec  Renée  de  France,  ^^  donna  autant;  de  sorte  quil 
»  fait  à  Saint- Gérmain-en-LayCyle  ig  avait  six  cents  livres  cha^e  an- 
»  février  1627,  ce  président ,  qui  née.  On  voulut  V accuser  d'avoir 
»  était  procureur  de  Kenée  à  cet  ef-  /.^-«rt^*^.,  ^^^  j..^^.  .  «,«:a  M 
«  fet ,  y  est  appelé  Johannes  de  Sal^   Tl^P'i  !      ^i?f  '  n 

»  ud  dans  une  ancienne  copie  dU  Ménage  fut  Son  défenseur.  Ceui 
»  temps ,  que  j'ai  aussi.  qui  ont  fait  des  mémoires  pour 

i)  Jean  Bertaud  Pengordin  fît  im-  servir  à  là  Vie  de  M.  Ménage(^)) 
«primer,  en  l'année  1629,  trois  livres  disent  qu'il  plaida  plusieurs  eau- 
»  de  Coenatione  sacemmi  Johannis  ^  ^1  *  S     «     • 

,,  B/ytt?to,oùfaîsant  un  dénombre-  f^^  ^^  parlement  de  Pans,  une 
>'  ment  des  canonistes  et  jurisconsul-  entre  autres  pour  M.  SengebèrCy 
i»  tes  fameux ,  principalement  des  qui  voulait  répudier  sa  femme 
»  Aquitains ,  il  dît  :  ùidde  feretùr. 

))  Do,  Johannem  de  Salva  senalds  (a)  Ménagiana ,  pag.  ^  de  la  pnmiht 
»  panhisiiù  principem.  Et  dans  l'é-  ^ition  de  Hollande. 

(f>)  Ils  sont  au  deifant  de  la  Suite  du  Hé- 
(4)  Mémoire  communique  par  M.  B*I«ze.  naguaa,  ^ 


pour  cause  d'adulière  (c).  Il  esl  qu«  Spitgebére  avait  eaené  son  pro^ 
bien  étrange  qu'il  n'ait  rien  dit  ^'  " yaTaii|»i  ôuhMdc  ^re,  éur 
dp  ré-la  eit  mrlATit  d^  rp  r^mt^hH    ""  .^^^f^  moiiis  impartant  (3),  qu'il 

cie  cela  en  panant  ae  ce  proCeS  ^^^.^  ^  ,„„  dé^^àamf.  Ce  ^jet 
(B;;  car  1  occasion  semblait  de-?  moins  important  était  qu'on  rovlùt 
mander  nécessairement  qtt'il  aecosev  Senjcebére  d'aToiroorrompa 
n'outliât  pas  le  service  qu'il  avait  ^^V^*  cd  n^"^"**  t^'""**  ""ÎÊ^ 
rendu  à  son  maître.  hû.i'^'Ua^^^d^Sr^p* 

(D)  de  Varticle  MbffAee.  «ignentutt  prooés  acoinent  celm  qui 

Pa  perdu  d*aTÔûro6n*oinpu  les  juge^? 
(A)  ïlafaUunliureoontreMmde  et  en  tout  cas  oette-  accusation  n« 
Saumaise.\  Voici  un  morceau  des  tomberait?<dle  point  sur  les  juges  plir- 
conversations  de  M.  Ménage.  «  Senge-  tôt  que  sur  le  plaidant  qui  les  aurait 
»  bére,  mon  mattreen  droit,  a  écrit  corrompus?  les  juges  qui  se  laissent 
»  contre  le  livre  âe  Muiuo  ^  de  M.  corrompre  ne  'sont-ils  pas  plus  cou^ 
»  de  Saumaise  à  qui  Ton  envoyait  les  pables  que  leur  corrupteur?  Il  faut 
»  feuilles  de  Ix>uvrage  â  mesure  donc  rectifier,  cet  enaroit  du  Ména^ 
»  qu^on  fimprimait ,  et  M.  de  Sau<*  .giana  i  et  au  lieu  de. ces  pTarplea ,  on 
»  maise  m'écrivit  sur  ce  sujet  que  voulut  l'accuser  d*avoir  eotrompu  *eê 
n  Seugebère  ne  lui  disait  pas  dHnju-^  j^S^?  9  il  faut  mettre  qu'où  ypulut 
»  res,  mais  que  ses  railleries  n'étaient  l'accuser  d'avpir  tâché  de  les  corrcim- 
»  jpas  moins  piquantes  que  des  inju«  pré.  On  n''éûl  pas  intéressé  les  juges 
»  res.  il  me  manda  en  même  temps    dans  cette  cause  y  op  ne  les  eûit  pas 


que  lui,  etu  nereponaupas  ^i/.  »  près  le  gam  a  un  procès  on  veuille 

(B)  //  est  bien  étranse  qu'il  n'ait  pousser   son   triomphe  encore    plus 

rien  ait  de  ceta  eh  partant  de  ce  pro^  loin ,  et  couvrir  d'une  nouvelle  cou- 

ces.'}  Cest  un  procès  dont  il  a  parlé  fusion  sa  partie   adverse  en  la  cbn- 

d'une  manière  fort  ingénue  ,  et  sans  vaînauant  d'avoir  voulu  recourir  aux 

nul  dessein   de  couvrir  le  faible  de  fraùaes  et  autf  voies  de  séduction, 

celui  qui  Iiû  avait  donné  des  leçons  J^ai  dit  ailleurs  (f)  qu'il  y  a  des 

de  jurisprudence  :  «  Sengebére,  doe-  gens  qui  souhaiteraient  que  ce  plai- 

»  teur  en  droit  à  4ngers ,  ayant  ac-  doyer  de  M.  Ménage  fût  imprimé.  Ce- 

»  casé   et.  convaincu   d^adultère   sa  taie. un  avocat  fort  capable  de  réus- 

»  femme ,  qui  était  ibrt  belle  ,  il  la  sir  dans  une  cause  de  cette  nature.  Il 

»  fit  enfermer  daUs  un  couvent,  et  aurait  pu  débiter  cent  choses  bien 

»  prit  une  concubine  en  sa  place.  Un  appliquées,  et  fort  joliment  tournées, 

M  railleur  ,   se   trouvant    dans   une  et  puisque  la  femme  fut  convaincue, 

»  compagnie  où  l'on  parlait  de  Taf-  et  que  ^a   beauté,   quelque  grande 

»  faire  de  ce  docteur ,  dit  assez  plai-  qu'elle  fût ,  ne  la  sauva  point  ^  il  faut 

»  samment  :  Pour  prendre  une  p....  croire  que  les  preuves  du  mari  étaient 

»  il  aurait  aussi  bien  fait  de  garder  aussi  fortes  que  son  avocat  aurait  pu 

M  sa  femme  (a).  »  Si  M.  Ménage  plai*  les  ;  souhaiter.   Or  c'était  un  grand 

da  en  cette  rencontre  pour  le  mari^  avantage  pour   son  avocat,  et   une 

ou  a  de  la  peine  à  concevoir  pour-  circonstance  d'autant  plus  favorable, 

quoi  il  ne  le  dit  pas  lorsqu'il  raconta  qu'elle  donnait  un  car<^ctère  de  supé- 

,    ,  ^  ■                 .  rîorité  fort  propre  à  confondre  les 

•  Leele^c ,  tpÂ  reproche  i  B«yle  de  n'avoir  mis      !•  rofhmiin*!     dp     ravn«»nt    dp     ïa 

Mieaie  date  k  cet  aHiei« ,  dit  qae  le  traité  de  Mu-    V ®"^  Communs    de    1  avocat   ae    la 
tM  contre  Saaniaise  e»t  de  1645 ,  autant  tjxu  je    femme.  Quand  Ifcs  prOces  d  adultère 

;>nù  mVn  jouc«mr ,  ajoute-t-il.  Leclerc  ne  s'est     SOUt    douteUX.    l'avocat     qui    plaide 

pas  trompédc beaucoup.  La  I>ltc^trfiio  de  Mu^    ton\,re  lé  mari  se  donne  des  airs  in- 

de  1646,  in-8S,  et  a  éik  réimprimée  lans  le    suUaus  ,   et    le   tourne    en    ridicule 
tomeiiidu  7%«^auriu/urt.rdeMeermana.  d'une  manière  impitoyable,  et  cela 

(i)  Ménagiana  ,  ptlg.  387  de  la  première  édition 

de  Hollande,  (i)  ^oyet  le  texte  da  cet  article, 

(s)  Ménagiaiia,.j»<%.  187  de  td  premièfe  édition  (4)  Tom.  X,  pag,  ifa^ ,  retnoftfue  {P^de  l'urli^ 

de  Hollande.  cle  ÀEiMAOE. 
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^5  pxocc»  nom  aouceux  r  a  tallMt  »  Unt  et  le  ridicule  de  la  vieillesse, 

dire^  quand  méi«e  ils  ne  sont  pas  »  On  ajoute  que  cette  action  a  été 

douteux  (5).  M.  Chen^au  wra  mon  »  celle  d'un  orateur  en  corps  et  en 

garant  :  car  voici  ce  qu'il  raconte  au  »  âme ,  et  que  la  calante  1^  payée 

sujet  d  un  vieux  gentilhomme  qui  »  sur  le  même  iiied.  La  cause,  qui 

avait  épousé  uncjeune  femme:  te  fie*  „  avait  duré  deux  audiences,  a  été 

»  puis  quelle  s  est  vue  par  cette^do-  „  renvoyée  aii  mois  de  septembre, 

>»  nation  la.  maîtresse  absolue  de  la  »  jusqu'après  la  fête  de  Sàint-Mar- 

»  meilleure,  partie  de  son  bien,  elle  „  tin.  Les  deux  parties  se  sont  re- 

»  sestmisentêtelesajustemensetla  »  tirées;  le  gentilhomme  dans  son 

^  5?°5^i^^''®'  !'  P^'^^®  ""^P™  ^"  *  ^^^**ge>  «tla  <îa«>e  d^ns  la  maison 

».  d  indifférence  toutes  les  caresses  de  »  dont  elle  jouît  par  le  contrat  de 

»  son  barbon.  »  son  mariage.  Dans  cet  intervalle  un 

.  ffinc  dalor,  hine  UerfnuB,  ,  des  neveux  du  vieux  gentUhommc 

»  Mais  ilya  quelque  chbse  de  plus  af-  »  le  visita  pour  savoir  de  lui  les  par- 

i»  fligeant  pour  ce  boh  vieillard ,  et  »  ticularités  de  son  procès ,  dont  il 

»  si  vous  le  voulez  savoir  en  peu  de  J»  n'était  informé  que  par  des  bruits 

»  mots ,  c'est  que  pour  les  personnes  »  sourds  ou  passionnés,   quoiqu'on 

9»  de  son  âge ,  »  lui  eût  dit  que  l'avocat  de  la  jeune 

• Est  indeelinabile  éomu,  »  dame  l'avait  accablé  de  la  manière 

»  En  effet,  il  a  eu  des  preuves,  de  ^  dumoudela  plus  outrageante  (6).  » 

»  la   force   des    démonstrations  de  ^^^  conseils  de  ce  neveu  furent  qu'il 

»  géométrie,  que  la  galante  avait  fait  f*Wait  finir  ce  procès  par  une  bonne 

»  ae  lui  une  hâte  à  cornes;  et  que  réconciliation,  et  il   déclara  même 

M  celle  qu'il  appelait  ordinairement  <ïu'il  eût  mieux  valu  ne  l'avoir  jamab 

»  son  trésor  n'était  qu'un  trésor  d'i^  commencé.  Il  se  donna  en  exemple, 

»  niquité.  Quelques  raisons  qu'aient  ^^  n^oublia  point  la  conduite  de  son 

»  pu  trouver  ceux  de  sa  famille  pour  frère.  JYous  ne  cherchons  point^mon 

j>  lui  conseiller  de  ne  point  rendre  J^^  «*  moi,  dit-il,  (^),  ce  que  nous 


»  pour 

S)  grin  public ,  il  n^a*ëcouté  que  sa  P^^  ^^c  le  plus  grand  bonheur  d'un 

»  colère  et  son  désespoir,  et  s'est  en-  nian  consiste  toujours  à  être  devin. 

»  tété  de  réduire  cette  dame  dans  un  ^ous  allons  droit  a  notre  repos ,  et 

»  couvent,'par  le  même  arrêt  qui  cas-  croyons,  qu'un  hêmme  qui  est  orâi- 

)>  serait  la  donation  qu'il  lui  avait  nairement  avec  sa  femme  sur  le  Qui- 

•»  faite.  Il  a  puissamment  sollicité,  'vive,  ne  saurait  prendre  quun  mé- 

i>  produit  contre   elle  beaucoup  de  chant  parti.  Les  remontrances  où  il 

»  papiers,  et  engagé  même  une  jolie  entre  de  la  jalousie  sont  suspectes  : 

»  terre  pour  fournir  à  ce  qui  pour-  les  défenses  irritent  souvent  l'esprit  des 

3»  rait  avancer  l'exécution  de  son  pro-  coquettes  déjà  prévenues  que  les  eaux 


n  i|uc  A  uu  uit,  uc  lui  vaixie  une  jouis-  «cjf  juges  ^  t^ut  c/i  cuji  parcu  en  cmch^ 
3i>  sance.  Il  exagéra,  jusqlies  à  tout  ou-  bien  mieux,  et  ne  font  point  retentir 
»  trer,  la  naissance  et  le  mérite  per-  les  chambres  des  galanteries  de  leurs 
i»  sonnel  de  cette  dame,  sa  vertu  ,  familles,  qu^^ils  cachent  même  a  leurs 
»  dont  même  sa  physionomie  pouvait  confesseurs.  En  vérité,  si  la  justice 
»  répondre  ;  l'accablante  jalousie  de    detniit  connaître  de  tous  les  désordres 

(S)  Ceci  ne  détruit  point  mon  raisonnement;  car  ^«  «*^"*  nature,    Us  parUmCfù,   les 
il  s'en  suivra  toujours  au»  l'wrocat  de  la  femme        .^k  ^,  ,^e.  ••  r  ^ 

««  moins  k  craJidn  ^uand  U  droit  de  liomme        '^  Cherreau  ,  OEurre»  mêleef,  p.  Sa  et  sm. 
fit  plus  e'videnu  (7)  £4  mime  y  pag..  57. 
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présidiauxj  les  bailliages  et  lesjuri'  était  moins  rnde  que  la  sectoode ^  car 

dictions  inférieures  ne  suffiraient  pas  la  loi  Julia  ne  condamnait  point  au 

a  les  régler;  outre  que  les  vrocedu-  dernier  supplice  les  adultéres^celle  de 

Ks  coûtent  beaucoup^  et  qu'a  nos  dé"  Constantin  les  y  condamnait.  Justi* 

pens  les  avocats  et  les  pi'ocureurs  de^  nien  Fadoucit  à  regard  des  femmes;  il 

riendraient  bientôt  les  plus  riches  de  se  contenta  de  les  condamner  au  fouet 

tout  le  royaume.  Voici  une  partie  de  et  à  la  clôture,  et  il  permit  même  aux 

la  re'plique  :  «  (8)  Je   vous    avoue  maris  de  les  reprendre  au  bout  de 

»  franchement,  repartit  Toncle,  que  deux  ans  ;  et»  sUfs  mouraient  avant  ce 

»  le  dernier  plaidoyer  deFavocatde  temps-làjouqu^ils  ne  voulussent  point 

■»  mou  infideie  m'a  percé  le  cœur;  les  retirer  de  la  clôture,  elles  étaient 

»  et  il  n'a  nullement  tenu  à  lui  que  condamnées  à  être  rasées ,  et  à  pren* 

»  je  n'aie  passé  pour  le  plus  fou  et  le  dre  Phabit  monastique ,  et  à  passer 

»  plus  mécbant  de  tous  leshommes.  en  cet  état  tout  le  reste  d^  leurs 

»  Vous  saurez  encore  que  je  ne  fus  jours:  {i^)  Primus  Constanlinus  ca- 

»  pas  plus  tôt  sorti  de  la^chambre^que  pitispœnd  adulterii  crimen  vindican- 

>  l'entendis  une  voix  confuse  de  li-  dum  constituit  (^*) Capita^ 

»  oraires  et  d'autres  marchands  s'a-  lemautempœnamJustinianusinntas' 

»  dressant  à  moi ,  Voici  monsieur,  le  culis  probaty  ntuUerem  yer6  yerberir 

»  Curieux  impertinent  ;  le  C  imagi-  bus  cassam  in  monasterium  detrudi 

»  naire  ;  Peigne  de  corne  :  et  il  n'y  prœcipit ,    datd  potestate  marito  in- 

»  eut  pas  jusqu'à  un  misérable  gar-  tra  biennium,  si  hoc  existimaueritj 

.»  çon  de  boutique  ,  qui  ne  me  suivit  eam  indè  revocandiy  quo  transacto^ 

»  sur  les  bas  degrés  de  la  grande  aut  viro  prœmortuo  eam  raso  capite , 

>  cour,  et  qui,  par  une  froide  allu-  monastico  habitu  amiciri,  et  illïc  omni 
»  sion,  jouait  à  mes  côtés  de  la  corne-  vitœ  tempore  manere  i^*)  jubet.  On  se 
9  muse.  Là  tous  les  marchands  se  ré-  relâcha  peu  à  peu  de  cette  sévérité , 
»'  crièrent  d'un  commun  concert ,  et  il  y  eut  des  provinces  (t4)  qui  lais* 
»  Peigne  de  corne ,  et  j'essuyai  toutes  sérent  à  une  femme  adultèrela  moitié 
»  les  ordures,  c'est-à-dire  toutes  les  des  biens  que  son  mari  avait  acquis. 
»  méchantes  plaisanteries  des  halles  Le  pape  Honoré  III  réforma  cette  cou- 
»  (g).  »  Le  neveu  se  servit  adroite-  tume  scandaleuse,  jipiid  Rupella-- 
ment  de  ces  circonstances ,  et  per-  nos,  .  .  .  jam  olim  inualuére  non" 
suada  au  mari  de  se  réunir,  et  se  nullœ  consuetudines ,  quarum  duo 
rendit  le  médiateur  de  la  réconcilia-  capita  h  jure  et  honestate  publicd 
tîon,  et  la  termina  heureusement  (xo).  abhorrentia  damnauit  Honorius  tlTy 
Le  vieillard  n'aurait  pas  été  peut-être  P.,  in  Epistold  decretali  ad  Majorent 
aussi  heureux  que  Sengebere,  qui  et  Burgenses  de  Rùpelld.  Primum 
vint  à  bout  de  faire  enclôitrer  sa  fuit*  .  .  .  Alterumjuit^  ut  mulier 
femme.  Il  fallait  bien  que  ses  deman-  ob  adulterium  non  amitteret  lucrum 
des  fussent  Justes,  et  qu'il  eût  droit  mediœ  partis  omnium  honorum  per 
et  demi ,  puisqu'il  gagna  son  procès,  pirum  quœsitorum  constante  matrinw- 
Mais  si  l'on  fait  attention  au  châti-  nio;  consuetudinem  emendayit  pon- 
ment  â  quoi  sa  femme  bien  convain-  tifex,quoadpToderatmulieribus  adul- 
eue  d'adultère  fut  soumise,  on  le  trou-  tér/5  (i5). 

vera  si   léger ,  qu'on  s'e'criera  tout  Notez  que  la  raillerie  que  M.  Mé- 

comme  au  temps  de  Juvénal  (n)  :     ^  nage  a  rapportée  (i6)  a  le  défaut  de 

....  Ubi  mute  lex  Julia?  dormis?  ,  «.  «        ,       „  .                ,  ,          ,  ,.          î* 

'    '  (i3)  Barnabas  Bnssoaiiu  ad  legemJttlîam,  die 

que  sont  aetfenues  les  Ibis  romaines  ?  Adniteriis,  ^m^.  i5o. 

celle  d'Auguste  ( la),  celle  de Constan-  CO  f  •  quanwis^.  Cde  AduUer. 

Un i  celle  de  JusUnien?  La  première  Q^rnôcwf.',';^^»,^. 

(8)  CfaeTrean  .  Œuvrea  mêlées ,  »«r.  58.  («^VAlteserra ,  Rerum  AquiUmc 


«idS 


(8)  CfaeTrean,  Œavrea  mêlées ,  pag,  58.  ^"^l-^^JJ"'  »  ^"""  AquiUnic. ,  lib.   III , 

,)  am/.W.  ce  que  dessus,  citation  (14)  de  l'or-    ^/gf  j^  V^i/^?;  "e^  est  ser^i  encore  dans  une 

Saiht-Ct«b  ,pag.  44.  .  ^^^^  occasion  ;  car  il  nu:  semble  qu'il  a  dit  en 


(eo)  Ghe«»«u  ,  OEnvres  mêlçes  ,  pag,  60.  „„  ^^  endro'it  du  Ménagiana  {je  n'ai  pu  retrou- 

(11)  Juirea. ,  aat.  II ,  vs,  %f,  ^gf.  la  page)yqu.'un  gentilhouune  s' étant  séparé  de 

(la)  La  loi  Juiia,  de  Adulteriis  estaUribuée  par  sa  femme  ,  et  ajant  pris  une.  concubi 

plusieurs  savons ,   non  a  Jules  César  y  mais  h  lei  lui  dit  :  Hé ,  monsieur ,  puisqu'il 

•<Iuguste.  une.  que  ne  gardics^ous  madame  ? 
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k  pla^rt  des  boni  moto:  «lUAiiies-   (ft),   La  liberté   qu'il  osa  pren* 

laà la  rigueur, TOUS  trouTewzcm'elje   jre  de  contredire  les  anciens  lui 

porte  sur  des  faussetés  rcar,  selob  le  •.     -■       ^ 

jugement  des  homniw^  rinfid<5lit^  suscita  des advewmres  ;  mais  nctt 

d'une  femme  est  la  honte  et  le  deV   ne  fut   pluS    mai    réçtt   que  le 

honneur  du  mari.  Lé  ôoncnbinage  sentiment  qu*il  avança  sur  To- 


VU.VI&.   \co    0VUKOUOIV    uo    ruuiUlb    pas      Youg  COI»   ciuuxicc   ^vj^  ^    CI»    uuc  la 

entre  de  pareils  inoonréniens,  ôôitime  me  de  cette  semence  produit  Tor- 
U  railleur  1.  .uppoHfe.  ganisatîon.  On  l'accuse  dé  blas- 

SENNERT  (Daotel),  mëde*  P*»*"»®  «*  d'itnpîëté,  sous  pi*- 
cil»  illustre  *,  naquit  le  àS  de  tfxte  qu'il  enseignait  que  I  âme 
novembre  1572,  à  Bresla»,  oii  *?f  ^^^^  "«^^  Pf  «natenelle 
son  père  était  cordonnier.  Il  fut  p)î  «»r  on  prétendit  que  fceUit 
enToré  à  l'académie  de  Wittem-  "  T "•*  '="'>**.  ?"«  "  enseigner 
berg,  l'an  iSgS,  et  y  fit  de  qu'elle  est  aussi  immortelle  que 
grands  progrès  en  philosophie  »  âme  de  1  homme.  Il  re)eta  cette 
et  en  médecine  (a).  Il  vit  l'ac»-  conséquence,  il  n  osa  pas  dite, 
demie  de  Leipsic,  ceUed-Iëne,  Comme  font  d  autres ,  que  Itee 
celle  de  Francforl-sur-1'Oder ,  ^^  bêtes  subsiste  après  U  mort 
et  puU  alla  à  Berlin ,  l'an  1601 ,  f^,*Ti**l"  '  avait  rendu  vivant 
pour  y  apprendre  la  pratique  (?)'  "  ***»'  ""«  "*'•"?"  ««f 
de  la  médecine;  mais  if  ne  s'y  ««»gtiliere  sur  la  cause  des  me- 
arréla  guère,  il  s'en  retourna  taux  et  des  minéraux  :  il  en  ât- 
bienlôt  à  Wittemberg ,  et  y  fut  î'»^"?»*  '*  formation  a  des  êtres 
promu  au  doctorat  en  médecine,  »nlelligens  et  spintueU  (F). 
le  to  de  septembre  de  la  même  ..  ^  .  ♦x.  .  ^ 
année ,  et  un  an  après  à  la  cnar-  royez  ausit  sm  Omûon  funèbre  pronomée 

ce  (le  professeur  en  la  même   f»-    P*""  A»go«t«  BoAhaaras.  ÈUb  eu  âam  Us 

cuite.  Ji  tut  le  premier  quLm-  88e«*mv. 

troduisit  Tëtude   de  la    chimie 

dans  cette  université;  et  il  s*ac-      (A)Il  s' acquit  une  gran^  réputation 

quit  une  grande  réputation  par  ^^''t"  T•T^*^•\^^^f  ""^ILw 
^  ^      riv  *        nombre,  et  ils  ont  ete  réimprimes  80U- 

ses  ouvrages  (A)  et  par  sa  pra-  yentenlF'ranceetenltalie.Ladtniicrc 
tique  (  B  ).  11  se  maria  trois  édition,  sije  ne  me  trompe,  est  cdlede 
fois,  et  n'eut  point  d'enfans  de  Ly»n>  '67^-  Élîeest  divisée  en  six  yo- 

fies  deux  dernières  femmes  j  mais  ^?«V"'-^iî\^»v'^^^^ 

.,  ^  .11  '      .»      cedentes  n  était  qu  en  trois  tomes  (i> 

il   en    eut  sept  de   la   premie-  (b)  .  .  .  Et  pat  sa  pratiqué.  ]  Les 

re.  Il  mourut  de  peste  à  Wit*»  malades  recouraient  à  ItrI  de  teot» 

temberg,  le  ai   de  millet  1637  part»,  et  il  ne  refusait  à' persc^nôsw 

°                        *                   '  assistance.  Il  prenait  oeqn^oni  loi dee* 

♦JoIyreuTow  au  i^^rolumc  des  Af^Wôi-  naît  peur    ses   peines ,   et  n'exigsûl 

res  de  Niceron ,  qui  cite  Bayle  pariûi  ses  au-  rien  ;  il  rendait  même  aux  pauvresse 

torit($s.  qu'ils  lui  donnaient  (a>.  Là  peste  toi 

(a)  In  studiisphilosopkicis  eos  progressus  plus  de  sept  fois  à  Wittet^^g  ?«■' 

fecUfiUanno  i5g7,  die  3  ment,  apr..,  lauf  '^;  ^* 

reâ  phiiosophica  inter  58  candidatos  quarto  (i)  Voyet  fllereklinas ,  in  Liademo  rrtovato. 

locù  omaius  sit,  Vila  Sennerti ,  m  limine  (3)  Paaperibus  honontria  ojffèretuibus  ta  rr- 

Opcrum,  sUtuit,  Viu  Sennerti ,  in  litnine  Openuu. 
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dant  quHl  j  iirofeidiiit  ;  ttiHift  jamafd  ientiéMèm  (6)»  H  ne  8*ac«!otnniô(kil 

il  ne  se  mit  à  récart  ;  jamais  il  tie  t^-  paà  mieux  de  ropinion  de  Fernel  (7), 

fusa  de  secourir  les  malades.  L*é)ec-  qne  les  ciem:  forment  les  âmes ,  et 

leur  de  Saxe ,  qu'il  âyâit  gu^ri  d'une  qu'ils  les  envoient  dan»  une  matière 

grande  mtdadie,  t'an  i6a8,  \è  mit  au  bien  prëf»arée.  U  se  moquait,  et  il  fai« 

nombre  de  ses  médecins  ordinaires,  sait  bien ^  dé  l'opinion  ordinaire  des 

et  lui  laissa  néanmoins  la  liberté  de  scolastiques ,  que  lesfbrmeê  «Ubstan^ 

demeurer  à  Wittemberg.  Plusieurs  tiell«s  «ont  tirffeé  de  la  ^oisdance  de 

ducs,  princes,  comtes,   et  gentils*  ia  mbiière,  edMounturèpôtêhMnut* 

hommes ,  se  servirent  heureusement  tèfta!»  Il  rejetait  la  vertu  plastique 

de   ses  reînèdes  et  de  tes   conseils  que  plusieurs  auteurs  ont  attribuée 

dans  leurs  maladies.  Nicolas  Sapie«>  à  lé  semence  (6).  Il  crut  donc  quHl 

gba,  grand  porte-enseigne  de  Lithua*  filllait  admettre  lé  sentiment  de  quel- 

nie,  ne  sacnant  que  faire  pour  rétà-*  ques  auteUrs  anciens  et  modernes, 

blir  sa  santé,  s'adressa  aux  médecins  que  l'âme  est  dans  la  semence  avant 

de  Padoue.  Ils  lui  conseillèrent  de  se  1  organisation  ,  et  que  c'eSt  elle  qui 

mettre  entre  les  mains  de  Seùnert  (3).   forme  cette  machine  admirable  que 
c ^  ...   1  «.  M 1.^.   _. ..    licite 


eontm   adtniratus  SENNERTÛM  qui  contiennent   la  description  de 

en  ;    sed  mactus   ingenU  bénéficié  l'artifice  qui  s'observe  dans  les  plan^ 

etiam ,  càm  vidisset ,  aiscessit.  tft  irv-  tes  et  dâïis  les  animaux.  Le  dernier  de 

telHgerety  ml  supfà  vemtn  narrasse  fiés  deuxttUteurstrouve  un  plus  grand 

f amant  i  et  pauciora  propemodhm  re-  sujét  d'étonnement  dans  la  manière 

tulisse  :  expertus  nûfissimè  opituta-  ordinaire  des  générations   que^  dans 

(orem  Jeficissimûm  ;   quem  medicùe  là  première  production  des  espèces 

eruditionis  principentsàlutaperat  an-  afnimées;  et  en  effet  on  comprend 

tè(4).  mieux  que  Dieu    produise    immé^ 

(C)  //  àroyail  que  la  semence  de  diatement   des  plantes   et  des  ani- 

tàus  les  êtres  uiuans  est  animée.  ]  Les  *»aux ,  que  l'on  ne  comprend  que  la 

difficultés  qu'il  trouvait  dans  les  au-  «wneuce    ait  la   vertu    de  produire 

très  opinions  le  conduisirent  k  ce  sen-  l'organisation ,  cette  machine   si  in- 

timenl.n  trouvait  absurde  ce  que  dî-  dustrieuftement    construite,    qu'en 

sent    ordinairement  les  scolastîques  Comparaison  de  cela  tous    les  ou- 

(5),  que  les  formes  substantielles  ne  ^^ages  âm  mathématiciens  ne  sont 

Sont  point  produites  ;  car,  disent-ils,  q|ue  grossièreté,  et  qu'une  invention 

c'est  au  Composé  naturel ,  et  non  pas  u'enîant.  Qnhd  hœc  humani  corporis 


qu'il  y  a  une  intelligence  céleste  pré- 
posée à  la  formation  des  âmes ,  qui  <f<^nspicit  )  qubdque  in  eo  tam  prœcla- 
ne  se  sert  des  semences  que  comme  '^  lateat  virtus ,  corpus  tam  admira^ 
d'un  instrument.  At^icennas  animas  hile  sic  efficiendi  ac  fabricandi,  qahd 
piyenUum  non  a  parentibus^  sed  h  '^<«  ^^^  admirabilis  dispositionis 
quâdarn  formarum  datrice,  seu  ut  efftcaçia  in  illù  realiter  inexistat ,  in 
icaligertiLerc,  97  loquitur ,  forma-  «o***  méntb  in  immensum  aggravât 
mm promacondd  intelligeniid  quam  (6)S«««t.,»iA,c-p.//.  , 
Colcodeam  nominal,  provemre  sta-  y  FenieU«,  Ub.ldeJbdiu  r*nm  mun^ 

tuity  docetque  cœlestem  hano  mentem  vluribusin  locis^  acriter  défendit  omnem  aaimam 

Uti  semine    tanquam   instrumento  ad  *e«loproflci»ci,  et  k  cœIo  animtm  omnem  In 

•«M^..^^»^^».  »\»:mm^^  ^.^«.^#^«4^».  -#  ■»*•■«•«»  pr«|iaf*Um  «t  iéoiiêaiii  iadûtti.  Idem, 

producendam  animam  uegetaniem  et  ,^,v/*m ,  pag,  m4. 

.^.  .  (8)  flfJWJacobiUB.  Scb«gkiam ,  /ik  /  de  plast. 

(3J  làtdem,  semini»  facttlute.  apud  SeniMf t.,  ièUtm^  cap,  V, 

(4)  Aigibtus  Bochnerua  ,  in  Orat.  fbnebri  San-  pas.  137. 

aarti,  êfmfl  Witte ,  McsMir.  Uedicor. ,  ^Mg.  97.  Çj)  Ibidem ,  pae.  i3o. 

(5)  Toletua  ,  Conimbricenscs ,   et  alUt   apud  ito)  Gaka. ,  tib.  ttl  de  Usu  |Nirt. ,  cap.  X. 
Sennertum  de  Générât,  vfventiuni ,  cap.  t,  pag.  {t  i)  Franc.  Titdmanus  ,   lib.    f^îll  Phyt. , 
ia3 ,  fom.  /  ediu  Lugd. ,  1676.  cap.  XI. 
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ponduê  consideratiomé   nostrœ  »    ûf  ce ,    estiment  que  les  corps  viTans 

prorsks  stupidos  el  attonitos  roddit ,  sont  organisés  avant  que  de  naître  » 

cogiUfue   exdamare  :  nés ,    et    f*oep  et  apparemment  depuis  .rorigine  des 

apertd  confiteri,  quod  non  solumipse  choses;  Cela  les  conduit  a  cette  pâa- 

niagnus  sit,  in  semetipso  j  neque  solhm  sée,  que  depuis  le  commencement 

m^gnus  inmagnis,  sedetin\abjectissi'  du  monde  les  âmes  ont  continué  d^ê- 


d'un  ouvrage  si  excellent^  mais  no«  1  individu,  qui  est -le  sujet  primitif 
tre  Sennert  sHmagine  que.  les  âmes  et  continuel  de  Tâme:  que  ce  sujet 
contenues  dans  la  semence  ont,  cba-  n'est  point  détruit  par  la  mort  ^  qu'il 
cune  dans  son  espèce ,  la  faculté  et  ne  fait  que  perdre  les  parties  de 
l'industrie  d'organiser  la  matière,  matière  dont  il  s'était  agrandi;  qu'il 
JEtsi  uero  Galenus  caussam,  undè  en  recouvre  de  nouvelles  dans  une 
illa  omnia  fianty  se  invenire  posse  autre  réoaissance,  etc.  Cette  hypo- 
desperavit,  nihilque  hdc  in  re  velprO'  thèse  dissipe  les  difficultés  inconce- 
babiUreperire  sepotuissCf  atque  ideo  Tahles  où.  l'on  se  trouve  réduit, 
magnâ  tristiUd  affectum  esse  testa-  cruand  on  veut  assigner  la  cause;  de 
tur,  lib.  de Fœt.  Format,  cap.  VI  ;  ta-  1  organisation.  Recourir  à  Dieif  com- 
nifin  si  considerdsset  f  istas  operatio-  me  à  la  cause  immédiate,  ce  n'est 
nés  animœ  cujusque  speciei  proprias  point  philosopher.  Recourir  aux  lois 
esse,  non  ita  difficiuter  agnoscen  générales  ie  la  communication. du 
potuisset,  ah  aninid  in  semine  latente  mouvement  est  une  pauvre  ressour- 
istas  operationes  provenire  (i 3).  J'ai-  ce;  car  puisque,  de  l'aveu  de  toutes 
merais  mieux  dire ,  comme  Galiea,  les  sectes ,  ces  lois  ne  sont  pas  capa- 
qu'od  n'y  voit  goutte, que  d'attribuer  blés  de  produire,  je  ne  dirai  pas  un 
à  une  âme  cachée  dans  un  petit  œuf,  moulin  ou  une  honoge ,  mais  le  plus 
l'habileté  nécessaire  â  construire  un  grossier  instrument  qui  se  voie  oans 
corps  de  fourmi,  un  corps  de  pou-  la  boutique  d'un  serrurier,  comment 
let ,  etc.  Sennert  a  réussi  fort  oien  seraient-elles  capables  de  produire  le 
à  réfuter  leà  hypothèses  différentes  corps  d'un  chien ,  où  même  une  rose 
de  la  sienne  :  mais  il  admet  certaines  et  une  grenade  ?  Recourir  aux  astres 
choses  que  1  on  ne  saurait  compren-  ou  aux  formes  substantielles ,  c'est 
dre.  Ilveut  (i4)  que  les  âjtnes  naient  un  pitoyable  asile.  11  faut  ici  une 
point  de  quantité  et  qu'élïes  soient  cause  qui  ait  l'idée  de  son  ouvrage, 
indivisibles ,  et  que  néanmoins  elles  et  qui  connaisse  les  moyens  de  le 
se  puissent  multiplier  chacune  dans  construire  :  tout  cela  est  nécessaire 
son  espèce;  c'est'à-dire  que  l'âme  à  ceux  qui  font  une  montre  et. un 
d'un  chien  produise  plusieurs  autres  vaisseau  ;  à  plus  forte  raison  se  doit- 
âmes  de  chien.  Ce  serait  une  vérita-  il  trouver  dans  ce  qui  fait  l'organi- 
ble  création,  et  un  ouvrage  plus  dif-  sation  des  êtres  vivans.  Il  est  bien 
iicile  que  la  conversion  de  la  matière  sûr  que  les  astres  n'ont  point  l'i 


que  la  conversion  de  la  matière   sûr  que  les  astres  n'ont  point  l'idife 

d'un  corps  humain,  et  qu'ils  igno- 
rent la  manière  de  le  construire.  Les 


de  la  semence  en  un  corps  organisé. 
Si  rhypothèse  qu'on  a  inventée  depuis 

sa  mort  lui  avait  été  connue,  je  pense  péripatéticiens  avouent  que  la  forme 

qu'il  l'aurait  admise  de  tout  son  cœur,  substantielle  des  plantes  et  celle  des 

C'est  celle  clont  j'ai  parlé  ci-dessus  bêtes  ne  connaissent    pas  comment 

(i5),  et  qui  a  fourni  de  si  belles  ou-  il  faut  modifier  la  matière  pour  lui 

vertures  aFillUstre  M.  Léibnitz  ;  c'est  donner  les  organes  oui  sont  dans  un 

celle  des  physiciens  modernes ,  qui  arbre  et  dans  un  poulet'.  Elles  ne  sont 

ayant  découvert  par  le  microscope ,  donc  point  la  cause  de  cette  organi- 

qu'il.y  a  des  animaux  dans  la  semen*  sation.  Ceux  qui  disent  qu'elles  eo 

sont  la  cause ,  quoiqu'elles  ne  sachent 

{xi)  Titeiminus,  ibidem,  apud  Scnnerium,  de  pas  l'artifice  de  Cet  ouvrase,sont  miUe 

Gtîaerat.  virent. ,  cap.  /,  pag.  i3o  to/m  /.  F  •       i        absurdes    nue  ceîix  ani  di- 

(i3)  Sennert.,  «fttVfc/n.  ^°?  P*"*  aosuroes   que  ceux^quiai 

(i4)  Sennert. ,  ibidem,  pag.  i3a  col.  i  et  2.  l^}^?}_T!^f_\   „  ?_"*!.?®"*      "^ 
(i^S)  Dans  l'article  ViQ»,kKm  t  remarque  (H) , 
tom.Xir,pas.Qo9.                                t      \   Jt 


horloge  sans  y  songer,  sans  en  avoir 
jamais  eu  l'idée,  sans  savoir  ce  qu'il 
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fait  ni  ce  cru'il  cherche.  Cette  objec>  le  convertir  en  un  animal  mille  fois 

tien  ruine  1  hypothèse  de  Sennert:  car  plus  gros,  toutes  les  proportions  ob- 

iln''aurait  ose  dire  que  l'âme,  qu'il  ad-  servécs,  dans  un  nombre  presque  infi- 

mettait  dans  la  semence  des  plantes  ni  d'organes  de  différente  nature  ;  les 

et  dans   la   semence  des  animaux  ,  uns  mous,  les  autres  fluides,  les  autres* 


de  les  placer  où  il  fallait.  On  lui  eût  commencement  du  monde ,  est  di- 


car  il  est  plus  facile  de  conceToir  cxecuteunplanqu'il  trouve  tout  fait, 
qu'une  âme  unie  à  de  tels  individus  et  qu'il  pose  sur  sa  table.  Une  infî- 
les  peut  faire  croître ,  qu'il  n'est  fa-  nite'  de  gens  m'avoueront  aue  les  ani- 
clle  de  comprendre  qu'elle  peut  or->  maux  se  développent  dans  la  matrice, 
ganiser  une  goutte  de  liqueur,  et.la  qu'ils  s'y  nourrissent ,  qu'ils  y  crois- 
convertir  en  un  corps  de  chien.  «ent  par  la  direction  d'une  provi- 
Je  connais  d'habiles  gens  qui  se  dence  ;  mais  ils  pre'tendront  que  c'est' 
vantent  de  comprendre  que  les  lois  Dieu  qui  dirige  tous  ces  effets  (17).' 
générales  de  la  communication  du  ^^  (eur  déclare  qu'ils  sortent  de  la 
mouvement,quelque  simples^quelque  C[uestion  ^  car  nous  ne  cherchons  pas 
peu  en  nomore  qu'elles  soient,  suf-  ici  la  première  cause ,  l'auteur  gêné- 
nsent  à  faire  croître  un /ùetu^ ,  pourvu  rai  de  toutes  choses  ^  nous  cherchons 
qu'on  suppose  qu'elles  le  trouvent  or-  1^  cause  seconde,  la  raison  partie u- 
ganisé.  Mais  j'avoue  ma  faiblesse  ;  je  li^re  de  chaque  efiet.  Donner  Dieu 
ne  saurais  bien  comprendre  cela.  Il  pour  toute  raison  dans  cette  recher- 
me  semble  qu'afîn  qu'un  petit  atome  che ,  ce  n'est  pas  philosopher.  Dites- 
organisé  devienne  un  poulet,  un  uioi ,  je  vous  prie ,  s'il  y  avait  des  ha- 
ehien, '      *'     '     '         '       '^•* ■" i-i-    1  -    1       1     »^ 


qu 

mouvement  de  la  matière  qui  le  fait  uos  maisons ,    et  qu' 

croître;  une  cause,  dis-je,  qui  ait  l'i-  l'usage  des  chambres,  celui  des  fe- 

dée  de  cette  petite  machine ,  et  des  nétres ,  celui  des  portes ,  celui  des 

moyens  de  l'étendre  et  de  l'agrandir  verrous ,  etc. ,  et  qu'enfin  ib  se  con* 

selon  ses  justes  proportions.  On  m'a-  tentassent  d'admirer  la  providence' 

vouera,  je  m'assure,  qu'il  n'est  pas  àe  Dieu,  qui  aurait  construit  un  édi- 

plus  concevable  que  les  lois  du  mou-  ûce  très-commode  à  l'homme,  ne  les 

vement  soient  la  seule  cause  de  la  Prendrait-on  pas  avec  raison  poiir 

construction    d'une  petite   maison ,  ues  ignorans  ?  Us  ne  sauraient  pas- 

qu'il  est  concevable  qu^elles  la  chan-  que  cet  édifice  a  été  bâti  par  les  hom- 

gent  en  un  grand  palais ,  où  chaque  mes,  et  qu'un  architecte  humain  a 

chambre ,  chaque  porte ,  chaque  fe-  dirigé  la  situation  des  pierres ,  celle 


(16).  Si  ces  deux  cho-  Dieu  que 

ses  sont  également  difficiles ,   pour-  ligence  ;  mais  ce  n'est  point  Dieu  qui 

quoi  croirions-nous  que  les  lois  du  est  la^  cause  prochaine ,  naturelle  et 

mouvement,  incapables  d'organiser  immédiate  de  cet  édifice.  Disons  la 

un  point  de   matière  ,   auraient   la  même  chose  à  l'égard  de  la  machine 

Tertu,  si  elles  le  trouvent  organisé,  de  des  arbres ,  et  de  celle  des  animaux  : 

elle  dépend  de  la  direc tion. partie u- 

*  Sur  ces  opinioiude  Bayle,  Joly  et  Leclerc  hère  de  quelque  cause  seconde,  qui 

par  M.  de  Crousas,  3e.  partie,  «îctioi»  3».  *  ^®^"  ^®  ^*®"   ^^^   lumiereS  et  1  lU- 


Mtrer  et  distribuer*  Une  petite  maison  ri' a  rien    Sennert.,  de  Gêner.  Yiventiuna^  e«tp.  XI I^  pag^ 
*fe  senMabltm  i44  »  '*  réfute. 
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dusirie  quUl  fàtit  employer  à  oet  on-  n'attribuAt  apx'  âmes  des  bétes  une 
▼rage,  La  diilloultë  est  de  dire  quelle  nature  incorporelle  ^  car  il  arouait 
est  cette  cause  seconde.  Quelques-uns  quelles  ne  sont  pas  produites  de  la 
veulent  que  la  forme  substantielle  de  matière,  el  il  se  moquait  de  réduo- 
cbaqne  mixte  soit  an  esprit  que  Dieu  tion  des  soolastiques  ;  mais  il  s'abste- 
a  doue  des  connaissances  nécessaires  nait  de  dire  qu^elles  fussent  immor- 
à  produire  le^  tempérament  et  les  telles,  Freitag  (aS) ,  qui  écrivit  contre 
effets  de  ce  mixte  (18).  llenri  More  ,  lai  aveo  beaucoup  de  fureur  ,  ne 
qui  a  cru  la  préexistence  des  âmes  manqua  pas  de  lui  objectier  qu^il  en- 
Ci  9),  enseignait  quVn  sVnissant  avec  seisnait  aes  impiétés  ^  et  qu  il  blas- 
la  matière  elles  s^y  bâtissent  elles»  pliemait  :  delà  vint  que,  pour  le  jus- 
mémes  un  Ipgis  organisé.  Cette  hy<*  tifier,  on  fit  voir  le  jour  (â4)  à  unov- 
potbéseestcombattueparrienorance  vraae  qui  a  pour  titre  :  de  Origine 
où  nous  sommes  dç  ce  qu'il  tant  faire  et  Naturd  Animarum  in  Brutis  jeu- 
pour  ranger  ensemble  des  nerfs,  des  tentiœ  olariss.  Tkeàlogomm  in  ali- 
veines ,  des  os  ,  etc.  On  pourrait  ré*  quot  G^maniœ  aeademiisy  quihus  dr 
pondre  que  Fâme  oublie  toutes  ces  mul  Daniel  Sennertus  a  crimine  bUs" 
idées  dès  que  son  logis  est  fait,  parce  phemice  ol  fu»re$ios  à  Jok,  J^noitagio 
que  la  grossièreté  des  organes  du  ipsi  intentato  ahsoUfitur.  Freitag,  son- 
corps  humain  rompt  le  commerce  nant  le  tocsin ,  s^adressa  a  toutes  les 
qu'elle  avait  auparavant  avec  des  académies  de  la  chrétienté ,  et  à  tous 
causes  occaaionelles  fort  subtiles,  les  amateurs  de  Torthodoxie  ,  et  les 
Mais  j'aimerais  mieux  supposer  que  anima  puissamment  à  ne  point  soof- 
râme  même  ne  dirige  point  les  mou-  frir  ces  pernicieuses  innovations.  Il 

théologiens  s'ils  souf- 
ion  impie  qui  attribae 
esprit.  Ceux  qui  TimmortaMté  à  Pâme  des  bâtes ,  aai 
voudraient  rectifier  les  suppositions  ramenait  la  métempsycose ,  etc.^i- 
d'Avicenne  (  30  )  diraient  qu'il  y  a  mUuntne  theologi  impiam  Uiêon  de 
une  intelligence  créée  qui  préside  à  aetu  formartim  entitatitH} ,  quo  ahi- 
l'oreanisatioa  des  animaux ,  et  qui  mis  brutorum  Uili»  assignatur  essen- 
en  &t  comme  une  espèce  de  manu--  tia  et  sùbstantia^  qud  extra propritm 
facture  générale  ;  cf  u'elle  a  sous  soi  quam  informant  maUritam ,  alihi  iub- 
une  infinité  d'ouvriers  :  les  uns  pour  sisura  et  exsistere  poêsiut  >  opimO' 
le  corps  des  oiseaux ,  les  autres  pour  nem.  ?  qud  metempsjreosis  reducituTy 
celui  des  poissons ,  etc.  ;  tout  de  mê-  Palingenesia  adstruitur^  et  peeudum 
me  que  dans  nos  villes  nous  voyons  animâm  immortaUias  eomparatur, 
diverses  sortes  d'artisans  :  les  uns  Ferentne  commentum  de  generaùtmt 
font  des  montres,  les  autres  font  des  formarum  cormptibiUum  ex  nAilo, 
habits ,  etc.  è  diametro  sacrœ  seripturof  adveraum 

(D)  On  V accuse,,.,  d impiété,  sous  et  inimicum  Ca5)?  Il  suppose  cpie  la 
préuxte  quHl  enseignait  que  Vdme  plupart  des  professeurs  de  Wittem- 
des  bêtes  était  immatérielle.  "WX  re-  berg  voudraient  étouffer  ces  mons- 
jette  (31)  l'opinion  de  ceux  qui  sou-  très ,  mais  t;ae  le  crédit  de  leurs  coi« 
tiennent  (Tu'elle  n'est  pas  d'unenature  lègues  les  empêche  de  se  remuer, 
plus  nobte  que  les  élémens  ,  et  il 

veut  que    de  sa  nature  elle  soit  aussi    l»ominet  gratid  si  Juisset^  Jbnw  hummm  m» 


par  une  grâce  particulière  du  Créa-      (a4)  jâ  Frwwfort^  163a,  in-s^.  yofetUÊiii- 


teur  (aa).  Il  ne  pouvait  pas  nier  qu'il  "'"»  reaovatus ,  pag.  5137. 

'               '^                *^                 ^  (a5)Joli.  FrciiUgJM,  »«A|»I.  adOrbif  ehn»- 

(18)  Voyes,  lom.  X,  pag.  543.  remarque  (M)  ^^f"  A«*^«r?»"»  ^^'^^cJ^  "l^u!*  ^ 

(«9)  Henr.  Morus ,  de  AnimS  ,  Ub,  //,  c.  /  V,  ->  antiquae  rerSaU»  oracvU ,  et  Amtoldicir  K 

(ao)  rojex  ci-dessxis ,  citation  {^,  Galeuicaî  doctrin»  fundamenta  convdlwt  et  *t»f- 

(ai)  Sennert.,  de  Gêner.  VivenUum  ,  cap,  /X,  pitUs  crudcrarc  œoliuotur  novatores  ,  DetecWri 

pa^.xl'].  solidaRefuUtio,  i/n/>riW  à  u</ii.«ten/fl«i,  »fiîî» 

(22)  Ahsque  divind  voluntatr  et  pecnliari  f^rga  in-8**. 
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iVon  ignoro  r^uerendos  et  eeteberri-  tion  de  mal  raisonner,  et  de  brouiller 
wnos  theologiœ  in  académie  Witeher-   un>jrstème  ,  que  d'encourir  toutes 
gicâ  prof^sores ,  cçsterosque  claris-  les  suites  qu'aurait  pu  avoir  le  dogme 
simos  professores  ^  philosophas^  pou*  de  rimmortalîté  des  bétes.  Çnoi  qu^il 
cis  defœce  Sennertiand,  qui  ah  tpsiu9  en  soit,  tout  philosoplie  qui  se  pique 
auspiciis  dépendent f  et  sputaSenn^rU  de  raisonner  conseauemment  aime- 
Ungunt ,  qubd  ejus  promotione  gaur  ra  toujours  mieux  dire  qu'il  ne  con- 
deant ,  exceptis ,  non  tantitm  dissenr  natt  point  oe  que  c'est  que  l'àme  des 
lire,  sedet  omniconatu  id  velle,  ut  bétes  ,   que  de  soutenir,  d'un  côte', 
erroreshiinipfdherbdsupprimantur^  qu'elle  est  produite  de  rien,  indë- 
verùm  ita  cmiberi  quod  adversUf  is-^  pejadamment  de  la  matière  ^  et  de 
tum  F'œjot'em  Sennertum  ma^natum  soutenir,  de  l'autre,  qu'elle  n'est  pas 
quorundamfauorefultum  suonixum-  un  être  crëë ,  et  qu'elle   retourne 
que  %fix  mutire  et  hiscere  ausint  (26)  •   dans  le  néant  d^a  que  l'animal  cesse 

éennert  se  plaignit  — '-""  '"'  î—" "*<**   -^^  --"«-  m^i\x  i«-  ^^1 j«  c-_ 

des  conséquences 

point,-  Malitia  vei  _ 

quod  passim  opiniones  mihi  affingit,  faite  de  rien ,  et  que  cependant  elle 
quœ  mihi  nunquàm  in  mentem  uenç-  n!est  point  faite  par  création.  11  cite 
Tunt,  Inter  quas  non  postrema  est ,  Pannnawer  (ag) ,  qui  a  montré  par 
fiià^  scribit,  me  statuere  hesiialium  l'exemple  des  espèces  intellect  netles, 
animarum  immortalitatem*  Pro  Bono  que  tout  oe  qui  est  fait  de  rien  n'est 
viro  Freitasium  non  hahebo ,  donec  pas  un  être  crée.  Il  cite  Thnmmius 
monstrat^erxt  locum  ,  in  quo  statue"  (3o) ,  qui  a  montré  la  même  chose 
lim ,  animam  canis^  equi ,  bouis,  leo^  par  l'exemple  des  habitudes  de  l'âme. 
nii,  anseris  f  anatis,  cort^i ,  et  simi-  C'est  ainsi  que  les  péripatéticiens  élu- 
him  brutorum  esse  immortales ,  et  deat  tout  par  des  arguraens  ad  ho- 
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veSf  lupi  et  scarabœi  f  et  fespœ  et 
quioqwu  usp^am  erabronum  est. 

ViU  equidem  restris  animU  à  funere  restât. 
Restai  et  in  norpus  posse  redire  novum. 

Fcslicefi  animae  qaod  ublvis  e«se  potestis , 
Dîim  triplicis  mundi  flamma  rcsolvat  opus. 

Dicîte  quae  vobis  statio  et  fortuna  sopersit , 
Cbm  rnat  in  priscum  machina  trina  Chaos  ? 


x»r 


Worquere 

mm  insectorum ,  et  spontà  natorum  l'enthousiasme  poétique,  pour  exhor- 
/omu9  corpoi'e  organico  ad  sensum  ter  les  animaux  à  pousser  des  cris  de 
àisoluto  in  materid  instar  seminis  joie  et  de  triomphe  ;  il  prétend  que 
iw  habente  aliq*iandiit.  consister^  Von  renouvelle  les  rêveries  de  Para- 
possint  :  tamen  immortales  non  sunt^   celse ,  qui  enseignait  que  toutes  les 
led  suo  tempore  abolentur,  Neque   âmes  revenaient  au  monde  de  temps 
iito  animas  brutorum  sunt  immorta-  «q  temps.  Plaudite,  ait,  oves  et  bo- 
let y  quia  ex  nikilo  h  Deo  creatœ  sunt. 
Ifegue  eriim  immobilis  ,  ut  putat,  re- 
ma  est ,  '  quod  aliquid  quod  semel 
/uit,  in  njShdum  redigi  nequeaU  Lon- 
^netiiis  J.  C  Scaliger,  exerc.  Soy, 
»ec(.  10 ,  scribit ,  etc.  11  ne  serait  pas 
impossible  que  Sennert^  quoique  ha- 
bile homme ,  ne  se  soit  pas  aperçu 
qne  les  conséquences  qu'on  lui  attri-  SubjicU  :  Hi  sçUicet  suntfructusjlo- 
bua  coulaient  naturellement  de  son   resque  novœ  doetrinœ  a   Paracelso 
priBcipe;  mais  il  est  encore  plus  vrai-  profectfs  ,    quam     christiani    etiam 
«mblable  qu'il  s'en  apercevait  bien,   ipi\)hpudor!  )ferè  amplectt  non  eru- 
et  qu'il  n'osait  en  faire  semblant  ,   bescunt ,  quâ  statuitur  formas  rerum 
Jfropter  metum  Judœorum.  Il   aima  prœter  humanam  corruptibilium,  of- 
donc  mieux,  parla  rejection  de  ces   fiçioinformationisfunctas^essentiam 
conséquences ,  s'exposer  à  l'accusa-   et   exsistentiam  suam  sen^are  y   ub 

s(^  Job.  Freiug,  ,  m  Apolog.  ad  OrH»  chrif- 
liiUÂcadeinîas^fa;.  i8> 

(17)  Seanertiu ,  Epist.  ad  Joh.  Sperlingeu,  in 

liirociH  (ituftu     Defensio  TracUtùa  de  Urigioe 

^ormamin  pro  D.  Daniele  Sennerto,  contre  D« 

H«anemfreiUig.,  ancforeM.  Johanoe  Sperlin- 

ï«u,  Pfcys.  Prof.  P.  à  WiUettAtrç^  x638,iii-8o. 


Paracelsus  addit  eas  ire  ad  Orcun 

(38)  Sperlingen ,  pag.  i8a  d^  livre  dont  je  vien 
de  donner  le  titre, 

(au)  Dannhawerus,  in  Collegio  P»jch.y^dispu. 

ri: 

(3o) Thnmmius^  in  Dicpntat.  de  Traduce. 
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et  iliadum  suum  «  et  quotannb  aut  soolastiques  ne  recoaraîeAt  à  cTaptres 

certis   temporibus  redire   in   munéU  exemples  ;  mais  ib  demandent  si  les 

iheatrum ,  et  assumpto  fabricatoque  actes  libres  de  l'âme  de  Thomme  sont 

eorpore  personam  suam  pro  œuo  sibi  distincts  de  Pâme.  S'ils  en  sont  dis- 

deslinato  sustinere^  edque  depositd  tincts  ,  Toilà  des   êtres  produits  de 

t^icissim  ad  suos  ibi  at^os  et  proavos  rien,  qui  néanmoins  ne  sont  pas  créés: 

immortali  quiète  beatos  redire  (3i).  rien  n  empêche  donc  qu'on  ne  puisse 

Sperlingen  répond  en  deux  mots  que  dire  que  les  formes  substantielles  ne 

ce  n'est  pas  sa  doctrine  ni  celle  de  sont  point  créées.  S'ils  n'en  sont  point 

Sennert  (3a)  :  il  avoue  donc  tacite-  distincts ,  l'âme  de  l'homme ,  en  tant 

ment  qu'ils  ne  savent  guère  tirer  d'un  qu'elle  yeut  le  crime ,  est  créée  ;  ce 


nerla  création  d'une  multitude  près-  me,  et  qu'elle  ne  saurait  se  donnera 
que  infinie  de  substances  incorporel-  elle-même  son  existence ,  il  s'ensait 
les  qu'il  doit  abolir  et  anéantir  peu  manifestement  qu'elle  ne  se  peut  don- 
de  temps  après.  La  chaleur  produit  ner  aucune  pensée.  Elle  n'est  donc 
tous  les  ans  une  infinité  de  petites  pas  plus  responsable  de  ce  qu'elle 
bétes  qui  ne  vivent  que  jusques  au  vent  le  crime  ^tc  et  nunc ,  que  de  ce 
premier  froid.  Quel  désordre  que  q^u'elle  existe  hïc  et  nunc.  Les  carié- 
tant  d'âmes  spirituelles  soient  anéan-  siens  ne  savent  de  quel  côté  se  toar- 
ties  parce  qu  il  arrive  quelque  chan-  ner  pour  se  défendre  de  cette  objec- 
gement  dans  les  organes  des  ani-  tion  :  leur  embarras  remet  sur  pied 
maux  !  Notez  que  les  philosophes  de  le  dogme  des  formes  substantielles, 
l'école  ont  employé  contre  les  carte-  et  tontes  les  chimères  de  l'école,  par- 
siens  la  même  ruse  dont  Dannhawer  ce  qu'il  se  trouve  que  les  argumens 
et  Thummi us  se  servirent.  Ils  ont  fait  qui  les  avaient  renversés  prouvent 
voir,  par  des  exemples ,  qu'il  y  a  des  .trop.  Voilà  le  sort  de  la  dispute^  elle 
choses  produites  de  rien  qui  ne  sont  renaît  de  ses  cendres  ;  le  parti  qni 
pas  proprement  créées.  Les  accidens  était  prêt  à  rendre  les  armes  trouve 
de  fa  matière  leur  ont  fourni  ces  enfin  quelque  rétorsion  qui  lui  re- 
exemples ;  mais  les  cartésiens  leur  donne  des  lorces  ;  et  le  terrain  qu'il 
ont  répondu  que  ces  accidens  ne  sont  avait  perdu,  il  le  chicane  comme 
pas  des  êtres  distincts  du  sujet  qu'ils   auparavant. 

modifient  :  ainsi  les  rawons  qui  prou-  ÇE:)  Il  n'osa  pas  dire  y  comme  fonl 
vent  que  les  formes  s ubstenUelles  se-  d'autres ,  que  Vdme  des  bétes  subsif 
raient  des  êtres  créés ,  sont  à  couvert  ^^  après  la  mon  du  sujet  qu'elle  avait 
de  la  retorsion.  Les  cartésiens  rédui-  rendu  vivant,  ]  Jean  Scot  Érigènc  a 
sent  au  seul  mouvement  local  tous  soutenu  non-seulemenl  qu'elle  n'est 
les  changemens  de  la  matière  ,  et  ils  pas  matérielle,  mais  aussi  qu'elle 
prétendent  que  ce  mouvement  n'est  continue  de  vivre  après  la  mort  de 
autre  chose  que  le  corps  même  ,  en  Ja  bête.  Jean  Lippius,  professeur  en 
tant  quil  reçoit  1  existence  avec  de  théologie  à  Strasbourg,  a  enseigné U 
nouvelles  relations,  llfaut  donc  qu  ils  même  chose  (33).  Henri  More ,  théo- 
reconnaissent  que  la  matière,  en  tant  logien  de  Cambridge ,  avoue  qu'elle 
que  mue  ,  est  créée ,  et  qu  il  n  y  a  subsiste  hors  du  corps,  et  il  tronrc 
que  Dieu  qui  puisse  produire  le  mou^  assez  probable  qu'en  cet  état  eUc  con- 
vcment  5  car  il  n  y  a  crue  Dieu  qui  tinue  de  vivre:  mais  il  n'ose  l'affii- 
puisse  créer.  Cela  irait  bien  ,  si  les   mer  :  il  allègue  seulenaent  les  raisons 

(3 1)  SperUngen ,  Defenâo  TracUtû»,  etc. ,  p.  (33)  Substandam  incorpoream  doettentntJtAi»- 

ao6 ,  207.  nesSoottu  Erigena ,  lib.  III  de  Diviaione  IfatvSr 

(82)  Mendeuiwn  est,  brutorwn  aninuu  nobis  n.  4i...  Johann.  Lipplos....  in  MeUpbynci  ■** 

imnwrtales  et  post  mortem  suverstttes  esse,  Men-  gnft  ,  lib.  II  ,  cap.  I,  pas.  386...  ille,  advenus B»- 

dacium  est^  nobis  animas  iUas  ubùfue  esse ,  et  silium  et  Gregorium  Ifyssenum  dispuUtni^  9*- 

absque  omni  in  mitndo  vagari  tnaterid,  Menda-  tain  separatas  a  eorpore  non  otnittere;  hie,  f»** 

eium  est^  nobis  ortwn  ae  interilum  hominum  et  tjue  sejunetas  in  aère  existere  aUfue  mod^dt" 

brutorum  unwn  eundemque  esse,  Mendacium  est,  quo  operari  opinatur,  JorÙ  eum  univeno  tH" 

nobis  bruta  et  homines  formd  similes  et  materid  in    nikilum    redif;endas,    Johann.  CyprÎM*  i 

pares  esse.  Ibidem  ,  pa^,  ato.  Histor^  Animal.  Continuât., ^a^.  14. 
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pour  et  du  contre  (34)*  J'^i  vërifië  ne  voit  en  sokige  aucun  animal  après- 
qu^ua  professeur  de  Leipsic  lui  sa  mort,  quoiqu'on  Fait  nourri  chez 
riDue.  (35)  Morus  et  superstites  soi  familièrement.  Spizélius  a  raison 
limas  brutorum  )  et  in  corpora  de  rejeter  cette  logique  ;  il  devait 
I  remeare  tradit  cap.  5  (36).  Ce  aussi  rejeter  le  fait.  Une  infinité  de 
(fesseur  dit  une  chose  assez  eu-*  gens  peuvent  de'mentir  le  rabbin;  ils 
ose  ;  c^est  c^u'un  certain  person-  font  mille  songes  où  leurs  chiens  et 
;e  avait  enseigné  depuis  peu  d^an-  leurs  chevaux  morts  se  trouvent  mé^ 
;s  que  si  l'homme  n'eût  point  pë-  les.  Satis  inepte  Menasse  Ben  Israël 
i  les  bétes  eussent  toujours  vécu,  lib.  I.  de  Resurr.  Mort,  cap  IX.  con- 
qu'elles  ressusciteront  avec  les  te/2£?(7y  animam  hominum,  non  bru- 
nmes  pour  être  transportées  au  torum  essc^superstitem  ex  eo  ,  quod 
1  :  c'est  le  sentiment  des  Turcs,  sspè  de  illis  somniemus  qui  jam  diù 
fsurdissimè  omnium  M,  B.  senti-  è  vitÂ  excessère ,  nunquàm  tamen 
itilis  et  semi-christianus  ante  pau-  somniemus  de  uilà  bestiâ ,  qu»  mor- 
;  annos  cum  monstrosis  opinionihus  tua  sit ,  etiamsi  nobis  familiaris  ae 
is  etiam  hanc  pwtiUit ,  oruta,  nisi  domestica  fuerit  (Sq).  Notez  que  les 
"icauisset  homo  y  moritura  non  fuis-  prétendus  blasphèmes  dont  Sennert 
,  atque  eadem  tamen  licet  nunc  fat  accusé  par  un  médecin  et  profes- 
\riantur ,  cum  hominibus  olim  re-  seur  en  philosophie  de  Gronmgue  , 
icitanda ,  et  ah  hoc  centro  mundi  ne  parurent  pas  une  mauvaise  doc- 
liberiora  cœli  spatia  transferenda  ;  trine  aux  théologiens  d'Allemagne. 
od  somnium  olim  Muhamedis  a  lYon  negandum  est ,  post  Pranzii  li- 
ircis  hodiè  credi ,  testis  est  Job.  brum  hune  {^o)  alîfjuoties  editum 
dreasin  libro  de  Confusione  Sectae  theologos  Lipsienses ,  Rostochienses  , 
ihammetic»  (37).  Il  observe  que  Basileenses  ,  Itegiomontanos ,  quin- 
urellus  a  enseigné  que  l'âme  des  quaginta  abhinc  annis  de  anima  bes- 
tes  est  spirituelle  ,  et  que  néan-  tiarum  inlerrogatos  ,  inclinasse  ma- 
Ans  elle  meurt  avec  le  corps  (38).  gis  in  Danielis  Sennerti  opinionem  , 
urellus  donna  peut-être  dans  la  cui  asserenti  animas  brutorum  oHm 
iparate  pour  ne  se  commettre  pas:  ex  nihdo  creatas,  et  hodiè  etiam  al- 
lima  mieux  faire  tort  à  sa  raison  terius  quam  elementaris  naturœ  esse^ 
'à  sa  fortune.  Peut-être  aussi  que    blasphemiam    et  hœresim   Johannes 

et  Sennert ,  par  principe  de  reli-  Freitagius  professor  medicus  Gronin- 
)n ,  se  persuadèrent  que  Dieu  dé-  gae  intentauerat,  Enim  vero  et  eosdem 
lisait  l'âme  des  bêtes ,  afin  qu'il  n'y  nominatos  theologos  legimus  in  res- 
i  que  l'âme  de  l'homme  qui  subsis-  ponsis  suis  candide  disceptationem  de 

éternellement.  C'était  peut-être    naturd  elementari  ejus  animœ  a  se  ad 
^inion  idu  plus  habile  rabbin  qui   phUosophos  ae\folvissey  eorumque  li- 

ileuri  au  XVIÏ*.' siècle  ;  car  vou-  bertati  permisisse  {^i), 
it  prouver  que  l'âme  des  bêtes  ne  Ne  finissons  pas  sans  faire  une  ré- 
>siste  point  après  cette  vie,  comme  flexion,  Sennert  avait  beau  dire  que 
t  l'âme  de  l'homme,  il  ne  se  sert  l'âme  des  bêtes  ne  subsistait  point  , 
int  de  raisons  qui  soient  emprun-  comme  fait  celle  de  l'homme,  après 
s  de  la  condition  intérieure  ,  ou  cette  vie  ,  il  ne  laissait  pas  d'établir 
l'essence  de  ces  âmes.  La  plaisante    un  dogme  selon  lequel  il  est  sûr  que 


coule  pas  de  la  différence  de  leurs 

Mi^RtMT.  Moms,  de  Anima,  lib,  11^  cap*  /i  \  c  •    i-        •    e      ..•  •     a.i.  •                   f 

.^'          *              ,                    ,               »       r  (3n)  Spixelius,  t«  Scrutimo  Atbewmi,  p.  laS. 

,  num.  io5,  pag.  m,  loo.  ;.*''  Ji    ,  <    »•      i.n-  .    •      a    •      i- 

'                   *'    ?             ,.          ,  (40)  C est-a-aire  tUtstoria  Animalium  sacra, 

{5)  Johan.  Cypnanus,  ubi  supra.  compose'e  par  Wolfgang  Frawi»»  ,   docteur  en 

Ç)  n  fallait  ajouter  hb.  II,  pag.  90.  théologie,  où  l'on  trouve  ces  paroles ,  chap.  II, 

'7)  Cyprian.  ,   Histor.    animal.    Continuât.  ,  pag,  m.  i4:  Scieodum  est  animum  bruti  non  esse 

.  34*  spiritum  incorporeum ,  qualis  est  nostra  mens  in- 

«)  Subsuntiam  in  corpoream  docuerunt visibili»  etîmmortaU»,  aliàs  quoque  bruta  essent 

olausTaureUus...inlibeUodentdetMorU!  »mmorUha. 

ist,  alter^y  proposiu  IV..,.,  brutorum  animas  (4i)  Joh.  Cyprianns,  Hist.  Animal.  Conùnnat., 

loitc  superesse  negat.  Idem^  ibidem.  pag.  37. 
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perfections,  mais  du  b«n  plaisir  du    et  il  se  r^ait  à  dire  auc  cette  âme 
souYerain  mattre,  mii  est  une  cause    n'est  point  produite   de  nouveau, 
tout-à-fait  exteme.Les  médailles  et    qu'elle  n'est   pas    un    être  absolu, 
la  monnaie  crue   les  souverains  font    qu'elle  n'est  qu'une  résultance  d'une 
faire    sont  rimage  de  la   conduite    certaine  mixtion  des  quatre  ëlémens 
que  ce  me'decin  attribue  à  Dieu.  On    (45).  Cette  pensée  est  absurde,  et  nous 
fait  frapper  les  médailles  pour  durer   conduirait  â  dire  la  même  chose  de 
éternellement ,  on  fait   faire  de  la    l'âme  humaine, 
monnaie  pour  durer  jusqu'à  nouvel       (F)  //  attribuait  la  formation  des 
ordre  ;  car  au  bout  d'un  certain  temps    métaux  a  des  étvçs  intelligens  et  spi- 
on  la  décrie ,  elle  est  au  billon  ,  on    rituels*  ]  11  ne  disait  pas  que  son  cri- 
la  convertit  en  d'autres  espèces.  Ce-   tique  lui  imputait  qu^une  pierre  pro- 
pendant les  médailles  et  la  monnaie   duisait  une  autre  pierre  >  et  un  mor- 
sont  faites  du   même  métal.  Selon    ceau  d'or  un  autre  morceau  ;  mais  il 
Sennert,  l'âme  de  l'homme  répond    disait  que  certains  esprits ,  dont  il 
aux  médailles ,  et  celle  des  bêtes  à  la   ignorait  la  demeure ,  et  qui  n'étaient 
monnaie.  Cette  opinion  est  dange-   qu'en  certains  endroits,  se  vont  four* 
reuse  ;  elle  nous  réduit  à  ne  savoir   rer  dans  les  mines  et  dans  les  carriè^ 
que  par  la  révélation  l'immortalité    res ,  et  y  produisent  les  différentes 
de  nos  âmes.  Le  jésuite  Honoré  Fabri,    espèces  de  fossiles  que  l'on  y  trouve, 
qui  traite  Sennert  de  haut  en  bas ,  et   Laissons-lui  dire  ses  pensées,  il  n'en 
qui  l'accuse  de  se  fonder  sur  des  ob-    est  pas  l'inventeur  ,   elles  lui  sont 
jections  et  sur  des  réponses  frivoles  ,    communes  avec  plusieurs  autres  sa- 
soutient  qu'il  y  a  quelque  impiété   yans.  Malitiosè  et  illud  miki<iffingiii 
dans  cette  opinion.  (43)  Ad  rationes    quasi  statuant  in  lib.  de  Consens,  et 
n.  a  et  3  adductas  nonnulla  reponit,    Dissens.,  cap.XI,  qubd lapis  lapidem, 
(  Sennertus  ,   Hypomen.  IV.  c,   X,  )    eemma  gemmant ,   metallum  métal* 
quœ  nemo  sapiens  refelUre  dignetur;    lum  generet.  Neque  enim  tant  stuUus 
i^.  g.  uult  animant  rationalem  ex  na-    sum  ut  credam ,  hune  adamantem , 
tum  et  indole  sud  immortalem  non  kanc  crystallum ,  Itoc  aurum  genertt- 
esse,  sed  tantum  ex  ffoluntate  ac  de-    re  aUum  adamantem,  aliam  ciystal- 
creto  Dei  ;  sed  contrarium  demonstra-    lum ,  aliud  aurum ,  sicut  planta  una 
ui ,  et  hoc  nonnihil  impietatis  sapit  :    aliam  ,  aut  pos  hovem  (  hcec  enim  ge- 
prœterea  vult  semen  decisum  diuind    neratio  solkm  uiyentium  est  )>^*J^; 
henedictione  carere ,  ac  prdindè  ani-    rat.  Hœc  vero  mea ,  Anshelmi  Boëûi, 
mam,  quœipsiinerat,interire;  sihœ    et  aliorum  doctorunt  uirorum  mens 
nugœ  non  sint^  nusquam  inwenies...»    est  ,  omma  ntetaJLla,  lapides,  gem- 
Deniquè  quod  adducit  ^x  Scripturd ,    mas,  quœ  hactewis  è  terrd  eruta  sunt, 
crescite  et  multiplicamini,..  {îfi)  plus-    et  adkuc  eruuntur,  omnia  in  prima 
quàm  inane  est. . .  sed  hœc  mittamus,    creatione  secundiun  iruiiuidua-creaîâ 
sinamusque  hontinem  ,   ut  egregium    non  esse ,  sed  fodinas  gemmarum  et 
medicum ,  ita  uix  mediocrem  philoso-    metallorum  quod  alle^.  loc.  plurjbus 
phum  ,   et  prorsiis  catholicum  (44)«    historiis  prohavi ,  iterum  repleri  :  et 
Mais  quelque  mépris  qu'il  fasse  de  la   esse  quosdam  spiritus  formam  araùr 
philosophie  de  ce  médecin,  il  trouve   tectonicam  metallorum,  et  gemmarum 
invincibles  ses  difficultés  contre  l'o-    in  se  continentes,  qui  in  terrd,  quù- 

Î>inion  commune  des  scolastiques  à    que  secundiim  suam  speciem. ,  pro^' 
'égard  de  l'âme  des  bêtes.  Il  aban-   eant  metalla ,  lapides  ,  gemmas ,  «if- 
donne  ces  gens-là  et  toutes  les  hy-   que  figurant,  colorem  et  aliaprvpria 
pothéses  que  Sennert  a  combattues  ,   accidentia  tribuant ,  et  hos  spiritus  in 
.,  .  „  r.  ^  .    ,    ^  „     .  .     fodinas  et  matrices  gemmarum  et  ne- 

ldflr"!:;:^:lt'Ft^r^.^^^  taUorumsesedifund^re     atquej^ 

*«-^. ,  1677.              »  /--e        »  metalla  et  gemmas  producere.  ldf»Ç 

(43)  //  dit  en  un  autre  endroit  :  Bonus  Senner-  esse  formas  metallorum  multipUcûJ^f 
tus  frustra  se  torquet  et  recurrit  ad  suum  Crescite  dixi    È  quihus  autem  sedihus  et  lo&S 

ri™m'^''f*'^'"^:•^"'*'^'"****^"°?•"'^•""'*•^^^^^   spiritus  Un  proi^eniant ,  nobis  igno- 

reram  Mtarnnu  philosophicarum  satis  impentus.  "/'•»•«'•••»    ^v    ^                        , 

Idem^  lib.  P'àeGener.Ammal.ypropos.jLXf^I, 

Pf^g'  178.  (45)  VoYêusonlivreyànGtMenUhx 

(44)  Il  faut  lire  ^  ee  me  semble,  acatliolicnitt.  proposit.  LVI  et  seq. ,  pag.  164  ••*•?- 
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•tum  estfUtpoiè  ignorantibus  quJkam  appris  la  langue  arabe,  à  Leyde  , 

ghbi  terreni  in  terrd  constitutio  sit.  ^^^   q^j j^^       ^^  jj   ^^^^^3   ^^^ 

Hoc   certum  est,  spintus  istos  non  ..      <■                  '.i.j      i      i* 

uWwi  «cminim  Twmri ,  sed  in  qui-  tres-bonne  méthode  de  l  ensei- 

busdam ,  saltem  tocis  {tfi).  Cdla  pa-  gner  (c).  Pocock ,  qui  se  connais^ 

raît  absurde  ;  mais  c(uand  on  sonee  ,  sait  en  cela  admirablement ,  lui 

1-.  qu'en  bonne  philosophie  il  faut  ^  donné  cet  éloge  {d).   On   lui 

assigner  une  autre  cause  des  pheno-  ,            ,            ^     «     *        •■ 

mènes  que  la  Toionté  de  Dieu  5  5».  que  «»  ^^^^^  beaucoup  d  autres  dans 

la  terre  ni  les  qualités  élémentaires  son  oraison  funèbre,  et  nommé- 

des  fossiles,  ni  leurs  formes  substan-  ment  celui^-ci,  c'est  que  la  pure- 

Uellcs,  ne  paraissent  point  capables  ^^  j^  ^  ^^^^  ^^  j^  tempéran- 

d  aucun  effet  qui  demande  un  tel  ou  .          -^  ^      •                 '^    -i 

un  tel  arrangement  des  jparties ,  un  ^  q»!  «Wt  tou)Ours  paru  dans 

choix ,  un  discernement  de  ce  qui  est  sa  conduite  lui  procurèrent  l'a- 

propre  ;  quand  ,  dis-je ,  on  songe  à  yantage  de  parvenir  à  une  gran- 

lVe.1irToetlteu°ro;,=î  ^e  vieillie  avec  1.  vigueur  de 

puisse  ranger  les  particules  de  la  ma-  «orp»  et  d  espnt  qm  sont  neces- 

tîérr^prëcisément  comme  elles  le  doi-  saires  pour  le   travail  de  l'étude 

vent  être  pour  fair«  de  l'or ,  un  dia-  et  pour  tous  les  soins  d'un  pro- 

mant,  une  émeraude,  etc. ,  ni  choisir  fe^gem.  (^\ 

«elles  qui  sont  pronres.,  on  trouve  de  ^  '* 

la  vraisemblance  dans  cette  opinion  ^^^  Coaradus  Samuel   Schurifleiachiu.. 

deSennert  (47).  Les  vertus  des  corps,  Orat.  funebr.  Andreae  Sennerti,  pa^^.  91  ' 

les  lois  générales,  font-elles  rien  dans  edit.  WHt, ,  1697. 

nos  boutiques  et  dans  nos  laboratoi-  (d)  idem ,  ibidem. 

Tes  sans  notre  direction?  Feraient-  (é)  Idem  ^  ibidem,  pa^.^. 
elles  jamais  un  soutier,  un  gant,  une 

aiguille ,  si  l'homme  ne  s'en  mêlait  ?  (A)  Il  a  publié  un  fort  grand  nom-^ 

Comment  donc  se  peut-on  persuader  frre  de  Hures."]  Vous  en  trouverez  -  le 

qu'elles  produisent  sans  aucune  di-  catalogue  dans  le  second  volume  (i) 

rection  une  infinité  d'ouvrages  mille  àxiDiarium BiographicumàeyL.'Wit' 

fois  plus  difficiles  â  faire  que  noshor-  te.  Je  n'en  tirerai  que  ceci  :  Athenœ 

logea  ?  et  Inscriptiones  Jf^ittcnhergenses;Dis» 

sertatio  de  quatuor  Linguœ  hebraïcœ 

(46)  Daniel  Sennerta.    Em.tol.  .d  Job.  Sp«r-  ^tatibus;  Scrutinium  Religionum.de 

lincen  :  elle  est  dans  le  Traite  de  Sperkngen  qui  „,..        '         vvr.                  ^        ^'y^ 

aj»Hrli«re:DefenrioTr»cUtûa  de  Origine  Fo»-  RcllglOnum    Kanetate,et    una    SOld 

mamm.  christiand  et  uerd;  de  Principio  He- 

(47)  Conférez  ce  que  dessus ,  rewuutfue  (M)  de  Ugionis  in  génère  y   et  jchristianœ  in 
l'arûcU  BfoaiH  (J.-Bapt),  tom.  X,  pag,  543.  specie;  de  punctorum  uocaUum  Hebr, 

SENNERT  (  A»DKÉ  ) .  profes-  '^^ZZZJîeît  'ûZlt'TZ::^':. 
senr  aux  langues  orientales  dans 

Facadémic  de  Wittemberg ,   sa  <'>  ^^^"^  '7».  «73. 

patrie  ,  a  publié  un  grand  nom-  SERBELLON,  famille  italien- 

bre  de  livres  (à]  ,  qui  témoignent  ne  qui  a  donné   plusieurs  per^ 

qu'il    remplissait  doctement  et  sonnes  de  marque,  comme  on  le 

dignement  les  devoirs  de  sa  pro-  verra  ci-dessous.  Les  fables  gé- 

fession.  11  l'exerça  cinquante  et  néalogiques  la  font  descendre  de 

un  ans  (a) ,  et  il  mourut  à  l'âge  Cordubellius  ,    chef  des    Espa- 

de  quatre-vingt-quatre  ans,  le  22  gnols  au  temps  de  Scipion   FA- 

de  décembre  16^9  (^).  11  avait  fricain  (a).  Il  y  a,  dit-on,  quel- 

(a)    Witte,   Diar.   Bio^apb.  ,  tom,  II,  (a)  Gio-Petro  de  Crcscenci  R«i  ^//o  Amfi- 

pag»  172.  teatro  romauo  ,    apud   Prioratum  ,  Scena 

(&)  Idem  ,  ibidem,  d  Uomini  illustri. 
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ques  siècles  qu'elle  se  divisa  en   nom  Jean-Acttoine  ,  et  fat  évé** 
trois  branches  ,  parce  qu'il  y  eut   que  de  Foligno  ,  et  puis  de  No- 
trois  frères  qui  sortirent  de  Bour-  yare  ,  et  le  premier  cardinal  que 
gogne  011  leur  famille  florissait ,   le  pape  Pie  IV  créa  l'an  1 56o.  Il 
et  qui   s'en   allèrent ,    l'un    au   fut  gouverneur  de  plusieurs  vil- 
royaume  de  Valence ,   l'autre  à   les  de  l'état  ecclésiastique ,  lé- 
r^aples ,  et  l'aîné  de  tous  à  Milan .    gat  de  Pérouse  et  de  la  Romagne, 
La  branche  d'Espagne  se  trans-  evéque  d'Ostie  et  de  Vellétri ,  et 
portalong-tempsaprèsenSardai-  mourut  doyen  du  sacré  collège, 
gne,  oh  elle  subsiste  encore.  Celle  l'an  iSoi.  C'était  un  finpolitî- 
de  Naples  est  éteinte,  ou  a  été  réu-  que  qui  eut  part  aux  plus  se- 
nie  avec  celle  de  Milan  ,  qui  a  eu  crêtes  négociations  de  la  cour  de 
plus  d'éclat  que  toutes  les  autres  ,  Rome,  sous  les  papes  Pie  IV,  Pie 
et  qui  fait  figure  encore  à   pré-  V^  Grégoire  XIII ,  et  Sixte  V. 
sent  (6).C'est  d'elle  que  sont  sorties  Comme  il  était  cousin  de  Pie  IV, 
les  personnes  dont  je  vais  parler,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir 
(b)  Priorato,  Scena  d'Uomini  iiiustri  ;  et  de  grandes  prérogatives  pour  le 

notez  que  son  Iwre fut  imprimé  VaniQ5^.        collège    deS   docteurS    de    Milan. 

SERBELLON  (Jean-Pierre),  h  trouva  plus  de  difficultés  à 
futpère  et  oncle  de  plusieurs  per.  les  faire  confirmer  par  Sixte  V, 
sonnes  illustres.  Il  se  maria  en  qui  avait  résolu  de  les  abolir: 
'  1  année  1 5o6  avec  Elisabeth  Rai-  mais  enfin  il  en  vint  à  bout  et  il 
noldi,  qui  était  dune  famille  no-  les  fit  même  amplifier.  Le  der- 
ble  et  ancienne  dans  Milan ,  et  nier  des  fils  ne  se  mêla  que  de 
qui  fut  tante  de  Jean-Baptiste  ses  afiaires  domestiques.  Notre 
Ramoldi ,  président  du  sénat  de  Serbellon  eut  une  sœur  nommée 
la  même  ville.  Il  eut  de  ce  ma-  Cécile  ,  qui  fut  mariée  l'an  i485 
nage  cma  fils  et  deux  filles  :  à  Bernard  de  Médicis  (A).  De  ce 
l'une  des  deux  filles  fut  religieu-  mariage  sortirent  six  fils  et  sept 
se,  l'autre  épousa  le  comte  de  filles  (a)  (B). 
Macamo.  L'aînéde  ses  fils,  nom-      /  v  -,.  .  .        *  r-    u  i*  •         o 

,  ^  f,  ^  »     '  ,        («)  Tire  du  comte  Gualdo  Pnorato,  Scena 

me  Gabriel  ,  tut  un  très-grand  d^Uommi  iUustri. 

capitaine.  J'en  parlerai  à  part.       (A)  Cécile fut  mariée  a  Ber- 

Le  second, nommé  Jean-Baptiste,  ^^^  ^^  Médicis.^  Priorato  semble 

prit  le  petit  collet   s'atlacha  à  la  E^'J^U'^S: r^^Sle'd'elï^ 

cour  de  Rome,   fut   fait   eveque  cis  qui  est  devenue  sou veraioe  dans 

de  Cassano  dans  la  Galabre,  n'y  Florence  (i);  mais  bien  d'autres  gens 

•résida  point  à  cause  qu'on  lui  fit  donnent  le  nom  de  Mëdequin  à  lafa- 

faire  dans  Rome  plusieurs  mané-  Me'dfcb^  ^'^  *^'  ^*  *'''''  ^**  ''^^""'^' 
ges  d'importance,   et  fut  décla-      \b)^.1..  De  ce  mariage  sortinnt 

Tw      t^T      1  A.   1  .     ^,  ^..         -      i-Jacques, 

marquis 


temps  que  durerait   son  --".'«"6"-"»  '"•;,  — premiers  ca- 

"^"Ç'  H      .  .,          *  ,     j  pitaines  de  son   siècle.    Le  second, 

pontificat.    Le   troisième   fais  de  ayant  été  créé  cardinal  par  Paul  UU 

Pierre  Serbellon  s'appelait   Fa-  fut  élu  pape  en  1 546,  et  prit  le  nom 

BRICE;  il  aura  un  article   pour  lui  (i)  Bemardo  ,  deUa  nobilissima  famigUaJe' 

4rv»4-  «A«,1     T«    ^.,A«»:X««,A  £!«    A««-  J^edici^ehe siéra  trasferito  ad  httbitaredaFio- 

tout  seul.    Le    quatrième  fils  eut  renzainMUano.comiscriveBemardimOuio. 
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de  Pie  IV.  Deux  des  autres  fils  de   Pic  IV  ,  il  recouvra  Ascoli,  il  fit 


frère  servit  dans  les  arm^éade  Char-  château  Saittt-Ange ,  rebâtir  Ci- 

les  V  ayee  beaucoup  de  courage  :  le  vita— Vecchia ,  et  travailler  à  di-* 

plus  jeune  des  frères  mourut  enfant,  verses  choses  de  cette  nature; 
Des  sept  mles,u  n  y  en  eut  que  deux,  -^    u  -*.  *  «    i.  i^'i     *       ' 

savoir  Blarguerite  et  Claire ,  qui  de-  ^ar  il  eUit  un  tres-habik  inge- 

meurassent  dans  le  monde;  les  cinq  nieur;  et  c'est  pour  cela    qu  af^ 

autres  furent  enfermées  dans  des  cou-  prë»  la  mort  de   Pie    IV   il  fut 

yens.  Marguerite  se  maria  avec  le  envoyé  par  le  roi  d'Espagne  au 

comte  Gilbert  Borromee,  et  fut  mère  •'     ^j-w     i        ^.^'-i' 

de  saint  Charles  Borromée.  Claire  ftit  rojaum?  de  Kaples  et  en  5>icile , 

femme  du  comte  Marc  d'Âltaemps  afin  qu'il  y  visitât  toutes  les  plar 
(a).  J'ai  parlé  ailleurs  (3)  d'uncardi-  ces.,  ct  qu'il  ordonnât  ce  qu'il 
nal  is&u  de  ce  mariage.  trouverait  à  propos.  Étant  passé 

à^U^m^tA"^  ^"*^  Priorato,  Sceiu  p^y  occasion  dans  l'tle  de  Malle ,. 
(3)i>afwrarf^tffALTABwr,  «mn. /,p.  46a.  il  y  traça  le  plan  et  il  fit  jeter 
SERBELLON  (GABaiÊL),  fils  *«  fondemens  de  la  nouvelle 
aîné  du  précédent,  a  été  un  "lie  (c).  Le  duc  d  Albe  le  voulut 
guerrier  le  grande  réputation  avorr  avec  lu.  dans  la  célèbre 
dans  le  XVI'.  siècle.  Il  l^t  che-  «?«!>»»<>•»  «»«  Pay»-B«8  {d).  Ser- 
valicr  de  Malte  et  grand  prieur  5*"»"  f-Tf**'*  «:»'«ge.f«  ge?eral 
de  Hongrie.  Il  donna  des  preu-  ^«  ««rt»»*"*,  et  allait  toujours 
vesde  sa  valeur  eu  défendant  devant   pour  préparer  les  che- 


menx  passage  de  rËlbe ,  et  à  la    ■       i.     ^       <   '.•  »     "  •? 

baUiUe  qui^e  donna  tout  aussi-  «"S^I'ere*  opérations  ou  on  a,t 
tôt,   oii  Charles  V  triompha  si  jamais  vues  en  ce  genre-là.  Quoi- 

glorieusement  du  duc  de  Saxe.  3"^  «'T°""":.^*??"'  '  jl"  j  '* 
fl    était  lieutenant  général    de   duc  ^  Albe  avait  obtenu  du  duc 

l'armée  impériale.  Il  le  fut  aussi  ^"^  ^"""'^^  *»**  '^^j'",*!"'  .•J'^Sf 
en  Italie  dans  celle  du  marquis  Jl  construÇ}»»"  delà  cUdelle 
de  Marignan,  son  cousin,  ^n-  d Anvers,  J  est  n«aumoms  vrai 
aantla|uerredeSienne,et  ce  q"e,î?e'-beUon  eut  Imteudance 
fut  à  lui  oue  cette  place  se  ren-  «pe^eure  de  cet  ouvrage  (e). 


Ueurs  autres  places  de  la  Tosca-  **'"«  f  "«'"^  ^«  ^  "»'"*'"«   /^  ' 
ne,  qui  ne  voulaient  point  re-  et  cheî  d  une  escadre  de  galères 
anlttre  la  maison  de  Médicis  ;  «'lî!^?';  «?•  "  opma  s.  fortement 


Bt  ayant  été  déclaré  général  dé  qu'il  fallait  donner  bataille,  qu'il 
la  sainte  église,  tant  par  mer  que  Sv^^  ^iT"*'  *""  ^'°"^"  *"■"'"■ 
par  terre  ,  sous  le  pontifacat  de      (,)  ex  Smdi ,  de  B«Uo  beig. ,  /  <fcc.,  lib. 


(a)  En  l^}.  y*  t  yit. 

W  En  |552.  (/)  En  iS?!. 


À 


a^  SERBELLOIf. 

en  fit  prendre  Ta  dernière  résolu-  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  r 

tion   à  don   Juan    d'Autriche,  guérit  de  la   sienne  (k).    Il  eut 

L'année  d'après    il    commanda  beaucoup  de  part  à  la  prise  de 

dans  la  Sicile,  et  fut  fiait  vice-roi  Maestricht  (G),   et  repassa  en 

de  Tunis.  Les  Turcs  ayant  pris  Italie  vers  la  fin  de  l'an   1679. 

la  Goulette ,  le  vinrent  assiéger  On  l'avait  choisi  pour  être  gé- 

avec  tant  de  troupes  dans  Tunis  néral  de  l'armée  que  Philippe  II 

(g) ,  où  la  citadelle  qu'il  faisait  voulait  envoyer   en    Portugal  ^ 

bâtir  n'était  pas  encore  achetée  ^  pour  se  saisir  du  royaume  dès 

qu'après  avoir  été  repoussés  eu  que  le  cardinal  Henri  serait  mort; 

quatorze  assauts,  enfin  ils  prirent  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 

la  place  de  vive  force.  Il  aemeu-  couronner  sa  glorieuse  vie  par 

ra  leur  prisonniei' ,  et  fut  me-  ce  grand  exploit.  Il  mourut  aa 

né  à  Gonstantinople.  On  l'échan-  mois  de  janvier    i58o,  prêt  à 

gea  avec  trente-six  officiers  turcs  passer  en  Espagne  (/).  Un  de  ses 

3ue  lV>n  avait  pns  à  la  bataille  fils  fut  tué  au  siège  de  Tunis  (m), 

e  Lépante  (A).  La  ville  de  Mi-  (*)  ex  stradâ,  de  Beiio  beigico,  dec,  i, 

lan  sa  patrie  témoigna  publique-  '«*•  ^• 

ment  sa  îoie ,  lorsqu'il  y  arriva  f^^^^L'^^'^Vî;  l'!^J^'''^  ^""^ 

en  1570.  Il  fut  lieutenant  gène-  ^  '                         »/-  e  / 

rai  du  marquis  d' Aimonte ,  gou-  ^^)  ^'»  l'échangea  auec  trente-^ 

.^    .,.,        .  's  officiers pris  a  la  bataille  de 

verneur   du    Milanais    pendant  Yépan^e,^  Ce  ïut  Grégoire  XIII  qoi 

les  deux  années  suivantes ,  c'est-  fit  cet  échange.  Nec  multb  antè  n- 

à'-dire    qu'il    gouverna    seul     ce   ^c^'  Gabriel Serbellonius  ex  Tune 

pays  ;  car,  à  cause  de  la  peste ,  le  i"""?  capti^iuuemljberuuem  «wr- 

r  J    *        '  .  m'       ^  '  tus  a  Gregono  XI  II ,  comtnutauoia 

§  OU  verneur    n  avait  pas     ose     J  txaptiworum  qui  nauaUs  Uctoriœ  reli- 

emeurer.  Serbellon  reçut  ordre  qw,  Adrianâ  mole  attinebantur y  cha- 

aprës  cela  de  s'en    aller  au  Pays-  ruminprimisAustriacoacpanibusca- 

Bas ,  pour  y  commander  imm^  £^^lîîl^,2."3."^S" 
diatement  sous  don  Juan  {h).  Il  (B)  La  maladie  qui  les  saisUious 
y  mena  deux  mille  hommes  le-  deux,^  Strada  (a)  remarque  à  cette 
vés  dans  le  Milanais.  Ce  prince  occasion  que  les  symptômes  étant  les 
_  •.  1    -  3   ^        •     mêmes,  tons  les  médecins,  excepte 

avait  pour  lui  une  grande  consi-  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  p^^^  (3),ai.arèrk 

deration  ,  et  lui  donnait  le  titre  que  don  Juan  guérirait,  et  que  Ser- 
de  père.  II  lui  confia  le  soin  de  bellon  ne  guenrait  pas.  Cependant 
faire  hâter  le  plus  qu'il  pourrait  celui-ci  se  trouva  conyalesicenl  le 

k«^   «♦       *•       j    1^    •*  j^ii    j^  lour  que  l'autre  mourut  ,   ce  qai 
construction  de  la  citadelle  de  J.^^^ JJ^  ^^„  ^^^^,  1^  ^^4  à  auoi 

riamur(i);  mais  la  maladie  qui  Pennoni  uvait  été  exposée  Troifi  cho- 
ies saisit  *tous  deux  (B)   retarda  ses  le  pouvaient  faiçe  passer  poiur  té- 


née  de  son  âge ,  mourut   de  sa  mais  comme  la  succession  de  dos 
maladie  :  Serbellon,  quoique^âgé  Juan  regardait  le  duc  de  Parme,  il  ]b^ 

faut  pas  tant  s'étonner  de  la  franchise 
(g)  En  1574.  Voyez  M.  de  Thou ,  lib.  de  Pennoni. 

{h)  EjcPriorato  ,  Scena  d'Uomini  illustri.       \l)  Id^m'^,*ibidenu 

(i)  En  1578.  (3)  HIppolytus  Pennonias. 
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(C)  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  Cbarles.  V.  Il  exerça  ensuite  1a 
prise  de  Maestnchi,;]  Selon  Priorato ,  ^harce  de  commissaire  général 
ce  fut  Serbcllon  qui  pnt  cette  vulc,  j^  pr-,«,^^  j«  -i^d*^  i  *  -i 
et  il  y  entra  toat^le  premier.  Je  n'ai  ^e  1  armée  dans. le  Piémont ,  et  d 
oeé  en  dire  autant  ;  cela  n'est  point  lut  déclare,!  an,  iDDOjgouverueui 
rraisemblable , 
capitaine. 

grJ'ÎTeSr  pUê;  fut  7^^^^^^  11  soutint  avec  chaleur  le  parU 

Priorato  fait  une  faute  d'omission  des  calhoUques  contre  Celui  des 
assez  surprenante  :  il  ne  parle  point  protestans  ,  et  se  fit  merveillease- 
du  premier  voyage  de  Serbellon  au  ^^q^  j^g- j^  ç^  craindre  par  ceux- 
Pays-Bas,  et  quoiqu  il  lui  attribue  la      -     ,  •       i      i   '^^  t-. 

construction  rfe  la  citadelle  d'Angers,  Ci,  a  cause  des  barbaries  qu'il 
qui  se  rapporte  au  premier  Toyage ,  exerça  dans  Orange  (A) ,  en  quoi 
on  remarque  facilement  qu'il  n'a  les  commandans  des  troupes 
point  su  que  le  duc  d'Albe  eût  ame-  françaises  le  secondèrent  furîeu- 
né  avec  lui  Gabriel  Serbellon;  il  ne  t/Bx     n*      vi  *• 


M.  de  Thou  parle  d'un  comte  Cer-   J^ns  ce  pavs-là;  mais  St 
îllon  (*)  ,   chevalier  de    Malte  et      ,       .      K       -         -i     9 
•ieur  de   Hongrie,  qui  n'est  autre   »  ^n  jouit  guère  :  il  s'en 


nellon  (*)  ,   chevalier  de    Malte  et    T      -      .r^J"/"»      •*'"! 
prieur  de   Hongrie,  qui  n'est  autre   »  ^n  jouit  guère  :  il  s'en  relour- 
que  notre  Gabriel  Serbellon,  et  ce-   na  chez  lui  en  1 566,  et  s'en  étant 
pendant  il  les  distingue  ^  car  après,  allé  à  Rome  Sur  la  fin  de  la.  mê-^ 


lieu,  il  remarque  que  le  premier  qui  frère.  Il  avait  épousé  Françoise 
coinmanda  dans  la  citodelle  fut  Ga-  Malespine,  sœur  du  marquis  dé 
bnel  Serbellon.  Cum  arcis  custoaia   ■*»  i    *^  j     J  i  x  ^ 

primd  cuni  idoneo  vrœsidio  aitnbuta   MalgradO  ^0). 
essét  Gabrieli  Serbelionio  Mediola- 

nen^i   spectatœ   virtutis  dud, ,    cujus       (a)  Priorato  ,  Scena  d^omrni  illuatri. 
alùjfuoUes  à  nobis  supra  facta  mentio       \b)  Idem ,  ibid. 
est  (4)*  Il  est  sûr  qu'il  désigne  deiiK 

barbaries  qu'il  ererûa  dans 
promis  ailleurs  (i) 
ces  cruautds,  je  ne 
jinttAerpiœ  arcem  fundabat ,  Paciotd  puis  mieux  faire  que  de  copier  un 
machinatoris  ingenio,  Serbellonii  ju'   auteur  qui  passe  pour  bon  catholî- 
<ficco(5).  que  (a)  *,  Il  nous  apnrend  que  Fabn- 
.^  ^         ,^         ,           .«,     .       o    j.     ce  Serbellon.  gentilnomme  milanais , 
r}2fc^'5ï^"KS'^r^'' ••**"*'•  "^    <f  ancienne  fa  jiUe  et  de  longue  e/- 
(4>  Tkuau ,  lib,  JOLI,  pag,  83o. ,                     penence ,  qui  sr  abandonnait  a  la  plus 
(5)  5ccad«,  lib,  FIL                                    grande  partie  des  uicès  de  son  pays , 

.  comme  il  en  possédait  les  %*eHus  >  se 

SERBELLON  (  Fabrice  ),  frère 
du  précédent ,  a  été  général  des    .  ^F*^  "^^  ^^'  •''*  rtmarque{C) de  var- 


tltyUpeS   du     pape    dans  le    pays  (a)  VariUâ*  »  HUtolN  de  Charles  IX ,  tom.  /, 

d'Aviffnon  ,  durant  les  guerres  W- =?2>''^'°^•  :..  .   .      .    ,    ^ 

.    .,   o                  /^i        1         V"v      ry    £•    .  •  On. peut,  dit  Leclerc,  être  fort  bon ,catho- 

ClVlleS    sous    CiharleS    lA.     U    lut  •  n^yt W  maurais  hûtonen.  Quand  a  sVt 

d'abord  capitaine  d' 
gnie  d'ordonaance , 

1         Tk        *                         19      ~  jmus  1  auteur  lur  lequei  cm 

neur  de  Pavie  pour  1  empereur  ^eat  été  maltraité  p!r  loi. 
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joignit  aux  catholiques  de  Provence  soldats  dans  le  château,  qui,  ne  suffi- 

gue  les  comtes  de  Sommerive ,   de  sant  pas  pour  le  défenSre ,  dematt' 

uze,   de  Carces,   etc.,  avaient  as-  dèrenta  capituler.  Un  leur  accorda 

semblés,  et  leur  persuada  (3)  d'entre-  tout  ce  qu'Us  proposèrent  ;  mais  Us 

prendre  sur  Orange.  Il  Tinvestit  dans  ne  furent  pas  plus  tôt  sortis  qu'on  les 

le  temp9  que  tonte    la.  garnison   en  eni^eloppa;  et  ceux  qui  ne  furent  pas 

était  sortie ,  et  se  prévalant  de  cette  jugés   dignes  de  mourir  de  la  main 

favorable  conjoncture,  il  fit  donner  des  soldats  furent  précipités  du  haut 

un  assaut  dès  que  sa  batterie  eut  fait  du  rocher.  Après  que  le  pillage  eut 

une  brèche  raisonnable:  Pendant  ras-  été  mis  en    stireté,    les   painqueun 

Sàutfles  catholiques  restés  dans  Oran-  traînaillèrent  a  la  démolition  des  mu- 


qui  se  laisser  si  proche  du  constat  a  Jivignon 

trout^a  sous  les  armes  ;  mais  ils  re-  une  taille  considérable  dont  le  souvt' 

nouuelèrent    ensuite    les     exemples  rain  était  calviniste ,  y  fît  mettre  It 

d'une   inhumanité  la   plus   raffinée  f eu,  qui  réduisit  incontinent  en  eendm 

que  lés  trrans  aidaient  autrefois  in-  le  palais  de   l'éuéque  et  trois  cents 

ventée,  fis  employèrent  leur  industrie  maisons  avec  ceux  qui   s'y   étaient 

à  faire  que  ceux  qui  avaient  été  assez  cachés.  L'embrasement  eût  continué  ^ 

malheureux  pour  éviter  leur  premier  sans  une  pluie  extraordinaire  qui  Se* 

re  furie  se  sentissent  mourir,   et  ne  teignit  en  un  moment,  et  rendit  inu' 

les  tuèrent  qu'a  petits  coups.  Ils  en  tile  le  soin  de  ceux  qui  attisaient  le 

précipitèrent  sur  des  pieux  ^  sur  des  feu. 

nallebardes ,  sur  des    épées   et  sur       II  ]r  a  long-temps  que  d^Aubigoé 

des  piques.  Ils  en  pendirent .  à  la  avait  dit  que  les  historiens  catboli- 

chemihée ,  et  les  brtilèrent  a  petit  feu.  ques   écrivaient   ce    qu'il    rapporte 

Ils  prirent  plaisir  h  couper*  les  par-  touchant  les  inhumanités  exercées  à 

ties  secrètes  ;  et  leur  rage  ne  pardon-  Orange  (4).  Il   avait  sans  doute  en 

^a.  ni  aux  enjhns,  ni  aux  vieillards.  Vue   M.   de  Thon,   qui  conte  (5)  le 

ni  aux  malades ,  ni  aux  moissonneurs  tout  aussi  fortement  qu'on  vient  de 
quoiqu'ils  ne  leur  eussent  point  trouvé  le  voir  dans  le  passage  de  Varillas , 

d'autres  armes  que  leur  faucille.  Les  et  aussi  fortement  que  Théodore  de 

Jemmes  et  les  filles  n'en  furent  pas  Bèze  l'avait  rapporté  (6);   il  avait, 

quittes  pour  la  perte  de  leur  hon-  dii^-je,  en  vue  In.  de  Thou,  etilavait 

neur,  et  pour  être  ensuite  abandon-  ses  raisons  pour  s'abstenir  de  le  citer 

nées  aux  goujats  ;  car  on  les  mit  en  nommément.     On     m'^avouera    ane 

butte  aux  arquebusades ,   et  on  les  l'historien  que  je  copie  est  d'une  ptas 

pendit  aux  fenêtres.  Les  garçons  fw  grande  autorité  ad  hominem,  vu  le 

rent  réservés  pour  servir  au  comble  temps  où  il  a  écrit. 
de  l'abomination.  Et,  pour  ajouter      (B)  Les  commandans  des  troupes 

la  moquerie  a  l'injure ,  les  dames  qui  françaises   le  secondèrent  furieuse- 

avaient  mie^x  aimé  mourir  que  d'as-  ment.  ]  Il  est  remarqué  dans  la  Rela- 

iouvir  l'impudicité  des  vainqueurs,  tion   du    saccagement  d'Orange  (7) 

furent  exposées  nues  à  la  risée  publi-  que  ce  fut  à  la  sollicitation  du  comte 

aue  avec  des  cornes  enfoncées  dans  de  Suze  qu'on  mit  le  feu  au  ohâteao, 

les  parties  que    la  pudeur    défend  à  l'évéché ,  et  en  divers  antres  cû- 

de  nommer.  Et  il  y  en  eut  de  l'un  droits  ;  et  que  l'on  rasa-  une  partie 

et  l'autre  sexe  lardés  avec  des  tirets  des  murailles.  Il  satisfait  son  avarice 

âe papier  coupés  des  Bibles  de  Genè-  non  moins  que^a  cruauté;  car  ilprit 

ve.   On  ne  pardonna  pas  même  aux  du  plus  beau  et  meilleur  butin  ,  et  eu 

catholiques   qui    avaient   ouvert    /â  meubla  sa  maison.  Voilà  lea  gens  que 

porte,  et  après  qu^on  leur  eut  mar-  nous  autres  petits  particuliers  acca- 
qué  une  place,  et  promis  qu^ijlfi  y  '  lilt^j^s  de  panégyriques  sur  leur  pré- 

seraient  en  sûreté  avec  leùi^siffpimes .     ^,, -.,...    .  ,             / 

etleursenfans,onles  taiUati^sn  S ?L^"^'«^*1  Tii/2L "*'^*«ï« 

p^kces.  Il  ne  se  trouva  que  tek^neuf  \^  j^  ^  Histoire  ecclé^tiqae ,  k  Hh 

pag.  262. 

(â)  Le  6  juin  i56a.  (7)  Là  même. 
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tendu  zèle  pour  la  fc^i  et  pour  I9  hommes  d'infanterîe,eni 620, lors 

gloire  de  Dieu  :  les  Moulue  ,  les  Ta-  ^gs  troubles  de  la  Valteline.  Les 

vanes,  les  Suze,  les  Guises ,   seront  i^„^  ««i:^*^—   ^«   ^*«.«*   »a«..,^ 

en  bënëdictiou  jusques  à  la  fin  des  deux  religions  en  étant  venues 

siècles  parmi  les  dëvots  de  la  com-  aux  mams  dans  ce  pays-là ,  no- 

munion  romaine  *  ;  et  que  faisaient-  tre  comte   Serbellon   eut    ordre 

ils  pour  leur  religion  crue  s'enrichir ,  ^'y  aller  soutenir  les  catholiques  ; 

et  que  piller  ,  et  que  dominer  ?  Dieu  ^/p^^   ^^„*    «-«:«^   ^.,';i    «»««o 

leur  en^^derait  tenir  sans  doute  un  et  1  on  peut    croire   qu  il    n  usa 

grand  compte,  s'il  voulait  ne  demeu-  point  de  trop  de  douceur  envers 

rer  pas  en  reste.  les  autres  ,   puisque  le  gouver— 

O  curas  kominum!  ô  quantum  est  in  rébus  UeUT  de    MilaU    fut    COUtCUt    de 

^^Wi  4ui  et  de  son  zèle,   et  qu^il  lui 

*  ••  Bayie  fait,  dit  joiy,  aux  lenk  catboUtioes  en  rendît  uu  trës-ample  témoi— 

•   an  reproche  que  le»  cathoUqoet  loat  trè«-Dien  «    i                         9     a.    m.       a.  J  * 

.  fondés  il  faire\  leur  toar  aux  calTiniste*.  •  g^^S^  ^  ^^  <^OUr  :  C  eSt   tOUt  Qire. 

(8)  Perùns,  satirai,  (Ricio.  Cela   u'empécha  pas   qu'on    ne 

c-i7i>Di7TT/\ia /T       \    •  •«  réformât  son  terce ,   lorsque  la 

SERBELLON  ( Jwn ), sixième  ^^j    ^^^  ^^^  .^.  J^  ^\.^ 

fils  de  Jean-Baptiste  Serbellon,  ,          .     j-fl.^-oîreXV 

.      j     /-i     .•ïi            .        •  cuire  ics  uiaiiis  ac  oiceuiic  iv  ▼  • 

comte  de  Castiilon,  et  seigneur  ifois  les  troubles  y  ayant  bientôt 

de  Komagnano ,  a  ete  un  e:rand  ,        j    j 

-.  .   ^°            .      j        .^j,c,  recommence,  on  y  renvoya  oer- 

capitaine  au  service  du  roi  d  Es-  i^  .,              i   .     i          ^4^ 

j        1    vi7¥¥e      •»   1      ïi  bellon  :  on  lui  redonna  son  ter- 

paffne,  dans  le  XYII'.  siècle.  Il  /in                 i-/- 

^..^•^      r  ,  ■^.,         c^  ce  (o) ;  on  amplifia  ses  commis* 

îtait  ne  a  Milan.   Ses  premiers     -   \.     *  1»      /  *  *  *  « »  j^ 

P  .^    j,                 ^  j    1»        z?  ^  sions,  et  lonfut  tres-content  de 

faits  d  armes  sont  de  lan  16.6.  j,  ^'„j^^^  j^^^  y  ^,              ,^ 

Il  apprit  a  Borne  les  préparatifs  ^^            françaises  (A).  On  lui 

ju  on    f«j«it  dans  le   Milanais  i^^^^j^  ^^tte  satisfaction  par 

:ontre  le  duc  de  Savoie ,  et  tout  j^^  ^             .„„  l^j  ^^f.^^  , 

mssitot   il  se  rendit  auprès  du  ^^  ,^  fit  conseiller  au  conseU 
romte  Jean-Fierre,   son    frère, 


inara.  Il  s  appliqua  au  ser-  ^j,,^^;  ^^  gouvêraeur  du  Mont- 

u  il  fut  facile  de  connaître  qui  ^^  j^  Spinola  au  fameux 

toit  ne  pour  les  armes ,  et  qu  il  ,j^  ^^  ^^  ^asal  ;  et  quelques  an- 

y  pousserait  un  lour.  Son  frère  „ '°  ««.k»  r^\  :i  ^„oc«   ^«    aii^ 

•^   *^^  r^f.    f  ,  tT  '     •!  nées  après  (cj  il  passa  en  Aile— 
rantetetuéaVerceilenrecon-  /       '^^  servir  en  qualité 

aissantla  place,  on  lui  donna  de  «pitafne  général  de  l'artitle- 

m  régiment.  Il  augmenta  dans  ^j^  ^^^  j^  juc  de  Féria.  Depuis 

.jposte  1  estime  au  on  avait  con-  ,,  ^^,j  ^^  ^^  j„^  •  ^  j^^. 

b  pour  lui.  11  fot  blesse  d  une  ^-^^^  j„  ^^„,,  ^^^^^  j,  ^„^. 

Kusquetade  au  siège  de  Verceil,  ^^^^^  ^^  ^^^f  y^^.^  d'Alsace, 

bil  perdit  son  régiment  quel-  j,  f^^  ^^  merveilles  à  la  bataille 

*  temps  après   («)  j  mais  le  j^  Nortlingen  (B)  gagnée  sur  les 

ne  duc  de  Fena,  qui  avait  Suédois  le  S  de  septeSibre  1634  ; 

rmé  «e   régiment,    Im    en  «t  ayant  suivi  en  ïlandre  le  car- 


ie 
■n 
tna  un'  autre  de  trois  mille 

(i)  En  l634' 
£11  1618.  (c)  Bu  i63S. 
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dînai  infant ,  il  établit  des  quar«  de  la  Paille.  4°.  Il  retourna  à  ses  an- 
tiers  d'hiver  au  pays  de  Liège ,  «","«  Ç^!*®^  ^«  ^  Valielinc ,  où  le 

-.*  -.u**-.*  ^^ :-„-^-.      ^     ^  ^  colonel   Papenheim  (i)  avait  com- 

et  obtint  permission  ,  au  prin-  ^^^^^  ^^  3^^  ^^sence .  5».  Le  duc  de 

temps  suivant  (d) ,  d  aller  chez  Rofaan  succëda  au  marquis  de  Cœu- 

lui.  H  rendit  de  grands  services  ▼res ,  et  non  plus  que  lui ,  ne  pat 

au  roi  d'Espagne  contre  le  duc  ^j"  aucun  progrés  à  cause  de  la  vi- 

j^n^k^^    5     -  !•  \T  1*^1-       /r-x  plance  de  Serbellon.  6*.  Serbellon, 

de  Rohan,  dans  la  Valteline  (C) ,  %^^^^^^  ^  j,ilan  pour  des  afiairesplo; 

pendant  qu  on  levait  en  Allema-  pressantes ,  laissa  le  commandement 

gne  l'armée  qu'on  avait  dessein  aumestredecamp  Guasco.7''. Leduc 

de  lui  faire  commander.  On  trou-  ^^  ^^*^a°.  »  averti  de  ce  changement  ^ 

_^  _i      ,  j    19  S  avança  lusqu  a  Gravedone.  0  .  ^e^ 

va  plus  à  propos  de  1  envoyer  en  beUon'fut  aussitôt  renvoie  pour  IV 


_•/..!,      .  /         T  M.      j      ^  ne  se  commettre  pas  avec  un  si  vail- 

qmfutdassiégerLeucate,  dont  ij„t   capiuine.  l'historien,  ayaDt 

la  prise   eut  extrêmement  em—  parle  de  toutes  ces  choses ,  ajonte 

barrasse  la  France  ;  mais   il   fut  qu'en  reconnaissance  de  tous  ces  ser- 

contraint  d'en  lever  le  siéffe.   Il  vices  Serbellon  fut  honore  de  la  char- 

£..ri_fj      j.  o  gede  conseiller  au  conseil  suprême 

fut    blessé  de  divers   coups  en  l'Espagne,  au  mois  dejuaiet  ifeiS.  Il 

remplissant  tous  les  devoirs  d'un  est  indubitable  qu'il  y  a  du  faux  dans 

bon  général;   et   à  peine    fut— il  son  expose':  le  duc  de  Rohan  ne  com- 

guéri  de  ses  blessures^  qu'il  de-  manda  point  dans  la  Valteline  en  ce 

2-    .        1  j    *     »      _  •    X  1.  temps-la.  Le  marquis  de  Cœuvrcsy 

vmtmaladeà  n  en  pouvoir  échan-  £„t  âepuisquela  France  prit  lesvoi« 

per.  II  mourut  à  Perpignan  le  de  la  force,  eni6a4,  jusquesàTeiif- 

2 1  de  février  i638.  Il  avait  épou-  cution  du  traite'  de  paix,  en  16^7.  Le 

sé  donna  Luîsa,   fille  du   mar-  duc  de  Rohan  était  alors  assez  oçcnpé 

•    T         ri  à        -Aw     •      •        i  en  France  aux  ffuerres  de  reliffioo. 

quis  Jean-Jérôme  Mann ,  issude  p^u^  ce  qui  regarde  la  résistance  de 

Thomas  Marin  y  duc  de  Terré-  Serbellon,  ai  grande,  selon  Priorato, 

Neuve.  Il  laissa  plusieurs  enfans  q«e  le  marquis  de  Cœuvres  ne  pal 

de  ce   mariage,  dont  l'aîné  fut  jamais  gagner  un  pouce  de  teire,  ce 

-  .^               •  ^1     «  n  est  pas  un  fait  quel  e  veuille  refnter 

fait  marquis  de  Romagnano  par  paries  histoires  qui  font  mention  des 

sa  majesté  catholique  (e).  progrès  de  ce   marquis  ;  car  on  me 

pourrait  répondre  que  Prioràton'cn- 

(d)  En  i635.  tend  point  toute  la  Valteline ,  mais 

(e)  Ex  Gualdo  Priorato ,  Scena  d*Uomini  seulement  un  certain  canton ,  où  il 
illttstri.  ge  pourrait  faire  que  les  armes  de 

(A). 
eaises. 
mon 

faussetés. 
i6a58oient  arrivées  les  ch<»e8  suiTan-   ^^^^  ^^^^j^  confondu  les  temps  :  « 

ment  les  postes  qu'on  lui  avait  con-      .  j  ^elui  qui  fat  tué  h  la  hatailU  de  Lutufu 
fiés  dansla  Valteline ,  que  le  marquis      ^,j  ooTenur.  il  carne  S«i1>eU(»«  «on  u-» 

de    Cœuvres,    ^Ul    commandait    les    prndenxa,  accantexsa,  e  TigiUnxa  tntd  !  FoiH 

troupes   françaises,  ne  put  jamais    DiQOBLt*  »AMi,checonqa«nti»iiutiTifc««** 

gagner  un  pouce  de  terre  de  ce  côté-    ^^  ««rcbcse  di  Coure,  générale  a^ira  di  Frwaj. 
Pr°  ot    o     f  "„  **  ,         1       1^    ««  QutLLB  PARTI ,  non  pote  mai  myrMaiUTvèf_ 

la.  30.  Serbellon ,  envoyé  contre  le   ,e  on  palmo,  unto  eraw»  ben  cwioditi  i*» 
que  de  Savoie  ,  assiégea  et  pnt  Nica  posti. 
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e  (3)  co  qui  s'est  Cuit  à  la  Val-    de  la  Valteline ,  est  toate  fondée  sur 
il  met  sons  l'année  i636  la    des  mëmoires  qui  ont  fort  l'air  d'être 
du  duc  de  Rohan  à  Grayedo-    bons.  Mais  qu'est-il  besoin  de  recon- 
I  raison  alors.  rir  à  des  mémoires?  Priorato,dans  un 

^l  fit  des  merveilles  h  la  bataille ,  antre  livre  (7).  ne  parle-t-il  pas  de  la 
'wngen.  ]  Il  fut  poste  sur  une  défaite  des  Allemands ,  et  ne  dit-il 
r  que  le  conseil  de  guerre ,  pas  que  Serbellon  fut  bien  battu  à 
I  Teille  de  la  bataille ,  jugea  de  Morbîeigne  ?  On  n'a  besoin  que  de  son 
lière  importance  pour  le  succès  propre  témoignage  pour  réfuter 
e  grande  journée.  Les  Suédois  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  l'éloge  de 
[igerent  pas  autrement ,  tu  Serbellon ,  par  rapport  au  duc  de 
employèrent  tous  les  efforts  Rohan.  N'ouolions  pas  ce  qu'il  rap- 
ables  pour  se  saisir  de  ce  poste;  porte  concernant  Fernemont;  c'est 
srbellon  les  repoussa  toujours  qu'il  se  brouilla  avec  Serbellon,  pour 
susement.  Aussi  eut-il  la  satis-  ne  lui  avoir- pas  donné  dans  une  let- 
de  s'entendre  dire  ces  agréa-  tre  les  titres  qui  lui  étaient  dus  (8). 
rôles  par  le  cardinal  infant ,  (D)  Mestre  de  camp  général.^  Cela 
ence  dfu  roi  de  Hongrie:  Condej  ne  signifie  point  qu'il  eût  le  comman- 
jsy  f^os  tenemos  la  uitioria  (4)*    dément  en  chef  de  cette  armée  ;  car 

/  rendit  de  grands  services il  est  certain  qu'il  relevait  du  duc  de 

^^duc  de  Rohan ^  dans  la  VaU  Cardonne.  Il  est  vrai  que  la  présence 
]  Ceci  se  rapporte  aux  années  de  ce  duc  ne  diminua  point  rautorité 
.  i636.  L'auteur  a  raison,  par  du  mestre  de  camp  général  pendant 
t  k  ce  temps-là ,  de  donner  le  le  siège  de  Leucate,  car  il  n'y  assista 
!  Valteline  pour  scène  au  duc  point  en  personne  ;  et  il  y  eut  une 
lan  et  au  comte  Serbellon  :  nelation  française  ,  où  ,  pour  réfuter 
doute  qu'il  rapporte  fidèle-  ceux  qui  avaient  publié  qu'il  était 
3  qu'ils  firent  ;  car  il  suppose  resté  mort  au  champ  de  bataille ,  on 
yant  trois  corps  de  troupes  assura  qu'iï  n'avait  pas  été  présent 
\  France ,  le  duc  de  Rohan  ,  o,^  combat ,  et  qu'a  Peremple  des  rois 
nmandait  l'un  de  ces  corps  ,  catholiques  ,  il  s*étàit  contenté  détre 
oujours  de  se  joindre  avec  les  ^^  chef  spirituel  et  invisible  de  cette 
ktres  ,  ce  qui  aurait  pu  causer  armée,  se  réservant  le  titre  de  gêné" 
(-^and  dommage  aux  Ëspa-  rai  pour  en  laisser  faire  les  fonctions 
mais  que  le  comte  empêcha  à  Serbellon  (9).  Pnorato  ne  s'est  pas 
8  cette  jonction.  Tout  cela  est  assez  nettement  expliqué;  il  n'y  a 
lient  faux,  si  l'on  s'en  rapporte  l>er8onne  qui  ne  crût,  sur  ses  exprès- 
>ire  du  duc  de  Rohan  (5).  On  sions  (10) ,  que  le  comte  relevait  im- 
re  qu'il  avait  auprès  de  lui  médiatement  de  la  cour  d'Espagne. 
les  troupes:  mais  qu'il  était  ,  ^- 
8  telle  manière  ,  qu'il  avait      (?)  *•«<».  deUe  Gnem  di  F«rdiii«ndo,  etc. 

mands  d'un  côté ,  et  les  Es-      f\  ^^  ^'  5  ^'  "tl^^'       . 
de   l'autre.   Feiiemont  (6)      ^f^'l'^J^Z'Z'^^'^''     \.. 

Idait  les  Allemands  :   Serbel-  mustn  di  campo  générale  deW  esen:ito  di  Cata- 

mandait  les  Espagnols.  Le  duc  'og^^*  ^'l  passât  d'Italîa  in  quelle  parti  ehhe 

oisfois  de  suite  les  Allemands;  *'  ««""«^o  'opra  tutti  igeneraU  e  capi  da 

•#«;   ;i  •»»»<*»»   CT^^II^^  guerra  di    quell    esereito...  benche  pnma  del 

ICI  U  attaqua  berbellon,  re-  combattimentohavessefattainstanuiperaltrisei 

avantageusement  a    Morbei-  "m'a  uomini^  o  almeno   quattro,  fu  dtd  conte 

B  battit.  Voilà  une  chose  dont  *^^  jnivau»  del  re  mantenuto  eon  lettere  ajèt* 

t    no  Ait   -naa  nn    vwx^t    P^n^»»  *?^'*  *"  speronse  grandit  ma  non  mai  soecorsa 

°e  <Ut   pas  un  mot.  Cepen-  rfu»  ,o/o/ai.»ac,no.  Scen.  d'Uom.  illustri. 

est  dimcile  d  en  douter ,  vu 

eHistoire  du  ducdeRohan,       SEBRONI  (Hyacinthe),  pre- 
ce  qu.  regarde  ses  explorts   ^,,  archevêque  d'Albi ,  a  vécu- 

deUe  Guerre  di  Ferdinândo,    etc.,     aU  XYIP.  sjècle.  Voyez  leS  NoU- 

ito ,  Sceaa  d*Uomiu  iUiutri.  Yclles  de  la  République  des  Let-^ 

^ehParisènie6&,etenJioiiand»,    tres  (â) ;  mais  corrîgeiK-y  detix^ 

res  VappelUnt  FomemonL  {a)  Mois  de  iatwier  i587 ,  pag,  1 1 3. 
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fautes  (A). Voyez  aussi  le  Dictioa-i! 
naire  de  M.  Moréri. 

(A)  Corrigez-y  deux  fautes.  "]  Vous 
y  trouyerez  crue  ce  prélat  naquit  le  3 
d'août  ;  il  fallait  dire  le  3o.  Vous  y 
trouverez  que  Fëréque  de  Pamîers 
était  son  neveu  ;  cela  n'est  pas  vrai. 
Par  cet  évéque  il  faut  entendre  M. 
l'abbé  de  Camps  *»  Cest  un  homme 
illustre  et  de  beaucoup  d'érudition, 
et  qui  a  fait  un  très-bel  amas  des  plus 
curieuses  médailles  qu'on  puisse  trou- 
ver. Cela  paratt  par  le  livre  intitulé: 
SelecUora  NumUmata  in  œre  maxi" 
mi  moduli  è  museo  illuatrissimi  D, 
/>.  Francisci  de  Camps ,  abhatis  S, 
MarcelU ,  et  B,  Mariœ  de  Siniaco  , 
concisis  interpretationihus  per  D, 
y  aillant  D,  Af.  et  Cenomanensium 
ducis  antiquarium  iUustrata,  Il  fut 
imprimé  â  Paris  l'an  1693 ,  cn-4'*' 
.Voici  ce  que  M,  Vaillant ,  qui  est  si 
célèbre  par  la  connaissance  des  mé- 
dailles, dit  de  cet  abbé,  à  l'entrée  de 
ce  livre-là.  JYummos  veteres  ex  omni 
malerid ,  omnique  modulo  summd 
curd  multisque  sumptibus  collegit  un- 
diquè  multis  abhinc  annis  illustris- 
simus  ABBAS  DE  CAMPS ,  tam 
prospéra  successu ,  ut  rei  nummariœ 
studiosis  omnibus ,  principibus  etiam 
non  paucis  opulentiorined  re  tandem 
euaserit  :  ht  siquidem  nummos  habent 
permultosj  ille  verb  nunùsmata  maxy- 
nU  moduli  mole ,  cœlaturd ,  raritate , 
eximidy  in  quibus  imperatorum  se- 
riem  ,  si  paucos  exeipias  licet ,  ut  et 
res  ab  eis  prœclarè  gestas  ,  et  quid* 
quid  in  historid  romand  legitur  au- 
gustius.  Ab  amicis  sœpè  int^itatus ,  ut 
quœ  privatœ  studens  ,  tiim  utilitati  , 
tiim  uoluptati ,  sibi  comparat^erat ,  ut 
publioum  commodum  transferret,  an- 
nuit  comiter  voUs  amicorum ,  ipse 
tamen  dit^ersis  negotiorum  generibus 
implicatus  ea  in  œre  prias ,  prout  ex- 
tant  in  ipsis  exemplaribus ,  itccuratè 
incisa ,  explicanda  nuhi  postmodiim 
tradidit.  Si  vous  consultez  l'abbé  de 
la  Roque  (i)  dans  l'extrait  d'une  dis- 
sertation de  M.  l'abbé  de  Camps  sur 
une  médaille  grecque  (a)  d'Antonin 

^  Leelerc  assure  qae  Fabbé  de  Campa  n^eat 
point  de  bulles  et  ne  ftit  jamais  ivéqae. 

(i)  Au  Journal  des  Savans  du  ag  de  novembre 
*^1»P^'  309,  édition  de  Hollande, 

(3)  Qui  représente  au  reven  des  spectacles  et 


Caraealla  ,  il  vons  répondra  ce  qui 
snit  :  «  Les  curieux  de  Rome  et  de 
»  France  se  sont  donné  beaucoup  de 
»  peine  à  l'expliquer ,  et  ils  ont  été 
»  partagés  dans  leur  jugemeut  sur  la 
»  vérité  et  sur  la  singularité  dei 
I»  jeux  qui  y  sont  représentés.  M. 
»  l'abbé  de  Camps ,  habile  en  la  con- 
»  naissance  de  la  médaille  au-delà  de 
»  ce  que  son  âge  et  ses  grandes  oc- 
M  cupations  semblent  le  ^  permettre,. 
»  croit  que  ce  sont  des  jeux  de  fu- 
is nambules  ,  ou  danseurs  de  corde  : 
»  et  là-dessus  il  propose  ses  conjec- 
1)  tures,  pleines  de  beaucoup  d'esprit 
»  et  d'une  érudition  fort  profonde 
»  (3)...  Après  qu'il  a  ainsi. développé 
M  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
»  tiotf*  le  véritaole  sens  du  revers  de 
»  cette  médaille ,  il  examine  poar- 
1)  quoi  l'on  voit  des  funambules  aa 
»  revers  d'une  médaille  de  Caracal- 
»  la  ,  et  quelle  raison  ont  eue  les 
»  Cyzicéniens  de  les  lui  offrir  (4)>  " 
On  nous  apprend  ailleurs  qu'il  a  re- 
cherché aussi  avec  un  grand  soin  les. 
manuscrits  rares  ;  on  nous,  apprend  « 
dis-je,  cela  au  sujet  d'un  canoA 
BurdigalensisexM^S.  Codicet^tui- 
tissimus,  qui  se  trouve  entre  ses 
mains.  «  (5)  Ptersonne  ne  nous  avait 
3»  encore  jamais  lionne  ce  concile. 
I»  Nous  ledevons  à  M.l'abbé  de  Camps, 
»  qui  dans  la  recherche  qu'il  fait  de 
»  ce  qui  peut  enrichie  l'Histoire  qu'il 
I*  nous  prépare  de  la  SufTragance 
»  d'Albi,  dans  laquelle  il  Ta  inséré 
»  tout  au  long  ,  l'a  tiré  d'un  M.  S. de 
»  conciles  et  de  traités  d'anciens 
»  pères,  dont  l'ancienneté,  etc.  (6).» 
Il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'cûl 
entrepris  l'Uistoire  de  la  Sufiraçance 
d'Albi  à  cause  de  notre  Hyacinthe 
Serroni ,  auprès  de  qui  il  était  dan« 
une  grande  faveur ,  mais  sans  être 
son  parent.  On  s'était  trompé  là-da- 
sus  dans  les  Nouvelles  de  la  jRépabli- 
que  des  Lettres  ,  pour  s'être  fie  à  un 
ouï-dire ,  qu'on  avait  cru  véritable 
d'autant  plus   facilement    que  Von 

des  jeux  publies  fort  particuliers  et  peu  efOeniv 
jusqu'à  présent»  Là  même. 

(3)  Joamal  des  Savant  du9Qde  novembre  iSf}> 
pag.  3io. 

(4)  £à  mime,  pag.  3x9. 

(5)  Joamal  des  Sarans  du^ode  novembre  ivjji 
pag.  317,  édUtion  de  Hollande, 

(6)  On  trouve  dans  le  Mercnre  Galant  d»  ^** 
de  mai  1678 ,  pag.  io5 ,  édition  de  HoUande,  ■* 
éloge  de  labbé  ae  Camps^ 
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ayait  lu  (7)  que  cet  abbé  aidait  Vhon-^  plissimapraséka  ex  auctiorUbus  hastœ 
neur  tf  appartenir  à  cet  archevêque,  minimo  addixii,  Càm  quidem  pletis- 
En  rétractant  cela  on  est  bien  aise  de  que  uilitatem  mirantihus  jfacetissùnè 
faire  voir  que  Perrear  où  Ton  était  Cicero ,  qu6  meliùs  ,  inquU ,  emtum 
ne  doima  rien  à  M.  Pabbé  de  Camps  sciatis ,  tertia  deducta  est  :  existima- 
({ue  l'archevêque  son  patron  n^eût  batur  enim  Servilia ,  etiam  Jiliam 
jugé  digne  de  lui.  Voilà  le  fondement  suani  Tertiam  Cœsari  conciliare  (a). 
du  commentaire  de  cet  article.  (B)   Coton  fut  bien  attrapé   lors^ 

,  .  -,        ,   -,  „  .        !•     -  au  on  lui  fit  lire  une  lettre  qu'elle 

,i?  °'""  ''  ""'"•  *^*'""'  '"  ■"'"'  '^-   ai>ait  écrite.  ]  Pliitarque ,  ayant  fait 

mention  des  ordres  que  Jules  César 

SËB.VILIË  ,  sœur  utérine  de    donna  pour  empêcher  que  la  journée 

Caton  d'U tique  (a),  fut  mariée   ^^  Pharsale  ne  fît  périr  Brutus  (3)  , 

deaic    fois-    nremièrpmpnt    avpr   ajoute  ceci:  «  Et  dit -on  qu'ille  faisoit 

deux   rois,   premièrement   avec  „  pour  l'amour  de  Servilia  mère  du- 

Marc  Junius  lirutus,  dont  elle  „  dit  Brutus:  car  estant  encore  bien 
eat  Bru  tus, le  meurtrier  de  Jules  »  jeune  il  avoit  cogneu  Servilia  ,  qui 
César;    et    puis    avec     Décimus   »  avoit  esté  démesurément  amoureu- 


»  se  de  lui  :  et  pour  autant  que  Bru* 
»  tus  estoit  né  environ  le  temps  que 
»  leur  amour  estoit  en  sa  plus  grande 
»  ardeur ,   il  se   persuadoit  qu'elle 


Tuaius  Silanus  (b) ,  qui  fut  con- 
sul Tan  de  Rome  691.  Elle  ne 
>e  conduisit  point  en  femme 
l'honneur  ;  car  non-rseulement   **  l'avoit  conceu  de  lui.  Auquel  pro- 

.lie  fut  xnaîtresse  de  Jules  César,  l  ÇSiirr'sLrdetSesrt 
ît  abusa  de  cette  galanterie  pour  »  coniuration  de  Catilina,  laqueUe 
'enrichir    de   la    dépouille   des    »  fut  bien  prés  de  ruiner  et  destruire 

uisérables ,  mais  aussi  elle  aban-  »  î?"t«  la  vi"e  ^e  ï^o™«  \  C,f  *r  et 

i. i>. ^  j^    „^„   j^ cii«„  »  Caton  se  trouvèrent  pre^lun  de 

lonna    lunede   ses  deux    filles  „  Pautre ,  soustenans  contraires  opi- 

tux  désirs  impurs  de  ce  galant  „  nions ,  et  qu'en  ces  entrefaites  on 

A).  Son   frère   Caton   fut   bien  j»  apporta  de  dehors  quelque  petit 

.«i>.on«>     Urerrn'nn     lui'     fif   lirA  »  escHt  à  Cesar.   Cesarle  prit  et  le 


îervilius  Ahala  (c) ,  qui  avait  tué 
îpurius  Mélius  ,  auteur  de  fac- 
10 ns  dans  Rome ,  Tan  3 1 6. 

(a)  Platarchus,  in  Calone  minore,  inU,^ 
ng-.  759. 

(Jf)  Idem  y  ibidem  y  pag.  760.  Voyez  aussi 
licéron ,  in  Bruto  ,  pag,  m,  354* 

(c)  Plat. ,  in  Bruto ,  iniL  ,  pag.  984' 

(A)  Elle  fut  maîtresse  de  Jules  »  et  poursuivit  le  'discours  de  son 
'^ésoTy  et  abusa...  pour  s'enrichir  ..  »  opinion  comme  devant,  tant  estoit 
nais   aussi  elle  abandonna  l'une  de    w  publiée  et  cognue  de  tous  1  amour 

»  et  l'affection  que  Servilia  portoit  à 

»  César  (4).  » 


u  tissemens  et  lettres  des  ennemis  , 
»  dequoy  plusieurs  des  assistans  mur- 
>i  murèrent.  Parquoy  César  donna  la 
»  lettre  tout  ainsi  comme  elle  estoit 
u  à  Caton,  qui  laleut,  et  trouva  que 
»  c'estoit  une  lettre  amatoire  et  las- 
»  cive  de  sa  sœur  Servilia  :  si  la  jetta 
»  à  César  ,  et  lui  dit,  tien,  yvrongne. 
»  Et  cela  fait ,  il  reprit  son  propos  , 


es  filles  à  ce  galant.  ]  Voyez  ci-des- 
U8  la  rAnarque  (A)  de  l'article  Por- 


(a)  Sueton. ,  in  Cssarc ,  e<^.  L, 
(3)  yo^^ez ,  tom.  IV,  pag.  187  ,  «rticle  Bro- 
TU»  (Marc    Junius)     au  texte  y 


k  la    citation 


:iE,  tom.  XlJ,  et  l'ajrticle  Cassius  (i), 

om.  IV,  et  joignez  à  tout  cela  ces  pa- 

oles  de  Suétone  :  Ante  alias  dilexit 

Cœsar)  M.  Bruti  matrem  Serviliam  :   (f). 

uiex proximo  suo consulatusexagies       (4)  Plut,  in  Bnit.,  pag.  g8f>. 

{S.  margaiitam  mercatus  est  :  et  bel-   ^^''J.^''^'  ^'^'  ''^°* 

o  cii'ili  super  alias  donationes  ,  am"    "°"      ™^°  '  ^    ^ 

,\  ^.    .    ,  ,  SERVILTE,sœur  de  la  prece- 

(i)  Citauon  (1).  '  * 


Voretr-le  aussi  in 
me  sers  de  la  ver- 
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dente     et  femme  deLucullus,  Uniére  confond  ce  poète  avec  roratcur 

futencore  plus  impudique qu'el-  p^:^^^:  1^-  ^^^^Tu 

le.   Voyez    la  remarque   (A)  de  iey  ait  pta  citer  in  sud  Historid:pow 

l'article  de  Porcie.  LucuUus,  qui  ôter  Pequiyoqae,  il  faUait  dire  in  sud 

avait   répudié    Clodia ,     femme  Hi»torid  Historiarum;  car  c'est  dans 

j 'u     J^i  «.,    o^,,»i>«.«;ti    *^/>;ni  l'Hirtoire   des  Histoires   (a)  que  m 

débordée  au  souveram    pomt  ,  trouve  ce  dont  U  s'agit ,  et  non  dan. 

et  mfâme  par  ses  incestes  avec  l'Histoire  des  Guerres  civiles,  oànéan- 

ses  frères ,  ne   rencontra   guère  moins  il  serait  aise  de  soupçonner 

mieux  en  épousant  Servilie  ;car,  que  Fauteur  aurait  commis  la  faute: 

^   ^ .^„    i»;«^^i,»^      oIIa  les  historiens  modernes  faisant  quel- 

si  VOUS  exceptez   1  nceste,   elle  ^^^^.^  ^^^  digressions  ou    de?  nf- 

ne  cédait  en  nen  a  la  debauctiee  flexions  qui    leur  donnent  lieu  de 
Clodia  (A).  Son  mari  se  contrai—  débiter  ce  qu'ils  savent  de  l'antiquité. 


(A).  Son  man  se  contrai—  débiter  ce  qu'ils  savent  de  l'antiquité 

mit  autant  qu'il  put  en  considé-  La  Popclinière  n'a  point  parle  exacte- 

^  ^.         1      ^       iT         c  i.-^     f^\ .  ment  de   Cornélius  Severus  :  il  lu 

ration   de  son   beau-frere    (a);  j^^^^  ^^^^  professions  diffërentes, 

mais  enfin  la  patience  lui  echap-  celle  d'historien ,  celle  de  grand  ora- 

paetil  en  vint  au  divorce.  teur,  et  celle  de  poète  épique.  Li 

{^\  /»-#«-  ^'TTn^»^  dernière  suffisait  ;  on  ne  lui  en  trouve 
la)  coton  a  utique.  ««.j»»       ji      ^        •  »• 

,,  point  d  autre  dans  les  anciens  ecn- 

(A)  Si  tH)us  exceptez  V inceste,  elle  y^^^  q„i  parlent  de  lui.  Il  est  Trti 

ne  cédait  en  rien  a  la  débauchée  Clo~  qu'on  trouve  quelques  ver»  de  sa  fa- 

Aa.]Plutarque  se  sert  des  plus  for-  con  parmi  des  fragmens  empruntés 

tes  expressions  qui  puissent  être  em-  Je  diverses   pièces  d'éloquence  (3); 

ployées  pour  marquer  une  mauvaise  ^^ig  ^\^:^  ^^^  ^  mis  ensemble  tooi 

conduite.  Tîc  A  TUhatSiAç  *jiixXA>/*i-  ^cs  morceaux   ne  dit  rien    pourtant 

TOC ,  où<nf>ttmhyw(  x*i  «rompSc ,  Stpoyj-  ^yj  f^ggg  connaître  que  Cornélius  Se- 

x/«»  tyn/Au  ,  «ùr«x<;)ii»  lUwoj,   oi/^i  y^^us  ait  jamais  fait  profession  de 

toSto»   tùruxi  y^or  •»  >*p  ou  ^poo-«»  rhétorique  ou   d'art  oratoire,  (Test 


Catoms  sororem  :  quœ  Item  nuptiœ  mus  PoUion,  Pompai  us  SQo,  Ascllias 

pariim  faustœ fuére.  Unaenimcare-  Fu8Cus,SextiliusHéna,  CœstiusPius, 

bat  sold  Clodiœ  macularum  infanud  Porcius  Latro,  et  Aufidius  Bassos, 

exfratribus  :  cœtera  parUerflagitw^  exerçaient  la  même  profession.  Voilà 

sam  et  impudicam  utferret  Catoms  justement  une  partie  des  gens  qae 

reuerentia  uim  iniulit  sibi  t  postremà  Sénèque  met  enjeu ,  et  dont  il  rap- 

toUrare  eam  non  valuU  (i).  porte  les  fleurs  de  rhétorique  ramaf 

(i)  Pluurcli. ,  in  LncaUo ,  pag,  S17 ,  £*  sëes  en  difierens  boaquets.  La  Popefî- 

SÉVÈRE  (Corneille),  poète  f^\^  ^^,''"*  ^'***''«  de  ces  mém» 
,.  AT      9     ^  declamateurs  pour  confrères  à  Corne 

latm  sous  Auguste.  Je  n  en  par-  Hus  Sévénis;  c'est  toujours  le  mène 
le  que  pour  avoir  lieu  de  corri-  fondement,  savoir  que  Sénèque  a  £ût 
Qer  quelques  fautes  de  laPopeli-  entrer  dans  ses  centons  quelques  vers 

«ière,d^ndré  Schot.  etc  (A)  XSAndr.Schottnse,tenU^ 
Voyez  M.  Moren  (a),  dont  ae  part  dans  cette  méprise,  pnii- 
je  marque  aussi  quelques  me-  au'ayant  fait  un  traité  l>ec/arûaW 
prises  (B).  oenecam  Bhetoribus  y  il  a  donne  un 

(a)  Sous  le  mot  Séréras.  (i)  VoMÎns ,  de  Hisl.  Ut. ,  pag,  xog. 

(A)  Quelques  fautes  de  laPopeli-      g  ^^^^t^.^pi„.  s..^,.  „  ^  m 
yiiere ,  d  Andrc  Schot ,  c£c.  J  La  Pope-      (4)  De  Poët.  Ut. ,  ct^.  L nr. 
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à  Comâius  S^vërus  :  il  Ta  pas  Set^ero,   dans  le  ren  d-Ovide 

•ommencë  par  une  faute  ;  car  au^on  a  rapporte.  VI.  Cette  citation  , 

que  à  Cornélius  ce  c^ui   dans  Sénèque,  in  Contr,  suaS,  estyicieuse 

\  de  Sénécrue  ne  se  doit  enten-  en  trois  manières  :  il  aurait  fallu 

;  de  Sextilius  Hëna, poète espa-  mettre  un  point  après  sua,  et  citer 

]Selui-ci  a^ait  fait  un   poé'me  la  VII*.  Suasoire  et  non  pas  la  VI*. , 

omençait  par  ce  Ters,  (9)  et  bannir  Contr,  C^est  demander 

ius  Ocero  est,  Utim^ue  siUniialingum.     t^op  ^e  choses  à  M.  Morëri  :  il  nVtait 

pas  homme  a  slnformer  s'il  y  a  de  la 

us  Sévérus  tourna  mieux  cette  diffërence  entre  les  Controverses  de 

en  disant ,  $enè<][ue  et  les  Suasoires.  Quoi  qu'il 

u  vna  Met  esvi  decus,  ietaque  luctu  cn  soit,  les  lecteurs  qui  Teu  croiront 

litlaUœ  tristùfacundii^lingiue.  ne  douteront  pas  que  l'un  des  livres 

ici  Sënèque  déclare   qu'il  ne  ^^  Sénèque  n'ait  pour  titre  Contro- 

lint  louer  son  compatriote  d'à-  ^^^siœ  Suasoriœ ,  erreur  facile  à  con- 

Lt  un  fort  bon  vers  sur  la  mort  naître  par  la  simple  vue  des  bonnes 

5ron ,  puisqu'il  en  était  sorti  éditions. 

is ,  au  contraire ,  lui  fait  dire  ^  SÉVÈRE  (SuLPICE  )  ,  florissait 

te  veut  pas  louer  son  compa-  ^g^s  le  commencement  du   V. 

^orneliusSeverus  d  avoir  fait,  .,    ,       ,1         '^''n 

uisqu'il  en  était  sorti  un  autre  Siècle.  Il  a  ete  illustre  par  sa 

up  plus  beau ,  savoir  celui  de  naissance  9  par  son   éloquence  , 

ius  Sévérus  :  ce  qui  aurait  peu  et  plus  encore  par  sa  vertu  (A). 

ce,  et  n'est  point  du  tout  le  ^        ^  ^^^    ^^^^   ^^^^  ,g 

e   l'auteur.  Il  n  est  pas  vrai  ,  «^  *   .,  .      ^  , 

irs  que  Cornélius  Sévérus  fût  barreau,  il  se  maria  tres-^avan- 

\o\\  ce  jésuite  ne  l'a  point  mis  tageusement  (a) ,  et  perdit  bien- 

lus  dans  le  Catalogue  des  an-  tôt  sa  femme ,  après  quoi  il  renon- 
crîvains  de  la  nation  (5).  ^^  moxiAe  ,  et  se  fit  prêtre  (B). 

iiUs,  dans  l'un  de  ses  livres  (o),  >v .  j . Vi    ^^   rA«. 

,e  iu  vieux  scoliaste  de  Per-  9^"°®  peut  douter  qui!  ne  fût 

d'avoir  cité  ce  vers  de  notre  de  la  province  d  Aquitaine  (L)  ; 

is ,  mais  il  n'est  pas  indubitable  qu'il 

Jrondosi  dum  murmurât  Apennini;  fût    du    dîocëse    d' AgeU    (6).     La 

lans  un  autre  livre  (8)  il  attri-  première"  édition  de  ses^livres  est 
éla  au  vieux  scoliaste  d'Hora-  peu  connue  (D).  Gomme  on  peut 
se  trompe.  ^^-j.  ^^  histoire  dans  le  Diction- 

MorérLdontje  marque  quelques  •  ^  Morëri,  et  dans  la  Biblio- 
ses,l  I.  On  ne  doit  lamais  ci-     _   ,  j    »»     A      •       •  > 

français  Quiotilien  sous  le  nom  the^ue  de  M.  Dupm ,  je  ne  m  y 
)ius  :  cela  est  équivoque  et  bar-  arrête  pas. 

II.  Il  ne  fallait  pas  confondre  [[  ^  ^^é  censuré  en  certaines 
ux  Sénèques.  Celui  qui  a  fait  ^  Possevin    (c)  ;    mais 

>ntroverses  est  le  père  de  rau-   ^"^  "     r  c-        • 

les  Lettres  à  Lucilius^  cependant  beaucoup  moins  que  bigonius  , 
>réri  les  cite  comme  une  seule  son  commentateur.  Guibert  y 
ane.  III.  Il  fallait  citer  la  lettre  ^^^^   j^   Gemblours  ,  s'est   fort 

Sv%w-'ît^r'.^S'"*'?  ^nwf  abusé  lorsqu'il  a  dit  qu'après  la 
IV.  Il  fallait  citer  les  oua^otrcj,  "*'"'^  *   ^  n»     ^-     ^     /ci 

i  pas  les  Controverses  de  Séné-  mort  de  saint  Martin ,  notre  ^ul- 

7»  Il  fallait  dire  Seuerui ,  et  non 

(a)  Voyez  la  remarque  (B). 

«^r,  de  Polu.  UtinU,  pa«.  33.  étaUsone^ue,  Cela  ne  prouve  pas  qu  dfui 

^ZUste  cite  ce  vers  «d  «J  I,  ...  c^-         ^  ^^"^  ^*  ''^f !?f*-   ,  ,  , 
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pice  Sévère,  nonobstant  sa  résis-   rôles  de  Sulpice  SeVèrc  le  prouvent 

tance  ,  fut  promu  h  révêcllé   de    plus/ortement  :  Sçd  dàm  cogUo  me 

Beziers.  Il  est  sûr  qu  il  nemonta    ^^rba  facturum  ,  uereor  ne  offendat 
point  plus  haut  que  le  degré  de    uestras  nimiùm  urbanas  aures  sermo 


mais  il  se  passa  cent  quatre-Vingt-  Notez,  je  tous  prie,  le  compliment 

dix  ans  entre  la  mort  de   saint  de  ce  dernier  ;  il  dit  aux  deux  autres 
Martin    et  l'installation    de   cet   qu'il  a  peur ,  étant  Gaulois ,  que  son 

pv*      pfd\  langage  ne  paraisse  rude  et  barbare 

eveque  {a),  ^^^  oreilles  délicates  des  Aquitains. 

(0)  Ex  Alteserra.  Bcrum  aquiUnic. ,  /iô.  Ç  se  regarde  comme  une  oie  parmi 

F,  cap.  rni,  pag.  336.          .  aes  cognes  [6).  Cette  modestie  ,  cette 

humilité,  étaient  fondées  sur  Tétat 

(A)  //  a  été  illustre  par  sa  naissan-  d'alors  :  en  ce  temps-là  les  Aquitains 
ue,, , ,  et  plus  encore  par  sa  vertu.  "]  étaient  la  fleur,  rornement ,  et  la 
Lisez  ces  paroles  de  Gennadius,  F'ir  gloire  de  toutes  les  Gaules,  en  fait 
génère  et  Utteris  hohilis ,  etpauperta--  d'esprit  et  d'éloquence.  C'était  dans 
tu  atque  humUitatis  amore  conspi-  PAquitaine  que  se  rencontraient  les 
cuus  (i)  ;  mais  surtout  lisez  ces  vers  meilleurs  poètes,  les  meilleurs  rhëto- 
de  Paulin, évéque  de  Noie  :  riciens ,  et  les  plus  excellens  orateurs 

Testisadestdocto  mirabilis  are  Se.^,  ?«  tout  l'empire  romain.  J'exccptc 

EttiOtdChristumeordisvirtuu»€eutus;  les  (xrecs,  je  ne  parle  quc  de  ceux 

Insienis  mundi  titulis^  sed  clarior  illd  qui  écrivaient  en  latin.  Vovcz  la  Liste 

^dirj£z:^::ia:::z:^ii^iL.  J««  «i-»*"»  Aquiuio. ,»«  m.  d. 

Nobilior  Christieultu,  quàinsanguinis ortu  (a),  nauteserrc  a  recueillie  (7) . 

.y,     .,         ,.     ,.      ^            /.  (D)  La  première  édition...^.,  est 

(B)  //  perdu  bientôt  sa  femme ,  p^^^  connue.  ]  Les  abréviateurs  de 
après  quoi ....  t7  se  fit  prêtre,^  Cela  Qesner ,  le  père  Labbe  ,  M.  Cave ,  M. 
se  prouve  par  une  lettre  que  Paulin  jy  Pin ,  etc.' ,  qui  ont  indiqué  tant 
lui  écrivit  :  Tu ,  f rater  dilefitissime ,  d'éditions  de  cet  auteur,  n'ont  rien 
ad  Dominum  jniraculo  majore  con-  dit  de  celle-là.  Le  public  en  fut  ^ed^ 
versus  es  j  quia  œtateflorentior,lau'  ^^big  à  Mathias  Flacius  lUyricas, 
dibus  abundantior,  oneribus  patnmo-  q^j  Qg  désigna  son  nom  que  par  les 
nu  levior ,  substantidfacultatum  non  premières  lettres,  ce  qui  fut  cause 
egentior,  et  in  ipso  adhuc  mundi  ^^^^^  catholique  romain  lui  donna 
theatro ,  id  estfovi  celebntate  diver-  J^g  louanges  dont  il  eut  regret  cn- 
sans ,  etfacundi  nomims palmam  te-  ^^\^ç.  ^  ^yant  su  que  c'éUit  un  luthé- 
nens  repentino  impetu  discussisti  rien.  C^est  le  père  Vavasseur  qui 
servile  peccati  jugum  ,  et  lethaha  conte  cela  dans  un  écrit  satirique 
carnis  et  sanguinis  vincula  rupisti,  contre  M.  Godeau. /sro  fermé  Mrto, 
Neque  te  divitiœ  de  matnmonio  fa-  jit-il  (8) ,  quamvis  minus  turpiler, 
mitiœ  consulans  adgestœ ,  neque  post  ^^po^  unus  ac  priva  tus  ,  atque  in 
oonjugium  peccandi  licentta,  et  cce-  causa  leviore ,  clarissimus  se  scriptor 
lebs  juventus  ah  angusto  saluUs  m-  Jeceptum  sensit,  et  doluU.  Càmenim 
troitu  et  arduo  itinei^  virtutis  ,  m  mirijicis  laudibus  extulisset  eum ,  qui 
mollem  illam  et  spaciosammultorum  primus  pereUgantes  Sulpitii  Set^ri 
viam  revocai^ potuerunt  (3).  /.-^^^  edidisset  in  lucem,neque  thf 

(C)  On  ne  peut  douter  tj^u  d  ne  fût  sawmm  hune,  quem  Uneret  solus, 
ae  la  province  d  Aquitaine,  Genna- 
dius  le   témoigne  (4);  mais  ces  pa-  nipjfl}^^  Sevens,  de  VUâ  sancti  Maiti»., 

^._           ..         JC-.            1              vrv  i6)Jrgu»sinterstrepereanserolores, 

(i)  Gennadius  ,  de  Scriptor.  ecclcs. ,  c.  XIX.  Virgil. ,  eclog.  IX ,  vs.  36. 

(a)  Paulin. ,  lib.  V  de  Vitâ  sancti  WEartini.  (^)  Ant.  Dadlnus  Âlteserra  ,  Remm  AipuWa* 

(3)  Tdem  ,  epist.  VII.  mm  lihri  quinque. 

(4)  Severus  Preshyter  cognomento  Sulpitius  (8)  Paulns  Romanus  Candido  Hesjchio,  ha»- 
aquitanicœ  pmvincite,  Gennadius,  de  Scriptor.  nius  Godellus  episcopus  Grafsenaîs  an  £14'' 
eccles.,  cap4  XIX.  Aureliani  Scriptor.  Idoncas,  pag,  33. 
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nuidisset  dUitius  liueratis  ac  doctia  ;   surnom  d'Attendolo  (d).    Voyez 
>umquechm  propter  tantum  bencfi-  j^  première  remarque  de  cet  ar- 


tet  :  intellectum  est  posteriiisy  mat-  le  général  Albéric  de  Barbiano. 
thiam  Flaccium  esse  ejusmodi ,  homi-  j I5  s'aimèrent  au  commencement 
nem  non  solum  non  moaestuni ,  qui  1         <•  ,  •    i»  ' 

hoc  modestiœ  causa  nonfecisset,  sed  comme  deux  frères  j  naais  1  emu- 
eliamimpurumetnequamhixreticum,  lation  OU  la  jalousie  qui  se 
quiincenturiasTfULgaeburgensesmulta   glissa  dans   leur  Commerce ,  dé- 

'^'"?; '^■'L^''''"''''//?''*^'''*''*!?^"'"  généra  en  inimitié.  Depuis  ce 
set.    Ut  dictum  noltet  prœposterus    ?  ...         ,        •*  ^      •    *^ 

laudator,  et  eumbonœ  ysedyalsœ  de  temps-là  on  les  Vit  toujours  em- 
altero  opinionisj  et  ridiculœ  credidir  brasser  des  partis  contraires;  de  ' 

tatis  suœ  pœnUeret.  sorte  que  quand  l'un  était  choisi 

Les  plus  amples  commentaires  que  g^^ç  |ç  ^^^^  ^^^  t^^u        jç 

nous  ayons  sur  yUistona  ôaera  de    <^     .  .  ,         ^  , 

notre  Sévère  sont  ceux  de  Christien  quelque  pnnce  OU  de  quelque 
Schotan.  Us  furent  imprimés  in-folio  république ,  l'autre  avait  un  pa- 
àFraneker,ran  1664.  reil  emploi  dans  Tétat  qui  était 

SFORGE,  en  italien  SFORZAi  en  guerre  ou  avec  ce  prince  ou 
maison  illustre ,  doit  son  origine  avec  cette  république.   Ils  ven- 
à  un  paysan  de   Cotignola  (a) ,   daient  bien  cnèrcfmeut  les  servi- 
qui  devint  l'un  des  premiers  et  ces  qu'ils  rendaieiiu,  et  ils  étaient 
l'an  des  plus  braves  capitaines  bien  aises  de  faire  durer  la  guerre 
de  son  siècle.  Il  s'appelait  Gia-  (B)  :  c'était  pour  eux  le  plus  sûr 
coniuzzo(A);  mais  selon  lacou-  moyen  de  contenter  l'ambition 
tume  des  paysans  de  ces  quar*  qui  les  dévorait.   Sforce  com- 
tiers-là  ,  les  deux  premières  syl-  manda  dans  le  royaume  de  Na- 
labes  de  son  nom  furent  retran-  pies  les  troupes  de  la  reine  Jean- 
chées ,  on  ne  l'appelait  que  Muz-  ne ,  pendant  que  Braccio  y  corn- 
zo.  Il  quitta  le  labourage  et  s'en-  mandait  celles  d'Alfonse  d'Ara- 
rôla ,  et  s'acquit  bientôt  la  repu-  gon.  Ils  périrent  tous  deux  dans 
tation  de  soldat  déterminé.  Il  ne  cette  guerre.   Sforce  marchant 
parlait  que  de  ravages  et  que  de  au  secours  de  la  ville  d'Aquila  , 
saccagemens ,  et  il  voulait  obte-   assiégée  par  Braccio ,   se   noya 
nir  par  force  tout  ce  que  bon   au  passage  de  la  rivière  d'Aterno 
lui  semblait.  C'est  ce  qui  lui  fit  (G) ,  et  Braccio  fut  tué  quelque 
donner  le  surnom  de  Sforza  {b)  y   temps  après  dans  le  combat  qu'il 
quia  été  ensuite  le  nom  propre  lui  lallut  soutenir  proche  d'Aqui- 
de  la    famille  issue  de  lui  (c).   la  contre  les  troupes  de  la  reine 
N'oublions  pas  qu'il  eut  aussi  le  Jeanne  ,  commandées  par  un  fils 

(a)  Cest  une  petUe  ville  de  la  Romaine  ,    de  Sforce  y  et  COUtre  les  trOUpes 

entre  imola  et  ^^^*^'  ,        .         du  pape.  On  ne  trouva  point  le 

(6)  Quelques-uns  disent  qic Albéric   de  *    *\       c/»  c  -      1 

Barbiano  le  lui  donna  aprh  qu'il  Veut  vu  COrpS  de    oiorce.    OOU    riVai    ne 

repousser  très-hardimeiU  une  injure  qui  lui  f^^  gu^re  pluS  heureuX   par  rap- 
avàit  été  faite,  P  /•       »      -n  •  1 

(ç) CoUenaccio,  Hist.  Neap.,  lib.  v, pag.  port  aux  funerailles ,  puisque  le 

m.  aoQ  ,  du  que  la  reine  Jeanne  ordonna  ce*  ^ 

2^.  \^laifc  nt  in  illius  memomm  omnibus        (<2)  7ïr^  </e  Ltfandre  Alberti,  Descriceione 

deindè  qui  illo  génère  nasoerentar ,  S/orUœ  di  lutta  Italia  ^  folio  317  verso^  et  3lt^y  edit^ 

coenomen  inderctur.  de  Venise ,  i5ox  ,  in-4*'. 
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lieu  profane  (e).    Sforce    avait  d'Ugolin,  comte  de  Ccntona,  et  l'autre 

été    goofalonnier   de    la   sainte  fut  mariée  à  Martin  CaraccioH,  comte 

église ,  et  créé  comte  de  Cotigno-  ^®  Santangélo ,  frère  du  grand  maré- 

h?  ««J  l«  «o««  To«.,  VYTTT     T  •  *^"^^  ^®  Naples  (i).  ^o^s  lisons  dam 

I  par  le  pape  Jean  XXIII.   La  p^ul  Jove  que  Sforce  était  de  bonne 

SOSSession  de  Cotignola   lui   tut  famille ,   honestd  familid  (a).    Mais 

on  née  pour  le  payer  desappoin-  Léandre  Alberti ,  se  fondant  sur  le 

temens  que  l'église  lui  devait ,  témoignage  d'un  écrivain  natif  de 

et  qui  se^«ont.i,nt  à  quatorze  S.tir^uft^r.'^^'i^  fe 

miire  ducats  i^/j.   11    laissa  une  actuellement  la  terre  lorsqu'il  mit  cq 

nombreuse  famille  :  sa  postérité  délibération  s'il  s'enrôlerait,  comme 

subsiste  encore  (D).  Ce  fut   ua  qufM»*'?-"/"*^^»  ses  camarades  l'en 

1  -  .         1  \  :       c       ^       »  sollicitaient.  Il  jeta  sa  bêche  sur  ua 

homme  tres-robuste ,   franc,  et  arbre,  et  répondit  que  si  elle  y  de" 

qui  ne  se  souciait  point  de   la  meurait  il  prendrait  les  armes.  Elle 

bonne  chère  (E).  On  dit  qu'il  fut  Y  demeura,  et  il  s'enrôla.  Muzzo  ta- 

l'un  de  ceux  qui  couchèrent  avec  ^'^'J^^^  ^f  ^^rra  con  la  fappa,  indm 

la  rPÎnP  de  Nanlea  (^\    Celui    de    ^'',^îî"''«  compagni,  la  eittb  sopra 
la  reine  ae  J^apies  (^;.  yeiui   ae    un'albero,  promettendogU  che  se  la 

ses      fils    qui  hérita    principal^-   Hmanea  sopra  quello,  etanâarcon 

ment  de  sa   valeur  (A)   et  de   sa    f^i^<^t,la  guerray  la*qual  virimasey 

fortune,  fut  Fkançois  Sforce,  *„•''?"  ''ilfV'''''  ''"^'  '''""*  ^'"^^ 

j      .  .         •  \  ^    n   V        'm  JPietro  M,  Curanto ,  con  molti  altti 

dont  je  vais  parler.  //  l  aidait  eu  scritton  (i).  Le  mê^e  auteur  obser- 

a  une  fille  de  joie    qui    suivait  ve  (5)  qu'il  y  a  eu  des  écrivains  qui, 

V armée  (/) ,  et  qui  s'appelait  Lu-  voulant  faire  leur  cour  aux  Sforces, 

,.^  j  .  r>    W  i?i    ••    V  n  étaient  pas  le  véritable  nom  de  cc- 

(«)  Tir^  de  Paul  Jove     Elogiis  Virorum    l„i  dont  U  s'agit;  mais  qu'il  s'appe- 

^1  Vyï.*"*.*j"?!î'  'J'^'IL^.^'W    '^    lait  Mutio ,  et  qu'il  était  descendu  de 
if)  7«fv  </e  Léandre  Alberti ,  Descrus,     w   ,.       o    '       H"  **  ^«^*i  uescenauae 

d'Italia  ,/oÛo  3i7  ^so.  ^yx\xxx%  Sceyok  ;  et  ils  rejettent  tout 

{jg)  Voyez  la  remarque  (F).  «e  qui  se  dit  de  sa  bêche.  G'étaieot 

(A)  Cela  ne  veut  pas  dire  au*aucun  des  des  flatteurs  qui  cherchaient  â  s'insi- 

aiUres  H*aU  été  guerrier.  M.  Varillas ,  qui  nuer  dans  les  bonnes  grâces  des  des- 

<w««rc,  Histoire  de  Louis  XI, /»<^.//,  ;?*»y.  oçndans  de   Giacomuzzo.    Voilà   ce 

i34,<7ii aucun  deux  n avait  l inclination  qu'assure  Léandre  Alberti.  Avvenea 

g^rrv^re,  se  trompe.      _     _      _ She  alcuni  cer^ando  di  r..r>';.Zl. 


maison  Sforce ,  à  la  page  i64  du  Mercure  que  du  vivant  même  de  notre  Sforce 

Gai.  du  mois  de  noi^embre  1670,  édit  de  ffol.  il  se  trouva  des  flatteurs  qui  relevèrent 

(A)  Un  paysan  de  Cotignola «*  naissance ,  et  qui  s'opposèrent  à  la 

71*1  iappefait  Giacomuzzo. ]CéUieat  J^^^tF^^h"^^?! ""^T  «?c«re  qu;il  soil 

comme  déuic  noms 

gués  Muzze,  auxc 

ïe  surnom  ./^<te/zcfoi 

entier  de  ce  personnage.  Attendolo  ,  (')  7"^*  FranccK»  $aasovino,  dcir  OrigM» 

ëtait  son  nom  de  famille.  Tout  le  ^«»«  C.se.il«,tndiuU.,/oZ.  «.  ,o.«rro,*n.. 

monde    ne    demeure    pas    d'accord  Jol'rV/.^^Il'î';?*^^^ 

quHlfût  fils  d'un  pavsan  :  le  Sansovino  (3)  Pietro  M.  Curanto. 

le    fait  petit-fils    d'un    gentilhomme  (4)  ^««ndro  AlberU ,  Descrisùont  di  tntM  lu* 

nommé  Jean  Attendolo,  qui  fut  père  ^^î?*""'.???-     n    ,                       ^ 

de  Michelin ,  capiuine  3e  la  reV  ^Zl  'Ji^l'^itiS.  '^"'' 


son  extraction ,  que  de  monter  parla 
même  Toie  au  sommet  des  dignités 
avec  le  secours  de  la  noblesse  de  son 
sang ,  il  y  a  trés-peu  de  personnes 
qui  ne  soient  bien  aises  qu'on  ne 

Suisse  pas  leur  reprocher  Tobscurité 
e  leur  origine.  La  plupart  de  ceux 
qui  montent  du  plus  bas  degré  aux 

S  lus  hauts ,  préfèrent  enfin  Pavantaee 
e  n^étre  pas  exposés  au  reproche  ae 
rotnre,à  1  avantage  d'avoir  pu  vaincre, 

5ar  le  mérite  personnel ,  les  obstacles 
'une  condition  très-mécanique  (n) 
On  leur  fait  donc  beaucoup  de  plaisir 

Suand  on  leur  donne  des  ancêtres  fort 
lustres ,  et  quand  on  travaille  à  faire 
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alors  dans  la  situation  de  ces  mai- 
sons fortunées g.où  l'étoile  des  p^res 
vivans  envoie  de  bénignes  influen- 
ces sur  les  enfans  j  où  les  enfans , 
nés  avec  du  mérite ,  ont  par*dessu9 
les  autres  l'avantage  de  le  faire  plus 
tôt  connaître  y  et  d^en  être  plus 
dignement  récompensés:  et  où  ceux 
qui  sont  moins  favorisés  de  la  nature 
que  de  la  fortune ,  n'ont  qu'à  ne 
rien  gâter  par  leur  conduite ,  pour 
recevoir  lès  grâces  qui  leur  sont 
assurées  par  le  crédit  de  leurs  fa- 
milles. Mais  les  accroissemens  suc- 
cessifs de  celui  dont  nous  parlons 
ne  doivent  rien  â  ces  heureuses 
perdre  le  souvenir  de  leur  première  »  préventions.  Plus  animé  par  l'exem- 
bassesse.  Rarement  sont-ils  du  goût  »  pie  de  ses  parens  à  mériter  les  di- 
d'Agathoclés,quiy  étant  devenu  roi,  se  »  gnités,  qu'aidé  par  leur  crédit  à 
faisait  servira  table,  non-seulement  »  s'y  avancer,  il  a  dû  lui-même de- 
en  argenterie,  mais  aussi  en  vaisselle  »  venir  l'ouvrier  de  sa  fortune.  » 
de  terre,  afin  de  donner  i  connaître  Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'imagine  que 
qu'il  était  fils  d'un  potier  (8).  Giacomnzzo  n'était  pas  fort  disposé 

Fama  estfictilïbus  cœndtse  jégathocUa  regem,    à  imiter  Agathoclés  ;  et  que  Sa  posté- 

jitqtte  ahiteum  SanUo  smpi  onerdsse  luto ,   rite  sc  piqua  cucore  moins  de  1  avan- 

Fe^Ugemmatisqmunponerethorridavasu:    ^-^   „yi   pouvait    lui  revenir   d'être 
Et  nuseeret  opes  paupenemqtte  simtd,  j  *»      ^j      *,,        ,  »«    *«.    *»'^^"* 

Quœrenti  causam ,  respondit  7rtx  ego  qui  sum   descendue  d  un  homme  qui ,  en  depit 

Sieaniœ  ffigulosumgenitore  tatus{^,  de  la  pluS    vile  de  tOUtes   Ics   COndi- 

II  croyait  avec  raison  relever  sa  gloire  tions ,  avait  pu  se  faire  si  grand.  Ce 
en  faisant  voir  qu'il  avait  été  l'artisan  qui  me  fait  j  uger  de  la  sorte,  est  au'il 
de  sa  fortune.  Kous  voyons  aujour-  y  eut  des  écrivains  qui,  voulant  laire 
d'hui  des  panégyristes  qui  ,  avouant  leur  cour  ,  débitèrent  de  pompeuses 
d'un  côté  que  fa  naissance  de  leur  généalogies.  Mais  je  crois  aussi  qu'il 
héros éUitdesplus  nobles,  observent  v  eut  des  gens  qui  se  plurent  a  ra- 
de l'autre  que  cette  splendeur  de  fa-  baisser  plus  qu'il  ne  fallait  la  pre- 
mille  n'avait  point  contribué  à  le  miére  condition  de  notre  Sforce.  11 
faire  parvenir  aux  dignités.  Tant  il  règne  en  cela  deux  extrémités  (ii). 
est  vrai  qu'on  se  persuade  que  la  C")  ^^^  étaient  bien  aises  défaire 
recommandation  des  parens  anaiblit  ^«rcr  la  guerre,  ]  Paul  Jove  a  très- 
les  preuves  du  mérite  de  ceux  qui  ont  bien  marqué  cette  partie  du  carac- 

5u  se  prévaloir  de  cette  recomman-  tère  de  ces  deux  fameux  généraux  , 
ation.  Mettons  ici  un  passage  de  et  il  a  dit  avec  beaucoup  de  justice 
rOraison  funèbre  de  François  de  Har-  qu'ily  avait  là  une  ruse  infâme  et 
lay ,  archevêque  de  Paris  l[io).  «  Des  uu  vrai  trafic.  Qui  ab  initio  fratemd 
xf  talens  si  élevés  n'ont  pu  être  ense-  charitate  inter  se  conjuncti ,  oari  spe, 
»  velis  dans  l'obscurité ,  et  il  n'y  a  parique  industtid,  et  parihus  insi- 
»  pas  eu  lieu  de  demander  d'où  est  gnium,  lacirdarumque  colonbus  mi- 
»  venue  la  grandeur  à  celui  qui  était  litanies  ,  usque  adeo  inclaruére ,  ut 
»  né  si  grand.  La  faveur  n'a  point  eu  fatali  demiim  ambitione  atque  super- 
31  l'honneur  de  cette  exaltation.  Quel-  bid  didueti,  diversas  mitiiiœ  sectas  de 
»  que  noble  et  considérée  que  fut  sa  nomine  conderent ,  ac  œmulatione 
»  maison,  elle  ne  se  trouvait  pas  gloriœ atque potentiœ y  ex  amicis  hos- 
,  ^  ^    f,  j  ik\  j^  tes  facti,  ex  adt^rso  semper  arma 

(*])Conférê%  eê  auê  dessus,  remarque  (A)  de    '^'  J**^    »^  ^      ».  •  '^ 

^"  ■  '-'  '     -        '-         T     \  '        tractarent  ;    qua    dissensione  potius 

quam  simultate  opimis  stipendUs  sum- 

misque  honoribusclari,  atque  opulenti 

euaaebant  ;   quum  sese  infami  astu , 

pembr^^ôoS-  'f^ofem-j  U  page  x«  et  17,  édition        (11)  Vofn  la  remarque  (A)  dt  l'article  Top- 

de  Hollande,  «««^i  *«"••  ^'^• 


l'article  Aktot  ,  tom,  /,  pag,  5oi 
(8)  Plut.,  in  Apoplitbegm. ,  pag,  176. 
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promeroalique  mUiUd  prineipihuê  lia'  f  iUe  du  comte  de  Se«te .  Il  laissa  quinze 

Uœ  et  libérés  oitfitatibus  uendiiarent ,  enfans.  Cbaeles  ,  Fun  des  fils,  fut  a^ 

bellaque  alere  quhmjinire  mallent  ^  chevéque  de  Milan.  Un  autre,  nommii 

qubd  uterque  de  Jortund  sud  immo'  Alexandeb  ,  ëpousa  Constance  ,  iilk 

dieè  sperandum  putaretf  et  nihil  im-  de  Galéace  Mafateste  ,  et  fut  seigneur 

peruium  uwidœ  tnrtuti,  generosè  et  de  Pisaure.  Ua  autre,  nomme  Bosio , 

JbrlUer  agentibus  arbitrarentur (lo),  ëpousa  Élëonore  Aldobrandin,  coni' 

Cet  espnt  ambitieux  et  mercenaire  tesse  de  Santa  Fiore  (16).  Celui-ci 

est  le  défaut  de  presque  tous  ceux  ^tait  fils  du  premier  lit ,   et  de  lai 

qui  sont  a  la  tête  d'une  armée  sans  descendent  tous  les  Sforces  qui  sont 

être  souverains  ;  mais  quand  ils  sont  aujourd'hui  au  monde.  Le  chef  de 

soldats  de  fortune ,  à  la  solde  d'un  cette  maison  fut  fait  chevalier  des  o^ 

prince  dont  ils  ne  sont  pas  sujets ,  ils  dres  du  roi  de  France ,  Fan  16^5 ,  et 

ç'abandonnentbeaucoupplu^àPhon-  <Spousa  par  procureur,  au  mois  d'oc- 

néte  trahison  ,  qui  consiste  à  laisser  tobre  1678  ,  Louise-Adélaïde  de  Da- 

toujours  des  ressources  à  un  ennemi  mas  ,  fille  du  marquis  de  Thiange, 

vaincu,  et  à  lui  dresser  un  pont  d'or,  et  nièce  de  madame  de  Montespao 

afin  que  la  guerre  ne  finisse  pas  (i3).  (17)'  Il  avait  soixante  et  quatre  ans; 

Ils  espèrent  qu*on  ne  parlera  point  ae  son  épouse  n'en  avait  que  dix-neof , 

paix  pendant  qu'aucun  des  partis  ne  et  partit  de  Paris  ,  le  37  avril  167^ , 

remportera  que  des  avantages  mé-  pour  l'aller  trouver  en  Italie.  Voici 

diocres,  ou  qui  ne  décident  point  la  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le  Mercare 

question.  C'est  pourquoi  ils  laissent  Galant  (i3)  :  «  Ce  nouveau  marié  est 

toujours  des  queues,  et  ils  se  mena-  »  bien  tait  de  sa  personne ,  quoiaae 

gent  de  telle  sorte,  que  le  vaincu  ré-  »  dans  un  âge  un  peu  avancé,  il  a 

pare  ses  perles  assez  promptement.  »  l'humeur  agréable,  elll'esprit  droit 

(C)  //  se  noya  au  passage  de  la  ri"  ^  et  solide.  11  est  duc  d'Onano  dans 
uière  tfJlltemo.2  àeèt  l'ancien  nom  *  ^^  patrimoine  de  saint  Pierre,  et 
de  cette  rivière  ;  en  la  nomme  au-  »  ^^  Ségni  dans  la  campagne  de  Bo- 
joard'hui  Pescara.  Ce  général  y  périt  »  ^^  >  ^o™*®  4®  ^*"**  Fiore,  dans  le 
le  3  de  janvier  i4î»4>  ^  ^'^g*  ^®  <^i°"  *  terroir  de  Sienne,  et  souverain  de 

2uante-quatre  ans,  si  nous  en  croyons  "  Çastel  Arquatb ,  en  Lombardie ,  cl 

ollénuccio  (î4)  et  plusieurs  autrçs  »  "«  «  Sforzesca  dans  le  mémepa- 

historiens:  mais  j'ai  vu  dans  une  ce-  *>  tnmome  de  saint  Pierre.  Outre  tou- 

néalogie  de  la  maison  Sforce  (10) ,  ^  *6>  ces  terres ,  le  duc  Mario  Sforcc, 

qu'il  se  noya  le  3  de  janvier  i4a6,  »  père  de  celui  d'à  présent,  possédait 

Igé  de  cinquante-six  ans.  »  *®  duché  de  Valmontone  dans  la 

(D)  //  laissa  une  nombreuse  famil-  "  campape  de  Rome.  Il  le  vendit 
U  :  sa  postérité  subsiste  encore,  ]  Il  *  aux  seimeurs  Barbénns  pour  onie 
fut  marié  trois  fois  :  premièrement  '*  cent  mille  ecus  romains.  »  Quant 
avec  Antonia  Salimbéni  ,  veuve  du  aux  autres  enfans  de  notre  Sforce,  il 


cro ,  lupa,  i5agno ,  ei  tiiusi.  aa  secon*  „~      »  ^\  -v,-.  j^  ^i/uuc   i  ai 

de  femme  était  ficeur  de  Pandolfe  ^^*®^  ?"  A>.exakdre    Sforce  ,   sei- 

Alopo,  Napolitain,  grand  camerlin-  6°®"'  ^®  Pisaure,  fut  père  de  Coj- 

gue  du  royaume  dcNaples.  Il  épousa  «t^nt  »  qui  }^\  succéda.  Jean  ,  fils 

en  troisièmes  noces  Marie  de  Marciano,  (î9) /«  c«"^-*^*«  Jo«it  de  la  seigneu- 

'  ne  de  Pisaure ,  et  fut  marié  à  Lu- 

(la)  PabIu  JoyIo»,  in  Elog.  Viior.  b«Uicâ  Vii^  crèce  Borgia,  fîUe  du  pape  Alexandre 

tute  iiiMtnam,  pag.  ,^,  .93.  VI ,  et  ensiUle  à  la  fille   de  Mathieu 

ri;^Jfct:r;:.r*'?;\^^^^^  TiépoU,  sénateur  vénitien.  François 

(i4miididphus  Coll«ndM.Hijitor.  neaçolit.,  (,,)  Vo^et  Ù  Mercure  GaUnt  dumoùi»^ 

[t.1i   ilS?'   ^'            "•  «aftni»  Z)onîra«. ,  ^embni  x6^S    pag.  164,  à  la  TabU  gén/alop^i'' 

xOiS,  111-8».  <«8)  Zà  wi/me,  pog.  i65. 

<aou^anr.  folio  3t8  verto. 
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Marie  délia  Rovère ,   duc  d^Urbln  ,  BaroU  ,  e  Trani,  oonpik  êi  vinti  cas- 

«ucçëda  aux  états  de  ce  Jean  Sforce  telU  (aS).  Voyez  la  note  (34)* 
(ao).  , 

(E)  Ce  fut  un  homme  très-rohusU,       {";>  ?f  TJ*?^'  «î^*  '^;  .  ^..   .  .. 

franc  ,  et  «m«  ne  je  soucuut  point  de  ^  ^'  Capiuni  ill«irV«^fton  <b  /Tam*,  1646. 

la  bonne  chère.  ]  Il  était  en  tout  cela  qu'après  qu'il  eue  vaincu  proche  à'ÀquUa  Us 

fort  dissemblable  à  Braccio  son  ëmu-  troujpes  d'Antognaceio,  et  de  Jacques  Caldora  , 

le.  Aussi  TpyonS:no«s  que  Paul.Joye  S-^Î^L'ï'lîL''::;?^;^;?^'^;^^^ 

les  met  en  opposition  sur  ces  articles.  prSigr  serment  à  la  reine  Jeanm,  dU  le/t 

In  Braccio  astuti  et  ejfficacis  ingenii  grand  com^tabU  du  rcamm», 
tàs  ardens  eminebat  ;  in  Sforûa  au* 

tem  naturœ  simpUcUas^  nullofuco  ,         SFORŒ  (  FRANÇOIS  ) ,  fils  na- 

nulloque  lUterarum  subsidio  suSnixa;  ^urel  de  Giacomuzzo  Attendolo , 
aperuaua  animi  constans ,  et  indomir     ,         .;-         t»  1    "^  "'"^"**''"'^> 

tus  uigor  laudabantur ,  in  robusto  ^^^^  ]  ^  parle  dans  1  artide  pre- 

piresertim  corpore  adferendos  labo-  cédent  y  fit  une  fortune  encore 

res    gestandaqub   arma  prœvaUdo.  plus  éclatante  que   èelle  de    son 

Bracctus    habitu  corports  proximus  ^        jj  j^       >^  ^    j     Tri- 

deltcato  ,  splendore   tntœ  rerumque  tr-^y    I  m       j     w****^  ^^ 

omnium  apparatu  tumptuoso  ,  miré  canco  k  1  âge  de  treize  ans  j  par 

gaudebat ,  utpotè  qui  vel  cum  injuria  LadislaS  ,   roi  de  Naples  (â)  ,    et 


eont^ictu  subitario  et  plané  militari  ]  àeût  les  troupes  de  Braccîo  ,  qui 

contemptuque  prorsiis  omnis  luxuriœ  disputaient  le  passage  du  Pescara 

UBtabaïur;  utpotè  qm  ualida  poUus  (Mimais  cet  avantage  ne   lui 

tîr.tl^r^œZ)^)F/^Z2' l^el^  «er^it  de  rien;  car  son  përe  s'ë- 

cres  generosce  soootis  equos,  f^ir  equi-  ,  _     '                 .r.^ 

tandi  peritissimus  ,  wera  imperatoriœ  tant  noye  dans  Cette  riTiere  ,   il 

dignitatis  instrumenta  esse  putaret ,  fallut  abandonner  l^entreprise ,  à 

necjfuicquamad  inanem  speciemex'  quoi  Ton  «c  préparait ,  de  faire 

quisUi   ornatus  ostentare  consuesset  1*    _    i^^-i       j  i      m    j^4    .  -i 

/ai).  Quelqu'un  s'imaginera  peut^tre  «T"  K"*?«  ^da  ▼»"«  d  Aquila . 

que  ces  manières  rustiques  et  enne-  François  Sforce  n  avait  alors  que 

mies  du  luxe  sont  propres  â  réfuter  Tingt-trois  ans  (c).  Il  fut  connr- 

ies  médisances  qui  ont  couru  ton-  ^^  «^   i^   rei„e  Jeanne  dans 

chant  les  amours  de  aforce  et  de  la  .      ,*    ,       j.      ..  ,      .    , 

reine  de  Naples  2  mais  cette  imaçina-  toutes  les  dignités  et  dans  tous 

tion  serait  mal  fondée  .puisqu'il  est  les  biens  dont  elle  avait  gratifié 

certain    d'ailleurs  qu'il   aimait  les  Giacomuszo ,  et  il  reçut  ordre 

femmes,  et  que  la  force  de  son  coré»  ^  ç^^^  princesse  de  se  préparer 

était  insigne.  Ce  n  était  pas  un  petit  - ,      S     nj     «        ti         ^'^•i 

attrait  p?ur  cette  princesse  (aa).  Vous  f*  "^g«  ««  tapies.  Il  contribua 

allez  voir  qu'elle  le  combla  de  bien-  beaucoup  à  la  réduction  de  cette 

faits.  Çostui fonda  la  gran-  ville  (à),    et  puis  à  la   victoire 

dezza  délia  sua  fanugUa ,  non  sola-  j   f^j  remportée  proche   d'A- 

mente  col  nome ,  chuanandola  ôtor-  ^   . ,           ,     \            -^  1    t» 

za  ,   ma  col  stato  ;  percioche  faUo  î«»  '«SW'  ^^S  troupes  de  BracciO , 

générale  degli  eserciti  di  Giotninna  .  .  _                 ,  1,,  «. 

lI^reginaMNapoli^conlaquaiesi  mwLi  dlteUr  > /f      ^"6^°®  ^*"«  ^'^^^ 

dice,chehebbedafare,hebbeindono  ,,,  t    •     ".    ^/''."^t-        1  n-  *  xr- 

da  Ui,   Benei^nto,  Manfredoma  ,  tute  iUustrium , /i6.  f/,  ;,«^.  ,95. 

(20)  Tir^  d».  SansoYino,  deir  Ôrig.  dcHc  Case  <'')  ^l^T*ï?  V  ^îf    Tr^,"  •*  '  a\   ^  * 

d'Iulia  ,/oZia  II.  P«5-.  «•  4o?-  ^-  Varillas  ,  Histoire  de  Louis 

(ai)  Paalos  Jo^ioa,  in  Eteg.  Virer.  belUci  Vir-  ^^  •/'*'    "^  P^S'  ^^  •  ««  '«'  ^  ^^^^  7«« 

tute  illustriam ,  pag»  \çfl.  i^ingt. 

(aa)  Kajrez,  tom.  X/,  pa;»-    *5 ,  la  remarque  iA)  Elle  fui  soumise  à  la  reine  au  mois  du 

(1)  de  iartieîe  Naples  (Jeanne  II ,  reine  de),  jtinvier  \l\7,5. 
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le  a  de  juin  t4a5  («).  Il  fut  en-  té  de  paix  qui  fat  ooncla  le  22 
ypyé  par  le  pape  Martin  y y^coQ-"  de  novembre  144^9  ^^  fut  dit 
tre  Nicolas  Trmcio ,  seigneur  de  qu'il  épouserait  la  fille  naturelle 
Foligno ,  et  le  contraignit  d'ac-  du  duc  de  Milan  {k).  Il  l'épousa 
cepter  la  paix  aux  conditions  en  effet ,  et  ce  fut  pour  lui  le 
qu'il  lui  proposa.  Il  servit  en-  chemin  d'une  très-haute  fortune; 
suite  le  duc  de  Milan ,  soit  con*  car  il  devint  duc  de  Milan  après 
tre  les  Florentins ,  soit  contre  la  mort  de  son  beau-përe  (Bj. 
les  Vénitiens ,  et  se  signala  en   Cette   succession  était  due  par 

Plusieurs  rencontres  (f).  II  ren-  toutes  sortes  de  droits  à  un  pria- 
it aussi  beaucoup  de  services  à  ce  du  sang  de  France  (/),  et 
la  reine  Jeanne  y  et  après  qu'elle  néanmoins  François  Sforce  la 
fut  morte  l'an  1435,  il  s'attacha  recueillit,  et  fut  favorisé  en 
aux  idtéréts  de  Bené  d'Anjou  cela  par  Louis  XI  (m).  Il  posséda 
qu'elle  avait  fait  son  héritier.  Ce  cet  état  jusques  à  sa  mort ,  et  le 
prince  fut  malheureux  j  et  obli-  gouverna  avec  beaucoup  de  mo- 
gé  de  céder  à  la  mauvaise  fortu-  dération ,  et  s'y  fît  considérer 
ne.  Mais  Sforce ,  qui  n'avait  pas  comme  l'un  des  plus  grands  pnn- 
moins  d'esprit  que  de  courage,  ces  d'Italie.  On  a  dit  de  Inique 
trouva  toujours  les  moyens  de  jamais  usurpateur  ne  devint 
se  soutenir.  Il  se  rendit  maître  meilleur  souverain  (/i).  Il  avait 
de  plusieurs  places  de  la  marche  sans  doute  plusieurs  bonnes  qua- 
d'Ancône ,  et  usurpa  même  quel-  lités ,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
ques  états  qui  appartenaient  à  étudié,  il  ne  laissait  point  de 
l'église.  Cela  le  fit  excommunier  favoriser  les  lettres ,  et  de  parler 
par  le  pape  Eugène  IV  (g)  (A) ,  avec  autant  d'éloquence  qu'un 
qui ,  non  content  de  ce  coup  de  orateur  (C) ,  et  de  raisonner  sur 
foudre  spirituel ,  recourut  aux  les  affaires  civiles  avec  une  mer- 
armes  temporelles ,  et  à  des  li-  veilleuse  force  d'esprit  et  de  ju- 
fues  qui  firent  perdre  à  François  gement.  On  trouva  trop  impla- 
force  la  marche  d'Ancône ,  l'an  cable  l'animosité  avec  laquelle  il 
1444*  (^)*  ^^  rétablit  ses  affaires  travailla  à  exterminer  toute  la 
bientôt  après  par  une  bataille  qu'il  faction  de  Braccio  (D).  Il  mourut 
gagna  ,  oii  le  fils  de  Picinin  et  le  le  8  de  mars  1466,  à  l'âge  de 
cardinal  de  Fermo ,  légat  du  pa-  soixante-cinq  ans  (o).  Il  laissa 
pe ,  demeurèrent  prisonniers  (/).  quinze  enfans,  les  uns  légitimes, 
On  serait  trop  prolixe  si  l'on  les  autres  illégitimes;  mais  sa 
donnait  le  détail  de  toutes  les  postérité  fut  entièrement  éteinte 
guerres  oii  il  eut  part;  conten-  l'an  i535  (E).  La  condition  qu'il 
tons-nous  de  dire  que  par  le  trai-  exigea  en  traitant   du  mariage 

(e)Exeodei»CoUenuc.,Hial.neapol.,/.4.    <îe  SOU  fils  aVCC   la  fille  du    mar- 

^y  P**8r-  4091  4ïO. 

(/)   Voyez  le  livre  intitulé  i  Ritratti  ed  (*)  Idem^  ibidem,  pag-,  590. 

Elogii  di  Capitani  illustri,  paf.  i3l ,  édit.  (/)  Voyez  M.  YarilJas ,  Hist.  de  Louis  XI, 

de  Borne  ,  1646.                                                ^  /iV.  //.    , 

(g-)  Spondanus,  adann.  t^^%,  num,  il.    ^  (m)  Là  même, 

(h)  Yianoli,  Historia  veneta ,  tom.  /,  pag,  (n)  Yarillas ,  là  même^  P<V*  i^o* 

598.  (o)  Spondanus,   adann.   14661  «i"».^» 

(0  Idem ,  ibidem  ,  pag'  Sgg.  png.  m.  109, 
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^ ^guher  (F)  :  jeu  ferai  une    ^^^  ig  gouvernement  républicain.  lU 

que.  ne  comprirent  pas  qu'il  n'y  a  rien  de 

,  plus  favorable  à  ceux  qui  veulent 
(A)  Cela  le  fit  excommunier  par  le  ^^^^^j.  \q  sceptre ,  que  de  leur  mettre 
pape  Eugène  /^.  ]  Ce  fut  un  grand  f^^^^  ^  ^^^^  (5),  Ce  capitaine  gé- 
changement  5  car  ^ 
ayait  donr-  «"♦— 
marcbe  d^ 
gonfalonnier 

mission  de  faire  la  guerre  à  Nicolas  ^^^^^  j^  ^^^^^  ^^i  obligea 
Fortebraccio  qui  avait  usurpé  diver-  ^^^^  ^  j^j  ^^^  jes  occasions  de  se 
ses  places  de  Tëtat  eccle'siastique.  gjgjjaler  davantage  ;  ils  partageaient 
Sforce  remplit  très -bien  cette  com-  gg,  troupes  ,  et  fls  les  diminuaient, 
mission  ,  et  délit  les  troupes  de  For-  ^^^  ,^  ^g  £^^  p^g  en  état  de  for- 
tebraccio à  Tivoli.  Notez  qu'ensuite  ^^^  ^^^  entreprises  considérables.  11 
ce  pape ,  les  Vénitiens  et  les  Floren-  ç^n^^rit  ce  que  cela  voulait  dire  ,  ,ct 
tins,  rélurent  pour  général  de  leurs  chercha  un  remède  qui  favorisa 
troupes  dans  la  guerre  qu'ils  deda-  puissamment  son  ambition.  Il  fit  par- 

rérent  au  duc  de  Milan  (i).  ♦-  j :-  a  i«  ..<iniiMifTnf>  <!«  Veni- 

(B)  //  devint 
la,  mort  de  son 


la  mort  de  son  beau-pere,  J  f  niiippe-  i^^n^azione  lo  Sforza  a  nconciUarsi 

Marie  Visconti,  possesseur  de  ce  du-  ^^^  p^eneti  ;  mosso  a  cio  principal- 

ché,  mourut  au   mois  d'août  14^7  ,  fiente  dai  trattamenti  che  ricet^ei^a 

Délaissant  qu'une  fille  naturelle  qui  ^iMilanesi,  troppo  aspri;e  corne  di 

éUit  femme    de  François  Sforce.   U  ^^losi  delta  di  lui  potenza  ingrati ,  e 

l'éleva  plusieurs  pvétendans  a  la  suc-  J  •^^gj.o/j  ^  mentre   eon  la  diuisione 

cession.  L'empereur  Frédéric  111  sou-  ^^^^  ^^^  genti^  e  con  lo  scemamento 

tenait  que  ce  duché-là  était  dévolu  ^^^^,  esercito  gli 

"        •         «.,««».  1p  ^Prnier  duc  ^,  ^^.        impedir^.. ..  .^^^  -^^ -; 

îgitiroes.  ^  altezza  ;  ondefu  spedito  da  esso  a 

^^     '^-aldino  sécréta- 

«  k;9v«.»^^. ,  ^--     _ ,  rta,   cf*o  ot  M,,K,^**^^y.'igione  con  Al- 

nommé  son  héritier.  Le  duc  d'Orléans  -  --<  -^ 


tenait  que  ce  duché-là  était  dévolu  ^^^,  ^gg^cito  gli  andauano  tarpando 

â  l'empire ,  puisque  le  dernier  duc  ^,  ^^^         impedirgli  il  t'olo  alla  duca- 

n'avait  point  laissé  d'enfans  léffitiroes.  ^  altezza  ;  onde  fU  spedito  da  esso  à 

Alphonse,  roi  de  Naples,  se  fondait  sur  pr^^^^i^  Clémente  Tealdino  secrei 

le  testament  de  ce  duc  ,  qui  lavait  ^^^  ^^^  ^^  trouawaprigione  con  u 

nommé  son  héritier.  Le  duc  d'Orléans  ^^^^  Bonato,nellaRocca  di  Cremo 

alléguait  les  droits  de  la  parenté  ;  u  ^  proporre  la  trattazione  délia  p 

était  fils  de  Valentine,  sœur  de  ce  /g),  ggs  propositions  furent  écouté 


na, 
pace 


Bans  ce 
Milanais 
joncture 
mettre 

ils  élureni  aouze  niagistraio ,  *t»*  ««    ^^^  tcu«^  yjj,^^^,  ^ . 

appelèrent  conservateurs  de  la  liberté   ^^^^  ^^^  ^^  les  nouvelles   de  cett 

(3) ,  et  déchirèrent  le  testament  du  confédération  ,  il  résolut  d'assisté 
feu  duc  ,  et  donnèrent  le  commande-  j^^  Milanais  j  mais  les  troupes  c^u'i 
ment  des  troupes  à  François  Sforce  ,  ^^^^  envoya  furent  taillées  en  pièce 
pour  continuer  de  faire  la  guerre  aux  François  Sforce   avant   qu'elle 

Vénitiens  (4).  Ce  dernier  article  de    ^^sgent  i oint  celles  de  Milan, ensuit 
leur  conduite  était  fort  mal  entendu,    ^^  ^juoiil  s'appliqua  à  serrer  de.pH 

cette  grande  ville  (8).  Les  Véuitiei 
(i)2ïr.'rf«KhramedElogudiCapium.Ila«-  g-genaèrent  qu'il  ne  la  soumît 

Ui ,  pog.  i3i ,  i3a ,  eJiUon  de  Rome ,  1646.  appi  ciiciiw^*  -i 

(î)  Fojez  les  Annale»  de  M.  de  Sponde,  ad 
•nn.  i447  »  "**"*•  "r 

(3)Le*nd.  Albertn»,  Dwcrîpt.  Iuliae,  p.  678, 
•rfit.  UlituK  ,  1657  ,  in-foliô. 

l4)Vianoli  ,   Istoria   venrta ,   tom.    T,    pag. 

H 


appréhendèrent  qu'il  ne  la  soumît 

(5)  Ben  eorwenendosi  la  spada  a  quella  mat 
che  vuole  seeUro.  Vianoli ,  ubi  supra. 

(6)  Tdem  ,  ibidem,  pag.  6o5  ,  606. 

(7)  Wem,  ibidem  ,  pag,  606. 
(9>  /f/em,  ibidem  ^  pag.  607- 
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ser  sa  pointe  :  il  s'accorda  avec  le  duc  eut  soin  de  procurer  à  son  père  cet 

de  Savoie ,  et  confirma  Palliance  qui  honneur-là ,  par  la  plume  d'un  écri- 

ëtait  entre  lui  et  les  Florentins.  Il  yain   qui  était  célèbre  ;    mais  son 

empêcha  que  les  Vénitiens  ne  secou*  propre  historien  fut  encore  plus  fa- 

russent  Milan  :  la  famine  et  les  divi-  meux ,  et  s'appliqua  à  ce  travail  avec 


grani 

à  lui ,  et  le  reçurent  dans  leur  ville  çoîs  Sforce,  et  qui  déclare  quUl  nV 
le  a6  de  février  i45o  (o),  et  le  recon-  vance  rien  qu'il  n'ait  vu ,  ou  dont  il 
nurent  pour  leur  duc  (lo).  Ainsi  s'en  ne  soit  très-assuré.  Son  ouvrage  fui 
allèrent  en  fumée  les  mesures  que  ^  mis  sous  la  presse  à  Milan ,  l'année 
cette  ville-ld  ,  et  plusieurs  autres  du  1479  >  ^^  s'étend  depuis  l'an  i^i^ 
voisinage,  avaient  prises  pour  se  met-  jusqii'en  1466  (i3).  Voici  un  passage 
tre  en  liberté  ,  après  la  mort  'de  de  Paul  Jove ,  qui  sert  de  preuve  à 
i^hilippe-Marie  Visconti.  M.  de  Spon-  notre  texte  :  In  hune  îiominem  prœter 
de  remarque  très-bien  qu'en  ce  temps-  inpîctum  corpons  atque  animi  robur, 
là  plusieurs  villes  dltalie  tombèrent  tumma  etiam  dona ,  quœ  tribuipote- 
dans  la  servitude  par  la  trop  grande    rant  ,   natura  cQntuîerat  ,   personœ 

Sassion  de  l'éviter  ;  car  il  se  formait  sciUcet  dignitatem  eximiant  ;  os  pror 
ans  leur  sein  plusieurs  factions  :  on  hum ,  et  in  omni  congressu  aspeclum 
voulait  tantôt  une  forme  de  gouver-  sine  superbid  suis  parUer  atque  hosVr 
nement ,  et  puis  une  autre  ;  et  quand  hus  uenerabilem  ,  sic ,  ut  cuncti  in  eo 
l'une  des  factions  était  supérieure ,  sœpiùs  concionante  Jacundiam  ahso- 
elle  traitait  cruellement  le  parti  con-  luto  oratoire  parem  admirarentur  , 
traire.  lï'était-ce  pas  frayer  le  chemin  eoque  pleniàs ,  quod  nullas  attigisset 
à  la  servitude  ?  Mediolanenses  ser-  Utteras  :  et  nihilo  seciiis  in  omni  ciuili 
uandœ  per  se  liliertatis  impotentes  militarique  negocio ,  efficacis prudenr 
erant;  et  ut  in  hls  fieri  m.os  erat  ci-  tiœ,  diuinique  judicii  vim.  expeditam 
vitatum  italicarum  ,  illam  tueri  quœ'  et  incredibilem  afferreU  Sed  litterar 
rentes  ,  mutuis  dissensionibus  ,  ac  di-  rum  decus ,  quum  sese  ejus  expertem 
versis  regiminis  mutationibus ,  crude'  ingenuo  puaore  sœpè  dolens  faterc- 
litatiJbusque  faciliorem.  servituti  viam  tur ,  liberalissimè  tuebatur»  Justœ  si- 
«feme^ant  (11).  Cet  annaliste  observe  quidem  et  uerœ  laudisy  quœ  fdi^eiui 
que  la  populace  de  Milan  tua  l'am-  ornaniento  esset ,  et  transiret  ad  pos- 
kassadeur  des  Vénitiens,  s'étant  mu-  teros  ,  erat  avidissimus,  A  Johannâ 
tinée  à  cause  que  les  secours  qu'ils  Simonetâ  namque  insigni  ïùstorico, 
avaient  promis  n'étaient  pas  entrés  et  à  Philelpho  poëtd  percelebri  res 
dans  la  place  ;  et  il  ajoute  que  les  suas  bello  paceque  gestas  perscrUn 
Vénitiens  différaient  adroitement  de  celebrarique  jubebat ,  sicuti  etiam  pu* 
la  secourir ,  parce  qu'ils  avaient  en  tris  f^itam  Leodorix  Cnbellus  ejus 
vue  delà  porter  à  se  soumettre  à  leur  jussu  antea  perscripserat  (i4)'  H  ve- 
domination  (la).  nait  de  dire  que  François  Sforce  goa- 

(C)  //  a f^ait  plusieurs  bonnes  qua-  verna  pendant  seize  ans  le  Milanais 
lités,  et  quoiqu  il  n'eût  jamais  étudié^  si  sagement ,  si  justement ,  et  si  dé- 
il   ne  laissait  pas  de  fauoriser  les   bonnairement ,  et  avec  une  telle  for- 


grand  déplaisir  d'ignorer  les  sciences:  moins  qu'en  ses  vieux  jours  l'amoar 
son  inclination  libérale  envers  les  sa- 

(i3)  Vojret   YosaioSf    de  Histor.    Ut.  «  fH' 

(g)  Vianoli  met  x449*  ^'^• 

(10)  Idem ,  Irtor.  yeneU,  pag,  6i3  ,  614.  (i4)  Joviu» ,  in  Elo^b  Vitor.  beUicâ  Virtote  i^ 

(11)  Spondaniu,  adannum  l449f  num,  7,  pag,  lustrium,  lib,  TIIj  pag,  aaa. 

>"•  9*  (i5)  Âdverms  omnem   vitiorum  intemperto»» 

(la)  Idem ,  ibidem.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  aai. 
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les  femmes  lui  fit  oommettre  beau-  qui  lui  succdcU    n'avait  alors  que 

;oiip  d'iu justices  (16).  quatre  ans,  et  fut  ëlevë  sous  la  tu- 

(fi)  On  trouva  trop  implacable  Fa-  teDe  de   Ludovic  Sforce  son  oncle, 

limosité  ayec  laquelle  il  travailla  a  fils  de  François.  On  a  pu  voir  ci-des- 

îxterminer  toute  la  faction  de  Brac'  sus  (t»i)  comment  il  pe'rit  Fan  t494* 

;io.3  n  l'avait  domptée  et  dissipée  \  Son  fils  fut  exclus  de  la  succession  par 

nais  craignant  que  le  fils  de  Picinin  les  intrigués  de  Ludovic  Sforce,  qui 

le  fût  capable  de  la  remettre  sur  se  fit  d£;larer  duc  de  Milan ,  et  qui 

)ied  ,  il   s  appliqua  à  le  perdre  ,  et  obtint  là-déssus  une  investiture  im- 


quoi  11  le  livra  a  tenaait  lusqu 
erdinand ,  roi  de  Naples ,  qai  con-  cas  que  les  légitimes  manquassent.  Is 
re  la  parole  donnée ,  et  contre  les  posquam  a  Maximiliano  imperatore 
Iroits  d'hospitalité  ,  lui  fit  couper  la  novi  principatds  auctoritatem  obti" 
été  dans  la  prison.  Voilà  un  crime  nuisset,  magnâ  çum  solemnitate  to- 
îxécrable  ;  Paal  Jove  Fa  condamné  tiusque  civitatis  eratulatione  ducatûs 
'ortement.  Fuére  qui  ei  (  Francisco  insignia  cepit^  aie  quiD,  Theodoro 
»fortiœ)  inexorabUis  odii  notam  inu-  martyrifestus  habetur^  anno  h  C.  iV* 
lerent,  quod  persequendœ  Bracciacœ  MCCCCXCV*  Primus  ex  Sfortid 
^actionis  nunquam  oblituSy  Jacobum  gente  mediolanensis  ducatûs  tilulum 
Piccininijilium  summœ  spei  ducem  f  ac  dignitatem  jure  nactus  e^t,  quo- 
;ub  guo  Bracciana  arma  reflorescere  niam  anteriores  auctoritatem  pnnci" 
'josse  uiderentur^  nequaquam  sincerd  patûs  ab  sacro  imperio  l'omano  hac 
fide  in  generum  asciverit;  scilicet  ut  temis  impetrare  non  potuerant.  Puit 
30  ifinculo  pignoreque  deceptum  ,  ad  autem  in  formula  Ludovici  non  tolhm, 
leterrimam  necem  Ferdinando  nea-  defiliis  justis  utinvicemsibisucceden- 
volitano  régi  proderet.  Ab  eo  enim  dijus  haberent,  comprehensum,  sed 


per  JSihiopem  seruuni  auersd  dépouillé  de  ses  états  Tan  1^99,  par 

securi  mactatus  est,  singulari  quidem  Louis  XII,  roi  de  France,  petit-fils  de 

cum   infamid  tantorum  principum  ,  Valentine  Visconti,  fille  de  Jean  Ga- 

gui  findtctœ  libidinem  sacro -sanctœ  léas^ducde  Milan.  Il  leva  des  trou- 

jidei  et  hospitis  mensœ  religioni  pras-  pes  en  Suisse ,  et  rentra  Tannée  sui- 

tulissent  (17).  vante  dans  le  Milanais,  et  y  recouvra 

(E)  //  laissa  quinze  enfans  (18),  les  la  plupart  des  places  j-mais  les  Suisses 

Mins  légitimes ,  les  autres  illégitimes;  le  livrèrent  aux  Français ,  et  depuis 

■niais  sa  postérité  fut éteinte  ce  jour-là  jusques  à  sa  mort,  qui  ar- 

£'a/ti535.]  n  avait  épousé  enpremiè-  riva  l'an  i5o8,  il  fut  détenu  en  pri- 
ses noces  Polyxéne  Kufia,  dont  la  dot  son.  Louis  XII  posséda  le  Milanais 
*            "*'-     '            1    .     .      .1,  1  .1,  gjjj|.g.  mais  il  le 

Maximilien  Sfor- 
recouvra.  H 
était  fille  unique  du  duc  de  Milan.  Le  ne  put  s'j  maintenir  après  la  victoire 
lils  qui  lui  succéda  se  nommait  Jean-  que  François  I"'.  ga^na  surles  Suisses, 
Galéas-MaribSfoece  (19).  Nous  avons  1  an  i5i5,  à  la  bataille  de  Marignan, 
^^u  ci-dessus  (ao)  de  quelle  manière  et  il  fut  contraint  de  se  rendre.  On 
i-1  fut  tué.  Son  fils  Jean-GaléasSforcb    l'envoya  en  France,  où  il  mourut. 

(16)  Hic  etsi  cunctos  prudenUd  et  feUeiiate  FraNÇOisSfoece,  SOn  frère,  fut  établi 
W»rineipet  tui  temporis  excelluisset ,  in  senectute  eU  l5aa  duc  de  Milan  par  les  torces 
*«imen  mutierum  ardore  deceptus  nimmmprmvt^-     d'une    ligue    qui    avaient   VainCU    les 

^^  ut.  NaucUrru.,  GeneraL  XLiX,  pag.  Français.  Sa  possession  ne  fut  point 
.  '(i7)'joTÎB.,in  Elog.  Virorum  bellicâ  Virtute  tranquille  ni  continue;  il  fut  quelçiue- 
>Uutriam,  lib,  III,  pag,  aaa ,  ia3.  fois  chasse  par  les  Français,  et  puis  re- 

^(18)  Saïuovino ,  deir  Orig.  délie  Gaae  illastri 

«'Iulia  ,/q/io  II  verso,  (ai)  Dans  l'oracle  AaAGOH  (Isabelle  d') ,  Utm. 

(ig)  Idem,  ibidem.  II,  pag.  i3o. 

(ao)  Dans  l'article  Lakpohiaiio  ,  tom.  IX y  (a»)  Leand.    Albcrtus  ,    in    Descript.    Itali», 

f»^.  46.  pag.  680. 
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tabli  par  Charlra- Quint,  et  maltraite  »  Toy^e  (a5).  »  Camërarius  avait  Iif 
aussi  quelquefois  par  cet  empereur,  celadansunouTragedeTiraqueaa^et 
qui  enfin  le  reçut  en  ^râce  Pan  i53o.De-  il  le  cite.  Rapportons  les  propres  tei^ 
puis  ce  temps-là  il  jouit  paisiblement  mes  de  Tiraqueau  ;  nousy  troure- 
de  sesëtatsjusques  à  samort,c'est-à-  rons  que  Pbilippe  Dëcius,  cëlébre 
dire  jusqu^en  i535.  11  fut  le  dernier  jurisconsulte,  a  donne  sonapproba- 
de  tous  ceux  qui  étaient  issus   de  tion  à  ce  sentiment  de  Favocat  Are- 
François  Sforce,!*' du  nom  (a3).  Char-  tin.  Proindè  non  rectèfortassis ple- 
les-Quint  se  saisit  alors  du  Milanais ,  risaue  uidebitur  cûnsuluisse  ,  târalio- 
et  il  en  investit  son  fils  Philippe  II,  le  quin   doctissimus    autorque  gravit* 
13  de  décembre  i549«  Les  termes  de  simus  Franc,  AreU   eons,    14^,  ex 
rinyestiture   comprennent  Philippe  facto  proponitur  qubd  illustris  in  ter- 
II  et  toute  sa  postérité,  tant  mascu*  tio,  et  iterkm  in  quarto  duhio  ejus- 
line  que  féminine  à  Pinfîni,  selon  dem  cons,  cum  omnibus  nen^is  con- 
Pordre  qui  s'observe  dans  les  8ucces«  tendit  probare  Franeiscum  Sfortiam 
sibns  héréditaires  des  états  qui  peu*  ducem  Mediolam  jure  petiise,  ut  Do- 
sent tomber  en  queqouiile .  rothea  filia  Ludof/ieimajx:hionis  Man' 
(F)  La  condition  qu'il  exigea  en  tuœ  ùaleatio  ipsius  ducisjilio  des- 
traitant  du  mariage  de  son  fils  auec  ponsata ,  nuda  à   quibusétam  médi- 
ta fille  du  marquis  de  Mantoue  a  cis  h  se  missis  conspiceretur  y  ut  hinc 
quelque  chose  de  singulier.  2  Nous  detegeretur,  si  qua  puellœ  esset  de 
avons  vu   ci-dessus  (a4}   ^uc  selon  Jormitas  :  contra  Ludouicum  hoc  ip- 
l'accord   qui  fut  passé  entre  lui  et  sum   injuria  récusasse,    sed  tantitm 
Louis  de  Gonzague,  marquis  de  Man-  filiam   obiulisse    t^idendam   ,    coltâ 
toue  ,  son  iîls  Galéas  devait  épouser  (  sic  enim  appeUat)  quant  ad  eam  Go- 
Dorothée  ,  fille  de  ce  marquis,  au  cas  leatius  ipse  miserat ,  coopertam,  Cu- 
qu'elle  se  trouvât  sans  difformité  de  jus  tamen  consilium  probat  Philip, 
bosse,  ou  d'auti^s  défauts,  a  l'âge  de  Dec,  in  d.  ca,  proposuisti  in  a.  notah, 
quatorze  ans.  En  conséquence  de  cet  uin  tamen  benè  uterque  senserit,  alio- 
accord  il  envoya  des  médecins  pour  rum  sit  judicium  (a6).    Vous  vojez 
visiter  nue  cette  Dorothée;  mais  le  que  Tiraqueau*  n'a  pas  osé  décider 
marquis  ne  le  voulut  pas  soufi'rir.  si  ces  deux  jurisconsultes  ont  ea  rai- 
Un  fort  habile  avocat ,  qui  fut  con-  son ,  et  néanmoins  il   commente  eo 
suite  sur  cette  question^  soutint  que  cet  endroit-là    une   loi    qu'il  a  ré- 
François  Sforce  était  bien  fondé.  11  Y  duite  à  ces  termes  :  Que  chacun  det 
a  bien  des  gens  qui  sont  surpris   de  fiiturs  conjoints  découvre  a  Vautre  sa 
la  réponse  decetavocat.  Lisez  un  peu  diffqrmité ,  mais  que  pourtant  Une 
ce  passage  des  Méditations  historiques  se  dépouille  pas  tout  nu,  et  que  U 
de  Camerarius  :  «  Plusieurs  ^'étonnent  femme  principalement  ne  le  fasse  pas. 
»  qui  mut  Francisque  d'Arezze,juri-  Suam  quisque  deformitatem  futun 
»  sconsulte  fameux,  de  vouloir  prou-  marito ,  aut  uxori,  dete^ito,  rfe  ta- 
»  ver  que  Francisque   Sforce,  duc   men  se  proptereh,  prœsertimfœminâf 
»  de  Milan  ,  eût  droit  de  demander   nudato  (27).  Il  venait  de  donner  aoi 
»  que  Dorothée,fille  de  Ludovic,  mar*   femmes  cet  avertissement ,  que  si  d- 
»  auis  de  Mantoue ,  fiancée  à  Galéas ,  les  ont  quelque  imperfection  corpo* 
1»  filsdu  duc,  fût  contemplée  nue  par   relie  qui  ne  soit  pas  connue,  il  ÙjA 
»  certains  médecins  qu'il  avait  en-   qu'elles  la  découvrent,  non  pasr^el- 
»  voyés ,  afin  de  voir  s'il  n'y  avait   lement  ,  mais  verbalement   à  celui 
M  point  quelque  difformité  en  elle  :  qu'elles  doivent  épouser.  (38)  lU"^ 
»  qu'au  contraire  le  marquis  avait  jœminas  ipsas  monemus,  ut  si  ^"^ 
I*  eu  tort  de  refuser  telle  inspection,  in  eis  sit  occulta  deformitas  ,  eieertf 
»  mais  seulement  offert  de  leur  mon-  cui  nuhere  felint,  non  re  quidem,i^ 
»  trer  sa  fille  couverte   de  la  cotte, 

»  que  Galéas  son  époux  lui  avait  en-        (aS)  Gomérarius ,  MédiUt.  hïsUmcmea,  tem.1 

liv.  II ,  ckap.  XIV  ^  pag,  m,  i68.  Jenieten'' 
la  Inaduction  de  Goulart. 
(a3)  TVre  */e  Léandro   Alberti ,  Dcscrip.  lui.        (a6)   TiraquelUu,    in    legem   IV   coibibW'' 
ftg.  680.  num.  38 ,  pag.  m.  85. 

(i4)  Tom.  Ily  pag,  285,  remarque tQ)  de  l'ar-        (27)  Idem  ,  ibidem^  pag,  87. 
4m;/«  AnKTta  (Fraiiçui>).  {o,S)  Idem  ^  ibidem.  t'^fi: 


*À 


et 
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est  eorporis  nudationc ,  ted  veiifis  ciennemeDt  les  filles  qu^on  donnait 
adaperiant,  propter  eam  maxime  ra-  en  mariage  allaient  au  temple  de  la 
tionem  (39)  quœ  a  nobis  dicta  est  càm  Fortune  yirile ,  et  qu'elles  s'y  d^sha^ 
de  uiris  in  hujus  capitis  initio  loquere-  billaient  afin  qu'on  examinât  s'il  y 
mur.  Il  semble  donc  qu'afin  dVviter  avait  en  leur  corps  quelque  imper- 
de se  contredire,  il  devait  absolument  fection  cachée.  M.  du  Boulay  raconte 
condamner  le  sentiment  du  juriscon-  mieux  cette  coutume.  Il  dit  que  le 
suite  François  Arëtin.  On  peut  rëpon-  premier  jour  d'avril  les  dames  ro- 
dre  en  sa  faveur  qu'il  y  a  des  cas  par-  maines ,  étant  couronnées  de  myrte , 
ticuliers,  ou  des  conventions  specia-  »  faisaient  sacrifice  à  Ve'nus  après 
les ,  qui  dispensent  de  la  loi ,  et  »  s'être  bien  lavées  sous  le  myrte, 
qu'ainsi  il  n  a  pas  voulu  interposer  »  La  cause  en  est  touchée  par  Ovide, 
son  jugement  sur  la  conduite  de  »  au  IV.  des Fastes^qui est  que  Vénus 
François  Sforce  et  du  marquis  de  d  desséchant  un  jour  ses  cheveux 
Mantoue.  II  a  pu  croire  qu'il  y  avait  d  mouillés  sur  le  ï>orddu  rivage,  les 


avec  le  père  de  Dorothée,  qu'on  la  »  ce  temps-là  lui  fut  sacré ,  et  de  là 
soumettait  à  la  visite  ;  mais  qu'il  ne  »  on  prit  occasion  de  célébrer  la  fête, 
fut  pas  dit  nommément  et  expressé-  a»  Ce  même  jour  les  filles  prêtes  à  ma- 
rnent qu^on  la  verrait  toute  nue.  Si  »  rier  sacrifiaient  ii  la  Fortune  virile 
cette  clause  avait   été  exprimée,  le  v  avec  un  peu  de  parfums  et  d'en- 
marquis  de  Mantoue  n'eût  pas  tenu  sa  »  cens  :  et  Jà  elles  se  déshabillaient 
parole  en  refusant  ce  que  le  duc  exi-  »  et  découvraient  toutes  nues  devant 
geait  ;   et  si  elle  n'avait  pas  été  ex-  »  les  yeux  de  la  déesse,  lui  montrant 
primée,  il  pouvait  dire  qu'il  n'avait  »  tous  les  défauts  de  leur  corps  et  la 
Jamais  entendu  que  sa  fille  serait  vi-  »  priant  de  ne  les  point  faire  con* 
sitée  de  la  façon  que  le  duc  le  pré-  d  naître  aux  maris  qu'elles   épouse- 
tendait.  Ainsi  les  raisons  du  pour  et  »  raient  (3a).  »  11  a  oublié  une  cir- 
du  contre  pouvaient  être  spécieuses ,  constance  ,    c'est    que  les   dames  , 
et  empêcher  queTiraqueau  n'osâtdé'  avant  que  de  se  laver,  dépouillaient 
cider.  Il  n'ignorait  pas  que  dans  les  la  déesse  Vénus  et  la  lavaient.  Voici 


cachés  qui   soient  capables  de  faire         Et  vos ,  qvîs  vittœ  longaque  vesiu  abest. 
craindre  la  stérilité.  François  Sforce       ^"'*'*  marmorto  redimicuîa  sohite  collo  : 

j      ..       ..    ,  i      /»ii       1  Demite  diviUas  :  tota  lavanda  Dea  est, 

aestinait  à  son  successeur  la  fille  de        Anna  siecatoredinUcula  reddit»!  collo  : 
Louis     de     Gonzague    ,     il      lui   était  NuncalU  flores ^nunc  nova  dandarosa  est, 

donc  fort  importent  qu'elle  ne  man-       ^?f  'Z"^"*  '"*  "''r*?'  '"•^rt-  '"*t*  '^^  ^***'^"' 

a..A.  j^ l 1.  lî  «fc        «        r  Caussaque,curjtaeaty(discite)certasubest, 

uât  de  rien ,  et  1  on  sait  qu'en  faveur       j:,„o«  Zcabat  Àrantes  nuda  capillos, 
es  princes  il  y  a  bien  des   coutumes  VideruntSatjri  turba  protervu  Deam, 

qui  dérogent  à  la  pratique  ordinaire.       Sensit,  et  appositdtexit  sua  corpora  mrno. 
Voyez  ce  que  je  rapporte  ci-dessu,      p?^;:>j^{p;'Fr»îto":î:,7i 

KiO)  touchant  1  usage  des  Moscovites.  Detis  eo,  ealiddtfui  loctu  kumet  aqua, 

Nouvelle    raison    pour  Tincertitude       JccipitUUlocusposito  velaminecunctsu; 
de  Tiraqueau ,  et  pour  prouver  qu'il       ,/'  *"'*".'"  ""*^î  f '7'*'«*  *"««'  •'^'^«-    . 

^_  ^  ^      1.'.^        l'v"»  ^»WM  Tw  *!»*  u         ^^  .^^  ^^^    celetque  viros ,  Fortuna  vitiltt 

ne  se  contredit  pas.  Pwstat  ;  et  hoc  parvo   thure  rogata  fa- 

J'observerai,  par  occasion,  qu'il  cite  **'  (33). 

sur  cette   matière   une    infinité  de    Cette  conduite  des  filles  de  Rome,  que 
choses ,   et  qu'il  se  trompe  quelque-  Tiraqueau  rapporte  si  mal ,  était  une 

fois.  11  a  tort  de  rapporter  (3 1 )  qu'an-  uirilis  ventitare  mulieres  soUtas ,  ifuœ  nuptui  da^ 

^    .  p.  bantur  :  et  eorpore  nudato  ,  nwn  quo  vitio  aut 

\^  ^ojet  cette  raison  vers  la  fin  de  cette  rr-  labeessent  affectas  exylorari  solere.  Tiraquellu» 

""^JT*^.  in  legem    IV  connubial.  ^   num.  11,  p<tg*   Sa. 

K^)  Citation  (64)   de  l'article  FotviE,  tom.  (3a)  Du  BoaUy ,  Tréror  des  Antiquités  romai- 

/^'ifl^'i      .*  "**»  P^'  5»6' 

V^^;  A'det  U^imuj  olim  in  tcmplum  Fortmœ        (33)  Ovidiu»,  lib.  IV ^  vt.  i33. 
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ruBè  et  une  supercherie  entièrement  anniversaires  dont  le  passage  d'Ovide 

opposée  à  la  bonne  foi  au*il  conseille  nous  a  instruits  ;  et  s'il  fallait  décider 

demployer  danslesprëliminaires  du  sur  Tafiaire  du  duc  de  Milan  etda 

mariage.  CVtait  s'adresser  à  la  For-  marquis  de  Mantbue ,    il    Taudrait 

tune  virile,  comme  on  s'adressait  à  la  beaucoup  mieux  louer  la  conduite  du 

déesse  Laverne ,  laquelle  on  priait  de  marquis  que  celle  du  duc.  Les  corn- 

rendre  invisibles  les  fautes  que  Ton  plaintes  du  Ciéco  d'Hadria  ne  doivent 

commettait  :  être  considérées  que  comme  des  traits 

Pulchra  Lavema,  d'csprit.  Il  se  récrie  sur  l'énorme  dif- 

Da  mihifallere^  dajustum  sanctumque  videri,  férence  qui  se  rencontre  entre  toutes 

Noctempeceatisetfraudibmsobiic0mibemm).  les  autres  em,plettes  et  le  mariage. Si 

Pour  tout  dire  en  peu  de  mots ,  cette  l'on  achète  une  maison ,  on  s'en  fait 

coutumedes  Romaines  ne  valait  rien,  montrer  tous  les  coins  et  tous  les  re* 

quoiqu'elle  ne  fût  pas  aussi  exécra-  coins,  depuis  la  cave  juscru'au  gre- 

ble  que  celle  des  femmes  d'Egypte ,  nier  ;  et  cependant  on  ne  s  assujettit 

qui  montraient  leur  nudité  pendant  pas  à  y  demeurer  toute  sa  vie  :  on  la 

quarante  jours  au  bœuf  Apis.  Ce  bœuf  peut  revendre,  on  la  peut  mettre  i 

était  la  principale  divinité  des  Égyp-  louage ,  si  elle  ne  nous  accommode 

tiens. 'Ev  ^  t*7ç  wpMipMyai»*ic  titt*-  pas.  Il  en  va  de  même  de  toute  autre 

fàxwfB'  ifJLipdHi  fjihfof  o/>Mi0*(v   A^roç  eu  marchandise:  la  seule  chose ,  dit  le 

yvyeÙKtÇy  xetrâ.  ^p6T(»iroi  Iç'ÀfAti At ,  zeù  Ciéco  d'Hadria,  dont  on  ne  peut  pas 

^(ixvôovoiv  dbtATvpÀfAtyAt  Tfll  iAun-Sf  yti"  se  défaire  dés  qu'on  en  a  fait  une  fois 


furiKài  /*ôpi«.  Per  XJ^  illos  diesjœmi-  l'acquisition,  est  celle  dont  on  conclol 

nœ  duntaxat  ipsum  (Apim)  vident  ^  le  marché    sans    l'avoir   examinée. 

antefaciem.  ejus  constitutœ,  elevatis'  Tutte  le  cose  si  considerano  pjvaa 

jue   peplis   inguina   oslentant  (35).  che  si  comprino.  Le  case  si  mirano, 

■\_ii  »  1  j    ^     _i *  — 1.1  —    ^— _  i»      -  .•       •    — w r^ -.^ 


-  '       f  maneggianOi 

seulement   un  péché  contre  la  pu-    caraffe  si  paipano  d'ogni parte  se  son 


deur,  mais  aussi  une  impiété  ;  et  je    intere ,  i  teuti  s'abbraciano ,  lestrin 


condamné  les  cérémonies  du  premier  somma ,  tutte  le  cose  si  provano  con 

{*our  d'avril.  On  peut  bien,  sans  avoir  quei  sensi,  con  cui  le  habbiamo  ago- 

u  saint  Jérôme,  trouver  juste  ce  qn'il  der,  prima  che  si  conchiuda  il  mercar 

établit  touchant  la  honte  au'il  faut  to  :  temogli  sole,  cite  non  si  possano 

avoir  de  sa  propre  nudité.. ocio  pra^  maipiU  rifiutare  in  tnta,  con  cuihiso' 

cepisse  quosdam ,   ne  virgo    Christi  gna  star  sempre  Jino  alla  morte ,  « 

eiim  eunuchis  lavet,  nec  cum  manta,"  prendono  a  chiusi  occki ,  a  gatforbi 

tis  feminis  ;  quia  alii  non  deponant  e  corne  si  dice,  gatta  in  sacco.  Ifep^ 

aninios    virorum  ;    aliœ    tumentibus  si  provano ,  perche  non  riuscirebbonD 

uterisprœferantfœditatem.Mihiom^  al  paragone.  Ne  pur  si   nwstrano, 

ninb  in  adultâ  virgine  lauacra  displi-  perche  se  si   vedessero  ,    si  sprezzt- 

cent,  quœ  se  ipsam  débet  erubescere,  rebbono prima  che  si pigliasseiv  (38). 

et  nudam  videre  non  posse  (36).  Ce  Le    plaisant    discoureur     que  voi- 

n'est  pas  assez  auc  de  condamner  les  là  !  il  voudrait  introduire  dans  nos 


efironteries  a  quoi  les  lois  de  Lycur-  contrats  de  mariage  ou  la  coutainc 
Çue  servaient  d'instruction  (37),  il  des  Taxiles,  ancienne  nation  des  In- 
fant condamner  jusqu'aux  coutumes    des  (39),  ou  celle  des  anciens  Romaifl^ 


(34)  Horat.  ^  epUt.  XVI,  lih,  /,  vs,  60. 

(35)  Diodonu  Sicalus ,  lih.  /,  -pag»  m.  54  «  cap. 
LXXXy,  fTo^es  rHexaméron  rustiqaCf  p.  m.  91. 

(36)  Hieronym. ,  epistola  ad  LasUm  de  Instit. 
filÏK ,  epistol, ,  lib.  fly  pag,  m,  364» 


J/i*.  livre  des  Essws  ,  cluip.    Y ,  ptLg,  w.  i>9  <* 
suivantes ,  semble  vouloir  excuser  Lycurgee. 

(38)  Lettere  famigliare  del  Cieco  d^Haèria ,  f- 
m.  35.  yojret,  tom.  /X,  pag,  aia  ,  U  remaf^ 
(G)  de  l'article  Ltcqroub. 

(39)  Strabon ,  lib.  XV,  pag.  m.  4qi  ,  dit  v»^ 
anni  eux  celui  qui  ne  pouvait  pas  doursapuf, 


(37)  Vo^ei,  tom.  IX,  pag.  aaa  ,  les  retnai-' 
7um(C)  ,  (D)  etsuivOntes  de  VarticWLrcvAGVii. 

Voyv%  aussi  l'article  Qobllkn ec  ,  tom.  XII,     — ,        ,  t'a 

pag.  384,  citation  {/^x).  NotetquelAonUi^ne,  au    peuple  au  son  des  trompettes.  Ai  queil»»" 


parmi  eux  ceiiu  qui  ne  pouvait  pas , 

la  menait  au  marché ,   et  faisait  assenMff  u 
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î  achetaient  des  esclaves ,  coutume  pereur  Galba,  il  se  sert  des  mêmes 
e  Femperenr  Auguste  fit  servir  à  ses  raisons  envers  la  femme,  et  il  les 
ours  criminelles,  comme  on  Ta  confirme  par  celle-ci,  c'est  que  le 
ci-dessus  tom.  VI,  pag.  611  dans  mariage  est  une  espèce  d'achat,  et 
rticle  de  Fulvie ,  citation  (64) .  que  la  justice  veut  que  l'acheteur  soit 

Tai  promis  (4o)  de  rapporter  la   informe  des  défauts  latens  de  la  mar- 
son  sur  quoi  Tiraqueau  se  fonde   chandise  (46).  11  prouve  tout  cela  par 
exhortant  à  la  confidence  rëcipro-  plusieurs  autorités. 
e  des  imperfections  corporelles.  Un       J'ignore  l'issue  du  différent  qui 
iri  y   dit-il,  qui  n''en  ferait  pas  de   s'éleva  entre  le  duc  de  Milan  et  le 
nne  heure  son  aveu  ,  s'exposerait  marquis  de  Mantoue  au  sujet  du  ma- 
être  hai  de  sa  femme  quand  elle   riage  de  Dorothée.  Je  ne  sais  point  si 
sndrait  à  les  connaître  ;  ce  serait  Ton  trouva  des  expédiens  pour  con- 
-vain  qu'il  espérerait  qu'elle  ne  s'en    tenter  le  père  du  fiancé  ;  mais  on  voit 
lercevrait  pas  :  la  communauté  de    dans  le  Sansovino  (47)  que  Jean-Ga- 
;  ne  souffre  pas  cette  ignorance.  Le   léasMarie,  fils  de  notre  François  Sfor- 
épris,  la  haine,  l'horreur,  seront   ce,eut  deux  femmes,  l'une  fut  Su  sanne 
s   suites  de  la  découverte ,  et  puis   de  Gonzague,  et  l'autre  Bonne  de  Sa- 
1  songera  à  d'autres  hommes.  Si  vir  voie.  M.  de  Marolles  assure  que  Su- 
iispiam.  qui  se  matrimonio  ueUt  ad"   sanne  de  Gonzague  ,  fille  de  Louis , 
•x:ere  ,    quicquam  latentis  wilii  aut   marquis  de  Mantoue,  fut  mariée  à  Ga- 
gformitatis  in  corpore  habeat ,  id  in   léas-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  (4B). 
rimis  uxori  quant  ducturus  est ,  de^   Le  même  Sansovino  dit  vaîlleurs  (4q) 
igatf  ne  sijam  consummato  matri-   que  Dorothée  de  Gonzague,  fille  de 
lonio  resciscat  (^neque  enim  illam  ]jouis  de  Gonzague,  marauis de  Man- 
udcum  dies  noctesque  versariê  diii   toue,fut  mariée  à  Galéas-Marie  Sforce, 
ttere potest,*  ).  te  contemnat ,  detes^   duc  de  Milan.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
stur,   abhorrent  •*  proindèque  alioê   parence  que,  par  une  erreur  qui  lui 
etulanUrsectetur{^i)*  Qu'on  ne  s'i-  est  assez  ordinaire,il  nomme Susannc, 
lagine  pas,  continue  cet  auteur,  que   en  un  lieu,  la  même  fille  qu'il  appelle 
on  aura  une  femme  semblable  à  cel-   Dorothée  en  un  autre.  D'où  il  faut 
B  qui,  ayant  un  mari  punais ,  ne  s'en   conclure  qu'il  prétend  que  le  fils  de 
Isognit  point  parce  qu'elle  croyait  Franqois  Sforce  fut  marié  avec  une 


latnre  ;  et  il  faudrait  être  fou  pour  mina,  et  que  le  mariage  fut  accompli. 
»përer  aujourd'hui  une  telle  chose.  Mais  d'ailleurs  on  pourrait  prétendre 
Etsanèfuturumadeonemineminsa''  que  le  Sansovino,  qui  n est  guère 
aum  reor  qui  nostris  prœsercim  tem-  exact,  a  parlé  en  général  de  mariage, 
poribuSy  spem  concipiat  uxorem  se  quoiqu'il  n'y  eût  eu  que  des  fian- 
i^   similem  inuenturum  ^  eâque  spe   cailles. 

E>rM,  tonu  /,  pag,  a6  ,  la  citation  (/*) 

le  ÀBDAI. 

ger  1  nomme  a  ne  ccioi  ixcu,  ci.aou*-       ^.  j  SaiMovino,  àelV  Orig,  délie  Case  Ulostri 

TTC   le  bon  exemple  du  philosopne    d'Iuiia, /oiio  xu»«r«>. 

Craies  (44)  >  C*  ^^  V^^^  (4^)  ^^  l'eni-  (48)  Marolle» ,  Mémoires,  pag.  4a8. 

,  II  (49)  Folio  35g  verso, 

présentait  pour  la  prendre  en  man€tge,  elle  se  *^^ 

dépouiUait  premièrement  par  derrière  jusqu'au*         ovnn  nt7>  ,  n  s  m.-. 

iptuAes ,  etpuis  par  devant.  SFORGË  (  CATHERINE  )  ,  pctl  te  - 

^(fô  ^iSi/f  M«  IV  connubui. ,  fille  du  précédent ,  fut  une  daine 

"•(4i)>o;S\'--  FI,  pag.  7«,  renutnfue  ^e  grand  courage;  mais  elle  fit 
(D)  <<>  rortiei.  DniitHi..  Une  acboD  ou  la  hardiesse  de 

{43)r.n2«eUa.,    i»    legoa  IV  «.«.bUl.,    j,  ^  ^^^   ^^^j    ^jjj^    f^^      .^j 

(44)  ^ojre%  la  remarque  (A)  de  l'article  Hip-    Jg  part    QUe  la  modestie  du  Sieo. 

(45)  nota  sa  robe  ,  pour  faire  voira  une  riche    ^e$  SUJetS  S  étant  reUdUS  maitreS 

Vj%':sJ!^":G:^:i^:'iit'''''^  clu  château  d'Anmîni,  elle  leur 


^ 


270  SFORCE. 

donna  en  otarge  ses  en  fans  pour  croire  qaelqnes  auteurs  ,  qu'elle 
le    recouvrer  ^   après  quoi  elle  montra   sa  nudité;  mais  ils  se 
menaça  du  dernier  supplice  ceux  trompent  (C).  Elle  fut  mise  en 
qui  avaient  été  cause  de  la  sédi-  liberté  bientôt  après  par  l'inter- 
tion;  et  comme  ils  lui  répondi-  cession  d'ïves  d'Allègre  (/*),  et 
rent  qu^ils  feraient  mourir  ses  se  maria  secrètement  avec  Jean 
en  fans ,  elle  troussa  sa  chemise ,  de  Médicis  (g)  (D)  ;  et  ce  fut  1^ 
et  leur  dit  :  Voilà  de  quoi  en  ne  des  raisons  pourquoi  elle  rendit 
avoir  d'autres  (A)  :  faites  inhu-  beaucoup  de  services  aux  Floren- 
mainement   périr   dans  l'inno-  tins  età  Ludovic  Sforce^dacde 
cence  les  otages  que  vous  avez  j  Milan ,  bien  intentionné  pour  les 
j'y  consens ,  pourvu  que  ma  jus-  Médicis  (h).  Un  historien  français 
tice  vous  fasse  porter  la  peine  la  loue  beaucoup  :  il  dit  (/)  qu'elle 
de   votre  méchanceté  (a).  Elle  était  fprt  belle,  et  qu'elle  demeura 
était  fille  naturelle  de    Galéas-  veuifcàVâge  de  vingi^deuxans^ 
Marie  S  force,  et  fut   mariée  k  auec  un  fils  unique  (k)  au  her^ 
Jérôme  Riario  (B) ,  seigneur  de  ceau ,  et  que  les  peuples  <£Jmo^ 
Forli  et  d'imola  [h) ,  dont  elle  la  et  de  Forli  s^ étaient  si  bien 
eut  entre  autres  enfans  Octavien  trouvés  de  son  administration , 
Riario ,  qui  fut  seigneur  des  mé-  quils  n'avaient  point  eu  sujet  de 
mes    états  ,    comme  feudataire  regretter  la  perte  de  son  mari. 
da  saint  siège  (c).  Ce  fut  elle  qui  II  observe  qu'en  i494  cefilsuni- 
en  qualité  de  tutrice  eut  en  main   que  n'était  âgé  que  de  quatorze 
le  gouvernement  (d)  ;  et  elle  sut  ans  (/).   Il   expose  au   long  les 
bien  se  faire  valoir  pendant  les  qualités  militaires  qu'elle  étala 
tumultes   que   l'expédition    des  pendant  le  siège  de  Forli.  Notes 
Français  excita  dans  l'Italie,  l'an  qu'elle  ne  recouvra    point   ses 
1494   ^^  ^^^    années   suivantes,   états.  Le  duc  de  Valentinois  en 
Elle  se  défendit  avec  beaucoup   fut  investi ,  et  après  la  mort  d'A- 
de  courage ,  dans  la  forteresse  de  lexandre  VI   on  les   réunit  aa 
Forli,  contre  le  duc  de  Valenti-  saint  siège  (m).  Je  ferai  une  ré- 
nois ,  fils  d'Alexandre  YI ,   l'an  flexion  sur  les  scrupules  qui  ont 
1 5bo  ;  mais  n'ayant  pu  résister  empêché  le  continuateur  de  Mo- 
aux  rudes  assauts  des  troupes  du  réri  de  rapporter  l'action  immo- 
duc ,  elle  tomba  prisonnière  en-  deste  de  cette  dame  (E) ,  et  je 
tre  ses  mains ,  et  fut  envoyée  à  marquerai  la  bévue  du  tradoc- 
Rome ,  oii  on  l'enferma  au  châ-  teur  d'un  ouvrage  de  Louis  Goio 
teau  Saint- Ange  (e).  Ce  fut  en  çiardin  (F). 
cette  occasion,  si  l'on  en  veut 

(a)  Tiré  de  Balthasar  Boniface,  Historié       C/")  Oaicciardin  ,  ibidem. 
ludicrœ  lib.  F,  cap.  IV,  pag.  127.  IlciU  le       (g)  ^<*»«  »  tib.  IV ^  folio  \q\  verso, 
rill^.  livre  de  rHutoire  de  Florence  de  Mi-       (A)  Idem ,  ibidem. 
chel  Brums.  (i)  Varillas ,  Histoire  de  Charles  VT//, 

{b)  Thomas  Porcacchi ,  dans  ses  Ilotes  sur  liv.  Ill^  pag.  242> 
Guicciardin,  lib»  I^  folio  29  verso,  (*)  Use  trompe;  elle  en  avait  plus  i»- 

(c)  Guicciardin. ,  lib,  ly folio  20  verso.         Voyez  Guicciardin  ,  liv.  ly, folio  126. 

{d)  Idem  ,  ibidem.  (/)  YariUas ,  Histoire  de  Louis  XII ,  H*-    f  ^ 

le)  idem  ibidem,  folio  126,  Voyez  aussi   ^f  pag'  55,56^  t/^ 

Thomasi ,  Vie  de  César  Borgia ,  png,  270.  (m)  Volaterraniu ,  lib,  IV ^  pag,  m.  1"     A'^"*^ 
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k)  P^oiliidequoienai*oird^>autres  celui  des  femmes  de  Perse  est  assez 
3  On  ne  saurait  traduire  plus  mo-  grande  pour  changer  Fespéce.  Les 
tement  les  paroles  que  je  TaÂs  co-  femmes  de  Tacite  n  employaient  que 
r  :  Illa  magno  et  t^irili  animo  êw  des  prières,  et  ne  montraient  que  leur 
td  t^este  nudatoque^ventre  :  En^  sein.  Memonœ  proditur,  quasdam, 
uitf  quopossim  liberos  iterhmprO'  actes  inclinatasjam  lobantes  hfœmi- 
are,  li^auteur  dont  j^emprunte  ce-    nis  restitutas ,  constantid  precum  et 

et  que  j^ai  cité  à  la  note  de  cet    objecta  pectorum^  monstratd  cominîis 
icle  ,    venait   de    conter   Paction    captwitate,  quant  longé  impatientihs 
ne  femme  de  Lacedëmone ,   qui  fœminarum  suarum  nomine  tintent  t 
rant  prendre  la  fuite  à  ses  fils  un    ade6  ut  ejffîcacius  ohligentur  animi 
r  de  combat ,  leur  montra  sa  nu-   ciuitatum  quitus  inter  obsides  puellœ 
é  y  et  leur  demanda  slls  voulaient   qux>que  nohiles  imperantur  (5).  Si  Ton  ^ 
itrer  dans  le  même  ventre  d^où  ils    m'accuse  d'être  ici  un  commentateur 
ient  sortis  en  naissant,  où  s'ils  es*    qui  s'écarte  à  droite  et  à  gauche  pour 
'aient  qu'elle  les  mettrait  sous  sa    aulonger  ses  écritures  ,  on  aura  tort  ; 
>e    pour  empêcher   que  l'ennemi   car  je  ne  fais  qu'aller  à  la  suite  des 
i  les  poursuivait   ne  les  aperçûL    erreurs  qui  se  présentent  d'elles-mê- 
e  joignit  à  cette  demande  un  si  vif   mes  depuis  la  censure  de  la  fausseté 
>roche  de  poltronnerie,  qu'ils  re-    que Balthasar  Boniface  a  débitée.  Son 
irnèrent  au  combat ,  et  gagnèrent   livre  et  ceux  d'une  infinité  d'autres 
victoire.  Il  cite  les  Apopnthegmes    auteurs  sont  pleins  de  cette  licence  : 
i  femmes  de  Lacédémone,  que  Plu-    on  y  trouve  mille  choses  que  les  écri» 
que    a    recueillis  ,    mais   on   n'y    vains  cités  ne  disent  pas.  Si  je  cher- 
lave  point  tout  cela  ^  on  y  trouve    chais  à    grossir  ma  compilation  en 
ilement    qu'une  Lacédémonienne    tirant  les  choses  par  les  cheveux,  au- 
>ntra  son   ventre  â  ses  fils  après'  rais-je  oublié  de  censurer   ce  Boni- 
ir  fuite,  et  qu'elle  leur  demanda    face  sur  ce  qu'il  allègue  l'action  de  sa 
Is  prétendaient  y  rentrer  (3).  Les    Catherine  Sforce,  dans  un  chapitre 
très  choses  sont  une  addition  fabu«   où  il  ne  s'agit  que  de  rapjporter  des 
ise  de  Balthasar  Boniface.  Je  l'ap-    preuves    des  vertus    physiques    du 
lie  fabuleuse  ,   quoiqu'on  la   lise    muliebrepudendum  (6)  ?  Cette  action 
ns  Justin,  par  rapport  à  d'autres    est -elle  bien*  jointe  avec  les  autres 
Enmes ,  savoir  par  rapport  à  celles    récits  qu'il  a  entassés ,  et  qui  concert 

Perse  au  temps  que  Cyrus  s'enga-  nent  je  ne  sais  quelle  faculté  de  chas- 
a  à  une  bataille  décisive  contre  As-  ser  la  grêle ,  de  dissiper  les  tempères, 
âge  roi  des  Mèdes.  Puisa  itaque  et  d'épouvanter  les  lions?  Je  le  soup- 
:m  Persarum,  actes  paulattm  cède-  çonne  d'une  bévue  beaucoup  plus 
t ,  maires  et  uxores  eorum  obuiam  grande,  je  crois  qu'il  falsifie  les  prin- 
'.currunt  :  orant  inprœltum  rêver-  cipaux  chefs  de  la  narration  de  f'his^ 
intur  :  cunctantibus ,  sublatd  t^este  torien  qu'il  a  cité  :  elle  est  tout  au- 
'jscœna  corporis  ostenduntt  rogantes  tre  dans  le  Supplément  de  Moréri(7). 
um  in  uteros  matrum  vel  uxorum  ÇB)  Elle  fut  mariée  a  Jérôme  Ria-* 
elint  refugere.  Udc  repressis  casti-  rio,  j  Elle  lui  porta  en  dot  la  seigneu- 
atione^  inprœltum  redeunt  ;  etfae^  rie  d'imola  :  Galéas  Sforce  son  père 
i  impressione ,  quos  fugiebant ,  fu-  s'en  était  rendu  le  maître  en  se  pré- 
fère com/7e//a«t  (3).  Un  commenta-  valantdes  divisions  qui  étaient  nées, 
eur  (4)  observe  aue  Tacite  a  rap-  l'an  1472,  entre  ThadéeManfrédi,  sei- 
30Tté  un  fait  semblable  touchant  les  gneur  d'imola ,  et  son  fils.  Jérôme 
remmes  de  Germanie  ;  cela  n'est  pas  niario ,  neveu  de  Sixte  IV ,  embellit 
nrai:  la  dîiférence  entre  ce  fait  ,  et    beaucoup  cette  ville-là  (8). 


W  Confére%  ceci  avec  la  réponse  des  Égyptiens  (Q  Ce  fut  en  cette  Occasion  ,  si  l'on 

tpportu  dans  la  remarque  (D)  dW  l'article    en  ueut  croire  quelques  auteurs , . . .  . 


P«AiuiiTicB«,  «om.  X//,  pag.  359.  j,^ig  j/,  g^  trompent,  ^  Thomas  Por- 

Ja)Pim.,  in  Apophthem;  L.4:«nanun ,  pag.  ^^^^j^j^  ^^^^  ^^  ^^^^^  marginales  Sur 

(5)  Jjwtia.,  lib,I,  cap,  VI,  w. m. ao.  Vojez  .^  ^acit.,  d«  Germ.,  cap,  VIII, 

-^.  Pluu^ue ,  de  Yirtuubu.  Ôuheram ,  pag,  J^J  ^  ^  ^^  ^^  .  ^^  y.  ^^j^^^^j,  ^^^-^ 

(4)Bernegger,i«  Jurtinum,/»*./,  cap.  r/,  (7)  ^a  mot  Sforce  (Ctherine). 

P^-m.ao;  (8)  Leand.  Albert.,  10  Descnpt*  lui.,  p.  493. 
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FHistoire  de  Guicciardin ,  réfute  ce^  â^  Mëdicis,  premier  grand-duc  de 

auteurs-là  ;  il  faitToir  que  la  dame  fît  Toscane.  Le  Boccalini  fonde  là-des- 

cette  action  lorsqu^on  tua  son  mari,  sus  un  petit  trait  de  plaisanterie.  Il 

Rapportons  ses  termes  :  Hanno  scritto  feint  que   Catherine  Sforce ,  ayant 

alcutd  che  madama  Caterina  trot^an-  expose  qu'elle  avait  eu  le  courage  de 

dosiassediatanellaRoceadiForiidal  montrer  le  moule  où  elle  se  raisait 

yaleiUinOyedauendo  egU,perindurla  fort  de  former  d'autres  enfans  (12), 


, g- ,  —  plût  a   Apoll( 

nanzi^eli  monstro  le  parti  tfersognosey  gner  sur  le  Parnasse  un  raûg  conye- 
dicendo  d'haver  le  forme  aa  ttam-  nable  :  les  avis  furent  partages  j  il  y 
pâme  degli  altri  ;  il  che  pero  si  vede  eut  des  juges  cjui  trouvèrent  là  une 
discordar  da  questo  autore ,  che  dice  brutale  impudicité.  u4.d  alcuni  atto 
corne  la  Roccafu  presa  incontinentey  di  sfacciatezza ,  edi  bruta  impudicia 
che  dentro  ella  t^ifu  ritirata  :  ed  è  partie  quello ,  che  cosi  nobil  signora 
chiarot  c^e  non  hora,  ma  quandofu  auet^a  raccontato  (i3).  Apollon  ja- 
da  Lodouico  Pansecco  amazzato  il  gea  que  Tobservatioti  régulière  de  la 
aie,  Girolamo  Biario  ifiaiito  di  lei  ,  modestie  était  du  devoir  des  femmes 
eUafece  questo  atto  (o).  Le  bon  père  particulières;  mais  qu'en  certaines 
'  minime  Hilarion  de  Coste  n'a  point  rencontres  il  fallait  que  les  princes- 
osé  conter  la  chose  comme  elle  s  était  ses  témoignassent  leur  virilité.  Voici 
passée^  il  en  a  ôté  toute  l'impuden-  cpiéi  fut  le  sufirage  d'un  conseiller  :  Le 

ean  d» 
s ,   m^ 

à  la  circonstance  du  temps,  si  le  monâe.Ben degno  di  esser  veduto da 

Porcacchi  a  raison.  Voici  les  paroles  ogn'  uno  era  quel  luogo  ,  donde  en 

du  minime  (10)  :  <c  Catherine  Sforce ,  uscito  il  famoso  campione   Giovm 

»  femme  de  Jean  de  Médicis ,  la  plus  de*  Medicis  padre  di  quel  gran  Cou- 

1»  courageuse    et  la  plus    vaillante  mo,  etc,  (r4). 

»  dame  que  l'Italie  eût  encore  vue  ,  ç^^  j^^  scrupules  qui  ont  empêché 

>  lui(ii)donnalenotodeCathenne  ^  continuateur  de  Moréri  de  rap- 

»  au  baptême.  Cette  magnanime  hé-  ^^^^j.   inaction  immodeste  de  cetu 

»  roïne,  digne  marraine  delà  reine  'dame.:i  II  a  déguisé  ces  choses  avec 

»  Catherine,  fit  voir  la  preuve  de  sa  ^^^  pruderie  qui  surpasse  infiniment 

n  valeur  et  de  son  courage,  étent  celle  du  moine  :  car  il  prétend  «ne 

»  assiégée  ]çar  César  Borgia.  duc  de  cette  dame  se  contenta  de  répondie 

»  ValenUnois,  en  la  Rocque  deForli:  j^       ^e  de  ses  enfans  serait  ré- 

»  car  se  voyant  menacée  par  ce  cruel  parable  pour  elle,  et  causeraU  anx 

»  tjran  et  monstre  de  nature,  de  la  Rebelles  u/i  désastre  inéuitabU,  Qu'on 

»  perte  et  de  la  mort  de  ses  enfans,  j^gg^  ^^  ^^^^n  voudra,  et  qu'on  se 
si  elle  ne  se  rendait,  elle  se  pre-   ^^^^^  je  tous  les  côte's  imaginables, 


»  sa  rooe ,  ei  lui  uisaui.  c^u  ciaui  eu-  n^anière  inexcusable  :  car  enfin  nom 

»  core  jeune  elle  pouvait  en  avoir  ne  voyons  dans  son  discours  ni  ombre 

»  ^^îïff  •  "          .           ,  ni  trace  de  ce  que  fît  Catherine  Sfbr- 

(P)  Elle  se  maria  secrètement  auec  ^e;  et  néanmoins  c'était  une  action 

Jean  de  Médicu.]  Ce  mariage  se  j,„^  caractère  si  particulier  et  fl 
manifesta  dans  la  suite.    Catherine 

Sforce  eut  de  ce  second  mariage  Jean  (ja)  /n  tanto  non  si  spavmtb  mmto^  du  où 

de  Médicis,    qui  fut  père  de    CÔme  tduHosHevesU,  e  toro  mostrando  Uforti'^^ 

to)Porc«cchi,  Notes  sur  GaircUrdin,  Z.V.  iF,  ^^tl\^*'c1^id  H!^L£Sa'î^sU^^^ 

'{^cltU-dire  k  CaiKerin»  d*  Médicu.^ui  a  (»  3)  Ibidem, 

été  reine  de  France,  (i4)  ibidem,  pag.  toi. 
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extraordinaire  y  qtt*il  ne  permettait  et  c'est  tromper  en  plusieurs  ma- 


bleâse'  les  chastes  oreilles  en  le  rap-  que  d'en  exténuer  le  désordre  (19). 
portant ,  et  qu'au  lieu  de  la  repré-  K 'est-ce  point  nous  dérober  une 
senter  comme  une  femme  trés-illus*  connaissance  qui  nous  est  due;  et 
tre  on  l'eût  exposée  au  mépris  de  par  ce  Toi  ne  nous  engage-t-on  pas  à 
tous  les  lecteurs.  Je  tous  réponds  que  faire  un  mauTais  usage  de  notre  ap- 
ces  deux  excuses  ne  Talent  rien ,  et  probation  ?  Si  notre  Catherine  a  fait 
que  si  la  première  était  bonne  il  une  faute ,  n'est-il  pas  juste  qu'elle 
faudrait  bannir  de  notre  langue  une  en  porte  quelque  peine  aans  le  juge- 
infinité  de  mots  ;  il  ne  serait  plus  ment  des  lecteurs?  Et  si  tous  les  ms-  • 
permis  ni  de  prononcerai  d'écrire  toriens  imitaient  celui  dont  je  tous 
nu  y  nudité,  adultère,  fornication  y  parle ^^  n'ôterait-on  pas  aux  hommes 
et    mille  autres  termes  semblables    la  crainte  de  la  postérité,  frein  très- 

3ui  excitent  inévitablement  les  idées  puissant  pour  les  contenir  dans  leur 
'une  saleté.  Il  faudrait  corriger  la  devoir ,  et  l'un  des  principaux  fruits 
Bible ,  et  blâmer  les  écriTains  inspi-  de  l'histoire  ?  Me  direz-Tous  qu'il  a 
rés  de  Dieu  \  car  ils  ont  parlé  de  la  fallu  supprimer  cette  effronterie ,  afin 
nudité  de  I^oé  (i5) ,  et  de  celle  des  (|ue  personne  n'eût  là  un  exemple  â 
apôtres  (16) ,  et  n'ont  point  fait  de  imiter?  Mais  par  cette  raison  il  fau- 
Bcrupule  de  s'exprimer  naturelle-  drait  se  taire  sur  toutes  les  impudi- 
ment  et  sans  circuits,  dans  des  occa-  cités,  et  sur  tous  les  autres  dérégle- 
sions  où  la  chasteté  des  oreilles,  selon  mens  du  genre  humain  :  il  ne  serait 
les  principes  que  je  réfute  ,  dcTait  plus  permis  aux  historiens  de  sortir 
être  ménagée.  Ceux  qui  savent  la  au  style  des  panégyristes.  La  profes- 
langue  hébraïque  n'ignorent  point  sion  d'historien  deTrait  être  reléguée 
que  Moïse  se  serTitdun  mot  très-  parmi  les  arts  défendus:  toutes  les 
vulgaire  (17)  pour  marquer  le  coup  nations  seraient  obligées  de  la  traiter 
mortel  que  la  femme  madianite  avait  comme  les  Juifs  traitaient  la  peinture, 
reçu.  Tufortassè,  ut  sunt  foré  hypo-  Il  faudrait  ordonner  à  tous  les  histo- 
ïitttœ ,  verbis  (etrici  ,  rébus  obscœni ,  riens  de  se  borner  à  la  recherche  de 
ne  ipsum  qmdem  Mosem  istd  noxd  la  nature ,  et  de  laisser  en  repos  la 
Immunem  abs  te  dimiseris  ;  cîim  alibi  Tie  humaine.  Pline  n'eût  pas  trop 
fœpiiis,  tàm  etiam  ubi  Phineœ  hasta,  désapprouTé  cette  ordonnance;  car 
jud  parte  mulierem  transfixeiit,  si  il  regarde  comme  une  peste  de  l'es- 
jua  fides  Hebrœis  ,  apertè  nar-"  prit  qu'on  ait  eu  soin  de  composer 
rat  (lyB).  La  seconde  excuse  Taut  en*  des  annales  pour  faire  connaître  les 
core  moins ^  elle  ne  pourrait  serWr  crimes ,  pendant  qu'on  ignore  les 
ju'à  un  faiseur  de  roman  :  un  tel  œuTres  de  la  nature.  Mira  humant 
luteur ,  je  l'aToue,  s'il  choisissait  Ca-  ingenii  peste,  sanguinem  et  cœdes 
therine  Sforce  pour  son  héroïne,  et  condere  annalibus  jut^at ,  ut  sceleîn 
pour  le  sujet  de  quelque  histoire  sem-    hominum    noscantur    mundi    ipsius 


exprimer 

cent  chimères;  un  tel  auteur,  dis-je,  a  faire  un  récit  en  présence  des  plus 

pourrait  supprimer  les  fautes  de  cette  honnêtes  femmes   du  monde.   C'est 

clame  :  mais  un  historien  ne  le  doit  une  grande  illusion ,  tous  répondrai- 

Ï»as  faire;  il  est  obligé  de  représenter  je;  donnez- tous  bien  garde  d'adop- 

es  gens  selon  leurs  mauTaises  quali-  ter  la  maxime    de   certaines    gens 

tés  ;   la  justice  Teut  qu'une   action  qui  soutiennent  que  tout  terme  que 

l>Umable  soit  blâmée  effectiTement ,  1  on  n'oserait  prononcer  dcTant  les 

honnêtes    femmes    doit  être   banni 

1^  Gènes,   '^^v'^'         .  d'un  liTre.  C'est  une  maxime  de  pré- 

(iQ  Evangile  de  saint  Jean ,  enap,  XXI,  vs,  7.  ^ 

{\i)Juehap.  XXy  du  lifre  des  Nombres.  (19)  Voyes  Vartiele  Domitià,  tom,  V^  pttg. 

(18)  Hiltonns  ,   th   Defennone  pro  se ,  contra  558 ,  à  la  remarane  (A), 

'^^naadrom  Moram ,  pag»  m.  ^5.  (30)  PUniui  y  lib*  JI,  cap,  IX ,  pag,  m.  i5a. 
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ciease  ridicule;  Youf  en  ccmyiendrez,  changer  defaccy  hmisêam  prompu- 

si  TOUS  faites  un  peu  d'attention  à  la  ment  get  véîemens  par-devant ,  «pec 

différence  qui  se  troure  entre  une  un  fier  regard  ^  leur  dit:  Et  ne  vous 

conrersation  et  un  Ityre.  Une  hon-  sembleH-U  pas ,  fous  ,  que  foie  en- 

néte  femme  s'oARensera  raisonnable-  eor^  assez  de  beauté  ptmr  en  foin 

mentsiquelqu^un  lui  conte  des  choses  d'autres  (■2t)  ?  Il  n^j  a  rien  de  phs 

sales ,  mais  elle  ne  trouTera  point  absurde  que  de  lui  faire  dire  où  elle 

mauvais  qu'un  historien  les  raconte,  le  dit ,  j'ai  encore  assez  de  beauté-  % 

pourvu  qu'il   évite  les  termes  gros-  les  paroles  précédentes  nous  appre- 

siers  :  un  historien  s'adresse  au  public,  naient  q^u'elie  s'était  déiqasquée  poar 

et  non  pas  à  une  telle  on  à  une  telle  fgiire  voir  son  visage ,  nous  troave- 

femme  en  particulier.  C'est  pourquoi  rions  quelque  suite  et  quelque  jns- 

ses  narrations  n'oifensent  pas  comme  tesse  dans  son  discours  ;  mais  on  n'y 

elles  offenseraient  si  elles  étaient  des  en  trouve  pas  lorsqu'on  le  compare 

bitées  en  conversation ,  ou  dans  une  avec  ce  qu'elle  venait  de  faire.  On 

lettre.  Dans  ces  deux  derniers  cas  il  ne  peut  pas  excuser  le  traducteur  $ar 

n'aurait  point  une  idée  assez  avan-  quelque  motif  de  pruderie  ou  démo- 

taseuse  de  la  pudeur  deis  personnes  destie  ;  car  s'il  eût  agi  par  un  tel 

gui  l'écouteraient  ou  qui  le  liraient ,  principe ,  il  eût  supprimé  on  enre- 


maiS  on  ne  s  apuit^uo  puau^  uc  \,\jm.w  pone.  oou  crrvi 

manière  ce  qui  ne  regarde  que  le  pas  su  que  le  mot  forme  en  cet  en- 

Snblic.  On  ne  peut  point  s'empêcher  dtoit-là  signifie  moule.  Cette  igno- 

'entendre  les  discours  qu'un  homme  rance  a  introduit  dans  la  suite  da 

nous  tient ,  ni  de  lire  les  lettres  qui  discours  un  déf angemeht  énorme, 

nous  sont  écrites  ;  mais  pour  ce  qui  .       ..^     r 

est  d'un  livre  imprimé,  chacun  en  My'aoreAincttB^ic^e  d.u^ioj.Gmcou' 

C91.  «  uu  "'**'   V^V|  t    l'I                1.    l'A  diw,  folio  900  verso.  édiUon  de  Paru.  i6i4i 

fait  ce  qu'il  veut,  il  le  ht  OU  ne  te  ht  in-ii.         ^         *                       »    -» 
pas.  Enfin,  je  remarque  qu'il  n'y  a 

guère  d'auteurs  à  qui  il  convienne  SFORCE  (  ISABELLE  ),  peut  l^ 
moins  de  faire  les  prudes  qu'à  ceux  ^ir,  rang  parmi  les  femmes  sa- 
crai composent  des  dictionnaires  j  •  g, ,r  ,  -vme  -x 
S^sont  des  ouvrages  destinés  à  l'ex-  vantes.  Elle  a  vécu  au  XVr.  sie- 
plication  nette  et  précise  des  choses,  cle.  On  trouve  quelques-unes  de 
(F)  Je  remarquerai  la  bévue  dutra-  g^s  lettres  dans  le  recueil  qii'Hor- 
Ênfjfurd'un  ouvraee  de  Louis  Guic   .^ •_  t J^  £*  : : i  v-. 


qu'il  a  traduit  en  français  plusieurs  la  lettre  de  consolation  qu  d» 

livres  iuliens.  Il  le  dit  lui-méine  écrivit  à  Bonne   Sforce ,  veuve 

dans  la  préface  de  J?  J^^J^^P  J«  depuis  peu  du  roi  de  Pologne, 

VHoredincreauonedi  M.  Lodoutco  .'^„*^,,,     ,     »   -^  s  ilk^  1 

Guicciardini,patriziofiory!ntino.Cefi  et  celle qu  elle  écrivit  à  Margue- 

Heures  de  récréation  de  Louis  Ouïe-  rite  Bobbia  pour  faire  rapologrt  | 

ciardin    sont   une   compilation    de  Jg  i^  poésie, 

contes  et  de  sentences ,  et  de  bons  * 

mots.  L'action  de  notre  Catherine  nV  (A)  Le  recueil  qu'Hortensio  Ltaiàa 

a  pas  été  oubliée.  Guicciardin  nré-  ^^  imprimer  h'  P'enise  l'an  i5fe  3 

tend  qu'elle  en  usa  de  la  sorte  dans  "thristofano  Bronzini  a  recours  à  ce 

la  citadelle  de  Forh  quand  son  mdit  recueil,   lorsqu'il  se  trouve   obliç^ 

eut  été  tué.  Ma  la  confessa  ammosa  j^  réfuter  l'un  des  personnages  A 

non  mutando  faccia  j  alzatasi  tosta-  gç^  Dialogues  qui  avait  dit  que  ti««- 

mente  i  panni    davanti    con    fiero  ^^^  jg  femmes  étaient  capables  d'é- 

sguardo  disse  loro  •:  E  non  vi  pare  ^^^g  quatre  mots.  Sono  siaU  toMU, 

egli  stolli  ch'io  hahbia  le  forme  da  rëpond-il  (i),    cke  passano  Uces»- 

Jarne  delli  altri  ?  Le  traducteur  a  '^ 

rendu  ainsi  ces  paroles  italiennes  :  (,)  chriacof^no  Bronûni,  «elia  Diguii  a  9^ 

Mais  la  conkesse  courageuse^  sans  biltàdelieDonne,  Giofn«xaf»«i«o,f^.4* 
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tuda  ;  e  Umtp  âegne  <fi  kâe ,  cluse  pot  sacrificateur  et  ÎOge  Jes  Juifs  (b). 

,^ne  le  letterclorolche  eon  tanto  j^  ^u^g  (pj          j      Sicvoniens 

sudore ^  con  tanta  dihgenza ,  e  spesa  -,  .      /.    n^    i          •«     • 

/«ro/io  raecolte  dal  Sign.  Hortemio  rendaient  à  Bacchus  n  était   pas 

Landojedapersu€mone,epveghieredi  la  moins     ridicule  pièce    de  la 

Ottatnan  Raperta^  tfletto  poi  i^escopo,  religion  païenne. . 
di  T'erracina,)  date  in  luce,  e  stampate 

dA  Gabriel  GioHto ,  tanno  i549  »  ^^  ^^^  Aa«i«t. ,  de  Ciriu  Dei,  iif>.  Xrm , 

chiarireste,con  quanta  elo<fuenza,con  ^^'  ^^' 

quan^^Jich,conjuanta  osser^an-  (j^^  ^e  royaume  dura  ne^f  cent 

'^ZS^nZ'^^^^^'â^l'^  «»»  "oi"».  "  ron^'e* rapporte  à 

^^d?^2!1?          ^    1    Jl     :  saint  Augustin  (i).  Un  «o^^ta- 

'^"'^?„»i?Xe^l«;r^"  'l^i^-  «»«d-epé«  (.f.ùitdeux  f«.te. 

j™  «n  ^      i'îvw  «B ,  Cl.  *«^  *^  e„  puju  ^  mots.  Il  attribue  à  Eusèbe 


tire 


lettre  qu'elle  ëcnTit'à  Bobbia.  Au  '^^i^l  VLi^T^.^J!SZ^l 

(t»te.  .«  traraa  comme  celui  d'Hor-  °L^!!^Z  L.?Fn«Z  m^^!! 

tensio  Laudomérfuit  bien  que  j'en  ,\"Sur  "de't^f  c^nt  ^oi2lS32^: 

«pportaMe  quelque.  «rconsUnces.  ^„      ^^  qu'en  joignant  «nsemble  le, 

J  espère  donc  que  1«  «"«eurs  le»  ,^„J„  ptrticu^ièîes  de  chaque  roi 

I^lus  serér^exeuseront  la  libertëque  ^^  gicy^  on  ne  fait  que  neuf  cent 

l'a.  pnsede  rapporter  un  peu  au  long  ^^^^^^^  „„,.   ^^^^  compte 

le  passage  du  bronzini  ♦.  ^^  ^  naissance  d'Abraham,  et  il 

•  Jolj  cite  nn  passage  du  Teatro  délie  Donne  suppose    CMie    Ce    patriarche    oaquit 

leUerate,  deFr.  Ang.  délia  Cbieia,  i6ao,in-is,  Pan  aa  d'Europs,   second  roi  de  Si- 

«m  fcit  «Sème  ooa».fU«  I«AeUe  q»ele paMage  i  j^^^lt  SOCcédc  à  iEgialëus  , 

4Le  Bronxuu.  Il  7  est «aeatumdim  ouvrage  diMk-  y'     .  t  ^   i            i                            *?      i       ' 

beUe ,  iucoima  à  Bayle,  et  inUtulé  :  Delta  vera  dont  Ic  règne  dura  cin({aante-deux 

TranquitlUà  delV  anima ^  Tenise,  i544,  in-40.  ans,  et  que  lesrois  de  Sicyone  man- 

^*.<nrrr>rw-»Tr«        -il     j     »«  CTuèrent  eu  889  (4).  Faites  uBc  rédc 
SICYONE,  ville  dtt  Pélopon-  l'addition,  vous   trouvereiJ  la  ge- 
nèse ,  et  le  plus  ancien  royaume  j^nde  faute  que  je  censure. 

qui  ait  été  dans  la  Grèce.  On  dit      (^)  .^«  f^i**  t'^  ^^*  Sieyoniens 

*        i_ • •    j_    c: rendaient  a  Bacohus  n  était  pas   la 


règne  ua  nom  si  saie  ,  qu'u  n'y 
précéda  de  soixante  et  quatorze  gens  très-effron tes  qui  le  puissent 

i«  ^•;.,«»«<«^  J»  A  k-iklw....   /w\     proférer  dans  une  conversation  libre. 
ans  la  naissance  ^  Abraham  (a),  g,^^,.  i^  ^^„         ^^  ^^^^^  g^„^  ^^„, 

Le  dernier  roi  s  appelait  Zeuxip-  nent  aujourd%iui  aux  sages-femmres. 
pus  :  il  était  le  vingt— sixième  ,  Clément  d'Alexandrie  a  raison  de  re- 
«t   il    régna    trente -deux   ans.  procher  cette  turpitude  aux  gentils. 

Anres  lui  la  lorme  du  firouverne-  ^     *         *  «  ^  ^  s     ^ 

ment  tut  changée  :  ce  turent  les  ^wf  »ijtf/«T  tà^asth  to»  Ato»Dcro»  /*•- 
prêtres  qui  exercèrent  l'iautorilé  /»»»»  •<fop«»  ctî«r;t»«'ff  »«*'  '*'»»«  «^p«»c  «<- 
souveraine.   Ce    roy^rame   dura  ^^""^^  «p W».  Bacckum  enimjam 

n         M.      '        ».     il  /  A  \     taceo  mtdenmt  contrée tatOTétm»  Eum 

neuf  cent  soixante-deux  ans  (A):  ^ 

il  fintt  lorsqu'HéH  était  souverain     (0  Aug^tin. ,  de  civiute  uei ,  ub.  xrm, 

*•  cap.  XIX. 

.  V  ..^      «1        .    >-ii  (>)  Leonardu*  CoqaeuB ,  in  kuBC  locttm  Angus- 

(ix^  Ensèbe.,iii  €hron  ,  ffoff.  il ,  suppose  i^^l,  pag.  6o5  editionis  Franco/.^  ifiCi. 

^Abraham   naquit  Van  22  rfw  rè^-ne  d'JSw-  ^gj  E«seb.,  in  Gbrtm. .  <«<  annum  889 ,  pag. 

^vps^  second  roi  de  Sicyone ,  çuC succéda  â  m.  g6. 

•^^ialtais  dont  h  règne  avait  duré cmfuan-  (A\  Cett-h-tUre  k  compter  depuis  la  naissance 

^e^eux  ans.  d'Abraham. 
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adorant  Siepronii ,  qui  Bacchum  mem- 
bris  ptœûciunt  nmliebribus  tanquam 
turpituainis  acfœditatis  inspectorem, 
et  quasi  libidinis  colant  prœfectum 
(5).  Les  Sicyonienfl,  dit-il,  adorent 
Bacchus  en  tant  quUnspecteur    detf 

Ï>arties  honteuses  des  femmes  :  ils 
ui  ont  assigné  c^s  parties  comme  son 
domaine ,  son  département ,  sa  pro- 
vince. M.  Costar  s  est  donné  en  prose 
une  licence  plus  que  poétique,  lors- 
quHl  s*est  servi  de  ces  paroles  de  Clé- 
ment  Alexandrin  ,pour  expliquer  quel- 
ques vers  d'Horace.  Sa  liberté  ne  de- 
meura point  impunie;  M.  de  Girac  lui 
en  fit  la  guerre  cruellement  sousFiro- 
nie  que  Ton  va  lire  (6):  «  Je  n'imiterai 
»  pas  sa  mauvaise  humeur  ;  au  con- 
»  traire  je  trouve  qu'il  a  parfaitement 
»  réussi  dans  rexplication  qu'il  a  don- 
»  née  à  ces  vers  du  même  poète  (7). 

»  Bacchum  in  remotis  carmina  rupîbus 

»  Vidi  docenfem.  crédite,  posteri, 

«  Nj^mphasque  aiseentes ,  et  aures 

•*  Capnpedum  Satyrorum  œutas. 

»  Je  n'aipas  (foulu,  dit  M.  Costar  (8), 
»  vous  écrire  une  chose  assez  plai- 
»  santé  des  écoliers  de  Bacchus  ,  de 
n  peur  que  ma  lettre  ne  tombât  en 
3>  d'autre/ mains  que  les  vôtres  ;  igtais 
»  je  serai  plus  hardi  ici ,  parce  que 
»  je  m'imagine  que  ce  mémoire  sera 
3>  plus  secret.  J  ai  lu  dans  Clément 
m  Alexandrin  que  Bacchus  était  adoré 
»  chez  les  Sicyoniens  sous  le  titre  de 
i>  ;toipO's|/Àx«y  (*) ,  qui  signifie  en  bon 
)>  français  ......  Si  cela  est ,  ne  me 

>»  demandez  point  ce  au  il  faisait  in 
»  remotis  avec  ces  belles  filles.  As- 
y>  sûrement ,  pas  une  ne  s'en  sauva* 
i>  //  les  palpa  toutes  a  la  raneette , 
3»  et  voua  la  belle  leàon  qu'il  leur 
»  dictait.  Je  pense ,  monsieur,  quel- 
1)  les  n'avaient  que  faire  de  tablettes 
»  pour  Vécrire  :  mandez-moi  ,je  vous 
»  en  supplie ,  a  la  première  commo" 
3)  dite ,  ce  que  vous  en  pensez  ,  etc. 
»  J'ai  grand  regret  que  je  n'y  étais  , 
}>  car  je  pense  que  c'était  un  plaisant 
»  docteur  que  ce  Bacchus  y  et  qu^il 
»  faisait  beau  le  voir  en  cet  état-la, 

(f»)  Glem.  Alexand.  Admonit.  ad  Gentes ,  p.  a5. 

(6)  Girac,  Réplique  k  Costar,  sect.  ///,  p.  a6. 
'     (7)  Horat. ,  lib.  II,  od.  XIX. 

(8)  Note*  que  ceci  nf  se  trouve  point  dans  les 
livres  imprimés  de  cet  auteur.  Il  l'avait  écrit  à 
Baliao  :  sa  lettre  tomba  entre  les  mains  dW^  Girac, 
qui  en  inséra  dans  cet  endroit  de  sa  réplique  ce 
qu'il  jugea  à  propos. 

{*)9I.  Costars'aiustf  ilfautd$reXfitpO'\^àix«tf. 


»  Il  avtiit  eu  un  honnête  homme  de 
»  précepteur ,  qui  était  de  bon  exém* 
»  pie  t  et  qui  dit  de  belles  moralités 
I»  dans  les  Cy dopes  d' EuHpide.  Je 
)>  ne  demande  point  à  M.  Costar  ce 
»  qu'il  voulait  faire  de  ces  nymphes. 
»  Mais  s'il  avait  été  de  ce  temps-là , 
»  nous  n'aurions  pas  su  de  si  nelles 
»  choses.  Je  crois  pourtant  qu'il  me 
»  pardonnera  hien ,  si  j'ai  laissé  en 
])  blanc  deux  ou  trois  mots ,  que  je  ne 
»  sais  personne  qui  eût  l'impudence 
»  de  les  écrire  ou  de  les  proférer 
»  que  le  mattre  ou  le  disciple  de 
»  Bacchus,  je  veux  dire,  Silène  et 
»  M.  Costar.  »  M.  Ménage,  sachant 
que  le  mot  porcus  en  latin ,  et  ;toîj)o( 
en  grec ,  étaient  en  usage  pour  signi- 
fier la  partie  féminine  qu'on  ne 
nomme  pas ,  s'est  servi  de  cette  e'ra- 
dition  pour  nous  donner  l'étymolo- 
gie  de  l'épithète  sons  laquelle  Bac- 
chus était  adoré  dans  Sicyone  (9). 

Isaac  Vossius  avance  une  conjec- 
ture étymologique  qui  est  fondée  sur 
les  saletés  dont  Bacchus  avait  l'inten- 
dance. Won  ab  hoc  Orthagord  (10), 
dit-il  (11),  nomen  Orthagoriœ  ai 
arcessendum ,  sed  vero  a  numine  sa- 
lacissimo  ,  ut  existimo.  IVullus  duU' 
to  quin  Bacchus  ipse  aliquando  Se- 
tus  sit  Orthagoras.  Antequam  enim 
ille  hortorum  custos  Lampsaci  nasce- 
retur,  notum  est  Bacchum  comitesaue 
ejus  curam  locorum  muliebrium  nar 
buisse,  Hinc  fit  ut  non  tantitn  îflv' 
^ctxxov  ipsum  vocdrint ,  veràmetiam 
idem  signi/icantibus  vocabulis,  Ifdny 
opSdtvMv,  et  ofSd.'yopctv.  Sanè  apud  Aris' 
tophanem  fxxx)iat£tdo^o-i£tc,  ciimjuuen- 
cula  hortatur  anum  prutienlem  ,  ut 
vocet  Orthagoram ,  ia  nonnisi  de  hoc 
dœmone  peculiato  videtur  intelligen- 
dum  ,  uti  ad  illum  locum  fusiiis  os- 
tendemus. 

(g)  Quindi  X^tpo-^âixjnç  ,  canni  contreetalor, 
eognome  di  Bacco  pressa  a  Sicionii ,  seconda  i» 
tes^ficaCUmenteAlessandrinoneW  jimnumisi»' 
ne  tdle  genti  :  il  quai  eognome  viene  anche  i* 
Esokilo  attribuito  a  Bacco.  Menag.  ,  Origini  dél- 
ia Lingna  italiana  ,  in  voce  Porta ,  pag.  383. 

(lo)  Oest  un  historien  dont  Strabon  ,  EUo  << 
Philostrate  ont  parlé. 

(xi)  Isaacus  Vossius,  in  Pomponium  Ueh*> 
lib.  II,  cap.  Ily  pag.  m.  i33. 

SILANION  ,  sculpteur  célè- 
bre ,  florissait  au  temps  d'Alexan- 
dre-le-Grand  ,  environ  la  n4 
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olympiade  (/i).  Il  était  Athénien  »  cho«e:  â  raison  de  quoi  plusieurs 

(6),  et   il   ie   rendit    très-habile  »  ï^apP^laient  enragé.  Ce  que  voulant 

j  '  '  ^  •      '^  »   •  »  montrer  Silanion ,  il  nt  une  image 

dam  son  art  sans  avoir  ete  in-  «  je  Colère,  en  habit  de  femme,  Tu 

strait  de  personne  (c).  La  statue  »  lieu  d'ApoUodorus.  »  11  y  a  une 

de     Sapho    (d)j   celle  d'un  cer—  faute,  ce  me  semble,  dans  ces  paro- 

tain  Satyrus  qui   avait   souvent  les  du  traducteur  e/i  ^èi«  Jc/emme, 

^•v  1       ^.  .  ^     .  au  lieu  a  ApoUodarus.  Je  ne  pense 

remporte  le  jpnx  aux  ]eux  de  la  pag  que  Plie  ait  voulu  diçe  cela  j 

Grèce  (e) ,  celle  d'un  autre  athlè-  mais  seulement  que  la  statue  d^Apol- 

te    nommé   Démarate    (/*),    et  lodore  le  représentait  si   vivement 

celle    d'Apollodore  ,    sculpteur  f"%"?*?TÎ^  ^^1^«" '.<!«'«!»  «,^^ 

j-iE   -1     i  \      ^      /AN  que  (TëtaiJt  la  figure  même  de  la  Co- 

trop  diflicile  à  se  contenter  (A) ,  Jére.  Voyez  les  ëpigrammes  de  l'An- 

passèrent  pour   ses     principaux  thologie  alléguées  par  le  père  Har- 

ouvrages.  Il  écrivit  un  traité  oîl  douin  (a)  sur  une  pensée  semblable 

il  expliqua  les  règles  des  symé-  t*'^"^,^^?^^°^•  ^^"^  f«ite  de  da 

^  .    *^    A  o  "^  fT-  "lïiet  est  légère  en  comparaison  de 

tries ,    si  nous  en    croyons    Vi-  celles  que  vous  allez  voir:  L^sez  d'a- 

truve  {g).  bord  le  latin  de  Pline.  (3)  Et  Achtl- 

lem  nobilem.  Item   Epistaten  exer- 

{à)V\imiiM,lib.XXXiy,cap.rilI,pagr.  centem  athletas  :  Strongylion  ama- 

^\\\^  fi^   «rr  .,,         im  ^onem ,  quant  ah  excellentid  crurum 

ib)V^uszn.  hb  rrcap.  1^^  Eucnemon  appellant ,  obidinconU- 

^(c)Plimas,  lib,  XXXIK,  cap,  VlU.pag.  j^,^  JS-eronis  pnncipis  circumlatam. 

[a)  Voyez ,  dan3  ce  volume  ^   paé.  Q2,  la  n^.*,Y^   Di://.'^^        •      *  «^ 

i.-\  D.„...:..  /;*  VI  ,^«  itr  —-  /.<:.  Mustravit  [S).  Cela  yeut  dire ,  selon 

rrf  pZT'  tii  y'i  Z'  xir.  ^  ^  Pi""»  =  «  n  fit  pareillement  un 

a)  PauMn.,  /.*.  FI  c^p.Xir,p.^.  ,  AchiUe  fort  estiml ,  et  Éoisthate»  . 

^^  "^   "^  »  qui  montrait  les  tours  des  jambes 

ik)  Celle  d'Apollodore,  sculpteur  »  g"^   lutteurs.   Davantage,    il    fit 

trop  difficile  h  se  contenter. :\  Ce  que  »  Strongylion    amazone,  laquelle  il 

PHne  a  rapporté  là-dessus  est  très-  «  surnomma  Eucnemos ,  c'est-a-dire 

remarquable  ,  et  fait  bien  connaître  »  «elle-Gréve  ,  de  laquelle  1  empe- 

l'habUeté  de  Silanion.  Silanion  Apol-  "  F®"^.  ^Çron  fît  si  grand  cas ,  quM 

lodorum  fudit ,  fictorem  et  ipsum,  ^  Ja  faisait  ordinaifementporter  avec 

sed  inurcunctosdiligentissimum  ar-  »  *"^-  {}  ^^  ««ssi  un  jeune  garçon  si 

Os ,  et  inimicum  sut  judicem ,  crebrd  "  excellemment  beau,  que  Erutus  de 

perfecta  signa  frangentem ,  dàm  sa-  '*  Pbilippopoli  de  Romanie  en  fut  si 

lUari  cupiditate  artisnon  quit,  et  ideb  "*  amoureux,  que  cette  statue  en  prit 

.'^«r^».^».  ^/)^»n*»r'f>/i#»m    JZ/w,  in^  #>/>  »  le  nom.  »  Vous  voyez  gu'il  donne' 


mai  compris  ceia;  mais  u  sesi  eiran-    — : z  -  3 1 —  —  — v.-.  ^-.« 

gement  aliusé  dans  la  suite  de  ce  pas-    P*®"*  *^^«  <*«"^  ^"^'^es  appartiennent 
sage.  Voici  sa   version:  «  Silanion    |  un  fameux  statuaire  qui  se  nommait 


»  mais  il  ne  trouvait  sa  besogne  bien 

»  faite  :  de  sorte  que  le  plus  souvent  /  »  „   :•  •      •    ™-  -               «r            a 

*  il  rompait  de  depit  de  magnifiques  ^jj  pii^„,  {,4.  xxxrr\  cap.  ynifp.  „6. 

«  pièces  après  les  avoir  achevées,  ne  (4)  Martial ,  em|r.mm.  LXXVII  Ubri  II .  et 

>'  se  pouvant  soûler  de  bien  faire  une  epigr.  Ll  Ubri  IX,  et  epigr.  GLXXI  libri  XIV , 

parle  de  cette  statue  d'enfant  aimée  de  Brutus. 

(OPHni»»,  lib.   XXXI F  ^  eap,    Vfff^pag.  (5)Pausan.,  lib.  Ij  pag.  g*] ,  et  lib.  IX,  ptig» 

«•  ia6.  767  ,  eâit.  1651$. 
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Sar  Silanion.  Il  a  eu  tort  outre  ceH  du  coilMe  de  Toumaî  à  Pari», 

e  s'imaginer  que  le  surnom  de  belh  ^^„  |ç  commencemoit  du  XVP. 

eret^e  OU  de  belle  jambe  lui  aoTin6  à  -,    1       j.   «a.  j>4     •         m      ^ 

cette  statue  par  flon  sculpteur  :  ce  «lecle,  était  d  Amiens  *,  ou  sob 

n'est  point  le  sens  de  PHne.  Enfin ,  père,  Nicolas  Dubois,  travaillait 

g^il  voulait  être  entendu,  il  ne  devait  eu  caïQelot  (a)-  Ce   Nicolas  eut 

^P^oVA^âLl'^:^  t  ?--f  «-^«.oBze  fils  et  qu*. 

Brutus  qui  périt  â  la  bataille  de  Phi-  ^f^  filles,  François  eUit  le  trw- 

lippes.  C'est  le  même  que  le  nueurtrier  sième;  et  ayant  été  destiné  aux 

de  Jules  César.  études ,  il  devint  savant  et  s'éta- 

Afin  que  la  remarque  de  cet  arli-  blitàParis.  Il  latinisa  son  nom 

cle  puisse  servir  de  supplément  aux  j    r      -n          11                      1 

tecucils  que  l'on  a  vus  ci-deasus  (6) ,  ««  tamille ,  selon  la  coutuaae  du 

touchant  l'humeur  trop  difficile  de  temps.  Il  fit  venir  auprès  de  lui 

ceux  qui  ne  sont  jamais  contens  de  deux  de  ses  frères ,  et  les  instnû- 

|eurspraductions,etquiàforcede  ^    f    ^   j^j                  humanités: 

les  retoucher  les  aiTaiblissent  et  les  ,,                     ,  ,          ,  «^«*«ut%w 

gâtent,  je  joindrai  aux  phrases  de  1  UB, nomme J EAN,devintchanoi- 

Pline,  concernant  ApoUodore ,  celles  ne  d'Amiens  et  curé   de  Moo- 

où  il  exprime  si  bien  le  même  défaut  ceaux  ;  l'autre ,  nommé  Jacques, 

du  sculpteur  CaUimachus.^ar  omm.  j     -^           très-docte   médecin , 

bus  autem  maxime  cognomine  insignis  ^**  "" *    ■*"  "*  *'"     ^^'^    u* vu«aau , 

est  CalUmaohus ,  semper  calummater  cooime  on  le  verra  au  prochain 

sut ,  necfinem  kabens  diligéntiœf  ob  article.  François  Sylvius  trouta 

id  Cachotechnos  appellatus ,  mémo-  ^ne  extrême  barbarie  dans  les 

rabili  exemplo  aanibendi  euros  mo'    ^^n '_^«     -^«:-    'i    * 'n 

dum.UuiJsuntsaluinusLaccenœ,  collèges  ,  naais^  il   travailla  puis- 

emendatumopus,sedinquogratiam  samment  a  rétablir  1  ttsage  du 

omnem  diligentia  abstulerit  (n),  Pro-  beau  latin  y.  ct  il  fut  Tun  des  bons 

tog^ne   parmi  les  neintrcs,  fut  frap-  tenans  que  les  belles-lettres  en- 

pe  de  la  mime  maladie  que  Gamma- . ^^17       11  /•*  **_ 

chus  et  ApoUodore  parii  Us  sculp-  ^^^  ?«  ,^rance.   11  fit  connaître 

teurs.  Nous  ayons  tu  (8)  le  jugement  ««X  écoliers  les  bonnes  sources 

qu'en  fit  Apelles ,  «t  nous  pouvons  du  langage;  et  leur  recommanda 

ajouter  ici  que  Cicéron  approuvait  ^e  telle  sorte  la  lecture  de  Cicé- 

ce  jugement.  Je  rapporte  ses  paroles  y^       ...          %  1    •           t 

pa^e  qu'elles  peuyent  servir  de  le-  ron,quilii«  tint  pas  à  IuiC[uec« 

çon  aux  écrivains  qui  ne  se  peuvent  orateur  romain  ne  devînt  le  seul 

résoudre  à  cesser  de  corriger  ce  qu'ils  modèle  du  style  (b)  (A).  Il  est  vrai 

composent.  Ils  ne  savent  pas  que  tout  qu'avant    que  d'en  venir   là  il 

doit  avoir  certaines  limites.  In  om-  *    • .  '^  »  1    •       *        1        1          _ 

nibus  rekus  t^idendum  est  quatenks.  avait  e  te  lui-meme  dans  la  crasse 

Etsienim  suus  euique  modus  estf  ta-  àvk  mauvais  latin  (c) ,  comme  on 

i  jaaeis  offendit  nimiùm ,  quàm  le  peut  connaître  par  quelqucs- 

iim.  In  quo  Apelles  pictores  quo-  u^gg  J^  ^^  compositions.  Il  pu- 

auc  eos  peccare  dicebat  y  qui  non  sen-  ri-      t                  *            ,t%\     ti     ^ 

tirem,  quid  esset  satis  (9).  ^^«^  ^^^^Fs  ouvrages  (B).  Il  nt 


men 


^  „     „    . ,  ,  ,^        ,     faut  pas  oublier  une  chose  qui 

ro)  ucuis  l  article  Lih^ck»,  tom.  /T,  pae»  a5«.     i-I-i*  i*  ».*« 

retnarque  (F)  (  oi«  vous  trou^ret,  eiuiùoS  (17) ,    lUl  eSt  bieU  glorieUSe  ^  C  est  qU  9r 

i:;:i;~%tl'?:;.r^^  fi°  V^^  ^^  «^"<«  profitassent 

pag.  1.77. 

(7)  Plia.,  lib.  XXXI F,  cap,  VIII,  pag.  3a6.        '  J»  des  Gatufrea ,  que  cite  Lederc,  àl 

g)  7'om.  IX,  pag.  35a,  citation  (17)  <f«  l'ar-  que  les  Dubois  étaient  du  village  de  LœoiUit 

LiHACBa.  près  d'Amiens. 
^  Cicero ,  de  Oratore ,  cap.  l^UIi  (a)  Cilicii  parmi  et  unduUui  histo,  Bena^ 

ct/T -cTTTtc  /T?  \  r  tus  Moreau ,  in  Yitâ  Jacobi  SylTii* 

SYLVIUS  (  François  ) ,  profes-     ,4,  ^x  Jj. ,  M<Um. 
seur  en  éloquence,  et  principal     (<^  rnriiiaremarqad\C). 


§0* 


SYLVIUS. 

Jtés  bons  endroits  de  Martial  morum  àiêc^Umd  benè  mereri  !  Se 
sMus  corrompre  leur»  mcrara  par  ^f  quihancnohUlaureamprœripm 
la  lecture  des  saletés  qui  ne  sont  ^^^  «Jm^.  Ann^emm  superioh 
que  trop  ordinaires  à  ce  poëte^  il  sœouli  decimo  qwii%o  Fmnciscus  fui 
esk  procura  (G)  une  édition  repur-  ^^  Sfluius ,  Ambianus ,  tu  acadt 

gée^  de  beaucoup  de  ces  saletés.      "^  paruiensi  quitUm  degent  ac  lii 


(Â)  //  ne  tint  pas  h  lui  que  Ciceron 
ne  aei^int  le  seul  modèle  du  strie.  ] 
René  Moreau  exprime  cela  ea  beaux 


io: 


de 


arc   Ae 

Locle 

Ta  au. -pi 

Lrbarie  dam 
1   traTaiHapI 
iblir  Tusiç 
fut  Vun  des 
elles— lettres 

11  fit 

bonnes 
ïur  recoj 
lecture  de 

pas  à  lui 
le  devint  h 
(*)(A).I1 
l'en  Tenir  i| 
ne  dans  la 

•e  par 
>ositions. 

«g»  (i^  î 
r  une 
icuse^  c'est?] 

liers 


teras  publiée  profiteretur,  quasi  Au 

giœ    stabulum    ptirgaturus  ,    hun 

se    laborem    Hercuteum    snsoepiss 

déclarât ,  horridâ  quidem  et  inso 

termes  dans  la  Vie  de  Jacques  Syl-   ^"^f  ^^  ^^rbarè  scriptâ  epistold 

TÎus  :  je  ne  rapporte  point  ici  ses  pa-  ^c»«  »«  appareat  potiorem  ei  et 

rôles  :  mais  pour  rëpigramme  de  Gil-   ^<"»  /«"*«  morum  quàm  latini  se\ 

bCTt  Ducheri ,  qu'il  a  rapportée  tout   '»<''»'*  r  «««  ^x  qud  tamen  mtelligt 

du  long,  je  k  mete  ici  to»te  enUére  :    J»'';  «'<^;  (^)-  "  oo"8  donne  ensuil 

le  titre  de  cette  caition.  M.  Valei 
FftAxciseï  Stitii  EitTem»  TvmLot.  Martialis Epigrammaton  lectoru  ca 

Qaod    nurujuhm  potuit  multorum  «xercitiu    UmOlÙd  dignOTum  liber  :  ubi   omtl 

*    »   .    •  ^'''S'     •  ^  .1.  Veneris  iluus  despueièdœ  quasi  irr 

lUudmiUiibustercmtumS^linZe^it,  lamenta,  quibus  passim  sorduiati 

Qtio  dttce  habet  regnum  lingua  launa  siatm^    lectorum  nares  comigabat  y  accur 

I?«m  yerh  aggresnu  majorem  ,  utclarior  esset      ftf  Francisci    SrltH  Ambtanatis  dii 

pensai 
Re  propè  eonfeud Sjlvius  oppetuU 

(B)  H  publia  divers  ouvrages."]  Pro- 
Sjrmna^matum  in  Artem  oratoriam 
Centurire  très  ;  des  Commentaires  sur 
nnst-une  oraisons  de  Ciceron ,  sur  >,  ,  .  v'  . . 
le  Traite  de  Senectute,  sfir  les  Pa-  Syl^^^us  Anibtanas  salute  plunr 
radoxes  du  même,  et  sur  les  lettres  «woeititor.  Il  nous  apprend  que  ce! 
ae  Politien  et  de  quelques  autres  ^P^J"®  dëdicatoire  est  d'un  style  fc 
hommes  illustres  (I).  Ce  dernier  ou-  ^^^^re  ,  et  très-different  de  cel 
mge  a  été  réimprime  plusieurs  fois.  q"«,  ^  *«*«">•  ^fV^]^  quelque  ten 
Utroisiéme  édition  est  de  l'an  i&i6.  «P^'^V-  ^,W»^««.  ^nscnpUom  fœ 
U  la  dédia  à  Eustoche  de  Croi ,  évé-  ««  ndiculè  eUam  informis  quœ  seq 
que  d'A'rras ,  qu'il  avait  instruit  pcn-  <«"'  epistola  ,  quemsermonm  t<m 
dant  quatre  ans  à  Louvain ,  d'oà  BuumSYlutus,quoduixcredas,m 
nous  pouvons  recueiUir  qu'il  avait  «««*«"  (  ^  )  »  ^9'««>«  post  annis 
eu  quelque  régence  dans  cette  uni-  emendauu  ut  a  se  totus  dwersus 
veruté  *  alius  plané  scnptor  esse  yideatur. 

(G)  n  procura  une  édition  de  Mar-  conclusion  de  cette  épttre  est  tel 
tial  repurgée  de  beaucoup  de  ces  sa-  *?r^'«  t^troqui  àtterarumhasce 
Utés.  ]  U  père  Vavasseur ,  qui  pou-  «f"  segetesabillis  qfficiumlinguœi 
Tait  Urer  avantage  de  ce  qu'on  re-  F^^^^  multa  superantibus  dis. 
prochaU  aux  jésuites  d'avoir  mutilé  minaya.plamtbihleradplaudite. 
Martial ,  n'a  pas  voulu  frauder  notre  ^^  >  »1  ^*  ?"«  M**"*}? *  "«  ^"^  P** 
Sylvius  de  la  primauté  qui  lui  est  due  s//.  ':eP«'^^'^«î  9"  *^  *  ^"  ^*»f  « 
à  cet  égard.  Voici  comme  il  parle  :  édition  de  Sylvius  quelques  ter 
Quod  utinàm  fecissemus  vrimi  rem  tout-a-fait sales.  ^lA  ego  huncip 
tam  utilem  omnibi 


qoi»  est» 


et 

t  Jacoki  Sjh* 


élCj. 


et  eluta.  Il  nous  donne  aussi  le  tit 
de  l'épttre  dëdicatoire.  Rei^erendu 
in  dhristo  patrem  D,  IVicolaù 
Cousturanum,  et  D,  Hadrianum  H 
nonowrium ,  Horestem  amicitiœ  ft 
rumine  conferruminatos  Francise 


arqt 


tantam ,  tam  utilem  omnibus  ,  tam 
necessariam  juuentiUi  ,  eaque  nobis 
ioHda  et  intégra  Uuis  et  propria  ma- 
leret ,  cœpisse  vel  tic  de  mrtutis  ac 

(i)  Gctner. ,  in  BibHoth. 

*  Leclerc  dit  qa^il  y  a  uae  iditioa  des  Progjrm- 
*iMmmt0  in  ttrUm  w«n»riam  de  iSio  :  «lie 
4édiie  k  Uoa  X. 


tSX 


libman  a  Jacobo  Kert^erio,  Christi 
no  i535  pubUeatum,  hàc  inscript 
quam  modo  posui,  hdc  epistold 
castissima  et  sdnctissima  omnia  ^ 
mitteret ,  nudis  tamen  et  prœtex 

{pt)  Vavassor ,  de  Epigrammate ,  p,  a55  < 
(J)  Le  père  Vavasseur  ptuie  dtuts  tout  si 
vrage  à  M.  le  due  de  Montausier. 
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aUquot  9ocibus  spurcum  atqùe  infa-  l'anatomie ,  et  $*j  attacha  li  ar- 
demment |  qu'il  y  devint  con- 
SYLYIUS  (Jacques),  frëredu  sommé  autant  que  son  siècle  le 
précédent ,  a  été  un  des  plus  ce-  pouvait  permettre.    Il  n'étudia 
fëbres  médecins  du  XV  I^  siècle,  pas  avec  moins  d'exactitude  la 
Il  naquit  à  Amiens,  l'an  i4<^8 '^'y  pharmacie,   et  il  fit   plusieurs 
et  fit  ses  humanités  à  Paris  sous  voyages  afin  de  voir  sur  les  lieux 
François  Sjlvius ,  son  frère.    Il  les   remèdes  que  dififérens  pays 
apprit  dans  cette  école  ,  et  il  en-  produisent.  A  son  retour  dans  la 
seigna  dans  le  collège  de  Tournai,  ca{)itale,il  se  mit  à  faire  des  leçons 
un  latin  incomparablement  plus  ^^^  ^^i  valurent  bien  de  l'argent; 
pur  que  celui  que  l'on  enseignait  ^^  c'est  ce  qu'il  ne  cherchait  que 
depuis  long-temps ,  et  de  là  vint  ^^^p  (A).  Il  expliquait  en  deui 
que  ses  écrits  se  distinguèrent  ®.^s  tout  un  cours  de  médecine 
avec  tant  d'avantage  par  l'élé-  tiré  d'Hippocrate  et  de  Galien, 
gance  du  style.  Comme  son  in-  et  il  acquit  une   réputation  si 
clination  le  portait  à  la  médeci-  étendue,  qu'on  venait  à  lui  de 
ne ,  il  se  contenta  d'avoir  appris  ^^^s  les  endroits  de   l'Europe, 
un  peu  d'hébreu  sous  le  célèbre  ^^^s  avant  qu'il  eût  pu  se  &ire 
Yatable,  et  il  réserva  toutes  ses  connaître  avec   tout  ce    grand 
forces  pour  d'autres  préliminai-  éclat  ^  il   lui    fallut    essuyer  la 
res ,  c'est-à-dire  pour  apprendre  mauvaise  humeur  des  médecins 
le  latin  à  fond.  Il  est  vrai  qu'il  ^e   Paris ,   qui   trouvèrent  fort 
s'appliqua  aussi  à  l'étude  des  ma-  mauvais  qu'un  homme  qui  n'a- 
thematiques  ^aveç  beaucoup    de  vait  reçu  nulle  part  le  gradé  de 
diligence,  et  qu'il  y  fit  assez  de  docteur   en  médecine  entreprit 
progrès  pour  inventer  des  ma-  d'enseigner   cette  science    dans 
chines ,  qu'il  présenta  au  prévôt  ^*  première  ville  du  royaume, 
des  marcnands  et  aux  échevins  ^es  murmures  TobUgèrent  à  s'en 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  Je  a^^er  à  Montpellier   en    i53o, 
temps  fut  venu  de  s'appliquer  pour  yprendre  ses  degrés^  Il  y  sé^ 
tout  entier  à  la  médecine ,  il  la  ]ourna  quelque  temps ,  et  puis  il 
chercha  dans  ses  sources ,  et  s'en-  reprit  la  route  de  la  capitale  sans 
fonça  de  telle  sorte  dans  la  lecture  s'être  fait  recevoir  docteur.  Son 
d'Hippocrate  et  de  Galien  ,  qu'il  avarice  ne  s'accommodait  point 
ne  faisait  qu'examiner  et   que  des  frais  qu'il  y  eût  fallu  faire 
traduire  ces  deux   auteurs.    Il  (B)-  Passant  par  Lyon  il  y  publia, 
connut   par^là  l'importance  de  ^  la  prière  des  médecins  (a),  une 

dispute  de  f^ini  Exhibitions  in 


ouvra- 
dessous 


^»|..«.  «..«iUB  uAvrcau  ,  uvui  1  uuvrage  est  ires*  i  g^  i   •!    ^  

peu    exact.    Leclerc  ,    après    avoir   releva  **  preSSe.  l^Uand  il  fut  à    Paris  , 

ÎÏ^X-^T^aetT^i.",!;:  f  *°°5««>  s'accommoder  arec 

des  Mémoires  de  Niceron,  qui  cite  Bayle  ,  ^^S  medeClUS  ,  afin  qu  lls  lui  per- 

qu'ila  souvent  copié,  et  qui,  en  parlant  de  missent    d'enseigner;    et    il  DU- 
la  vie  de   Sylvius,  par  René  Moreau ,   dit  &         ,    ci.    n  |/« 

lu/lu   «^"*'  "*''"  ''*'^'  ^  ^^'  ^'^^^       ^''^  Symphorien  Gbampier  ,  et  Jérômt  di% 


^ 
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blia  une  grammaire  française;  (H)ènquoi  ifTabandonna.  Jedi- 
ouvrage  quilui  avait  coûtébeau-  rai  quelque  chose  de  ses  écrits 
coup  de  travail ,  et  qui  devait  (I).  Il  fut  fort  brouillé  avec  Vé- 
étre  suivi  d'ua  autre  qui  n'a  ja-  salins  (K). 

mais  paru,  et  qui  traitait  des      fk^  r^>   ^      ^  »i        r     t  -, 
.    .  *      1  '      ^    *  ,  -,  ^  (A)  Cest  ce  Ou  il  ne  cherchait  que 

origines  de  notre  lançue.   Il  fut  «ro^. J  Une  avarice  prodigieuse  a  ter- 


reçu  bachelier  en  médecine  au  ni  Tëclat  de  plusieurs  bonnes  et  bel- 
mois  de  juin  i53i 
raît  par  les  registi 


mois  de  juin  i53l  (C)  ,  et  il  pa-  1^*  qualités  de  notre  Jacques  Sylvius. 
îgistres  de  la  faculté  ^   grand  «ombre  de  ses  auSiteurs 


Cornonailles:  mai^cclui-ci  n'avait  "°  ''•'""  V"*     ^     ?l\°°  '*'  "' 
j,      -.  -,   .  •*"'■»••  payait  pas  les  cinq  sous  (i)  par  mois 

que  peu  d  auditeurs  ;  Sylvius  en  J  quoi  se  montait  son  minerval.  U  fut 
avait  une  foule  (D).  La  différence  une  fois  si  en  colère  de  ce  <ju*un  ou 
venait  de  ce  qu'il  faisait  des  dis-  ^®"^  ^°  *^*  écoliers  ne  lui  avaient 
sections,  et  qu'il  montrait  les  ftSr^.rdXir^'IeTaat^i 
plantes   et    la  préparation   des  ne  chassaient  ceux-là  ou  ne  les  conh 

■vivait 
lus  mes- 
11a<vA  4*"'"*'  y  ^"^  "^^  uuuuttAt  u  uc  uu  pain  scc  a 
,  #   r        .    f         T     1^  ^^^  %tiïs ,  et  il  passait  sans  feu  tout 

royal ,  ayant  ete  attire  en  Italie  l'hiver.  Deux  choses  lui  servaient  de 
l'an  16489  on  ne  trouva  per-  remède  contre  le  froid  .*  il  jouait  au 
sonne  plus  capable  de  remplir  halon,  et  poruit  une  grosse  bûche  sur 
^.  _i     -^    _^       Cl*  11    T_  »  •*      ses  épaules  du  plus  bas  de  sa  maison 

sa  place  que  Sylvius.  Il  hésita  jug^^^^^gr^^i,}..!!  disait  que  lâcha- 
pendant  deux  ans  s  il  accepterait  leur  au'il  gagnait  à  cet  exercice  fai- 
cet  emploi  ;  mais  enfin  il  l'accep-  sait  plus  de  bien  à  sa  santé  que  celle 
ta  en  i55o,  et  l'exerça  jusques  du  feu.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il 
X  ^  4.  •  •        1       o  j      eût  amassé  bien  de  rargent  avec  un 

a  sa  mort ,  qui,  arriva  le  i3  de  g^^^^  j^  vie  si  sordidefni  qu'il  eût 

janvier  i555.  C'était  la  soixante^  caché  ses  pistoles  sous  la  terre.  11 

et  dix-septième  année  de  sa  vie  avait  une  maison  dans  le  faubourg 

(*;  (E).   u  fut  enterré  au  cime-  Saint-Marceau  ,   où  l'on  disait  qu'il 

:•;  1  '1*  /T?\  avait  caché  5oo  ducats  :  quelques-uns 

tiere    des   pauvres   écoliers- (F),  soutinrent  qu'ils  les  availnt  vus  dans 

Il  ne  fut  jamais  marie ,  et  il  te-  une  bourse  rouge  :  un  magicien  con-> 
moigna  même  de  l'aversion 
les  femmes.  Il  avait  eu 
soin  de  purger  son  style 

barbarie   qui    régnait    dans    les  pas  un  sou.  Quand  on  démolit  (3)  la 

écoles  ,  que  de  se  défaire  lui-mê-  maison  que  Sylvius  avait  possédée  â 

me  de  ses  manières  rudes  et  un  ^*  rue  Saint-Jacques  :  quand    dis-je, 

fn\     11  '4.  A  11  ^^  ^a  démolit  afin  de  la  rebâtir,  les 

peu  sauvages  (O).   il  avait  telle-  maçons  y  trouvèrent  quelques  pisto- 

ment  juré  sur  les  paroles  de  Ga-  les /et  Ton  soupçonna  au'il  y  en  avait 

lien  ,  qu'il  se  rendit  le  défenseur  C"  beaucoup  d'autres  de  cachées  (4)- 

Opiniâtrede    ses    erreurs.    Il    n'y        (i)  Henri  Etienne,  Apologie  d'Hérodote,  po^. 

A<n«-    ^.-^      1'»<.*»^1^«Ca     Xm-^Al^l^lm,^     m,  i6S.  dit  que  c'était  un  Uston, 

eut    que      1  astrologie     judiciaire        (,)  nUn  Etienne ,  Ih  mSm* .  as«^  qu'il Jui 

...  ,   ,  .  «       ,     vissent  a  cette  action. 

(0)  Tire  de  ta  Vie ,  comportée  par  René        (3^  En  16 16. 

Vor^u.  Ellm  est  à  la  Ut»  de  ses  ouytages,  (4)  Ex  Rcnato  Moraau  ^  0ju*  Vitft. 
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BuclumaQ  aYait  fait  an  <listiqiie  en  en  coûtât  rien  i  et  que  cette  proposi^ 
forme  dMpitaphe ,  après  cette  terri-  tion  n^ayant  pas  ëte  acceptée,  il  prit 
ble  leçon  où  Sjlvius  voulut  qu^on  le  parti  de  retourner  à  Paris,  poar 
chassât  les  deux  pauvres  écoliers  qui  y  demander  à  messienrs  de  la  facoH^ 
ne  rayaient  point  payé  (5).  On  pré«  la  permission  d'enseigner, 
tend  (6)  que  le  jour  des  funérailles  (C)  Il  fut  reçu  badielieren  méde- 
ce  distique  fut  affiché,  par  quelques-  cine  e/i  i53 1 .  ]  Les  registres  de  la  îà- 
uns  de  ses  auditeurs,  à  la  porte  del'é-  culte ,  qui  prouvent  ce  fait,  réfutent 
glise  (7).  Le  voici  :  invinciblement  ceax  qui  voudrsùent 

S^hius  kïc  situs  est,  gratis  ^ui  nil  dédit  un.  Soutenir  «prés  Rachin  (lo)  quc  Sjrl- 

quam,  vius  a  été  médecin  de  HdontpeUicr  : 

Mortuus  et  gratis  quhd  legis  ista,  doUu        car  puisque  SOU  baccalauréat  est  pos- 

Ç'est-à-dire,  selon  la  version  de  Henri  tf"eur  à  son  voyage  de  Montpellier, 
Etienne  (8)  :  ^'  ^^  noT%  de  doute  qu  li  ne  revist 

point  de  ce  voyage  avec  la  qualité  de 
ni  Stf-^,  '^'  ''"^r'  *"^  ?  '*  *"'^      •  docteur  en  médecine  ;  et  d'ailleurs 

De  donnernen  gratis  ne  prit  aucun  envie ,  -^     .    i  \    •        '       ^  »•! 

Et  ores  qu'il  est  mort,  et  tout  rongé  de  vers,       OU  sait   trés-certainement   qu  il  ne 

Encores  ha  dépit  qu'on  Ut  gratis  ces  vers,  SOrtit  point  de  Paris  depuis  SOU  baC- 

On  fit  une  autre  satire  contré  lui ,  ^}S"'*f  ^  ^}  '^*                       ^    ,  ,  „ 

que  Moreau  donne  à  Henri  Etienne  ,  W  Srlyius  en  at^att  une  foule.]l\ 

et  qui  lui  reproche  assez  plaisam-  avait  fait  imprimer ,  a  l'usage  de  ses 

ment  son  avarice.  Ce  libeUe  était  un  écoliers, la  Pratique  de  Marc  GatUna- 

on  prétend  qnil  en  fut  venda 
cents  exemplaires  dans  un  jour 

^^  ^^, ,  »,.«„,,,.«.«  j.r  Mr«i,..c.#*M«.  **  ^"^  »  ®*  ^I**®  *®  libraire  fut  obyigé 

étairvraique  SyïvTus ,'pTu ^^  ^'en  faire  une  seconde  édition  (n). 

mort ,  s'était  fait  donner  ses  bottes  ^^  Poé^e  (iS)  qui  fit  son  épitaphe 

pour  s'asseoir  auprès  du  feu,  et  qu'il  assure  que  mille  yeux  le  reffardaient 

avait  rendu  l'âme  tout  botté.  L\u-  attentivement    lorsqu'il     faisait  les 

teur  de  la  satire  feignait  que  Sylvius  l^ÇQ*"  : 

avait  mis  ses  bottes  afin  de  traverser  QMiem  eertd  medudo  meâicU  de  rtbw  ugeÊh 

l'Achéron  sans  se  mettre  dans  la  bar-  ^   .^  .  .   ,  v              .    . 

„,,^     ^M. ^    »•!  1    •  Ai.Aa.    •  Assidue  m  ludo  toUus  principe  terrée. 

aue  ,  et  sans  qu  il  lui  en  coûtât  rien.       ^ilU  acri  assidue  spJtabJt  lumin^mu. 
Un  prenait  occasion  de  lui  reprocher 

le  plaisir  qu'il  avait  pris  à  s'en  aller  Moreau  évalue  cela  à  cinq  eenU 
causer  dans  la  boutique  d'un  cordon-  auditeurs,  et  cite  Sylvius  lui-mèoe, 
nier ,  ce  qui  était  asseï  étrange  dans  <ï"i  "®  ^'en  donne  que  quatre  cents , 
un  homme  si  savant,  et  qui  n'était  ^uditoribus  circiter  quadringentis 
guère  sociable.  Un  de  ses  disciples  ,  ('4)-  Surce  pied-la  Moreau  n'a  pas  eu 
nommé  Jean  Melet,  se  déguisant  sous  raison  de  dire  que  l'école  de  Sylvius 
le  nom  de  Clatide  Burgensis,  répon-  pouvait  être  comparée  à  celle  de  lliéo- 
dit  à  cette  satire  (9).  phraste  (1 5) ,  oùV  il  avait  deux  mille 

"^  (B)  Son  avarice  ne  s'accommodait  disciples.  Henri  Etienne  (16)  ne  parle 
point  des  frais  qu'il  eût  fallu  faire.  ]  5"«  de  deux  ou  trois  cents  écoliers 
Hené  Moreau  avait  ouï  dire  à  un  vieux   ***  Sylvius. 

médecin  de  Montpellier  que  Sylvius  (pf^  mourut  le  i3  de  janvier  i555. 
avait  promis  aux  professeurs  de  cette  ^é«ai<  la  soixante  et  dix-septièm 
université  d^attirer  de  tous  les  coins  «««ee  de  sa  we.J  René  Moreau  cite 
du  royaume  dans  leur  ville  un  grand  P^"*"  ^*^a  cincj  témoins  :  savoir,  Bu- 
nombre  d'étudians  ,  s'ils  voulaient  «auld,  Paschalis  Gallus»  Arrivabéani 
l'agréger  à  leur  corps  sans  qu'il  lui  ( 1 7) >  Claude  Burgensis,  et  Lacroix  do 

(5)  He^ri  Etienne,  Apologie  d*Hérodote,;,«ff.       j^J^»  ^•••^Ti!^*?"  J^^f^' 
,68.  '    r     o  »r-o        (ix)Morean,  in  Vitt  JacobiSylm. 

(6)  Scar.  Sammaithanus ,  in  Elogiis ,  p.  m.  87.  ('  ')  ^*  "^"^' 

(7)  Moréri  dit  :  k  U  porte  de  U  maison  ;  U  ne  .  C»^)  '•  V«Tr«u« ,  apuâ  Moreaa ,  ihià 
prenait  pas  garde  a  «psi»  tempU  yaXy\de  Sain-       (»4)  Prmfat,  libii  de  Oiiibna. 
te-Marthe  qu'il  cite,  {\5)  Diogen.  Laërt. ,  in  ejus  Yitâ. 

(8)  Apologie  d'Hérodote ,  pag.  x68.  (16)  Apologie  d'Hwodote  ,pag.  «68. 

(9)  Ejt  Renato  Moreaa,  Ut  Yitâ  Jaoobi  SyWii.         (17)  F'ojm  ei-dessut  la  remar%m  (4J* 
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Maine.  Mais  il  remarque  en  même  (aS) il  la  combattit  ayec  force,  toutes 

temps  que  $aiBtc->Marthe  (i8)  et  Ges*  les  fois  que  Foecasion  s'en  présenta, 

aer  (19)  Font  fait  vivre  seulement  Après  avoir  dit  un  jour  à  Turnébe, 

soixante-trois  ans;  que  Dubreul  (30)  son  bon  ami ,  pis  que  pendre  des  as- 

a  mis  sa  mort  au  i*'.  jour  de  février  trologues,  il  Passura  qu'il  avait  sou- 

i554;  et  que  Kancëkiis  et'Rouviile  vent  pris  la  peine  au  commencement 

l'ont   fait  fleurir  en  1 557  et    i56o.  de  Pan  de  parcourir  tout  Palmanach, 

Mon  édition  de  Dubreul ,  qui  est  de  et  de  marquer  temps  serein ,  partout 

Pan  1689,  m-4*'>  ™ct  la  mort  de  Syl-  où  ils  mettaient  temps  pluvieux;  t^enty 

vius  à  )a soixante-troisième  année  de  sa  partout  où  ils  mettaient  calme  ;  temps 


the.  calcul  au  bout  de  Paonée,  qu'il  avait 

(F)  Iljut  enterré  au  cimetière  des   ^^^  ^^  beaucoup  meilleur  astrologue 
iuw*5  écoiiers.l  II  l'avait  ainsi  or-   qu'eux  (a4). 


p^iuures 


médecins  j  furent  en  robe  rouge,  fnenta  componendifad  usum  Medico^ 
Le  nom  de  ce  cimetière  me  fait  sou-  rum  concinnata;  Lihri  de  Medica- 
venir  du  traité  que  Sylvius  composa  mentorum  simplicium  delectu  in 
eu  faveur  des  écoliers  pauvres  :  le  Phamutcopœorum,  gratiam  consciip" 
titre  est:  De  uicttts  ratio  ne  facili  ac  ti;  Castigationes  et  Emendationes  in 
salubri pauperum  scholasticorum.  fl  Johannem  Mesuœum,  SesllvTes^  d'a- 
leur  présent  une  diète  qu'il  dit  que  natomie  furent  expliqués  publique- 
Dieu  ]|ji  a  liiis  au  cœur  de  publier  ;  ment  par  les  professeurs  de  Paris, 
et  il  entre  dans  un  détail  qui  ferait  Son  traité  de  Mensibus  mulierum 
rire  les  gens  de  ce  siècle ,  moins  servit  de  texte  aux  leçons  publiques 
Iraitables  qu'on  ne  l'était  en  ce  temps-  de  Louis  Duret.  Ce  même  traité,  et 
là.  Il  recommande  aux  écoliers  qui  celui  de  Generatione  Hominis,  fu- 
se réveillent. la  nuit  de  bien  tousser  rent  traduits  en  français  par  Guil- 
et  cracher,  et  leur  donne  bien  de  laume  Chrétien,  médecin  de  Henri II. 

Selits    expédions    pour    s'empêcher  Ses  traités  d'anatomie  et  de  pharma- 

\roir  froid  ànlït.  Ut eétiUsincales'  cie  ont  été  traduits   en  français,  et 

cas,  pedes  etiam  in  nates  reduces ,  in  réimprimés  plusieurs  fois.    Le   sont 

lectum  inspira.  On  a  lieu  de  croire  apparemment  ceux-là  qui  furent  ex- 

qu'il   en  connaissait  Putilité  par  sa  pliqués  publiquement   par   un   des 

propre  expérience.  plus  entêtés  disciples  de  Vésalius.  Or 

(G)  Ses  manières  rudes  et  un  peu  ^'^^}  beaucoup  dire  ,  vu  la  haine  qui 

9aut^ages,:\  Il  raUlait  peu,  il  sortait  ? ^fS'îl!?*';®, *2^f_^  YA^^'^^^'J?^^^^^ 


aiilene,  u  ne  s'apprivoisait  ,    "  .  "*"*''*"»  4"*  *  *""  " 

qu'à  demi.  Voici  la  seule  gentUlesse  **  Vie  de  ce  grand  homme.  Nous  en 

qu'on  en  conte  :  U  dit  un  jour  qu'U  ^J""^^  extrait  cet  article.  Cette  Vie  est 

tétait  défait  de  trois  bêtes,  de  son  dune  si  bonne  main,  qu il  serait  a 

chat,desamuleetdesaseryaate.  souhaiter  que    1  ouvrage    (Î17)   dou 

(H)  //  n*y  eut  aue  V astrologie  judi-        (aS)  Note»  qu'au  lieu  dé  cependant  on  pourrait 

eiaire»2  Jamais  elle  n'avait  été  si  en  <'•'«  et  e'est  poar  cob.  Cu  sortes  de  matières  om 

vogue,  tant  à  la  cour  qu'à  la  ville,  ^"'^.fif^'  ^         •  •     ^     _,.    1   t  .v   • 

que  du  temps  de  Sylvius  5  cependant  ..î^f /^^'^S^„rkîî«^^^^^^ 

/  o\  r    171  ('^  yoye%  la  remarque  (K). 

»9)  In  II  Caul.  Ijb.  Galew.  1/é^itre  dédieaUtln  est  datée  du  i**,  da  septém^ 

(ao)  In  AnUquiUt.  Pan«iens.  bre  i6ag. 

(j^i)  in  LindMio  NMwto.  (a-)  D«  illastribw  Medicis  pariûeiuibiu,  pan 

(%>)  /»  ThfMtro  Vironin  craditione  claronim.  ILèni  MorMn. 
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elle  À  été  tirée  fût  impHmé.  Elle  est  de  hcné  Héner  ûi  Sy-lt^ium,  kg  OB- 

suivie  d'une  longue  tirade  d'éloges  senrations  anatonûques  de  Fàllope , 

de  SylTÎus ,  recueillis  de  divers  au-  et    TApologie    de     Cunéus    contre 

teurs ,    par  où    Ton  peut  aisément  Putéus. 
connaître  que  c'était  un  homme  fort 

estimé.  SIMON  OU  SIMONIS  (  Théo- 


remarque 

tomie,  et  il  pr/parait  un  ouvrage  sur  JansÉNIUS  ,  et  joignez-y    èe  qui 

cettematière,qu'il  regardait  comme  suit.  Fromond  soutient    (ô)  que 
son    chef-d'œuvre.   Sur    cela    voici  ,   ,     '.  ^ 

Vésalius  qui  publie  en  i54i  son  Opus  <^f  personnage ,  ayant  ete  mis  en 

anatomicum ,   si  bien   travaillé ,  si  liberté ,  abjura    ses    hérésies  à 

étoffé  de  belles  figures,  que  tout  le  Louvain  ^  et   reçut  de  Jansénius 

monde  l'admire.  Vésalius  avait  été  de  quoi  payer  sa  dépense  au  ca- 

troisansauditeur  de  Sylvius:  nouveau  ^^  i**^»  h'«j'='   0^^%,^^^^^^ 

sujet  de  chagrin;  le  disciple  sup-  baret ,  et  de  quoi  faire  son  voya- 

plante  le  maître.  D'ailleurs  if  attaqué  ge.  On  ajoute  qu'il  s'était  défro* 

Galien,  et  non-seulement;.il  l'accuàe  q^é  à  Maedebourg  avant  qu'il 

de  plusieurs  fautes  qui  ne  l'étaient  vînt  à  Louvain.  Je  parlerai  de  la 
-as  peut  être,   mais  il  le  convainc      *"*«--""»«"*    u^  j/»»  *.i« 


'erreurs 


très-réelles.   Ouel   moyen  réponse  qui  fut  faite  à  ce  récit 

de  souffrir  cela  ,  ^uand  on    passe  ,  (A).  Il  y  a  des  gens  qui  sont  ca- 

comme  faisait  Sylvius,  pour  le  grand  pables  de  s'imaeiner  qu'un  cer- 

rhrardTGJier"s;iXr6^^^^^  Kl-re  for rfmpie  regarde  n. 

aucunes  mesures;  il  soutînt  que  Ga-  tre  dimonis  (B) ,  cest  pourquoi 

lien   n'avait  rien    écrit   qui   ne  fût  j'avertis  ici  que  cela  est  faux.  Il 

vrai^etils'abandonnatellementàsa  changea   son   nom    en    celui  de 

colère,  qu'il  déclamait  éternellement  pj^^^         Cosmlusic). 

contre    son    critique.    Sylvius     ita  *  '****/^/'«*«  v/v4»r#.*.«*  v^y 

exarsit  in  iras  tantoque  odio  commo-  j^^^^^               ^  Hisloriam  Clie«o- 

tas  est  m  Vesalium,  pnmo  ut  mhil  j^^l  CimhrioB,  paf te  Ill.pag.  io8. 

a  Galeno  scHptum  prolatumque  esse  ^^^  j^.^  Fromond ,   Crisi  detperate  Cb- 

contenderet  quod  ueritati  non  esset  gg.  Papatûs ,  cap.  XLV,  pag.  384. 

consentaneum;  secundo  ut  nulld  ha-  ^^j  Biblioth.  Antitriait.,  pag.  143. 
hitd  ratione  œtatis  et  gravitatis  suœ  , 

impetu    quodam     mentis  fervidiore  (A)  Je  parlerai  de  la  réponse^  (m 

elatus  ansam  declamandi  in  y esaAiam.  fut  faite  h  ce  récit. 1  Je   ne   répète 

(quem  Vesanum  appellabat)  singulis  point  ce  qui  concerne  le  voyage  de 

diehus  arriperet ,  et  contumeliosiiis  Simonis  à  Louvain  ,  et  ses  coniercn- 

exciperet^  quant  vel  ipsepropterpru-  ces  avec  Jansénius  (1).  Je  dirai  seule- 

dentiam    longâ    rerum    experientid  ment  qu'après  s'être  retiré  de  cette 

comparatam ,  pel  Vésalius  ob  lauda-  ville ,  il  composa  un.  écrit  delfalsis 

bile  suum  institutum  ad  utditatem  Principiis   Fidei  pontificœ   ejusjue 

publicam  destinatum  mereretur  (aS).  Idololatrid,  qu'il  envoya  à  Jansénius, 

Les   médecins    de    l'empereur,    et  l'an  1 63 1.  Il  y  exposait  les  motifs  de 

même  quelques  courtisans  qui  bais-  sa  conversion ,  et  il  espéra  que  ce 

saient  vésalius  à   cause  de  sa  çré-  docteur  lui  répondrait.  Il  se  trompa; 

somption  et  de  son  mérite,  jetaient  ce  silence  le  ut  revenir  à  la  charge  : 

de  iTiuile  dans  le  feu.  Cette  querelle  il  lui  écrivit  une  lettre  (3)  pour  u 

fut  féconde  en  livres,  et  l'on  peut  eu  presser  de  répondre  ,  et  il  la  fît  im- 

connaître  le  progrès  si  on  lit  l'ouvra-  primer.  On  y  voit  l'histoire  de  sod 
ge  de  Sylvius  in  P'esanum,  la  lettre  de 

Vésalius  rfc  China  radice,  l'écrit  de  (»)  ^or«  Z'a/tide  JAs.tiriu.,  tom,  rm, 

François  Putéus  in  Fesalium,  celui  7,5^"^;,7.7a'^":^S««.ne,  U  ..é.J^ 

(a8)  Renatiu  Morean ,  in  Yita  SylTÎi.  >63s.. 
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»nnement.    Cette   lettre    fut  SIMONETTA   (  Hyacinthe  ) , 

dan8unouTragedeVoétiu8(3).  gentilhomme  milanais  ,  fut  fort 

i35.    Ce  fut   ce  qui   engagea  *'*•»'             i                    ^ 

id  à  parler  de  ce  âmonis  dSns  «stime  pour  sa  bravoure  et.  pour 

nse  a  ce  liyre  de  Voëtius.  11  son  expérience  militaire.   Il   fut 

lies  choses  arec  très-peu  de  fait  prisonnier  par  un  gentilhom- ' 

foi,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  ^g  breton  nommé  Jacques  de 

î  qui  lui  fut  faite.  Voyez  la  «  i-      ,•      .  ^  t  *i 

ipologëtique  que  Simonis  lui  Rommelm ,  lieutenant  de  la  com- 

.  Elle  est  à  la  tête  de  son  traité  pagnie  du  senechal  d'Armagnac. 

u  et  Religione proprid  Papa-  Ce  Breton  ,  qui  entre  les  gens  de 

uershsComelium  Jansenium  ^^^^  ^^^^^  ^^  le  petit  capi- 

um    Iprensem ,    imprime    à  ^   .        i      r       j        «  »  •» 

l'an  i638.  Il  soutient  aueFro-  ^^^  la^  Lande  y  a   cause  quil 

i  falsifie  et  supprimé  plusieurs  était  puîné  de  la  maison  de  la 

tances  du  fait  ;  il  nie  qu'il  ait  Lande ,  emmena  son  prisonnier 

la  foi  romaine  à  Louvain  ;  il  J^^^  j^  ^jUg  ^.^5^    ^^  j^  relâcha 
qu  u  a  yecu  quelque  temps  ,  ,  .  >,  r         r 

'ordre  de  prémonlrë  ,   mais  apresque  la  rançon  eu  le  te  payée. 

1  sortit  ayant  l'émission  d'au-  Simonetta  se  {)Iai^nit  que  la 
'U  (4)*  .  Lande  l'avait  traité  indignement, 

If  a  des  gens. . .  capables  de  çt  lui  écrivit  quelque  chose  là- 

ner  au  un   certain   lwi*e  fort  j  .         .  *-      *  / 

egarâe  notr^Sinuynis.-]^^yoÏT  ^ff^^î   et  a  jaUl  repu   réponse, 

e'ral  que  le  nom  Simonis  est  au  "  «"«  ens^Ojra  un  Cartel  de  combat  y 

'un  tel  livre,  et  que  Théodore  qui  fut  accepté,  dé  sorte  que  les 

s  a  e'té  successivement  luthé-  conditions  en  ayant  été  réglées 
tapiste,  luthérien,  et  socinien:  v  t  rr  '      ^  • 

il  a  été  recteur  d'un  coUége  P^r  Jean-Jacques  Trivulse,  qui 

n  dans  la  Pologne,  et  que  le  Commandait  en  TAstesan  pour  le 

lont  il  s'agit  fut  imprimé  en  roi  de  France  Charles  Vlll ,  et 

ic,  sont  des  choses  qui  peuvent  par  Lucio  Malvetio  ,  lieutenant 

leer  que  cet  ouvrage  est  de  ce  S     j       j    »>fi         1       •  i_ 

n;  car  on  ne  prend  pas  tou-  ^u  duc  de  Milan,  les  deuxcham- 

;arde  au  temps.  Voilà  le  sujet  pions  entrèrent  en  lice  Tan  1496. 
te  remarque.  Ceux  qui  vou-  La  victoire  demeura  au  gentil- 
savoir  quelque  chose  touchant  homme  breton  (a),  de  quoi  Tri- 
rit    impie   n  ont  qua  lire  ce        ,       y  .•!     ^ 

e  de  Spizélius  :  de  Aiheismo  ^^'s^  donna  un  certificat  que 
onid  f  ex  atheo  libello ,  Cra-  Ton  trouve  tout  du  long  dans  le 
û/i/M>  1 588,  «/«.  Simonis  Religio,  sieur  Bertrand  d'Àrgentré  (3), 
e  incerto  edito ,  judiciumjieri  j  ^^f^^^  quelques  méprises 
in  quo  prœter  portenta  innu-    *■  m.       c  ji*/iv 

hœc  quoque  uerba  repenuntun   concernant  ce  fameux  duel  (A). 

in  tria,  Cœlum,  Terram  et       /  \  »t..  v^j  t»    »      j  pa        .  ^r  tt-  .  • 
fr^^^^r»   .   ;«    r«.l.,r«    «..t^^».        («)  Tir^éfe Bertrand  J  A.rgentré ,  Hutoirc 
formam  :  in  Cœlum   patrem  de  Breugne, /«v.  X//,  cW.  ZX/. 

creatorem  omnium  j  m  Ter-  .f,.  j^  ^^ 

anium  matrem  atque  nu  tricem; 

œli  formam  omnia  sentientem  (A)   jy Argeniré    réfute  quelques 

slligentem.  Ede  itaque,  bihe  ,  méprises  concernant  ce  fameux  duel."] 

jam  Deus  figmeiitum ,est  (5).  Il  blâme  (i)  Arnoul Ferron  (a)  d'avoir 

^^1^  T.        .  r'       to     ^    ir  dit  que  la  Lande  était  de  Bordeaux 

^^^Jl^^'-'^^^'^'^'''-J^'^  etdW  famille  bourgeoise,  et  que 

'wd  monasdei  et  ordinit  religione  liber   le  Combat  fut   fait   en  présence  de 
uséfuediemperstiti,  Charles  Vlll.   Voilà  trois   faussetés; 

iselius ,  in  Scrutinio  Atheianii ,  pag,  43  ,  , 

'e%  aussi  le  même  Spiiéliiu ,  in  Infel.  lit-  (j)  D'Argentré,  Hist.  de  Bret. ,  Uv,  XI J,  ehap. 

pag.  355 ,  mt  il  parle  plus  eunplement  de  i^ Ai,  pag.  m.  70a  ,  704. 

inufie,  V6jre%  aussi  la  remarifue  (D)  de  (3)  Ferron. ,  m  Hiator.  C&roli  "Vlll  fjblio  m. 

SiMomu*   (Simon),   dans    ce  valtune,  3^  verso. 
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car  la  Lande  était  un  gentilhomme  de  Troi«  ;  mai»  il  y  •  brauOMip 
breton,  et  ne  se  battit  qu'en  1496,  d'apparence  qa'il  est  moins  an- 
et  le  roi  était  rei.a8.é  en  J'ance  «a  ^.^^r  ^^   ^^    ^^^^^^    ^^^  ^^^ 

^iraTirUndi"  Je^ommâï  Atténée ,  dans   Junius  Pallnx, 

point  Christophle  Zerbulo ,  et  n'ë-  dans  Elien ,  et  ailleurs.  Il  avait 

tait  point  de    Gênes,   comme    Ar-  fait  une  satire  bien  ridicule  con- 

noul  Fcrron  l'assure  :  il  s  appelait  .1      fpmmes  TA'i 

Hyacinthe  Simonetta  ,  et  il  éuit  de  tre  les  temmes  ^a;. 

Milan.   Ils  ne  se  battirent  point  à        ^^^  ji  avait  fait  une  satire  bien 
pied  à  coups  d'épe'e ,  et  la  Lande  ne    ^i^i^ule  contre  les  femmes,^  11  supj^o- 
perca  point  de  son  ëpée  le  ventre  de    ^^.j.  ^^^  l'origne  de  leurs  âmes  éUit 
son'ennemi,  comme  Fcrron  le  pre-   ^ig-^frentg  seloû  la  diversité  de  leurs 
tend.  Ils  se  battirent  à  cheval,  ils   iju^eurs;  que  Tâme  des  unes  étoil 
s'assaillirent  de  leurs  lances  ^ourai^   tirée  d'un  cheval ,  ou  d'un  renard, 
Vun   contre   l'autre  ,    et  depuis    rf«    ^^  ^j^^  singe,   etc.  et  que  Tâme  des 
masse,  Simonetta  fut  blesse  au  visage    autres  venait  de  la  mer,  ou   de  U 
(S)  ;  c'est  ce  aue  Trivulse ,  spectateur   ^^^^  ^  ^^^  ^jj^^  cite  ce  qu'il  disait 
ducombat,adéclarédansratte$tetion.   touchant  les  femmes  qui  aiment  à  «c 
Note»  que  SymphorienChampier  (4),   parer,  à  se  farder  et  à   se  peigner; 
dans  la  Vie  qu'il  a  faite  de  Charles   Jj  j^^.  ^^nnait  pour  principclc»  che- 
VÎÏI,  se  fâche  contre  Sabelhc ,  qui   yaux  :  K*i  S  S»/u(»v»/^ç  ^,  t»  iram- 
par  haine  pour  les  Français  a  suppn-    ^^^«^  q^^,^^,  ^^„,  ^^  ^vt atwcctcp^tvM** 
mé  ce  combat,  qui  fut  d'aataat  plus   ^^^  ^  «ft«v\«i^îry«i ,  <çiKn»  «r»*»c  » 
mémorable,  que  l'on  érigea  «n  tro^   ^j^  l'^nreti  to  Tt  <t>iXo*o<r/*o»  »aî  (^iMfMfW 
phée  au  lieu  où  il  fut  donné.  D  Ar-    ^y^t^Q^^tu  »4t  Utîtot/ç  oJrti  :  Qidn 
centré  ajoute  (5)  qu'Alciat,  qui  pour    ^^  Simonides  fabulans  '  ex  diversis 
lors  lisait  le  droit  civil  â  Milan  ,  a    j^^tj-^,  ^a^as  et  conformalas  esse  mu- 
parlé  de  cette  aventure  en  un  hure    ^-^^^  ^    nonnullis  earum  ornaULs  et 
oa'i/a/oitdeDuello;  maisquilsest   j^nguentorum  studium   ©ar  equorum 
trompé  en  disant  (6)  que  Simonetta    ^^turd  imatàm    esse   scrîhit  (1).  Je 
c*.  Kattitnontre  Bavard;  car  le  combat   |.;„^  !«„  vers  errecs  au'il  rapporte» 


à  Milan.  Il  n'y  a  jamais  été  professeur  ^^^^  „^^£  ^//^  fuerit  aut  rex,  aut  tnr 

encelite  science  :  et  il  n'avait  que  py^potcns,  huinsraodiuxoroblectare 

trois  ou  quatre  «ns  lorsque  la  If^ae  ^^^  queat.  Cela  veut  dire  en  gros 

et  SimonctU  se  battirent.  11  dedia  Ju'une  telle  femme  est  un  spectacle 

son  traité  de  singulari  Ceriamine  a  ^^^t  plaisant  aux   autres  hommes, 

François   I".,  le  premier  de   mars  ^^is  ruineux  à  son  mari,  à  moins 

i5a9;  il  était  alors  à  Avignon.  ç^^^n  Qg   goit  un  roi   ou  un  graM 

m  D'Argentrç,  Hist.  de  Brei. ,  hv.  XII,  chap.  Seigneur. Voustrouvejez  dans  Stobée, 

L^l  p4.^3.  non-seulement  les  mêmes  vers  qu  B- 

(4)'Ferron.,inBri»t.CardUVIII,/oi»o38.  Hen  rappoTte,    mais   aussi   un  bon 

(5)  D'Argentré ,  pag.  'joli.  fiombre  d'autres  du  même  ouvrage 

(6)  Alciat.  ,  desingalari  Cemmîne    cfljit*  j^  Simouidc   (i).    Ce  poète    n'était 
XXXVIII,  pag.  67 ,  edii,  Lugd. ,  i543 ,  m-8o.  ^^^^  ^^^^  injustc  que  cet  auteur 

SIMON  IDE',  poète  ïambique  ,   italien  qui  a  soutenu  que  les  femmes 
était  de  Minoa  (a) ,  tille  de  l'île  n'ont  point  d'âme.  (3)  Au  resteji 

dWgos  ,  lii'de,  Sporades  {^ l^^a^^ifs^vl^i ^^^ 

(ô).  Si  l'on  en  veut  croire  buidas,- 

il  florissait  4o6  ans  après  la  prise      (i)iEiian.,de  Aniaai.,!».  xrr^c.  xxir, 

^  y'aç .  (3)  Vofn  Ut  Mélanges  de  V-ignettlrMamïw» 

[b)  Strabo ,  lib.  X,  subfn.  tom,  /,  pag.  16,  17. 
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qu'ÉUen  ailègoe,  je  ne  fois  mie  me  bre  (F).  J'entends  celle  ^'il 
conformer  aa  aentuneiit  de  Léon  Al-  ^o&na  à  Hîéron ,  tyran  de  Syra- 
latius  (4).  cuse ,  à  la  cour  duquel  il  alla 

(4)  àxuùaê ,  de  SiaMonam  Scriptb , pag,  m6  ,  malgré  SOU  grand  âge.  Il  écottta 
3®7'  plus  son  avarice  que  sa  vieillesse  ; 

SIMONIDE  *,  l'un  des  meil-  ^j.  ^i  aimait  l'argent  (rf),  et  il 
leurs  poètes  de  l'antiquité,  était  connaissait  la  libéralité  d'Hiéron. 
de  Céos ,  île  de  la  mer  Egée.  Il  II  y  ja  des  tkéol<^ens  qui   ne 
florissait  encore  au    temps  de  pourraient  pas  reprendre  l'aveu 
l'expédition  de  XenLes,  c'est-^i-  qu'il  fit,  qu'il  ne  poi^vait  donner 
dire  vers  la  75".  olympiade.   Il  la  définition  de  Dieu  (G).  Sa  ré- 
exerça son  talent  sur  plusieurs  pou^e  à  un  roi  de  Lacédémone 
sortes  de  poën^es;  mais  il  réus-  ^^i  je  même  sort  que  celle  de 
sit  principalement  dans  les  élé-  Solon  à  Grésus  (H).  On  lui  at- 
gies  (A).  On  dit  qu'il  fut  préser-  tribue  une  autre  réponse  qui  est 
vé  deux  fois  d'un  péril  mortel ,  fort  semblable  à  celle  du  philo- 
et  que  ce  fut  une  récompense  ggpbe  qui  se  vantait  de  porter 
de  sa  vertu  (Bj.  On  lui  attribue  g^^  i^î  tous  ses  biens  (I).  11  ne 
l'invention  de  la  mémoire  locale  faut  point  prendre  au  pied  de  la 
(C).  Il  est  du  nombre  des  poètes  lettre  celle  qu'il  fit  à  unedeman- 
dont  la  verve  et  la  mémoire  ont  g^  ^^  la  femme  d'Hiéron  (K)  :  ce 
été  de  longue  durée;  car  à  l'âge  fut  plutôt  une  raillerie  qu'une 
de  quatre-vingts  ans  il  disputa  gétiease  déclaration  de  son  seu- 
le prix  de  la  poésie  (B)   et  le  timent.  Il  se  reconnaissait  inca- 
remporta  (a) ,  et  il  se  vanta  de  pable  de  tromper  les  sots  (L). 
surpasser  en  mémoire  tous  les  Certains  vers,  oii  il  censura  une 
autres  hommes  (b).  Il  véciit  en-  maxime  de  Pittacus  ,  parurent 
core  plus  de  dix  années  (c).  On  foi^  malaisés  à  entendre  (e).  La 
dit  que  la  destruction  de  son  discussion  qu'on  en  fit  mnis  fait 
tombeau,  par   un  général   des  savoir  qu'il  n'était   pas  de  ces 
Agrigentins,  ne  deùiéura  point  critiques  avères  qui   ne  louent 
impunie  (E).  La  réponse  qu'il  fit  que  ce  qui  leur  semble  parfaite-^ 
à  un  prince  qui  lui  demandait  la  ment  bon ,  et  qui  censurent  les 
définition  de  Dieu  est  fort  célè-  moindres  défauts.  11  était  infi-^ 

*  T    1     .        !•  .  u        1     M    '    .  ni  ment  plus  traitable  :  les   im- 

*  Leclerc  troQTe  fort  bonnes  les  réflexions    "•"*^"*   *       ,  •  •       i. 

que  Crousas  a  faites  sur  cet  article,  aux    perfeCtlOnS  humamCS    pouvaient 

pag.  447-450  de  son  Examen  du  Pyrrho-  ^^j^teuir  de  lui  une  bonne  capitu* 

""^Plutarchu.  ,  an  seni  sit  gerendaRe^   '«tioU.  On  Ic  COUtentait ,  pOUrVU 

pubi ,  pag.  785.  A.  que  IW  Tue  fut  pas  trop  méchant 

{b)  Voyez  le  distique  grefi  rapporté  par  f  r\    On  u'auràit  jamais  fait  ,di- 

TltT/Atrk;tSir«i^;/r«"r:  *«»-«."  ron  voulait  censurer 
pag,  w.  116,  le  rapporte.  tous  céux  qui  font  dcs  lolies.  Le 

(ttn^f  )  Simonides  Cens  supra  nonaginta        {d) ^oyez  a  remarque  (^)  ,  cUat.  m. 

pag.   644.   tom.   U,   Suidas  le  faU  uifre  (/)  E/^oiyi  iÇat/»Jt«i  oc  a,jff^n  Jt**o<:  «  , 

quatre- vingt-neuf  ans,  et  non  pas  quatre-  /An^'  *>*V  ÀîratXat^fOÇ.  MifU  saUsfacU  et 

vingt'dix-nei(fy  comme  U  Gyiraldi ,  diahg.  ilh  qniiquis   malus    non  est ,    nimiitmve 

IX.  Historiœ  poëtarum ,  pag.  /j63  ,  rassure,  ignavus,  Plato ,  in  Protag; ,  pag.  %l\o. 
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digressuSf  in  laitde*  Castoris  et  Pol-    œternUati  conseeraidt ,  melius  illi  él 
lucis  exierat  (i4)t  "L'omission  de  cette   diuiurniiis  in  animis  hominum  sepul- 


particuiaritë  fait  beaucoup  de  tort  â   chvum  comtituens  ,  quhm  in  desertis 
Simonide^   car    elle   nous    porte    â    arem*  5trMarcra«  (17).  Il  n'avait  point 


*Oc  Kett  Tfôy»iaic  ÇSyr»  TrA^ia-X.*  X*f*^' 
Hïc  tjuidem  Cei  Simonidis  esiservator. 
Qui  et  mortuus  vivo  retuUt  gratiam  (x8). 

(C)  On  lui  attribue  l'inuentionde  la 


OL .        w^      * 

Dès  que  vous  songez  à  la  victoire  cjue  point-lâ  ,  il  voulut  que  le   sépulcre 

Sinionide  devait  ce'lébrer,  l'objection  de  rinconnu    portât    des    marque» 

s'évanouit,  vous  comprenez  ^ùe  Cas-  d'honneur ,  il  y  mit  cette   c'pitaphc 

tor  et  PoUux  (i5)  ont  dû  avoir  part  â  glorieuse  • 

reloge  :  ce  n'est  plus  une  digression  qZ^toc  juh  Ki/0.0  JLtuccfi^u  Sç-i  tom- 

blâmable,  c'est  un  épisode  nécessaire. 

Au  reste,  M.  de  Girac  ne  critique 

point   Quintilien    avec  raison.    Uet 

habile  riiétoricien,  dit-il  (16) ,  n'edt 

eu  garde  de  se  servir  de  l'argument 

négatif,  s'il  eut  vu  dans  Callimaque  mémoire  locale,"]  11  est  â  proposée 

que  Simonide  lui-même  fuit  mention  dire  à  quelle   occasion  il  l'inventa. 

de  son   aventure   avec    des    termes  Lorsque  Scopas  et  ceur  qu'il  traitait 

pleins  de  reconnaissar^ce  et  de  grati-  furent  écrasés  sous  les  ruines  de  la 

tude  envers  les  libérateurs.  Il  est  sûr  chambre,  ils  furent  tellement  défî- 

que  les  vers  de    Callimaque^  n'ont  gurés  qu'on  ne  les  pouvait  discerner 

point   dû   empêcher    Quintilien   de  les  uns  des  autres.  Cependant,  il  im- 

Sarler  comme  il   a  fait.  Il  y  a  une  portait  de  les  reconnaître;  car  ceux 

ifférence   énorme    entre  ce   qu'un  qui  voulurent  les  enterrer  soahai- 

poè'te  raconte  dans  ses  poésies ,  et  ce  taient  de  rendre  ce  bon  oiEce  chacun 

que  d'autres  lui  font  dire  en  l'intro-  à  son   j)arent.  Simonide  les  tira  de 

duisant  dans  leurs,  écrits.  peine  ;  il  se  souvint  de  la  place  que 


ayant 

vage  le  corps  mort  d'un  inconnu  ,  et  aux  parens 

l'enterra.    Cet  inconnu  l'avertit  en   celui-ci  j  c'est  à  vous  i  enterrer  celui- 


poè'me  sur  cette  aventure.  Longé  in~  jets  ,  il  inventa  la  méthode  de  les 

dulgentius   DU  in  poëtd  Simonide  ,  attacher  à  certains  lieux  :  il  fut,  dis- 

cujus  salutarem  interquietem  admo-  je  ,  l'inventeur  de  la  mémoire  locale. 

nitionem  consilii  Jimiitate  roborave-  Cicéron  sera  mon  témoin .  (  1  ç^)]Yonswn 

runt,  Is  enimeùm  ad  littus  navem  tanto  ego  ,    inquit ,  ingenio  ,  quatHo 

qppulissety  inl^bnatumque  corpus  ja-  Themistoclesjuitj  ut  oblivionis  artem 

cens  sepulturœ  'manddsset  ,  admoni-  quam  memoriœ  malim.  ,  gratiamane 

tus  ab  eo  ne  proximo  die  .navigaret ,  habeo  Simonidi  illi  Chio,  quem  pri' 

in  terrd  remansil  :  qui  indè  solverant  mum  ferunt  artem  memoriœ  protulis- 

fluctibus  et  procellis  in  conspectu  ejus   se.  Dicunt  enim  quuin  cœnaret 

obruti  sunt.  Ipse  lœtatus  est ,  quod  (3o)  Quos  quumnumare  vellentsuit 

vitam  suam  somnio  ,  quam  navi,.cre-  /,„\v-i-    -m    -         i-v    r           rr»r 

j                1           „      m^      ^           -.          ï  (17)  Valer.  Maximua, /li.  I ,  cap.  FILnm. 

dere  maluisset.  Memor  autem  bene-  3,  m  Ext.  Voyez  aussi  Cicéron^  de  DmML,a 

ficii  ,    elegantissimo    eam    carminé  T,folioio%^C. 

.  (i8)T»ete.,cAi7iW. /,  Ai,fcXX/r./Zcttesi 

(i4)  Quintilian.  lih.  XI,  cap.  Il,  pag.  m.  Sin.  ^"«^des.  Fore»  Vossius ,  de  Hirtor.  gnccù,  »• 

(i5)  Ils  /taient  en  qu^Ufue  manière  les  patrons  ,^l  X^^^'  ^"^'         *  °"  "  corrige  c*  ft*- 

*;  ?*'***'•   ^  ,  ,.         .    ^    .             ^       ,  ,„  («9)  Cicero ,  de  Or*tore,  lib.  II,  folw  87,  D. 

(x6)  Giràc,  Réplique  a  Costar  ,  section  LUI,  Voyez  aussi  Quintilien  ,  /i*.  XI,  èap,  Ilim- 

pag.  m.  ifiS".  il  cite  les  paroles  de  CBiumtfiue ,  Si-j.                                                    r    -r       ^r 

rapporte'es  par  Suidas  :  j'en  parle  ei-apris ,  eita-  (ao)  Fous  trouverez  ci-dessus ,  citation  l<ù ,  *" 

lion  (a6)s  remanfue(E)  ,kla  pitge  «91.  paro'es  i/ue  fe  saute  ici. 
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ncaue  pvssent  obtritos   intemoscen  gentins  ',  ijtant  en  gaerre  centre  ceaz 

ulto  modo ,  Simonides  dicitur  ex  eo  de  Syracuse ,  démolit  le  tombeau  de 

quod  menti nisset  quo  eorum  loco  quis'  Simonide  '  (  a5  ) ,  et  en  fit  servir  les 

qiœ  cuhuisset  «  demonstrator  unius-  pierres  à  la  construction  d'une  tonr^ 

cujusque  sepeliendi  fuisse.  Hdc  tum  etil  arriva  que  Ton  prit  la  yille  par 

ne  admx)nitus  inuenisse  fertur ,  ordi-  Tendroit  de  la  muraille  où  cette  tout* 

nem  esse   maxime  ,    qui     memoriœ  fut  bâtie.  Callimaque  introduisit  Si- 

lumen  ajjhrret,  Itaque  iis  qui  hane  monide  se  plaignant  de  cette  impie- 

partent  ingenii  exercèrent ,  locos  esse  té  ,  et  disant  que  Phénix  n*ayait  eu 

capiendos,  et  ea  quœ  memoriâ  tenere  aucune  crainte  pour  Castor  et  Pollux, 

vellent  ^  ejffîngenda  animo ,  atque  in  qui  ,  ajoutait-il ,  me  préservèrent  de 

his  locis  coUocanda  :  sic  fore,  ut  ordi"  la  chute  d'une  maison  (^6).  On  ne 

nem  rerum  locorum  orao  consenfaret  peut  assez  s'étonner  de  la  négligence 

resautentipsusrerumejfigiesnotaretj  de  Suidas,  qui  ne  nomme  point  la 

atque  ut  locis  pro  cerd  ,  simulacris  ville  où  une  tour  fut  bâtie  des  maté- 

pro  litteris  uteremur.  Cet  auteur  ob-  riauz  du  tombeau  de  ce  grand  poète* 

serve  en  un  autre  endroit,  que  Simo-  Mais  puisqu'il  ditqu^un  général  des 

nide  avait  beaucoup  de  mémoire  (31).  Agrigentins  fit  démolir  ce  tombeau 

Ces  paroles  de  Philostrate  en  donnent  et  construire  cette  tour ,  il  nous  por- 

une  grande  idée  :  Apollonius  estant  te  à  croire  que  cela  se  fit  dans  Agri- 

en  l'aage  de  cent  ans  Vaifoit  encore  gente.  Si  ce  n'est  que  l'on  veuille  dire 

plusfresche  et  gaillarde  y  que  n'eut  que  Phénix  ayant  conquis  Syracuse , 

onques  Simonide  en  sa  plus  grande  et  pétant  assiégé,  fit  fortifier  une  mu- 

uogue  y  et  soulloit  souvent  chanter  un  raille  par  la  construction  d'une  tour, 

cantique  que  ce  poète  avoit  composé  et  que  Syracuse  fut  reprise  par  cet  en- 

a  la  louange  de  la  mémoire  ;  où  il  droit-là.  Il  est  apparent  que  Simoni- 

met  que  toutes  choses  se  flétrissent  et  de  mourut  à  la  cour  d'niéron.  Un 

consument  auec  le  temps ,  lequel  ne  très- docte  chronologue  met  la  mort 

s'ent/ieillist  jamais  njr  ne  se  corrompt,  du  poé'te  un  an  avant  celle  du  prince. 

oins  se  conserve  en  son  entier ,  tour-  Utriusque  obitus    contiguos  y    ut  ita 

noyant  autour  la  mémoire  (aa).  Il  y  dicam  ,  in  annos  incurrit  y  Simonidis 

a  des  gens  qui  ont  dit  que  Simonide  quidem  in  annum  mundi  35i6  ,  JUc 

avait  pris  des  médicamens  pour  se  ronis  autem  35 17,  apMidP,Petauium, 

donner  une  très-heureuse  mémoire ,  lib.  XIII ,  de  Doctrinâ  Temporum 

et  qu'ils  produisirent  ce  bon  effet  (aSN  (^7).  Notons  que  le  père  Pétau  adop- 

(D)  ui  l'dge  de  quatre-i^ingts  ans  il  te  le  sentiment  de  Diodore  de  Sicile  , 

disputa  le  prix  de  la  poésie.  ]   Il  fit  selon  lequel  Hiéron  mourut  l'an  a  de 

mention  de  cela   dans  l'un  de   ses  la  78*.  olympiade  (a8).  Il  a  donc  cru 

poèmes.  Simonides  uero  poëta  octo-  que  Simonide  mourut  l'an  i**'.  delà 

gesimo  anno  et  docuisse  se  carmina  ,  même  olympiade  (ag).  Or ,  comme  il 


t*oluptatem  ex  ingenio  suo  diii  perd- 

père  ,  citm  eam  omni  œvofruendam  ^  l^an  du  monde  3517. 

traditurus  esset  (a4).  (F)  -^a  réponse  qu'iljit  à  un  prince 

CE)  La  destruction  de  son  tom-  qui  lui  demandait  la  définition  de 

beau ne  demeura  point  Dieu  est  fort  célèbre.  ]   Hiéron ,  ty- 

impumc  .■]  Phénix ,  général  des  Acri-  ,^  a    ,'                '           -^        /» 

r            ■»                   '  o                            "  (a5)  AiatXt/ii    tov   Ta<^ov   tow  :Siiue»vt^ou 

(3i)Ciccro,  TascuUn.   Quwt.,  lib.  I,  folio  ^alxA  **i)«r»c  Ti  x*i;àroiW»ç.  Simonidis  se- 

*^'^,  „                „.     ..^     „          ,.     ,       ,  pulchrum  cum  magna contemptione  et  erudeliter 

(aa)  Philortrate ,  Vie  d'Apollon ,  «M». /.,  cAap.  j- .„r,.v  e-j.,    •»  T.«««.'J\— 

IX,  pag.    .53   de  la   traduction  de  Vigenire.  *"°i*"i;.^"*^''  .'"  2./^»vicft.c,  ^.  ,„.  ,4,,  ,4,. 

VojetM  aussi  in  Vîtî»  Sophistar.»  lib.  II,   in  («6)  Tire  de  SmA^n ,  thidem. 

Proclo.  («7)  '-««calopier,  in  Ciceron. ,  de  Natnri  Deo- 

(23)  Scriptores  varii  memorant  Cyrum  re^em  ™"  »  '**•  A  P«ff«  84. 

etSimonidemljrrieum ,  et  Hippiam  Éleum...  ideb  (28)  PetavioB ,  in  Rationario  Tempor. ,  part.  /, 

yalmsse  meniorid  qubd  epotis  quibusdam  reme-  Hb.  III,  cap.  ^/,  p^.  n».  i36. 

tUù  id  impetrdrunt.  Ammiaii.  Marcell. ,  l.  Xfl,  (ag)  Idem ,  ibidem  ,  part.  II ,  lib.  III,  eap.  /, 

eap.  V^  po^'  '"•  *'^*                               •  P^'ê'  '"'  ^^3« 

(a4)  Yaler.   Maximas,  lib.  VIII ,  cap.  VU ,  (3o)  Snidas  dit  que  Simonide  v/cut  jusqu'à  {'•- 

nun.  i3 ,  m  Ext.  Ijrmpiade  ng. 


aga  SI  MON  IDE. 

raa  dévoile,  pria  ce  poëtè  de  lai  s'il  ne  lai  donnait  une  solationeiacte, 

dire  ce  que  c  est  que  Diea.  Le  poète  il  craignit  même  de  risquer  sa  rëpa- 

lui  répondit  quecette  question  n'était  tation.  C'est  pourquoi  il  prit  du  teini» 

{»as  de  celles  que  Ton  explique  sur-  pour  examiner  la  matiét'e  ;  il  la  toar- 
e-champ  ,  et  qu'il  avait  besoin  d'une  na  de  tous  les  côtés  ;  et  parce  que  son 
journée  pour  rexaminer.  Quand  ce  esprit  lui  suggérait  aussitôt  la  réfa- 
terme  fut  passé ,  Hiéron  demanda  ré-  tation  que  l'inTention  de  plusieursré- 
ponse  :  mais  Simonide  le  pria  de  lui  ponses ,  il  ne  trouTait  rien  de  solide  : 
accorder  encore  deux  jours.  Ce  ne  il  découvrait  partout  un  fort  et  un 
fut  pas  le  dernier  délai  qu'il  deman-  faible ,  et  des  profondeurs  impcnë^ 
da  :  il  fut  souvent  somme  de  répon-  trables  :  il  craignit  donc  de  se  trom- 
dre ,  et  il  demanda  chaque  fois  un  per  ,  ouel(|ue  dosme  qu'il  avançât 
temps  la  moitié  plus  long.  Le  tyran  pour  établir  la  définition  de  Diea  : 
surpris  de  cette  conduite  en  voulut  il  n'espéra  plus  de  trouver  la  vérité, 
savoir  la  cause.  J'en  use  ainsi,  lui  ré*  et  il  quitta  la  partie.  Un  petit  esprit 
pondit  Simonide  ,  parce  que  plus  n'aurait  pas  été  si  délicat;  il  se  serait 
^examine  cette  matière ,  plus  elle  me  laissé  éblouir  à  la  première  hypothè- 
semble  obscure.  Je  m'en  vais  narrer  se  qu'il  aurait  imaginée  ,  il  n  en  au» 
cela  en  latin  ,  afin  qu'on  voie  que  rait  point  connu  les  difficultés ,  et  il 
Cicéron,  sous  la  personne  du  pontife  l'aurait  magistralement  donnée  com- 
Cotta ,  déclare  qu'en  pareil  cas  il  fe-  me  le  point  fixe  dé  la  vérité ,  bon 
rait  toutes  les  mêmes  réponses  que  duquel  il  n'j  avait  au'impertinencs 
Simonide.  Nec  egonuncipse  aliquid  et  qu^extravagance.  il  y  a  même  de 
afferam  meliks  ;  ut  enim  modo  dixi,  grands  génies  qui  avancent  prompte- 
omnibus  ^ènè  in  rébus  ,  et  maxime  in  ment  leur  hypothèse  comme  le  parti 
physicis,  quid  non  sit ,' citiks ^  quant  unique  que  Ion  doive  prendre;  ib 
quld  sit  dixerim.  Rages  me  ,  quid  aut  décident  qu^elle  est  évidente  :  ils  in- 
qualis  sit  Deus  :  auctore  utar  Simo^  sultent  ceux  qui  n'en  conviennent 
nide  ;  de  quo  càm  quœsivisset  hoc  idem  pas.  Une  forte  persuasion  leur  inspi- 
tyrannus  Hiero  ,  deliberandi  caussd  re  cette  conduite.  TertuUien  va  nom 
sibi  unum  diem  postula*^it.  Càm  idem  fournir  un  autre  exemple.  Il  veut  que 
ex  eo  postridiè  quœreret ,  biduum  pe-  la  chose  se  soit  passée ,  non  pas  à  la 
tiuiv,  ciimsœpiiisduplicaretnumerum  cour  de  Svracuse  ,  mais  à  celle  de 
dîerum i  admiransque  Hiepo  quœrefjel  Lydie.  Selon  lui,  Crésus  demandai 


philosophe  pour 

arhitror  {non  enim  poêla  solùm  sua-  men  de  cette  .question.  Quid  enim 
vis ,  t^erîim  etiam  cœteroqui  doctus  ,  Thaïes  ille  princeps  physicorum  seit' 
sapiensque  traditur  )  quia  multa  ce-  citanii  Crœso  de  diuinitate  certum  rt- 
nirent  in  mentem  acuta,  atque  subti-  nuntiavit,  commeatus  deliberandi  sa- 
lia ,  dubitantem  quid  eorum  esset  ue^  pè  frtistratus  ?  Deum  quilibet  opifex 
rissimumdespp.rdsseomnem  ueritatem  christianus  et  infenit ,  et  ostendà,Et 
(3i).  Prenez  bien  garde  aux  dernières  exindè  totum ,  quod  aileo  quœritur, 
paroles  de  Cicéron  :  elles  frappent  re  quoque  assignat  ;  licet  Plato  affir- 
au  but,  elles  vont  au  fait.  Simonide  met  factitatorem  uni%*ersitatist  netpis 
aurait  pu  répondre  facilement  ,  s'il  int^eniri  facilem ,  et  inuentum  enar- 
eût  voulu  s'arrêter  aux  idées  popu-  rari  in  omnes^  difficilem  (  33  ),  Voos 
laires  et  à  ces^  vives  impressions  voyez  commentée  père  élève  la  seieo- 
qu'oQ  nomme  aujourd'hui  des  preu-  ce  du  plus  petit  artisan  chrétien  ao- 
ves  de  sentiment.  Mais  comme  il  avait  dessus  dé  celle  des  plus  fameux  ^ 
affaire  à  un  prince  habile  (Ss) ,  qui  losophes  du  paganisme.  Tous  nos 
avait  raOi  né  son  goût  par  de  fréquen-  artisans,  dit-il,  trouvent  Dieu  et  le 
tes  conversations  avec  des  gens  doc-  montrent ,  et  marquent  efièctirement 
tes,  il  craignit  de  ne  le  pas  contenter  tout  ce  qui  peut  être  mis  en  qnestioi 

touchant  la  nature  divine.  Cela  vr 

J30^Ciccro,deNat«r4Deornm,Zi&./,p.83,    g^iflé    que    si    Crésus ,    OU    fliéfOn  , 

'(3',)ro%^??îî«,v.r.Hi*or.,h*./f^,c«p.   «""^ni  demandé  au  plus  ignorant 

XV;  et  lib,  /X,  eap,  /.  (33)  Tcrtnllianai ,  in  Apolo^ttico ,  «.  Xlff- 
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ut  lei  çhrAunt  4  Qu'est-ce  que  pas  moi-nitoQ  ;  j'ai  donc  liea  d'étn 

,  et  quels  sont  ses  attributs  ?  incertain   M  ce  dogme  est  vrai  cm 

issent  eu  sur-le-champ  une  ré-  s'il  ne  Test  pas  ;  car  pendant  qu'il  me 

B  catégorique ,  et  si  exacte  que  sera  incompréhensible,  je  ne  pourrai 
n'y  aurait  manqué.  Tertulhen  '  pas  être  légitimement  assuré  de  son 

■op  vite  ;  il  se  laisse  trop  entrât-  état  et  de  sa  nature.  Si  je  dis  que  la 

I  son  imagination.  Il  ne  considé-  matière  de  l'univers  n'a  point  de  eau- 

is  que  les  philosophes  du  paga-  se  efficiente  ,  on  me  demandera  d'où 

e  ,  qui  se  reconnaissaient  inca-  vient  le  pouvoir  que  Dieu  a  sur  elle , 

»  de  satisfaire  la  curiosité  de  et  pourquoi  elle  n'a  pas  autant  de 

qui  leur  demandaient  qu'est-ce  pouvoir  sur  Dieu  que  Dieu  sur  elle 
Dieu ,  n'étaient  réduits  au  silen-  (34)  ?  Il  faudra  que  je  donne  de  bon- 
ne parce  qu'ils  ne  se  voulaient  nés  raisons  pourquoi  de  deux  êtres 
irreter  à  des  notions  populaires  iiidépeodans  l'un  de  l'autre  quant  à 
ne  un  ignorant  ferait,  nien  ne  l'existence,  également  nécessaires  et 
aurait  été  plus  facile  que  de  ré-  étemels ,  l'un  peut  tout  sur  l'autre 
ire  :  Dieu  est  un  être  infini  et  sans  être  réciproquement  soumis  A 
•puiMant ,  qui  a  formé  l'univers  l'action  de  l'autre.Ce  n'est  pas  assez  de 
li  le  gouverne,  qui  punit  et  qui  dira  que  Dieu  est  distinct  des  corps 
npense ,  qui  se  fiche  contra  les  qui  comnosent  l'uniwrs  ,  on  voudra 
eurs ,  et  qui  s'apaise  par  nos  sa-  savoir  s'il  leur  rassemble  à  l'égard  de 
»s.  Voilà  de  qnelle  manière  nos  l'étendue,  c'est-à-dire  s'il  est  étendu, 
ins  répondraient  à  Hiéron  ,  en  y  Si  je  réponds  qu'il  est  étendu  ,  on  en 
^nt  ce  que  nousdisons  dans  ïe  conclura  qu'il  est  corporal  et  matériel: 
^faisme  touchant  les  personnes  et  je  ne  me  vois  pas  en  état  de  faira 
.  Trinité ,  et  touchant  la  mort  et  comprendre  qu'il  y  a  deux  espèces 
onde  Jésus-Christ,  etc.  Encore  d'étendue,  l'une  corporelle  ,  l'autre 
9up ,  si  Thaïes  ou  Simonide  s'é*  incorporelle  ;  l'une  composée  de  par- 
t  contentés  de  ces  idées  généra-  ties  et  par  conséquent  divisible;  rau- 
ils  n'auraient  point  demandé  du  tra  parfaitement  simple  et  par  conse- 
ns pour  préparer  leur  réponse  ;  quent  indivisible.  Si  je  dis  que  Dieu 
luraient  satisfait  à  la  question  n'est  pas  étendu  ,   on    en   conclura 

Un    impromptu.    Mais  comme  qu'il  n'est  nulle  part  ,  et  qu'il  ne 

Foulaient  que    tous  les   termes  peut  avoir    aucune    union   avec   le 

a  définition  demandée   fussent  monde.  Comment  donc  mouvra- t-il 

smment  incontestables ,  et  qu'ils  les  corps?  comment  agira-t-il  où  il 

raient  eux-mêmes  qu'on  pourrait  n'est  pas  ?  outre  que  notra  entende- 

con tester  tout  ce  qu'ils  avance-  ment  n'est  point  capable  de  conce- 

kt ,  ils  demandèrent  délai  sur  dé*  voir  une  sub&tance  non  étendue  ,  et 

et  enfin  ils  ne  surent  que  répon-  un  esprit  entièrement  séparé  de  la 

Je  pense  que  Simonide  s'imagina  matière  (35).  Mais  si  l'on  m'accordait 

sa  réponse  serait  donnée  à  exa-  une  fois  que  Dieu  est  une  substance 

jr  aux  beaux  esprits  de  la  cour  immatérielle  et  non  éteudue ,  un  es- 

irracuse  ,  et  qu'il  serait  obligé  de  prit  infini  et  tout-puissant,  combien 

arantir  en  édaircissant    toutes  de  nouvelles  questions  n'aurais -je 

difficultés.  pas  à  résoudre  r  Cet  esprit  n'existe- 


IS  a  regard  de  sa  matière  ?  Cette  dé  Salisbun,  dans  /'Histoire  des  OuTrag^cs  des 

ère  a-t-elle  une  cause  efficiente?  Smms ,  œtobn  1699,  pag,  449. 

ie  réponds  qu'elle  en     a  une  ,  ie  (^^  ^'  mentum  istam<juaù animal tdUjuod esse 

J««-  A  .».,4-»*^»  <..,)»11»  «  A^Â  4?«:i«  voluit^  erit  aliquid  intérim  ex  quo  illud  animal 

gage  â  soutenir  q  U  elle  a  été  faite  riominetur.  çJd  auUm  intérim  mente  ?  Cingitur 

en  ;  or  C  est  un  dogme  que  je  ne  îgitur  eorpore  extemo.  Qubd  quoniam  non  pla- 

rats  jamais  faire  comprendre  ni  *''*»  aperta^  simplexque  mens  nulldre  adjunetd 

:   u;!km^n       -ni  ono   Ka»,.w  aen^«-.  ^^^^  ieUttre  possit ,  fugere  intelligentim  nostrm 

.1  Hieron  ,  ni  aux  beaux  esprits  ]^,.,„  ^^  nodonem  viditJ.  Cicero ,  à.  l  de  N.turâ 

cour ,  et  que  ys  ne  Comprends  DeoriMi  ,.pàg,  39,  eda,  L«e«iopeni. 


\ 
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uo  attribot  aussi  nécessaire  que  sa  courroux ,  a  une  haine ,  h  une  dou- 

science  ?  Il  n'agit  donc  pas  librement,  leur  !  lui  attribue  (**  )  une  substance 

à  prendre  la  uberté  pour  une  force  corporelle,  ne  croyant  pas,  ce  dit-U, 

d^agir  ou  de    n'agir  pas  :    tout  ce  qu^aucun  uoulût  mer  que  Dieu,  soit 

donc  quHl  fait  est  n^essaîre  et  inë-  un  corps;  ce  qui  fait  que  nous  nous 

yitable  :  vous  renversez  donc  de  fond  devons  moins  étonner  s'il  définit  {**) 

en  comnle  la  religion  ,  me  dira-t-on;  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  sub- 

car  elle  est  nécessairement  bâtie  sur  stance  qui  ne  soit  corporelle.  Chacun 

rhypothése  que  Dieu  change  de  parti  voit  que  TertuUien  eût  défini  Dieu 

lorsque  les  hommes  changent  de  vie;  une  substance  corporelle  sujette  aux 

et  que  si  les  hommes  ne  l^apaisaient  passions.  Paraphrasant  sa  défioition, 


vite   ce   fâcheux    inconvénient  par  quand  on  transgresse  ses  lois ,  mais 

l'hypothèse  de  la  liberté,  d'indifie-  que    d'ailleurs    elle  s'apaise  facile- 

rence  ,  et  des  volontés  conditionnel-  ment  quand  on  implore  sa  miséricor- 

les ,  je  m'engage  à  faire  comprendre  de.  Aurait-il  pu  soutenir  cette  répon- 

et  que  cette  sorte  de  liberté  est  com-  se  devant  Simonide  ,  et  devant  les 

patible  avec  un  être  qui  n'est  point  autres  savans  que  le  roi  Hiéron  entre- 

la  cause  de  sa  puissance   (  36  ) ,  et  tenait  ?  ne  lui  eussent -ils  pas  objecta 


qu'un  attirail  infini  de  décrets  con-  que  tout  corps  est  divisible,  compose' 

le  de  parties ,  et  par  conséquent  que 

cause  infiniment  sage  et  indépendan-  l'Être  souverainement  parfait  n  est 

et  pas  un  corps  ?  n'eussent-ils  point  dit 


ditionnels  est  compatible  avec  une 


te,  quia  dû  se  faire  un  plan  fixe  et   pas  un  corps  ?  n'eussent-ils  point 
:^^^u:i>     -»  ^.,:  «.,  *^-j -.»«  -.^:«*    — "' ~  souveraine  béatitude  est  essen* 


nature  divine ,  et  qu'ainsi 
exempte  de  toute  passion,  et 

plus  évidemment  contenue  que  celle-  que  rien   ne  peut  l'affliger  ni  la  Hr 

là  dans  l'idée  de  l'Être  souverainement  cher?  n'eussent-ils  point  dit  qu'elle 

parfait.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  une  est  immuable  ,   et   par  conséquent 

petite  partie  des  raisons  que  Simonide  qu'elle  ne  saurait  passer  ni  de  l'amoni 

roula  dans  sa  tête  en  cherchant  la  à  la  haine,  uideia  haine  à  l'amonr; 

définition   qu'on  lui  demandait,  et  ni  de  la  pitié  à  la  colère,  ni  de  li 

qui  le  firent  résoudre  à  ne  rien  dire,  colère  à  la  pitié?  S'il  eût  recouru  anx 

tant  il  craignit  d'affirmer  des  choses  métaphores,   on  lui  aurait  réplique 

non  véritables.  que  Uiéron  ne  demandait  pas  uneré- 

J'ose  dire  qu'il  n'y  a  guère  de  cens  ponse  d'orateur ,  mais  une  définition 

à  crui  il  convienne  moins  qu'à  Ter-  exacte  et  parfaitement  conforme  anx 

tullien  de  faire  le  rodomont  au  pré-  lois  de  la  dialectique.  On  m'avouera, 

judice  de   Thaïes  et  à  l'avantage  de  je  m'assure  ,   que  TertuUien  aurait 

nos  artisans  ;  car  il  se  serait  tiré  mal  mieux  fait  s'il  eût  gardé  le  silence , 

d'affaire   s'il  avait  été  à  la  place  ou  comme  le  garda  celui  qu'il  insulte, 

de  Thaïes  ou  de  Simonide.  Ardent  et  Supposons  que  son  artisan  chrétien, 

impétueux  qu'il  était,  il  eût  répondu  qu'il  fait  si  habile,  soit  interrogé  par 

sur-le~champ,   ou  à  la  demande  de  Hiéron,  et  qu'il  réponde:  Dieu  est  un 

Crésus  ,  ou  a  celle  d'Hiéron.  Mais  si  être  immatériel,  infini,  tout-puissant t 

vous   voulez  savoir  ce    qu'il  aurait  souverainement  bon ,  souverainement 

répondu,  lisez  ces  paroles  de  M.  Dail-  saint ,   souverainement  juste  ,  qui  a 

lé  (37)  :  Combien  est  étrange  sa  phi-  créé  toutes  choses  selon  le  bon  plai' 

losophie  touchant  la  nature  de  Dieu  sir  de  sa  volonté,  pourrions -nous 

(*) ,  qu'il  semble  rendre  sujette  à  des  croire  que  Simonide  examinant  cctt» 

affections  semblables  aux  nôtres,  hun  réponse,  n'eût  dit  :  Cela  m'est  vena 

(36)  La  nature  de  Dieu  auee  tous  ses  attributs    ^*"S  la  pensée  aussi-bieu  qu'à  VOUS  i 
existe  nécessairement;  il  faut  donc  que  sa  puis*- 

sance  et  sa  volonté  soient  des  Stres  nécessaires;         (*')  Td, ,  adv,  Orig,^  cap,  7  ,  et  lih.  a  cvitf*\ 
çr  la  nécessité  est  exclusive  de  l'indi0erence.  Marc. ,  cap.  16.  Qnis  negaJïit  Deam  oorpos  e>K> 

(37)  Daîllé ,  du  Trai  Usage  des  Pèves ,  liv.  //,     état  Detu  npiritua  est  ? 

çhap,  IV^  pag.  m.  354.  («)  Id. ,  Ub.  adv,  Herm. ,  eap,  35.  Ci»  \}»^ 

(*)  TVrfuZf^j  L  I,  Of  Mare.  e,,2S^«t  ij  a^c  i6^    subsUntia  corpju  ùt  cujoaqiip,  ' 


SIMONIDE.  éqS 

mais  je  &*ai  ôttf  Tafllmier  ,  parce'  même  entre  ces  deux  choses  MBeop- 
qu'il  me  semble  qu'un  être  infini-  position  formelle.  Trois  personnes 
ment  puissant ,  infiniment  bon  ,  in-  qui  ne  soient  qu'un  Dieu,  aesquelles 
finiment  saint  ,  et  qui  aurait  crée  Pune  punisse  ,  Pautre  soit  punie , 
toutes  choses  avec  une  souveraine  sans  qu'on  puisse  dire  que  celle  qui 
liberté  d'indifférence  ,  n'aurait  pas  est  punie  punit ,  et  que  celle  qui  pu- 
exposé  les  hommes  à  l'état  criminel  nit  est  punie  quoique  pourtant  l'u- 
et  misérable  sous  lequel  ils  vivent,  ne  et  l'autre  ne  soient  qu'une  même 
S'il  avait  laissé  à  l'âme  la  liberté  de  substance,  qu'un  seul' et  même  Dieu; 
s'unir  au  corps  ou  de  ne  ne  pas  s'y  ces  trois  personnes,  dis-je  ,  sont  pour 
unir,  elle  n'y  serait  jamais  entrée;  moi  uiie  formelle  contradiction..  J'ai- 
car  ce  choix  témoignerait  qu'elle  est  medonc  mieux  n'avoir, fendu  aucune 
trop  forte  pour  être  l'ouvrage  d'un  réponse  au  prince  de  Syracuse  que 
être  infiniment  parfait.  Si  c  est  lui  de  lui  avoir  donné  de  telles  4<^fini- 
qui  unit  nos  âmes  aux  corps  ,  il  faut  tions  de  Dieu. 


pouvant  faire  et  ne  pas  faire,  pouvant  simples  chrétiens  ?  Je  réponds  que  sa 

raire  d'une  façon  ,  et  pouvant  faire  prétentioii  peut  être  très-bien  recti-' 

d^une  autre,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  née.  Il  n'y  a  qu'à  dire  que  le  plus 

eût  choisi  ce  parti-là  ,  vu  que  l'âme  pef  it  artisan  chrétien  ci-oit  fermement 

par  son  union  avec  le  corps  se  trouve  plus  de  choses  touchant  la  nature  de 

soumise  à  cent  désordres  honteux  et  Dieu   que  les   plus  grands  philosd- 

absurdes ,  et  â  un  malheup  presque  phes  du  paganisme  n'en  ont  pu  ôon* 

continu  (38).  Ne  laissons  pas  Partisan  naître;  il  n'y  a  qu'à  déclarer  qu'avec 

chrétien  exposé  â  cette  attaque  ;  fai-  son  seul  catéchisme  il  donnera  un  si 

sons  venir  un  théologien  qui  expose  grand  détail ,   que  pour  une  chose 

à  Simonide  tout  le  système  de  la  grâ-  qu'ils  n'affirmaient  qu'à  demi ,  il  en 

ce  et  toute  l'économie    des  décrets  affirmera  quarante  sans  aucune  hési- 

de  la  prédestination;  assurément  ce  tation.  Voilà  ce  que  Tertullien  eût 

Soè'te  lui  répondrait  ;  Vous  me  menez  pu  dire  sans  se  tromper.  Mais  ces 

'un  pays  obscur  dans  un  p^ys  plus  chrétiens  si  habiles  en  comparaison 

obscur.  Je  ne  puis  comprendre  que  de  Thaïes  et  de  tout  autre  philosophe 

sous  un  Dieu  qui  aurait  les  attributs  de  l'ancienne  Qrèce ,  demeureraient 

que  vous  marquez  il  puisse  être  ja-  aussi  courts  que  lui  et  aussi  muets  , 

mats  nécessaire  de  punir  personne  ;  s'ils  ne  voulaient  dire  que  ce  qu'ils 

car  la  souveraine  puissance  d'un  tel  comprennent   clairement  et  distinc- 

Dieu ,  jointe  à  une  bonté  et  une  sain-  tement  ;  et  ils  ne  sont  redevables  de 

tetéinfinie,  ne  soufirirait  jamais  qu'il  leur  grande  habileté  qu'au  bonheur 

se  commtt  dans  ses  états  aucune  ac-  d'avoir  été  élevés  dans  une  église  où 

tion  punissable.  Une  nature  comme  ils  ont  acquis  .  la  foi  historique ,  et 

celle-là  ne  me  paraît  point  capable  quelquefois  même   la  foi  justifiante 

d'attacher  sa  gloire  au  malheur  d'au-  des  vérités  révélées.  Cela  les  convainc 

trui ,  et  de  la  faire  dépendre  de  la  de  Pexistence  de  plusieurs  choses  où 

durée  éternelle  des  enfers  :  je  conçois  ils  ne  comprennent  rien.  Nos  plus 

mQ-i-'tiamaicunt^sianin^e^tm^fO'  6'*»''^'  théolo^îeus  ,   sHls  agissaient 

usique  comme  Simonide  ,   c  cst-a-dire  s'ils 

yi9€re  sejunctak  membrU  mortalibus ,  ut  ne  voulaient  assurer  sur  la  nature  de 

^iJ  Dieu  que  ce  qui,  par  les  lumières  de 

Sie  muetv  earni  tnsmuat^   émus  viUo  tôt      ■%  '..i  '*»•*.•  m.     ^ 

Perpetitur  mata,  et  admittit  tôt  Jlagida ?   «»  raison,  leur  paraîtrait  incontcsto- 

ergb  ble ,  évident,  et  à  Pépreuve  de  toute 

$tultaest,êispofuhhocfaeit:  atti  invita   difficulté,  demanderaient  incessam- 

Corp^ih1n^diturlatebras,guiscogit?an    2».e"*   de    nOUVeaUX  délais  à  touS    leS 

ipse  nierons.  Ajoutez  même  que  Simoni- 

Juppttfr7  ereb  Detu  netiuaquam  hane  dili'   de ,  consultant  et  examinant  l'Ecritu- 

^ ^*"i"!!     /^    .,.     ^     •    j-       j      re  sans  l'efficace  ou  de  l'éducation  ou 

Carcere  qtuunclaujittam  turpit  odissevtde-     ■»     t  a  ^««.^  i 

tur,  ).  de  la  grâce ,  ne  sortirait  ps^s  de  son 

Falinfamiu,  in  Zodiaco Vit»,  lib,  Fi/,  p,  m.  tSg*   labyrinthe  ni  de  son  silence.  La  rai- 
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ion  Ipi  d4(»n^rû,l  ^<?«  nm»  les  iaits  locale ,  ubi  lârcuniengtif^um  ^ubidè^ 

contenus  ^aps  lÎËcnture  ,    et.  de  njè  pniUt'um^  uhi.repletivum^  lapremiè- 

▼oir  pas  quelque  chose  de  surnaturel  re  pour  les.  corps ,  la  seconde  pour 

dans   l^enchainement  de  ces  fa^t^j  les  esprits  «r^és,  et  la  troisième  ^oor 

x^is  cp^  pe  suffii'dit  pas  k  le  faire  àé  -  Dieu .  Les  cartésiens  ont  renverse  tous^ 

cider^   Les  forces  àfi  1^. raison  et  de  ces  dogmes^  ils  disent  que  les  esprits- 

Feramen  ]philosotohiquç  nerontqù^^  i^VAt  aucune  sorte  d'étendue  ni  de 

nous    tenir  en  balance  et  dans  la  pi^ésénçe  locale  ;  mais  on  rejette  lear 

crainte  d'erreur^  soit  que  nous  alËr-  sentiment  comme  trés-abaurde.  Di- 

mions  j  :  soit  qiie,  nous  niions  (39)*  IJ  sons  donc  qu'encore  aujourd'hui  pret- 

faut^  ou  que  la  jgr,âce  de  Pieu:,^  ou  aue  tous  nos  philosopnes  et  tous  nos 

que  .r^duoation  de  l'enfanc^  »  soient  tQeologîensenseiçneni,confbrmément 

de  ia  pfE^rtie..  Et  prenez  ïiien  garde  auxidées  populaires,  que  la  substao- 

qu'il  n'y  a  aiicupe  hypothèse  contre  ce  de  Dieu  est  répandue  dans  des  ei- 


Siation  de  nos  pécbiës ,  \a^  propa|;ation  lui  avait  ôtée.  Vous  dites  qu'il  est  ua 

U  pëchë  d^Adam,  la  prédestination  esprit ,  voila  qui  esi  bien  ,.  c'est  loi 

<B^rnel||e  dVu  petit  nombre  de  gens  donner  une   nature  différente  de  H 

au  bpQ^^UT  du  Paradis,  l'adjudipa-  matière  j  mais  en  même  temps  vous 

tion  e'ter""""    ^'                  '        '""  ^""                     '^ ^              '^  "'       ^  " 
hommes, 
ne  finiront 
fraiiç^ 

dam  9  ®te*  9  sp°^  des  choies  qui  eus-  concevons  clairement  que  toute  éten' 

sent,  jeté'   Simonide    dans  de  plus  due,  quelle  qu'elle  soit,  a  des  parties 

|(rat|ds  doutes  que  toujt  ce  que  son  distinctes  ,  impéne'trables ,  et  sépara* 


scandale  aux  Juifs ,  et  une  folie  aux'  dans  le  cœqr.  On  ne  conçoit  point 

Grecs,  mais  aussi  que  Dieu  a  sauvé  Les  que  l'étendue  divine  et  l'étendue  dfi 

hommes  p£|r  la  folie  de  la  prédication.  U   matière  puissent   être  au  méoM 

Voici  une  pensée  qui  n'est  pas  peut'  lieu  j  ce  serait  une  véritable  pénétra- 

^tre.â  rejeter.  Simpnide  ^e  tiiouya  tion  de  dimensions  que  notre  rai^oa 

app^^efument  en  ^eine  ^ur  le  genre  ne  congoit  jpas.  Outre  cela  les  choses 

de  la  définition  ;  il  i^'osa  4ii'e   que  qui  sont  pénétrées,  avec  une  troi&iè- 

l^ieu  fût  un  corps  ;  cent  pbjectipns  me  sont  ï)^étrées  entre  elles  (4i},  et 

I^en  détournèrent.-  Il  n'osa^  dire  que  ainsi  le  ciel  et  le  globe  de  la.  terre 

Dieufût  un  pur  pspi^it;  car  il  ne  conf  sont  pénétrés  enfjre  eux  ^  car  ils  se* 

cevait  rien  que  |ous  l'idée  de  l'éten.*  saieut  pénétrés  avec  la  substance  di'> 

due.   Jusque^  à  JVf.  Descartes,    tous  vine.,  qui  selon  vous  n'a  point  de 


9^X  anges  et  au;x  âmes  raisonnables,  matière  que  parce  qu'elle  est  éten- 

Il  est  vrai  qU'iU  soutenaient^  que,  cette  due,  il  s'ensuit  que  toute  étendue  est 

étendM0n'e9tpoint  matérielle  ni  çoQ»«>  matière  :  l'on  vous  défie  de  marquer 

po^ée  de  parties,  et  que  les  esprits  aucun  attribut  différent  de  l'étendae 

sont  tout  entiers  dans  chaque  partie  par  lequel  la  matière  soit  matière. 

de  l'espace   qu'ils  occupent ,  ioti  in  L'impénétrabilité  des  corps  se  peat 

toto  eit  in  sihgulis pftrtibuf. Delè^aonp  venir  que  de  l'étendue,   nous  n'en 

sorties  les  trois  espèces  de  présence  saurions  concevoir  que  ce  fon^eo^co'^ 

(ia)  Note»  tfu'il  ne  t'agiftah  pas  entra  Ilieron 

HfStmonide  dé  l'existence  de  J)iev ,  mai*  de  d^  (4i)  Quae  penetrantur  cam  na»  tertio  peacM»- 

mr  exaetemeni  ce  qt/il  est.  tnr  iater  le,  Ç'eei.par  c«t  axiome  fuoa  re'fute 

(4o)I".  épttre  «ttx  Corinthiens,  chap,  I ^  vs.  ceux  tjui  disent  ^ue  le  e«ntinu  est  e^mpose' de 
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el  ainsi  vous  devez  dire  que  si  les  copié.    Qum  Tertullianas  inscàut , 

esprits  étaient   étendus   ils  seraient  alu  modestiœ  dederunuAtqun  uUnam 

impénétrables  )  ils  ne  seraient  dono  t^eteres  phUoBophi ,  etpoé'tœ^  quique 

-ppint  diSérens  des  corps  par  la  pé-  .  illos  consecuti  sunt  hareticiy  ndc  in 

nétrabilité.  Après  tout ,  selon  le  dog-  parte  tam  uerecundi ,  qukm  Thaïes , 

me  ordinaire,  Pétendue  divine  n'est  aut  Sinumides ,  fuissent  :   nunquant 

ni   plus  ni  moins  ou   impénétrable  profectb    adeà    ahsurda ,  impia ,   et 

on  pënétrable  que  celle  du  corps,  hlasphemadivinœnaturœaffinxissent^ 

Ses    parties ,   appelez-les    Tirtuelies  aunquhm  impegisseni  in  fœdissimos 

tant^  quUl  vous  plaira  \  ses  parties  ,  errores ,  in  quos  per  summam  impw^ 

dis-je ,  ne  peuvent  point  être  pené-  dentiam  prœfidentes  homunculos  ui- 

trées  les  unes  avec  les  autres ,  mais  demus ,  et  dolemus  impegisse,  JYimi- 

elles  peuvent  Fêtre  avec  les  parties  rUm  tenemur  omnes  niagno  quodant 

de  la  matière.  lï'est-ce  pas  ce  que  sciendi  studio ,  cognoscendi  uerh  nu- 

vous  dites  de  celles   de  la  matière  ;  nùnis  ,  multo  majore  ;  ex  quo  Deum 

elles  ne  peuvent  pas  se  pénétrer  les  quidem  à  nobis  cognosci  yelle  licei 

unes  les  autres ,  mais  elles  peuvent  intelligere  ;  sed  intra  fines  prœstitu" 

pénétrer  les  parties  virtuelles  de  Vé-  tas ,  et  intra  columnas ,  quitus  suo 

tendue   divine  ?.  Si  vous   consultez  ipse  quasi  digito  inscripsit ,  ne  plur 

exactement  le   sens  commun  ,   vous  ultra  :   sunt  enim  diwinis  in  rébus 

concevrez  que  lorsque  deux  étendues  adyta  quasdam^  in  quœ  magnus  Deus^ 


trabilité  :  il  est  donc  certain  que  tou-  funduntur  ,    ut  uel  sic  ,   et  difinœ 

te  étendue  est  matière  :  et  par  con-  naturœ    majestatem  impeivestigabi- 

séquent  vous  n'ôtez  à  Dieu   que  le  lem,  et  humanœ  mentis  imbecUlita^ 

nom  de  corps  ^  et  vous  lui  en  laissez  tem  .  si  quid  sapit ,  agnoscat ,  ac 

toipte   la  réalité ,  lorsque  vous  dites  confiteri    cum    Simonide    cogatur, 

qu'il  est  étendu.  Puis  donc  qu'il  ne  Quanta  diutiùs  considero ,  tanto  mi- 

vous  a  pas  été  possible  de  faire  autre-  hi  res  videtur  obscurior.   Quemad- 

ment ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  modiim  de   specu   quodam    Coricio 

que  Simonide  n'ait  osé  nier  que  Dieu  narrât  Pomponius  MeUy  quipnmàm 

mt  an  corps  ,  il  n'a  pas  osé  non  plus  jueundd  quddam  amctnitate  allectat 

l'affinner  ^  il  a  mieux  aimé  se  taire,  adeuntts  ad  se ,  donec  altiàs  atque 

Souvenons-nous  que  les  plus  subtils  altiits  ingressos  tandem  horror  qui- 

cartétiens  soutiennent  que  nous  n'a-  dam  ac  majestas  numinis   illlc  inha-^ 

vons  point  d'idée  de  la  substance  spi-  bitantis  pedem  referre  compellat  (4^)* 

rituelle.  Nous  savons  seulement  par  II  allègue  ensuite  un  beau  passage  de 

expérience  qu'elle  pense ,  mais  nous  saint  Augustin  (4-^)*  Un  auteur  fran- 

ne  savons  pas  quelle  est  la  nature  de  cais  a  regardé  comme  un  acte  de  piété 

l'être  dont  les  modifications  sont  des  la  conduite  de  Simonide ,  et  en  a  pris 

pensées  ;  nous  ne  connaissoùs  point  occasion  de  fulminer  la  hardiesse  des 

quel  est  le  sujet ,  et  quel  esl  le  fond  eunomiens.    «   Souvenez-vous   de  la 

auquel  les  pensées  sont  inhérentes,  m  pieuse  modestie  de  Simonide  ,  dit*^ 

Simonide  fut  peut  être  engagé  par-là  »  il  (  44  )  >     ?"^  n'ayant  demandé 

À  n'oser  dire  que  Dieu  fût  un  esprit.  -»  au  roi  Hiéron  qu'un  jour,   pour 

Il  ne  concevait  point  ce  que  c'était  »  traiter  devant  lui  de  l'essence  divi- 

qu'un  esprit.       ^  »  ne ,  lui  en  demanda  deux ,  et  puis 

Au  reste,,  un  jésuite  qui  a  com-  (4,)  Lewrioperiiu ,  in  Ciceron.,  4e  Naiwâ 

9l<eaté  les  livres  de  Gicéron  de  Naturd  Deoram ,.  lib.  I,  pag.  84 ,85. 

Bi^rum ,  ne  condamne  pas. la  rete-  (4$)  ^.!^  enDem  ^uod  et  ^nnài^tut, 

yue  de  ^>imonide  ,   et  il  voudrait  que     jnari:  dtm  comparatur^  non  potest  compantri  : 
W8  philosophes  et  les  poètes   de  l'an-     cUm  definitur^  tpsd  d^nition*  cretdt,  Aiigastta. 

îûjtti^é,   et  les  Jb^rétiques»  Teussent   S^rm«e  de  Twiporc  Cax,  «p«^  Le9c*i(»peritt», 

imitée.  Ce  qu'il  observe  sur  l'incom-    *  l^ri^S'otU^e-V^yer .  lciU.CXVI,  à  l^ 
l^bensibTlite  de  Dieu  mérite  d  être   pagt  a6  du  Xii",  tpmê ,  edu.  ûitriau 
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»  trois  ensuite ,  protestant  que  plus  gruit ,  non  quœrett  (48).  Ces  paroles 
»  il  y  pensait ,  plus  il  trouvait  de  reyiennent  à  ceci  :  la  science  des  pre- 
»  difficultés  à  s'acquitter  de  sa  pro-  miers  principes  est  si  relevée,  qu'on 
»  messe.  Pour  moi,  je  ne  doute  point  pourrait  justetnent  prétendre  qu^il 
)»  que  cette  humble  profession  d*i-  n'appartient  pas  a  l'homme  de  la 
1»  gnorance  n^ait  été  beaucoup  plus  posséder;  c'est  pourquoi,  selon  Simo- 
»  agréable  au  souverain  Être  ,  tout  nide ,  cette  possession  est  un  privilé* 
9  païen  qu'était  Simonide  ,  que  l'in-  ge  de  Dieu  seul  ;  mais  il  serait  mes- 
i>  solence  d'un  Eunomius,  et  de  cette  séant  à  l'homme  de  ne  chercher  pas 
»  espèce  (*)  d'ariens  ses  sectateurs,  à  se  bien  connaître  soi-même ,  ou  de 
»  qui  se  Tantaient  de  connaître  Dieu  négliger  la  science  iqui  a  du  rapport 
»  aussi  exactement  qu'il  se  pouvait  à  lui.  Je  m'imagine  que  si  j'avais  vé- 
»  comprendre  lui-même.  »  M.  du  eu  au  temps  d'Âristote  j'aurais  troa- 
Plessb  Mornai,  dans  le  chapitre  où  vé  sa  pensée  plus  dégagée  que  ^  ne 
il  prouve  et  par  des  autorités,  et   la  trouve  :  mais,quoi  qu'il  en  soit,  je 

Sar  des  raisons  ,  qu'il  est  impossible  .B^y  puis  rien  découvrir  qui  me  porte 
e  comprendre  Dieu  (45)  «  n'a  pas  à  croire  qu'il  loue  ,  ou  qu'il  approu- 
oublié  la  réponse  de  Simonide.  Il  re-  ve  le  sentiment  de  Sintonide,  et  j'ai 
marque  (46),  sans  citer  personne,que  vu  des  commentateurs  qui  assurent 
ce  ^oëleenseignoit  très-bien  que  biea  nettement  qu'il  la  réfute.  Fonséca, 
estoit  la  sagesse  mesme.  Il  dit  aiHearB  faisant  une  note  de  paraphrase  sar 
(4?)  c[VL^-^ristote  en  sa  metaphy^sique  ces  paroles  d'^Âristote  ,  met  en  mai]ge 
recite  et  loue  une  response  vulgaire  Rejutatio  sententiœ  Simonidis,  Voici 
de  Simonide  à  Uieron.  C'est  en  som-  le  texte  qui  répond  à  ce  sommaire  : 
me  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  Adeb  compertum  est  hanc  scientiam 
dUestre  métaphysicien ,  e'est~h-^dire  ,  non  esse  humanam  possessionem ,  ut 
de  parler  des  choses  qui  sont  outre  la  indè  sumpserit  Simonides  poëta  sui 
nature.  En  parcourant  la  métaphy-  erroris  occasionem,  Afonebat  enûniis 
sique  d'Âristote,  je  n'ai  pu  trouver  ce  tantùm  scientiis  danddnt  esse  honùtd- 
passage.  Quoi  qu  il  en  soit, cette  pen-  bus  operam,  quœ  çum,  mortali  uiU 
sée  est  très-bonne,  et  revient  à  l'autre,    congruerent ,  proindè  hanc  scientianh 

Quand  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  ren-  qu(^  de  diuinis  rébus  instituitur,  ir- 
contré  dans  cet  ouvrage  d\Aristote  linquendam  esse  Deo,  diuinisquesuh- 
ce  que  M.  du  Plessis  en  cite  ,  j'ai  eu  stantiis  :  auod  sit  supra  humanam 
égard  aux  circonstances  dont  ce  pas-  captum,  Cui  inepto  consilio,  et  virUis 
sage  a  été  caractérisé,  savoir  que  c'est  animi  magnitudine  indigno  respondet 
une  réponse  de  Simonide  à  Uiéron ,  Aristoteles ,  non  decere  virum  eam 
louée  par  Aristote  :  car  au  reste  j'ai  scientiam  negligere,  qua& n»axii%è in- 
trouvé ceci  au  Il^.cnap.  du  1".  livre  :  tellectui  congruat,  neque  enim  est 
Âio  ka)  ^iKetiùtç  flSv  aux.  ttvBpotmiin  vo-  putanda  aliéna  ab  humand  natufdi 
/x/^oiTo  ci(/<rM(  n  jtTMo-ic*  vùXXetX^  yÀft  i  cnjus  prœcipua  pars  est  mens  iptti 
^ùnç  <rb<;XM  tSf  ùLyBfiiùTroùv  iç-iy*  «V*  «*-  (49)-  ^^  veut  (5o)  qu' Aristote  ait  con- 
tà  XipMviihv  y  Gtoc  Ai  ^ovoc  Toi/To  tx^t'  damné  en  un  autre  tieu  une  sembla- 
To  yi^Aç,  ''Ayjy«  ^*  oùx.  a^iov /um  ^iiTtîV  ble  pensée  de  Simonide,  et  que  et 
rh  KxB'  dt/Tov  f^riç'N/uNv.  Quocircame-  poè'te  soit  désigné  dans  les  paroles 
Htb  ejus  possessio  non  humana  exis'  suivantes  :  Xpà  ^h  cù  x^taI  r<ivç  irAf**- 
timari  potest»  Mullis  enim.  in  rébus  vot/vTatc ,  fltvôowrir*  ^poviîV  ,  «tyfrp**»» 
serua  natura  hominum  est.  Itaque  ut  ovta  ,  oi/^f  ôirMT«  t»v  dyNTOf ,  ceXx'  f^ 
Simonidi  placet,  solus  Deus  hune  off^v  f v^ASItai  â^aÔ av ati^s «v ,  ««)  âi«'A^ 
sibi  honorem  uendicat.  i/it  non  dicet  f*  ^o»«#V  Trtoç  t»  Çir  katà  t«  npinftif 
virum  eam  scientiam  ,  quœ  sibi  con-  T«y  if  aùtcù  Neque  nos  oportet  kif 
w      i.  mana  sapere  ae  sentire ,  ut  quide» 

^Jr^  Tl'Â'*J  V*"'^    ,    ^.'L.  ,      monent  ,  ckm  simus  homines  :  nefU 
Ri^Son  rriLuC:  "^  "^^  ''  '^  ^'"'^  '^  ^    rnortalià,  cUm  moHales  :  sed  n7ir 

(46)  Là  même,  folio  m.  35.  (/g)  Amtotel.,  Metoptys.,  lit.  I,cap.  //, pH* 

{ê^n)La  meme^  chap,  XX  ^  folio  a66  verso,  m.  d44  i  ^» 

L  édition  latine  de  cet  ouvrage  de  du  Plessis  (49)  Fonseca ,  in  Arist.  MeUpbjs. , /i^. /i  ^■ 

porte  ^  pag,  m.  44^  :  Aristoteles  tritiun  illud  Si-  Il^pag.  m.  ^,  xoo. 

monidis  ad  Hieronem  laadat ,  de  rébus ,  inqnit ,  (00)  Idem ,    ibidem,    yojres  aussi  Thbof^ 

qua  pr»ter  naturam  Deo  soli  credendwn.  Rajnand ,  Theol.  natur, ,  p€ig,  i. 
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so$,quoadeJMuJîeripotest,  àmorta-  n'aurait  point  dit  que  cela  eetmal- 

litote  vindicare ,  atque  omnia  facére,  sd^é.  On  prouve  cette  exposition  par 

ut  ei  nostripartiy  quœ  in  noins  est  une  sentence  de  Simonide  insérée  au 

optinta  y   converàenter  tdvamus  (5i)..  même  lieu ,  et  portant  que  Dieu  seul 

Si  cela  est,  il  faut  mettre  entre  les  a  le  privilège  de  persévérer  dans  le 

sentences  de  Simonide  celle-ci:  Puis-  bien  (55). 

que  nous  ne  sommes  que  des  hom-  (G)  Il  y  a  des  théologiens  qui  ne 

mes,  notre  science  ne  doit  être  qu^hu*  pourraient  pas  reprendre  l'aveu  qu'il 

maine  ;     et    puisque  nous   sommes  Jit  qu'il  ne  pouuait  donner  la  dé  fini- 

mortels,  il  faut  nous  contenter  de  tion  de  Dieu,"]   On  peut. voir'  une 

connaître  les  choses  mortelles.  Nous  preuve  décela  dans  la  remarque  pré* 

allons  voir  une  seconde  méprise  de  cédente  ;  mais  voici  un  auteur  qui 

M.  du  Plessis  Mornai.   La  première  parle   encore  plus  catégoriquement, 

consiste  en  ce  qu^il  a  dit  que  la  sen-  C'est  le  fameux  Pierre  Charron  théo- 

tence  de  Simonide  a  été   louée  par  logal  de  Condom.  «  Estant  la  Deïté , 

Aristote.  s  dit-il  (56) ,  si  haute ,  si  éloignée  de 

Le  Protagoras  de  Platon  (5^)  nous  »  nous  et  de  nostre  portée ,  que  nous 

apprend  que  cette  sentence  se  trouve  »  nersavons  du  tout  que  c'est  ny  de 

dans  un  poème  adressé  à  Scopas ,  fils  »  loin  ny  de  près  ,   c'est  d'une  part 

de  Créon  Iç  Thessalien.  Ce  ne  fut  »  une  tresgrande  et  enragée  presump^ 

donc  pas  une  réponse   faite  au  roi  »  tion  d'en   décider  et  déterminer 

Hiéron  :    et  prenez  garde ,  s'il  vous  »  comme  font  les  athées ,  qui  en  tou- 

platt ,  qu'il  s'agit  là ,  non  pas  de  la  »  tes  leurs  objections  en  areumen* 

science  ,  mais  ae  la  vertu,  et  qu'ainsi  *>  tent  comme  de  chose  toute  définie, 

l'on   pourrait    dire   qu' Aristote   n'a  »  circomscripte,  et  nécessaire  d'estre 

point  fait  une  application  assez  jus-.  ^  telle  et  telle,  en  disant:  S'il  y  avoit 

te  ;  ou  bien  il  faudrait  dire  que  notre  ^  un  Dieu  ,  il  faudroit  qu'il  fust  tel 

poète  avait  emplové  la  même  pensée  »  et  tel  j  estant  tel  il  feroit ,   il  de- 

tantôt  sur  les  qualités  morales,  tan-  »  vroit,  il  pourroit  cela  et  cela,  ce 

tôt  sur  les  qualités  de  l'entendement.  »  qui  n'est  pas:  erg6.  D'autre  part 

Platon  discute  avec  la  dernière  pré-  ^  c'est  un  abus  de  penser  trouver  au^ 

cision     certains  vers     où  Simonide  »  cuneraison  suffisante  et  demonstra- 

avait  débité  qu'il  est  difficile  de  de-  »  tive  assez  pour  prouver  et  establir 

venir  parfaitement  honnête  homme  »  évidemment  et  nécessairement  que 

(53),  et  que  Pittacus  s'était  fort  trom-  »  c'est  que  Deïté  :  de  quoy  l'on  ne  se 

pé  en  disant  qu'il  est  difficile  de  de-  »  doit  pas  csbahir  ^  mais  il  faudroit 

meurer  homme  de  bien.  XetxtTOf  10^  »  s'esbahir  s'il  s'en  trouvoit.  Car  il 

Bxof    ê/A/uLtyeti,    Dijfficile    est    bonum  »  ne  faut  pas  que  les  prinses  humai- 

manere  (54)*  L'un  des  interlocuteurs  »  nes,ny  que  la  portée  des  créatures 

de  Platon  soutient  que  ces  paroles  de    »  puisse  aller  jusques  là.. Deïté  , 

Simonide   sont  contradictoires.    Un  >»  c'est  ce  qui  ne  se  peut  connoistre  , 

autre  soutient  que  non ,  et  prétend  »  ny   seulement  s'appercevoir ,    du 

Su'elles  signifient  ceci  :  il  est  difficile  i>  fini  à  l'infini  n'y  a  aucune  propor- 

e  devenir  honnête  homme ,  et  im-  »  tion  ,  nul  passage:  l'infinité  est  du 

possible  de  l'être  toujours  ;   et  ainsi  »  tout  inaccessible ,  voire  impercep- 

Pittacus  se  trompe ,   car  il  suppose  »  tible.  Dieu  est  la  mesme,  vraye,  et 

qu'il  est  possible  de  persévérer  con-  »  seule  infinité.  Le  plus  haut  esprit 

stammentdans  l'exercice  delà  vertu:  »  et  le  plus  grand  effort  de  l'imagi- 

s'il   ne  le   croyait   pas  possible ,   il  »  nation  u^en  approche  pas  plus  près 

»  que  la  plus  basse  et  infime  concep- 

(5i)  Aristot. ,  «ftfMorib.,  2i&.  X,  ecip,  VII ^-p*  D  tiou.  Le  plus  grand  philosophe  et 

"*•***'»  ^'     .   «          •              ^   ^  »  le  plus  savant  théologien  ne  con- 

(5a)  PUto  ,;n  Protagorâ ,  pag.  a35,  E  ^  ^^j^^              j^^  ^^  ^^^^^  pi^^  ^^^ 

(53)  Ot#  Aià^pct,  etyet,fioY  fAii  atX«.9i»c  yt- 

YÉ^ati    ;t*^«^0T5    X^^  T*  jtflti  ^oo-i  xceJ  (55)''OTi  Ôioc  «V  /uoyoc  «Aïo»  to?to  >ifa^ 

10»  'rtT/)at^apy OV  ,  ctvii/  ««{«ô^ot/  TtTt/^/xtVoy.  Qubd  solus  iBeus  hoc  munerefrui  dignus  sit.  PU-- 

Dif^cile  esse  virum  veri  honumfièri^  manibus  to ,  in  ProUgora ,  pag^  a37,   D.  yojre%  aussi 

fedibttsaue  et  mente  ad  amussim  tfuadratis,  là, ,  po^*  sBg ,  C 

Vl^em.  (56)  Pierre  Charron,  dei  trois  Virit»,  Uv.  /„ 

(54^  Idem  ,  ibidem  ^  pag,  a36,  J,  ehap,  F^ 
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»  1«  moiaclre  artisan.  Oà  il  nV  a 
»  point  d'avenue ,  de  chemin  ,  a'a« 
»  bord  ,  ne  peut  y  avoir  de  loin  ny 
y  de  prêt....  Diea,  Deïté,  Eternité  , 
»  tonte-puissance,  infinité,ce  ne  sont 
»  que  mots  prononcez  en  Tair,  et 
9  rien  plus  à  nous  :  Ce  ne  sont  pas 
»  choses  maniables  à  IVntendement. 

»  humain Si  tout  ce  que  nous 

»  disons  et  proferons  de  Dieu  estoit 
»  juge  à  la  rigueur,  ce  ne  seroit  que 
»  vanité  et  ignorance.  Dont  disoit 
M  un  grand  et  ancien  docteur ,  que 
»  parler  de  Dieu«  mesme  disant 
»  choses  vrayes,  il  est  trés-dange- 
»  reux.  La  raison  de  ce  dire  est , 
»  qu'outre  que  telles  et  si  hautes  ve^ 
»  rites  se  corrompent  passantes'  par 
)»  nos  sens ,  nos  intelligences ,  et  nos 
»  bouches  ,  encores  ne  savons  nous 
»  et  ne  pouvons  estre  certains  qu'eU 
»  les  sojent  vrajes.  C'est  à  l'hazard 
»  que  noas  rencontrons  :  car  nous 
»  n'y  vovons  goutte ,  et  ne  savons 
*  que  c'est ,  ny  quel  il  y  faict.  Or 
»  parler  de  Dieu  en  doute  et  incerti-» 
u  tude ,  et  comme  a  testons  et  par 
»  divination,  il  est  dangereux,  et  ne 
»  savons  si  Dieu  le  trouve  bon  :  si  ce 
»  n'est  que  nous  confions  tant  en  sa 
»  bonté ,  qu'il  prend  en  bonne  part 
»  tout  ce  que  l'on  dit  de  luy  à  bonne 
»  intention ,  et  pour  l'honnorer  tant 
»  que  l'on  peut.  Mais  encores ,  qui 
jf»  sait  que  ceste  confiance  là  luy  soit 
K  agréable ,  et  que  la  bonté  divine 
^  est  de  ceste  sorte ,  que  de  prendre 
>)  en  gré  ce  que  l'on  fait  a  bonne  in- 
»  tention  et  pour  l'honnorer  ?  c'est 
»  bien  l'office  et  le  faict  de  la  bonté 
»  humaine  créée  et  finie  :  mais  ^ui 
I»  sait  que  la  divine  increée ,  infinie , 
»  soitde  ceste  couleur  ?  De  Thumaine 
3^  mesmes  l'on  n'en  est  pas  du  tout 
»  universellement  d'accord ,  qui  sont 
»  ses  règles  et  ses  offices...  Pourquoy 
»  le  plus  expédient ,  mais  qu'il  suit 
»  possible  à  l'homme  se  voulant  mes' 
»  ter  de. penser  et  concevoir  la  Deïté, 
»  et  que  l'âme  après  une  abstraction 
»  universelle  de  toutes  choses ,  s'esle" 
»  vant  par  dessus  tout,  comme  en  un 
p  vuyde  vague  et  infini,  avec  un 
»  silence  profond  et  chaste  ,  un  es- 
1$  tonnement  tout  transi ,  une  admi- 
»  ration  toute  pleine  de  craintive 
V  humilité ,  imagine  un  abysme  lu- 
9  mineux ,  sans  fond ,  sans  rive  ,  et 
»  sans  bord ,  sans  haut ,  sans  bas , 


^  sans  se  prendre  ny  se  tenir  a  au- 
»  cune  chose  qui  luy  vient  en  imagi- 
3»  nation ,  sinon  se  perdre ,  se  noyer , 
n  et  se  laisser  engloutir  en  cest  infini. 
»  A  quoy  reviennent  a  peu  prés  ees 
n  sentences   anciennes    des   saîncts. 
»  La  vraye  connoissance  de  Dieu  est 
»  une  parfaicte  ignorance    de  lui. 
»  S'approcher  de  Dieu  est  le  connois- 
»  tre  lumière  inaccessible,  et  d'icellc 
n  estre  absorbé.  C'est  aucunement  le 
9  connoistre,  que  de  sentir  qu^estant 
9  par  dessus  tout ,  l'on  ne  le  peut 
»  connoistre  :  eloquemmentle  louer^ 
»  c'est  avec  estonnement  et  effroy  se 
»  taire  ,  et  en  silence  l'adorer  en  l'a- 
it me.  Mais  pource  qu'il  est  tresdiffi- 
9  ciie ,  et  a  peu  près  impossible  à 
9  l'ame,  de  pouvoir  subsister  en  un 
9  si  incertain  et  vague  infini  (  car 
3»  elle  demeureroit  toute  troublée, et 
9  comme  au  rouet  )  semblable  â  ce- 
9  luy  qui  de  force  de  tourner  sa  teste, 
9  tout  esblouy  ne  sachant  plus  où  il 
9  est ,  se  laisse  tomber  :  £t  quand 
»  bien  elle  le  pourroit,  demeurant 
9  transie ,  percluse ,  et  ravie  d^efirof 
9  et  d'admiration ,  ne  pourroit  elw 
»  en  aucune  façon  agir  avec  Diea, 
»  le  prier ,  l'invoquer ,  le  reconnois- 
9  tre ,  l'honnorer  ^  qui  font  les  pre- 
9  miers  et  principaux  chefs  de  toate 
»  religion  :  car  en  telles  choses  il  est 
»  nécessairement  requis  se  le  preseO' 
»  ter  avec  quelque    qualité ,   bon , 
9  puissant ,  sage  ,  entendant  ^  accep- 
9  tant  nos  intentions  :  il  est  force,  et 
>»  ne  peut  estre  autrement  en  la  cou- 
»  dition  présente  de  ceste  vie ,  que 
9  chacun  se  face  et  se  peigne  a  %oj 
M  mesme  une  image  de  la  Deïté,  âls- 
9  quelle  il  regarde  ,  il  s'adresse,  et 
»  se  tiene ,  laquelle  luy  soit  comai 
»  sop  Dieu*  L'esprit  se  ïa  fait  en  e«le- 
j*  vant  son  imagination   par  dessus 
»  tout,  et  concevant  de  toute  sa  foros 
9  une  souveraine  bonté ,  puissance , 
»  perfection*  Car  le  dernier  et  le  plu 
9  haut  degré  ,  où  chacun  pent  moo' 
»  ter  et  arriver  par  l'extrême  effort 
»  dé  sa  condsption,  luy  est  sonDietf, 
»  et   luy  sert   d'image  de  la  Deît^: 
9  image  toutesfois  fausse  ,    c'est-à- 
»  dire  ,  manque  et  imparfecte.  Ctr 
»  estant  la  Deïté  ,  comme  dict  est , 
»  inimaginable  ,  infinie  ,  à  laquelle 
»  l'esprit  ne  peut  par  aucune  coo* 
»  ception  ny  près  ny  loin  approolier, 
9  «e  peut  faire  aucune  vraye  image, 


SI  MON  IDE,  3ai 

•»  non  plus  que  d'une  choM  qu'il  ne  raê  (Sg).  Vous  trouvères  qu'ils  indi- 

M  sait  du  tout  que  c'est  ;  il  suffit  qu'il  quent  une  infinité  de  passages  où  le» 

»  la  face  la  moins  fausse  »  moins  vi-  anciens  pères  s'accordent  avec  Amo« 

»  cieuse ,  plus  haute,  plus  pure  qu'il  be  sur  ce  point-là.  Et  notez  que  le  je-» 

»  peut.  »  Mille  et  mille  lecteurs ,  qui  suite  Lescalopier  allègue  ces  mêmes 

verront  ces  traits  d'un  esprit  sublime  paroles  de  Mmucius  Félix  pour  cou- 

dans  ce  Dictionnaire ,  n  en  auraient  firraer  la  remarque  qu'il  venait  de 

jamais  connaissance  si  je  ne  les  rap-  faire,  que  les  plus  sages  et  les  plus 

portais.  Voilà  pourquoi  je  les  ai  fait  modestes  philosophes  avouent  par- 

imprimer  dans  cette  remarque.  tout  que  Dieu  est  non*seulement  in- 

On  dira  peut-être  que  Charron  est  visible  et  inexprimable ,  mais  même 

un  docteur  trop  suspect  pour  mèri-  inintelligible.  SapientissinU    quique 

ter  que  l'on  mette  ses  maximes  en  acmodestissimi  philosophorum  Deum 

ligne  de  compte.  Parons  ce  coup ,  et  «yv^rov  ,  non  mtelligibilem  ,  «fi/Si , 

disons  qu'Amobe  s'est  exprimé  d'une  minime  spectahiUm ,  offnr^i  xg)  àLua- 

manière  qui  peut  hautement  justifier  ^«vsrev ,  indicibilem ,  et,  si  Jeu,  in-- 

la  réponse  de  Simonide.  I('a-t-il  pas  yocabilem  ,  innominabilem ,  ubique 

dit  que  nos  paroles  ne  peuvent  signi-  eonfitentur  :  at  nikil  huno  in  iocum 

fier  rien  de  la  nature  de  Dieu  ,  et  affèrri  potest  Ulustrius ,  quam  quod 

qu'il  faut  se  taire  si  l'on  veut  le  con-  habet  Minutius  FeUx  (60). 

cevoir;  et  qu'afin  que  nos  soupçons  (H)  Sa  réponse..,*  eut  le  même  sort 

vagues  puissent  faire  U-dessus  quel-  que  celle  que  Solonjit  h  Crésus  (61).] 

ques  recherches  comme  sous  la  nue  Pausanias,  se  trouvant  a  table  avec 

et  dans  l'ombre  ,  on  doit  tenir  la  Simonide ,  lui  ordonna  de  débiter 

bouche  fermée?  O  maxime ^  6  sum-  quelque  sentence.  Souvenez '•  ifous  ^ 

me  rerum  invisihihum  procreator!  O  lui  répondit-il,  que  vous  êtes  homme, 

ipse  inuise  ,  et  nullis  unquam  corn-  Cela  parut  si  froid  à  Pausanias  qu'il 

prehense  naturis  !...  Prima...  tu  eau*  ne  daigna'  y  faire   attention;   mais 

sa  es ,  locus  rerum  ae  spaeium,  fun-  quand  il  se  trouva  dans  un  asile  où  il 

damentorum  cunctorum  qucecunque  combattait  contre  une  faim  insup- 

suntf  injinitus,  ingenitus,  immorta-  portable,  et  d'où  il  ne  pouvait  sortir 

lis  ,  perpetuus  ,  solus ,    quem  nulla  sans  s'exposer  au  dernier  supplice  , 

deliniat  forma  corporalis ,  nulla  </e*  malheur  que  son  ambition  lui  attira, 

terminât    circumseriptio  ,    qualitatis  il  se  souvint  des  paroles  de  ce  poète , 

expers^  quantitatis ,  sine  situ,  motu,  et  s'écria  par  trois  fois:  0  Simonide, 

ethabitu,  dequo  nikildiciet  exprimi  qu'ail  y  avait   un   grand    sens   dans 

mortalium  potis  est  significatione  uer-  l'exhortation  que  tu   me  fis  (  6a  )  ! 

borum  :  qui,  ut  intelligaris,  tacendum  TimiKctZre,  i/uvifo^N  toc/  Xt/uLotTuihu  ,  x«ù 

est  ;  atque,  ut  per  umbram  te  possit  er'  i^îCôna^i  tîç  r fit, "Cl  ^hî  KiTii,  /bt^y*  i"» 

rans  inyestigare  suspicio,  nihil  est  om-  dL^e,  AS^m/ua  »v  ê'  xoyoc  ^1/ ,  iym  îk  ire 

nino  mutiendum  (Sn).  On  serait  bien  aitoia;  eJ/ly  «tùrov  a/cNV  «Tvdu.  Tune  in 

ignorantsil'on  médisait  que  ce  passage  meniem  ei  uenit  Simonidis  ,   et  ter 

doit  être  compté  parmi  les  erreurs  magnd  voce  exclamavit  :  O  Cee  hos- 

d'Arnobe;  car  tous  ceux  qui  ont  con-  pes,  magnum  quiddam  in  tuo  sermo- 

sulté  ses  commentateurs  ont  pu  voir  ne  inerat ,  ego  uero  inani persuasions 

que   les   pères    de  l'église   les    plus  eram  adductus ,  ut  eum  nullius  mo-^ 

orthodoxes  ont  confirmé  sa  pensée  menti  putarem  (63).  Il  est  sûr  que  si 

(58).  Qu'on  lise  un  peu  les  commen-  l'on  y  songeait  bien ,  et  avec  les  vues 

tateurs  de  ces  paroles  de  Minucius  d'un  philosophe,  rien  ne  serait  plus 

Félix  :  JVobis  ad  intellectum  pectus  humiliant,  ni  aussi  capable  de  nous 

angustum  est  :  et  ideo  sic  eum  (  Deum)  donner  de  bonnes  leçons ,  que  de  se 

di^nè  œstimamus  ,  dum  inœstimabi-  ^5^^  jC^^,,  P^U,^  p^,  ^  ,^3, 

lem  dicimus.  Eloquar  quemadmodum  ^^^  Leicâlop. ,  in  Ciceron. ,  de  N.tnrâ  Deor. , 

seiifio ,  ntagnitudinem  Vei ,  qui  se  pu-  pmg.  a. 

tat  nosse ,  minuit  :  qui  non  uult  mi-  (61)  f^or**  Hérodote»  Ub,  /,  cap.  LXXXyi. 

nuere,nonnovit.]Yecno?nenDeoquœ*  (M  y6jre%  Corttéli««Népo«,  dan»  la  Vie  de 

Paosanias. 

(Sn)  Amob. ,  tib.  t,  pa<;,  m.  17.  (G3)  £lian. ,  Var.  Bister. ,  /»*.  fX,  aap.  XLT, 

(58)  Voyez  Elmenhont  sur  ce  passage  <f 'Anit>-  Fovw  aussi  PluUrcpe ,  in  Gonfolai.  ad  Apollon 

l)f ,  pag.  m.  aS  ,  9g.  ninm ,  pag.  io5  ,  J. 
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constance.  autres  rencontres  il  avait  chercha  à 

(I)  On  lui  attribue  une  réponse vivre  et  à  se  mettre  à  son  aise  parles 

fort  semblable  à  celle  du  philosophe  libëralitësd^autrui.  On  pouvait  avoir 

qui  se  vantait  de  porter  sur  soi  tous   une  autre  pensée,  c'est  qu'il  ne  don- 

ses  biens."]  On  compte  que  Simonide,   na  la  préférence  aux  richesses  qaVa 

pour  se  délivrer  de  la  pauvreté' ,  s'en   conside'rant  Putilitd  que  Ton  peut  ti- 

alla    rôder   par    les    grandes  villes   rer  des  choses  par  rapport  à  la  for- 

d'Âsie ,  où  il  chantait  à  prix  d'argent   tune.  Il  est  évident  que  les  richesses 

les  éloges  des  vaincrueurs.  S'étant  en-   sont  plus  propres  que  les  sciences  à 

richi  à  ce  métier,  il  s'embarqua  pour   procurer  les  avantages  temporels  et 

l'île  de  Céos ,  sa  patrie.  Le  vaisseau   tout  ce  que  l'on  souhaite  le  plus  ar- 

fit  naufrage  :  se  sauva  qui  put,  avec   demment  dans  la  vie  humaine.  En  ce 

tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'empor-   sens-là,  il  serait  vrai  au  pied  deli 

ter.  Simonide  ne  se  chargea  de  rien ,   lettre  qu'il  vaut  mieux  devenir  riche 

et  lorsqii'on  lui  en  demanda  la  rai-   que  de  devenir  savant.   N'oublions 

son  ,   Ùest,  répondit-il  (64)  »  parce  pas  la  réflexion  qui  a'e'té  faite  sur  la 

gue  tout  ce  que  j'ai  est  aûeo  moi.  Plu-   preuve  que  Simonide  allégua.  On  a 

sieurs  de  ses  compagnons  de  naufra-   dit   que  c'était  aux  médecins  a  s'en 

ge  se  noyèrent  accablés  du  poids  des    aller  chez  les  malades ,  et  que  par 

choses  qu'ils  avaient  voulu  sauver,    cette  raison  l'ordre  voulait  que  les 

Ceux  qui  abordèrent  furent  pillés  par   gens  doctes  fussent  souvent  au  logis 

des  voleurs;  chacun  s'en  alla  à  Cfla-   des   riches.  Voici    deux   bons  mots 

zomène ,  qui  n'était  pas  loin  du  lieu   d'un  philosophe  de  l'antiquité.  Quel- 

où  le  vaisseau  était  péri.  Un  bour-   qu'un  disant  qu'il  voyait  toujours 

geois  qui  aimait  les  lettres ,  et  qui   les  philosophes  a  la  porte  des  gens  ri- 

avait  lu  les  poésies  de  Simonide  avec   ches  y  Aristippe  lui  répondit  :  La 

beaucoup  d'admiration  ,  l'ayant  re-    médecins  ne  vont-ils  pas  chez  les  ma- 

connu ,  le  secourut  de  toutes  les  cho-   lades  ?  et  néanmoins  personne  n'ai' 

ses  nécessaires ,  pendant  que  les  au-    merait  mieux  être  malade  que  méde' 

très  furent  obligés  de  mendier  par  la   cin  (67).  Une  autre  fois  il  répondit  à 

ville.  Le  poè'te,  les  rencontrant,  n'ou-    Diogéne ,  qui  lui  demandait  :  PouX' 

blia  pas  de  représenter  que  sa  répon-    quoi  les  philosophes  uont-ils  chez  les 

se  était  juste  (65)*  riches  ^  et  non  pas  les  riches  chez  Ut 

(K)  //  ne  faut  point  prendre  a  la  philosophes  ?  il  lui  répondit ,  dis-je 

lettre  sa  réponse  a  une  demande  de  la    (68) ,  Ôest  parce  que  les  philosophes 

femme   d'Hiéron.  ]    Cette   princesse    connaissent  de  quoi  ils  ont  besoin; 

voulut  savoir  s'il  valait  mieux  acqué-    mais  les  riches  ne  le  connaissent  pas. 


car,  ajouta-t-il,  je  vois  tous  les  iours    pourquoi  ils  en  demandent  à  ceux 


pi' 

ces  à  un  plus  bas  prix  que  l'or  et  l'ar-  aux  philosophes.  Je  laisse  la  moralité 

gent  ;   mais  il  se  servait  d'une  fine  d'Érasme ,  on  la  verra  en  latin.  PU- 

raillerie  pour  condamner  la  vigilan-  losophi   sciunt  ahsque   pecuniâ  viti 

ce  avec  laquelle  la  plupart  des  gens  nonposse  :  itaque  peiunt  eos  çuiquod 

de  lettres  font  leur  cour  aux  riches  ,  opus  est  dore  possunt.  Quod  si  divi' 

et  s'efforcent  de  leur  arracher  quel-  tes  œquè  intelligerent  se  egere  sapitn- 

ques  présens.  11  se  trouvait  lui-même  tid ,  multo  maeis  tererentphilosopko- 

ru  m  limina .  Miserior  enim  est  egestas 

(64)  Mecum,  ^"^^^  ^J  f^?J*«-  •  '  '  animi  quam  corporis  ■:  atque  hoc  nû- 

(65)  Tiré  de  Phàdre ,  /a*.  XXi,  lih.  IF,  (67)  Diogenc»  Laërtius,  in  ArlsUppo,  W-  n, 

(66)  Aristotele»,  Rhetoric.  ,  lib.  II,  cap,  XVI,  num.  70. 
pag,  m.  438.  (68)  Idem,  ibident,  num.C^, 
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egeni  sunt  diuiles  quod  non  in-  œstimare  ae  complecti  passant ,  qui 

nt  y    quam  pretiosd   quamque  ciim  aliquo  judicio  dôcipiuntur  (73)^ 

arid  re  careant  (69).  Tai  dit  ailleurs  (7^^)  qu^un  grand  ca- 

U  se  reconnaissait  incapable  de  pitaine  se  plaignait  d'avoir  affaire  â 

?r  les  sots."]  Érasme  n'a  pas  ou-  des   ennemis  si  malhabiles ,  qu'il  ne 

ms son  recueil  d'apophthegmes,  pouvait  employer  contre  eux  utile- 

>onse  de  Simonide  à  ceux  qui  ment  ses  stratagèmes   J'ai  dit  aussi 

imandaient  pourquoi  il  ne  ta-  (75)  que,  selon  Balzac,  les  filles  de  son 

pas  d'engager  les  Thessaliens  à  village   étaient  trop  sottes  pour  être 

)nner  quelque  chose ,   lui  qui  trompées  par  un  homme  d'esprit, 

à  la  chasse  de  cette  proie  si  soi-  (M)  //  ne  laissait  pas  de  se  faire 

sment  en   d'autres   pays.    Ces  craindre  par  des  inuectii^es  piquantes."] 

à  ne  sont  pas  assez  fins ,  dit-il ,  Timocreon  fut  son  ennemi  (76)  :  c'e'- 

étre    trompés  par  un  homme  tait  l'un  des  poètes  de  l'ancienne  co- 

s  mo{.(70).  Je  rapporte  tout  le  mëdie  (  77  ) ,  et  par  conséquent  un 

;e  d'Erasme,   parce  qu'il  c on-  homme  qui  savait  injurier,  et  qui 

me  bonne  réflexion:  Idem  (  Si-  se  donnait  là-dessus  une  licence  ef- 

les  )   quum  oœteras  laudando  f renée  : 

Hur ,  ut  aliguid  darent ,  inter-  «..-«/•-  -*-«-   r»   ,'           a  •  *„ «. 

is  cur  non  et  I  nessalos  capta-  poët»,                       ri 

hupidiores  sunt ,  inquit ,  quam  JUfue  alU,  tfuonun  eomadia  jnisea  vironun 

ne  falli  possint.  Qui  quœrunt  «.     .        *'*.»        ,      ...       .  .      , 

tponant ,  ad  stupidos  eunt,  At  ^         y„/^                 *  '           »*,  «« 

.m  erant  StUpidi  ,  ut  non  senti-         Quhd  mœchm  foret,  aut  ticanus ,  autalioqui  . 
ngenium  poëmatum  illius  ,  nec         Famosus;  multa  cum  libertaU  notabat  (>]»). 

rentur  amore  nominis  in  poste-  l\  fit  «ne  comédie  contre  Simonide 
•ansmittendi  ,  non  poterant  ab  (^g)  ..  on  peut  donc  croire  qu'il  le 
m  (71).  Erasme  a  raison  :  ceux  traita  cruellement.  Néanmoins  il  res- 
herchent  à  tromper  cherchent  te  encore  des  vers  où  il  avoue  qu'il 
►ts^  mais  ceux  qui  sont  trop  avait  été  la  partie  souffrante  ^  et  nous 
les  pour  sentir  les  grâces  d  un  avons  son  épitaphe  de  la  façon  de  Si- 
5 ,  ou  pour  souhaiter  une  Ion-  monide.  Elle  est  bien  injurieuse  (80). 
nommée ,  n'étaient  pas  propres  / j  ^q^.  impunè  fecisse  (  Timocreon- 
trompés  par  Simonide.  On  peut  tem  )  colligo  ex  carminibus  ejusdem 
[uer  ici  une  pensée  4e  Gorgias  Timocreontis  nondUm  ediiis,  qui  in 
In.  11  définissait  la  tragédie  une  semetipsum  Simonidis  dicacitatem  ac- 
erie  où  celui  qui  dupe  est  plus  cusat ,  et  plané  uituperat  métro  tro- 
que celui  qui  ne  dupe  point,  chaïco  pentametro  :  Kxrùi  |MiT«t9nn¥ 
celui  qu'on  dupe  est  plus  habi-  ,.«  xif«»ç,  dictionibus  scilicet  trans- 
!  celui  «lu'on  ne  dupe  i)as  (7a).  positis. 

loi  Daniel  Ueinsius  débite  cette  ,..     \          „  .              ,       .     .  , 

•que  :  A  tantis  uiiis  posse  deci-  ^»**  i"«  ^/)o«»x9*  ^xi/atpi*    oc/»   •«!•- 

icorum  est  :  et  illorum  ferè  tan-  ,    Î^J''^*'  / 

qui  prœstantiam  eorum ,  si  non  O''*  ieixovT*  fAt  ^^o(n.x9«  Kn<«  <J)X«/*- 

ui  re  ipsd ,  mente  ac  intellectu  ^  .     ^'f**                       ,         ... 

'  Ceia  me  incessU  importuna  loqtiacitas  tncitom, 

îrann.,  in  Apopli'Legm, ,   Uh.  JII ,    in  Inyitum me incessitCeia importuna loquaciUu, 

y,,num,jo,pag.m.iS6.  Extatque  hodiè  num  Simonidis  epi- 

iTÇ4.t  A-^  "roui  u/unZ\  8'-'"^""'  '»  Timocreontis sepvUchrum, 

onide  ;  'Â^dètç'epoi  ykf  ttViV  «  di  vtc         ^^3)  Idem  ,  Heinsius ,  ibidem. 
^ATTATA^cU.  PlnUrch.,  de  audiend.        i':^)  Dans  l'article  AguivausU^  tom.  ly  pag. 

,  eirea  init. ,  pag.  i5.  a56 ,  remarque  (C). 

Erasin.,   in  Apophlbegm. ,  lib,  VI,  pag,         {'}5)  Tbm,  X//,  pag,  101,  citation  (9)  de  l'arti- 

,  5oo.  cZ*  Ptexhoh. 

Gorgias  ille  Leontinos...  tragoadUm  défi-  (^6)  Saidas,  in  Ti/iAOKpmi. 

,  FaUaciam,  qud qui  deciperet,  justior  eo  .^^^j  Tdem,  ibidem. 

i  deciperet ,  qui deciperetur.sapientior  eo  .^^  ^^^^^  ^^  ,y    ^ .^   j    .^.^ 

1  dcciperetur ,  esset.  Daniel  Heinsias,  Orat.  '  \  c  -,        .    1*  ' 

tate  qu«  ex  lectîone  tragoediarum  percipi-  (79)  Suidas ,  m  1  i^iOJtpf  » V . 

it,  ,  pag.  m.  169.  Plntarque  »  de  audiendis         (80)  Léo  Allatius  ,  de  Siineoniim  Scrïpti.i ,  pa;. 

,  pag.  lî ,  rapporté  ce  tnot  de  GorgJaK.  9i3. 
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ffuo  injurias  tibi  iliatas  ultus  pulchrè    »  tions  (83).  »  Si  j'araîs  tronque  ce 
f lusse  sibi  i^isus  est.  passage  ,  j'en  aurai»  6ïé  des  choses 

noxx-^   <^*V-»,   «*'  ^oxx^  ^'^F,  **î  S"r<frfnl?lf7l-  ««  lecteuF }  mais 
•Avô^ei^ouc,  «.ïucci  T,yuoKf |«»  -Picftoc.     ^^  illZ'l\       "''^î'f  r^*^  'j^r  5°^" 

CUmmultaeomederimetmuUabiberim,  mulut    °^  "eure.  Il  y  avait  du  SOrdide  danS 

nuda  dixetim  ses  manières ,  comme  l'a  bien  recon- 

Hominibus,jacaoTimocreonRhodius{%i).  nu  Chaméleon  (84)  :  *0»T»c  A  h  »( 
(N)  On  ne  peut  point  l'excuser  de  «^"J^âç  *i;*Ci|  o  Xt/A»ytii»ç  »««  ttldXf^ 
son  at^arice  et  de  sa  plume  vénale.  ]  **/»^«>  «f  X<x.f*AtKit»f  <pr»<nv.  Fuit  autem 
Je  sais  bien  ce  qu'il  répondit  à  ceux  ^^/^^'^P^^P^rcus  Simonides  et  quas- 
qui  lui  demandèrent  pourquoi  il  était  '"*  .J^i^J^.  «^'^"*  >  ^^  «'<  Cfta^w»- 
81  avare  dans  ses  vieux  jours  :  C'est  .'^  i^^^'  "^®^  *^®  passage  d'Élien  : 
parce,  dit-il  (8a),  que  j'aime  mieux  ^f*  '^""'^^  >*  ^^f^nS^ç  jSAjèç  Ai  ùvi 
laisser  du  bien  à  mes  ennemis  après  W*f  >,^fo«  *ï''^o»  *<î>i»M«ti.  Hf^iy^.*^ 
ma  mort,  que  d'avoir  besoin  de  mes  *f'  f*'f**  <f«x*/>>»/)Of  oK*7or  v^ùSrfm 
amis  pendant  ma  vie.  Il  y  a  du  bon  ,  turoy  Mtjrxiùy  tirw'Iipeùyoç  ^tuSà- 
dans  cette  réponse  ;  car  enfin  il  n'y  ^*!*  ^*'"-  ^f^q^^jSimonidem  impedi- 
a  rien  qu'on  doive  plus  éviter  que  *"^  senectus  profunda ,  quominhs  ad 
d'être  a  charge  à  oui  que  ce  soit,  ou   ^^^  ^'eniret.  Erat  enim  Cens  avidis- 


vait  se  mettre  à  couvert  de  cette  in- 
fortune sans  être  si  appliqué  i 
sauriser.  On  lui  attribue  une 


réponse,  et  qui  est  moins  supporta-  <îomm«  on/a  vu  ci-dessus,  ne  Ser- 
bie que  la  première.  Vous  allez  voir  jasent  de  rien  a  sa  justification.  Pen- 
que  Plutarque  la  désapprouve..  «  Et  î*^,"^*î?  "  ^?*  *  Syracuse ,  tout  ce  ^ni 
»  n'est  pas  Venus  seule  courroucée  *"*  ^*J**  nécessaire  pour  sa  subsis- 
»  aux  vieillards ,  ainsi  que  dit  Eu-  ?"P®  *"*  «*?**  îowrm  très-largement 
»  ripide  ,  mais  encore  ont  ils  les  eu-  ^®  jour  en  pur  de  la  part  du  roi.  fl 
»  piditez  du  boire  et  du  manger  fort  «^/endait  la  principale  mrtie ,  cl 
»  mousses  et  par  manière  de  dire  ^".eguait  pour  ses  raisons,  à  ceux  qni 
»  edeotées  :  de  sorte  qu'ils  ne  font  ^"*  demandaient  nourquôi  il  se  com- 
»  que  toucher  un  petit  par  le  des-  P^'rtait  ainsi ,  quM  roulait  faire  pa- 
M  sus,  sans  pénétrer  nienfondrer  au  j^îj.**?  ®^  ^^  }?  ®*  **  magtiifîcencc 
I,  dedans.  Et  pourtant  faut-il  qu'ils  J^J^^eron  (87).  C  était  uû  pauvre  sab- 
»  se  préparent  des  plaisirs  et  vol up-  ^^^^\ 

»  tez  non  basses   ne  lasches  en  l'a-  P°  '"1  reproche  d'avoir  été  le  pre- 

))  me  ,   comme   disoit  Simonides   à  niier  qui  ait  mis  les  muses  à  loaaie. 

»  ceux  qui  lui  reprochoyent  l'avari-  Je  ne  crois  point  qu''il  faille  enten£« 

M  ce  ,  qu'estant  privé  de  toutes  au-  <^eja  comme  si  les  poètes  qui  le  pre'- 

«  très  voluptez  corporelles  à  cause  c^èrent  avaient  renoncé  au  profit 

»  de  sa  vieillesse,  il  y  en  a  voit  encore  *^es  récompenses.  Je  crois  qu'ils  eu- 

»  une  qui  l'entretenoit ,  c'estoit  la  J*ent  en  Vue  les  présens  et  le»  libért- 

»  voluDté  qu'il    prenoit  à    gagner.  "*e's  de  ceux  pour  cfui  ilsr  efaantaietit, 

M  Mais  la  vie  politique  de  ceux  qui  se  e*    5"*ils    murmurèrent     beaucoop 

M  meslent  d'affaires  a  de  très-grandes  oontre  les  ingrats  qui  ne  leur  donné- 
»  et  très  -  honnestes  voluptez ,  des- 

»  quelles  seules  ou  principales  il  est  o(?'l^^"*'  "  ?<^  "*  gcrenda  BjespnU.,^^ 

»  vraisemblable  que  les  dieux  mes-  '  fj/n'lT'  wT-*''"/c^^°^ 

«  mes  se  délectent ,  ce  sont  celles  (jui  [1| îthT  m%r''       sœ 

«  nrocedent  de  la  benificence  de  faire  (86)  m^^]  y^^  Hiuii!!  W,  /£  ««.  /. 

»  bien  a  beaucoup  de  gens,  et  de  la  n„\*'cy»M.  <Tw.i.  2«^*Ti                  »^j- 

»>  gloire  des  grandes  etTioni estes  ac-  ^lî ^iJ^lZ^c  Z   .  ^*'?î°«:^»>'*r'7 

{69}  SioDKOS,  %ena,  VlII  ,joUo  m.  So;  P'H!*  ^^ 
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t  rien  ,   ou  qui  leur  donnèrent  les  grâces  ;  je  les  ourre  de  teinps  en 

;  somme  trop  modique.  Comment  ternes,  et  je  trouTe  toujours  plein 

t-il  donc  entendre  ce  reproche  de  celui  des  salaires  y  et  toujours  "vide 

limaque?  celui  des  grâces.  U  ne  s'en  devait  pas 

,     ^    ,     ,         ,  étonner  ;  car  puisqu'il  ne  faisait  nen 

Of  >*A  •pv*T« tijI^.»  pou,  rien,  il  ne  devait  pas  prëten- 

rjiir  ^ou^*» ,  «c  0  Kiioc  Txxi;to«  »«'  dre  aux  dons  gratuits  ;  il  ne  devait 

~^°^^:                        ,  s'attendre  qu'au  paiement  de  la  solde 

aimam,  utCeutiUe  Hjlliehi  nepos  (88).  «e*»*»  l^*  termes  du  Contrat  qu'il  avait 

j'x  •!       ï    *       •  X  passe  avec  ses  héros.  Peut-être  vou- 

mase ,  dit-il ,  n  est  point  merce-  Q^.y  ^^^^^^  ^^.^  1„  précautions 

xe  comme  ceUe  de  Simpmde.  Ce-  ^jj     ^^^^i^  .*-        .avons-nous   s'il 

-Cl  fut  censuré  du  même  défaut  ^e  faudrait  po?nt  ainsi  tourner  sa 

r  Anacréon(8p),  et  Ion  prétend  pensée  ?  J'avais  préparé  deux  coffres, 

e  Pindare  lui  décocha  le  même  f^^             ^^  ^,J  „^  donnerait 

it    lorsqu'à    parla  d  un   certain  y^^J^           ^      y^^  ^^  ^^^^i^  ! 

rips  où  les  muses  n  étaient  pas  en-  •    ^^  trouvais  jamais  rien  dans  celui- 

re  marchandes  :  ]^  ^   ^.^ù  est  venu  que  j'ai  arrêté  le 

'A  feoM-A  vctp  où  ^ixoxff JW'c  prix  de  mes  poésies  :  je  m'en  suis 

Ilâ»  TOT*  Nv ,  wJ*  %fiyi/ns ,  bien  trouvé  \  la  caisse  des  paiemens 

Oui'  MpTATTo  vxt/jcfiAi  est  toujours  pleine.  Quelques  -  uns 

Mf xi^o)^M  vvTt  Tf^;|^op«c ,  veulent  que  par  le  conre  des  grâces 

'Af/yvM^iia-tu  ^fôvmvA ,  il  ait  entendu  les  remerctmens  ,    et 

MAxâdUM^wToi  eîoiJki  (90).  ainsi  son  sens  serait  que  le  coffre  des 

loH  paraphrase  ainsi  ces  paroles  remerctmens  lui  était  fort  inutile  ;  il 


rerpsichon  lyricorum  magistra  dut-  30©  Simonide  rôdait  par  les  villes  de 

f  caniiUnœ,  molU  uocis  sono  pro-  1  Asie,  pour  gagner  du  bien  a  chan- 

ntiandcè,  sudque  suat^itate  adblan-  ^r  les  louanges  des  vainqueurs  :  les 

mtes,  atque  argerUi  infronie  men-  éditions  portent , 

nem   facientes  uendehaniur.  Selon        Mên:edeacc0ptdlaiidemvietorumeaiuru{g/Q\ 

la  if  faut  supposer  que  Simonide  ^^^  plusieurs  critiques  soutiennent 
Toduisit  une  innovation  oui  con-  ^^u  lieu  d'aceeptd\on  doit  mettre 
ta  a  faire  des  vers  à  pnx  fait.  Il  ne  ^^^^  ^^^^^^  ^^.^  stipulait  avant 
ulut  pas  chanter  à  crédit,  m  se  ^«tes  choses  qu'on  lui  donnerait  Unt 
r  à  la  générosité  de  ses  héros  :  il  ^^  ^^^  ^ela  paraît  par  un  autre  pas- 
ulut,  avant  toutes  choses,  fixer  ses  ^„  ^^J^  ^^^/^  (5^    Cela  pa- 

ges  ;  et  çeut-être  même  se  faisait-d  „Çj  ^^^^^  „^  conte  que  nous  li- 
lelquefois  payer  par  avance,  ou  du  *:    _.  .  1.. 

lins  prenait-ildes  arrhes.  Quoi  — '"' 


?     v|  sons  dans  la  Rhétorique  d'Âristote. 

..-•!»*         j'        jï'   ^.1^""  Quelqu'un  qui  avait  gagné  le  prix  de 

soit,  il  n'est  pas  digne  d  avoir  pla-  £  ^^^^^  ^^  Simonfdide  composer 

parmi  les  inventeurs  dbs  bonnes  ^^^  ^^      ^^  ^^  ^y^^^^  j^  triomphe  : 

ases  :  il  le  faut  mettre  entre  les  ,^  poète,  ne  trouvant  pas  que  la  ré- 

pravateurs  ou  corrupteurs  des  bon-  compense  qu'on  lui  offrait  fût  assez 

s  coutumes  II  déshonora  les  raCses  ^^^^^      répondit  qu'il  ne  saurait 

r  son  espnt  mercenaire .  et  il  fut  1^^^  traiter  ce  sujet-fà ,  car  cette  vic- 

is  en   proverbe  ignominieusement  ^^j^^  ^^^.^  ^^^  reiiportée  à  la  course 

i).  On  rapporte  (gi)  qu  il  avait  ac-  ^^^  ^^^^^    ^^  ^  prétendait  que  cet 

utume  de  dire  :  J  ai  deux  coffres  ,  ^^^^^j  ^^  fournissait  pas  une  matiè- 

m  pour  les  salaires ,  1  autre  pour  ^^  ^^  louange.  On  lui  fit  des  offres 

88)  Cammach.,  in  Fragm.^  pag,  33?  ,  ediu  ^  3)  ^^y^,  RitterAuMui  sur  PhUre,  p.  38i  , 

w»» ,  1697.  <<a/t,  jg  lô^, 

8g)  y-ojret,  TtetMhê ,  chil.  Vllt,  num.  aaS*  ^^  Vhwtàu ,  ftb.  XXI«  lib,  IV, 

90)  Pind«r.  Çd.  II  Isthm. ,  pag,  m.  Ô^S.  ^  Simonides 


gi)  yofe%  Erasme  sur  le  proverbe  Simonidis  Vietoris  laudem  cuidam  Pjretm  tUscriberet 

itilenv,  ehîL  II,  centur,  lA,  num»  19.  Csaro  eonàixit  rasTio 

9»)  Plat. ,  de  CnrioMUte ,  pag,  5>o.  Wem ,  W».  XXIV,  lih,  IV,  f 
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pour  un  hoH  eonseU  qu'il   l'aateur  <ji ^-,, ^^,  ««.o«. 

donna  a  deux  jeunes  hommes,  ]  D^ux    met  la  naissance  de  Simonide  a  la  56^. 
bons  amis  lui  demandèrent  qael  ^tait    olympiade  y  et  sa  mort  à  l'olympiade 


aii-ii ,  ae  n'être  jamais  en  coiere  i  un  aonne.  Ji.  m.  jnoren  nous  parle  d  an 

contre  l'autre  tous  deux  à  la  fois  ,  Simonide  de  Mélèce,plua  ancien  mie 

mais  de  respecter  Tun  la  colère  de  le  lyrique,  et  selon  les  plus  {urandes 

l'autre  (97).  Cela  est  de  fort  bon  sens,  apparences ,  l'inventear    de    quatre 

(q6)  Ex  ArUtot.  Rïietor.  ,  lib.  IIÎ,  cap,  IL  [«Jt^'es  de  l'alphabet  gTCC.  Voici  DDC 

(97)  «li.n. ,  v«r.  Histor. ,  lib,  IF,  é,  XXI F,  *;^vue  très-puérUe  5  car  ces  paroles, 
cinirrfcXTTiM?  £1  j  1  i-i;  j  *5imbmde<fe  J/efôcc,  sontlatradoc- 
SlMOKIDË ,  fil»  de  la  fille  du  tion  de  ce\\e»-ci ,  Simonide ,  le  poète 

précédant  9    était    de    Tiie    de  /r'^i'^y  <^t  que  Moréri  avait  lues  dans 

Céos  :  quelques  -  uns  pensent  Y^*,*t^"*'  ^®  ^<**V^r«i«^  P^or  rhonnenr 

gu'il  f^  susnommé  Miiicertes  '^^^l' ^^^T^X^'^^^fZ 

(A),  Il  tlonssait  avant  la  guerre  poètes  grecs,    Simonides  Melicus, 

du  Péloponnèse  y  et  il  composa  quiumponbusbelliMediùiuixit,qm- 

trois  livres  de  Généologies ,  et  '"^f  ^^ Jonque  Hueras  ^IphAeto 

trois  livres  des  Inventi'ons  (a).  ^aZUfTrl^X^^tÙ^^ 

J  ai  quelques  fautes  à  reprocher  piade  29.  Or  on  n'entend  point  ce 

à  M.  Moréri  (B).    Quoiqu'il  y  ait  qu'il  veut  dire  par  son  bellum  Medi- 

eu  plusieurs   Simonides  {&)  ,  il  c"»»  en  ce  temps-là.  De  plus,  lorsque 

\                       11       »  •             1  sous  rolympiade  55  il  parle  du  ai- 

serait ,  ce  me  semble  ,  bien  mal-  ^onide  qui  a  été  la  matière  de  l'ai- 

aisé  d'en  marquer   nu  qui  ait.  ticle  précédent,  il  le  noknme  poète 

vécu  avec  Pbalaris  (Cj.  1  Vrique ,  et  il  lui  attribue  l'invention 

/  V  ««f^  CM.  ^®  quatre   lettres   (3).   N  est-ce  pas 

a  «nrrfeSmds..  vouloir    que  l'on  juge  qu'il   a  fol 

(fr)  f-oy«  VoMiu8,de  Poetis  gr»ct»,  p.  i^.  mention  du  même  poè^te  deux  fois,  et 


quand  il  veut  que  Simonide  l'aïeul  w"^JP]          -. 

ait  eu  le  surnom  de  Mélicertes  (i).  ^^  Céos;  mais  pourquoi  donc  attri- 

(B)  J'aurai  quelques  petites  fautes  à  bue-t-il  à  tous  les  deux  la  qualité  de 

reprocher  à  M,  Moréri.  "i  Remontons  *y"î"f  «'  l'invention  de  c|uatre  let- 

jusques  a  celles  qui  concernent  l'au-  ^*'^s-  Revenons  à  M.  Moréri.  III.  D  dit 

tre  Simonide.  I.  Il  le  fait  être  en  es-  ^"^  Simonide  le  jeune  était  fils  t^une 

time  en  la  65^,  olympiade,  et  mou-  *^"'*  ^%  l'autre.  Il  fallait  dire//» 

rir  en  la  88^, âgé  de  quatre-vingt-neuf  ^'^ne  fille.   Il  a  bronché  dans  un 

ans.  C'est  ignorer  rarithmétique.  Il  beau  chemin ,  puisqu'il  amalenten- 

avait  pour  le  moins  vingt  ans  quand  ^"  *^®'  endroit  de  Vossius  :  Sjrmonir 

il  était  en  estime  ;  il  eût  donc  fallu,  ^^  /""j^'»  Simonidis  lynci  è  fUtd 

selon  Moréri ,  qu'il  fût  né  en  la  60*.  '^^P^^  ^^)-  ^^'  ^^  ^^  ^«Uait  pas  lui  àttn- 

olympiade;     il     serait  donc  mort  (a) CVjt Suidas. 

à  l'âge  de  cent   douze   ans,    plus  (3)Vowîu»,d«Po£twgr«ec.,pa^. »o. 

ou    moins  ,   s'il    avait    vécu   jusques  ^4)  ^^  '*  recpaanft.  pour  l'auteur  d'un  votmf 

t,\Ç'        -j     n            ^1^             /.T  o,  '^  la- bataille  âeSalamine.  ^cxxnssx,  âitrU^vf 

iljStmoiudes  Ceus  exjihii  nêpos/uitSiittoni^  y/nle  praelium  ad  Salaminem  quod  coaaui»* 

dtf  Ijnety  eognomento  MelksrUB,  qui  marnorim  olympiade  nS.  Vossiiia,  jà»  P<iêt:  snae.   mf.  » 
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bner  des  poésies ,  oaisque  Suidas  ne  Zamoski ,  le  plus   grand  héros 

lui  en  a  point  attribué ,  et  que  Vos-  ^^^  fût  en  Pologne,  le  choisit 

sius  n'a  ose  le  mettre  parmi  les  poe-  ^         .-._     ^^^   ,.P.      '     *.  i    •  *  » 

tes.  .4mb^o  an  et  inpoëtUeisitlo^  ¥<^^  ^^  secrétaire ,  et  Im  te- 

eus  (6).  V.  Pourquoi  lui  attribuer  moigna  beancoup  d  affection,  et 

un  traité  des  choses  inventées  depuis  lui   procura  la  dignité  de  che- 

'  ~               Clément  VllI 

couronne  poéti- 
que Polyiiore  Virgile  a  fait  un  ouvra-  que.  Juste  Lîpse  lui  donna  des 
ce  où  il  traite  &  ceux  qui  avaient  louanges  fort  distinguées  ,  le 
jnventé  des  choses  depuis  peu  de  comparant  à  Catulle ,  et  pré ten- 

(C)   //  serait...  bien    malaisé  de  ^«^^  V^^  "^   7^"    ?«*f^?,*    P^ 

marquer  un  Simonide  qui  ait  vécu  donner  de  la   jalousie  a  1  anti- 

avec  Phalaris,  ]  Une  chose  que  j'ai  quité  (û).  Simonides  reçut  chez 

lue  dans  les  lettres  de  Vossius  me  lui  ^  Léopole  ,  en    i5q7  ,  avec 

fait   faire   cette  remarque.   Vossius  -,^^  «ir«^*;^«  ♦«k»  »«.*:^»i;k.^ 

étant  en  peine  pour  son  ami  Putéa-  ^^  affection  tres-particuliere , 

nus,  aue  Ton  inquiétait  à  cause  d'un  George  Douza ,  qui  aliait  à  Con- 

livre  de  politique ,  souhaite  qu'on  se  stantinople ,  et  qui  était  fils  de 

contente  de  lui  remontrer  ce  que  j^^^^  Douza,  bon  poète  et  bon 

Pbalans  remontra  a  Simonide  ,  ^e  humaniste.    Cela   lui    valut   un 

verra  ci-dessous 

^      ses  poèmes  (A). 

bord  qu'on  avait  mis  Pbalaris  au  lieu 

d'Hiéron  :  j'en  concluais  que  Simo-  («)  Tiré  de    Surovolscius    îji   C«ntuin 

nide  se  mêla  de  quelque  intriçue  de  Scrip.  Polon.,  pag.  i3o,  i3i. 

cour  qui  lui  pensa  feire  des  afiaires  ;  (^^  ^^  ^i^g^  ^ue  Von  verra  ci-des- 

mais  j'ai  mieux  connu  enfin  ce  que  ^^^  ^^^^  i^  ^^^^  ^  ^^^  poèmes. 1 

c'était.  J'ai  trouvé  que  Vossius  a  mis  r,Pnrir<»  Dnnia  di^nvanf  à  «nn  T^^K*.  .!«« 


lans  représente  de  ne  se  plus  intn^  ^^^^  (Leopoli)  ptunmUm  me  debere 
guer  dans  les  affaires  d  cUt ,  et  de  ne  /j,^o^  ^^^  hïc  cum  Simone  Simoni- 
se  souvenu- que  de  ses  muses.  Mlxoiii  j^  hospitium  et  amicitiam  contrahere 
<fï  roi  ^oi/<w»iF  tvacxiiic  îro»oi.  ^^rœtibi  n^j^erit  :  qui  vir  quanîo  orchestrœ 
sintprœclara  musarum  studia  (»).       piausu  Parnassi  collem  institerity'  è 

scHptis  ejus  editis  JElinopœane  vide- 
(€)  Idem ,  de  Peëti.  |r«b  ,pag,  34-  Hce*  et  costo  Josepho ,  tàm  Joëlis  il- 

^  ^^a  "ZatjL^^^rrHj^  Mparaphrasisatis  supe^ue  constar. 
liuntfuUsediciumSiLnidi,/^iXf^*f<r.'^,^ou^  jtr^««rt>r  d).  Son  père  lui  écnvit  a 
^T  iWi««-4»ai.  Vo«i«,  epîst.  CXCIX,  Constentinople  une  lettre  où  il  ui 
pag.  m.  ïi8.  royet,iom,XlI,citaaon{i:t)d»  marqua  sa  reconnaissance  pour  les 
l'article  Pvtkahijs.  bons  offices  de  Simonides,  et  l'estime 

(8)  PhaUm,  epUt.  CXLVII,  pag,  x4i,  ediu  qu'il  avait  depuis  long-temps  pour  les 
Oxon.,  1695.  poésies  de  ce  Polonais,  ffescis.  mi 

SIMONIDES  (Simon),  l'un  fi,;;!3rir;aZ^X^t:- 

des  bans  poètes  latins  du  XVl  .  minavenm,  ubi  non  modb  tànti  viri 
siècle ,  naquit  à  Léopole ,  en  Po-  (  interprétis  polonici ,  natione  Ar^ 
loffne,  et  après  avoir  fait  son  meni)  faventiam  ultra  tibioblatam 
^  \  ,  .f  \^'  *  r  -^^..:«  elonans  ac  preedicas  .•  verum  etiam 
cours  de  philosophie  a  Gracovie ,   JncomparabiUs  viri  Sinwnis  Simoni- 

il  alla  se  perfectionner  dans  les  dis  benevolentiœ  fores  jam  pHdem 
études  en  îlalie ,  d'oii  il  revint  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^ 
si  rempli  d  érudition ,  que  Jean  pag,  x4- 
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patefactas  aditum  tibi  porro  ad  doc  joaes  lettres  nous  apprennent  que 
tissimi  illius  ac  disenissimi  interpre-  Simonius  fut  emprisonné  deux 

cessator  esse  coeor,  ac  commodioH  ^^^^  »  Genève,  et  qu il  passa  par 
tempori  hoc  scnbendi  qfficium  reser-  les  censures  ecclésiastiques  ,  et 
t>are  ^  prœtertim  ad  Simonem  Simo'  que  c'était  un  esprit  inquiet  Qui 
"^'"'  î?"'».''^^''!'*''  J'""priàem  5,^,;^  g„  j     querelles  avec  tout 

ex  scnpUs  editis  ^  ALlinopœane  puta,  ,  i    ^  x  '^«i         .  it      i         i 

atque  odis  Pindaricis  tum  Joêlispa^  I«  monde  (c).  II  eut  1  audace  de 

raphrasi  illd  poeticd  multb  quœsitis-  dire  en  plein  auditoire  dans  Hei- 

mdt  proculdissituslicet,  et  venera-  delberg,  qu'il  pouvait  faire  des 

%;trief;»t;'eri:l:tvou.  venez  objectiom  auxquelles  saint  P.«I 

de  voir  le  titre ,  Simonides  composa  ™«me  n  eût  pu  rien   repondre 

Hercules  prodicius',Paniexilea',jFlar  (Gj.  Je  ne  sais  si  l'on  ne  pour- 

gellum  liuoris  ;  Odœ  in  uictoriam,  rait  pas  conjecturer  qu'un  livre 

nuptias,  atqi^oMtumSamoscii,  in^  dont  j'ai  parlé  ci-dessus ,   et  qui 

tiuepictonamThamœSamosciiJohanr  v;  .    I     .*  , ,  o.  .     «  7." 

nisfilii,  etc.  (3).  était  intitule  6irnonis  Heligio, 

(a)G.Dim«,a*iti«.er.«oCou.unt.,p..,9.  «tait  unc    Satire    qu'on  publia 

(3)  Vojret  Svnon  suroToïKius,  in  Ceatum  coutro  lui  (D).  Je  parlerai  des 

Script.  Poioii.,pa^.«3i.  disputes  qu'il  eut  avec  Jacques 

SIMONIUS  (Simon  ) ,  médecin  Schegkius  (E). 
et  philosophe ,  et  auteur  de  plu-      (c)  Bwa ,  cpi»t.  LIV,p«^.  m.  264. 
sieurs  livres  (A)  a  vécu  au  XVi;.       ^^^  ^^,,,  auteur  de  plusieurs  U^m.] 
siècle.   Il  était  de  Lucques.   Je  11  fit  imprimera  Genève,  en  1 566,  un 
crois  qu'il  abandonna  sa  patrie  commentaire  survie  livre  d^Aristote 

afin  d'aller  faire  ailleurs  profes-  *  **"*"  «*  sensiU,  in-folio. Vous  trou- 

^^•^  j^    1-. ^1*   •  '      Yerez  aaiJis  Lindenius  renot^atus  (i)  t 

sion  ouverte  de  la  religion  re-  ^  g         ^^  bre^Usima  nJi 

formée.  Il  futprofesseurenphl-   ilieorieedehumoTaUumfebriumNar 


demie  dIHéidelberg.  Après  cela  Z^  £:^n's:^'^TB;Zl 

il  fut  fait  professeur  en  méde-  Seidelio  latœde  Us  quœ  Joubertus  ad 
4:ine  dans  V université  de  Leipsic^  expUcandam  Febrium  humoraUum 
èto\x  il  se  retira  en  Silésie  et  en  ^'^^^^^  inparadoxissuis  disputa- 

n/T      .,:^    -*#  w^  «/A  ^«  D^l^ ^**  i  q"®  ^  Kera  et  indubitata  Ratio 

Moravie  ,  et  de  ia  en  Pologne  ,    peri'odorum,  necnon   continuationis 

eu  il  jr  a  quelque  apparence  intermissionisque  Febnum  humora- 
qu  il  se  fit  de  la  secte  des  anti^-  ^um  fut  imprimée  à  Leipsic,  l'an 
irinitaires,  sur  la  fin  de  ses  jours  ^?7^'  "*-4**-  î  que  sa  Methodus  artiji' 
f  '\  T\^  i^**««„  A^  rr\.Â^AJ^  ^  j  ciosa  curandœ  Pestis  fut  impnmee 
{a).  Deux  lettres  de  Théodore  de  jans  la  même  ville,  l'an  1676,  îw«.  ; 

Beze  fortifient  extrêmement  cet-  que  le  Simonius  suppf ex  fut  imprimé 

te  conjecture  j  car  on  ne  saurait  à  Cracovie,  Tan  i585,  in-4*-  j  q»*  ^ 

guère  douter  qu'elles  n'aient  été  ^'^^/'^  i?'^"*  .  ^fH^^^r  Conjutaùo 
V     ..       ,  c*  •       /T>\       X  •!  guam  Aduocati  JYtcolaî  Buecelug, 

écrite^  a  Simonius  (B),  et  il  pa-   },^^^  Chirurgi  anabaptistœ,  innume- 

rait  que  celui  a  qui  elles  furent  risMendaciorum,Calumniarum,Er^ 
écrites  à  Heidelberg  ,  en  1 568  et  rorumque  Purgamentis  infertam  pos- 
en  i56q ,  adhérait  aux  sentimens  ^"^T  emiserunt,  fut  imprimé  à^- 
j    ty  1      1-     n^    t'%'    ft\    n  *     mutz,  l'an  i5oQ,  i/z-A  .  ;  Que  sa  x/tf- 

de  Yalenlm  Gentihs  (A).  Ces  me-  p^^atio  de  p7t^ini  fit  imprimefe 
(a)  Baillet,  num.  i5o  des  Anti.  ^  Cracovie ,  Tan  i584 ,  ^-4».  ;  et  (fue 

(i)  yo/*a  la  rem.  [C).  (i)  J  la  page  979 ,  gSo ,  édit.  1O86. 
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son  Responsumde  obitu  Stephani  Po-  posse  te  multas  rationes  affèrre^  qui* 
lonortim  Régis  y  fut  imprime  a  OU  busne  Paulusquidemipse,sitfweret, 
miitz,  VsLU  i588,  in-4**  Le  Catalogue  respondere  posset  ?  Ithne  uer6  te  pO" 
de  la  bibliothèque  d^Oxford  lui  donne  tuisse  desipere ,  ut  istud  quocLvel  co- 
nn  traité  de  verd  lYobUitate ,  impri-'  gitare  impium  et  in  Deum  ipsum  blas* 
më  à  Leipsic,  Fan  i5*]2,  tn-4^  :  il  fut  phemumest,palàmetiam,totaudienti* 
réimprime  a  léne ,  l'an  1616,  par  les  bus  ausussis  effuUre  ?  Tune  miter  ho  - 
soins  de  Thomas  Sagittarius.  Cest  muncio^ausitorgtinoDeielecto,cujus 
nn  livre  que  Naudé  loue  (a)*  On  verra  tonitruajerre  unit^ersa  mundi  sapien* 
ci-^lessous  ce  qui  concerne  les  écrits  tia  non  potuit,  tune,  inquam,  Spi" 
que  Simonius  publia  contre  Jacques  ritui  Christi  per  os  apostolorum  lo* 
Schegkîus.  quentis  oppoitere  quicquam  possis, 

(B)  On  ne  saurait  guère  douter  que, .  quod  refeltere  Dei  sapientia  non  pos* 
deux  lettres  de  Théodore  de  Bèze  sit  ?  An  ignoras  quia  Èlymce  mago , 
n'aient  été  écrites  a  Simonius.']  L'une  quid  Alexandro  fabro  œrario,  sesm 
estla  L1V%  et  l'autre  la  LVI*.  Celle-ci  jPauli  iapientiœ  opponentibus  conti^^ 
est  datée  du  i3  de  mars  iSGg,  et  gerit  (6)?  Notez  qn^èze  lui  disait 
celle-là  du  06  de  mai.  L'année  n'y  son  sentiment  sur  uïi  écrit  touchant 
paraît  pas,  mais  c'est  sans  doute  l'essence  de  Dieu,  ^//atum  «52  oJ  nos 
i568.  Ce  qui  nous  doit  persuader  que  scriptum  de  Dei  essentid,  quod  aiunt 
Bèze  les  écrivit  à  Simonius,  est  qu'il  uel  à  te  dictatum ,  uel  ex  te  fuisso 
censure  une  mauvaise  doctrine  que  exceptum ,  brei^e  quidem  illua,  seu 
l'on  voit  dans  un  ouvrage  de  Simonius  ejusmodi  ut  summoperè  bonos  et  doc- 
(3).  C'est  par-là  que  M.  Crénius  a  tos  omnes  theologos  sit  optimo  jure 
•prouvé  sa  conjecture.  Epistolœ  LIP^  offensurum  (7).  dimonius  soutenait 
et  LVl  (Bezae)  Z>.  Simorn  Simonio  dans  cet  écrit  que  l'on  peut  dire  que 
inscribendœ  sunt.  Nom  quœ  in  hdc  le  fils  de  Dieu  a  été  fait,  et  que  la 
ultimd  epistold  Beza  perstringi^,  ista  personne  du  fib  de  Dieu  a  été  essen- 
omnia  docuit  Simonius  in  lectione  ciée  (8).  Il  ajoutait,  1°.  c^ue  le  dogme 
quâ  explicauit  principium  iUud  phy^    des  orthodoxes  sur  la  trinité  n'avait 


que   Simonius  demeurait  à  Heidel-  point  de  quoi  satisfaire  aux  objections 

Derg  lorsque  Bèze  lui    écrivit    ces  des  ariens ,    puisqu'elle  fournit  des 

deux  lettres  ,  j'alléguerais  une  cho>  passages  qu'ils   tordent  en  leur  fa« 

se  '  qui    insinue    ce   fait.    Simonius  veur.  Jam  verb  quis  illud  feràt  quod 

avait  écrit  •  à  Théodore  de  Bèze  qu'il  dicis ,  nempè  eo  differre  aogma  ad- 

s'était  trouvé  incapable  de  soutenir  ^ersariorumànostro,idestmendacium 

la   discipline  de  Genève  ,   en  ayant  à  veritale ,  tenebras  a  luce ,  quod  il- 

voulu  disputer  avec  ceux  qui  la  con-  lud  quidem  plura,  nostrum  ueropau- 

damnaient,   et  il  lui  parle  nommé-  cioraabsurdaeonsequantur?..»  Quod 

ment   de  Thomas  Érastus  (5) ,  qui  autem  dicere  audes  testimoniis  et  ve^ 

(était  alors  professeur  à  Heidelberg.  ris  principiis  Scripturœ  quamvis  malè 

(C)  Il  eut  V audace  de  dire.,,  qu'il  accommodatis     niti    antitrinitarios  , 

pout^ait  faire  des  objections  auxquel-  ideoque  ex  uerbo  Dei  ipsis  respondcri 

les  saint  Paul  même  n'eût  pu  rien  ré'  non  posse ,  certè  uox  estpUs  omnibus 

pondre."]  Bèze  lui  témoigna  là-dessus  intoierabilis  y  et  quod  ad  me  attinet , 

son  indignation  comme  il  fallait.  Sed  si  ila  sentis,  uix  alio  te  loco  habue- 

quo  tandem  loco  ,  lui  écrivit-il,  pos-  rim,  quhm  kominis prorsus  impii  (9). 

tremumi  istud  tuum  dictum  habebimus, 

(6)  Beza ,  epist.  LVI ,  pag,  267. 

(a)  Naad«us,  Bibliogr.  Polit.,  pag.  nu  544»  (7)  Idem,    ibid,  pag.  a66. 

•   {SyiF'qjté*  la  remarque  (C).  (8)  Qxaim  faetum  dîci  posse  filium  dicis  ,  jacit 

(4)  Crenins,  Animadv.,  parL  II,  pag.  91.  ariarue  blasphemiâs  fundeunentum ,  loqueris,eon^ 

(5)  C'est  de  lui  que  Bèic  parle  ,  quar^  il  dit  ira  Scripturœ  et  omnium  orthodoxorummorem  , 
dans  sa  leltr»l.lK,  pag.  a65  :  Et  quod  de  quo-  oh'pcis  omnes  nostras  ecclesias  cnlummis  adv^r- 
randam  hâc  iVre  judicii»  commémoras,  nihil  me  sariorum,  ut  nemo pius hoc  audiresineoffensione 
movet.  Imô  ne  de  iUo  quidem  imo  cuju»  thèses  po^sit,  quibuseunque  poslea  interpretaUonibM 
«ml,  atiud  miîii  persuasi,  qukm  Terilali  sponte  utaris.  Idem,  ibidem.  Voye*  aussi pa^,  365. 
cusurum.  (9)  Idem.,  ibidem,  pag.  267.. 
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(D)  Je  ne  sais  si  ton  ne  pourrait  pas  »  de  paraître  deran  t  son  AnU-Simo- 
conjecturer qu' un  Uvre..intitidé%ïmQ'  »  nius^  et  fut  imprimëe  en  1573, 
nis  Religio ,  était  une  satire  qu'on  pur-  »  sous  le  titre  ê^AnatomeResponsi  Sir 
hUa  contre  lui.']  Ce  livre  fut  imprimé  à  »  moiUi  ad  ProdromumAnti-Simonii, 
CracoTie ,  Tan  iS88,comfne  je  Tai  dit  »  Après  cela  il  mit  ati  jour  sa  grande 
ailleurs  (10).  GVfait  un  temps  où  no-  »  réponse  aux  Anti-^ckegkianes  de 
tre  Simonius  était  en  Pologne ,  â  ce  »  Simonius ,  imprimée  à  Tubingoe, 
que  je  crois.  Que  sait-on  si  quelaue  n  Tàa  1573,  souê  le  titre  à^Anti-Si' 
adversaire  ne  raTisa  point  de  le  aif-  9  moniasy  sive  Refiuatio  errorum 
femer  en  publiant  un  ouvrage  qui  se*  »  in  PhUosophid  Simonii  in  suo  Ubro 
rait  pris  pour  la  deecrintion  des  sen-  »  AntirSchegkianorum. ,  in  quo  plu- 
timens  de  ce  médecin?  Je  donne  ceci  n  res  quant  trecenû  errores  ejus- 
oomme  un  coup  perdu,  mais  qui  )>  dem  repeUuntury  ele.  Ces  deux 
pourra  engager  quelque  curieut  i  9  combattaas  eurent  encore  prise 
examiner  la  âiose,  si  une  grande  bi-  »  Tun  avec  Fautre  sur  des  controver- 
blioth^que  lui  en  fournit  les  moyens.  »  ses  de  Uiéolc^e,  au  sujet  d'un  Uvre 

(E)  Je  parlerai  des  disputes  qu'il  »  qu«  Schegkius  avait  écrit  sur  IV 
eut  aveà  Jacques  Schegkius.]  Voici  »  nion  des  deum  natures  de  Jésns- 
le  détail  que  M.  Baillet  en  a  donné.  »  Christ  (ii)* 

«i  La  querelle  commença  vers  Tan      (xOBaiiiet,  mwi.  i5o  db«  JUiti.  ifom  qu'il 

»   1569,  et  elle  s'étendit  sur  des  ma-    troitquaSimmUw^qmi  était  mlonkHeideliert, 

»  tières  de  philosophie,  de  médecine,  '^*  *"       *' 

j)  et  de   théologie.   Simonius   avait  SYNERGISTES.   C'est  ainsi 

»  avancé  sur  la  cause  et  sur  la  nature  |.       nomma  au  XVIV  siècle 

»  de  la  fièvre  quelque  chose  qui  n'a-  ^     ,           ^i_'i      •         j»aiî 

»  vait  point  été  goité  de  SchegUus,  quelques  théologiens  d'AHema- 

»  et  que  celui-ci  avait  relevé  car  gne  qui,  trouvant  trop  dure Thj- 

»  occasion.  Simonius  n'en  fut  point  po thèse  de  Luther  sur  le  franc 

»  jplus  content  que  de  ce  que  Scheg-  ^^^Àive  ,    enseignèrent    que   la 

»  kius    lui    avait    objecté    quelque  .       ,  '•..         "               ^-^      •  x 

«temps    auparavant    sur  quelques  grâce  de  Dieu  ne  convertit  point 

»  points  de  la  Physique  d'Aristote ,   les  hommes  sans  la  coopération 
»  et  il  le  réfuta  par  un  livre  qu'il  ap-    de  la  volonté  humaine.  Ce  fut  lé 

schisme  qui  s*éleva 
communion  des  luthé-* 
y*  in-^^.y  sous  le  titre  d*AntiSchég^  riens  (à).  Mélanchthon  en  je- 
*  idanorum  liber  unus  in  quo  adob-  ta  l^s  fondemons;  car  Victoria 
y>jectaScheskiiPespondetur,  ijterà  Strigélius  ,  et  quelques  autres 
»  nonnulla  ejusdem  errata  inculcan-    »^»'»»ç^**""  »   y»»    ^^^^^^^    «i*wc» 

»  tur,  nouaque  quamplurima  pejora  ministres  qui  avaient  de  la  de- 

j»  defe^untur.  Schegkius,  se  préparant   fërence  pour  son  autorité,  û^ 

»  â  répondre  à  cet  ouvrage,  envoya  rent  attention  à  certaines  phrases 

>par  provision  l'avant-coureur  ôe  qu^ils  trouvèrent  dans  ses  livres , 
>»  sa  réponse  sous  le  titre  de  Pro-   ^      •*»  v^v-ti^  vu»  %«»ua  o«;9  iivi«;a, 

»  dromus  Anti'Simomi  contra  Simo*  «t  q««  donnaient  beaucoup  de 
»  nem  Simonium ,  imprimé  à  Tu-   forces  k  la  volonté  de  l'homme. 
»  bîngue  en  Souabe,  l'an  1671,  m-4«.    £^^^1  pourquoi  ils  soutinrent  que 
>,  Quand  Simonius  eut  vu  cet  essai,    j     ^  j;       ^atureHçs  j^  franc ar- 
»  11  y  fit  une  réplique  qu'il  rendit   *.    *v»^^o  ««i,«.v*t%,«.  **^fc  *i«in,ai 
ji  publique  par  un  petit  écrit  qui   bitre  concouraient  avec  la  grâce 
»  parut  peu  de  temps  après.  Ce  der-   dans  la  conversion  du  pécheur.*^' 
>»  nier  ouvrage  étant  venu  entre  les   George  Major,  Paul  Éber,  Paul 
»  mains   de  Schegkius,  il  Texamina   r^^n-r.^     ^J  d;««-;^      4V.é^l.»  loe 
»  dans  toute*  ses  parties ,  et  la  réfu-   Crellius ,  et  Piperm  ,  furent  les 
»  tation  qu'il  en  fit  se  trouva  en  état   autres  principaux  defe^eurs  de 

(10)  Dans  la  remanjue  (B)  de  l'arUcle  SiKon  («)  MicfaîliuS ,    Synlagiu.  Hist.   ecdes.  p» 

Théodore),  dans  ce  volume,  pag,  285.  m-  865. 
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ce  parti  (b) ,  el  ils  forent  pèrjé-  iSfoc  eèsi'suhiUks  ditputaripostwù , 

riiS«  «ar  la  farltAn  d'Illvricus  tamen  ûd  regendas  mentes  hoc  modo 

eûtes  par  la  taciion  <^  liiyncus.  ^     ^^^  ^  accommodata  uidentur. 

Il  est  certain  que  Melanchthon  Accusamus  ipsi  nostmm  voluntatem 

ne  pouvait  s'accommoder  de  la  oUm  làhimug:  non  quarimus  in  Dei 

méthode  rieîde  de  Luther  et  de  eonsdio  eausam.  E  contra  cùm  nos 

ralvîn    <;nr    Ip«    matiprps   de    la  «rigimus ^  scimus  Deum  et  (^elle  opi- 

Lalvin  sur  les  matières  de   la  ^^^^  ^^  ^^^^^  luctantibus,  M(yof  fll- 

^râce  (A) ,  et  1  on  alléguerait  en  xnw  {inquU  Bdsams)^  «*i etàc!r«<>«^ 

vain  comme  une  preuve  de  son  «rAffct.  JEareitatur  ergi  cura  fn  nobis 

accord  avec  eux  ,  quant  à  cet  ar-  ««  iaudmtur  Dd  immensa  bonàas,  tpd 

ticle,leslouangcsimmen«s,«7l  -£3f--'«S^^ 

donnait  à  leur  piete  ;  car  c  était  que  Calvin  etCastalion  ëtaient  le  feu 

un  homme  qui  satait  fort  bien  eVl'eaa  à  Tëga^  de  ces  points-lâ.  Or 

éviter  les  mauvaises  suites  de  la  Bl^aBchthon     étant  à  Worms  en 

.-         ,1             'x       y^  iiy^>  eertvit  a  Castalion  une  lettre 

préoccupation.  11  crojait  qu  on  trè^ôbligeante,  et  qui  était  comme 

pouvait  errer  par  de  bons  mo-  ^in   symbole   de   fraternité  sur  le 

tifs;  (B).  Ce  que  je  dirai  là-dessus  dogme  de  U  prédestination.  Porrb 

me  servira  de  transition  à  l'exa-  «^"l**  ^  (  "«  *«^)  ^««^«f»  «'»«^«- 

•II        f            fn\       '       w  simè  scnpMset  ad  Caêtaltonem^  et 

men  de  la  réponse  (C)  qui  a  ete  .„,  sentenûam  nesda  quam  de  prœ- 

faite  à  un  endroit  du  commen*-  destmatione  et  lihero  arbUrio  suam 

taire     philosophique    sur    con^  «*«  signifieariet  ;  scire  potuisti ,  et 

trains^les  d'entrer.  qukm^  damnar^   tuaià    in  eo   uiro 

tfexando  mtempenemj  et  quant  ne 
(M  Ex  eodem ,  ibiderH.  ^^^  quidem  probant  omnia  tua  para- 
(A)  Mélanehûion  ne  pouwmt  s'ac  doxa  (3).  €  est  Baudonia  qui  çarle 
commoder  de  la  méthode  rigide  de  ainsi  â  Calvin  :  et  notez  qu'il  hii  dé- 
Luther  et  de  Calvin  sur  les  matières  clare  qi>*ii  ne  sait  en  quoi  consiste  le 
de  la  grâce.  3  Baudouin  en  a  fourni  sentiment  de  Castalion.  Cette  igno- 
une  bonne  preuve ,  en  publiant  Tex-  rance  venait  de  deux  sources  :  Tune 
trait  d'une  lettre  c[ue  Melanchthon  que  l'oirvraee  de  Castalion  avait  été 
avait  écrite  à  Calvin  ,  ronziéine  de  supprimé }  Pantre  qoe  Battdo>iriii  ne 
mai  i54^.  Calvin  lui  avait  dédié  son  se  mêlait  guère  d'examiner  la  doc- 
livre  clei$'en^i£<ite^ttmam^r&i£m(i).  trine  de  la  prédestination.  Il  avoue 
Voyons  une  partie  du  remerctment:  qu'il  ne  l'entend  pas  :  {if)  EquHem 
Malint  te  illam  tuam  excellentem  areanam  iliam  9r§ft  JnâyjiiH  quastiù- 
eloquendam  in  aliis  materiis  mugis  nem  non  excutiù,    neque  Castalio^ 
propnis  ecdesiw  consumerequam  in  nem ......  unquhm  tddi  t^el  auditd , 

quœ^tioné  9r«p^  «cnc  iMAynn^.  Uabebam,  ac  ne  pet  Uturas  quidem  unquhm 

amicum   Tubingœ  doctum  hominem  sum  edkoutus  ......  neque  quod  de 

Franciseum  Stadianum ,  qui  dicere  ed  quœstà&ne  scripsit  (  nam  et  id  sup- 
solebat  se  utrumque  probare ,  euenire  prinù  pro  tuo  imperio  jussisti)  un- 
omnia  ta  divina  protfidentia  decreuit,  qnknt  legi  :  neque  quod  defatali  ne- 
et  tamen  esse  comingentiam  :  sed  se  cessitate  disputas  satis  inteUigo  y  et 
hœc  conciliais  non  posse.  Ego  citm  in  meis  ad  Miftucium  ànnotaUonibus 
hfpoihesin  hanc  teneam ,  Deum  non  nuper  non  dissimulavi  mihi  non  li- 
esse eausam  peccati  née  felle  peccu"  quere  (5). 

tum ,   postea  comingentiam  in  hdc  Voyons  ce  que  Théodore  de  Bèze 

.jMstrâ  infirmitate  judicii  nostri  ad*-  répondit  à  cette  partie  de  l'ouvrage 

mitto,  ut  sciant  rudes  Dauidem  sud  «Je   Baudouin.  Premièrement  il  nia 

uoluntale  ultf^  ruere,  Eteuruiem  sen-  MdancLth. ,  epbt.  .d  Calvin. ,  apud  Bal- 

tio  cum  haberet  et  Apintum  oanctum,  duinuw   ibidem, 

potuisse  eum  retinere  et  in  eâ  luctd  (3)  Baidnin. ,  ibidem  ^  pag.  i38i 

aliguam    eise    voluntatis    actionem.  WK*'"'/**^'"-.             ,     ,-. 

7        ■  (5)  //  parle  ainsi  ^  vag.  141  :  Ma  unam  ,  «jui 

(1)  Baldtûn. ,  in  Respons.  alterl  ad  Joh.Calvi-  ttlîa  non  tracto,  nec  fortassè  intelligo,  in  GalUâ 

num  f  pag.  m,  idQ,  cxagiUs. 
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cfivs  Uélanohthon  eût  ëcrit  à  Casta-  salre,  il  recoQnatt  iagéaument  que 

lion  una  telle  lettre  (6)  :  sa  raison  Mëlanchtlioii  avait  censuré  les  thëo- 

était  que  tous  les  livres  de  Mëlanch-  log^iens  genevois,  comme  des  docteurs 

thon ,  et  la  lettre  même  que  Baudouin  qui  amenaient  la  fatalité  des  stoïques. 

avait  produite ,  faisaient  foi  que  ce  Èasileœ  pero  Castellio .....  non  ob^ 

docteur  allemand  ne  différait  de  Cal-  scurèpelagianismum  tuebatur,  QiUn- 

vin  que  dans  la  manière  de  s'expri-  etiam  his  de  rébus  ita  scribere  ccepe- 

mer.  En  second  lien ,  il  allégua  un  rat    Philip  pus ,   ut    quamyis   anteà 

fragment  de  cette  lettre ,  pour  mon-  Caluini  aapersàs  Pighium  Uhro  dt- 

trer  que  quant  au  dogme  il  y  avait  .sertè  suhscripsissetf  tamen  Geneven- 

un  parfait  accord  entre  Mélanchthon  ses  quasi  stoîcum  fatum  inuehenUs 

et  âenéve.  In  rébus  ipsis  quhm  inter  notare  quibusdani  ^dderetur(g).  Par 

illum  et  nos  cont^enerit,  undè  tan"  ces  paroles   on   donne  à  connattre 


Quùm  autem  et  honorifico  me  testi-  lettre  dont  Baudouin  avait  cité  une 

monio  ornaris ,  et  de  totà  re  non  sa-  partie,  n'étaient  pas  propres  à  réfuter 

lùmpié,  sed  etiam  eloquenter  dis»  ceux  qui  avaient  soutenu  qu*U  avait 

serueris ,  de  utrâque  re ,  videlicet  de  écrit  à  Castalion  une  lettre  aapprobs' 

meâ  gratitudine,  et  de  ipsâ  disputa-  tion.  La  seconde  partie  de  la  réponse 

tione  coram  nos ,  ut  soliti  sumus  quo-  de  Théodore  de  Bèze  n^a  aucune  for- 

ties  unà   fuimus ,   prolixe   colloqui  ce  ;  car  les  louanges  que  Mélanchthon 

posse  optârim.  Etsi  enim,  tantùm  donnaitàCalvinneprouvent  pas  qu'il 

vel  ingenii  vel  doctrinae  mihi  non  fût  de  son  sentiment.  Il  avait  un  n 

arroge  quantum  tribuis ,  et  nos  in  grand  fonds  dVquité,  de  modération, 

primis  in  ecclesiâ  agnoscere  nostram  et  d'honnêteté ,  qu'il  rendait  justiceà 

imbecillitatem  decet,  tamen  benevo-  ceux  mêmes  qui  soutenaient  des  opi- 

lentiâ  erga  me  tuâ  vehementer  delec-  nions  qui  n'étaient  pas  de  son  goàt. 

tor ,  tibique  gratiam  habeo  quod  in  Ses  préjugés  pour  le  libre  arbitre  ne 

scripito  luculento  (  loquitur  autem  de  rempêchaientpas  de  discerner  laforce 

Calvini  libns  de  lihero  arbitrio  ad-  d'esi)rit ,  la  piété  et  l'éloquence  que 

versus  Pighium   scHptis  )   tanquam  Calvin  faisait  paraître  en  soutenant 

in  illustri  positam  loco  extare  signi-  la  servitude  de  la  volonté  humaine  \ 

ficationem  amoris  erga  me  tui  vo-  ils  ne  l'empêchaient  pas  de  le  louer 

luisti.  An  hœc  verba  sunt,  Balduine,  de  ce  côté-lâ ,  de  le  féliciter  d'être  le 

hominis  à  Calidno  dissentientis  (7)  ?  héros  d'un  tel  ouvrage.  On  s'étendra 

En  troisième  lieu ,  il  accusa  Baudouin  ci-dessous  sur  cette  pensée  (10).  Ce 

d'une  insi^e  fabification  ;  et  pour  que  Bèze  a  dit  en  troisième  lieu  est 

l'en  convaincre  il  rapporta  une  pé-  la  plus  forte  remar(|ue,  et  néanmoins 

riode  malignement  supprimée  de  la  cela  n'est  guère  solide.  Il  a  eu  raison 

lettre   de   Mélanchthon.   La  voici  :  de  crier  contre  Baudouin ,  et  de  le  trai- 

Uœc  non  scribo  ut  tibi  tradam  quasi  ter  de  faussaire  :  l'omission  de  cette 


sed  suM  ^ct^cjùrtùety  et  ad  usum  ac"    produisant.  On  voulait  donc  tromper 


même  de  quoi  la  ruiner  ^  car  dans    douin  manc[ua  de  génie  autant  que 
un  ouvrage  où  il  ne  songeait  point  à    de  bonne  foi  ;  car  si  son  esprit  l'ayai^ 


Baudouin ,   ni  aux   précautions   de  servi ,  il  aurait  aisément  tu  que  la 

rien  dire  qui  pût  servir  à  cet  adver-  période  au'il  supprimait  ne  lui  était 

,  point  préjudiciable.  Un  homme  qui 

(G^  De  Bhilippi  verbliueris  quujuid  garris  a  déclaré  qu'il   admet   le  concoow 

Jalsissimum  est,  Beza ,  Respfn».  ad  Balduia. ,  p.  * 

a3o  ,  tom.  If  Operum.  (g)  Beta ,  in   Vîtâ  CaWini  ,  ad  ann,  ï55»t 

{'l)  Idem  ^  ibidem.  Qper,  tom.  III,  pag,  i'jS, 

(8)  Idetn^  ibidem,.  (lo)  Daru  la  remarqiM  miùcntec 
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actif  de  la  Tolontë ,  et  même  un  cou-  in  re  Philippum  idem  quod  pos ,  et 

cours  antérieur,  et  qu'il  voudrait  que  vos    idem   quod  Philippus  sentire. 

Ton  ne  fit  point^  de  livres  pour  sou-  IVam  etsi  nonnisi  postremis  ejus  lihris 

tenir   la    nécessite    des   actions    de  et  sententiis  stanaum  esse  dicas ,  f  a- 

rhomme,  marque  assez  précisément  men  quod  postremo  ad  articulos  Ba^ 

qu^il  n'est  point  de  l'opinion  de  Cal-  uaricos  seripsit ,  an  cum  doctrinâ  in 

▼in.  Or  c'est  ce  que  Mélanchthon  hoc  génère  vestrd  plané  consentit  {i/^)? 
avait  déclaré  dans  les  paroles  allé-       (6)    Mélanchthon    croyoit    qu'on 

guées  par  Baudouin  :  si  donc  dans  la  pouuait  errer  par  de  boris  motifs»  "} 

suite  il  déclare  qu'il  n'avance  point  Un  docteur  fier  et  bilieux   s'entête 

ces  choses  comme  une  leçon  dont  de  ses  sentimens  avec  une  préoccu- 

Calvin  ait  quelque  besoin ,  et  qu'il  patîon  si  excessive ,  qu'il  ne  croit  pas 

croit  qu'au   fond  elles  s'accordent  qu'on  puisse  les  attaquer  sans  com- 

avec  la  doctrine  de  Calvin ,  quoi-  battre  les  lumières  du  sens  commun 


,  grossière ,  et  plus  de  plus  en  plus ,  a  mesure  que  ion 

populaire  ;  si ,  dis-je,  il  en  use  de  la  s'applique  mus  fortement  à  disputer 

sorte,  on  voit  bien  que  c'est  par  ci-  contre  lui.  Mais  un  docteur  modéré , 

vilité  et  par  compliment ,  afin  de  se  modeste ,  humble ,  et  d'un  tempéra- 

dépouiller  des  apparences  odieuses  ment  phlegmatiuue  comme  M élanch- 

d'un  donneur  d'avis  et  d'un  censeur,  thon ,  ne  se  conauit  pas  de  cette  ma- 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  une  ma-  niére.  S'il  rejette  une  opinion  comme 

niére  honnête  d'avertir  les  gens  de  fausse  et  dangereuse ,  il  ne  laisse  pas 

leur  devoir,  laquelle  consiste  à  leur  d'être  équitable  envers  ceux  qui  la 

dire  qu'on  n'ignore  point  quHls  con-  soutiennent  :  il  convient  non-seule- 

nai^ent  qu'il  faut  faire  ceci  ou  cela  y  ment    de    leurs    autres   excellentes 

et  qu'ils  n'ont  aucun  besoin  d'en  être  qualités,  et  il  les  en  loue;  mais  il 

avertis.  Je  ne  saurais  assez  m'étonner  reconnaît  aussi  que  des  raisons  fort 

que  Thédore  de  Béze  se  soit  engagé  à  spécieuses  les  engagent  à  la  soutenir, 

soutenir  à  Baudouin  que  Mélanch-  Il  n'a  donc  garde  de  rompre  avec 

thon  et  les  docteurs  de  Genève  en-  eux ,  ni  de  rââcher  même  les  liens 

seignaient  la  même  chose  sur  la  ques-  de  fraternité  pendant  que  la  dissen- 

tion  du  libre  arbitre.  11  soutenait  cela  sion*  est  renfermée   dans  certaines 

l'an  i563.  Il  savait  ce  qu'il  écrivit  bornes.  On  voit  par-là  que  ni  les  let- 

depuis  datos  la  Vie  de  Calvin  (n)  ;  il  très  que  Mélanchthon  a  pu  écrire  à 

savait  les  disputes  des  synergistes,  Calvin ,  ni  les  louanges  au'il  peut  lui 

dont  Baudouin  avait  fait  mention  (i  a),  avoir  données  dans  des  livres  impri- 

Mais  que  ne  fait-on  pas  dans  là  cha-  mes,  ne  prouvent  point  qu'ils  aient 

leur  de  la  dispute  ?  été  d'accord  sur  le  dogme  du  franc 

En  quA  discordU  cîTei  (i3)  I  arbitre.   On  peut  seulement  en  con- 

Je  m'imagine  que  mes  lecteurs  se-  dure  qu'il  avait  assez  d'équité  pour 

ront  bien   aises   de  savoir  ce   que  distinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux 

Baudouin  répliqua  ;  disons  donc  qu'il  choses,  la  doctrine  de  Calvin  telle 

se  tut  à  l'égard  de  la  suppression  de  qu'il  la  considérait,   et  cette  même 

la  période  :   il   ne    trouva   d'autre  doctrine  telle  que  Calvin  la  considé- 

moyen  de  cacher  sa   honte  ;  mais  rait.  Il  lui  semblait  que  selon  cette 

quant  an  reste,  il  répondit  fièrement,  docti'ine  Dieu  était  1  auteur  du  pé- 

et  en  peu  de  mots  :  JVihil  quicquam  ché ,  mais  il  savait  bien  que  Calvin 

impuaentius   dici   aut  fingi   potest  ne  l'enseignait  pas  sous  cette  notion , 

qukm  quodjam  contenais ,  hdc  totâ  et  qu'en  tant  que  telle  Calvin  l'eût 

<!,)  Voyet  cirdessm,  citation  (g).  jug^c  abominable.  11  n'ignorait  ppint 

•  (x3)  Audiveras  paulb  antequhm  hœe  scriberej  SOUS  quelle  forme  elle  Se   montrait  à 

in  SaxonUt  inter  lUjrricum  et  Victorimun  mag»  Calvin ,  et  que  c'était  SOUS  l'apparence 

nom  fuisse  quastionenx  vr%pi  Aurî^ounau  H  d'un  système  appuyé  sur  divers  pas- 

^vvtpyuetç»  Tu  lUjrictun  qui  teeum  sentit,  sagcs  de  l'Écriture ,  ct  tendant  à  sou- 

Arre  non  poUs  :  Victorinwnnui  Melanchthonem  ^^^^^  j^g  ^j-Q^jg  ^g  J^  PrOVideuCC  ,  et 
*ctfuitur  non  oppugnas,  Balduinas ,  m  Respoiu. 

«Iten  ad  Calnn. ,  pag.  i4i.  (  14)  Retpons.  ad  Calvinum  et  Beiam  pro  Franc» 

(i3)  YirgiU,  eclog.  l,  ¥s,  7a.  Balduiuo, yb/io  i\S  verso. 
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ceux  de  r^oonomie  de  la  Donrellé  la  proTÎdenée   efc  Fempire  de  k  Bi- 

loi.  Il  n^ignorait  pas  que  le  système  TÎnitë ,  en  donnant  à   rhomme  ud 

du  franc  arbitre  ne  se  montrait  aux  franc  arbitre*  Mais  voici  ttne  très- 

Îeux  de  CaWin  que  sons  une  forme  bonne  solution.  Si  Calvin  eût  dogma^ 
ideuse  qui  le  lui  faisait  paraître  tisé  de  cette  manière  y.  Ke  pouvant 
comme  destructif  de  la  Providence  y  sauver  tous  les  attributs  de  Ihen,  j^n 
et  formellement  oppose  aux  ëpttres  abandonne  line  partie  afin  de  Conser- 
de  saint  Paul ,  et  à  la  gloire  (^ue  Dieu  ver  Pautre,  et  j'aime  mieux  sacrifier 
tire  du  salut  de  Phomme.  Ainsi  Më-»  les  vertus  morales  aux  vertus  çkysi- 
lancbthon ,  en  n'approuvant  pas  les  qnes ,  que  celles-ci  à  celles-là ,  j'aitne 
sentiinens  de  Calvin ,  ne  laissait  pas  mieux  le  &ire  un  mattre  puissant , 
de  connaître  qu'ils  étaient  fondés  sur  qu'un  bon  mattre  ;  il  eût  mmté  que 
des  motifs  très-dignes  d'un  homme  tous  les  hommes  PanathémafiBassent 
de  bien  et  d'un  zélé  serviteur  de  Mais  il  soutenait  en  toutes  rencontres 
Dieu  :  il  ne  laissait  pas  de  se  trouver  qu'en  maintenant  la  atipréme  antor 
réuni  avea  ce  docteur  de  Genève  rite  de  Dieu ,  il  ne  prétendait  donner 
dans  cette  maxime^qu'entre  deux  opi-  aucune  atteinte  aux  perfections  mo^ 
nions  il  faut  toujours  faire  choix  de  raies  de  l'Être  infini,  â  la  bonté,  à 
celle  qui  est  plus  conforme  â  PÉori-  la  sainteté,  à  la  justice.  Mélanchth<m 
ture  et  aux  inté^ts  du  Créateur,  aurait  donc  été  fort  injuste  de  le 
Le  parfait  accord  qui  était  entre  chicaner  U-^ssus  personnellement  ; 
eux  à  l'égard  de  Cette  thèse  fut  cause  je  veux  dire  de  lui  imputer  des  con- 
de  leur  discorde  $  car,  en  exécution  séquences  qui ,  au  pis  aller,  ne  pon- 
de cette  maxime,  Calvin  embrasstf  vaient  être  qdedn  dogïne ,  puisque 
Phjpothèse  de  la  nécessité  |  et  Mé-  le  docteur  les  désavouait.  Rapportons 
lancnthon  celle  de  la-  liberté.  L'un  les  tenftes  de  son  désaveu  :  Ubujuè 
crut  que  le  souverain  empire  de  Dieu  in  scriptis  suis  clanUtat  (  Calvinns) 
sur  toutes  choses ,  et  le»  droits  d'une  guoties  depeccato  agitur,  non  ndscenf 
providence-  digne  de  l'Etre  infini ,  dum  esse  Dei  nomen  :  quia  in  Dei 


préme ,  demandaient  quelque  con^  sid  Dei  benè  meriUan ,  crimine  hoe  in' 
tingence  dans  nos  actions.  Voilà  le  polifere ,  quasi  Deumfaciat  authonm 
principe  de  l'un  et  de  l'antre.  Ils  ten-  peccati  ?  uocet  quidem  ubiquè  nhil 
daient  au  même  but,  savoir  à  la  plus  fieri  nisi  uolente  Deo*  Interea  qum 
grande  gloire  de  Dieu  ^  mais  ils  y  saeleratè  fiunt  ah  hominihus  Dwm 
tendaient  par  dès  chemins  diiTérèns.  arcano  judicio  iia  ntoderari  asserU  » 
Devaient-ils  pour  cela  cesser  de  se  ne  quid  ttffine  habeeZ  hominum  viiio, 
recoimattre  pour  frères  ,  et  cour  Summa  aoctrinœ  ejua  est,  Deum  sur 
compagnons  d'œuvre  dans  la  vigne  rahiliter,  ei  modis  nohis  incogniUst 
du  Seigneur  (i5)  ?  in  quemcumque  vultjineng  omma  ai- 

le prévois  qi**on  me  représentera ,  rijgere ,  ut  œterna  ejus  voluntas  prima 
que  la  diJBTérence  de  ces  routes  a  dû  sit  rerum  omnium  causa.  Car  autem 
obliger  ces  deux  docteurs  à  se  dire  f^eUt  Deus  quod  nabis  videtur  miniml 
anathèmel'nn  à  l'autre,  vu  que  Mé-  consentaneum  ^  fatetur  esse  incomr 
lanchthon  a  dû  croire  que  sous  ^ré-  prehensibile»  Ideoque  ninûs  curiosè 
texte  de  maintenir  les  droits  de  Pau--  et  audacter  investigandum  essê  ne- 
toritd  divine,  Calvin  anéantissait  la  gat  :  quoniam  judicia  Dei  sint  tdrfp' 
bonté,  la  sainteté  et  la  justice  de  sus multa ,  et  mysuria  quœ  modulmm 
Dieu ,  en  le  faisant  auteur  du  péché  nostrum  superant ,  nepertnter  ado-. 
et  des  enfers  5  et  qu'au  contraire  rare  eont^eniat potiiis,  (fuamexeuure. 
Calvin  a  dû  soutenir  que  sous  pré-  Interek  principium  illud  retin$i  , 
texte  de  ménager  ces  trois  attributs  quamws  nos  ratio  cOnsilii  laieât , 
de  Dieu ,  Mélanchthon  boulerersait  semper  tribuendam  esse  Deo  jusUtia 

laudem  :  quia  ejus  uolunias  summa 

{i5)  Notez  qu'on  ne  prétend  point  étendre  ceWf  ^jg    œquitatis  Vesula   (l6).    DcS   iBOS 

notion  sur  toutes  les  sectes  qui  se  trouveraient  *                       o            ^      ^                 • 

réunies  dans  la  maxime  générale  de  tendre  à  (i6)  Calvinus,  in  hrvvi  tLeapontàamt  mi  éiat»- 

l' honneur  de  Dieu,  das  nebulonis  cujuadamcaliiBUiws,  pAf«  ■■<7^* 
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un  grand  fonds  d^éqnitë  et  de  mo-  rincompréhensibilit^  de  la  nature  de 

destie  conservait  la  pureté  de  ses  Dieu,  a  Tëgard  de  la  faiblesse  de 

lumières  jusqnes  an  point  de  décoa-  notre  petite  raison, 
yrir  nettement  ce  qn'il  y  avait  ée       C'est  ce  qui  fait  que  Ton  ne  saurait 

fort  et  de  faible  dans  les  opinions  se  scuidaliaer  assez  de  voir  que  les 

qu*il  admettait  et  dans  celles  qu'il  disputes  de  la  grâce  produisent  une 

rejetait;   Mëlanchthon ,  di»-je ,  avec  division  si  envenimée  dans  les  esprits. 
un      " 


tottîoars 

Calvin.  \ 

devrait  imiter,  ^and  même  vous  jusquea  aux  âeriîUres  bornes  ;  et 

Prouveriez  invinciblement  â  un  pré-   néanmoins  o^est  sur  de  telles  doctri- 
estinatenr  que  son  système  est  lié  nés  que  l'on  devrait  pratiquer  le 
nécessairement    et    inévitablement   plos  promptement  niie  tolérance  mu- 


principe  avec  cette  conséquence,  et  te  ^  mais  que  des  cens  qui  sont  obli» 
ma  raison  qui  la  voit  ne  me  fournit  gés  de  dire  qu^Us  n'ont  point  de 
point  assez  de  lumières  pour  me  meilleure  solution  i  donner  que  des 
faire  comprendre  Comment  je  me  secrets  impénétrables  â  l'esprit  bu- 
trompe  en  voyant  cela  ;  mais  je  ne  main  et  cach^  dans  les  trésors  infi- 
laisse  pas  d'être  fortement  persuadé    nis  de  l'immensité  incomprébensible 

2ue  Bien  trouve  dans  les  trésors  in-    de  Dieu  ;  que  de  telles  gens ,  dis-ie  , 
nis  de  sa  sagesse  un  moyen  certain   fassent  les  fiers  ^,  lancent  lafoudre 
de  rompre  cette  liaison  ^  un  moyen ^    de  l'anathème ,  bannissent ,  pendent , 
dis-îe,  certain,  très-infaillible ,  quoi-   c'est  ce  qui  paratt  inexcusable.  Mé- 
qu'il  me  soit  inconnu  et  qu'il  sur-    lanchthon  était  plus  humain.  Il  ne 
passe  toute  la  portée  de  mes  lumières,    croyait  pas  que  ceux  qui  nient  la 
Un  chrétien  se  doit  piouer  prineipa-    liberté  fussent  indignes  de  l'éloge  de 
lement  de  soumission  a  fautorité  de  bons  serviteurs  de  Dieu  \  il  les  excu- 
Dieu.  Re  pas  croire  ce  <ïu!on  voit   gait  sur  l'obscurité  de  la  matière ,  et 
doit  être  souvent  sa  devise,  aussi-    gur  la  bonté  de  leurs  motifs, 
bien  que  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.        Rjen  ne  serait  plus  utile  que  de 
Voilà  dans  le  fond  le  sens  du  passade   faire  de  profondes  réflexions  sur  ce 
de  Calvin  que  Ton  vient  de  lire.  Mé-    qa^  Pou  trouve,   concernant  cette 
lanchthon ,  et  tout  autre  théologien    controverse  ,    dans  un  ouvrage  de 
fenteor  de  la  liberté ,  aurait  d'autant    m.  Bumet ,  évêque  de  Salisbun  (i8). 
plus  mauvaise  grâce  de  ne  pasacquies-       (C)  La  réponse  qui  a  été  faite  a  un 
cer  â  cette  réponse,  qu'ils  sont  con-   endroit  du  commentaire  philosophique 
traints  de  recourir  â  un  semblable   ^urcontrains-les  d'entrer.]  Urne  sem- 
dénoâment  :  car  dès  qn'ils  ont  tant   Wç  que  l'une  des  choses  qui  inspirè- 
soit  peu  de  bonne  foi ,  ils  reconnais-   p^nt  à  Mélanchthon  cet  esprit  de  paix 
sent  que  la  manière  dont  la  provi-    et  d'honnêteté   qui  parut  dans    sai 
dencedcDiea  et  sa  prescience  sont    Conduite   était  qu'il  considéra  que 
liées  arec  la  liberté  de  la  créature    la  manière  dont  Dieu  a  voulu  agir 
leur  est  incompréhensible  (17).  On  les    a  ^té  choisie  entre  une  infinité  d'au- 
Tracu^  Tk^gicor,  Voje..  t,m,  XV  Je  c.    ^'  également  dignes  de  l'Être  sou- 

ï>ictionnair«,  la  citarion  (49)  </e  ^Eclaircissement  *  Leclerc  pense  qne  Bayle  ft  ici  en  Toe  tes 

*Br  les  manicbéens.                           -,  tliiologiens  rigoristes  do  synode  de  Dordrccbt. 

{17)  Théodore  de  Bèze  leur  reproche  de  n'avoir  (18)  M.  4e  Beanval  en  donne  l'extrait  dans 

point  d^ autre  réponse  quand  ils  se  voient  un  peu  2 'Histoire  des  Ouvrages  des  Savans^  octohr.  1609, 

pressés.  J'ai  raoporlé  ses  paroles  dans  la  remar-  vag,  435  et  suiv.;  et  M,  Bernard  aussi,  dans  les 

-J"*  (H)  de  VarlicU  Castalxow  ,  tom,  IV  ,pag.  Nourellcs  de  la  République  de»  Lettres  ,  ao^t 

^^7»  citation  (93).  1700 ,  pag.  x55  et  suiv. 
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verainement  parfait. Or  Yoici  la  con-  Titins,  et  lenr  parler  en  ces  termes: 
séquence  de  cette  pensée  :  c'est  qu'on  L'un  de  vous  me  fait  penser  ce  que 

Sent  se  tromper  dans  l'explication  j'ai  pensé ,  et  l'autre  ce  que  j'aurais 
es  matières  tKëologiques,  sans  attri-  pu  penser  avec  une  gloire  égale, 
buer  a  Dieu  aucune  chose  qui  fasse  On  ne  fera  pas  difficulté  de  cop^e- 
tort  à  ses  perfections  :  car  ceux-là  se  nir  que  c'est  le  portrait  de  la  desti- 
trompent  qui  se  serrent  d'une  hypo-  née  des  astronomes  qui  expliquent 
thèse  (ji^i  n'est  point  conforme  à  ce  les  phénomènes  célestes  par  de»  sjs- 
que  Dieu  a  fait  actuellement  ;  mais  tèmes  opposés.  Ces  phénomènes  rei- 
si  elle  est  conforme  à  l'une  de  ces  semblent  à  une  lettre  éni^akiqae 
autres  manières  qu'il  eût  pu  choisir,  que  Dieu  donnerait  à  déchiffrer  aia 
elle  donne  à  Dieu  une  conduite  par-  astronomes  y  les  uns  prennent  pour 
faitement  digne  de  lui.  Éclaircissons  leur  clef  le  mouvement  de  la  terre, 
ceci- par  un  exemple.  Supposons  que  et  les  antres  le  repos.  Lechancelk- 
Salomon ,  qui  entretenait  commerce  ment  de  la  terre  sur  son  axe  sert  aux 
d'énigmes  avec  le  roi  de  Tyr  (19)  «  nos  pour  donner  raiaon  de  la  pré- 
lui  écrivit  une  lettre  en  chifires  ou  il  cession  des  équinoxes  (ao)  ;  les  autres 
raisonnait  sur  une  affaire  d'état.  Sup-  aiment  mieux  desligties  spirales  (21)1 
posons  c^ue  Titiuset  Mévius,  chargés  et  ainsi  du  reste.  Les  trois  systèmes  > 
de  déchiffrer  cette  lettre ,  ne  se  ser-  celui  de  Ptolomée ,  celui  de  Coper- 
virent  pas  de  la  même  clef:  l'un  prît  nie  ,  et  celui  de  Tycho-Brahé ,  quel- 
pour  un  A  ce  que  l'autre  prit  pour  un  quedifférens  qu'ils  soient,  expliquent 
O  ,  et  ainsi  des  autres  fieures.  Titius  chacun  les  apparences.  U  n'y  en  a 
devina  juste  l'intention  ae  Salomon ,  pourtant  ^u'un  qui  soit  conforme  à 
et  parconséquent  Mévius  s'en  écarta  ;  la  vérité.  C'était  ce  que  voulait  dire 
mais  néanmoins  Mévius  trouva  un  M.  Manon  (aa)*,  lorsqu'il  assura  fue 
sens  si  raisonnable  et  si  bien  suivi ,  le  système  de  Copernic  était  une 
qu'il  faisait  autant  d'honneur  à  la  sa-  opinion  véritable  en  Vart ,  et  fausse 

gesse  de  Solomon  que  celui  de  Titius.  en  la  nature.  Mais  comme  tous  les 
>ti  pouvait  objectera  Mévius  qu'il  sectateurs  de  ces  systèmes  s'accordent 
attribuait  à  Salomon  certaines  choses  à  admirer  dans  l'ourrage  la  puissan- 

3ui  n'étaient  pas  du  train  ordinaire  ce  et  la  sagesse  iufinie  de  l'ouvrier, 
e  la  prudence  ;  mais  il  pouvait  ré-  ils  ne  craignent  point  d'offenser  Dieu 
pondre  qu'un  génie  aussi  vaste  que  en  cas  qu'ils  se  trompent.  Ib  jouent 
celui  de  Salomon  découvrait  des  pro-  que  s'il  ne  fait  point  ces  choses  cm  U 
fondeurs  dans  une  affaire  de  politi-  manière  qu'ils  s'imaginent ,  il  ponr- 
que  qui  surpassaient  la  portée  des  rait  les  /aire  ainsi  sans  le  moindre 
autres  esprits  :  Prenons  donc,  aurait-  préjudice  de  ses  perfections,et  qu'une 
il  dit ,  pour  un  effet  de  sa  sagesse  ex-  science  infinie  comme  la  sienne  a  les 
traordinaire  ce  qui  nous  surprend  idées  d'une  infinité  de  plans  de  m<»- 

:-i     r\ iM.  -_._  r.i i   T<'i.i.._ J^    *^ r-.:i. *    1 a^-. 


pas  manque  de  s  en  tirer  par  une  infiniment  puissant.  Je  suu  silr  qu 

semblable  voie.  La  supériorité  de  gé-  oopemicien   après    avoir  bien  crié 

nie  de  ce  roi  de  Jérusalem  eût  servi  contre  1&  système  de  Ptolomée  ,  con- 

de  nouvelle  clef  aux  difficultés  parti-  tre  l'embarras  de  tant  de  cercles  et 

culières  de  l'explication  du  chiffre,  d'épicycles  ,  '  contre   l'inutilité  de  U 

Lui  seul  eût  pu  décider  que  Titiuis  vitesse  prodigieuse   du    firmament, 

avait  été  ou  plus  heureux  ou  plus  ha-  etc.,avouéra»  Aly  fait  quelque  atten- 

bile  que  Mévius  j  mais  en  voyant  d'un  tion  ,  que  tous  les  défauts  au'il  croit 

côté  que  Mévius  lui  attribuait  un  rai-  trouver  dans  cette  hypothèse  pour- 
sonnement  sublime ,  et  de  l'autre ,      ^^^j  ^^^,,  ^  p^   i      ^^  r„i„„,^  ^ ,/, 

que  s  il  y  restait  quelques  embarras,  ehaj>.  XIX,  pag,  m.  nn;  et  la  Phiiosarfw* 

on   les   levait  par   une  supposition  ^ègis ,  tom.  ill ,  Uv.  III ^  part.  li ,  tAafkff . 

très-glorieuse  à  sa  sagesse  ,  il  eût  pu  p^- fn,iiS ,  edit.  iit^ii. 

.  être  aussi  content  de  M,ivi„,  que  de  «ii-V^rrHU^wT-  >/W*« 

(aa)  Dans  Vnn  de  ses  Plaidoyers.  Voje%  U.  Ar- 

(19)  Joseph. ,  AnU«i.  jud. ,  lih\  FUI,  cap.  II,  nauld ,  DîflîcuUés  k  Stiyacrt. ,  IX'.  partie,  fH^ 

folio  m,  ai 5.  loi. 
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raient  être  compensés  par  des  avan-  rbent  pleinement ,  et  si  mon  rai>port 
tages  qui  ne  se  rencontrent  point  est  mélë  de  quelque  critique ,  je  ne 
dans  la  me'caniaue  plus  simple  du  ferai  pourtant  rien  qui  soit  au  delà 
mouYement  de  la  terre.  Dés  qu'on  des  bornes  de  ce  Dictionnaire.  Un  mi' 
contemple  Fidëe  d'une  science  infi-  nistre  d'Utrecht ,  dans  ses  Réflexions 
nie ,  on  voit  la  possibilité  de  cette  sur  le  Commentaire  Philosophique , 
compensation;  on  s'aperçoit  que  a  réfuté  le  plus  fortement  qu'il  a  pu 
l'homme  n'est  pas  le  seul  être  à  qui  cet  endroit-ci  :  «  Voilà  une  ouverture 
de  si  grands  spectacles  soient  don-  >»  pour  dissiper  les  fantômes  et  les 
nés.  On  comprend  que  la  rapidité  »  terreurs  paniques  qui  agitent  de- 
inconcevable  des  sphères  célestes  »  puis  si  long-temps  les  théologiens 
pourrait  avoir  des  usages  merveilleux  »  sur  le  chapitre  des  erreurs  j  car  il 
par  rapport  à  des  parties  de  l'univers  »  est  certain  que  la  raison  pour  la- 
qui  sont  au  delà  de  la  portée  de  notre  »  quelle  l'esprit  de  l'homme  trouve 
vue  ;  en  un  mot ,  que  si  le  système  »  tant  de  raisons  également  solides 


de  Ptolomée  est  faux, il  ne  laisse  pas 
d'être  possible ,  et  par  conséquent 
très-digne  de  la  sagesse  du  Créateur  ; 
car  s'il  en  était  indigne ,  il  ne  serait 


» 


en  apparence  pour  défendre  la  vé- 
rité et  la  fausseté  dans  les  contro- 
verses de  religion ,  c'est  que  la  plu- 
part des  faussetés  qui  se  voient  là- 


pas  possible.  Je  ne  croîs  pas  qu'aucun  »  dedans  sont  aussi  possibles  que  le» 

astronome,bien  convaincu  en  sa  con-  »  vérités.  En  effet ,  nous  supposons 

science  qu'il  n'a  préféré  ce  système  à  »  tous  que  la  révélation  dépend  d'un 

tous  les  autres  que  parce  que ,  tout  »  décret  libre  de  Dieu  ;  car  il  n'est 

considéré  et  pesé ,  il  l'a  cru  le  plus  »  point  nécessité  par  sa  nature  à  fai- 

conforme  au  choix  de  Dieu ,  craignit  »  re  ni  les  hommes  ni  d'autres  êtres, 

de  comparaître  devant  le  juge  du  »  Par  conséquent  il  aurait  pu ,  s'il 

monde  avec  cette  doctrine ,  quand  »  l'avait  voulu,  ou  ne  rien  produire, 

même  il  se  trouverait  qu'elle  serait  »  ou  produire  un  monde  différent  de 

fausse.  Je  crois  qu'il  espérerait  qu'un  »  celui-ci  ;  et  en  cas  qu'il  y  eût  voulu 

copemicien  et  lui  recevraient  une  »  des  hommes ,  û  aurait  pu  les  me- 


ens  nieront  ceci  ;  mais  s'il  s'agissait  n  eues  de  l'Être  souverainement  par- 

i'une  matière  de  théologie ,  une  in-  »  rait  ;  car  une  infinie  sagesse  a  des 

finité  de  docteurs  le  nieraient  (^S).  »  moyens  infinis  de  se  manifester , 

Je  conjecture  que  Mélanchthon  ne  »  tous  di^es  d'elle.  Cela  étant ,  il  ne 

serait  pas  de  ceux-là  ,  à  l'égard  des  j>  faut  point  s'étonner  que  les  théolo- 

deux  systèmes  sur  la  prédestination ,  »  giens  trouvent  autant  de  bonnes 

celui  de  la  liberté  ,  et  celui  de  la  né-  »  raisons  pour  soutenir  le  franc  ar- 

cessité.  Il  supposerait  que  le  faux  est  »  bitre  de  l'homme  que  pour  l'im- 

vraisemblabie ,  possible ,  et  non  con-  »  pugner  j  car  nous  avons  des  idées 

traire  à  la  perfection  de  Dieu.  »  et  des  principes  pour  concevoir  et 

Je  ne  touche  point  aux  questions  »  prouver  que  Dwu  a  j^u  faire  Thom- 
dc  droit  quant  à  cela  ;  mais  voici 
fait  qu'il  me  seri 

porter  :  les  lois -      ..                   ,.      . 

»  positions  contradictoires.  3.  Tom, 

M)S'Une*'agUsaitquedeffrédirelesécUpses  n  Suppl,    chap.    1^  ,  pag,  ^0%  ,    3lO 

etUsiuaresjflu'nomènes,  pour  U  satisfaction  de  ^  (a/).»  Ees  réflexions  sur  ccpassage, 

notre  cunosiu .  ou  pour  les  usages  de  la  vie  ^  on  *»„»ii                         ^        »^'5.' 

«lirait  le  choix  des  systèmes  :  on  pourrait  accor-  CU  tant   qu  CllCS    peuvent  appartenir 

derdes  hjpo^ses  différentes  avec  les  mêmes phe'-  aU  SUJet  présent,  SC  réduisent  d'abord 

nomknes;  ou,  si  on  réussissait  mal,  on  en  serait  ^  ^,^11^  iaterrOCation  :   Ôwi  lui  a  dit 

quitte  afour  *  être  trompe  .  et  pour  awir  nuU  me-  ^    .*'•       •  j  /  ^    ^    j 

i^tmal  compté,  çZe  î'on^ive  le  sjstème  de  q^^  ^lous  ai^ons  des  idees  et  desprin- 

ftolomée ,   celui  de  Ticho-Brahé^  ou  celui  de  cipcspour  COncei^oir  et  DOur  prOUf/er 

Képlérus  et  de  Copernic ,  cela  est  tuse*  indicé-  g^^  Dieu  a  pu  faire  t nomme  libre  , 

'*nt;  pourvu  que  Ion  n  affirme  pas  positivement  '                          ■*       k 

'^s  choses  dont  on  n'a  pas  une  certitude  mathe-  ' 

tuitique.  Mttis  iln'en  estpasdemême  dessjrstè'  (a4)  Sanrin,  Réflexions  sur  les  Droits  de  la 

"ic^  de  religion'  Saorio ,  uhi  infra  ^  pag»  335.  Conscience ,  pag,  3a3. 
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et  ne  te  foin  pa»  libre  de  la  liberté  il  assure  qu*il  est  ùnpoêêible  que  Dieu 

d'indiSéremse  (  sS  )  ?  Je  crois  qoe  produise    une   créature  imuUigenU 

M.  Saurin  n'eftt  pas  demande  cela  s'il  sans  lui  donner  des  lois  ^^19).  Les  kii 

se  fût  bien  souvena  que  depuis  cent  que  Dieu  a  données  à  Aaam  ont  été 

cinquante  ans  on  ne  cesse  de  publier  aocompagnëes  de  promesses  et  de  ne 

Îmr  toute  l'Europe  une  infinité,  de  naces.  Gela  suppose  qlairement  qa*A- 
iyres  pour  et  contre  la  liberté,  dans  dam  pourrait  et  obéir  et  désobéir*  Les 
lesquels  efaaqne  parti  fait  des  objec-  théologiens  les  çlus  rigides  ,  saint 
lions  yictorienses.  Il  eût  été  le  pre-  Augustin  et  Calnn ,  enseignent  fer- 
mier â  confesser  que  nous  aTons  des  meuement  que  les  hommes  n'ont  pe^ 
idées  et' des prind-pes  pour  eancevoirf  du  le  franc  arbitre  qu'à  cause  do 
etc.  Qu'il  prenne  la  peine  de  jeter  les  mauvais  usage  qu'Adam  en  fit  dam 
yeux  sur  quelque  ouvrage  des  armi-  le  paradis  terrestre.  Je  n'en  demande 


ra  que  ces  idées  et  ces  principes  se  me  la  uoerte  a  inauterencfï.  yil  ne 

trouvent  en  abondance  dans  resprit  l'avait  pas  donnée  â  Adam ,  tous  nos 

humain.  Il  ajoute  (26)  qn'i/  y  a  des  systèmes  de  religion  tomberaient  par 

choses  contradictoires  opposées  a  Pes"  terre  ;  d'où  je  conclus  qu'il  la  loi 

sence  de  Dieu  ;  et  par  conséquent  im^  donna.  Or  chacun  sait  que  de  l'acte 

possibles que  Ùieu  ne  pouvait  pas.  â  la  puÎMance  la  conclusion  est  né- 

créer  des  corps  fans  étendue  et  sans  oessaire  (3q)  {  mais  je  conçois  qu'il 

les  trois  dimensions  ^  ni  des  esprits  aurait  pu  le  créer  déterminé  aux  non* 


absolument  impossibles.  A  quoi  ser-  se  de  la  liberté ,  et  celle  de  la  néces- 

vait  donc  de  remarquer  que  les  attri-  s^té.  Voilà  ,  ce  me  semble  ,  ce  qoe 

buts  qui  constituent  l'essence  d'une  Mélanchtbon  aurait  pu  répondre.  H 

créature  n'en  peuvent  point  être  se-  me  semble  aussi  qu'il  eût  trouvé  fort 

parés?  Doutait-il  de  cette  vérité?  Si  mauvais  que  l'auteur  des  Réflexioni 

Dieu  ,  continue-t-on  (97)  ,  n'a  pas  sur  le   Commentaire  Philosophique 

fait  V  homme  aueo  sa  liberté  <f  inoif-  ne  déclarât  noint  son  sentiment  1  et 

férence ,  notre  philosophe  ne  peut  pas  se  contentât  a'un  si  Dieu^  etc. ,  phra- 

savoir  s'il  l'aurait  pu  créer  auee  cette  se  chancelante,  et  de  laquelle  on  pent 

liberté,  et  si  cette  liberté  n'est  point  inférer  que  la  privation  du  franc  sr^ 

aussi  contradictoire  qu'un  cercle  carrée  bitre  ^st  contradictoire  ;  car  si  de  ce 

ou  qu'une  créature  indépendante.  Je  que^  Dieu  aurait  produit  Adam  ssos 

n'entends  pas  assez  cela  pour  pouvoir  la  liberté  d'indifférence ,  il  poovait 


I  pas  a 

cette  matière  ;  je  m'accommode  aux  que  la  détermination  à  Pnn  des  cm- 

notions  du  peuple  ;  je  crois  que  Dieu  traires  serait  aussi  impossible  qa'os 

a  fait  librement  toutes  les  œuvres  de  cercle  carré.  Je  laisse  ce  que  l'aotcu 

la  création ,  et  je  trouve  fort  étrange  des  Réflexions  oppose  à  la  prétention 

qu'un  ministre  révoque  en  doute  (28)  du  commentateur,  que  les  preuves 

cette  vérité:  je  trouve  encore  plus  d'une  chose  fausse  sont  quehfnefoii 

étrange  qu'il  insinue  qoe  la  liberté  aussi  bonnes  que  les  preuves  d'une 

d'indifférence  est  aussi  contradictoire  chose  vraie.  Ce  qu'on  répond  à  ccU 

qu'un  cercle  carré,  vu  que  peu  après  est  rempli  d'inutilités  ;  ea^r  il  est  îau- 

/ne-      n'a   '  i     n  •.    j    •  *î'®  ^^^^  "°®  dispute  de  prouver  à 

(aSi  Saunn.    Aefleuons  sur  les   Droits  de  U  .  ^     j  •  )*i  *'^     ^ 

ànJcience ,  ft^.  3a4.  « "*  advers^  cc  qu'il  ne  conteste  pas. 

(36)  La  même.  La  seulc  cfioso  qui  ne  parait  point  su- 

(an)  Là  mente  f  pag,  3a5.  " 

(3Ô)  Ces  paroles  j  si  Dien  n*«  pas  fait  rhomme       (^9)  Saurin,  Réflezioiu  sv  les  Draiti  èe  b 

•Tc*  sa  liberté  dHndifférence  ,  contiennent   ce  Conscience ,  fûig.  33o. 
^"^'  (3o)  Ah  actn  ad  poteatiam  rtleî 


i 


SYNERGISTES.  Sig 

perflue  est  de  dire  que  les  raisons  qui  l'on  donne  à  TÉcriture  (34).  Vous  al- 
nowLS  déterminent  au,  choix  d'une  re^  let  roir  un  autre  passage  qui  vous 
Ugion  doivent  être  des  démonstrations  surprendra.  Dieu  aurait  pu  faire  les 
morales  (3i)  j  mais  cela  même  ne  sert  dtoses  autrement  gu'ilneles  a  faites  y 
de  rien  dans  la  controverse  du  franc  en  «eut  manières  différentes ,  toutes 
arbitre  qui  avait   été  articulée  pjur  dignes  de  sa  perfection  in  finie^M.Ssm- 
le  commentateur;  car  puisque  cna-  rin  (35),  ayant  rapporte' 'tout  de nou- 
que  parti  se  vante  d'avoir  pour  soi  veau  ces   paroles   du    Commentaire 
cette  espèce  de  démonstrations ,  c'est  Philosophique  ,  les  réfute  par  une 
nous  renvoyer  à  des  signes  équivo-  distinction  entre  les  parties  essentiel- 
ques.  les  et  les  parties  non  essentielles  de 
Voici  un  autre  passage  du  Com-  la  religion^  après  quoi  il  dit  (36)  : 
mentaire  :  «  (3a)  Qu'arrive-t-il  donc  «  L'auteur  ne  fait  pas  cette  distiàc- 
»  lorsque  la  révelatioù  est  douteuse  »  tion  :  sa  proposition  est  upiversel' 
»  sur  quelque  point  ?  C'est  que  les  »  le  :  Dieu  aurait  pu  faire  les  choses 
»  uns  l'expliquent  par  un  système,  »  autrement  ^u*  il  ne  lésa  faites  ,  en 
»  et  les  autres  par  un  autre.  Je  veux  »  cent    manières   différentes.   Et  ce 
»  que  le  système  des  uns  soit  confor-  »  qu^il  y  a  de  remarquable  ,  c'est 
»  me   à  ce  que  Dieu  a  réellement  »  qu'entre  ces  n^inières  différentes  il 
»  choisi,  cela  n'empêche  pas  que  cer  »  met  celles  que  les  poètes  du  paga- 
3»  lui  des  autres  n^  soit  conforme  a  »  nisme  et  les  philosophes  chinois 
»  ce  qu'il  aurait  pu  faire  aussi  digne^  »  ont  imaginées;  car  il  veut  justifier 
»  ment  et  glorieusement  pour  lui  a»  tous  les  systèmes  de  rdigion-  qui 
»  qu'en  faisant  une  autre  chose,  puis-  »  ont  été  inventés  par  les  docteurs 
»  que  nous  concevons  que  Dieu  au-  »  et  reçus  par    les    peuples.  Pour 
»  rait  pu  faire  les  choses  autrement  »  prouver  sa  thèse ,  if  allègue  la  11- 
»  qu'il  ne  les  a  faites,  en  cent  ma-  »  berté  de  Dieu.  Sans  cela,  dit-il , 
n  nières  différentes ,  toutes  dignes  de  »  il  n'aurait  point  de  liberté ,  et  ne 
9  sa  perfection  infinie  :  car  sans  cela  »  différerait  point  du  dieu  des  stoï'- 
»  il  n'aurait  point  de  liberté ,  et  ne  »  ques  ,  enchaîné  par  une  destinée 
»  différerait  point  du  Dieu  des  stoï-  »  inévitable  ,  dogme  qui  n'est  guère 
»  ques ,  enchaîné  par  une  destinée  »  meilleur  que  le  spinosisme.  Si  cette 
»  inévitable,  dogme  qui  n'est  guère  »  conséquence  était  juste,  Dieu  au- 
»  meilleur  que  le  spinosisme.  Par  9  rait  la  plus  affreuse  liberté  d'</u/(/^ 
»  conséquent ,  U  ne  peut  y  avoir  de  »  férence  qui  se  puisse  imaginer.  Il 
M  crime  dans  les  faux  systèmes  que  »  pourrait   mentir    et   se   parjurer 
»  lorsqu'un  théologien  les  dresse  sur  »  quand  il  jure  par  soi-même  ;  il 
»  une  idée  qu'il  croit  contraire  à  ce  »  pourrait  nous  ordonner  de  le  haïr^ 
j»  que  Dieu  même  en  a  dit ,  et  déro-  »  et  nous  défendre  de  l'aimer  ;   il 
»  géant  à  sa  majesté.  Or  je  ne  crois  »  pourrait  nous  commander  la  tra- 
9  pas  qu'il  se  trouve^  au  monde  de  »  bison,  le  parjure,  en  un  mot,  tbu- 
»  semblables   théologiens,   a.    7om.  »  tes  sortes  de  crimes  ;  enfin  il  pour- 
»  SuppL  chap.  34  fP^M*  3io,  3ii.  »  »  rait  faire  de  toutes  les  vertus  au- 
M.  Saurin ,  en  comparant  ces  paroles  n  tant  de  vices ,  et  de  tous  les  vices 
avec  ui|  autre  passage  oi\  le  commen-  »  autant  de  vertus.  »  Pour  réfuter 
tateur  dit  qu'i/  ne  se  veut  point  pré-  ces  réflexions,  il  ne  faut  que  ces  qua- 
valoir  de  la  comparaison  Sun  prince  tre  mots  :  Prenez  garde  à  cette  clau- 
dont  le  vaste  empire  contiendrait  plu-  se  ,  toutes  dignes  de  sa  perfectioit 
sieurs  nations  différentes  en  lois,  US9  infinie.  Elle  porte  avec  la  dernière; 
coutumes  et  langues i  troure  i^^)  qne  évidence  que  la  liberté  de  Dieu  ne 
l'on  justifie  la  non  -  seulement  toutes  consiste  pas  à  pouvoir  faire  les  choses 
les  sectes  du  christianisme,  mais  aussi  bien  ou  mal ,   sagement  ou  impru- 
toutes  celles  du  paganisme.  Je  m'é-  demment  \  mais  à  pouvoir  suivre  en- 
tonne (|u'il  n'ait  point  vu  que  son  tre  une  infinité  de  plans ,  infiniment 
adversaire  se  borne  aux  systèmes  qui 

sont   fondés   sur  les  divers    selâs  que  (34)  Quarrive-t-il  donc  lorsque  Lk  KirL^k-rton 

,      *■  est  douteuse  sur  quelque  point r  Gomment.'  |mi> 

(3i)X«(  tntmt^  pag,  326.  losoph. ,  cité  par  M.  Saurin  ,  là  mêmef  f,  Sa^» 

(3a)  Là  même ,  pag.  Sa^j.  (35)  Im  tnême^  pag,  329. 

(33)  Là  mSme  ,  pag.  îag.  (36)  Là  tnime  »  pag,  33o. 
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beaux  et  bons ,  celui-ci  ou  oelai-lâ  ,  puis  leur  dispersion  (B).  M.  de 

selou  «on  bon  plaisir.  Cela^  veut-il  Jfarolles ,  abbé  de  Villeloîn,  a 

dire  gu  il  a  pu  être  i  auteur  des  taux  i  *      xx                        /r«\ 

culte?  que  fes  poètes  du  paganisme  renouvelé  cette  remarque  (C)  au 

ont  chantés?  Sont-ils  des  manières  sujet  de  la  multiplication  fre- 

dignes  de  sa  perfection  infinie?  quente  d'une  même  relique.  J*ai 

STRIS   rîvîère d'Italie  il'em-  ^^^^^^  ailleurs  (ûf)  la  faute  de 

oiiiio  «  nvicrea  Italie  •  a  1  cul*"  t;»!        ^x       i__xi       •••^f»** 

,       ,          j    1        11    -i            -x  Florus  touchant  la  nviere  Siris, 

bouchure  de  laquelle  il  y  avait 

une  ville  nommée  Siris  ,  qui  por-  (<0  ^««  ^  ^'*-  «'^'  P^aanus ,  rem.  (Gj. 

ta  successivement  plusieurs  au-  ( a)  pona  successivement  plusiem 

très  noms  (A).  On  disait  que  cet-  autres  noms.  ]  Consultez  CluTier(i), 

te  ville  fut  bâtie  par  les  Troyens ,  qui  ^ous  apprendra  qu'on  l'a  nommée 

et  pour  preuve  de  cela  on  y  j^utemùi ,  Polieum ,  Heraclium.]ï 

^^     .^'^       .       1           1    1    »«■»'  dit  que  les  Tarentins,  ayant  bâu  He- 

montrait  un  simulacre  de  la  Mi-  raclée  à  trois  milles  au^essus  de 

nerve  de  Troie  (a).  On  le  mon-  l'embouchure  du  Siris,  y  transporté- 
trait  encore  du  temps  de  Stra-  rent  les  habiUns  de  Siris ,  de  sorte 

bon  comme  une  image  miracu-^i^"^^*J^)^t  j^^™'  ^«P»*«  ^V^»^^^^^ 

,                      11    t   •      5  1  la  ^  ne  fut  que  le  port  de  la  ville 

leuse;  car  elle  baissait  les  yeux,  d'Hëraclëe. sàon Elienne de Byzance, 

et  l'on    en   donne  pour  cause  la  ville  de  Siris  fut  nommée  PoUeum 


n  eurent  aucun  respect  pour  ce  de  Lycophron ,  de  Strabon  et  du  m*- 

simulacre.  Plusieurs  habitans  s'é«  me  Tzetzés ,  que  Leuterma  fut  son 

taient   sauve's   auprès  de  cette  P^f ™^®^  "?™  (?): 

Minerve,  et  imploraient  là,  dans    ..^?^  ^*'^*'^°,  ^"'^  ""J  réflexion  ju- 
xu&u«ï«  T^,  «ïb  «ux^iv«a«^u<.  ta,  yjLt^ix9  jicieuse  SUT  le  grand  nombre  dms- 

un  asile    qu  ils  croyaient  inviO-  ges que  Us  Troyens  auaientcon- 

lable  )  l'humanité  du  vainqueur  ;   sacrées  depuis  leur  dispersion,  ]  C'est 

mais  on   n'eut  aucun  égard  à  «ne  impudence,  dit-il,  que  d'oser 

leurs  prières,   on    les   arracna  ^^  simulacre  baissa  les  yeux ,  mais 

barbarement  de  cet  asile  (ô).  La  même  qu'on  peut  aujourd'hui  mon- 

déesse  n'eut  pas  le  courage  de  trer  un  tel  simulacre.  C'est  une  im- 

contempler    cette    irrévérence.  P«dence  encore  plus  grande  que  dV 

Vni'lÂ    nfturnuoi    ellp     avaît    1p«   *?'  IJ*"®'^  °  "°  ^^^  nombre  de  tels 
voua    pourquoi   eue   ^vait   les  simulacres  apportés  dé  Troie.  On  se 

yeux  fiches  en  terre.  Ce  n  était  vante  à  Rome,  à  Lavinie,  à  Lucéria,à 

pas  la  première  fois  qu'un  spec-  Siris,  d'avoir  la  Minerve  des  Troyens, 

tacle  affreux  l'avait  obligée  à  dé-  f.*  ^'9°  applique  à  divers  lieux  fac- 

.                          ^        11            'x   j  "L  tion  des  femmes  troyennes:  et  ainsi, 

tourner  sa  vue:  elle  avait  déjà  quoiqu'elle  ne  soit^as  im^lsible, 

fait  cela  dans  Troie  quand  on  elle  paraît  indigne  de  foi.  'ir^^uà»  a«' 

viola  Gassandre  (  c  ).   L'auteur  ow»  ««mto  oSt»  ^t/Ôtwtif  «Sç  «ri/àprw 

dont  j'emprunte  ces  faits  les  ac-  f *7*A''''™  «ï)A»iiAM»o» ,  ««ô^tv  «*)  « 

compagne  dune  reflexion  judi-  j^^,^;^,^^/,  I^^  x*i  ««ct4*«o,  /w- 

cieuse  sur  le  grand  nombre  d  i-  xw^^a».  noxi)  «Tt  W(tfju»r%pùi  ro  tomi^« 

mages  qu'on  prétendait  que  les  ^^nr»  f|  Ix/ow  xcxo/aio/xIva  f©*?*  •« 

Troyens  avaient  consacrées  de-  ?*f»^^W*t*«:**'>*M''?*^^ 


(a)Strabo,  lib»  VI,  pag,  182. 
(6)  Idem ,  ibidem. 
(c)  Idem ,  ibidem. 


(i)  CluTer. ,  Ital.  Antiq.,  Ub,  IV,  eof,  Jï^> 
pag,  736  Epitom.  Banon. 
(3)  Cluyer. ,  ibidem. 
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mSi,  'IxiflU  'AdNy«  xamTtm  ,  eii  cxiîdtv  »  cette  jparole,  répliqua  qu'il  ne  pou- 

«cfuc^fm.  Kàù  To  vùti  T^«aJW»  St  t6v  »  vait  nier  qu'on  n'en  fît  mention  de 

fitmfiLAf  ^ipi^ifittAt  ^o^Xflt;tot/,  x«<  «t^i-  »  beaucoup  d'autres  (  car  il  avait 

ç'ov  <petif*reLiy  Ktûwtp  iofetrrhi  o».  Emni-  »  peut-être  ouï  dire  qu'il  y  en  avait 


vero  jrrotertfum  est  fingere ,  simula-^ 
crum  aliquod  non  modo  t^isum  fuisse 
eonniuere ,  sicut  imaginem  Minervœ 
llii  ferunt  oculos  auertisse  cum  uio- 
htretur  Cassandra  ,  sedjabulœ  adji' 
eere ,  simulacrum  etiamnUm  conni- 


» 


à  Saint-Jean  de  Lyon,  à  Saint- Jean- 
de-Maurienne  ,  à  Saint-Jean  d'An- 

fely,  en  Saintonge  ,  à  Home,  en 
spagne,  en  Allemagne,  et  en  plu- 
sieurs autres  lieux  )  ;  mais  que 
celle-là  était  la  bonne  ,  et ,  pour 


t*ens  conspici,  At  multo  etiam  proter-  3»  preuve  de  ce  qu'il  disait,  qu'on  prît 
yius  est  ea  ah  llio  allata  fabutari ,  »  garde  au  trou  qui  paraissait  au 
quœ  scriptores  ponunt,  Nam  et  Ro-  y  crâne  de  la  relique  ,  au  -  dessus 
mœ,  et  iMuiniiy  et  Luceriœ ,  et  Siri-   »  de  l'œil  droit  5  que  c'était  celui-là 

même  qu'y  fit  Hérodias  avec  son 
couteau ,  quand  la  tête  lui  fut  pré- 
sentée dans  un  plat.  Il  me  semble , 
lui  dis-je ,  que  l'Evangile  n|a  rien 
observé  d'une  particularité  si  rare  j 
mais  comme  je  le  vis  ému  pour 
maintenir  le  contraire,  je  lui  cédai 


3» 


iidi  Minerva  habetur  Ikaca,  quasi 
ab  Itio  allata  :  et  facinus  mulierum 
Trojanarum  multis  adscrihitur  locis, 
eoquejîdes  éi  derogatur,  ciim  Jîeri 
tamen  potuerU  (3).  Je  cite  le  grec 
pour  ceux  qui  ne  sont  jamais  contens 

s'ils  ne  voient  les  expressions  origi-       

nales ,  et  afin  de  me  dispenser  d'une  »  avec  toute  sorte  de  respect,  et  sans 
rigoureuse  traduction.  Strabon  pense  »  examiner  la  chose  plus  avant ,  ni 
solidement;  car  si  ce  n'est  pas  un  ca->  »  lui  rapporter  une  autorité  de  saint 
ractére  certain  de  fausseté  que  de  »  Grégoire  de  Naziance ,  qui  dit  que 
voirlesvariationsdes  historiens,  c'est  »  tous  les  ossemens  de  saint  Jean- 
lin  prétexte  fort  l^itime  de  suspen-  »  Baptiste  furent  brûlés  de  son  temps 
dre  sa  créance  :  et  des  qu'on  voit  que  •»  par  les  donatistes,  dans  la  ville  de 
plusieurs  villes  se  glorifient  de  la    1»  Sébaste .  et  qu'il  n'en  resta  qu'une 


Ï»ossession  de  la  même  image  miracu- 
euse,  c'est  une  t'rés-forte  présomp- 
tion que  toutes  s'en  vantent  à  faux^ 
et  que  le  même  artifice,  le  même 
intérêt,  les  porte  toutes  à  débiter 
leurs  traditions^ 

(C)  Vabbé  de  T^illeloin  a  renouvelé 
cette  remarque.  ]  Il  faut  l'entendre 


petite  partie  du  chef,  qui  futpor- 
»  tée  en  Alexandrie  ;  je  me  contentai 
»  de  lui  dire  que  la  tradition  d'une 
»  église  aussi  vénérable  que  celle 
»  d^Amiens  suffisait  pour  autoriser 
»  une  créance  de  cette  qualité ,  bien 
1»  qu'elle  ne  fût  que  de  quatre  cents 
»  ans,  et  que  cène  fût  pas  un  article 


lui-même.  «  Comme  on  lui  (4)  mon-  »  de  foi.  Cependant  on  se  munit  de 

»  trait  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  »  force  représentations  de  ce  saint 

»  que  le  peuple  jr  révère  comme  l'une  »  reliquaire ,  et  le  bon  ecclésiastique 

»  des  plus  considérables  reliques  du  1»  demeura  très-satisfait  (5).  »  L'au- 

»  monde  ,  la  tenant  très  -  assurée  ,  teur  des  Nouvelles  de  la  République 

»  après  l'avoir  baisée ,  elle  me  dit  des  Lettres  (6) ,  parlant  d'un  livre 

»  ^ue   j'approchasse  ,  et   que   j'en  qui  traitait  du  saint  suaire,  indiqua 

»  fasse  autant.  Je  considérai  le  reli-  cette  pensée  de  l'abbé  de  Villeloin,  et 

»  qnaire ,  et  ce  qui  était  dedans  :  je  rapporta  ces  paroles  de  M.  Patin  le 

»  m'y  comportai  comme  tous  les  au-  fils  (7)  :  Je  ne  suis  fâché  que  de  voir 

»  très ,  et  je  me  contentai  de  dire ,  trop  souvent  le  portrait  de  la  Vierge 

»  avec^  toute  la  douceur  qui  me  fut  peint  par  saint  Luc  ;  car  il  est  certain 
»  possible,  que 


le  c'était  la   cinq  ou    qu'on  se  trompe  dans  la  plus  grande 
»  sixième  que  j'avais  eu  l'honneur  pattie  ,    n'étant  pas    vraisemblable 


de  baiser 
»  son 
»  sonnre 


Oaiser  :  ce  qui  surprit  un  peu  nue  Si 
altesse,  et  mit  quelque  petit  la  f^l 
ire  sur  son  visage  5  mais  il  n'y       ,5^  fM 


ue  saint  Luc  ait  tant  de  fois  peint 
érge. 

.  .1  -•-.   .  /         (5) MaroUes,  Mémoires,  Pâf.  1 3a,  à  l'ann/e 

»  parut  pas  ,  et  le  sacristain  ou  tre-    164/.  '  r-e        » 

»  sorier ,  ayant  aussi  bien  reilkrqué      (^  ^°**  ^^  septembre  \éè5,  art.  V,  pae,  ggg. 

...        ..     —  Il  examine  s'il  Y  a  de  l'imprudence  à  multiplier 

(3)  Strabo  ,  lib.  Vî,  pag.  i8a.  ces  choses. 

(4)  ^^  F *"^.  *'*  '«  princesse  Marie  Je  Gonsa-        (5)  Relations  faistoriquet ,  pag.  aai ,  édition  de 
gue  ,  ffui  ^tait  alors  à  yimieni.  Ljon ,  1676, 
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SIXTE  IV  ,  créé  pape  l'an  à   quoi   quelques-uns   débitent 
i4yi ,  avait  été  générai  des  cor-  que  ce  pape  prêta  la  main.  Ih 
deliers ,  et  sc^  nommait  Fronces-  Veulent  qu'il  ait  répondu  à  une 
co  délia  Rovéré.  Il  naquit  le.  22  requête  par  laquelle  on  lui  d»- 
de  juillet   i4i49  ^  Gella  (a)  ^   mandait  la  permission  d'exercer 
bourg  de  la  rivière  de  Gênes ,  à  la  sodomie  pendant  trois  mois  de 
cinq  mille  de  Savone.  L'un  de  Tannée.   J'ai  suivi  ce  fait  à  la 
ses  historiens  (b)  lui  attribue  trace  (G) ,  et  j'en  dirai  ma  pensée 
toutes  sortes  de  bonnes  qualités ,  dans  les  remarques.  Il  choque 
un   grand  savoir ,.  une  ardente  extrêmement  la  vraisemblaiice 
chanté  pour  les  pauvres ,  une  (D).  Si  l'on  avait  écouté  favora- 
grande  libéralité  envers  les  prin*  blement  une  pareille  requête, 
ces  que  les-  Turcs  avaient  oppri->  on  serait  fort  éloigné  dé  la  pni- 
mes ,  une  admirable  exactitude  dence  et  de  la  vertu  que  Glé- 
à  faire  rendre  justice  >  et  un  ment  VII  fit  éclater ,  lorsqu'il 
grand  soin  de  réparer  les  ruines  crut  que  certaines  dames  son- 
de Rome ,  et  de  1  embellir.  Il  ne  haitaient  de  lui  une  permission 
dissimule  point  les  défauts  dont  injuste  (E).  Sixte  mourut ,  Tan 
on  le  blâmait  :  t°.  d'avoir  commis   1 434  >  au.  chagrin ,  dit-on ,  qu'il 
beaucoup  d'injustices  en  faveur  conçut  en  apprenant  que  la  paix 
de  ses  créatures  (A)  ;  a**,  d'avoir  était  conclue  entre   le  duc  de 


{gardé  comme  le  perturbatenr 
sur  la  tête  de  Laurent  de  Médi-  du  repos  de  l'Italie..  Agrippa  dit 
cis  ;  4°*  d'avoir  attaqué  les  Flo-  tme  chose  de  luiqui  mérite  d'être 
rentins  par  toujtes  sortes  d'hosti-  iHipportée  (G).  Vous  pourrez  lire 
lités.  Il  ne  l'accuse  pas,  comme  dans  Moréri  (d)  que  Ton  a  dit 
font  d'autres  (c),  d!^avoir  su  la  que  ce  pontife  se  fit  agréger  à  la 
conjuration  des  Pas;zi  y  et  de  l'a-  maison  de  la  Rovëre  ,  fort  il- 
voir  concertée.  Il  ne  parle  point  lustre  dans,  le  Piémont.  Elle  7 
de  la  débauche  des  cardinaux  possédait  une  étrange  préroga- 
favorîs  sous  ce  rësne-là  ,  l'un  tive  (Hj. 

desquels ,  selon  l'opmioa  de  bien  Tout  le  monde  avoue  que 
des  personnes,  est  désigné  par  Si^te  IV  était  savant.  Il  avait 
quelques  vers  de  Baptiste  Man-»  reçu  à  Padoue  le  gradé  dudoc- 
tuan  (B).  Il  ne  parle  point  non  torat,  et  il  avait  fait  des  leçon* 
plus  des  ipipuretcs  abominables  publiques  dans  l'université  de 
/x^ui.  .   rr  .  ^  rr   ^     ^^    Bologue,  à  Pavie ,  à  Sienne,  à 

Rivet  se  trompe,  qui  ,  dans  ses  remarques  T  lorcnCC  ,  et   a  ferOUSC.  lie  CM 

sur  la  réponse  au  Mystère  d'Ini<juité ,  H*,  emploi  de   lectCUr  daus  leS  Uoi* 

part. ,  pag.  622 ,  le  fait  natif  d'Mbizzola.  JT-^  '        -i                          rharoCS  H 

(b)  Voyez  la  Vie  de  Sixte  IV,  h  la  fin  de  y®*^"®?  »  "  P^*.^             CnaTgCS.  H 

Piatiiie,j^o^o363,ee364. £^. £i4^4.,i5ia.   fut  fait  premièrement  proTin" 

(c)  Voyez  Varillas»   Anecdotes  de  Flo-    ç\^\   ^q  \^    provînce  de  Liffuriei 
rence  ;  omt.  70 ;  et  la  remarque  (A),  cita'       .         '••  *  '    ^  \   àa 

<io«c*^/ce?iYk:/e.  cb«5«/ie«a«i;iMa-  et    puis  procureur  général  d« 

chiavel,  au  livre  VIH  de  THistoire  de  Flo- 
rence. (^  Sous  le  moi  Ruvire. 


i 


SIXTE  IV.  iaî 

Tordre  à  la  cour  de  Rome ,  et  en-  apostolique  (k).  Il  rétablît  une 
suite  vicaire  géfiéral  de  l'Italie ,  dévotion  que  saint  Dominique 
et  enfin  général  des  cordelfers.  avait  inventée  ,  et  qui  était 
Apres  cela  il  reçut  le  chapeau  de  interrompue;  ce  fut  celfe  du  ro- 
cardinal.  Il  s'acquit  beaucoup  de  satte  et  du  psautier  de  la  Sainte 


dignité  de  pape  qu'il  n'avait  pas  ordonna  que  le  jubik 
oublié  l'amour  des  lettres  ;  car  rait  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq 
il  fit  dresser  la  bibliothèque  du  ans.  Cette  ordoiTinance  avait  été 
Vatican  (e) ,  et  en  donna  l'in-  faite  par  Paul  II ,  son  prédéces- 
tendance  au  docte  Platine,  et  seur,  l'an  i470*  H  ^^  fi^  que  la 
assigna  des  appointemens  à  plu-  confirmer  ,  et  il  en  futseulémenfe 
sieur»  autres  personnes  qui  1^  le  premier  exécuteur ,  l'an  i  ^*jS 
devaient  seconder  dans  le  soin  (fn),  La  place  que  Polydore 
des  livres  ,  et  copier  les  n^anu-  Virgile  lui  a  donnée  parmi  les 
scrits  grecs ,  latins ,  et  hébreux  inventeurs  des  choses  n'est  guë- 
(y*).  Il  donna  ordre  au  même  re  honorable  ;  car  il  lui  attribué 
Platine  de  composer  lUistoire  la  première  création  de  plusieurs 
des  papes  (g).  Un  a  remarqué  charges  qui  s'achetaient  (L).  Ce 
qu'il  fut  bien  plus  libéral  envers  fut  la  source  d'un  désordre  qui 
les  fils  de  ses  sœurs  qu'envers  les  alla  toujours  en  croissant;  Tout 
fils  de  ses  frères ,  et  qu'entre  les  le  monde  n'avoue  pas  que  ce 
fils  de  ses  sœurs  il  favorisa  pontife  fût  d'une  basse  naissance 
principalement  Pierre  et  Jérôme  (M).  S'il  l'a  été,  il  est  fort  propre 
Riario.  Ce  ne  serait  pas  une  pu-  à  confiriner  ce  que  j'ai  dit  ci- 
re bizarrerie ,  comme  on  le  pré-  dessus  (n) ,  que  les  courages  tes 
tend ,  ce  serait  une  chose  fort  plus  superbes  peuvent  naître 
naturelle  s'il  était  vrai  qu'il  leur  parmi  la  lie  du  peuple  ;  car  sa 
eût  donné  la  vie,  comme  le  pré-  fierté  fut  très-grande  :  les  Flo- 
tendent  quelques  écrivains  (K).  rentins  en  surent  que  dire.  Ils 
Il  fut  le  premier  qui  institua  la  ne  purent  rentrer  en  grâce  avec 
fête  de  la  Conception  et  de  la  lui  qu'en  se  soumettant  aux  plus 
présentation  de  la  Sainte  Vierge  ,•  honteuseshumiliations(o).  Jamais 
comme  aussi  celle  de  sainte  ÂnUe  amende  honorable  nefut  plus  rude 
et  de  saint  Joseph ,  et  celle  de  que  celle  qu'il  leur  imposa.  Le  père 
François  d'Assise  (A).  Il  canonisa  Bonanniabeau  dire  que  Jean-Mi- 
Bonaventure  (i),  et  lui  donna  chel  Brutus  se  plaint  à  tort  de  la 
une  fête  parmi  celles  du  palais  dureté  de  la  réponse  qui  fut  faite 

par  ce  pape  à  leurs  députés  ;  ce 
J^,^l^r4t  efB^^^^^^^^  ^'i*  «"Wo^-te .  et  ce  qu'ilavoue, 

letterati,  tom.  It,  pag.  93.  Tif^r^'  l\i 

(^)PUtin«,   epist.  dedicat,  ad   Sixtum        ^)  idem ,  ibidem. 
ZV.  Cm)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  98. 

(A)Vita   SijLti  IV,  ad  catcem   Platinie,        (n)  RemarçuêÇL)  de  Tart.  G^ioon^zWI, 

folio  m*  3/^'  tom.  VII ,  p»g*  244- 

(0  Ibid.  (o)  Van  1480. 


324  SIXTE  IV. 

tëoioîcne  suffisamment  la  gran-.  »  Manruan  (♦)  noua  a  laissa  cea  vew, 

dear  le  la  morUficlion  qu'iU   ^  ^i^„"tfer  :*  *"*  "'"^  •" 
essuTèrentCp).  ...  .      .         ... 

En  réfutant  la  faute  de  M.     "  ^'  '^;;S^"^  '  «"—'«— 

Saldénus  (q) ,  j'aurais  nu  censu-  ;  Srj::^J?^™;Sl'^jr4;^r^ 

xfir  encore  avec  plus  de  tonde—  qui  ? 

ment  Fauteur  du  Turco-Papis-  •  "^^  '~^'^'  '"->^  '''""'  '  '**•  ^4^'  • 

mus  :  car  il  cite  Agrippa  comme  N/>a8  verrons  ci-dessous  que  M.  Ja- 

\.           '           J^  JiJ.^^  Â¥^\^\u  "cu  applique  ces  vers  au  pape  Sute 

ayant  narre  que  ce  pape  établit  (gy^  qîl^iqVil  eût  lu  dans  du  Plessis 

deslieux  deprostitution  tant  pour  Qu'ils  furent  faite  sur  le  cardinal 

l'impudicite  sodomitique  ,    que  août  nous  parlons.  Coëffeteau  ne  nie 

Dour  l'impudicité  ordmaire  ;  et  pointlesdéréglemensde  ce  cardinal, 

♦         j     1                •  -:-.«  J-,  ^A^\.À  ®t  li  ajoute  que  oixte  ne  rencontra 

accorda  la  pernussiondu  pèche  f^uèrelunixinHiérôme^sinousuoi^ 

contre  nature  à  un  cardinal.  Il  lom  ajouter  foi  aux  historiens,  tx- 

«oute   que   Wessélua    en    parle  cepté  toutefois  qu'il  n'était  nullement 

aussi  (^  )  adonné  aux  voluptés ,   sinon  sévît- 

*                    «r     .        «     .-  ment  au  plaisir  âe  lâchasse*  Ce  Hié- 

(p)  KoTM  Boninm,  fit  Nnmism.  PontiE-  ^^^  ^^^^  été  fait  par  te  papepjvf 

T:  ^T'i  ^rf  •  *°*     *^'fTr.  ««  <i'/'»ofa  et  de  Frïuli  m,  épousa  la 

(4)  dlaJSndela  remarque  (B).  hdtardà  du  duc  de  MiUn;  et  enfor 

(A)  On  le  hldmait Savoir  corn-   ^^cur  de  ce  mariage  Sixte  donna  m 

mis  beaucoup  d'injustices  enfaueur  chapeau  de  cardinal  h  Ascagne,  fiU 
de  ses  créatures.  ]  «  Il  fut  plus  que  du  duc.  Sixte  élet^a  encore  Léonard, 
»  tout  autre  indulgent  aux  siens,  et  à  fiU  de  son  frère  ,  et  lui  fit  épouser 
9  leur  occasion  est  blasmé  d avoir  une  bâtarde  du  roi  Ferdinand,  k 
»,fait  et  accordé  plusieurs  choses  créant  gouverneur  de  Rome.  Comme 
it  prœterfasjusque,contTeïo\xtàTO\l  celui-là  fut  mort,  il  auanca  en  sa 
»  divin  et  humain  (  i  ).  »  Les  trpis  place  un  autre  sien  neueu  ,  ^frère 


cum 


qu'il  at^oit  noumpeut  garçon ,  acec  marié  h  Jeanne ,  fille  de  Frédéric  de 
Hierosme^  son  frère,  enfans  de  la  Montéfeltro,  ducd'Urbin;  et  de  ce 
ville  (  non  sans  mystère  ) ,  et  Julian,  mariage  sortit  François  Marie ,  qui , 
fils  de  son  frère ,  qui  fut  depuis  Ju-  aprèsla  mortdesononcle  Guy  abol- 
ies II  (a),  n  donna  de  çrands  béné-  din,  décédé  sans  hoirs  mdUs,  succéda 
fices  à  Pierre ,  homme  si  desbordé  en  par  adoption  au  duché  d'Urbin  (7). 
luxe ,  qu'il  sembloit  estre  né  pour 

perdre  l'argent ,  ayant  despendu  en  O  Baptût,  Manuian. ,  in  Alphon, ,  U  4. 

deux  ans  qu'U  vescut  cardinal  deux  *. •  ^"J?*~*»i  *».'  Ledach*t , ne  «urmienia^ 

.>■   '                      _                j'       '  *  ugner  Pierre  Riario,  qni  n'avait  que  TingtHivt 

cens  mille  escus  pour  son  ordinaire  ,  ,  .„  ^.^a  U  montât.  Elles  sont  le  portraUd» 

laissé  soixante    mil  escus  de  debtes  ,  •  MVnxvatZ/artf  dont  le  tempérament  lascif  a  éli 

et  fotce   riches  meubles,  et    mourut  •  «*«^ de plnsienrs pape» quel* toaweclériols 

-^^    ^^....»'  ^^    ,.^U»w%*^m  A    PA<.A  J-  "  wndait  par  elle-même  enclins  à  la  Inzare.  » 

tout  pourn  de  /Oluptez  à    1  ^ge  ^e  Ledm:lutt,\«r  cet  effet  de  la  tonsore ,  rapporte  k 

Vmgt-huit   ans   (a).  «   LelUl   duquel  paisage  de  Jean  de  Vèri—n,  Silva  Ifuptialù, 

31)  Baptiste  FulgOSe  (*)  nous  descrit  la  "''«'«  »"'• .  «ection  i3o.  Joly  ne  peut  digérer  <^a*oa 

.prodigieuse   prodigalité,  jusques  ^^%^^T^'^{^::r^.SL^,JSi^^^ 

M  l  donner  d  ordinaire  à   sa  garse  ^4,  Oa  Pie«,i.  Momai,  jtfysrtre  d^nimriii, 

»  Tiresia  des  natins  tous  couverte  pag.  555. 

3»  de    perles  ,    duquel    aussi  Baptiste  (5)  Simon  Gonlart,  dans  sa  eontUmation  it 
.  ^        .         „.                   ^  CaUlogusTestium  Veritatis, /«rapB/iflii«ai»#iià 

(i)  Dtt  Plessis  Momai ,  ex  Volaterrano  et  Onn-  Sixte ,  avec  ee  qui  a  été  dit  ei-dZsuTdes  dAe»- 

phrio  ,  dans  le  Mystère  d'Imputé ,  pag,  535.  ,«/  du  cardinal  Pierr*  Bière,  Gretser ,  in  Estais. 

(aX  Du  Plessis  Iffonud ,   Mjslire  d^Iniqnité  ,  Mysterii  Ptess. ,  pag,  544 1  '^  prévaut  dtees*»- 

pag,  555»  nations, 

(3)  Volatenan. ,  lib.  XXII,  pag,  m,  8i8.  (6)  Il  fallait  dire  Forli, 

(*>  Btmtisf,  Fulgos,  Dit0r,  et  Faetor,  memor-  (7)  Coëffetean ,  Réponse  an  Mystite  ^i 

,raè0.y  C  g.  pag,  iao5. 


} 
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M.  du  Plessis  noué  va  conter  une  ac- 
tion abominable,  «t  Sixte  a  voit  envie, . 
a»  pour  l'accroissement  de  son  Hie- 
»  rosme ,  de  se  rendre  maistre  de 
a»  Florence .  et  Laurens  et  Julian  de 
»  Medicis  lui  faîsoient  obstacle.  Il 

»  pratique  François  Pazzi ,  chef  de  * 

»  la  faction  contraire  ,  pour  entre-  ^ 

»  prendre  sur  leur  vie  ;  et  pour  me-  ^ 

»  ner  Fafiaire  plus  seurement  envoyé  * 

»  à  Florence  Raphaël  Riere,  cardinal  * 

»  de  sainct  Georges ,  jeune  homme  ,  * 

»  neveu  de  Hierosme,  pout  enhardir  * 

»  les  conspirateurs.  Un  jour  donc  de  ^ 

»  dimanche,  en  Feglise  de  Saincte-  * 
»  Beparade ,  ils  attaquèrent  les  Me- 
»  dicis  an  milieu  du  service  ;  Juliail 
»  y  est  tue',  Laurens  blessé,  que  les 

»  marguilliers  retirèrent  en  la  aacris-  » 

-9  tie ,  etc.  (8).  »  » 

(B)   L'un  des  Cardinaux  favoris, 
selon  ^opinion  de  bien  des  personnes , 

est    désigné  par  quelques   vers    de  ^ 

Baptiste  Mantuan."}  Vous  avez  vu  * 

dans  la  remarque  précédente  quatre  ' 

vers  latins  de  ce  poëte,  qui  se  rappor-  * 

tent  an   cardinal  Pierre  Riano ,  si  ^ 

nous   en   croyons   M.  du  Plessis.    Il  ^ 

n'est  pas  le  seul  oui  les  applique  de  * 

cette    manière  :  a^autres  prétendent  ^ 

qu'ils  doivent  être  appliqués  à  notre  * 

dixte.  Mais  pour  mieux  juger  de  tout  ^ 
cela,  il  est  nécessaire  de  considérer 

les  réflexion»  qu'un  homme  d'esprit  ^ 
m'a  fait  la  grâce  de  m'en voyer.  Les 

voici  :  fo)  Pour  l'intelligence  de  ces  ^  ^ 
»  vers  de  Mantuan,  tirés  du  IV*.  livre 
»  de  son  poème  intitulé ,  Alphonsus^ 
»  il  faut  savoir  que  dans  cet  ouvrage, 
»  qui  n'est  autre  chose  qu'une  des- 
»  cription    du    passage    d'Alphonse 

»  par  les  enfers ,  le  poëte  représente  » 

»  rétat  de  plusieurs  âmes ,  les  unes  » 

»  condamnées  aux  peines  éternelles ,  » 

»  les  autres  à  celles  du  purgatoire.  » 

9  II  feint  qu'Alfonse  ,  fils  de  Jean  II  » 

»  et  petit-fils  de  Henri  III ,  rois  de  » 

»  Gastille  ,  passant  avec  son  père  et  » 

irson   grand-père  du  purgatoire  au  » 

»  paradis  terrestre ,  entend  chemin  » 

»  faisant    un   long  dialbgue    entre  » 

A  l'âme  d'un  pape  en  purgatoire  et  » 

»  un.  démon  nommé  Jupiter',  qui  la  » 

>i  tourmentait.     L'âme    papale    fait  » 

s»  connaître  sa  qualité  par  ces  vers  :  » 

•  .  .  .  Âpud  superos  ego  templa  teneham  ^ 

•  ^aticiuta ,  dabtuU  regej  his  oicula  plantù,  » 

(8)  Du  PTessIs ,  Blystirc  d^Iniquité  ,  pag.  556.  ^ 

(q)  "Mémoire- manuscrit  de  m.  de  I»  Monnnie.  » 


Le  démon,  dans  une  de  S€6  répli- 
ques, lui  adresse  ceux-ci  : 

•  At  tUf  implume  eaput,  eut  tanta'  licentia 

quondam 

•  Femùteosjuit  in  eoîtus ,  etc, 

d'où  il  s'ensuit  que  l'application 
n'en  doit  être  faite  qu'à  un  pape. 
La  question  est  de  savoir  si  c\st  à 
Sixte  IV.  Le  commentateur  Badius 
dit  avoir  trouvé ,  à  la  marge  de 
l'exemplaire  dont  il  se  servait,  cette 
annotation.  S,  P*  or.  Minorum  eu 
deux  endroits,  savoir  i  côté  de 
ces  vers  : 

•  Prima  son/9  vox  languênti^  miserere  dolen^ 

tum, 

•  Etsine^  elamabatfjessos  spirare  parumpet. 

et  8o  Ters  après,  à  côté  de  celui- 
ci  : 

•  Attu^  implisme  eapui,  eu, 

nar  où  paratt ,  dit-il,  que  le  pape 
sixte  est  désigné,  ce  qu'il  ne  veut 
pourtant  pas  garantir,  namSixtusy 
ce  sont  ses  mots ,  inter  bonos  /tu- 
meratur  pontifices.  Verian  nuUtts 
malus  purgjotorio  infei^ur ,  putiquc 
tant  pauci  decedunt ,  ut  rUhU  puf^ 
ganaum  secum  forant  j  opéra  enim 
illorum  sequuntur  i//M.  Le  même , 
sur  le  vers  : 

•  Attu,  implwne  eapiU  ,  ete, 

ajoute  que  le  poëte  n'ayant  point 
spécifié  le  pape ,  il  n'ose  aussi  le 
spécifier,  nonobstant  la  note  margi- 
nale. £t  trois  lignes  plus  bas,  expli- 
quant ce  vers  : 

•  At  nui  femined  tandem  prête  motus  oljrmpi 

•  Rex  aj^rret  opem,  «ce., 

par  fomined  prece ,  termes  mépri  - 
sans  dont  se  sert  le  démon ,  il  en- 
tend Di%fœ  p^irgitùs  ,  cui,  ditril , 
si  de  Sixto  quarto  loquitur,  studio- 
sus  admodiimfuit  ejusque  concep- 
tionis  diem  celeèrariirmixit.  Badius, 
pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  la 
chronologie  du  poé'me ,  s'est  em- 
barrassé mal  à  propos.  Régulière- 
ment ces  vers  ne  peuvent  être 
entendus  de  Sixte,  puisque  l'Alfon- 
sequi  est  le  héros  de  la  pièce,  étant 
mort  le  5  de  juillet  1468 ,  demeura 
en  purgatoire  ,  selon  Mantuan  , 
jusqu'à  la  prise  de  Négrepont  par 
Mahomet  II ,  le  la  de  juillet  1470  , 
après  laquelle  le  poëte  suppose 
qu'Alfonse  passe  du  purgatoire  au 
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»  tre  mois  par  oonsëcîueiit  aTant  ({ue  '  >t  ensuite  cardinal,  neyeu   du  pape 

»  Six.te  fût  pape,  et  plus  de  treize  »  Sixte.  Â  la  véritë  ce  cardinal  est 

M  ans  avant  qu'il  mourût.  Il  est  donc  »  assez  reconnaissable  dans  ces  der- 

»  plus  à  propos  de  croire  que  Man-  »  niers  vers  ;  mais  comraie  il  est  coq- 

M  tuan  a  voulu  faire  en  général  la  a  tant  que  le  poète  ne  fait  entrer  que 

i*  peinture  d'un  pape  orgueilleux  et  »  deux  personnages  dans  son  diaao- 

»  voluptueux,  qui,  toutefois  ,  ayant  »  gue  j   savoir  un  pape,  quel  qu'il 

h  obtenu  avant  sa  mort  la  rémission  »  soit,  et  le  démon  nommé  Jupiter, 

»  de  la  coulpe  par  l'intercession  de  »  il  s'ensuit  qu'un  tiers  n'y  peut  être 

»  la.  Vierge, /èmcne^  prece,  est  con-  »  adiyis,  et  que  par  conséquent  cette 

»  damné  en  l'autre  monde ,  non  pas  y  conjecture,    toute    vraisemblable 

»  aux  peines  d'enfer,  coinme  l'ont  »  ou'elle  est,  s'évanouit.  » 

V  avancé  tro|^  léoèrement  quelques  il  y  a  encore  une  autre  chose  qui 

»  auteurs,  mais  a  celles  du  purga-  peut  {>rouver  que  Baptiste  Mantuae 

»  toire  seulement.  C'est  ce  qu^avoue  n'a  point  prétendu  designer  le  pape 

2>  le  démon  même  que  1q  ppête  in*  Sixte ,  c'est  qu'il  le  loue  beaucoup 

»  troduit  parlant  à  ce  pape  en  ces  dans  le  même  ouvragQ  où  il  déplore 

»  termes  :  la  corruption   de  son  siècle,  il  n 

.    .  .  ^    .'          .                      ,       .  jusqu'à  dire  que  si  cette  corruption 

.  At  nui femine4  tandem  preee  motus  Q^mpi  ^  ,  jî.  AtA^f.^?A(.  X  „nti»l  Pxr^s  miVlle 

.  Rex  ajferret  opem,  cùm  jam  smpiria  raucus  "  ^"*'  ®^  ÇOriCC  a  UH  lei  exGCS,  CIU  CUe 

»  VUùndvixtraherês^etmorsineumberetoHf  Surmontait  la    force  de    touS    leS  re* 

»  Noster  enu,  ego  jam  stratufn  Ubi  molle  pa-  médes ,  Ce  pape  eût  pu  la  guérir. 

»  Larga  ubi  tartareas  intrat  sendna  cloacas ,  ...  Poftqukm  rerum  te  Borna  potentem 

•  Par  mentis  locus  ille  tuis ,  Deus  iste  inalo-  Fecit,  et  obseuro  jubar  hoc  respUnduit  oiii, 

rum  Exanimis  virlusy  seelerum  sub  mole  sepuluif 

•  Fautor^  ut  antiquis  viduatam  civibus  aulam  Respirarepanun  visa  est,  et  tollerejrontem; 

•  Bt  nostro  mœs'tam  exilio  repararet,  in  astra  Et  nisi  tôt  vitiis  hac  secula  nostraJuisseiU 

•  Colluviem  vvlgi  humani ,  passimque  volentes  Depravata ,  boni  poterant  reçtoris  habenm 

Ire  levât  f  etc.  Errantes  frenare  rotas  ,  sed  tantus  e^uorun 

•  Sic  illi  placet,  etplaceat^  mihiforsitan  oUm  Impetus  aurigain  superet^  fmstràqwt  reUM' 
»  JVon  impuni  Jeres,  et  non  sine  vulnere  multO  tans 

•  In  loea  pervmies  quondam  mea,  Lora  gubemator  sine  lege  per  inviajertur, 

„  ^  Proptereà  sortem  doleOy  mitistime  natrum 

»  Je    ne  nie  pas  que  le  poète,  natu-^  ^ Sixte ^tuam,fuera$annismelioràtusi^-, 

»  rellement  un  peu  satirique ,  n'ait  ^"  '***  qua'ttmto  satis  est  in  principe  «^ 

•         i«..a*               .1  tus  iio). 

»  pns  plaisir  à  faire  entrer  dans  sa  ^ 

»  description  certains  traits  de  *      '  '''^^   ^  — •  -  -•  • 

»  peu  édiOante   de  quelques 

M  et   de    quelques    prélats  dont'  _ 

i>  mémoire  était  encore  récente.  Les  enlre  autres  choses  (i  T),  que  Sixte  lY 

»  curieux    trop   ingénieux   à   devi-  était  débauché  et  vicieux  au  delà,  de 

»  ner  n'ont  pas  manqué  là- dessus  de  tout  ce  qui  se  peut  imaginer;  et  c^eA 

»  faire' leurs  applications.  Les  uns  £2e /ui,  ajouta-t-il,  qu' un  auteur  pa- 

»  ont  dit  que  c  était    Sixte  IV  que  piste  (la)  ^  écrit  qu'on  lui  présent 

»  Fauteur  avait,  eu  en  vue.  les  au-  ^'^^  requête  de  la  part  de  lafamiUe 

»  très  Paul  II.  Je  trouve  du  moins  *^^  cardinal  de  Sainte-Lucie ,  h  ce 

»  dans  l'édition  de  Boulogne,  in-folio,  qf^'H  leurjfiît  permis  d'exercer  l'acte 

»  du   il   juin   i5o2,  à  côté  ae  ces  «^  sodomie    durant  les    trois  plus 

»  vers  :  chauds  mois  de  l'année^  juin,  jmlld, 

'  D  •                »          ^-    .         j  .  *'  ^oût  (*).  //  écnuitau  bas  de  lare 
»  PnmatonovoxlanguenUmumwdolentmn, 

•  Etsin^,clamahaty9tc,,  f,o)  B«pt.  Mantuiniu,  de  (kUmit.  ibotbi 

»  cette  noie  marginale  Papa  P.  Et  *T.^  !.'.«!.«    vUi«aU  i^,:»;-.-.   t^  r  ^ 

»  plus  bas  à  côtélu  vers  :  «4^.^    "    '  ^  '^  ^*"^*  "^  ''^' 

^  Mtu,  implume  caput,  «<c.,  î"^,^**-^"  ?''^""'  ''''^^"  ('**^- 

(  )  La  Teqnatfl  en  question  luppoce  qpe  »  b- 

»  U  y  a  en  marge  ,  dans  la  même  "^"*  T  H^P-^-^*  -^^  *°^'ï*"*JS^^'!; 

AJl^»'           E*    n^       itJr-                  ^*^i«c  p,p^   1  expédient  proposé  m»  svr  UPpi«daM 

»   édition,  /*.  /».  or.Mmorum,  inter-  ragoût  qui  pourraitlui  réveiller  r«pp4Utdâ«si.« 
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>juéie ,  soit  fait  Hinsi  quHl  est  requis,    un  mot,  il  eût  fallu  ajouter  à  la  cita^ 

C  est  pour  lui(fue  Baptiste  Mantuan,    tioii  cette  queue,  apud  du  Ptessis 

auteur  qui  pivaii  en  ce  temps-là ,  a    Momai,  Myst.  a  Iniquité,  poff,  SS*]. 

fait  ces  vers  (iS)  :  Mais  cette  queue ,  si  elle  avait  ëtë 

.     ,  «.  ajoutée  â  la  citation ,  ne  m'aurait  pas 

*»»  •»P^«'«  •*?««'  «»  «••^  »*««'»•  V^'  liinéchë  de  pousser  plus  loin  mes 

Faoûacos  fait  in  co'itu  :  tua  furu  patates         reclierches  \  Car  enfin  on  doit  sHnfor- 

Hie  quoqne  prcicxtu  mitre  impanita  raUaqai.   mer  Comment  M.  du  Plessis  a  SU  que 

Sic  «»enùt  uia  fada  Venu.  :  «c  prodiga  ia  om-   ^jVessélus  de  Groningue  a  rapporte 

Neqaitiam ,  ad  >irMiUs  opa*  tua  avara  \Méa  ,   nnC    telle  chose.  Elle  est  si  étrange  , 

111a  DioncK  Cythereia  maiMra  oonchK ,  et  si  éloignée  delà  Vraisemblance, 

nupadiciliamquibMimpugiiarewiebas,         qu'oo  ne  doit  la  croire  que  sur  la 

Et  necl«  emere  et  nad.  .«dalgere  pale.tr«.        ^.    ^^   ^^    ^^^   j,^.  ^^^^  ^^y^  ^^ 


Ç'^st  un  démon  que  le  poëte  introduit  trouver  cet  ouvrage  de  Wessélus  ;  et. 


qu'à  cause  de  rimpud< 
uénériens,  auxquels  ila  donné  taiU  de  déposition,  a  II  doit  ici  suffire  au 
jours  et  tant  de  nuits.  Il  cite  a  l'égard  9  lecteur  ,  dit-il  (  i4  ),  de  savoir 
de  la  requête  If^ej«e/u4  Groningensis  ^  »  que  ^essélus  a  été  un  hérétique. 
IVaetatu  de  Thesauro  eccles,  Iw  m  Certes  il  ^  a  même  de  Teffronte- 
dulg.  J'ai  ouï  dire  qu'un  fort  honnête  »  rie  â  écrire  ce  qu'il  a  écrit ,  tant 
homme,  et  bien  de  la  religion,  ayant  »  s'en  faut  qu'on  se  puisse  imaginer 
lu  cela,  fut  trouver  M.  Jurteu  dans  »  quHl  se  soit  trouvé  des  hommes  si 
son  cabinet,  pour  le  prier  de  liii  »  perdus»  d'âme  et  de  conscience  , 
faire  voir  l'auteur  qui  rapportait  »  quiaient  voulu  penser  à  ce  qu'il  im- 
une  chuse  si  monstrueuse  \  et  que  «  nose  à  Sixte  et  aux  cardinaux  de 
M.  Jurieu  lui  avoua  de  bonne  foi  »  Saint-Sixte  et  de  Sainte-Luce.  Je  ne 
qu'il  ne  l'avait  point ,  mais  que  cela  »  sais  comme  un  cavalier  k^  eu  le 
se  trouve  dans  plusieurs  bons  écri-  »  front  de  coucher  ces  ordures  dans 
vains.  L'honnête  homme  se  retira  »  ses  écrits  ».  Par-là  Coëifcteau  de- 
fort  content  de  cette  réponse.  Pour  meure,  d'accord  que  Wessélus  avance 
moi  ,  j'avoue  que  je  ne  m'en  serais  le  fait;  or  c'est  accordera  du  Plessis 
pas  contenté; }  eusse  voulu  cfu'on  eût  tout  ce  qu'il  peut  souhaiter.  Le  jésui- 
donné  à  M.  du  Plessis Mornai  la  gloire  te  Gretser  se  tire  bien  mieux  d'af- 
qui  lui  est  due ,  d'avoir  fourni  ce  faire  :  il  nie  que  Wessélus  ait  dit 
passage  à  l'auteur  des  Préjugés.  En  cela,  et  il  prouve  sa  négation  (i5)  , 

l<». parce  que  le  Traité  des  Indulgen- 
saisonobrona'enajiuèreparlcs  j^nd«i.c^^^^^  ces,  cité  par  M.  du  Ptessis,  et  publié 
tnmée».  Re».  caiT.  [L'air  de  la  plaine  de  Rome,  r«iJ*K  !••*  -. 

ajoute  Ledachat ,  duraat  les  trois  moi.  de  la  gran-    par  Goldast ,  bou  calviniste  ,  ne  COU- 
Ue  chaleur  >  7  rédmsent  les  hommes  dans  un  eut    tient    pas    Un  Seul    mot    touchant   la 

de  Ungnear  incroyable.  Le  président  Maynard ,   requête  présentée  au  pape  :  a*,  parce 

dans  la  53*.  de  ses  Lettres  écrites  a  son  ami,  i?i      *^       m      •  ^         *  *•    j  J 

M.  FlSte  f  :  Le.  maris  de  Rome .  dit-il,  durant  que  Flacius  lUyricus ,  ayant  tiré  des 

•  la  caaicifle  ne  veulent  pMut  de  leurs  femmes ,    œuvres     de    Jean    Wesseius    tOUt   CC 

•  et  les  cfaasMutde  leur»  lito.  Le  (]uoUbet  dit  :      qu'il   crut  favorable  à   son  dessein , 

•  N^LgranâiBcalâbd^agosio^  n'allégua  pas  ce  qui  concerne  cette 

.  Jlfoglûr  nda  nond  conosco.  requête.  Il  résulte  de  là  manifeste- 

•  C  e«t  au  I*'.  de  septembre  q«  ils  reviennent  a  1 

•  elle.  ;  et  ce  jonr-U ,  devant  que  de  procéder  à  (,4)  Goëffeteau,  R^ome  au  Mystère  d^Iniquilé, 
w  la  copulation  ,  ils  les  promènent  devant  tout  le  jwg%  1207. 

•  moBoe,  et  comme  en  procession,  a  Saint-Pierre,  (^5)  Sed  in  iUo  libro  (de  Indulgentiis  papalibns) 
»  il  Saint-Paul  et  quelques  autres  églises.  Il  y  a  prout  tomo  primo  monarchiv  GoldasUctB  a  Gol" 

•  grand  plaisir  d^étre  spectateur  de  cette  galante-  dasto  calviniste evulgatus  est,  nullwn penitiu  de 
»  rie;  save»-vous  comme  j'appelle  cette  fête?  hJc  inexpiabili  enormilate  iferbullun  reperitur ; 
»   Fettumpropagationis  generts  humani.»  nec  ,  tfuod  mireris,  Illjrieu»  in  cnlalogo  ejus 


3a8  SIXTE  IV. 

ment  que  ni'FUcia8  Illyriciu,  ni  jo  ne  le  calomnie  pmiit;  car  Balëui 
Goldast,  les  hommes  du  monde  qui  lui  attribue  ce  dont  il  a'agit.  Haû , 
connaissaient  mieux  ces  sortes  de  répondra  Tadversaire ,  si  vous  .aviez 
livres  ,  !n*ont  trouvé  dans  aqcane  le  sena  commun,  espéreriez-vons  qae 
bibliothèque  un-  manuscrit  des  ou-  l'autorité  d^un  témoin  aussi  décrie, 
▼rages  de  Wessélus ,  où  fût  contenu  aussi  détesté  que  celui-là  dans  la 
le  fait  avancé  par  du  Plessis.  Il  ne  communion  de  nome  y  balancera  le 
nous  reste  donc  que  l'autorité  de  silence  d'Illyricus  et  l'édition  de 
Baléus  qui ,  ayant  narré  ce  fait  (i6) ,  Goldast?  Pourquoi  non?  répliquera- 
nous  en  donne  pour  garant  le  livre   t-on  :  les  papistes  ont  elFacë  de  Foo- 


qui  avait  autant  de  lecture  qu'hom-  soutiens  que  Baléus  s'est  servi  d*aii 

n^e  de  son  siècle.  11  n'ignorait  point  exemplaire  où  quelqu'un  qui  ne  va- 

ce  que  Gretsérus  avait  répondu  :  il  lait  pas  mieux  que  lui  avait  coasu 

n'jr  oppose  pas  la  plus  petite  syllabe  \  cette  fausse  pièce ,  si  Baléus  même 

ce  qui  montre  que  Gretsérus  n'est  n'a  pas  été  l'imposteur;  et  après  tout 

point  menteur  à  l'égard  de  ce  qu'il  c'est  à  vous  à  me  montrer  un  mann- 

affirme  touchant  l'édition  de  Goldasty  scrit  de  Wessélus-  qui  vous  favorise, 

et  touchant  Illyricus.  Il  faut  donc  et  que  vous  puissiez  opposer  à  Fédi- 

conclure  que  l'on  ne  sait  que  sur  la  foi  tion  de  Goldast  qui  vous  confond.  Je 

de  Baléus ,  qne  Wessélus  ait  parlé  ne  vois  point  ce  qu'on  pourrait  repli- 

de  la  requête  en  question.  quer:  et  ainsi  je   trouve  M.  Jariea 

Cela  étant ,  je  dis  que  pour  nous  ve-  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  c<^s  imprudens  accusa- 

nir  parler  encore  de  cette  requête  il  ^eurs  dont  Cicéron  s'est  mocrué,  qni 

faut  être   un  misérable  compilateur  î*'"*^^  .P*8  le  mot  à  dire  dès  qu'on 

qui  copie  et  qui  entasse  sans  juge-  *eur  nie  ce  qu'ils  affirment  (i 8).  Il  n'y 

ment  tout  ce  gu'il  trouve  dans  les  *  point  d'homme  sage  qui  ne  de- 


1^  requête,  et  ne  se  fût-il  pas  préparé  *ï"'*l  ^^^^  plaira  que  Sixte  IV  est 
a  la  soutenir?  Mais  en  s'y  préparant,  coupable  de  cette  affreuse  abomina- 
n'eût-il  pas  bientôt  connu  que  le  *^<^°>  ®*  ^"^  Wessélus  Ta  publiée,- 
poste  n'est  point  tenable  ?  et  des-lors  ^9^^  ne  l'affirmerez  pas  dans  un  livre, 
un  auteur  sage  eût  renoncé  à  cette  **  ^°***  *'^®^  ^^  jugement,  et  si  vos 


pour  trois  mois  par  an  l'exercice  de  contre  M.  du  Plessis  Momai  :  il  écri- 

la  sodomie  à  ceux  qui  le  lui  deman-  ^*î'  5^*°*  ""^  temps   où  les  esprits 

daient.  On  répondra  que   Wessélus  "^'étaient  pas  si  difficiles  ;  et  il  n'a- 

de  Groningue  l'assure  dans  son  livre  T.^^*  P^^î**'  ^e  connaissance  de  l'édi- 

des  Indulgences.  Cela  n'est  pas  vrai,  *^®**  ^®  Goldast  (19). 

répliquera  l'adversaire  :  voici  ce  li-  J'oubliais  de  remarquer  qu'il  faat 

W  de  Wessélus,  publié  par  un  pro-  (i«)  /««  in^id^o  magistro  tuo,  qui  te  ma 


va  point  non  plus.  Vous  calomniez  PhUipp.  ii ,  po^.  53a ,  eAt.  Abramî.  Jo%w«  « 

donc  Wessélus? Non,  répondra-t-on  ,    **'*'  f'^'  paroie*  rfc  LacUnce  :  Tttrpe  esthomi- 


nem  ingeniosum  dieere  id  quod  si  negetvrobart 
non  possit.  Instit.  Divin.,  lib.  ///,  c.XtFlU, 

ltvn,pag.Q^5.  ^«V'^iZe  Mystère  d'Ioîquiié.  "^ 


nem  tngrnmsum  aicere  la  tfuoa  SI  negetprooart 
(16)  Cent.  VIII,  cap.  L,  """"  ^"'^-  ^"^^  "»^»"- »  '^-  ^^^'  «^-  ^^'^^» 
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être,  ou  trè«-igiioraiity  on  de  très-  Voyez  ci-«i|5Moiu  la  remarque  (E). 
mauTaise  foi  ,  pour  soutenir  que  (D)  .  .  .  It  choque  extrêmement  ta 
Wessëlus  est  papiste.  **"  SHl  IMtait ,  vraisemblance.']  Mon  dessein  n'est 
Luther  lui  donnerait-il  cet  éloge  ?  point  d'exténuer  les  déréglemens  des 
Prodiit  en  ff^esselus,  uir  admirabiUa  personnes  que  l'on  accuse  d'avoir 
ingeniij  rari  et  magni  spiritûs ,  quem  présenté  cette  requête  ;  je  les  ftggra- 
et  ipsum  apparet  esse  uerè  theoaidac  ye  plutôt ,  car  je  soutiens  que  si  ces 
tons,  quaies  prophetat^  fore  ehris-  gens-là  étaient  capables  de  la  pré- 
tianos  £sauis  :  neque  enim  ex  homi"  senter ,  et  de  se  servir  de  la  permi»- 
nibus  aecepisse  judicari  potest ,  sicut  sion  ^u'ôn  leur  aurait  accordée ,  ils 
nec  ego.  Hic  si  mihi  anteà  Juisset  n'avaient  pas  assez  de  conscience 
lectus  y  poterat  kostibus  meis  uideri  |>our  se  soucier  d'une  telle  permis- 
Lutherus  onuUaexW^esselo  hausisse^  sion.  Assurez-vous  que  de  telles  gens 
adeo  spiritûs  utriusque  conspirât  in  n'attendraient  pas  à  se  plonger  toute 
unum  ,  etc*  (30).  l'année  dans  le  crime  que  le  pape 

mis , 

■esser 

une  requête  dans  les  formes,  et  d'en 


Notez  que  M.  Saldénus  ,  ministre  eût  répondu  à  leur  requête.  Et  puis  , 

flamand  a  la  Haye  ,    assure    qu'au  quelle  nécessité  y  avait-il  de  dresser 

téihoignage  d'Aenppa,  la  permission  une  requête  dans  les  formes,  et  d'en 

dont  fl  s'agit  ftt  accordée  par  Six-  attendre  la  réponse  par  écrit  ?  Ne 

le  IV  à  un  cardinal.  Idem  hic  Six^  suffisait-il  pas  de  dire  cela  à  l'oreille , 


tus  ,  teste  jigrippd  ,   cardinali  cui-  et  d'obtenir  â  voix  basse  la  permis- 

dam   mascuUe   Keneris  usum  certis  sion^  sans  s'exposer  à  rendre  témoins 

mensibus    securè  induisit   (  ai  ).    Il  àe  son  impudence   abominable  plu- 

n'est  pas  vrai  qu'Agrippa  le  dise  (*).  sieurs  personnes?  Enfin  on  me  per- 
suaderait  plutôt   la   vérité    que  la 

*  Ij^antenr  des  Observations  insérées  dans  la  vraisemblance  d'un  tel  fait.  Lcs  gens 

2i*Iio^W/r«nçfl«*,tom.XXX  ditqneie,  jgg  pj^,  criminels  gardent  presque 

éloees  d«  Lnlner  prouvent  senlement  que  ce  ré-  .A  ,,  o  i^«ii^ 

formateur  pensait  sur  quelques  article  comme  tOUJOUrS    le    decorum    quand   il   leur 

Weaaéiiu.  Dira-c-on  que  Gerson  n'éuit  point  ^-  est  inutile  OU  même  nuisible  de  le 

piste  on  catholique  romain,  parce  que  sur  ccruins  violer.    Si  Ce  pape    Voulait   acCOrder 

articles  les  protestans  peuvent  dire  ce  que  Luther  „_  -»«:„:i^_«   "^1  f„  ^^..«„:*.  r«,:«^  „^„ 

disait  de  Wesséius.  Jolj  observe  quelle  «'«i  un  privilège ,  il  le  pouvait  faire  yer- 

laiaaé  emporter  par  sonanimosité  contre  Juriea  balemeut,  sans  Commettre  Sa   repu- 

qni  eat  celui  qa'il  critique  id.  tatioU.    S'il    l'aCCOrde    par    écrit,     il 

(m)  Luther  ^  une  piVjfoce  toV*«i^  n'apaisc  pas  mieux  la     conscience 

iro:^:P^^t'^'  /^or^^aB^bhothéqu.  des  «upplfans,  et  il  s'expose  au  dan- 

(as)Saidenns,  Otiatheolog.,fMw.  x^.Ueiu  gcr  d'ftre  convaincu  d'une  infamie 

Agrippa ,  de  Faait,  Scienu,  eap,  €4.  exécrable  par  sa  propre  signature. 

O  Note»  aussi  que  Jean  Ljdins  avait  déjà  fait  Les   babiles  ScélératS   fout-ils   dc  CeS 

la  même  faute  a  peu  près  a  Tegard  de  Volaterran.  faiifAg  ? 
Çuid  dixissetpiaJieminayditrillpagtOjinaleet»  . 

ad  demsng,,  de  eorrupto  eeeles,  statu),  si  Sixti         N'oublionS  paS  une  observation  quî 

ir4Uidi^issetjn^,ietaum,<iui  cardinali  Lucim  ^y^  ^sscz  propre  à  persuader  que  ce 

sodonuam  tribus  ntensibus  ceUidionbus  pemusU  ;  .        «T^       *  'F  ^t       /% 

teste  Kolaterrano  in  Declam.  ad  Leu.  Ce  passa-  COUte  n  est  pas  Véritable.  On  SUppOSe 

ge  n*a  point  été  inconnu  à  M.  Bavle .  qui ,  en  que  la  famiUe  du  cardinal  de  Sainte- 

troomt  u  citation  obscure  et  inintelUsibje ,  oon-  Lucie  demanda  la  permission  êCexer- 

aolta  M.  La  C^roxe  (  tvres  £e«  Lettres  de  M.  Bay-         ^      j»      *       j  / •  ^J^^*    1^« 

le,  lettre  CCXLlt.-Vag.  914,  id^  d'Amstf,  ««''.  ^««'c  ^  sodomie  pendant  les 

x^ag).  Il  en  reçut  une  explication  qirn  ne  publia  tTOlS  plus   chauds    mols   de   l  année  , 

point,  etqnej'ai  redemandée  à  ce  savant  homme,  juin,  juillet   et   août.  Il  y    a    là   une 

gard  ,  en  i5q3,  après  avoir  parlé  de  U  prétendue  le  restC  j  OU  SUppOSe  qUC  ICS  impudl- 
dispense  de  Sixte  IV,  en  faveur  de  la  sodomie, 

met  en  marge  :  Kolater, ,  lib,  aa  jintropf  Stella  Lov.  en  Leu.  M.  Bayle  a  reconnu  onc  M.  La 

in  Sixto  Ir    Joh,  Baleus  Anejus.  Agrippa  in  Groze  avait  très-bien  deviné  la  source  de  la  mau- 

Declain,  ad  Lovanienses,  etc.  Gonune  il  est  aisé  vaise  citation  de  Lydius  ;  et  il  remarque  que  Yo- 

de  le  voir,  on  cite  là  en  bloc  divers  auteurs  qui  laterran  ne  parle  point  de  cette  dispense  dans  le 

ont  mal  parlé  de  Sixte  lY .  Lydius  se  servit  appa-  XXII*.  livre  de  rÀnthropologie, et  qu'il  a  parcouru 

remxneat  de  ce  témoignage  contre  lui  ;  et,  soit  la  la  Declam,  ad  Lovanienses  d' Agrippa,  sans  y  rien 

iante 'de  rimprimeur,  soit  celle  de  Lydius,  soit  trouver  de  semblable  (vo^es /««  Lettres  de  M.  Bay- 

celle  de  quelque  auteur  qui  Tavait  copiée  avant  le ,  lettre  GCLIII ,  pag.  pS^.    Voje%  aussi  la 

lui  ,  on  oublia  dans  la  citation  les  mots  qui  sont  lettre  de  M.  La  Groïc ,  ibidem  ,  pag.  ç)6o).  Ain>i 

«atre  Volater,  et  in  Declam.  J'ajoute  aue  par  ce  témoignage  se  réduit  toujours  au  seul  Baleus. 

faute  d^împreesion  il  a  été  très  aisé   de    cnanger  Rxn.  cair. 
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qUCa   sont    plus  tourmentes    de    leur  Frondifmuque  domos  OMum,  campotqtuvi. 

Mssion  en  IUlie  pendant  les  grandes  o„^.j^  r^^^  bUndum  per  pectora  am- 

chaleurs  qu  en  un  autre  temps.  C  est  mm, 

supposer  ÊlUX.  Consultez  les  mëde-  S^ù ,  ut  cupide  generatim  stnla  pnpa- 

cins ,  ils  vous  diront  que  de  toutes  **"*  ^^^' 

les    saisons     de    Tannée    1*^    est  Ce  qu'on  vient  de  lire,  tiré  du  Mé- 

celle    où    les   hommes    désirent  le  aagiana,  fut  cité  de  mémoire  dans  la 

moins  Fexercice  vénérien  ;  la  cha-  première  édition  :  je  n'eus  point  alors 

leur  les  abat  et  les  énerve.  Coïtum  le  temps  de  chercher  la  psge  :  je  Tai 

porro  mulieres  œstate  magis  eippetunt^  trouvée  depuis  :  et  si  je  irai  pas  ta  la 

quiasemenearumfrigidumtunccalore  confusion  de  m  être  mal  souvenada 

temporis  contemperatur,  ac  mouelur;  sens  de  l'auteur,  j'ai  compris  pOQ^ 

in  viris  autem  fil    exhalatus ,  co/i*  tant  qu'il  m'échappa  des  circonstao' 

sumptio ,  ac  débilitas  à  calore  adauc  ces  c^ui  méritaient  d'être  rapportées. 

to  :  hjremiâ  verofrigore  vigoratur^  et  Voici  tout  le  passage  :  «  Un  jour  qae 

uegëlior  euifortior  redditur,  ideoque  »  nous  nous  entretenions  sur  les  ef- 

magis  appetunt  firi  hyeme',  qiùun  »  fets  du  mois  de  mai  qui  réchauffe 

mulieres  (aa).  Si  ceux  qui  ont  débité  »  non-seulement  la  terre  et  ce  gui 


ce  conte  avaient  choisi  mars ,  avril ,    »  est  dessus,  mais  même  va  rallumer 


de  mai  elle  ne  répondait  point  de  sa    »  de  C L..*.,  mère  de  madame  la 

continence  ,  quoique  pendant  les  »  marquise  de  S....,  me  dit  :  Je  ré- 
autres mois  de  l'année  elle  se  fît  »  ponds  de  ma  chasteté  dans  tous  les 
fort  de  surmonter  les  tentations  de  »  autres  mois  de  l'année,  mais  dans 


la  chaii*.  En  France,  le  mois  de  mai  ^  le  mois  de  mai  je  n'en  réponds  pas 

passe  pour  le  plus  fort  de  l'année  â  »  (a5).  »  Un  médecin    qui  continua 

cet  égard-là  :  et  comme  tous  les  eifets  l'ouvrage  de  Laurent  Joubert ,  sfirles 

du  printemps  sont  plus  prompts  en  Erreurs    populaires  ,  examine  cette 

Italie ,  le  mois  d'avril  y  doit  être  ce  question  :  S'il  est  bien  dit,  aux  mou 

que  le  mois  de  mai  est  ailleurs.  Je  ne  qui  n*ont  point  d'R  ,  peu  embrasser 

voudrais  pas  qu'on  tirât  des  consé-  et  biçn  boire  (26).  11   ne  condamne 


son  industrie  oppose  mille  remèdes  lontiers  qu'on  ne   s*y  mariait  foint 

â  la  rigueur  de  l'hiver,  qui  sont  in-  anciennement,  non  tant  pour  taja- 

connus  aux  végétaux  et  aux  bêtes;  lousie  ou  de  crainte  des  maufoises 

je  dirai  néanmoins  ce  que  les  natu-  femmes ,  comme  disait  le  poêle ,  Mai» 

ralistes  observent ,'  que  le  printemps  nubant  malœ ,  aue  pour  la  fureur  ett 

est  la  saison  ordinaire  des  généra-  ragée  en  laquelle  on  peut  tomber  du- 

tions  (aS).  rant  ce  mois  a  ne  pout/oir  contenur 

Nam  sinrnl  ae  species  patefacta'st  vema  diei ,  &0n partie  qui  les  peut  induire  h  olUr 

£treseratavigeteenitalis'auraFavoni;         '  aU  change,  pOur  être   COmme  marte 

if'^y"'"'''^,'^^'*<'^'^^^Dii>a  luwnque  yiri    mSh  mulicrcs.  Il  s'était  seni 

^ignificant  itutam  pereussa  cot-da  tua  vi  :  J^     '                i       J          i                         /    «j 

Indèferœ  p^cudes  )>ersultant  pabula  lœta ,  ^«  «cs  paroles  dans  la  page  preceden- 

Et  rapides  tranant  cunneis;  (ta  capta  lepore y  tC   :    «   Si   donC  le  primptemps  CSt  la 

lUecehrisque  luis  omnis  nalura  animantum  »   saisOU  la  plus  COnVCnable  à  Ce  îea 

'"''"'p:4r    '  ''"'  '^"''"^"'  '"^''"  »  des  dames  rabbatues  ,  il  sembie 

DeHHfuè  par  ataria  y  ae  montées Jimiosque  ra-  ^  estrc  hors  de  raison  de  s'en  abstC' 
paceis, 

i    \-n  3    •       L/t            ,..  (^4)  Lncret. ,  lib.  I.  vs.  lo. 

(13;  Rodericus  à  Castro,  deMorbIsMuliernm  /  c\  ■m''       •                           j   .              :t  jx.-«« 

ni.  ///,  cap.  ///,  pag.  n.  io8.         "'"'**"°''  .  i^^  ^en«g..««,  pag.  jjode  la  seeondeOu^' 

1  ,y,  ir                 »  r  e*        *"o«  de  HoUande.  Ceux    qm  h  ont  que  la  prenne'* 

(a3)  rere  tument  terrœ,  et  genitalia  semina  édition  de  Hollande  doivent  chercher  ta  rH' 

poscunt.  ^^  ^,  ,^5, 

Virgjl. ,  Georg. ,  lib.  II,  vs.  3a4.  (a6)  Bachot,  ubi  infrà. 

ContinuôqueavidisubisubditaJlammamedttUis  (27)  Bachot,  Erreurs   popuUires  toochaol  U 

rere  magis  {quia  vere  calor  redit  ossibus).  Médecine  et  Régime  de  Santé  ,  Uv.  II,  chef.  Ih 

Idem,  ibidem ,  lib.  III,  vs.  a7i.  pa^-.  3oi. 
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»  nir  tous  les  mois  qui  n^ont  point 

0  d'A  ,  veu  que  le  pnmptemps  corn- 

»  mence  sur  la  fin  Oie  mars  seulement, 

i>  s'estend  tout  le  mois  d'apvril  et  de 

i>  may  ,  où  sont  les  vrays  qualités 

0  d^iceluy  de  chaleur  et  humidité , 
»  où  mesmes  la  gaillardise  de  la  saison 

M  in  rite  toutes  sortes  d^animaux. 

•  In  Jurias  ignemque  ruimt,  Juror  omnibus 

idem, 

•  Tout  est  en  feu,  et  nne  mesme  ardeur 

•  Embrase  tous  d^une  esgale  fureur. 

n  Et  le  primptemps  saison  plus  salu- 
D  taire  à  cest  e^Tect  se  passeroit  (28).  » 
La  doctrine  de  Roderic  de  Castro,  que 
j^ai  rapporte'e  (^19),  est  celle  des  an- 
ciens naturalistes.  Uun  des  caractè- 
res de  Vété ,  selon  Hésiode ,  est  la  fai* 
blesse  des  mâles  dans  les  exercices  de 
ramoar,  et  le  grand  feu  des  femelles. 

AfiiÇ'OÇ  , 

MAX^ôretrAi  iTs  yvmTicts  >  ot^ctv^OT*- 
<roi  a  nrt  AvJjDfc 

Tune  pingitesifue'eapraf ,  etvinum  optimum  ^ 
.  SaiétcissimtB  v0ro  mulieres ,  et  viri  unbecillis- 
simi  tunt  (3o). 

Le  poète  Alcée  a  suivi  ce.  sentiment 
(3 1).  Aristote  l'a  supposé  véritable  et 
en  a  cherché  les  raisons  (3a)  :  les  mo- 
dernes  qui   critiquent  tant  les  an- 
ciens   naturalistes ,  ne  les  trouvent 
point  en  faute  sur  ce  point-là.  M.  Ve- 
nette,  fameux  médecin,  s'est  déclaré 
leur  sectateur,  et  Fa  fait  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  précise  ;  lisez  ce 
qui  suit  :  «  L'excès  de  la  chaleur  du 
»  mois  de  jui7/e2  et  d'aoï^e,  jointe  à 
»  notre  complexion  bouillante ,  dé- 
»  truit  notre  chaleur  naturelle,  dissi- 
»  pe  nos  esprits  ,  et  aiTaiblit  toutes 
»  nos  parties.  Elle  produit  beaucou}) 
))  de  bile  et  d'excrémens  âpres ,  qui 
»  ensuite  nous  rendent  faibles  et  lan* 
»  guissans.    Si  nous    voulons    alors 
»  nous  joindre  amoureusement  à  une 
»  femme ,  nos  forces  nous  manquent 
«>  aussitôt,  et  bien  qu'au  commen- 
»  ment  la  passion  nous  en  fournisse 

(98)  I*à  même ,  pag,  3oo. 

(ag)  Ci-Dessus,  citation  (aa). 

(3o)  flesiod.,  Oper.  et  Dier.,  vs,  585. 

(3i)  Vore%  Proïus  ia  Hesi'od.j  ibidem.  Consuls 
te»  M.  Ménage  ,  in  Diog.  Laërtium ,  lib.  IX ,  p, 
353,  et  le  père  Hardouio.,  ia  Pliuium,  tom,  IV^ 
pag,  ao5^  ao6. 

(33)  Aristoft. ,    Problem.  ,    sect.    IV ,    quast. 

xxrt. 


»  assez  pour  faire  quelque  effort  , 
»«nou8  ressentons  néanmoins  bientôt 
»  après  des  épuisemens  extraordinai- 
»  res  ,   qui   nous  empêchent  d'être 
»  vaillans.  Et  si  nous  voulons  nous 
)»  affaiblir  tout-à-fait ,  et  nous  pro- 
»  curer  des  maladies  ,  nous  n'avons 
»  alors   qu'à  caresser   souvent  une 
V  femme.  Au  contraire  les  femmes 
x>  sont  beaucoup   plus    amoureuses 
»  pendant  l'été.   Leur  tempérament 
y  froid  et  humide  est  corrigé  par  les 
»  ardeurs  du  soleil....  En  vérité  ces 
»  passions  amoureuses  sont  mal  par- 
y»  tagées.  Pendant  que   les  femmes 
u  sont  ardentes ,  nous  sommes  lan- 
»  guissans.  Leur  passion  ne  commen* 
»  ce  pas  plus  tôt  à  parattre  que  la  nô- 
u  tre  se  dissipe ,  comme  si  la  nature 
»  nous  voulait  montrer  par- là  que 
u  l'excès  de   l'amour  est  tout-à-fait 
»  contraire  à  la  santé  des  hommes 
D  (33).  »  Cette  moralité  de  M.  Venet-     \ 
te  m'a  fait  souvenir  d'un  endroit  de 
Pline,  où  je  croyais  qu'il  eûtre'connu 
dans  ce  partage  des  passions  une  pro- 
vidence de  la  nature  (34)  '  mais  l'ayant 
examiné  déplus  prés,  j'ai  trouvé  qu'il 
ne  le  faut  pas  entendre  de  cette  fa- 
çon j  il  m'a  paru  même  que  Pline  a 
fait  une  faute  que  peut-être  on  n'a 
jamais  critiquée.  C'est  ce  qui  m'obli- 
ge à  rapporter  ses  paroles  :  Urinam 
ciere  prœcipuè  iraaitur  (  scolymos  ) 
sanare  lichenas  et  lepras  ex  aceto. 
Venerem  stimulare  in  uino ,  HesiodOj 
et  Alcœo  testibus  :  quijftorente  eâ  ci- 
cadas  acerrimi  cantus  esse  ,  et  mulie- 
res libidinis  auidUsimas  ,  uirosque  in . 
coïtum  pigerrimos ,  scripsére ,  i^elut 
proMeniia    naturœ  hoc  adjumento 
tune  valentissimo  (35).  C'est-à-dire 
selon  la  version  de  du  Pinet  :  «  On 
»  dit  que   l'artichaut  (  36  )  est  fort 
M  propre   à  provoquer  l'urine   :   et 
»  que  ,  appliqué  avec  vinaigre ,    il 
»  guérit  les  dartres  ,  gratteUes ,  et 
M  {eux  volages.  Hésiode  et  Alcœus  di- 
)>  sent  qu'il  incite  à  l'amour ,  et  tien- 

(33)  Venette ,  Tableau  de  TAmour  conjugal , 
pa^.  i8o,  i8i,  e'dit.  de  1696. 

(3A)  Comtne  si  la  nature  eût  eu  soiri'de  parta- 
ger de  la  sorte  les  saisons  du  feu  ^  afin  de  préve^ 
nir  les  mauvaises  suites  des  excès, 

(35)  Plinius ,  lib,  XXII ,  cap.  XXII,  pag.  rf}« 
ao5,  ao6. 

(36)  Notez  aue ,  selon  M.  de  Saumaiae ,  le  sca~ 
Irmos  dont  Pline  parle  aprèsHcaioàe  n'est  point 
('artichaut,  Voje%  M,  LecterCf  JUuis  ses  Notes 
sur  Hésiode^  pa^.  a8i,  eWi t.,  1701. 
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»  nent  aae  les  artichauts  étant  en  nodios  in  bragaettà. /'c^/e^ /humide  e/i 

»  flear,  les  cigales  se  font  bien  ouïr  ;  juillet  ,  juin  ,  et   août ,  et  quatre 

m  car  lors  elles  s'opiniâtrent  fort  à  nœuds  en  la  brayette» 

»  chanter:  ils  disent  aussi,  qn*ence  Si  Ton  s'avisait  de  dire    que  des 

»  temps-la  les  femmes  sont  en  rut,  raisons    qui    sont    bien  connues  i 

»  et  qu'au  contraire  les  hommes   se  Rome  parmi  les  gens  débauchés  de- 

»  sentent  avachis  au  jeu  d'amour  :  de  terminèrent  peut-être  â  demander  Iz 

»  sorte  que  nature ,  voulant  survenir  dispense  pour  les  trois  plus  chauàs 

M  aux  nécessités  des  dames ,  mit  en  mois  de  Vannée,  on  ne  mériterait  an- 


me  parait  point  infidèle;  s'il  y  a  donc  lègue  quelque  chose  de  meilleur ,  lir 

des  erreurs  dans  ce  passage ,  je  les  premier  qui  a  parlé  de  cette  requête 

attribue  à  PorigiBal.  Or  il  me  semble  passera  justement  pour  un  de  ces  sa- 

2ue  Pline  n'a  point  compris  la  pensée  tiriques  qui  ne  savent  pas  observer 

'Hésiode  ni  celle  d'Alcée  ;  car  ces  la  vraisemblance  :  nous  pourrons  lai 

deux  poètes  ne  disent  rien  des  ver-  appliquer  cette  parole  d'un  ancien 

tus  du  scolymos;  ils  se  contentent  de  père ,  foluntatem  eum  habere  men- 

dire  que  c'est  une  plante  qui  fleurit  tiendi  ,  aitem  fingendi  non  haben , 

pendaiit  la  plus  graodeforce  de  l'été,  la  volonté  de  mentir  ne  lui  manque 

et  lorsque  les  cigales  chantent  le  plus,  pas,  mais  il  ne  sait  point  l'art  de 

etc. Ils  caractérisent  l'été  par  ces  deux  Feindre  (4o).  Cela  ne  tombe  point  sur 

marques  ,  et  par  quelques  autres  ,  Wessélus  de  Groningue  ;  car  çremié- 

mais  sans  prétendre  qu'u  y  ait  entre  rement  on  ne  sait  pas  s'il  a  fait  men- 

elles  nulle  relation  de  cause  et  d'ef-  tion  de  cette  requête ,  les  livres  qû 

iet.  restent  de  lui  ne  contiennent  pont 

Concluons  par  dire  que  les  pre-  ce  fait-là  5  et  en    second  lieu,  oo 

miers  qui  parlèrent  de   la   requête  V^^^  présumer  que  s'il  en  dit  quel- 

dont  il  est  ici  question  ,  choisirent  <ï«e  cliose,  ce  fut  sur  la  foi  d'autmi 

fort  mal  les  trois  mois  de  la  dispense.  "^  cita  quelau'un ,  ou  pour  le  moins 

Ils  choisirent  les  trois  plus  chauds  de  i^  «e  servit  de  la  clause  ,  fama  est , 


de  Laurent  Joubert  (37)  :  Celse  sent-  e*  d'un  si  habile  théologien  a  impo-. 

ble  auoir  doctement  concludce  cha-  se  à  plusieurs  controversistes  :  mais 

pitre,  quand  il  dit  (38)  que  l'exercice  i^'ayant  poin*  su  comment  il  avait 

d'amour  n'est  point  dangereux  et  P*"^  décela,  si  c'est  sans  preuves. 

pernicieux  en  hyver  ;  très  asseuré  au  o"  avec  des  jpreuves ,  si  c'est  sur  un 

primptemps  ;  qu'il  n'est  utile  nr  en  ouï-dirjB,  oii  sur  le   te'moignage  de 

esté  nr  en  automne  ,    toutesfois  plus  gens  gf  aves ,  ils  ont  up  peu  trop  ç«- 

tolerable  durant  l'automne.   Car  en  cipité    leur  jugement    et  leurs  ciU- 

esté  ,  s'il  se  peut  faire ,  il  s'en  faut  *ions-  ^^  n'y  a  guère  de  rencontres 

du  tout  abstenir Les  Espagnols  0"îl  s?i'  plus  nécessaire  d'aller  bride 

semblent  aussi  atH)ir  mieux  remarqué  «n  main ,  que  lorsqu'il  s'agit  des  sa- 

ce  dire  vulgaire  (3o)  que  nous,  en  ^^^es  qui   courent  contre  des  gens 

excluant  le  mois  de  may ,  et  n'en  semblables  à  Sixte  IV.  Il  avait  été  le 

mettant   que  trois  :  junio  ,  julio,  y  perturbateur  du  repos  public  de  TlU- 

augusto  ,  dieta   olguetta  ,  e  quatre  "^  :  il  avait  jeté  l'interdit  sur  la  rc- 

pQ^lique  de  Venise    et  sur  celle  de 

(37)  Bâc^t ,  Erreur»  popnUires ,  lîv.  11^  chap,  Florence:  il  avait  fait  un  e  rude  guerre 

,^ri'  ^"  1  ^^  ,, .       ,             ...  à  l'une  et  à  l'autre.  La  corruption  desa 

esu,.  Neque  œstate  verb  ,neque  autwnno  utilis  ««"r  «  était  paS  petite  }  SCS  parenS  SC 

Venus  est,  lolerabîlior  tamen  per  autumnum  :  rendaient  odîeUX    par  Icur  ambition 
teslate  in  totum  ,  sifieri  potest^  abstinendum  est. 

Corn.  Celsu» ,  lib.  7,  cap.  III,  pag.  33 ,  34-  (40)  On  remarque,  dans  le  VIII*.  volume  ttt 

(39)  C'est  à  savoir  celui  que  f  ai  rapporta  ci'  la  Morale  de»  Jésuites  ,  pag.  i5a  ,  que  cela  fi^ 

dessus  ,  citation  (a6).  applique  au  jésuite  Brisacier. 
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«t  par  lears  débauches.  D  était  im-  Servons-nous  de  son  vieux  lançage  « 
possible  qu'il  ne  courût  contre  lui  et  avertissons  d'abord  qu'il  parle  de 
une  infinité' de  pasquinades  (ii)»  l'entrevue  de  Marseille  entre  Clé- 
Tout  Vénitien,  et  tout  Florentin  qui  ment  Vil  et  François  I*'^. ,  en  i533. 
savait  médire ,  pouvait  s'assurer  de  «  A  ceste  veue  du  pape  et  du  roy  , 
plaire  à  ses  souverains  et  à  ses  con-  »  ou  tout  le  sans  de  France  estoit , 
citoyens  en  employant  son  talent  »  et  plusieurs  pnnces  et  seigneurs  , 
contre  le  pape,  il  pouvait  espérer  »  et  aussi  la  rojme  de  France  et  sa 
que  ses  satires,  vraies  ou  fausses,  se-  »  suyte,  fut  fait,  comme  le  commun 
raient  bien  reçues  :  c'est  une  conso-  »  bruit  estoit ,  ung  joyeux  tour  ,  di- 
lation  pour  ceux  «jui  craignent  ou  »  eue  de  mémoire ,  a  trois  dames  de 
qui  haïssent  un  prince ,  que  de  le  »  la  royne ,  vertueuses ,  chastes ,  et 
voir  déchiré  par  des  libelles  ^  on  cix)it  »  dévotes.  C'est  que  ces  trois  bonnes 
tout ,  on  avale  tout  dans  cet  état-là  :  »  dames ,  qui  estoient  vefves,  de  pe- 
et  c^est  pourquoi  les  écrivains  satiri-  »  tite  complexion,  et  souvent  mala- 
ques  ne  se  mettent  guère  en  peine  de  »  des  ,  voulurent  avoir  permission 
la  vraisemblance  ;  ils  sont  sûrs  de  »  du  pape,  de  pouvoir  manger  de  la 
persuader  les  mensonges  les  plus  »  chair  les  jours  prohibés;  et  pour 
grossiers.  Ils  ont  principalement  cet-  »  ce  impetrer  du  pape ,  en  feirent 
te  espérance  lorsqu'ils  peuvent  rep'ro-  »  requeste  a  monsieur  le  duc  d'Alba* 
cher  très-justement  des  actions  mau-  »  nye  ,  son  proche  parent ,  qui  leur 
vaises.  Ce  sont  des  vérités  qui  servent  »  en  feit  promesse  ,  et  les  fit  venir 
de  sauf-conduit  aux  faussetés  qui  les  »  au  logis  du  pape  en  ceste  esperan- 
accompagnent  (4a).  Voilà  une  obser-  »  ce.  Le  duc  d^Albanye,  fort  familier 
vation  qui  pourrait  servir  en  tout  "»  desdittes  vefves,  pour  donner  quel- 
temps  à  ceux  qui  souhaitent  de  ne  »  que  passetemps  au  pape  et  au  roy, 
Eas  confondre  les  médisances  vérita-  »  dit  au  pape  :  Père  saint,  il  y  a 
les  avec  les  satires  calomnieuses.  »  trois  jeunes  dames,  qui  sont  vef- 
Màis  pour  ne  parler  que  de  Sixte  IV,  »  yes ,  et  en  aage  de  porter  enfans , 
remarquons  que  si  la  requête  dont  il  »  j'estime  qu'elles  soyent  temptées 
s'agit  avait  quelque  fondement,  Wes-  »  de  la  chair,  par  ce  qu'elles  m'ont 
sélus  de  Groningue  n'aurait  pas  été  »  prié  vous  faire  requeste  de  pouvoir 
le  seul  qui  en  eût  touché  quelque  ù  avoir  approchement  d'homme  hors 
chose.  Comment  eût -il  pu  déterrer  ».  mariage,  si  et  quant  elles  en  seront 
ce  qui  ne  fût  pas  venu  à  la  connais-  »  pressées.  Comment  !  dit  le  pape, 
sance  des  satiriques  florentins  et  vé-  »  mon  cousin  ,  ce  seroit  contre  le 
nitiens?  »  commandement  de  Dieu ,  dont  je 


per^  «  xaiic  ucstc  remoDstrance  :  a  quoy 

mission    injuste.  1  C'est   un  fait  de  »  s'accorda.  Si  entrèrent  lesdittes  da- 

chronîqne,  et  non  pas  un  conte  con-  »  mes  en  la  salle  ou  estoit  le  pape  , 

serve  par   tradition.   On  le  trouve  "  ''•^  ~— -  -'—*--.  i_**.^_-   j^ 
dans  les  Annales 
Jean  Bouchet  qui 

là,  fit  imprimer  plusieurs  fois  (4B).  »  nous  avons  prié 

^,  .  «r        jx          T.  f      .   -  ^   •  "  °y®  v<>"8  faire  une  requeste  pour 

(Ai)  Ifon  modo  omnes  ItaluB  potentatus  m  eos  •'          .                                  'j«««i,w  j^wuk 

(Veaetos)  conduisit,  sedetiam  veïuti  aemens  VI  »  J^»?  ?*^  VO"»    remonstror  UOZ  ages  , 

«ÊUàsJecerat^  Ulos  execravit^  interdixity  et  ont-  »  fragilité  ,    et  petites  COmplexionS* 

nibus  dignitatibus  priyavit.  Nec  quoad  vixit.O-  »  Mes  fiUes ,  Icur  dit  le  pape  .  la  re- 

iis  absolutioTÙs  beneficiwn  impendere  voluiU  Ex  ..    «..«oi-a   «.^^o*    ».«:»^-.-.~ti 

^uomultosdetractoIreshabuil^^ncXttUB,  gêner,  »   «l"®^.^®   "  «^^   raisonnable  ,    Car    Ce 

k.,  folio  m.  979.                                         *  »  seroit  contre  le  commandement  de 

(4a)  Notie%  que  d'autre  côté  ce  mélange  de  vé-  »  Dieu,  LcsditteS  Vefves    iEnaOÎràns  le 

wiUs  et  de  faussets  est  favorable  à  l'apologiste  propos    OUC   ledit    duC    d'Albanve 

He*  penonnet  diffamées  ;  car ,  en  convainquant  V'-^V^^    H"^   *cvi*i.    uuo    u  Aiuanye 

mUfituseté sur  divers  points  l'auteur  des  libelles,  »    luy  aVOlt  teUU,  luy  respondirent  : 

ils  le  rendent  suspect  de  calomnie  sur,  le  reste.  »   Père  Saint  ,  VOUS  plaise  nOUS   doB- 

(43)  Il  dit  au  feuillet  ajo  verso  de  l'édition  de  „  j^^T  cc  congé  trois  fois  U  scpmaine, 

g'oitier» ,  tSSn.qu^  elles  furent  imprimées  a  Pot-  i          ''•    .                            '     -»*««ï, 

cderspo^lat^isièmefois.aHcZifnencementde  »  pour  le  moins  en  caresme  et  sans 

t'aniSdS»  »  scandalle.  Comment ,  dit  le  pape  , 
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».  dti  Ycnxs  permettre  le  pechë  de  N^oublions  pas  un  beau  passage 
»  luxure  ?  je  me  damnerois ,  aussi  je  d'Âlcyonins  :  Ad  id  (4q)  adductus 
»  ne  le  sçaurois  faire.  Lesdittes  da^  tfiden  poterat  Ferdinanaus  a  Xisto 
»  m^s  entendirent  incontinent  qu'il  pont,  max.,  qui  et  officii  pontifiai^  et 
»  V  4yoit  de  la  raillerie  ;  et  luy  dit  relisionis  et  Dei  obtitus  non  sechs  in 
»  rune  dHcelles  :  Nous  demandons  Italid  bella  excitare  solebat  atque  iUa 
»  oongë  de  manger  de  la  chair  s^ule-  Asiœ  aut  Africce  proidncia  ésset ,  in 
»  ment  es  jours  prohibés.  Et  le  duc  quâ  Turcœ  et  Pœni  regnarent ,  mn 
»  d'Albanje  leur  dit  :  Je  pensois  ,  pars  Europœ  ex  flore  clarissimomm 
»  mes  dames  ,  que  ce  fut  chair  rive*  fnrorum  constans  ,  cujus  princeps  es- 
3»  Le  pape  entendit  le  passetemps ,  et  set  poniifex  fnaximus,  qui  moderatis- 
»  se  pnnt  a  soubs-rire ,  disant  an  simè  et  sapientissimë  clavum  tand 
»  duc  d'Albanye  :  Mon  cousin ,  vous  imperii  tenere  et  guhemacula  n^, 
n  avës  fait  rougir  ces  dames,  la  roy-*  ttactare  in  maximo  cnrvu  etfluctibus 
»  ne  n'en  sera  pas  contante  quant  deheret,  DeineùdemX^isto  si  nonsuor 
»  elle  le  sçaura.  Le  roy ,  la  rc^ne  ,  soré  et  impulsôre,  certè  approhaton 
»  et  les  princes  ,  sceurent  inconti*  P^eneti  terré,  et<iquis  arma  intulerunt 
»  nent  ceste  comédie  ,  qui  fut  trou-  HercuU  Ferrariensi  principi  (  5o  ). 
»  Ye'e  bonne  (44)-  *  Vous  trouverez  Notez  que  M.  de  la  Monnaie  m'a 
cette  aventure  dans  les  Mémoires  de  averti  '  que  la  première  des  trois 
Brantôme  vers  la  fin  du  II'".  volume  épitaphes  que  j'ai  rapportées  (5i) 
des  Dames  galantes  (4^).  Elle  y  est  apr^s  du  Plessis  Momai  ne  concer- 
narrée  un  peu  plus  amplement  que  ne  point  le  pape  Sixte,  et  qtie  ce  sont 
dans  les  Annales  d'Aquitaine.  Il  ne  deux  vers  de  Sannazar  contre  le  pape 
savait  pas  qu'elle  fût  dans  ce  livre-  Alexandre  VI  :  qu'aussi  faut-il  lire 
là  ^  car  voici  comment  il  finit  :  L'on  Sextum  et  non  pas  Sixtum  ;  et  qae 
m'a  nommé  les  trois  dames-,  madame  Sannazar  a  plutôt  loue  que  blâmé 
de  Chdteaubriant ,.  madame  de  Châ'  Sixte  :  témoin  cette  ^igramme  con* 
tiUony  et  madame  la  bailUue  de  Caen,   tre  le  même  Alexandre  : 

toutes  trèj'honnétes  dames.  Je  tiens    vîsnr.m  .e  iterhm  Sixtum  cbmRaaui  p<«ml, 
ce  conte  des  anciens  de  la  cour  (40;.      pro  Sixto  sextnm  yldit  et  ingemuit. 

(F)  //  mourut du  chagrin  , 


aererrare  ez  Les  r  enuiens,\  11  avait ,    r-**      —    -,     — z      . 

déclaré  à  la  république  de  Venise  ,    Entre  Us  maquereaux  de  ces  detnu^ 
en  faveur  du  duc  de  Ferrare  ,  une    *^'P'  »  rî-^  agrippa  ,fut  remarquM 

Sixte  IK,  qui  construit  a  Rome  un 


guerre  qu'il  voulait  faire  durer:  mais    «^'^'f  fr,  qui  construit  a  nome  m 
ïes  alliés  l'abandonnèrent,  et  firent    ««We  bordeau,....  Les  courtisanes  de 


paii.  Quum  pacem  h  sociis  prœter  «^  «^«^  '«*  reuenus  aes  eg 

ejus  uoluntatem  et  consensum  fierl  //gjNonpotiiit  savum  vis  uUaexting««S.- 

conspieeret ,  ex  animi  uti  putatur  do-  tnm  ; 

lore  j   podagrâ    insuper    aggrat/ante  Audito  tandem  nomine  pacis,  ©bit. 

qud  in  ultimis  annis  maxime  làbora-  ^°Z!^  ^"A^  t  ","*  "^"^^^-/^  »  ^    « 

/           .                            ,.                  .         .    r/    V  Dic  nnde  Alecto  pax  ista  refulsit.   et  varie 

bat ,  i»  quintum  diem  expirauit  (47).  T«m  subltî»  réticent  pr«lia?  Sixm»  «W- 

Il  était  digne  des  épitapbes  que  les  Item , 

poëteàM Pressèrent  (48).  ^^ ^x^::yi:::^':^j'S^^. 

(44)Beachet,  Annale.   a'Aquiuine,  folio  m,  '"^^^f ^^^^-.e  à  por^r  U  «^  i^  ^^ 


«67. 


,    (45)  Pa^,  m,  356  et  suiv.  Toscane. 

(46)  BrantAme  ,   Dames  galantes  ,  tom.  If ,      45o)Petrn8  Alcyonins  ,  y»  Médite  Icfale  p»*- 
pag.  358.  riore, /o/»o  i  verso. 

(Ai)  Volaterran. ,  lib,  XXII,  pag.  819.  (5i)  Ci-dessus ^  citation  (48). 
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lit'il ,  foi  oui  autrefois  faire  le  conte  liber  ;  de  fiUaris  ContingenUbus  ; 
in  oeste  sorte  :  Il  a  deux  bénéfices ,  Commentarii  de  Potentid  Dei  ;.  De 
un&  eure  de  vingt  ducats  y  un  prieuré  Conceptione  B.  f^irginis  ;  Contra  er- 
de  quarante ,  et  trois  putains  au  bor-  rores  cujusdam  Carmelitœ  bononien" 
deuMé  Y  qui  lui  rendent  chasque  sep-  sis  qui  affirmabat  Deum  sud  omni» 
maine  vingt  jules  (5a).  Ceux  qui  vou-  potentid  damnatum  hominem  saluare 
dront  voiries  paroles  d' Agrippa  n'ont  non  posse»  Il  composa  aussi  un  livre 
qu'à  lire  ce  qui  suit  :  Sed  et  receu'  pour  faire  Yoir  que  Thomas  d'Aqirin 
tiorihus  temporibus  Sixtus  pontifex  et  Jean  Scot ,  qui  sont  si  opposes  en 
TrgajrinsMss  Romee  nobile  admodàm  lu-^    paroles,sont  au  fond  dans  les  mêmes 

panarextruxit MutU  alii  magis-    sentimens  (57). 

tratus*..^inciuitatibussuis  lupanaria       (K)     Il    favorisa   principalement 
construuiU  foventque  ,  nonmhU  ex    Pierre  et  Jérôme  Hiario.  Cène  serait 
meretricio  quœstu  etiam  œrario  suo    pas...  bizarrerie,.,  s* il  était  vrai  qu'il 
accumulantes  emùlumenti  :  quodqui-    leur  eût  donné  la  vie  y  comme  le  pré- 
dent    in,   Italiâ   non  rarum  est ,  ubi    tendent  quelques  écrivains.  ]    «  (58) 
etiam  ramona  scorta  in  singulas  heb-^    »  H  avait  neuf  neveux  ;  savoir ,  cinq 
donusdas  juUum  pendent  pontifici  ,    »  qui  s'appelaient  comme  lui ,  de  la 
qiU  census  annuus  nonnunquàm  vi-    „  Rouère ,  et  étaient  enfans  de  se» 
ginti  millia  dUcatos  excedit,  adebque    »  trois  frères  dëjà  morts ,  et  quatre 
ecclesiœ  procerdm  id  munus  est,  ut    »  qui  portaient  le  nom  de  Riario ,  de 
unà     cum    eeclesiarum  proventibus   »  Rasso ,  et  de  Sansoni ,  qui  étaient 
etiam  lenooiniorum  numerent  meroe"    »  les  trois  maisons  où  ses  sœurs   et 
detn.  Sic  enim  ego  illos  supputantes    »  une  de  ses  nièces  avaient  été  ma- 
aliqisando  audivi  :  Habet,  inquienUs,    »  riées...  (Sg)  Ce  n'était  pas  seulement 
ille   duo  bénéficia  ,  unum  curatum    »  Fexcés  de  l'ambition  du  pape  qui 
aureorum  vigwîi:,  alterum  prioratum    „  la  rendait  insupportable,  puisqu^el- 
ducatorum,  quadraginta,  et  très  pu*    »  Je  était  accompagnée  d'une  bizarre- 
tanas  in  burdello,  quœ  reddunt  sin-    „  j-ig  d'esprit  qui  n'était  appuyée  ni 
giUis  hebdomadibusjuUos  vi^inti  (53).    „  gur  l'intérêt,  ni  sur  la  vraisemblan- 
(H)  La  maison  de  la  Rovere.. .....,,.    „  ce  :  car  encore  que  Sixte  dût  appst- 

possédait  une  étrange  prérogative.  ]    „  remment  faire  plus  d'état  des  cinq 

Citait  un  droit  sur  le  pucelage  des   „  neveux  dont  je  viens  de  parler  , 

iilles  que  leurs  vassaux  épousaient.    „  que  des  quatre  autres,qui  ne  lui  ap- 

Un  cardinal  de  cette  maison  jeta  dans    „  partenaient  que  du  côté  des  femmes; 

le  feu  la  patente  de  ce  privilège.  Co-    „  encore  que  toutes  sortes  de  raisons 

toi  costume  (54)  da  pagani   e    da^  l'obligeassent  d'en  user   ainsi,  et 

^ntili^  fu  sia  in  Piemonte  ,  ed  il   „  «ug  le  seul  Julien,  qui  était  l'aîné 

4;ardinale    illustrissimo    Hieronymo    „  Je  tous  possédât  toutes  les  merveil- 

della  Rovere  mi  diceva    aver    egli    „  iguses  qualités  qui  rendirent  de- 

stessso  abbrucciato  il  privilegio ,  che   „  puis  go^  pontificat  si  fameux,  sous 

aveu  di  oio  la  sua  casa  (55).  Ces  pa-    „  fg  nom  de  Jules  II;  il  était  constant 

rôles  sont  d'un  auteur  «jui  vivait  au    „  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  de  son 

commencement    du    XVII*.    siècle.    „  oncle ,  ni  de  se  porter  pour  chef  de 

Voyez  la  note  (56).     ^  »  la  maison  de  la  Rouère^  ni  de  faire 

(Ji)  Les  ouvrages  au  il  publia.]  En    »  les  fonctions  de  cardinal  neveu, 

Toici  lestitres  :  De  Sanguine  Chnsti  »  ni  que  son  frère  ni  ses  trois  cousins 

M  profitassent  non   plus  de  ce    qui 
(5a)DaPl«5w,My8tînrc  d'Iniquité, p.  557.       „  f^i  ^j^ij  refusé.  Eu  un  mot,   les 

(53)  Agnppa  ,  de   VamUte   ScicnUar.  ,    cap.  _|        ri.       •       !•      *.•  Jc^r 

1/Xir  ^^toilu  Opcrum ,  pag.  i35.  »  pl"s  fortes  inclinaUons  de  Sixte  f u- 

(5^)  L'auteur  venait  de  parler  de  celle  que  M  al-    »   reut  tOUJours  en  faveur  dcs  enfans 

4Mlme,roifEeojse^  avait  établie.  „  jg  ggg  sœurs ,  et  principalement  de 


,îf.^//''p^'°5r"°°*"*^^^^^  »  l'aînée,  qui   en  avait  deux; 

'(56)  m/ptirs /ministre  de  Katwic,  raconte  n  Pierre  et   Hiérôme   Riaire. 

dans    un  ouvrage  flamand  intitulé  :  Ratwykse  »   avait  été  COrdelier   aussi-^bien  que 

Oadbedm,  c'«^«^•/r  Antiquité»  ^  J^tjic  r  |       ^  méritait  peut-être 

pag*  xçp  ^  que  certains  seigneun  de  HoUande  {il  ,  ,  ..  . 


en°nornme  queltjues-uns)  ont  eu  un  semblable  pri-  (5^)  Tir/  du  Ghilini ,  Teatro ,  part.  II y  p.  04. 
vile'ge ,  et  que  Us  e'tats  Vont  aboli  en  leur  donnant  (58)  Varilla» ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag.  67. 
éfueiqu0  argent.  (Sg)  Là  même ,  pag.  68. 
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»  par-U  la  préférence  dam  son  ami^  l'honneur  (  64  )•  «  Je  radyotie ,  té- 

»  Ué.  Il  fut  fait  cardinal  le  même  i>  plique  Rivet  (65),  pour  Tapproa- 

»  jour  que  Julien  ;.mais  il  eut  Tavan-  »  ver ,  moins  pour  s  y  plaire  :  mais 

})  tage  sur  lui  d^étre  déclaré  cardi-  »  pour  lerecognoistre  en  un  homme 

V  nu.  neveu ,  et  d^emporter  révéché  »  de  péché  et  le  détester,  il  ne  soaille 

3»  de  Trévise,  que  Julien  avait  de-  »  non  plus  Timagination  d'un  hom- 

9  mandé.  Ensuite  on  lui  conféra  les  »  me  de  bien,  que  les  paroles  de  Vïsr 

»  plus  riches  bénéfices  qui  vinrent  »  criture  touchant  les  Sodomites,  ou 

»  à  vaquer ,  et  on  le  rendit  si  puis-  »  celles  de  saint  Paul   parlant  des 

a>  sant ,  qu'il  avait  lui  seul  plus  de  »  payens  an  premier  des  Romains. 

»  suite  que  le  reste  du    sacré  col-  »  Certes  les  mots  de  Raphaël  de  Vol- 

»  lége....  (6o).  Son  frère  Hiérôme....  »  terre ,  ioincts  avec  cette  desmesu- 

»  sur  qui  le  pape  avait  jeté  les  veux  »  rée  indulgence ,  sont  capables  de 

»  pour  —  '"■ ■ — ^      "'  ^ ^" ^1.— -I.-- 

3»  tier,  I 

quePiei.  _  _    „ ^... 

appelés  neveux  de  Sixte  que   parce  »  cum  Hieronjrmo  fratre  sibi  eàxMt- 

qu  on   voulait  cacher  sous  ce  mot  »  verat ,  qu'il  les  avoit  nourris  dout 

honnête   la  relation    de   paternité.  »  luy^   des  leur    enfance.  »  Kotez 

Fil  questo  pontlfice,  dit-il  (oi),  Upri-  que  M.  du  Plessis  n'a  pas  eu  soin  de 

mo  che  cominciasse  a  mostrare  quan-  s^exprimer    nettement.    Ses    paroles 

to  un  pontijice  poteua ,  e  corne  mol-  sont  si  mal  rangées  ,  que  le  meilleur 

te  cose  chiamate  per  Vadietro  errori ,  sens  que  Ton  y  puisse  trouver  est  m 

si  poteuano  sotto  la  pontificale  auto-  mensonge,    ^iant  poUfveu    h  ces 

rita  nascondere.  Hauet^a  tra  la  sua  deux,  dit-il  {GS),  qui  lui  estoient  plus 

famiglia  Piero  e  Girolamo,  i  quali  proches  d* amour  que  de  parenté,  il  st 

( secondo  che ciascuno  credet^a)  erano  tourne  uers  ses  parensm  Hiérosme  ton 

suoi  figliuoli  ;  nondimeno  sotto  altri  frère  de  mesme  nourriture  qu'il  fait 

piii.  rionesti  nomi  gli  palliaua.  Jean-  prince  du  Furli  et  d'Iniola.  Compa- 

Michel  Brutus  assure  ^ue  Sixte,  n'é-  rez  cela  avec  les  paroles  précédentes, 

tant  encore  que  cordelier,  engendra  vous  trouverez  que  par  aiant  poutveit 

ces  deux  garçons,  et  que  pour  cacher  h  ces  deuxy  etc,,  il  entend-la  promo- 

sa  faute  il  les  éleva  sous  le  titre  de  ne-  tion  de  Pierre  et  de  Hiérosme  Bières 

veux  :  ^b  eo  càm  adhuc  ageret  in  d'où  il  s'ensuit  (ju'il  a  x>rëtenda  qoe 

franciscanorum  familiâ  liheros  sus-  le  Hiérôme   qui  fut   fait  prince  du 

ceptos  fuisse  :  ac  qub  minor parentis  Furli  était  frère  du  pape  Sixte,  etdif- 

infamia  esset,  propinquorum  hones-  férent  de  ce  Hiérôme  Rière  dent  il 

tiori  nonUne  Ubenàiter  quidem  et  ho-  avait  fait  mention  :    mais  c'est  qb 

nestè ,  sed  non  tamen  in  spem  tantam  grand  abus. 

educatos  (6'i),  (L)  Polydore  f^irgile,..,  lui  attri- 

Il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'é-  j^e  la  première  création  deplusieun 

tait  ni  père  ni  oncle  de  Pierre  et  de  Charges  qui  s'achetaient.  ]  Voyei  le 

Jérôme  Riario,  mais  que  c'étaient  ses  He.  chapitre  du  VIIl*.livre  de  Inven- 

mignon».  Coè'fifeteau  a  donné  ce  sens  toribus  Rerum,  Pen  rapporterai  an 

à  la  parenthèse  que  l'on  a  vue  dans  passage, non  pas  en  latin,  mais  selon 

le  passage   que   j'ai    cité   ci-dessus  fa  version  française    de  Belleforest. 

(63),  et  qui  contient  ces  trois  mots,  «  Pje  second  .  .'.  .  suivant  l'exemple 

non  sans  mystère.  Voici  les  paroles  »  ^Je  Jean  XXII,  créa  des  abregears , 

de  Goé'fTeteau  :  Du  Plessis  recherche  j»  et  en  feit  un  estât  qui  aussi  bien 
en  cet  amour  un  abominable  mystère^  .  . 

et  dont  l'imagination  ne  det^raU  pas      (64)  Coëffrteau .  Réponse  an  Mpt^  d  I«i«- 

tomber  en  l'âme  d'un  homme  qui  aime    VjlJ^Rî^t/Bemarqne. 

tkrt  à'imqmté^  part,  il,  j.^ 

(6o)  Vàrillas,  Anecdotes  cic  Florence,  pag.  og.  trompe  en  donnant  U  nom  

(6i)  Machiavelli,  délie  Hist.  florentine,   lib.  et  à  Jérôme  Biario.  M",  Zuinger^  de  Festo  Cor 

FIT,  pag.  m.  aSg.  poris  Ghristi,  pag.  i33 ,  a  commit  la  menufoKtti 

(6«)  Job.  Michaël.  Brutns,  Hîstor.  fiorenl.,  lib.  Ad  Pétri  Ruerii,  At-iZ  ,  quem  pro  Ci/?"»»; 

VU    pag.  387  ,  apud  Johann.  Zuingenim ,  de  bnerit  Sixtas  et  Hieronymi  fratns  su  {dfiOfUt 

FesioCorporisChnsU.pfl*.  i33.  A>»  ejus )  postnlationcs  ,  etc. 

(63)  CitaUon  (a).  («6)  D»  ?»«"»  »  Mystère  d'Iniquité ,  pH-  5» 
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»  s^aohetoit  aa«  U  reste.  Après  cecy^    maiiTais  exemple  qai  ouvre  la  porte 
»  Paul  secoua  (homme  conscientieux)    à  de  plus  grands  maux.  11  y  aurait 
»  osta  et  cassa  ces  sangsues   de   la    bien  des  choses  a  dire  la-dessus  ,  si 
»  maison,  mais  Sixte  les  remit  com-    Ton  se  roulait  ériger  en  faiseur  de 
Il  me     serviteurs    nécessaires  à   un    réflexions  poUtiaues;   mais   c^est   à 
»  maistre  qui  ne ,  veut  qu^attraper    quoi  je  ne  prétends  pas.  J'aime  mieux 
i>  argent     de    quelque    part     qu'il    eiter  un  nouveau  témoin  de  la  con- 
»  vienne  :  et  fait  encore  pis. dressant    duite  financière  de  Sixte  IV,  et  nous 
»  une  bande  de  soliciteurs,  de  recors    verrons    qu'elle   fut  fondée   sur   la 
»  et  promoteurs,  sans  lesquels  on  ne    passion  d'agrandir  l'un  de  ses  neveux. 
»  pouvoit  dresser  aucunes  patentes ,    Considérez  bien  les  paroles  de  M.  Va- 
»  de  celles  qu'on  dit  bulles,  afin  qu'i-    rillas.  «  Il  ne  restait  plus  à  Riaire, 
Il  celles  estant  examinées 
}>  ne  fussent  pas  si 
»  ny  falsifiées.    Api 
»  neuf  contrer olleurs  ou   surinten-    »  tendre  dans  la  Romagne ,  et  peut- 
»  dans  au  thrésor,  ausquels  il  donna    »  être  encore  dans  la  Toscane  ;  mais 
)>  gages,  afin  que  leurs  estats  se  ven-    »  comme  il  n'avait  point  de  troupes, 
»  dissent  plus  facilement.  Et  ne  fut    »  et  qu'il  fallait  beaucoup  d'argent 
»  point  trompé  en  son  opinion;  car    »  pour  en  lever,  son  oncle  ne  fit 
»  ce  qui  se  vendoit  au  paravant  cinq    *>  point  de   scrupule  de  mettre  en 
»  cens  ducats,  pour  l'allichement  de    »  vente  les  offices  de  la  chancellerie 
»  tels  gages,  se  vendoit  et  mille  et    »  et  de  la  cour  de  Rome,  qui  sous 
»  deux ,  et  trois  mille  ducats  le  plus    »  les  papes  précédons  avaient  ton- 
i>  souvent ,  si  accortement  prennent    »  jours  été  le   prix  de  la  suffisance 
»  esgard  à  leurs  affaires  ceux  qui  en    »  ou  de  la  vertu.  11  créa  cinq  collé' 
M  achètent  la  charge.  Ce  proufitap-    »  gués  par  les    mains  desquels    il 
»  pasta  tellement  InnocentVIII  suc-    »  fallait  que  passassent  successive- 
i>  cesseur  de  Slxte^  qu'il  dressa  une    »  ment  toutes  les  expéditions  de  la 
»  chiambre  de  secrétaires  ...  .  et  en  »  daterie,  et  neuf  offices  nouveaux 
»  accreutle  nombre  premier.  Alexan*    »  dans  la  chambre  apostolique,  qui 
»  dresixiesmefeit  l'ordre  de  ceux  qui    ^  furent  achetés  bien  cher.  Il  ne  fit 
»  recucillentlesbrevets,et sontqua-    »  réflexion  ,    ni   sur   le    commerce 
»  tre  vingts  en  nombre.  Je  vous  laisse    »  honteux  qu'il  aHait  introduire ,  ni 
»  penser  si  en  une  telle  trouppe  ou    »  sur  l'honnête  liberté  qu'il  6tait  à 
»  multitude  innumerable  de  greffiers    »  la  cour  de  Rome,  ni  sur  les  in- 
»  et  escrivains ,  il  y  a  faute  de  ser-    »  convéniens   qui   arriveraient    dès 
n  geans  ,   lesquels    (  comme    dit   le    »  lors  que  l'on  aurait  fait  cesser  le 
)>  poé'te  )  ont  tousjours  le  visage  pal-    »  travail     et  l'industrie     des    plus 
M  lissant    de  faim  ,    et  se  paissent    »  raffinés  Italiens,  en  retranchant  les 
j»  gloutement  sur  le  peuple ,  et  avec    »  dignités  gratuites  ,   qui  leur  ser- 
i>  ceux  cy  sont  meslez  les  griffons  ,    »  vaient  d'amorce  et  qui  fomentaient 
»  ceux   qui  sçavent    si   dextrement    »  leur  émulatioq.  Il  accrut  les  an- 
tondre  les  ouailles,  à  sçavoir  les    »  ciens  impôts,  et  en  créa  de  nou- 
notaires ,    et  tabellions-,    comme    »  veaux.    Il   créa   d'extraordinaires 
ceux  qui  vivent  du  sang  des  pau-    »  décimes  (68).  » 
vres ,  lesquels  Nicolas  III  chassa,        (M)    Tout  le   monde  n'avoue  pas 
»  craignant   qu'ils   ne    mangeassent    que  ce  pontife  fût  d'une  basse'  nais" 
n  toute  la  bergerie  (67).  »   Mon  lec-    sance."]  Il  l'était,  si  nous  en  croyons 
teur  n'a  pas  besoin  d'être  averti  que    Machiavel  (6g) ,   et  il  y  a  bien   des 
cette   invention  de  Sixte  IV  est  biâ-    gens  qui  ont  écrit  que  son  père  était 
mée  ,    non  -  seulement    comme   un    un  pécheur.  Ils  se  serviraient  d'une 
moyen  illégitime  d'amasser  de  l'af-    faible  preuve  s'ils  se  fondaient  sur 
gept,   mais    aussi  comme   un  très*    l'autorité  de  Panvinius ,  qui  observe 

que  les  habitans  du  village  où  il  na- 

(67)  Polyd.  Virgil.f  de  Inventor.  Rerum,  lib. 

y  in,  cap.  //,  prtg.  m.  48a  ,  483  :  \e  nu  sers  de  (68)  Varilla» ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag.  70. 

la^^aduetion  de  Bellefor^t,  imprim/e  à  Paris,  (6q)  Uo'no  di  ybassissima    e  vile  condiùone. 

l'an    i589  ,    in-So.   yo^ n  Dn   Plessit  Mornat,  MacUiwveUi,  délie  Hist.  florentine,/»*,  f^//",  p«j. 

Ifystèr*  d'Inicfoitéipa^.  556,  557.  389. 
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fj^ii  n«|;a|p[|eBt  guère  leur  vie  qa'à    ningenêis^  (73)..  Il  est  très- fans  qu^A- 
U  pèche  ;  car. d'autre  côté  cet  ma^   gnppa  dise  aociMi«  de  c^s  deux  cko- 
torien  assure  que  la  famille  de  ce   ses.  Voyez  ci-idessus  (74)- 
pape  n'e'tait  pas  des  moindres  de  la 

tille  de  Sivone,  et  qu'elle  était  une    x^//"a*'''"  5  *"  ^urco-Papismo ,  Uh,  /,«^. 
branche  de  U  maison  délia  Ro vère ,      .  ^j  i,^*; j  \èma^ue  (G). 
1  une  des  plus  anciennes  qui  fussent 

dans  le  Piémont  (76).  On  prouve  par  SMIGLÉCIUS  (  Martiw  ) ,  na- 
plusieurs  lettres  de  ce  pape  qu'il  pré*  jjf  ^^  Léopole  en  Pologne ,  se  fil 
tendait  que  Savone  était  sa  patpe:    .^     •.    «  t>^  i?  ca 

et  l'o»  remarque  qu'il  naquit  nar  )f  suite  a  Rome ,  1  an  1 58 1  ,  et  y 
accident  dans  le  village  de  Gelk ,  étudia  les  sciences  avec  une  ex- 
c'est-à-dire  parce  que  son  père  et  sa  tréme  application  ,  et  avec  beau- 

^Z'L^ulÉTd^ld^  couç  de  progrès.  Ayant  été  ren- 
affligée.  On  dit  aussi  que  cette  fa-  VOje  en   Pologne  ,    il     enseigna 

mille 

délia 

de 

réfuter  ceux  qui  o,nt  dit  que  *vo  s,^*-  '  •         j    1  •  -c 

gneurs  de  oette  maison  conférèrent   et  supérieur  de  la  liaison  profes- 

au  pape  Sixte  leur  nom  et  leurs  ar^   seàCraCQvie.Il  mourut  à  Kaiisch 

mes.  François  Carrière  l'a  débité  dans   après  une  longue  maladie,  le  26 

ÏÏS't'^MJni^ri&n'Sf  U  «J«  i";"-î  '6'§.^  l'âge  de  cm- 

père  Oldoïni  a  recueilli  plusieurs  quante-six  ans.  6a  patience  fut 

raisons  afin  de  prouver  que  notre  admirable  dans  ses  adversités,  et 

Francesco  délia  Rovéré  était  de  no-  surtout  dans  la  maladie  gui  le 

cause  que  la  misère  l'eût  réduit  à  «ort  applique  a  la  controverse, 
chercher  sa  subsistance  aux  dépens  tant  contre  les  protestans  que 
d'autrui  (72).  Voyez  l'Histoire  métalli-  contre  les  unitaires.  Cela  paraît 

remarque  (A)  de  Varticle  Jules  IL  vn  fait  un  grand  cas  de  sa  Logi- 

(N)  //  cite  agrippa  comme  ayant  1"®   (^)  •  ^^'^    ^^^    imprimée  en 

narré,  etc.]  On  va  voir  que  c'est  une  deux    volumes    in-4"«  »  à  Ingol- 

eîtation  directe  et  non  pas  oblique  j  car  stad .  l'an  1 6 1 8. 
il  met  en  caractères  italiques  ce  qu'il 

prétend  avoir  tiré  d' A  grippa.   iSiorto  («)  ri/v  rfc  Sotuel ,  BiLIioth.  Script.  So- 

quarto   nïhil  cogilari  potest  turpius  «et.  Jesu ,  ;?a^.  692 ,  693. 


crexit,  cardinalique  cuidam  masculae  •[„•        r  \    •                 ^     .     1     i 

Venerisusumcertismensibusindulsit.  ?"5.f  ^'J'  J«  ™«  *^°A*1?/^  ^t  ^?''°'î 

Hoc  etiam  auigit{*^)  fTesselus  Gro-  f^  titre  de  ceux  qu'i  flt  en  la  Un  jet 

°    ^    '  pour  cela^e  n'ai  qu'à  copier  le  père 

(7o)jrares  BoiMlini ,  Numiinnat.  Pontifie,  ro-  Alegambe  (ti)  :  Latine  edéditàeZi' 

manor.,  t^m.  /,  pag,  91.  chari»  propfaefae  pro  Cbtisti  Dinni- 

(^i)  Ce  Mont  des  armes  parlantes^  c'est  cette  tate     iUustri     Testlmonio  ,    adt^crÙtS 

espèce  de  chêne  que  les  Latins  nomment  rpbur,  et  Fausti  Soûiû  anabapUstœ  cauilUtM' 

les  Italiens  roverc  ou  ruvere ,  et  les  Français  r^.,                        »»p^***tMi  rr  „i 

courre.  '*^*-     r^lnct  ,  MDXCVI  ,  in-4®.  NodOBI 

(7a)  Poranni ,  Numjsm.  Pontif.  romanor. ,  tom,  Oordium,  seu  de  VocatioUC  MinîjtrO- 

'!^t^'rT'ir      ,   c  •     .         j   1           ■  ('5  Voye%  Âlegambe  et  SoUiel»    in   BiUbck. 

(    )  ^»  r '*"*'•  '><^*««<-  *  «•  ^  lenoctnto,  Scriptor. ,  »oc.  Jes«. 

(*»)  Lib,  de  Indulffentiis,  (,)  Alegamb*,  Uithm  ,  ffog,  3li,  toL  %. 
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rum  ,  Craco9ii»f  mdçik  ,  ini(*.  Novi  doue ,  et  puis  à  Sienne.  On  peut 

îf:c"^r.M:!vt^rXifS«:  --par  ses  ouvrages  (a)  L'il 

seuy,   de  divinâ  Vcrbi  incarnati  Na-  ^  entendait   partaitenxent    bien, 

turâ,  contra  nouos  a^anos  ,  Cr^co'  Il  reçut  dans  sa  patrie  tous  les 

j^-^,MDcxiii/ûj-4°.Mutatipnemvaii8B  honneurs  qui  étaient  dus  à  son 

Dissolutioni$  Noqi  Gordii  de  Voca-  ^-«^J    -^Atit^     I7ii«    1^     j  ' 

tioueMinistroTum,  contmJohannem  grand   mente.    Elle    le    députa 

rolkelium  mim^tru^  arianum,  ibid.  ^"^  lois  au  pape  Pie  II ,    qui  le 

MDcxiY,  i/2-4°.  De  Errorihus  novorum  déclara    avocat  consistorial ,  et 

A  _î ïTi        rr  •  _        »v    »        .•  •■•••■  •..  


ejusquepro  qqdis  datistactione ,  àa-  ^^  ^s,%t.M.^  i,a***c  ^a^,  u&^iaxui.^  Yi- 
versiis  Kalentinum  Smalcium  aria-  goureux.  Ce  fut  l'homme  le  plus 
iium,  lib.  II.  Accessit  Respousio  ad   universel  de  son  siècle  (b).  On 


-  .        c       j  ^  "  •    r    1     A  qui  lui  demandèrent  pourquoi 

natipoe  Saeerdotum  in  tccle$iâ  ro-  ;*i  j;*^^-,*,-   „«;♦  ^^,  1^^  ^    j^    • 

manâ ,  contra  Jacobum  Zahorouium  '*  aiscontmuait  ses  leçons  depuis 

caWinumum  mirUstrum  ,  Cracouiœ,  ^ï^  il  avait  une   femme    (C)    est 

MDcxvii.  De  Notîs  Ministrorum ,  lib.  curieux.  Il  mourut  à  Sienne  le 

//,c:o«rr^euWçiiri   MDcxvii.Vanam  3o  de  septembre    1467.   Vovez 

sine  vinbus  iram  Miniatrorum  evan-  .^^  â\^„J    j          1        t    ..      •^i- 

SeyicoTuxa,Coloniœ,api4dAntomum  S?"*  ,  ^  A    ^?^"?    *«^    Lettres  de 

Boëizerum,  mdcxi,  1/1-16.  Befutatio-  P^^  U  (c).  Il  laissa  plusieurs  en- 

nem  Epicherematis  missionem  Miais-  fans  ;  un  fils  entre  autre  qui  le 

trorum  eyangelicorum  propugnantisy  surpassa  (D). 

J^DCXII.  ,  *^__          ,    *                  ^ 

/nx /^     /•   -                   j         j          r  K**)  ^oyez  la  remarque  (D),  à  la  fin. 

(B)  On  fau  un  grand  cas  de  sa  Lo-  (A)  ^neas  Silvius,  epUt.  CXU    /,A.  7 


gique.j  «  Smiglecius  ,  jésuite   polo-    «/>«</ Panzlrol.,  de  claris  Legumlntenîrel 


par  Gnj 

»  et  le  plus  8c4idement  tout  ensem-  P'^^»*»"^'  c«^-  ^^^^t  P^S^-  ^  456.  ei  ^ey. 
i»  ble.  11  a  pënétr^,  par  la  sagacité  de        (A)  Il  était  de  petite  taille,  ]  Voici 

»  son  espnt ,  ce  qu'il  y  avait  à  ap-  ce  qu'Ênée  Silyius  son  compatriote 

»  profondir  en  cette  science  ,  avec  qui  a  été  pape  sous  le  nom  de  Pic  II  \ 

»  une   clarté'  et  une  justesse   qu'on  a  dit  là-dessus  (i)  ;  J^ihil  ei  prwter 

»  ne  trouve  presque  point  ailleurs,  formam  natura  ùn^idit.  Hamuncio  est^ 

»  Sa  LfOgiqueest  un  bel  ouvrage  (3).»  nasci  ex  med  fifmUid  (a)  debuit  eut 


réimprimer  ( 

de  jurisconsulte  du  premier  ordre.  ïi 

■(3)R«pin,  RttexioasnirULogiqii«,nuiii.  8,  dit  un  jour  qu'il  serait  capable  de 

,i«^.  in.383.  surpasser  en  leçons  de  droit  civil  le 

c^^Tmi /ijr             ^\     •      •  fameuxAccurse:  mais  dés  la  première 

SOCÏÎÎ  (MaruKUS)  ,  junsçon-  question  qui  lui  fut  faite  par  notre 

suite  célèbre,  naquit  à  Sienne,  r,xw«..,ci  •        ..  n^„   ,.^  , 

le  4  Cle  septembre     I4OI.     lien-  Panurol.,  declarisi.egumlaterpretib.,{i^. ///, 

seigna  le  droit  canonique  à  Pa-  "%)^^!^iWiStd^ànuù,cnru^i^nk, 
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Socin,  il  demeura  court.  (3)  Semel       (D)  //  laissa un  Jils qtiile 

etiam  jingelum   Politianum  yinim  surpassa  (  5  ).  ]  Sayoir  Barthélehi 

grœcis  latinisque  liuèris  impensè  e-  Socin  ,  ne  â  Sienne   le  a5  de    mars 

ruditurh ,   cùm  Sems  injuris  ciuilis  1437- Il  enseigaa  le  droit  à  Sienne,  et 

interpretationibus  se  vel  Accursium  puis  à  Pise,  ou  on  Pappela  Tan  1474* 

superaturumjactabundusgloriareturt  sa  réputation  surpassant  celle  de  toas 

leniter  correxit^  ab  eo  *^  enim  interro"  les  jurisconsultes  de   son   temps  ,  il 

gatus  jéngelus  ,   quis  esset  in  jure  fut  appelé  à  Ferrare ,  où  il  professa 

suus  hœres  ,  ob  imperitiam  obmutuit,  pendant  quatre  années ,  après  quoi  il 

ac  pudore  suffïuus  suœ  audaciœ  pec  fit  la  même  fonction  à  Boulogne,  d'oà 

na\  dédit  (**).  on  le  fit  revenir   à  Pise   au  mojen 

Ce  conte  me  paraît  trés-fabuleux  ^  d'une   pension   de   mille    ducats.  Il 

car  lorsque  Socm  cessa  de  vivre  Po-  s'éleva  une  extrême  émulation  entre 

litien  n'avait  que  quinze  ans  **.  luiet  Jason  Mainus^  ils  s'échaufiaieot 

(C)  Depuis  qu'il  aff  ait  une  femme.]  tellement  à  la  dispute,  que  Laurent 

Il  répondit  simplement ,  je  suis  ma-  de  Médicis  alla  tout  exprés  à  Pise 

rié.   Mais,   répliqua  - 1  •  on  ,  Socratc  pour  se  régaler   d'un  tel   spectacle, 

n'interrompit  point  ses  leçons  depuis  11  passa  diverses  fois  d'académie  en 

qu'il  le  fut.  C'est,  reprit-il^  parce  que  académie,  et  enfin  une  espèce  de  pa- 

Xantippe  était  de  mauvaise  humeur ,  ralysie  de  langue  Payant  empêche  de 

et  laide  peut-être,  au  lieu  que  j'ai  parler,  il  ne  fit  plus  que  la  fonction 

une  belle   femme   et   complaisante,  d'un  avocat  consultant.  Il  mourut  i 

Uxore  ductd  ,    ciim  docendi  munus  Sienne,  l'an  i5o7  (6).  Ses  mœurs  ne 

intermiUsset ,    interrogatus  ,    cur  id  répondaient  pas  â  son  esprit  ;  il  fut 

non  continuaretf  se  conjugem  duxisse  déoauché  ,  et  il  fit  tant  de  dépenses 

respondit;  (**)  càm  uero  replicaretur,  blâmables  qu'il  le  fallut  enterrer  aux 

Socratem  nunquhm  philosophiam  ob  frais  du    public,   llliberalibus  verit 

uxorem  deseruisse ,   subjecil ,   illum  moribus  insignem  doctrinam  macu- 

molestam  ,  et  forte  turpent  JCantip'  Idsse  dictus  est ,  qui  éhartarum  ,  et 

pem ,  se   autem  formosam  et  obse"  aleœ  ludo  supra  modum  deditus,  n»n 

quentem  habere  (4).  modo  debitis  lectionibus   quandoque 

(3)Pan«rolu.,decUriBLegumIntemretibu.,  ^^ditores  frauddsse  ,    sed   InsomMS 

pag./iS'j.  etiam  noctes  turpiter  egisse  dicilur. 

^  **  Corasdit  :  à  Marciano  Socino,  JEo  vitio  paternis  opibus  consumptùy 

(*0  Corras.,  lib.  3  Miscell. ,  cap.  i6.  et  unii^ersâyquam  docendo,  et  de  jure 

* V-/i*  r^'^'T'7 «'aitacbant umcpemeiit  respondendo plurimum  coëeerat, pe- 

aa  récit  de  doras  cité  a  la  note,  Bayle  a  eu  raison  'jt      /r     j        j                     ^o^'ir 

de  révoquer  en  doute  l'anecdote  précédante  ,  d'au-  ^"'»'«   eJlfusd  ,  ad  extremam  inOpum 

taftt  plus  que  Politien  n'avait  même  que  treize  deductUS  est ,  usqué  adeo  Ut  nec  quod 

ans  k  la  mortdeMarianSocin,  et  c'est  sans  doute  funeri  Suppeteret    pOSt   se    rcliouisse 

ce  qui  aura  engagé  un  érudit  moderne  (lauteur  du  J,-„*„^   J?!-..  ^i:                                      '         . 

Journal  UttérSiS  d'Heidelberg,  iSiS,  no.  VII,  ^icatur.H^am  ob causam semperegeiu 

pag.  119)  à  adopter  l'opinion  de  Bayle.  Mais  leur  undiauè  pecuniam  auariùs  conquireft 

critique  repose  sur  une  erreur  commise  par  Goras.  COgehatur  (7),  La  mémoire  lui  man- 

Le  premier  auteur  qui  a  rapporté  l'anecdote  est     /fna  gtn  Aai^-r  fxnn^oi^^^»  Z.^^:^ »/-_ 

AlcSt,  à  la  fin  de  son  livre  ft  de  Verborum  Si-  ^"*  ®°  ^eux  OCCaSlons  inSIgnCS.  Me- 

gni/îcatione,  publié  en  iSag ,  vingt  ans  avant  les  ^^Onœ  imbecULltate  blS  inter  oranoum 

mtsceUanea  de  Goras.  Mais  au  lieu  de  dire  comr  excidit.  PHmo  cùm  anno  MCDXCH 

me  Goras  :  interrogatus  k  Marîano  Socino,  il  dit  i    repubUcâ  Senensi  AlexandrO  FI, 

.(v.  1  édition  de  1089,  pag.  ooo  ;  et  ses  (Muvtûs^  ^««/•/'                                    ... 

édition  de  i58a,  pag.  loao);  il  dit  tout  simple^  pontif.    max,    suqs    cwitatis    nomute 

ment  intenvgatus  à  Socino.  G'est  également  ce  gratulatum    missus    in  primd   pnpè 

3ue  fil,  au  bout  de  cinq  ans,  VigUus  de  Zincbem  oratione  ,   Quam   illi    ^nselus  PoU' 

ans  son  Gommentaire  sur  dix  titres  des  In.stitutes     i:^»,..^   J;  7^ *      J  ^     >  j    u 

(.534 ,  in-ia ,  pag.  4,7).  D'où  il  résulte  qu' Alciat  "^'"f J  dictauerat ,  defecit ,  quod  uh 

et  Vigiius  ont  pu  entendre  parler  de  Barthélemi  pOntljex  aeprehendit ,   Ttianum  suhle- 

Socin  ;  et  alors  l'anecdote  n^est  plus  invraisem-  Î^OUS    Satis   sihi    notant    uiri    virtuteu 

blable,  puiwïu'on  voit  dans  la  noie  (D)  du  présent  esse  dixit ,  eumque  ad^ocati  consistù- 

article  que  fiarthelemi  naquit  avant ,  et  mOumt  1                  ^^*»i^  vw#m»- 

après  Politien,  et  eut  des  relations  avec  lui.  (5)  Eb  provectus   est  ut  patrem  tuperartrit. 

Note  de  M.  Berriat  Saint-Prix.  Panzirol.,  ibidem  ^  lib.  Il,  cap,  CXXpI.  P^g- 

(*')  Tiramiell. ,  in  a  /.  connubia  glo.  ,  1  part.  a^ô. 

a,  n.  aS.  jÉneasSYluius,  deDictis  etFàctis  Al-  "    {Ç)Tirede  Pancirole,  ubistmrà^  pag.  i'jS  tt 

phonsi  régis  ,  lib.  3,  c  27.  suiv. 

(4)  Paniirolns  ,  «le  claris  Legnm  Interpretib. ,  (•;)  TYrr  </#  Panzirole,  dcchtris  Lcgara  Intsipr., 

pag.  457.  pag.  397. 
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rialis  iitulo  honestaf^iL  Idem  iterUm  na  à  l'incontinence  (A),  et  par 
UU  Kenetus  conUgit ,  ubi  dum  apud  _^  ^^„^«  :i  ^^  »  *  *  j  1 
Augustinum  Bm^adium  reipublicœ  ^^  "^^f?;/'  contracta  des  mala- 
principem  dicere  conatur,  excidenti-  "les  qui  1  incommodèrent  si  fort , 
eus  quœ  antea  excogitauerat ,  nitùl  qu'enfin  la  violence  des  remèdes 
exprimet^  potuit  (8).  On  a  recueilli  dont  il  se  servit  Faccabla  en- 
en  quatre  volumes  (9)  ses  Consulta-  *:•  «^ «.     ^*  1» 

tionS  avec  celles  de  son  père.  Ils  ont  t^erenient ,  et  1  envoya  au  tom-. 

fait  chacun  outre  cela  plusieurs  aur  l>eau  le  19  d'août  |55Ô  (c). 
très  livres  qui  sont  imprimés.  Si  Ton  en  croit  Panzirole  (d)  il 

(8)  Idem,  ibidem,  pag,  aSo.  ^^^  treize  eufaus  (c) ,  dont  deux 

(9)  f»vrim/s  à  WerUse  ^  Van  1579.  Seulement  lui  survécurent,  Cel- 

SOCIN  (Marianus),  petit-fils  sus  et  Philippe.  Celsus ,  qui  était 
du  précédent  {à) ,  ne  se  rendit  F^fesseur  en  droit  canonique  a 
pas  moins  illustre  que  son  aïeul  fo^ogne  ,  y  obtmt  après  la  mort 
dans  la  profession  du  droit.  Il  de  so^  père  la  profession  en  droit 
naquit  à  Sienne  le  25  de  mars  ""^V^  '  ^'  .^^  9^/"^'  Panzirole  de- 
i582,  et  ayant  été  reçu  docteur  ^^^^  «*^^^^  V"}}  ^««^i*  ^  ^aria^ 
en  jurisprudence  à  Sienne,à  l'âge  ?^*  un  troisième  ,  fils  nomme 
de  vingt  et  un  ans,  il  y  enseï-  \^Y^^  Socm,  le  premier  auteur 
gna  cette  science  plusieurs  an-  delasectesocinienne(B).ALEXAN. 
nées  de  suite ,  après  quoi  il  fut  «^f^  ^f^'ÎL'  ^^^  ^%  Marianus ,  et 
appelé  à  Pise,  oii  il  l'enseigna  P^f^  de  Fauste  Socm,  dont  je 
pendant  sept  ans.  Il  fut  rappelé  vais  parler ,  mourut  fort  jeune, 
à  Sienne,  (foii  au  bout  d'un  an  f*  ^^^^  la  réputation  d  un  docte 
il  s'en  alla  à  Padoue,  pour  y  ]""sconsulte  (C).  Nous  avons 
être  professeur  en  la  même  scien-  quelques  ouvrages  de  son  père 
ce.  De  là  il  fut  occuper  à  Bolo»  (^>' 
emeib)  la  chaire  qu'Alciat  v  lais-      (<^)  ^*'*'  *  P«n«rol«,  de  daris  Leguia 

^  .  *  *  1    Tk         Interprctibus,  lib.  II.  cap^  CLXII ,  pag^ 

sa  vacante  par  son  retour  à  Pa-  33»  eisuiu, 

vie  9  l'an  i54o«  Les  pensions  et      {d)ibidem^pag,^\. 

les  priviléffea  dont  il  fut  grati-  ^«)  Panzirole  ayant  dit  çue  c*étaient  dix 
/•  /    «     ï>   1  /•  ^       '     ^        '     fi^  *^  trois  Jilles .   les  nomme  peu  après 

fie  a  Bologne  furent    si    consi- -^^o^fiiio,     -^      '  '^     "'"'' 

dérables,  qu'il  n'en  voulut  point      /an  r/   >  i     j         .  ,*. 

.  '  ^ .      ,         ,    .      jr*¥^  {A)  Il  s  abamlonna  a  linconUnen- 

sortir,  quoiquon  Jui  oflnt  en  ce]  Représentons  cela  par  les  paroles 
plusieurs  autres  académies  une  de  Panzirole.  v^puti ^05  (Bononienses) 
condition     très-avantageuse.     Il    ^^millam    uxorem  LXIII    annum 

épousa  à  Sienne  Camille  Salyetta  ^f^rî^rP^Tc/il' I^"'!^  """i"  ^^^^ 
que  la  mort  lui  enleva  après  qua-  continentervixUsç  didtur;  undè  con- 
rante-six  années  de  mariage,  tracto  morha  non  semel  œgrotat^it , 
Cette  longue  coutume  de  coucher  ^^  demàm  dumprœsentaneis  remediis 
c^  I    •      ^       ',.   sibi  meaeri  conatur,  potentiumphar'^ 

avec  une  lemme  ne  lui  permit  „^^^^„«  ,„•  ^^««^  '  ^  rvvr^   / 
,,  .tïi*!  macorum  VI  oppressas  LAXir  œUi- 

plus  de  s  en  passer  ;  il  s  abandon-  tis  anno  decessit  (i). 

(a)  Il  était  fis  ^'Alexandre  Sociir ,  fis  ^^^  ^\  .'"'  '^?^''  "",  «^^'^'«'^  fi^^ 

rf*  Marianus.  Pour  distinguer  ces  deux  Ma-  "^"'"l^  J-="°«  Sociw  ,  le  premier au^ 

rianus ,  on  surnomme  le  premier  senior ,  et  '«"r  ^^  '^  *f,^'^  socinienne.^  U  naquit 

le  second  junior.  à  Sienne,  Tan  i5a5  (  a  ).  Ayant  été 

(*)  Vojres  ci-dessus  remarq.   (G)  de  tar-       (,)  PaMirolu»,  de  cUris  Legom  Interpretib.. 
ticU    Alciat    cendre),  tom.  I  pag.  3o5,    pa£.3^t. 
feslimê  /ju^il  S*jr  ÛCtfuit.  (9)  Bibiiotbeca  Antitrinitar. ,  j>ag^  18. 
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destiné  au  droit  par  son  père  ,  il  emolumenû    rattonem  JesUnare   yi- 

conuneDça  de  bonne  heure  à  chercher  deantur  U).  Il  trouva  quelq^ies  disci- 

]es  ifondemens  de  cette  science  dans  pies  qui  écoutèrent  ffrec  respect  ses 

Ja  parole  de  Dieu  ;  et  par  cette  étude  instructions  :  ce  furent  des  italiens 

il  découvrit  que  la  communion  de  qui  erraient  en  Allemagne  et  en  Po- 

Rome  enseignait  beaucoup  de  choses  logne.  Il  commuiiiqna  aussi  ses  er- 

quittaient  contraires  Â  la  révélation,  reurs  à' ses  parens,  par  des  écrits 

Voûtant  pénétrer  de  plus  en  plus  le  (^u'il  leur  fit  tenir  à  Sleni^e.  Il  fit  un 


s^en  aller  dans  des  pays  protestans.  près  du  doge  de  Venise ,  et  auprès 

La  crainte  contribua  aussi  à  cette  re-  du  duc  de  Florence ,  afin  qu'il  pût 

traite;   car  il  savait  bi'en  qu'on  ne  faire  sûrement  à  Venise  le  séjour  (|ne 

souff^ràit  pas  dans  sa  patrie  les  senti-  Tintérét  de  ses  affaires  demandait; 

mens  particuliers  dans  les  matière^  car  il  voulait  recueillir  la  succession 

de  religion.  Il  commença  à  voyager  de  son  père ,  et  régler  cela  avec  ses 

Pan  1Ô46,  et  il  employa  quatre  années  parens.  Ce  Voyage  de  Pologne  toînbe 

â  Voir  la  Frâtite ,  r Angleterre  ,  les  vers  l'an  i558.  Virca  annum  i558«f 

Payà'Bas ,  l'Alleihagne  et  la  Pologne^  iSSg  litterU  Potonke  atque  Bohema 

et  puis  il  s'é  fixa  à  Zurich..  Il  se  fit  re^ummuniri  foluit,  ut  securiusin 
connaître  i          ' 
ae  ce  temps 
par  les  lettres 

rèstiitaé  <)u'ilè  aYsdent  conçlie  p6ar  lôniœ  rrpceres ,  ipsosque  adeo  reges , 
liii;  mais,  comme  il  leur  fit  connaître,'  quantum  is  gratid  potuerit,  Summis 
par  les  doutes;  qu'il  leur  proposait ,  ^nim  studiis  in  ejù's  éaûsd  àpud  La- 
ou'il  se  laissait  gagner  âû  poison  de  dotncum  Priuiûm  P^enttiàrurh ,  ët- 
rhérésîô  ariéiitie  mi  photi'ùieni&e,  ij  Ç'wc  Coàmum  Betniriœ'duces y  certa- 
«e  rendit  fort  suspect.  Cafvîn  lui  twwic5t(6).  SafamillefutenceteJhps- 
^QHna  de  bons  avislâ-dessas^'an  i55a;  ^^  dispersée  :  elle  était  suspecte  d^hé- 


rum  moneo 


hnnc  îfuœrendi pruriturh  umiuic  vur-  -«.-«"»,  =v 

rigas ,   hetuérulurn  esse  ne  tihi  gra-  1^; ,  Lélius   retourna  en  .  Suisse ,  et 

uia  tomienta  accersas.  Socin' ,  profî-  gic>urutà  z;urîc&aumoisdemaii563. 

tant  de  cet  avertîssémeot ,  et  plus  'àwstttsétaitarorsà  Ljrb'n,  eten  jfaltil 

encore  du  stipplicé  de  Servet  ,  ne  prt>«»ptèttiten«  dés  qu'il  étft  la  moré 

découvrît  ses  penséeô  (i[u'èn  temps  eï  de  son  oncje.  Il  arriva  à  ZariMi  aval 


!fapttaùx  de  ses  optùi 

iréceV<Jir  aucune  injure  :  ezeinple  qyiè  ^  i*])* 
Tott  propose  dans  la  Vie  de  son  neveu        On  tropyë  d'autres  cii^dnktrtcâ 

I  ceux  qui  se  précipitent  téméraîre-i  *^s.  la.  Bibliothèque;  àéi  Antitrini- 


toeùt  au  martyre,  plus  avides  t^uel-  taires.  tiLiys  Socin,  né  l'an    i5a5, 

quefois    d'une    grande   réputation  j  corâmençà  de  conférer  sur  des  ma- 

flùe  reitopHs  de  zèle  pour  la  vérité,  tîères  de"  religion,  l'an'    i5|8,  avec 

Sciant  y  quos  nimia  ueri  libertas  là  plus  de  quarante  psersonnès.  \\i  s'âs- 

-j^èricidasœpèinteihpestivaprœcipitàty  semblaient  en  secret  sdr  les  terres 

ipsamillam^  quampropugriant,  fé-  des  Vénitiens  (8),  et  révoquaient 

ritalem   in  circumspectâ  prùdentià  principalement  en  doute  le  mystère 

lenitàte ,  ^ahm  in  effreni  zelo  plus  .                                    > 

habere  prœsidii.    In  qui  ultrb  suis  ^t)  Ibidem,. 

distrOninibus  dccurrunt ,  magis  ad  ^i,^  ^^^^p^re,  comme  je  lui  déjà  dit  ^ 

«HfV«*^«.    in.iAi^fft       hnhf»   ^/?^,,W.W  Boulogne,  VaniBSÙ. 


pHi^titam  laudem,  buatn  ad  publiai  ^r^r»'^"?»    •  • 

^                                        .  (6)  .y»t«  Fausti  Socmi ,  pag,  a. 

(3)  yojrei  là  Vïe  de  fausse  Socin,  h  ta  ie(e  {^)  Tire' de  la  Vie  de  Fautas  Socin. 

du  f".  volume  du  Bibliotheca  Fcatrum  Polotio>  (8)  Circà  annum  i&Jô,  instituerat  eum  toàù 

*"™-  'TMfcf  itiJem  Italii ,  quôrwk  nunienu  quadrageiuih 
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àe  la  trinite  et  celai  delà  satisfÎEic-  nom*  de  Minus' Cetius  Seneiish  ,  cfl 
tion  de  Je^us-Ghrisl.  Oohin,  Valentiny  Fon  a  plus  dé  raiefoo  dé  le  faJire  4ftn 
Gentilia  et  Paul  Alciat ,  assistaient  à  de  le  :d(liiDer  à  Fauste  Sociti.  .({aei"^ 
ces  conférenc^es.  Elles-  fnrcDt  d<$coa~  àuesu-i^ns  |Arëtendeafc  ^ne  Lëliuaiest 
▼ertes^qo^ques^ùnsdeces  novateurs  laifteirr  d^Un  livre  intitalë<:  MarUrU 
furent  pris,  et  coadamnés  aa  dernier  BiAlU  iDiàlo^fus  Lœlms  de  Uceretiou 
supplice;  les  autres  se  dispersèrent.  ^/«^Ko  cb^rcentfts ,  publia  contre  Cal- 
La  chronologie  de  cet  auteur  ne  va  vin  ^   et  ils  tâéhent  de  ie 'prouver 
paa  bien  ,  puis<|ue  Ockin  abandonna  contre  M,  Hacckis,  «ar  le  tëflrôigtiage 
rltalie  environ  Pan  i-54a.  Zanchius  de  la  Bibliotbëqi^e  clés  Antitrsnitaires 
tëihoigne  que  Le'lius  Socin  tâcha  de  {iS),  Notesc  que  M.  Placchis  'donne 
Fempoisonner  de  seâ  hére'sies  ,  non  ce  dialogne  à  Castalion  ,  et  qa^l  nous 
pas  en  les  soutenant  formellement ,  renvoie  à  la-  Vie  de  'Calvin  eomihe  à 
Biais  eH  ks  proteoâant  coûiinè  des  un  ottvrag»  oà  Béze  se  "rnnte  d'avoir 
dontes,   et  par  lordie  de   dispute,  rdfutë  ce  livré  de  Ci^stalion  (16); 
C'était,  un  honlme ,  ajonte-t-il ,  qui  mais  il  est  certain  que  BèBè  n^  fait 
savait  fort  bien  ie  grec  et  l^ëbreu  ,  aucune  mention  d^un  écrit  qwt  ail 
et  fort  régie  dans  ses  ararars.  :FuU  is  potir  Xtire  :  Dialogus  Lœliùs»  Il  j 
Ztœiûts  y   twobili   honestâque  JahUlid  parle  seulement  d^une  i^arr^ffo-qu^l 
nalus  i  hertè  grœcè  et  hebraicè  doc^  attribue  à  Castalion  ,   et  contre  la* 
tus  f  't^itœ<fue  etiam  externœ  imèul-  aUelKs  il  fit  un  hvre.  ile  qiiUl  nomme 
patœ- :  tfuarum.  rerum    causa   miki  rarrago  est  intitule  :  ^Zle  JSTtsrtfttbiJ^' 
qnoque    inêercesserat  aum  ilh  non  an  sinl  persequendi  ^  tet  omnino  <fàc^ 
uulgcéris.amicitia;  sedhomo  fuit.ple^  modo  sit  cutn  eis  ûgendum  ,  JjuêheH 
nus  diifergahim  kafresium  ;  quas  ta^  Bl  ^refmiit  aiiorumque  multofumtùrk 
men  mihi  nuriqiàkm^  proponehat  ^  msi  i'ffUrum  tîini  \reeientioréeni  Sentemu»^ 
disputandi  causd  i  et  semper'intêrre-  £M'ber  hee  tm  •  tuHftdemo    tempct^ 
gans^  quasi  ouptret  dôceri  (9).  Lors*^  perkecessarius ,  et  cùm  omnibus,  ÏUm 
qâe  Zanchius  parlait  ainsi  y  il  était  potâssimigm  principibus  et  hiagisrra-i 
certain  que  ce  Lélius  avait  composé  tibus    utiUssimuS  *,    ad   diseendum  -, 
une  çâraphrase  du  premier  chapitre  quodnam  sit  eotum  in  retam  contro^ 
de  saint  Jean ,  toute  remplie  de  pho-  f^rsd^,  tamaue  periculosd,  ojficium  ; 
tinîanisme  (t<ï).  Le  même  Lélius  fit  et  contient  les  traités  suivans:  Mtiii- 
un  dialogue,  Pan  1 554  *  ^n^c  Pébi  i t  ti v i :Bfi l l  n  Prafaùo ,  "în  qud  quîd  sit 

fue  Calvin  avait  publié  tokichant  4e  hœreticus  ^  et  quidnàm  eum  eo  agen-- 

roit  de  faire  mowHr  les' hérétiques,  dutii  9k\,  demonstriitur.  Mabtiri  Lu- 

Calvinus  et  F'aùcOnus  sont  Us  in  ter-  Tmfti  Sent^ntia  yinqud  apettè  osten- 

locuteurs  decexiialogue  (il)  :  quel-*'  dctur    <hœrëlicoruin   puHiUonèm    vd 

quee-iins ddnneùt  cet  ouvrage  à  Ga»^  magistràiam'honpertinere,  JoHAiiiriB 

talion  y  fftais'd'àutresi -cotiime  Clop-  ^w.zvi'vk'^  jinaoaptisîisy  ei  oœtàris^ 

péoboùrg   (12)   et  Hobrobeek  (i3) ,  (ftn'kaBreticihabéhttsr^Sententiayquof 

rattmbuènt  à   Lélins  Socinv  On  lui  idem  docet.  Aliorum  àuthorumiy  tàm. 

attribue. aussi  Fouvrage  <^  Hasreticis  t^t^rutnytiim  rvcentiorum  ^  èddeOide 

aafntitUi  'Supplicib  rton   affioiendis  ,  peSéntenti(^,\BasiUi  Mof^oniiMpfm' 

qui  fut  publié   (  r4  )   soiw   le  four  tatio'  eoj'ufnii  quœ  ptv  peneçfitiifnm: 

'      .  diipi  soient.  Nôâs  pouvons  pot^r.ûne. 

riun^^t^elûu,inyi^^4àîoné,cçUe.ikcà^  ftu Ire  petite  néghgeïioê  de ;M.vPl«>^ 
ûifulai^A^eU^rié,iH^uibmpokssi,,i&n,etc.  ^lus  ;.  o»r  *1  nous  rcnvoïc  a  un  oUw. 
Bibiiôtfa.  Aii«itriiiit,,,^af.  iS.  T^age   d'Hoombeek  {il]) y  où  il  ri*eat 

(Q)Zanchiiu,  inprœfat.  2t6ri d^ tribus Elohim,  '  parlé que  du  dialogue  entre  Calwinus 

*^^îa*iM.A«i««à».f/M%..kJr..     ^  et   Vadcanus,  Un  docte  AlleroaYid 

(10) /<  fa  conyw/a  Z'on  i56h:.  BiM.'Atftît^lBlt., 

''^'^^i.vv^W,      i             Lw.                   ■  '584.  itfaif  PUccio»^  de  Pseudoo.,  pas.  inQ, 

iï^mj^imM^M'ehmtlàride.ràniÇi:,,  /aU  .nenUon  d'une    e'diUon    de    lïf;^ ,  Christim- 

avee  queLfues  pièces  de  mime  nature.  L'année  gae  ,    ^rt-a». ,  tfui  dppàretnment  n'est  pas  la  pn- 

.  suivante  il  fuê  iinprimé  en  Jtàriùtnd  au  même  mare.       . 

pajTÊimA^yp^.lké,  (i5)  Joh.    Albertiu    Faber  ,   Décade   Oecad., 

(la) /npn(»/â^  Gompebd.'So«iiuah.   obiffaUrt.  num.  a5. 

(  i3)  /tt  Sfcmttî»  t<<«t('ffv'ets.  ( iè)  'PUtcios ,  de  Ptféuddnymii ,  p'ag.  i(5ï . 

fi4)  La  ■KbUoth&jtfe  Se»  AbtiirMîlWrtfs,  ^d^,  (in)  Somma  Gontrover:». ,  pag.  563  de  ïh 

ai ,  mtt  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  h  l'an  sïyndt  iâiûon ,  'et  ^ii  de  là  preiniire. 


se- 
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que  j'ai  cît^  (18)  allègue  ce  iémoi-    tercesserit  Htm  aà  imp.   Maximlia- 

gnage  cle  M.  Placciiisyet  ne  le  rectifié    num  II ,  tian  ad  Potonit»  regem  Sir 

point;  il  aUégae  aosti  M.Teisaier;    msmùndum ,  ùtharuni  nomine  Lœ- 

lui  -  mt  «eulement  dans  la  page  aSé    lius  legati  uicem  ^enetusobire,  eâque 

lu  I*'.  toine  de  ses .  Additions  aux;    ratione  paternam  hoBreditatem ,  siU 

iioges  tires  de  M.    de   Thou  ,  que    ob  consuetudinem  cum  protestataibut 

Castalian  esi  Vauteur  dun  liyre  pw    in  Germante ,  interclusam  adiré  iU' 

biié  sûus  'le  nom.  de  Martin  Bellius ,    tiiis  poaset  (90).  Au  reste  ,   le  père 

dans  Ufùel  il  %^eut  prouver  que  Von   Maimbourg  a  fait  quelques  fautes  qui 

ne  doit  pas  punir  lei  hérétiques,  y 0\\k    doivent  être  marquées.  Lelio  Socim^ 

donc  deux  témoins ,  dont  le  dernier    dit-il' (3t),   et  Mathieu  Gribaldus 

ne  dit  pas  ce  qu'on  lai  impute^  et    uinrerft  joindre  Gentilis  en  Pologne. 

l'autre  se  trompe;   mais  voyons  si   U  venait  de  dire  que  GentUis  mandé 

l'objection  qu'on  a  faite  à  celui-ci  est   par  Blandrata,  était  allé  en  Pologne 

çoliae.  On  oppose  à  M.  Placcius  la    après  sa  sortie  clandestine  de  Genève. 

Bibliothèque     des    Antitrinitàires  ,    Qr  il  faut  savoir  que  Gentilis ,  étant 

comme  si  nous  y  lisions  que  le  Mar^   sorti  de  Genève  quelque  temps  après 

tint  Bellii  Dialogus  Lœlius  dé  Hœre'    Pamende  honorable  qu'il  j  avait  faite 

XiiÀs  gladio  coèrcendis ,  est  lîn  ouvra-    le  a  de  septembre  i558 ,  joua  tant  de 

ge  de  Laelius  Sooinus.  f^eràm  in  Bi^   personnages  avant  que  de  s'en  aller 

bliaAecduéfititriniianorum,.jpag,6^    en  Pologne  (aa),  qu'il  est  probable 

et  ao  ,  aie  tractatus  Lœlio   Socino    qu'il  n'y  alla  qu'environ  l'an   i56o. 

tribuitur,  allegatd  in  hanc  senten-   Les  historiens  sociniens  mettent  ce 

liam  auctaritate  Johannis  Cloppen-   voyage  à  l'an  1 563  ou  à  l'an  1 563(33). 

bwrgii  et  Hoornbeekii  (19).   Consultez   II  ne  le  fit  donc  pas  avec  Lëlius  Socin  ; 

la  page  64  de   cette  bibliothèque  ,  car  celui-ci  était  en  Pologne  environ 

vous  y  trouverez  qu'on  croit  que    l'an  1 558  (34)*  ^^io^^urg  ajoute  qae 

LtOflius  Soeinus  Senensis  a  pris  le    comme  Gentilis  et  Lélio  Socini  rc 

nom  de  Minus  Celsus  Senensis  dans    tournaient   par  VAllem,agne-  et  le 

un  ouvrage  de  Hœreticis  non  cauitali    Suisse  en  Italie,  dogmatisant  toujours 

supplicio  ajfflciendis.  Consultez  i^TtSL"  partout,  Socini  mourut  h  BdU,  et 

ge  30,  vous  y  trouverez  que  les  dia-    Gentilisfutarrété parles Bemois{o!S). 

îogues  entre  Calt^inus  et  yaticanus ,    Souvenons-nous,  que   Socin   mourat 

touchant  la  thèse ,' que  le  droit  du    à   Zurich,  le  i6   de  mai   i563,   et 

glaive  ne  doit  point  s'étendre  sur  les    qae  Gentilis  n'abandonna  la  Pologne 

hérétiques,  sont  attribués  à  Lçlîus  So-    qu'en- Tannée  1 566.    . 

"'  AiEXASDRE  SociH......  ^  père  de 

SoGiN ,  mourut  fort  jeune ,  et 

réputation  d'un  docte  juris- 

dedans.  Pour  ce^qui  concerne  les  au-,   consulte,"]  i\  reçut  â  Sienne  le  bonnet 

très  écrits  de  Socin  l'oncle,  consultez    de  docteur  en  droit,  l'an  i53o.  Il  avait 

la  même  bibliothèque.  déjà  soutenu  à  Padoue,  pendant  cinq 

N'oublions  pas  le  passage  de  Hoorn-   .jours  ,  et  à  Sienne  ,  pendant  deux 

beek  qtic  l'on  y  rapporte,  et  qui  té-   jours,  trois  cents  thèses  avec  beau- 

moigne    l'estime   que    Mèlanchthon    coup  de  succès.  Après  son  doctorat , 

avaitr** conçue  pour  Lélius  Socin.  Il    il  expliqua  les  Institutes  dans  sa  pa- 

servi^a  M'^laircissement  à  ce  qui  a    trie,  et  puis  il  fut  appelé  à  Padoue 

été    dit  ci-dessus   du  voyage    qu'il*  pour  v  être  professeur  oi-dinaire.  Le» 

voulut  faire  à  Venise.  Ubi  Zanchium,    querelles  qui  s'élevèrent  entre  lui  et 

guamdiii  cUm  eo  t^iueret ,  mirificè  fe^       /mt      v.tc„      «r-.  i  vrr 

ir  11-^     ri'.  •     -tis^L    u^i,^     ^;^À>^      (ao)  Hoornbeek ,  Swmm»  ControreM. ,  l.  riJ, 

Jelht   LœliUs  ,    similiter   bono    <»i^<>    p^^.  44a ,  ,</i<,  ,653.  * 

Philippo     Melanchthoni    ,      quOcum         (ai)  Maimbourg,  Histoire  de  rArianîiBi«,fir. 

triennium  0xegU  fàmiliariter  ^  adeb    XII ^  tom,  III,  pag^lSif  35a.  éditiQn  de  Bal- 

imposuit,  ut  Pkilippus  pro  eo  tam-    '«^; 

qu\m  optimo   t^iroan,  cfo  Id  Ivii  in-        "   ^'V"'?'»  rî'*^'/'        ^^       „    ,^   ^ 
*  ■'^  (a3)  i^ores  rtfrftcZff  ALCIA.T  (Jean-Faal),  mm 

,  /,  p*ig'  390,  remartjite  (A). 

(>8)  Job.  Albertas  Faber.  Sa  Decaa  Decadnm  (34)  ^oje»  la  Vie  de  Faute  Socin,  pag.  a. 

Jut  imprimée  l'an  i68g.  (aS)  Maimboarg ,  Histoire  de  T  Ariamsuie  ,  tfm\ 

(19)  Job,  Albertas  Faber. ,  uhi  supra,  num.  a5«  Ifl,  pag'  36i^ 


/ 
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les  autres  professenn  robli^èrent  à   de  Marianas  Socin.  ]  Le  Catalogue 
s'en  retoorner  à  Sienne ,  où  il  cOBti-   d'Oxford  maruue  un   Consilium  in 


y  mourut  le  26  avril  1641  (a6).  Il  aue  ses  Consultations  ont  fourni  le 

avait  épousé  Agnès  Pétriicci ,  fille  de  hvre  des  Opinions  communes,  publié 

Burgésio  Pétrucci  et  de  Vittoria  Pic-  par  un  M  use  ul  us  (3o). 
Golomini.  Ce  Pétrucci  ajant  succédé 

à  Pandolphe,  son  père,  qui  avait  été        Çio) Seripsit distinetione*  Bartolitqmu  y^ne- 

le  chef  de  la  république  de  Sienne  ,    «'"^i?Pi?^'V^*'*''  **  f**""*»  •"îî^'*'**",*'  '^*- 

^.•.'         «^        .  ji'     mon  Scharditu,  EUam  rx  ejus  Consilus  coUecta 

ne  se  maintint  pas  long-temps  dans  ^^^  communes  doctorum  Opiniones  ,  edium  ab 
son  poste:  il  en   fut  chassé  par  une    Erasmo  MiuetUo  ffanojenst.  HoomheA ,  App»' 

faction  contraire  ,  et  il  mourut  peu   ***■  •*  Socûiîân.  Controycn. ,  pag,  5o. 

après.  Vittoria  Piccolomini ,  sa  veu-    •  ht    -c»  •    et    j 

ve,  scBur,  nièce  ou  cousine  d'une  in-  SOCIN  (Fauste)  ,  petit-fils  du 
finité  de  grands  seigneurs ,  supporta  précédant,  et  le  principal  fon- 
cette  disgrâce  avec  Beaucoup  de  con-  ^^^^^^  j^^n^  très-mauvaise  secte 
stance  ,  et  vécut  cinquante  «six  ans  .       . 

depuis  sa  viduité,  toujours  dans  la  q^»  porte  son  nom  ,  et  qui,  non- 
pratique  des  vertus  les  plus  essen-  obstant  les  persécutions ,  a  fleu- 
tielles  â  son  sexe.  Sa  fille  ^  élevée  ri  assez  long-temps  dans  la  Po— 
d'une  aussi  bonne  main  se^montra  j^  g  (A)  ,  naquit  à  Sienne  le  5 
digne  de  son  éducation  ,  et  fut  mariée  ■  ^1  »  V  co  ti  '*  j- 
avec  Alexandre  Socin,  jeuni^  homme  ^e  décembre  lôSp.  Il  étudia  peu 
de  beaucoup  d'esprit  (37).  Voilà  le   dans  sa  jeunesse ,  il  ne  fit  qu  ef- 

Î>ère  et  la  mère  de  Fauste  Socin.  He-  fleurer  les  humanités ,  et  il  n'ap- 
ietdyiàud  VictoiUananum  ,  quem        j^  j^^  élémens  de  la  logl- 

sustulem ,  tant  iniqud  rerum  licis-  q^^.  Les  lettres  que  son  oncle 
situdine  fran^i  non  permisit,  Itaque  Lelius  écrivait  •  à  ses  parens  y  et 
annis  quinquaginta  sex ,  quibus  ma-   qui  Igg  imburent  eux  et  leurs  fem- 

fuit^singulan  modestid  et  spectatd  ™^?  de  plusieurs  semences  d  he- 

integritate  ac  pudicitid  vidui  status  resie  (aj ,  firent  impression  sur 

soliludinem  tolerauit.  Filiam  jlgne-  lui  ;    de  sorte  que ,  ne  se  sentant 

tam\  quàm ,  ut  tantà  génère  dignum  p^g    innocent,    il    prit    la    fuite 

3?:;;X"rrif™X«o;r»;  comme  les  autres,  Wsque  l'ia- 
dédit  r  patncio  quidem  juueni ,  sed  quisition  se  mit  a  persécuter  cet- 
tamen  priuato.  ïs  fuit  rausti  nostii  te  famille.  Il  était  à  Lyon  quand 
pater  (^8).  Si  Panziroîe  avait  su  de  il  apprit  la  mort  desononcle,et  il 
quelle  manière  Fauste  Socin  tourna  \  •.  ._  .  „  ^1 
L  études ,  il  n'aurait  pas  dit  ce  que  partit promptement  pour  se  met- 
Ton  va  lire,  ^x  co  C  Alexandro  )  c«  tre  en  possession  de  tous  les  écrit» 
Jigneîe  fix  Bùfgfiesid  Pandulfi  Pe-  du  défunt.  Il  repassa  en  Italie ,  et 
truccii  Senarum  principis  nepte  na-  ^^  rendit  si  agréable  au  grand- 
eur ,  raustus  prœclan  ineemi  luifehis  j  1  i.  "  >•  1  * 
pai^ntum  vesUgia  secutSrus  esse  spe-  ^"<^  ?  «l^®  ^^^  charmes  qu  il  trou- 
raïur  (ao).  va  dans  cette  cour  ,  et  les  em- 
(D)  JYoùs  avons  quelques  ouvrages  plois  honorables  qu'il  y  exerça  , 

It^)  Tir^  de  Panziroîe ,  de  cUris  Legum  Inter-         /  n  *r       •  ^  j  > 

nf«t.  «V.34U  '  (.d)Hof  mier  çuoque  ^  suggerendm  veri* 

{vjUlexander  svbtililflfum  etipater  eiuM  Ma..  *<^iir  mirus  arti/ex   Lœlius,    ejus    semina 

rianiù  junior  juriscoHsuttorum  principes  vocatt  Sparserat ,  eague  longis  Itcel  ierrarum  spa- 

S9nt>  Vit*  Faïuti  Soctni ,  iàitiû.  ^Os  divisus ,  tam  efficaci  studio  fooeùat ,  ui 

(a8)  Ibidem.  nonnullorum,  uxores  ignotus  adhuc    et  abf 

(ag).  P«iian»l. ,  de  cUxîb  L«s«m  laterpretibns,  sens  in  partes  traxerU.  Vita  Fausli  Socini  ^ 
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rempécherent  pendant  douze  tira  en  Pologne  l'an  1 5fQ ,  et 
ans  de  se  souvenir  qu'il  ayait  ëté  souhaita  d'eûttet'  daUs  la  cbm- 
régardé  comUie  celui  qui  met-  munion  des  unitaires  ;  mais  cooh 
trait  la  dernière  main  au  systë-  me  il  différait  d'eux  sur  quelipies 
me  de  théologie  samosaténienne  {Joints,  et  qu'il  ne  voulut  pas 
que  son  onde  Lélius  avait  ébau-^  garder  lè  silence  «  on  le  rejeta 
ché.  Enfin  la  recherche  des  vé-  assez  dùreinenté  II  ne  laissa  pas 
rites  évangéliques  lui  paraissant  d'écrire  en  faveur  de  leurs  égli- 
préférable  aux  délices  de  la  cour,  ses  contre  ceax  qui  les  atta- 
il  s'exila  volontairement  ^  et  s'en  quaieu't.  Le  livre  qu'il  fit  contre 
alla  en  AUeiiiague,  l'an  1S749  Jacques  Paléolqgue  ïburnit  ua 
et  n'écouta  point  les  exhortations  prétexte  à  ses  enneinis  pour  ir- 
que  le  grand-duc  lui  fit  faire  de  riter  le  roi  de 'Pologne;  etnéan- 
revenir.  ïl  s'arrêta  tl-ois  ans  à  nioins  c'était  un  livre  qui  ne 
Bâlé  y  et  y  étudia  la  théologie  prêchait  rien  moins  que  la  sédi^ 
avec  beaucoup  d'attétiiiôii  ;'  et  tion  (C).  Mais  encore  qUe4a  stii- 
s'étant  jeté  dans  des  priàcipes  le  lecture  de  cet  ouvrage  pÛt 
fort  éloignés  du  systënié  dés  suffire  à  réfuter  lés  délateurs, 
p'roiestahs,  Il  se  mit  en  tête  de  Socin  jugea  à  propos  de  sortir 
les  souteuir  et  de  les  répandre;  de  GracoVie  après  quatre  ans  de 
et  ^ouir  cet  effet  il  composa  uù  séjb^r,  él  de  se  réfugier  chez  nn 
ouvrage  de  Jesù  Christo  Servà^  seigneur  polonais  (i).  Il  vécut 
loris  (B).  Il  disputa  à  Zurich  con-  plus  de  trois  ans  «eus  la  pro- 
tre  François' Puccius  au  com-»  tection  de  plusieurs  seigneurs  du 
mencement  de  l'année  i5^8.  royaume,  et  il  épousa  même 
Les  différents  que  François  Ba-  une  fille  de  bonne  maison.  Il  la 
vid  avait  fait  naître,  par  déS  perdit  l'ai^  1 687  9  ce  qui  l'affligea 
mauvais  dogmes  touchant  leà  prodigieusement  (D)  ;  et  pour 
honneurs  et  la  puissance  du  fils  comblé xl'afâiction,  il  se  vit  pri- 
de  Dieu  ,  causaient  beaucoup  vé  des  revenus  de  son  patrimoi- 
de  désordre  dans  les  églises  de  ne ,  par  la  mort  de  Fr\ançois  de 
Transylvanie. Blandratâ, homme  Médicis,  gran^-duc  de  Florence 
fort  autorisé  dahs  ces  églises  et  à  (Ë).  La  consolation  ^û^il  eût  de 
là  coût* ,  appela  Socin  conimé  un  voir  que  ses  sentûnens  furent 
instrument  capable  dé  faire  <ceà-  enfin  approuvés;  par  plnsièors 
ser  ées  troubles.  Il  le  logea  avèô  ministi*èi5,futextréii^emetittrofi- 
François  iDavia  ;  tnais  cèlui-ci  blée  l'ati  1 5'^8  ;  car  il  reçut  mîlïe 
tië'se  laissa  point  désabuser,  il  insultés  à  Gracoviè  ,  et  l'on  eut 
soutint  hautement  Àon  opinion,  bien  de  la  peine  à  le  sauver  des 
et  fel  hardiment  qu'on  1  empri-  mains  de  là  populïicé.  Il  perdit 
sodiia.  Sa  mbrt ,  qui  suivit  bieà-  ses  meubles  et  quelques-nns  de 
tôt  'après-,  exposa  Socin  à  la  ses  manuscrits ,  qu'il  regretta 
médi^nce^  quoiqu'on  soutienne  extràordihàîremènt  (¥*)«  tlper^ 
qu'il  n'eut  point  dé  part  aux  entre  autres  ^cëlùî  qu'il  atàil 
conseils  qui  furent  donnés  au  composé  contre  les  Athééis.  Povr 
priAte  de  Tlràtwylyanie  pour  op^  ckH^/^.  «^,*ua,,««*« 

primer  i^rançois  David.  Il  se  re-   do  minus. 
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sedélivret*  de  téh  périls,  il  ^6  ils ,  dégoûtera  toujours  les  {>âHi- 
retira  à  un  village  éloigné  d'envi*  caliers  ;  car  il  7  a  bien  peu  de  gens 
rdn  neuf  ibilles  déCracovie,  et  il  qui  soient  capables  de  renoncer  à 
passa  tout  }é  reste  de  ses  jours  l'ambition  et  aux  armes  (H).  Il 
chèis  Abraham  Blohski ,  gentil-  né  faut ,  pour  en  être  convain- 
bomme  polonais  (c).  Il  y  mou-  eu ,  que  jeter  les  yeux  sur  Tex- 
rut  lé  3  de  mars  1604  (d).  Sa  périence  ;  il  ne  faut  que  consi- 
secte ,  bien  loin  de  motirir  avec)  aérer  ce  qui  se  pratique  jour- 
lui ,  se  multiplia  dans  la  suite  nelkment.  Ils  allèguent  encore 
considérablement  :  mais  depuis  d'autres  raisons  (I)  trës-capàbles 
qu'elle  fut  chassée  dePologne,ran  de  persuader  que  cette  secte  n'est 
165B9  elle  est  fort  déchue,  elle  guère  propre  à  s'atnpiifier.  Ceux 
est  fort  diminuée  quant  à  son  qui  disent  que  liés  Provinces- 
état  visi1ï)le  ;  cal*  d'ailleurs  il  n'y  Unies  lui  donnent  une  pleine 
a  guère  de  gens  qui  ne  soient  per*  liberté  de  conscience  neîavéht 
suadés  qu'elle  s'est  multipliée  guère  l'histoire  (K),  et  se  vér- 
invisiblement  j  et  qu'elle  devient  i^nt  solideniéut  réfutés  s'ils 
pins  nombreuse  de  jouir  en  jouir  :  lisent  ce  qui  fut  répondu  àUx 
et  l'on  croit  qu'en  Tétai  oii  sont  LCTtres  dé  M.  Stoupp  (e).  Ils  y 
les  choses,  l'Europe  s'étonnerait  terront  (f)  là  daté  d'un  grand 
de  ise  trouver  socinienne  dans  nombre  d'oi'donnances  publiées 
peu  dé  tehips,  si  dé  puissans  contre  lès  sectaires.  Je  dirai  {g) 
princes  embrassaient  publique-  quelque  chose  de  celles  qui  sé 
ment  cette  hérésie ,  ou  si  seule-  rappotteht  aux  sociniens  ,  et  je 
ment  ills  donnaient  ordre  que  la  m'étéiidrâi  UU  ^u  pliis  Sur  celle 
phyfe^sîoii  en  fût  déchargée  de  dé  l'an  ib53  (L).  11  n'y  à  nulle 
tous  lés  désavantages  temporels  apparencédarisraccusationqu'un: 
qui  l'accompagnent*  C'est  lé  sén-  auteur  Inoderné  a  publiée ,  que 
timenf  de  plusieurs  personnes  ,  l^<^u  enseignait  séti-ètëmènt  leurS 
et  de  séntinient  les  inquiète  et  hérésies  à  Pb^-l-^Royal  (M) ,  et  îl 
les  àlarine.  Mais  d'autres  pré-  est  sûr  i^û'îl  à  débité  là-déàsuS 
tendent  qu'ob  n'a  que  faire  de  une  historiette  qui  est  fausse.  Le 
rien  craindre  là-dessus  ;  et  que  public  en  à  pu  voir  la  réfutâtioU 
lék  J)Hiices  n'ekilbrasseront  ja-  f^)*  ÏJ  y  a  bien  peu  de  personnes 
mais  une  secte  qui  désapprouve  î**^  ^^  s'affligeassent  au  dernier 
la  guerre  etl'exércicedesmagis-  point,  s'il  leur  était  échappé  un 
tratm-és  (G).  Cela  même,  disent-   cénte  aussi  mal  circonstancié  que 

ce  qui  concerne  Iç  jeune  Picàùt , 

piam  min»  ^uoçue  accédèrent,    Cracouia  ^  S"^^"^  tenioiU  dé  1  auteur  mo- 

LucVfivieias   m^ravH,  in   pagam   ultimà  dérue    ÛOtïX    il     Cst   ici    quëstiou 

suâ  habiiationeiaUjueobitUnobUem    na^  (N).   Jg  n'expOSè  poiut  éU  parti- 
%fem   circiter  miUiaribus    Ctacwiâ  dis^i"  i-i  -l  in* 

Utrn^ubialini/otannoSyUsiismensâet  œdi"  CUlier  CC  qUl    COUcemé    ICS    Opl- 
bus  i'it'i  hooilis  Jb'rahàmi  Blonstii ,  vici-  ' 

rfttï  Stôitriû  ^iôcU.  Vlià  ï'âùste  Sociûi,  yb-  »(«)  Apologie  pour  la  religion  de*  HolUu- 

Uô  **  à.  dais,  par  Jean  Brun,  imprimée  Van  167$^ 

(4f)  TitUdè  Sa  Vie  i  eompûS^  par  Srfmuel  {/)  À  la  pa^e  173. 

Prxipoovlûs  f  gentilhomme  pt>lonaie.  Elle  (g)  Dans  la  t-emargue  (L). 

êst  àin  tttedtt  premier  t*ùlànt9  dh  BÛ)H6-  (k)  F  oyez  le  passage  que  je  ciU  ci^es^ 

ai««i  FnAt^itai  Polf>Àù^in.  sous,  ciiation  (^io3). 
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nions  et  les  livres  de  Socîn .  On  de  quoi  tout  n'est  que  dispute  de 
le  peut  apprendre  en  gros  dans  philosophes, 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  Un  J'avais  oublie  de  dire  qu'il  j 
historien  allemand  (i)  a  rédigé  a  eu  des  orthodoxes  qui  se  sont 
eh  deux  cent  vingt-neuf  pro-  plaints  que  certaines^  réfutations 
positions  la  doctrine  des  soci-  ae  ses  livres  ont  notablement 
niens.  contribué  à  l'augmentation  de 

L'objection  la   plus  générale  sa  secte  (0), 

que  l'on    propose   contre   eux,      (/^)  Secte qui ^  nonobstant ks 

est  qu'en  refusant  de  croire  ce  persécutions  ,  a  fleuri  assez  long- 
qui  leur  parait  opposé   aux    lu-  temps  dans  la  Pologne.  3  Sigismond 

mières   philosophiques,    et    de  ^"e"""  ="=«<"'^«  1»  .'*«■:'«' <*«  «=••- 

,.       I         V*  ^«  science  aux  sectes  CTui  avaient  rompa 

soumettre  leur  foi  aux  mystères  ^vec  l'église  romaine.  Elles  ne  fai- 

inçoncevables  de  la  religion  chre-  salent  point  de  corps  séparés  au  cooi" 

tienne  «  ils  fraient  le  chemin  au  mencement  î  mais  quand  les  évaogë- 

pyrrhonisme,  au  déisme,  à  l'a-  îj^"^*  .,«".''««*  .?«»°"  !««  sentimens 
f^,.  ^     '  .         V.  A»       des  unitaires ,  ils  ue  voulurent  plus 

tHeisme.  On  pourrait  peut-être  communiquer  avec  eux;  il  se  forma 
leur  objecter  qu'ils  ouvrent  la  donc  deux  communions.  Cette  rop- 
même  porte,  du  moins  indirec-  *"r^  commença  à  Cracovie,  par  le* 


*'^r*'*l"*;"*  ^^^  ^«ac»og^a  «^  *  *^.*-  gne.«c  aansia  liitnuame,  les  unes  dans 

ture  qui  concernent  la  consub-,  les  grandes  villes  (i),  les  autres  à  la 

Stantiaiité  du  Verbe.  Car  il  sem-  campagne    sur  les  terre»  des  gentils- 

ble  qu'il  résulte  de  leurs  expli-  f^^RTo  "e\tïrCetl  ^'ot^o^ 

cations  que  les  apôtres ,  animes  ce  fut  là  qu'ils  célébrèrent  leur  sy- 

d'un  zële.  ardent  pour  la  gloire  node  tous  les  ans  ;  ce  fut  là  qn'ils 

de  Jésus-Christ,  ont  employé  ,  érigèrent  up  collège,  et  qu'ils  dres- 

en  parlant   de    ses   perfections,  aèrent  une  imprimerie.  Il  y  avait  des 

«^u^oAia»!.   «c    ac»   j/ci**ïvi,iwua,  catholiques  qui  envoyaient  IcuFS  eii- 

les  fiçures  et  les  phrases  les  plus  fans  à  ce  collège;  il  y  en  avait  aussi 

outrées  que   la  dévotion    puisse  qui  se  rangeaient  à  la  communion  de 

suggérer .  C'est  ainsi  que  les  dé-  f^s  hérétiques.  Quelques  proteslans 

votsde  la  Sainte  Vierge  l'ont  por-:  ^^  ^^'Tr-       ™  "•  'i'^n        •°^"* 

yto **^   «  ^^  uv^     xci  gc  X  vâii,  j/wi  ,  so,.^p de  rirapnmerie  de  Racovie  ane 

tee    aussi  haut  qu  il  leur   a  ete  infinité  d'ouvrages  qui  »e  répandaient 

possible  ,  et  aussi  près  qu'ils  ont  dans  les  ^avs  étrangers.  Cet  état  de 

pu  d'une  véritable  et  réelle  déi-  prospérité  fut  interrompu  Pan  i638: 

fication.  Mais  s'il  fallait  attri-  r,co^^:^;?;;„\arcf^^^^^ 

buer  aux  enthousiasmes  du  zele ,  res  une  croix  de  bois  qui  était  posée 

et  non  pas  à  la  direction  immé-  sur  un  grand  chemin,   la  diète  de 

diatedu  Saint-Esprit ,  les  exprès-  Varsovie  ordonna  que  ce  collège  ftt 

*:^««  A^^   «^Af-.«/    ^il«^„«    ««;♦  démoli,  que  reglise  de   Racovie  fàt 

Sions  des  apôtres  ,    chacun    voit  fermée ,  que  l'imprimerie  des  unitai- 

que    1  Ecriture    n  aurait     guère  res  fût  détruite,  et  que  les  ministres 

plus  d'autorité  que  les   panégy-  et  les  régens  fussent  bannis  (a).  Cela 

riques  des  saints.  Or,  en  ruinant  ^"^^  exécuté.  Les  juges  de  Lublij, 

1«  j;«;„:*^  J^  i»Tr^ ..;♦««-  ^»  .^*.  quelque   temps  après ,  ruinèrent  le- 

la  divinité  de  1  Ecriture,  on  ren-  ^i^e^de  Kiseîin  et  celle  de  Bércsc, 

verse  toute  la  révélation ,  ensuite  dans  la  Volbiuie,  bous  prétexte  que  les 

/  ^  -A     •  1  TT     .                   .    r^       .  (*)  ^»»w»««  à  Craeovie,  à  Lubliruà  Novogorti- 

il)  Daniel  Hartnaccms  ,  m  Continuai lone  j,)  Je  citerai  dans  U  remanfue  (L)  un  mtetir, 

Jo.  Micnelu  Sjmtagm.  Histori»  ecclesiast.  ^lu  nie  que  Le  décret  dtt  ladièfe  port4t  tout^l^ 
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ministres  ^e  Racoyie  «t  les  suppôts  isti  regno  tribueret  ;  ita  ut  rUsipattid 

du   collège  s*y  étaient  rëfugie's.  La  excédèrent  ,  accusati  pœnâ  capitali 

diète    de    l'an    1647  ^^^i^i^    Jonas  subjicerentur  :   hona  quoque  eorum 

Siichtingius  pour  avoir  publié  an  li>  jftsco  publico  sunt  appUcata  (4)  ;  et 

vré  intitulé  !  Confessio  christiana;  et  vetitum  ne  quisquam  eos  ullo  modo 

l'on  fit  brûler  ce  livre  par  la  main  juuare ,  t^el  extra  solum  patrium  ex- 

da  bourreau.  Mais  ,  nonobstant  ces  sulantes ,   aliquo  benignitatis  ac  be- 

disgrâces ,  les  unitaires  eurent  beau-  nevolentiœ  indicio  prosequi  audeat  ; 

coup   de    lie^x  d'exercice  dans    ce  alioqui  eidem  cum   ipsis  pœnœ  ob- 

royaume  jusqu'à  l'année  i658.  Alors  noxitis  futurus  (5).  Les  sociniens  ne 

ils  furent  chassés  :  on  profita  du  pré-  se  sont  jamais  relevés  de  ce  rude 

texte  que  quelques-uns  d'eux  dounè-  coup  :  ils  se  dispersèrent  comme  ils 

rent  en  se  mettant  sous  la  protection  purent  dans  la  Transilvanie ,  dans  la 

da  roi  de  Suède,  qui  avait  presque  Silésie,  dans  la  Prusse,  etc.  Il  va 

conquis  toute  la  Pologne.  On  n'allé-  un  grand  défaut  dans  ces  paroles  la- 

gua  pas  néanmoins  cette  raison  dans  tinesj  car  elles  insinuent  une  insigne 

redit  de  bannissement  i  car  on  aurait  fausseté  ;  savoir,  que   les  biens  des 

craint  de  choquer  les  Suédois  ,  qui  unitaires  furent  confisqués  ;  et  eHes 

avaient  stipulé  une  amnistie  généra-  ne   contiennent    pas    la   permission 

le  pour  tous  les  sujets  du  roi  de  Polo-  qu'on  leur  accorda  d'être  deux  ans 

Î;ne  qui  leur  avaient  adhéré  pendant  dans  le  ro}^aume  pour  donner  ordre 

'invasion.  On  fonda  la  peine  d'exil  â  leurs  affaires.  Ordinairement  ceux 

uniquement  sur  la  doctrine  de  ces  qui  se  plaignent  de  leurs  souffrances 

gens-là  ;  on  prétendit  que  pour  atti-  suppriment  tout  ce  qui  pourrait  af- 

rer  la   bénédiction  de  Dieu  sur  le  faiblir  l'idée  de  la  dureté  de   leurs 

royaume,  il  en  fallait  bannir  ceux  persécuteurs.  Afin  donc  que  mon lec- 

qui  niaient  la  divinité  éternelle  du  teur  sache  le  vrai  état  de  la  chose, 

fils  de  Dieu.  On  leur  commanda  donc  il  faut  que  j'en  donne  cet  autre  nar- 

d'en  sortir,  et  l'on  établit  la  peine  ré.ft  Comme  durant  la  dernière  guerre 

de  mort  contre  ceux  qui  ne  se  sou-  »  que  les  Suédois  firent  en  Pologne , 

mettraient  pas  à  cette  ordonnance  \  »  on  découvrit  que  les  ariens  ou  so- 

on  confisqua  tous  leurs  biiens  \  on  dé-  »  ciniens  ,  voulant  s'élever  sur   les 

fendit  sous  la  même  peine  à  toutes  »  ruines  de  l'étkt ,  :  avaient  intelli- 

personnes  de  les  secourir  en  quoi  que  »  gence   avec    Ragozki  ,    prince   de 

ce  fût ,  ni  de  leur  témoigner  dans  leur  »  Transilvanie ,  qui  avait  attaqué  le 

exil  aucune  marque  de  bienveillan-  »  royaume  en  même  temps  ;  les  sei- 

ce  (3).   Quum  Sueci  Poloniam  inva-  »  gneurs  catholiques ,  dans  la  diète 

sissent ,  et  pleraque  ejus  loca  accu-  »  générale  de  Varsovie ,   en  l'atinée 

passent  f  ita   ut  et  prouinciœ  multœ  »  i65d ,  prirent  cette  occasion  pour 

7nis,sis  legatis  régi  ouecorum  ut  vie  »  exterminer  de   la   Pologne    cette 

tori  sese  subjicerent ,  et  exercitus  ipsi  »  abominable  bérésie,  laquelle  pour- 

cum  ducibus  suis  eidem  sese  addice-  »  rait  encore  attirer  de  plus  grands 

renty  quia  ex  unitariis  nonnulli  etiam  »  fléaux  de  Dieu  sur  l'état ,  qui  n'a- 

adSuecorumpatwciniumetprotectiO'  »  vait  pas  été  loin  de  sa  ruine.  Les 
nem^ CD nfugerantquamt*ismulti eorum   n  nonces  luthériens    et    calvinistes 

nullam  cum  Suecis inirent  societatem,  »  qui  se  trouvèrent  à  cette  diète  , 

postSuecorum  discessum  ,  omnes  ii  »  craignant  que  la  loi  qu'on  ferait 

quos  arianos  uocant  ,  publicd  regni  »  contre  ces  hérétiques  ne  fût  un 

constitutione    i658  ,    non   prœtextu  »  préjugé  contre  eux-mêmes,etq  n'en - 

perduellionis,  ne  Sueci ,  qui  per  trac  »  suite  on  ne  leur  fît  un  pareil  trai- 

tatus  amnestiam  iis  qui  ipsis  adhœse-  »  tement,  s'unirent  pour  s'y  opposer. 

rant  pacti  sunt,  offenderentur  ^  sed  »  Mais  comme  ils  étaient  très-peu  en 

directe  ob  religionem  ,  ob  id   quod  »  comparaison  des  catholiques,    et 

Jesufilii  Dei  prœœtemam,  quam  vo-  »  qu'on  les  tira  d'intérêt  en  leur  lais- 

cant ,  deiiatem  non  agnoscant ,  ex-  »  sant  la  liberté,  et  que  d'ailleurs  ils 
torres  acti  sunt,  ut  scilicet  Deus  hisce 

hlasphemis    amotis  ,    Omnia  prospéra  ,  (4)  Cela  ne  se  doit  enUmâr^que  des  biens  qu'Us 

*                                                         '         '  n  auraient  pas  vendus  aans  le  terme  qu  on  leur 

(3)  Tir*^  de  In  prefaee  du  Bibliotlieca  Fratrom  prescrivait, 

Polouoram.  (5)  La  même  prefaee  y  pag.  *  ». 
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I»  n'aimaient  pas  les  ariens ,  qu'ils  depuis  àii^  anné94.  Caepit  id  primu» 
»  avaient  déjà  demandç  plus  d'une  odium  theohgicum  et  furor  vulgi  ; 
»  fois  que  l'on  ne  les  souâHtpas  dans  m  deindè  confecit  saoçrdotalis  occit' 
»  la  Pologne,  on  fit  enfin,  d'un  com-  patd  au^oritate  comitiorum ,  rescUsu^ 
M  m  un  consentement,  une  loi  par  la-  projectis  ,  spretis  ,  pro  omnium  disû' 
»  quelle  l'arianisme  fut  proscrit  ;  et  dentium  pace  ac  seouritaifi ,  quâ  an- 
»  les  ariens  et  sociniens,  compris  sQus  nis  admodùjjf,  cenium  gai^isi  sumus 
M  le  même  nom  ,  furent  obliges  ,  au  inuiolati ,  sei^erissimis  legibus ,  grçf 
»  d'abjurer  leur  here'sie ,  ou  de  sor-  uissinm  statutis  ,  pacUs  ^  fœderiitu  t 
»  tir  de  tout  le  royaume  dans  deux  promissis  quœ  omnium  ordinumsaw 
p  ans,  qu'on  leur  donna  pour  vendre  tissimo  scito  et  conceptissimo  rtem 
w  leurs  biens.  Cette  loi ,  que  l'on  hujus  nominaiinf.  et  quidem  ter  rtfe- 
»  confirma  depuis  dans  les  autres  tito  jurejurando ,  sœpè  et  nuperrimè 
»  diètes  générales  ,  ne  fut  pas  de  erant  religiosissin^è  et  amplùsimè  r«- 
»  celles  à  aui  le  temps  ôte  insensi-  nowatat  asserta  ,  aXque  confirmala; 
»  blement  la  force  qu'on  leur,  avait   ut  t^imjuris  obtinerent  int^iolabilisah 


»  re  aujourd'hui  (6).  »  quin^uagesimo  mense  eodem,  papali 

De  peur  qu'on  ne  croie  que  le  je-  plerufue  fascino  incantati  ,  oraiaes 

suite  Maimbourg  a  falsifié  1  histoire,  '■«^'»«  »  oefidei  suas  ,  honoris  accoit 

pour  procurer  au  roi  et  aux  états  de  ^cientiœ  religiosissimis  nexibus  ohU- 

Pologne  la  louange  d'avoir  observé  g^^  turpiter  çbliti  ,  perculsis  qm 

quelque  espèce   de  modération  ,  je  ï^c^  sentiebant    yiolentis  clamorihat 


,JœderibuSi 

terme  pour  vendre  leurs  biens  ,  et  stipulationibus ,   tôt  regum  à  i^igii- 

qu'ensuite  on  leur  retrancha  l'un  de  niundo  y4ugusto  continua  série  succe- 

ces  trois  ans  :  de  sorte  que  le  jour  de  dentium  ,   pubUcis  sacramentit  fi* 

leur  départ  fut  fixé  au   lo  de  juillet  nUssimè  constitutam  ^  et  nuper  adà 

1660  (8).  On  njCTpeut  guère  rien  voir  '^"*  sollicité  ac  solemniter  constabUir 

de  plus  lamentable  que  la  description  ^^^  nobiscum  ,  prçscribunt ,  nosqiff 

qu'ils  ont  faite  des  maux  qu'ils  souf-  hocferiunt ,  et  natali  solo  extermi- 

frirent  depuis  l'an  1648  jusqu'à  leur  "^'**  ^"^  decreto.  Pour  connaître  les 

sortie   de  Pologne.  On  leur  fit  cent  vexations    qu'ils    avaient    soufferte 


aggrava  leur  misère  par  toutes  sor-  que  le  roi  et  larépublique  de  Pologne 
tes  d'artifices.  Ils  n'oublient  pas  l'in-  frappèrent  successivement  plusieois 
fraction  publique  des  édits  perpé-  coups  avant  que  d'en  venir  à  la  foo- 
luels  et  irrévocables ,  et  des  sermens  ^^e.  C'est  ainsi  que  la  France  s'eit 
royaux  à  l'ombre  desquels  ils  vi-  conduite  (11)  contre  ceux  de  la  ret 
valent  depuis  près  d'un  siècle:  encore  gipn*  L'autre  ,  que  les  unitaires  si- 
moins  ôuolient-ils  d'observer  que  ce  tribuaienl  tous  les  malheurs  de  b 
furent  les  ecclésiastiques  qui  poussé-  Pologne  aux  persécutions  que  Ici 
rent  les  états  du  royaume  à  cette  sectes  séparées  de  la  communioa 
infraction,  et  le  roi  Jfean  Casimir  à  ^^  pape  avaient  souffertes  dans  ce 
violer  le  serment  qu'il  avait  donné  royaume   contre   la    foi   des   éifili. 

Poloniam  deindè  infausto  omine  eom- 

(6)  Maimbonrg ,  Hiitoire  de  rArlanisme ,  2im.  memovant  y  potriani    nostTam  ;  qat 

BouJidi!  ^'^'  ^'**  <^^'^-  tome,  édition  de  dum  non  tontùm  nobis  ,  sed  eliam 

,  (7)„rf^*»  i«,  ''*"'.  !«!*'«•  imprime'es  à  la  fin  (g)  Hi,tor,  Reformat,  polouic. ,  pag.  »>. 

«fc  l  Histona  Reformationis  polonic»  ,  pag,  a^ë  et  \io)  Ibidem ,  pag.  aoB.               •  F^  V* 

'"îrii  I"*                  ,  ("> CeMri^r:rJm*i  la  rA^ation  de  l» 

(S)  Ibidem ,  pag,  194.  du  Nantes,  en  i6»5. 


r 
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^wingeUcis  ,  (tt  alUs^  eontra  jurisju-  helli  gerendi  christiano  populo  con- 

ranai  et  fœderum  fidem ,  tempia  adi"  cessionibus  faclum  est ,  ut  contra  ip^ 

mit  y  exercendœ  religionis  lihertatem  sum  magistratum  Chvisti  nomine  gau- 

labefactat  y  et  uariis  pressuris  ob  di"  dens  populus  arma  capere  non  dubi- 

i^ersuni  in  sacris  sensum  ,   infestant  taverit ,   vobis  non  modo  assentienti- 

sese  prcebet  ;  vindicem  Dei  manum  in  bus  et    approbantibus ,  ueriim  etiam 

se  prowoc4H*ity  et  iis  sese  cladibus  et  suadentibus  aique   impellentibus ,  et 

calamitatibus  inuolfU,  quarum,  nec*  Hbris  prœterea  editis ,   id  et  posse  et 

dàm   finem  i/idemus    ullum    :   quœ  deberç  fieri  publiée  contestantibus  , 

quamdià  sartam  tectam  ciuis  sejvauit  ac   contendentibus.    Testis  est  kodiè 

eonscientiœ  et  reUgionis  libertatem  ,  eorum  quœ  dico ,   orbis  ipse  leiTarum 

altissimtd  pace ,  et  omnium  honorant  qui  hœc  fieri  aut  uidit  *  aut  certissi- 

felicitate  çumulatd  floruit  ;  sed  ubi  mâfamâ  accepit ,  sed  testes  potissi- 

finculum  illisd,  œquali  lege  omnes  miim  sunt  duœ  nobilissimœ  proi*inciœ 

de  rebu9  divinis  dissentientes  eonti"  Gallia ,  et   Gemtania  inferior  ,    quœ 

nent ,  sioli^i  cœpit ,  omnia,  ciffili  sanguine  jam    diti   madent  at- 

In  pejos  raeM,  et  ï«tr4  BobUpsa  referri  (la).  que  redundant ,  eo  qubd  persuasum 

Cest  ainsi  qu'ils  parlent  dans  un  écrit  */'  '  ^"^  ^"^^  Quibusdam  causis  popw 

qu'ils  adressèrent  aux  états  de  la  pro-  ***  »  *^"  /'?/'"/'  P"^^^'  »  adi^ersus  domi- 

vince  de  Hollande,  l'an  lÔSi.  numetpnncipemsuumbellum gerere 

(B)    Un  oui^rage  de   Jesu  Christo  fî^*^^'  ^'P'?"^  ^^    '^'^^^  '*^*'''^  ^^ 

Servatore.]  Il  y  dispute  contre  un  "f'  qui  chnstianos  se  esse  prœ  cœte- 

ministre  de  Paris  (i3) ,  qui  ,  s'en  al-  '«  ya*^'^'»'  ,  P^''  speciem  chnstianœ 

lant  â  Francfort  et  passant  par  Bâ-  ^^^'S'oms  asserendœ  ,  id  fien  uidi^ 

le,   logea  avec  lui.  Ce  livre  fut  im-  ^us  ,  quodbarbari  atque  efferatiho- 

primé  l'an  iSgS,  par  un  disciple  de  "«"^^^^^^  exhorrescuM,  ui  scUicet 

l'auteur.  On  y  mit  le  nom  de  Socin  ,  '^^''^''^  propnos   reges  arma  ferant. 

qui  auparavant  n'avait  point  paru  à  ^^  ^^'^'"'  (^^  Deo p Lacet)  eos,  qui  ob 

fa  téta  ie  ses  onYt^^es,  Disputationem  P^^^^'^^f^  ^'^^  '«  \P'^  acie ^siue  ali^ 

illam  edidit  postmodiim   Socini  ami-  ^'  <^eciderunt    et  obtruncati  sunt ,  m 

eus    ei  sequax,    Elias  Arcisseuius ,  rnanYram  Christi  numerum  refern 

Polonus,  an.  Miyxcv  prœfiro  ,  quod  P't^"!''^  audwimus     O  seculuml  Ht 

nunquhm  antèfactumin  iliis  scriptis  ^^^^rumsunt,  ut  d^i,  uestrammbelU 

fiierîit,  autoris  nomine  (i4).  Je  dirai  gerendi concession^mjructus.  Egre- 

iientôt  (i5)  pourquoi  il  fut  si  long-  gn^osscdicetmagistratuum  defenso- 

temps 'sans  mettre  son  nom  aux  Pi.  resestis  qui  populos  contra  magistra- 

vres  qu'il  publiait  ^  '"'"».  '^  ""'^  f^f  ^^  suosarmatis    dam. 


prise  d  armes  des  suiets  v.v^.-  .  -  -         v         -  ,., 

trc  leur  prince  ,  et   les  théologiens  ^^^^rpretatur  )  non  regem  amphus  , 

protestant  qui    ont    dit    qu'il  était  ^^d populum  wsum  ,  siue  aliquos  ex 

permis  de  supposer  aux  oppresseurs  ''^^P^  procerihus   magistraium  esse  , 

ae  la  liberté  de  conscience  ,   que  ia-  *'"^^"*  hommum,  uobis  ipsis  indican- 

mais  peut-être  les  partisans  les  plus  ^i?"*  '  r,^'  certeannuentibus,  contenu 

outrefdela  puissance  arbitraire  et  au    qmbus  auctoribus,  ex  uestra  dis- 

despotique  des  souverains  n'ont  parlé  ^'^^'"^  ».  'r'-««'»"f»  '^^"'».'  "«  VfJ  P^' 


protestante ,  que  comme  un  fugitif  ?'^"*«'^  proficiscantur  plus    satis 

â'JUlie.    Voici  ses  paroles  :  ^estris  J/'jnexperientid  no^imus ,  quœ  mise- 

,    .  ,    ,    .          ,r   •                 A      *      .  1^  aeplorari  maeis  quant  apte  verbis 

(11)  Apologia  pro  Ventale  accusata ,  advenus  »•                         °  ^    /    ^  \     ji           i_      i. 

«Uctum(5rdfnumHoliandi«,pfl^.4o.  explican   Dossunt  (  i6  ).  Hoornbeek 

lii)Nominé3aLcaueBCouei.  Ilaét/minhtrede  ayant  cité   tout  ce  long  passage  y 

iVglise  française  de  Bdle.  Voye%,  tom.XtI.p.  joint  Une  courte  réfutation  :  et  ob- 

oSg ,  la  remarque  (E)  de  l  article  Rotak. 

(14)  Hoornbeel ,    m  Apparatn  ad   Controvers.  (i6)Socin.,  in  libro  de    Magîstrata ,  advers. 

Socinianas,  pag.  5i.  Paleologum  ,  part.  7,  p.  i44  ,  i45,  a/n<</Hoornb., 

(i5)  Dans  la  remarque  (E),  in  Apparatu  ad  Controrers.  Socinianas ,  pag.  58. 
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serve,  entre  autres  choses  (17),  qu'une   raient  dire  comme  la  coartisane  de 
criticrae  si   maligne  de  la  conduite   Pétrone  :  Nunquktn  memini  me  tar- 
des noUandais contre  Philippe  II  au-  ginem  fuisse,  etc.  Apparemment  les 
rait  pu  être  alWgu^e  par  les  ÉtatS'  conjonctures >de  les  imiter  à  propos 
Généraux  ,   lorsau'ils   chassèrent  la   lui  ont  manqué, 
secte  socinienne  Fan  i  SgS.  Je  m'élon-       (D)  //  perdit  sa  femme  l'an  1587 , 
ne  que  Coccëius,  qui  a  cité  un  au-   ce  aui  V affligea  prodigieusement.] 
tre  passage  de  ce  livre  de  Socin  ,  ait  g^  douleur  fut  si  vive   que  sa  santé' 
ignoré  ^ue  cet  hérétique  a  condamné   g^  souffrit  beaucoup  :   il  se  trouva 
nommément  les  guerres  des  Hnllan-   incapable  d>Btudier  pendant  qaelqae 
dais  contre  FEspa^ne.  Les  paroles  de   temps  {  il  ne  pouvait  chasser  la  lan- 
Coccéius  méritent  ici  une  place  :  nous   gueur  qui  s'était  saisie  de  son  corps, 
y  apprendrons  qu'en  i654  les  soci-   Jette  femme ,  quelques   mots  avant 
niens  donnaient  de  très-beaux  éloges   gjj  ^0^  ^   avait   accouché  d'une  fille 
â  la  conduite  que  Socin  avait  tant  q„i  ^  ^i^  mariée  à  un  gentilhomme 
bl.4mée  l'an  i58i.  Socinus  contra  Pa-  polonais  dont  elle  eut  Ses  fils  et  des 
lœolo^um,  p.261 ,  dicit  ;  Ex  quo  in-   flUgg^  Filiam  Agneiens  sustuUt  cires 
telligi  potest  quâm  prœposterè  11  se   Pentecostenanni  iS»*]  ,  œtalisifi,tx 
gérant  qui  arma    adversus  eos  qui  .^^^  cum  post  mortem  patHs  Stanis- 
dominantur,  capiunt,  ut  (  quemad-   /^^  ff^iszowatio  equiti  Polono  nup- 
modiim  aiunt  ipsi  )   Dei  cultum  et   gisset,  nepotes   neptesque  etiamràm 
religionem  tueantur.  Ita  Socinus  A.  supersunt,  Eodem  anno  in  septembre 
C.  i58i  ,   locutus   est,   JYeque  est,    amisituxoremElisabetKant,quemea- 
puto  ,  qui  credat,  eum  non  harum   sum  t^iroluctuosum  et  acerbumeravit 
prouinciarum    proceres    désignasse,    (ggritudo  corporis  excepit  ;  adSt  qui' 
Nunc  eques  laudat  scilicet  illustrium    ^^  pertinax,  ut  per  aliquot  mensa 
ordinumpro  prœsumtâ  istd  libertate   studiorum  usum  interciperet(^o), 
conscientiœ  gestum  bellum,  et  Deum       ^^  j^  ^^  ^-^  priwé  des  retenus  et 
hanc  prœclaram  rempublwam  elegis-  ^^^  patrimoine  par  la  mort  de  Fran- 
se  dicit ,  ut  illius  lib^rtatis ,  imo   U-        -^  j^  Médicis ,  grand-duc  de  Plo- 
centiœ  ,  sedes  esset{\9).  Mais  remar-   ^e/icc]  Pendant  la  vie  d'Isabelle  de  Mé- 
quez  en  passant  qu  il  n  y  a  rien  dont   jj^jg    ^^^^  j„  grand-duc ,  et  femme 
un  délateur  ne  soit  capable  ;  car  on   de  Paul  Jourdain  des  Ursins,  les  efforts 
défera  Socin  au  fsi  de  Pologne  com-   ^^^   inquisiteurs ,    qui  demandaieit 
me  l'auteur   d  un   libel  c   séditieux  ^^^  hérétiqde  fût   dépouillé  de 

(19)  ;  et  néanmoins  ce  hbelle  con-  tous  ses  biens,  furent  in utSes-OuaDa 
damnait  ouvertement  tous  les  auteurs  ^y\q  fut  morte,  le  grand-duc  lui-m*- 
qui  permettent  aux  sujets  de  se  sou-  ^^  ^^^  ^^^^  j^  j^  protéger.  Il  le  fil 
leverjctde  s'ériger  en  juges  de  laques-  p^er  de  revenir:  et  il  l'assura  qa'en 
tionsilepnnce.regnetyranniquement.  \^^^  ^^^  jj  j^  laisserait  jouir  de  ses 
Je  ne  crois  point  qu  on  ait  soutenu  ^^^^^^^  ^^  j^j  recommanda  seale 
encore  parmi  les  socmiens  qu  il  est  ^^^  j^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^^„  à  ses 
bon  et  juste  de  prendre  les  armes  ouvrages.  Voilà  sans  doute  une favcor 
contre  son  prince.  C  est  qu  ils  n  ont  j^j^^  particulière  dans  un  pays  on  U 
pas  eu  besoin  de  justifier  leur  secte  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^j  puiLinte.  A* 
sur  ce  point-la.  Elle  a  encore  sa  vir-  calamitatis  species  abesset,  ta- 

ginile  a  cet  égard  ,  et  ne  ressemble  J^^  .  ^  tempestate  ,  per  morum 
point  a   plusieurs  autres,  qui  pour-    f^^^^^isci   magni   ducis    Hetrurùs . 

(,,)Hoomb.el.,  m  Apparaît,  «d  Controver..  ^r"^'""  ^,^7?J"'"  5"/ ',  ^"^'l^f'^''^ 
Sod.Un.. ,  pag.  5q.      ^^  nis  ex  ItaUd  capiehat ,  pemtus  iç« 

(18)  Cocceïus,  in  Eumine  Apologiv  equitifPo-  fuit  ereptus.  Sanè  aUquanto  aniè  t 

loni,p«.  i4i.  r--    i  .    criminatorumacerbitateacminispoif 

Eiusauris  nccusator  iÂuit  seditiosi  contra  ma-  tljicum  ,bona  ClUS  inpenculum  Vf^ 
gistratum  seripti  eriminatione,  Indignum  esse^  si  neranU  ocd  IsabellcB  oSedlceœ  SW^"» 
aulhori  vaso  atque  exuli  Ilalo  impuni  abeat  hœe    ducls  UetTuricB   SOrOTtS  ,    quœ  P««^ 

««Ja«^  i:j4*/2«  contra  P«/«.o?o£«^^^^  j^         Xjrsino ,  qnem  supra  memù- 

hatur.  Qui  licet  aliud  non  pottuLaret  innocenUtB  «"^'«*«»'»v  ^              >   y                 r              . 

testimonium,  ijuitm  sut  lectionem,  declinari  ta-  ravimUS  ,  nupta  Juerat  ,    itum  l'W"  » 

men  pfriculum  plttcuit.  Viu  Fanati  Socini  .folio  ,   . 

*^^  verso.  (»o)ViuF.Soeini,iK<l. 
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etùxo  studio  f  €t  postea  ipsius  Fran-r  res,"]  Combien  Toyons-notts  de  sou- 
eisci  magni  ducis  benefolentid ,  fac  yerains  qui  trafiquent  de  leurs  sujets , 
tum  est  y  ut  illo  superstUe  annuos  ex  comme  un  particulier  trafique  de  ses 
K^  reditus  Socinus  caperet.  Adeo  non-  chevaux  et  de  ses  moutons  ?  Ils  lèvent 
dàm  illic  meritorum  ejus  exolet^erat  des  troupes ,  non  pas  afin  de  défendre 
memoria ,  ut  litteris  ac  precihus  ,  leurs  frontières ,  ou  afin  d^attaquer 
damnati  et  exulis ,  pridem  destitua  leurs  ennemis  ^  mais  afin  de  les  en- 
ac  sœpè  répudiait,  principes  difficile  voyer  pour  de  l'argent  au  service 
limd  in  re  gratificareniur,  Uumanis-  d'autres  princes  (a3).  Us  sont  ravis 
sinus  quoque  litteris  eompellatus  ,  et  d'avoir  des  sujets  qui  soient  prêts  à 
in  posterum  quoque  bono  anima  esse  s'enrôler  au  premier  coup  de  tam- 
jussus  est ,  quamdiii  uita  illis  suppC'  bour;  cela  leur  est  fort  utile  ;  ils*^- 
teret,  dum  ne  in  libris  edendis  nomen  raient  donc  bien  fâchés  de  les  voir 
suum  publicè  extare  pateretur.  Sed  sociniens  ;  leurs  finances  s'en  trouve- 
fane  iîlos  principes  infestum  Socini  raient  mal.  D'autre  côté,  la  plupart 
fatum  abstulerat  (31).  des  souverains  se  plaisent,  ou  à  foire 

(F)  //  perdit quelques ma-    des  irruptions  sur  les  états  de  leurs 

nuscrits  qu'il  regretta  extraordinai-  voisins,  ou  à  se  liguer  avec  ceux  qui 
rement.  ]  Les  écoliers  de  Cracovie  «ont  en  guerre  ;  il  leur  importe  que 
ayant  excité  quelques  personnes  de  l'on  sache  qu'on  ne  les  attaquerait 
là  lie  du  peuple  ,  on  entra  dans  le  point  impunément.  Dans  toutes  ces 
logis  de  Socin  ,  on  l'arracha  à  demi  vues ,  il  n'y  a  rien  de  plus  inutile 
nu  de  sa  chambre,  tout  malade' qu'il  <iae  de  commander  à  des  gens  qui 
était,  on  le  promena  par  les  rues  ,  sont  engagés  par  principe  de  religion 
on  cria  qu'il  le  fallait  pendre  ;  on  le  à  ne  porter  point  les  armes.  On  fait 
battit ,  et  ce  fut  avec  une  extrême  un  conte  cjui  n'est  peut-être  qu'une 
peine  qu'il  fut  délivré  des  mains  de  plaisanterie  ;  c'est  oue  le  roi  de  Po- 
cette  canaille  par  un  professeur.  Sa  logne ,  attaqué  par  les  Cosaques  re- 
maison fut  pillée  ;  il  perdit  ses  meu-  belles  et  par  les  Tartares ,  et  ayant 
blés  5  mais  cette  perte  ne  lui  fut  pas  besoin  de  tous  ses  sujets  pour  repous- 
aussi  sensible  que  celle  de  quelques  scr  l'ennemi ,  fit  dire  aux  sociniens 
écrits  qu'il  aurait  voulu  racheter  au  de  prendre  les  armes.  Ils  répondirent 
prix  de  son  sang.  Laissons  parler  son  5«e  leur  conscience  ne  pouvait  souf- 
historien.  Anno  iSgS  cotnmotd  per  ""ir  qu'ils  répandissent  le  sang  hu- 
scolasticos  infimœ plebis  fœce ,  œger  main,  ni  qu'ils  fissent  aucun  mal  à 
tune  et  forte  curandœ  valetudini  in-  des  créatures  raisonnables.  Là-dessus 
tentus ,  extrahitur  è  cubiculo  semi-  <>«  leur  proposa  d'aller  à  l'armée  , 
nudus ,  et  per  forum  ac  celebernmas  sans  mettre  de  balles  à  leurs  mous- 
plateas ,  deposcentibus  ad  suppUcium  quets  :  Vous  ferez  nombre,leur  disait- 
plerisque  ,  contumeliosè  raptatur,  on,  cela  servira  de  quelque  chose; 
Tandem  in  illd  furentium  colluuie  on  nous  craindra  davantage.  Ils  eu- 
simè  mulctatus  ,  a  M.Vadouitd,   rent  bien  de  la  peine  à  goûter  cet  ex- 


professore  Cracowiensi,  œgrèfurenti  P^dient,  Voyez  la  remarque  suivan- 
multitudini  eripitur.  Direptas  tune  te ,  à  la  fin .  J  ai  su  de  bonne  part  que 
sarcinas  et  suppellectilem,  quœque  les  gentilshommes  polonais  sociniens 
aUa  rapi  potuêre ,  longé,  minori  do-  allaient  a  1  armée  lorsque  les  lois  du 
loretulit,  atque  scriptorum  quorun-  royaume  le  demandaient  ,  et  que 
im  irreparaUlem  ,  quam  «eme   quelques  -  uns  d'eux   s'atta- 


fellendis  ingeniosis  magni  cujusdam  geât  :  leur  secte  n'approuvait  point 
Wri  commentés  susceperat  (aa).  leur  conduite  en  ce  dernier  cas. 

(G)  Les  princes  n'embrasseront  ja-  i^**)  ^^  ^,f  ^/^  i'*"  ^  ^««^  ?«* 
vuiU  une  secte  qui  désapprouve  la  ^^*^'''  capables  de  renoncer  a  l'ambi-^ 
guerre  et  Vexexfuce  des  magistratu- 

manfue 
(ai)/W«fciit.  P**§*  " 

(aa)  Vita  F.  Socini  f  folio  **  3*  LixesK  ,  tom,  IV,  pag.  a44* 
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tion  et  aux  armes,']  Ceux  qui  aiment  ioug  {  et  par  coosëc^ueot  il  est  croj»- 

la  guerre  sont  innombrables ,  et  sont  nie  qii^on  »e  fera  suivre  par  une  ioa- 

Îousses  parles  motifs  bien  impérieux,  le  à»  peuple ,  si  on  leur  ôte  ce  grand 

JesgentilshommesyetceuxquivlTent  fardeau.  Voilà  pourquoi  ces  transfa- 

noblement,,  sont  animés,  ou  par  la  geadltalie,  transplantes  dans  la  Pob> 

seule  passion  de  s^avancer  et  d'ac^utf-  'gne,  nièrent  la  Trinité,  Tunion  hj- 

rir  de  la  gloire ,  ou  avec  cette  jMission ,  postatique ,  le  pëché  originel ,  la  pré- 

par  celle  de  se  délivrer  de  Tindigen*  destination  absolue  ,  etc.  Ils  crurent 

ce.  Les  soldats  sont  aniipéspar  la  pa*  que  si  Calvin ,  secouant  la  néc^asité 

resse  et  par  la  débauche  :  ils  espé-  de  croire  toutes  les  choses  iocom- 

rent  d^étre  la  plupart  du  temps  sans  préhensibles  que  la  tranasubstantia* 

travailler  ;  ils  espèrent  de  piller ,  et  tion  enferme  ,  attira  à  soi  bien  dsf 

de  fourrager ,  et  d^avoir  en  abondan*  |^as ,  ils  feraient  encore  plus  de  pio* 

ce  le  bon  vin  et  les  femmes  débau-  grès  par  la  réjection  de  tout  ce  que 

chées.  Dans  toutes  les  villes  du  mon-  ce  docteur  avait  retenu  d^incooce?»- 

de ,  ceux  qui  sont  d^un  rang  à  pré*  ble.   Mais  on  peut  répondre  qa% 

tendre  aux  charges  y  aspirent  avec  eussent  été  bien  sots  ,  et  bien  ladi- 

ardeur  ,  et  se  donnent  mule  mouve<-  gnes  de  Téducation  italienne,  s^ib 

mens   pour  y  parvenir.  En  vieut-il  eussent  pris  cette  voie  de  fourbene. 

une  à  vaquer ,  vpas  voyez  tout  aus*  Les  mystères  spéculatifs  de  la  reU- 

sitot  plusieurs  concurrens  qui   de  gion  nUncommodent  guère  les  pea- 

lopguf  main  se  sont  frayé  le  chemin  pies  ;  ils  jEatigueut  à  la  vérité  un  pro- 

pur  desbrif^ues  et  par  des  largesses  (  fssseur  en  théologie,  qui  les  médit» 

marque   évidente  que  le  désir  dtfs  avec  attention  pour  tâcher  de  les  ex« 

honneurs  et  des  dignités  est  fort  vif  pliqner  ,  et  de  satisfaire  aux  objec- 

et  fort  général.  D^où  l'on  doit  conclu^  tions  des  hérétiques.  Que^ues  aa- 

jre  que  la  religion  socinianae  uVst  très  personnes  d^etude ,  qui  les  ex*- 

pas  iûte  pour  tout  un  peuple,   ni  minant  avec  une  grande  curiosité, 

pour  le  grand  nombre  :  elle  n  est  pro-  peuvent  aussi  être  fatigués  de  la  ré- 

pre  qu'a  certains  tempéramens  choi-  sistance  de  leur  raison:  mais  tout  h 

sis;  et  s'il  est  vrai  qu'un  pape,  ayant  reste  des  hommes  sont  là-dessus  dam 

ouï  dire  que  les  jM*otestans  ne  souf-  une  parfaite  tranquillité  :  ils  croient, 

fraient  ni/l'adultfte  ni  la  fomicatâoo,  ou  ils  croient  croire   tout  ce  qu'on 

s'écria  qu'ils  ne  seraient  pas  de  longue  «n  dit  ;  et  ils  se  reposent  doucement 

durée  (a4)  »  <^^  P^^^  assurer  que  soo  4ans  cette  persuasion.  On  serait  donc 

pronostic  Àt  été  plus  juste ,  s  il  l'eût  presque  visionnaire ,  si  Ton  se  per- 

appliqué  à  une  secte  qui  renonce  aux  auadait  que  le  bourgeois  et  le  paysan, 

armes  et  aux  dij^tés.  l'homme  de  guerre ,  le  gentilhonime, 

Qu'il  ma  soit  permis  de  communia  seraient  délivrés  d'un  pesant  joug, 

mter  ici  à  mes  lecteurs  u«e  observa*  pourvu  qu'on  les  dispensât  de  croire 

Uon  que  j'ai  ouï  féire  contre  cens  u  triuite  et  l'union    hypostatiqoc- 

qui  disent  que  tous  ces  esprits  ita*  Ils  s'accommodent  beaucoup  mieux 

uens  qui  se  jetèrent  du  calvinisme  d'une  doctrine  mystérieuse,  incom- 

dans  un  nouvel  ananisme  se  propo*^  préhensible ,  élevée  au-dessus  de  la 


se  que  sans  douter  des  mystères  ils  plus  consolante.  Toutes  les  uns  de 
feignirent  de  les  combattre  ^  afin  la  religion  se  trouvant  mieux  daa* 
d'attirer  beaucoup  de  monde.  C'est  les  objets  qa'on  ne  comprend  peint  : 
ua  pesant  joug  pour  la  raison ,  que  ils  inspirent  plus  d'adnûration ,  pin» 
de  captiver  son  entendement  à  la  de  respect ,  plus  de  crainte ,  plus  de 
foi  des  trois  perseoses  de  la  nature  confiance.  Si  les  fausses  religions  ont 
^vine ,  et  à  celle  d'un  Dieu  homme  eu  des  mystères ,  c^est  qu'elles  ont 
(â5)  I  on  soulage  donc  infimment  les  été  forcées  par  le  singe  de  la  vérits- 
chrétiens ,  lorqu'on  les  délivre  de  ce  ble.  Dieu ,  par  une   sagesse  infinis. 

,     ^    .  .».    s'est  accommodé  à  Tëtat  de  rhomiae 
(,g  J^-!r*-'2;j*'*?*y»ï!'V''''2^'^t^x    (26),  en  mêlant  les  ténèbres  avec  Uls- 
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miére  dans  sa  rëvélatioii.Eii  un  mot,  il  sniipose  tonehant  les  antean  de  Tbtf- 

faut  convenir  que  dans  certaines  ma-  rësie  socinienne^  on  se  trompe  donc, 

tiéres    rincoropréhensibiiitë  ^st  un  Ils  sont  plus  rigides  que  le  reste  des 

agrément  (97).  Si  Ton  n'inventait  une  cjirëtiens  sur  l'interdiction  'de  la  ven<- 

hypothése  que  pour  des  philosophes ,  geance,  et  s^rle  renoncemeutauxhon- 

61  Fon  voulait  quelle  méritât  le  titre  neurs  du  monde  ^ils  ne  cherchent  point 

de   la  religion  du  médecin ,  on  se  d'adoucissement,  ni  d'explications  fî- 

croirait    apparemment   obligé   d'en  gurées  dans  les  textes  de  l'Érangiie 

ëcarter  les  doctrines  difficUes  à  eom*  qui  se  rapportent  aux  mœurs.  Ils  ont 

prendre;  mais  en  m^rae  temps  il  fau-  ramené  la  sévérité  de  l'église  primi- 

drût  que  l'on  renonçât  à  ù.  vanité  tiye ,  qui    n'approuvait  point    que 

de  se  faire  suivre  par  la  multitude,  l'homme  ûdéle  se  mêlât  ds  magistra- 

Si  l'on  voulait  travailler  pour  cette  tures ,   et'  qu'il  eût  aucune  part  à  la 

Eassion ,  on  serait  comme  le  héros  de  mort  de  son  prochain  (ag)  ^  iusque- 
lOrenzo  Gratian(38).  Mais  accordons  là  qu'elle  ne  voulait  pas  cjue  l'on  ac- 
<]ae  ces  Italiens  ont  été  assez  idiots  cusat  les  malfaiteurs.  L'interdiction 
pour  s'imaginer  qu'ils  délivreraient  des  charges  et  dç  la  guerre  est  un  far- 
te peuple  d'une  charge  bien  acea-  deau  plus  pesant  que  l'interdiction 
blante,  en  le  dispensant  de  croire  de  la  vengeance;  car  elle  exclut  les 
la  Trinité,  etc. ,  voudra-t-on  aussi  expédiens ,  et  de  se  tromper  soi-mê- 
que  nous  accordions  qu'ils  se  fign-  ne,  et  de  tromper  le  public.  Ceux 
nèrent  que  l'interdiction  des  dignités,  qui  prêchent  le  plus  fortement  qu'il 
et  de  la  guerre ,  ne  serait  pas  un  joug  faut  renoncer  à^  la  vengeance ,  trou- 
mille  fois  plus  dur  que  celui  qu'ilb  vent  mille  distinctions  pour  éluder 
voulaient  rompre  ?  Sera-t-on  assez  ce  précepte.  Les  uns  disent  qu'ils  ne 
déraisonnable  pour  demander  que  haïssent  point  leur  prochain  en  tant 
nous  ayons  une  telle  idée  de  ces  qu'homme ,  mais  en  tant  qu'ennemi 
gens-là,  ^ens  qui  avaient  de  l'esprit  et  de  Dieu  :  les  autres  protestent  qu'ils 
de  l'artifice  ,  on  ne  le  nie  point  ?  ne  lui  font  point  de  mal  pour  venger 
Voici  sans  doute  le  dénoûment  de  une  querelle  particulière,  mais  pour 
la  question.  Lorsque  des  personnes  l'intérêt  de  Dieu.  C'est  rentrer  par 
liabues,  voulant  fonder  une  secte,  des  détours  dans  lii:  grand  chemin  de 
choisissent  le  chemin  du  relâche-  la  vengeance ,  dont  on  avait  fait  pro- 
ment ,  et  se  proposent  de  substituer  fession  de  s'être  écarté.  Quelques-uns 
une  doctrine  non  épineuse  à  une  doc-  *e  trompent  eux-mêmes ,  d'autres  ne 
trine  incommode ,  on  peut  bien  pré-  «ont  que  des  hypocrites  qui  trom- 
tendre  qu'ils  ne  choisissent  pas  la  f>ent  le  monde;  mais  sur  le  renon- 
méthode  la  plus  capable  de  réussir  ;  cément  à  la  guerre  et  aux  dignités  , 
mais  on  ne  doit  pas  supposer  qu'ils  il  ^^y  a  nul  faux-fuyant  :  il  faut  de 


qu'ils  aggravent  même  le  joug  des  pré-  ni  équivocjues.  C'est  donc  une  gêne 
ceptes.  Cest  néanmoins  ce  que  Von  très-effective ,  ce  n'est  pas  une  macé- 
ration passagère,  comme  celle  de 
ly,  cet /tat  gérait  vicieux,  GommonifitTitM) iw-  eeux  qui  se  donnent  la  discipline  unfr 
t»«,  JiW^.ulmTi8i.  Utiuntibns  .tqueiuco.  fois  l'an;  c'est  Un  état  perpétuel  et 
ir^L'n""''"""^'*""'  vebea.enua,,.e  continuel.  Disons  donc  ^ue  ces  fugil 

(r^)  Madmne  AcSMè^t    àmuVwu,  de  ses       (,g)  Non  enim  cUm  oceidere  Deus  vetai ,  Uir^ 

de  Wm«  qiund  on  ne  connaît  pa.  jusqu'où  ^uidem  publicas  Ucet,  sed  el  gua^'ZfiîZ 
peut  aller  leur  .uffi»nce  ;  car  l'on  présume  ton-  iU„*t,  f,«,  apud  homines  pro  thUThZen^, 
jours  davantase  des  choses  que  l'on  ne  roit  qu'a    Ita  ne^ie  nZuire  juste  lieebit,  cuJL nUUUaZt 

**f"'  ,.      ^        ,„  ,    .        .  in  ipsd  justitid ,  neque  verb  accusare  quemquam 

(»8>  Cet  aifl0ur  du  jQnt  d  Heroe  platiqne  la-  eriaùne  eapitali ,  quia  nihil  disiat,  utrumne  fer- 

con>preli«yuibibd«des  de  caudal  :  et  qu  U  se  fait  ro  »  an  verbo  potius  occidas  ^quoniam  «ecisie  ip~ 

jeonnatlre,    sans   se  laisser  comprendre^    Oran  saproJùbetur.ItaqueiuhoeDeiprmceptonullJm 

treta  en  el  «rte  de  entendidos  ostenUrse  al  cono-  pror^u  exeeptionem  Jieri  vpcrtet,quin  oceidere 

eiaiento,  p«TOnP  •  U  compréhension.    Vojcb  hominem  sit  semper  uefu ^  qmem  Deus  sanctum 

le  père  Bouhpur*  ,    Entretiens  d'Ariste  ,   pag.  animal  esse  volmt,  liaeC#nt. ,  lib,  f7,  cap.  XX 

tn.  54.  pog*.  m.  4^^*  ' 
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tifîi  cPItalie  n'étaient  point  des  four-  hommes ,  sjils  ayaient  mr  soureniii 
bes  :  ils  sMtaient  trompe»  en  subtili-  de  leur  religion, 
sant.  et  en  consultant  avec  trop  de  (I)  Ils  aUèguent  encore  d'autres 
déférence  la  lumière  naturelle  4  et  raisons,'}  Car  comme  la  plupart  des 
s'ils  ont  garde  une  partie  du  christia-  gens  sont  plus  portés  à  acquiescer  à 
nisme ,  et  non  pas  Fautre ,  c'est  c|ue  des  preuves  de  sentiment  qu^à  sai- 
leur  preinier  principe ,  de  ne  nen  vre  le  fil  d'une  infinité  de  conséqaen- 
admettre  qui  choquât  directement  ces  enchaînées  ayec  méthode ,  et  sar 
les  lumières  de  leur  rabon  ,  les  a  des  notions  distinctes  ,  et  qu^ils  peu- 
conduits  à  ceci  ou  à  cela*  C'est  ap-  vent  même  se  choquer  bientôt  et  fa- 
paremment  la  cause  du  choix  qu'ds  cilement  des  paradoxes  où  la  raison 
ont  fait  :  s'ils  eussent  été  des  fourbes  se  précipite,  on  peut  assurer  arec 
avides  de  sectateurs ,  ils  s'j  fussent  quelque  vraisemblance  que  le  sys- 
pris  d'une  autre  manière.  Condam-  tème  des  sociniens  n'est  euère  prô- 
nons donc  leur  principe ,  comme  une  pre  à  gagner  les  peuples.  Il  est  plus 
▼oie  d'égarement,  et  n  usurpons  point  propre  a  conduire  au  pyrrhonisrae 
la  place  de  celui  qui  sonde  les  reins  les  gens  d'étude  et  les  esprits  qni 
et  les  cœurs.  Leur  principe  avilit  la  ne  s'occupent  que  d'examen  et  que 
religion ,  et  la  convertit  en  philoso-  de  apéculations.  Ses  adversaires  j 
phie.  La  grandei^r ,  l'autonté  et  la  rencontreront  toujours  des  endroits 
souveraineté  de  Dieu  demandent  que  faibles  ,  qui  leur  fourniront  les 
nous  cheminions  ici  par  foi,  et  non  moyens  d'en  aliéner  le  inonde;  Té- 
point  par  vue.  Un  politique  espagnol  ternité  de  la  matière ,  .retendue  de 
a  dit  sagement  que  c'est  une  souve-  Dieu ,  la  limitation  de  cette  étendue, 
raineté  que  de  tenir  fort  secrètes  ses  celle  de  la  science  divine,  celle  des 
pensées  et  ses  résolutions,  «yi^o^o  ex-  peines  de  l'enfer,  sont  des  doctri- 
cesso  en  secreto ,  lo  es  en  caudal;  sa-  nés  socinieimes  qui ,  étant  représen- 
cramentaruna  voliintadsera  sobera-  tées  avec  un  peu   d^éloquence  aux 

nia Arguye  eminencia  de  eau-  souverains  ,  et   aux  peuples  y.  lear 

dalpenetrar  toda  uoluntad  agena  ;  Y  peuvent  donner  beaucoup  d'horreur. 

concluye  superioridad  saber  celar  la  a'il  est  commode  à  chaque  particu- 

propria.  Voyez  le  père  Bouhours  a  la  lier  de  ne  pas  craindre  les  supplices 

page  !M>i  de  ses  Entretiens  d'Ariste  et  de  l'antre  vie  ,  il  est  encore  plus  in- 

d'Eugène.  commode  de  songer  qu'on  a  tous  les 

Les  païens  disaient  que  les  secrets  jours  à  faire  avec  des  gens  qui  ne  les 

des  mystères  font  paraître  Dieu  plus  redoutent  pas.  Il  n^est  donc  point  de 

majestueux,  et  qu  ils  sont  une  image  l'intérêt  des   particuliers    qu'aacon 


.-_    tK^tùyouo-Av    n/J^otv   TM»    «MjrônOTy.   prédicateurs  de  cette  espèc_ _. 

Mfstica  sacrorum  occultatio  majes-  lâchement    choqueront    toujours  le 
tatem  numini  conciliât  imitans  ejus  public  beaucoup  plus  qu'ails  ne  lui 


Mais  voici  de  quoi  détromper  ceux  raie  rejetteraient  encore  auec  plus 
qui  se  flattent  que  l'éloignement  des  d'hortvur  une  religion  qui  leur  com- 
armes  et  des  dignités  sera  toujours  manderait  de  se  souillér-dans  les  plus 
un  puissant  obstacle  aux  progrès  de  infâmes  déréglemens  ^  si  on  la  leur 
cette  secte.  Ce  n'est  point  un  article  présentait  lorsqu*'ils  sont  en  état  de 
de  la  foi  socinienne ,  qu'il  faut  re-  raisonner,  et  avant  que  d!étre  enseve- 
noncer   aux   magistratures   et   à  la  lis  dans  les  préjugés  de  Véducaùtm 


-propre, 
pule  d'exercer  des'chafges  en  Tran-  à  l'intérêt  personnel.  U  est  vrai  qo'un 

sylyanie ,  et  apparemment  ils  pren-      (3^) Pe«é«diTer»ei  lur  les Gomèta,i»ii.  ^ 
draient  les  artiies  comme  le  reste  des  ^ro^ .  59s. 
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«léelianthomme^trourèraitsoncomp-  et  avaiit  cela  iU  firent  une  rude  cen- 

te,  par  rajiport  à  sa  conscience,  dans  sure  à  ces  deux  sociniens  ,  et  leur 

une  doctrine  qui  lui  permettrait  Tem-  contmaudèrent   de    se    retirer.    Les 

poisonnement,  Padultére,  le  parjure.  États  Généraux ,  ayant  appris  le  ju- 

etc.,  mais  par  biend^autres  endroits  il  gement  des.  théologiens  de  Leyde  sur 

ne  Vy  trouverait  point  11  a  mére,fem-  ces  ouvrages,  ordonnèrent  cru  ils  fus> 

me ,  sœur  et  nièces  qui  le  chagrine-  sent  brûlés  en  présence  d'Ostorode 

raient  mortellement ,  si  elles  se  difia-  et  de  Yaidove  ,  et  que  ces  deux  per- 

maient  par  leurs  impudicités.  Il  y  a  sonnages  eussent  à  se  retirer  hors 

plus  de  gens  qui  le  peuvent  empoi-  des  Provinces-Unies  dans  dix  jours 

sonner ,  voler  ,  tromper,  etc.,  quHl  (33).  Le  Jugement  des  théologiens  de 

-i*y  en  a  contre  qui  il  puisse  com-  Levde  fut  que    ces  écrits  ne  difTé- 


pouvaient  être  tolérés  parmi 

égales ,  il  est  manifeste  que  chacune  les  chrétiens  sans  une  extrême  im- 

a  moins  de  force  contre  dix-neuf ,  piété.    Scripta  ista   ad    Turcismum 

Sue  dix-neuf  contre  une(3i).  Il  est  proximè  accedere  y  et  ueram  œlernant' 
onc  de  Fintérêt  de  chaque  particu-  quedeitatem  Christifilii  Dei,  et  spi- 
lier ,  quelque  corrompu  qivil  soit ,  ritUs  sancti ,  qfficium  Christi ,  ^ne- 
que  Von  enseigne  une  morale  très-  Jicia  ejus  salutaria ,  et  haptismi  sanc- 

'  propre  à  intimider  la  conscience.  U  institutionem ,  et  nostrum  religio- 
(K)  Ceux  qui  disent  que  les  PrO"  sum  erga  eum  officium  euertere ,  et 
vinces-Unies  donnent  aux  sociniens  êimiUa  multa  adeo  blasphéma  ,  ut 
une  pleine  liberté  de  conscience  ne  sin&  grauissimâ  impietate  nec  in  pul- 
savent  guère  l'histoire,"]  Les  unitai-  gus  spargi,  nec  inter  christianos  ferri 
res  ont  fait  plusieurs  tentativcd  pour  possint  continere  (3i).  Adolphe  Vé- 
sVtablir  en  Hollande.  La  première  nator ,  ministre  d^Alcmaer ,  fut  relé- 
est  attribuée  a  Érasme  Jean  ,  recteur  giié  dans  une  tle.  Pan  1617,  pour 
de  collège  à  Anvers,  qui  publia  un  avoir  fait  un  ouvrage  qui  sentait  le 
ouvrage,  Pan  i>58S,  où  il  ne  mit  point  socinien  ,  quod  portenta  Sarmatica 
son  nom,  et  qui  a  pour  titre:  jfin-  saperet (35).  Le  schisme  des  armé- 
tithesis  Doctrines  Christi  et  Aniichris-  niens  a  favorisé  Pentrée  du  socinianis- 
ti  de  uno  uero  Deo.  Zanchius  le  ré-  me  dans  la  Hollande  ;  car  ils  ne  ré- 
futa Pannée  suivante.  La  seconde  fusent  pas  la  communion  ecclésiasti- 
tentative  fut  celle  de  Corneille  Daems,  que  aux  sociniens.  De  sorte  que  ceux- 
jurisconsulte  de  M'alines,  qui  se  trans-  ci  ont  pu  séjourner  dans  plusieurs 
porta  de  Tergou,  le  lieu  de  sa  rési-  villes  des  Provinces- Unies  sans  y  être 
dence,  à  Utrecht,  pour  y  semer  quel-  reconnus.  Le  prince  de  Transylvanie 
ques  traités  de  Socin  en  manuscrit,  intercepta  une  lettre,  Pan  i6j8,  par 
Les  magistrats  en  ayant  eu  connais-  laquelle  le  socinien  Jean  Sartorius 
sance  le  voulurent  arrêter  ;  mais  il  (3o) ,  demeurant  à  Amsterdam  ,  fai* 
prit  la  fuite  :  ses  papiers  furent  sai-  sait  savoir  a  un  ministre  de  sa  secte 
sis.  Il  les  recouvra  quelques  mois  (S^)  qu'il  y  avait  en  Hollande  beau- 
après  ,  parce/ que  le  gouvernement  coup  de  gens  (38)  de  leur  parti  (39). 

.  de  la  ville  passa  en  d^utres  mains.  Il   est  certain  qu'en  ee  temps-lâ  ils 

La  troisième  tentative  fut  celle  d'Os-  avaient  gagné  quelques  sectateurs  , 

torode  et  de  Vaidove,  qui  vinrent  de  (33)  Hoombeek,   App.r»t«  «d  C<mt«,Tersi., 

Pologne  a  Amsterdam ,  Pan  1 590,  avec  Soànîanas ,  pag.  98. 

*  quantité  de  livres  sociniens  imprimés  m)  Idem ,  ibidem, 

et  manuscrits, qu'ils  commencèrent  à  (35)Voët.  Pblit.  ecclto.^  tom.  H,  lib,  tV  ^ 

faire  traduire  en  flamand  (3a).  Les  '"^'J^i;        .    .     ,„      .    ,     ,.    . 

magistrats  ayant  fait  saisir  tous  ces  J^JVL^lTuT^^TT^.^^'^^-i'ri' 

",""»*'"'"    ^^     J       ,         ^  ^  ,,         1  »     •      -1  tiessous^  citation  ylfy)^  le  nomment;  mau  tl  fal- 

livres,les  envoyèrent  a  Pacademie  de  Zaitdîre  Jean  Statorins. 

Leyde  ,  et  puis  aux  États  Généraux  ;  (37)  A  Adam  Francus,  ministre  de  Ctausem- 

bourg. 

(3i)  Et  cela  sans  qu'on  suppose  que  les  dix-  (38)  Magnam  in  his  terris  socinianorum  mes- 


ueuf  agissent  de  concert  contre  la  vingtième.  sem  esse.  Hoorqb. ,  ubi  injrà. 

(3a)  7\'n^d^  Gisbertu&Voëtiiu,  Di^piitau^  Co/f^        (89)  Uoorubeck,   A}i|»araltt    ad  Conlraverùu 
//^,  pag,  811.    .  Socinianas,  ffag.  97. 
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et  qae  leurt  livres  se  rëpandûent.    cipalement  en  Hollande ,  pour  y  ]^ 
Pour  arrêter  cette  licence ,  le  magU-  -fertir  les  fidèles,  et  ponr  dâhurer 

IjB  zèle 

paraître 

Tran- 


ont  montre  leur  zèle  pour  empêcher;  fylyanie,  et  ce  qni  arait  été  dëcerné 

la  propagation  de  cette  hërësie.  Ils  contre  eux  en  Pologne,  Pan  i638  et 

Sresentérent  une  requête  aux  ëtats  Pan  1647*  Qu^on  les  avait 

e  la  province ,  Pan  i6a8,  oà  ils  les  la  Pologne,  qu'on  avait  : 


chassas  de 
ruine  leur 


qu  en  la  to-  la  presse 

lérant  on  rendrait  puante  à  toute  la  contre  le    mjstère   de    la   Triaité. 

chrétienté  la  république  des  Provin-  Quemadmodàm  Rakoeiana  domu$  in 

ces-Unies  (43).  (Jette  remontrance  fut  Transyhanid  adifeniia  hos  erromm 

imprimée  et  réfutée.  Ceux  qui  la^  r^  geminatores    telacerit  ;    quid   anno 

futérent  répondirent  à  cette  raison  i638  et  1647  '*"  Polonid  contra  ipsos 

iiarticulière,   qu'il  fiillait  donc  que  ttctum  sit,  quomadd  ear  Polonid  tint 

a  Pologne  fût  extrêmement  puante  ejecUy  et  ipsorum  hibliotheca  dispenOf 

(43),  puisqu'elle  accordait  la  liberté  (psorum  eœtus  disjectus  f  templum^ 

crexercice  aux  sociniens.  M.  Voétius  schola,  tjrpograpneutn  y  ipsisadoMa^ 

dit  lâ-dessus  qu'il  n'est  pas  vrai  que  quod  librum  suh  prelo  haberent  hét 

la  Pologne  la  leur  eftt  jamais  accor-  ^nscnpffo/ie,  Tormentum  throno  Tri- 

dée  ,  et  qu'elle  montra  bien  le  con*  nitatem  deturbans ,  in  recenti  -meno' 

traire  quelques  années  après  par  les  rid  est  (46).  Que  les  États  Généraox 

mauvais  traitemens  Qu'elle  leur  fit.  procédèrent  vigoureusement  contre 

(^i)  Sed  infeiioes  illi  nistorici  perpe-  eux  l'an   tScfi.  Qu'en   iGSg,  parla 

ram  prœsupponebant ,  régis  et  regni  suggestion  de   l'ambassadeur  d'An- 

concessionem  ;  quœ  nulla  erat  (45)  ,  gleterre,  toutes  les  provinces  furent 

nec  unquhm  fuerat  :  et  paucis  annis  averties  de  l'arrivée  de  quelques  so- 

post  satis  ostendU  regnum  Polonir  ciniens,   et   exhortées   de   prévenir 

eum  quid  hûe  libeHatïs  cuivis  sectœ ,  tout  de  bon  ce  mal  par  leurs  décrets. 

et  inter  eas  socirdanœ  concessum  sit^  Qu'en  l'année  1640,  les  États  de  Hol- 

Qucerant  modo  exfratribus  suis  Sar-  lande   notilièrent  au  synode  d'An- 

torio,    Jonâ  SHchtingio  ,  aUisque  ^  sterdam  leur  résolution,  portant <|oe 

quo  loeo  nunc  sit  lihertas  ipsorum,  pour  ce  ({ui  est  de  la  proscripfaon 

(L)  Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  des  sociniens  et  dé  leurs  livres,  on 

l'ordonnance  de  ^an  i653.3  Je  né  en  ordonnerait  ce  qui  serait  néces- 

sais  pas  ce  que  les  états  de  Hollande  sairé  tout  aussitôt  qu'on  saurait  plas 

répondirent ,  l'an  1618 ,  à  la  remon-  exactement  l'état  de  la  chose.  Aiao 

trance  de  leurs  sjiiodes ;  mais  j'ai  lu  i^OjSynùdo  Amstelodamensihocdf 

les  actes  de  ce  qui  fut  fait  en.  pareil  eretum  illustrium  et  prœpotentum  o^ 

cas,  l'an  i653.  Les  députés  des  mêmes  dinum  intimàtum  est:  Quixi  atiintt 

synodes   leur  remontrèrent  que  les  socinianorumexclusionefnétlilfrorum 

sectateurs  de  Socin ,  ^ens  cjui  ren>  efus  sectœ ,  scitum  est ,  si  accuratâu 

versaient  tout  le  christianisme,   la  illustres  ordines  doceantury  soctmana* 

résurrection  des  morts,  l'espérance  aut  libros  ipsorum  in  hdo  profituid 

de  la  vie  éternelle ,  etc. ,  osaient  ve-  apparere ,  ipsos  tune  promtè  adt^er- 

nir  dans  les  Provinces-Unies,  et  prin-  sus  ipsos  et  ipsorum  lilfros ,  prout  ra 

.*  »  w       f.     .  f  ,r  ir»w-  exeserit ,  statuturos    Œn).   One  les 

f  f T  pTT    T' «   "//        ^  ÉtaU  Généraux  araient  ordonna,  l« 

(41)  Voet.,  Polit,  eccl.,  Com. //.  00^.  53a.  .      •    ni   •.     /»c  *  /         .  »  ii 

ai)  Intér  alias  motila.  hanJ  ^gérèrent,  '1  J«»»et  l65l  ,  Conformément  à  Pl- 

,ttdd  hdo  ratione  toH  orbi  chrûtiano  fmddum.  VIS  deS  ttatS  de  la  provincC   de  WM- 

reddereturfœderatum  Belgium,  Idem,  il^idem.  lande,  donné  le  la  d'avril  précédent, 

(45)  Opottêre  ut  regnum  Pohnim  admodum/œ-  que  Pinsolence  des  Sectaires  fût  repri- 

(45)  Les  sociniens  soutiennent  le  contraire  dans        (4Q  ^f'-T"  ''  RipooM  de  Goecéhn  wà  Apol»' 

les  passages  cites  ci^essus ,  remarque  (A),  f^ojet  p»»  equitis  Poloni  ,^;to  ••••  %  perso. 
aussi  la  remartfue  (L) ,  citation  (56).  (47)  Ibidem. 
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bliât  (le  bons  ëdits  contre  les  livres   aoelqne  état  où  condition  qu^elles 
sociniens,  etc.   (4^).  Après  cela  les    tussent,  4e  porter  aucune  ctes  hëré- 


<le  la  raison.   On  finît ,  i*.  ]^ar  sup«^  Ils  défendirent  aossi  sous  de  erieves 

plier  très-humblement  leurs  illustres  peines ,  Fimpression  et  le  dëbit  des 

seigneuries  d'aller  de  bonne  heure  livres  sociniens  ;  et  ils  ordonnèrent 

au-devant    du  mal,  en    procëdainl  que  cet  ëdit  fût  publie  et  affiche  par< 

contre  les  personnes,  et  en  interdis  tout  où  besoin  serait,  afin  que  per- 


donnances  aeja  aonnees.  nogam  trecnt  pui 
submissè  illustrium  VK.  DD.culto-  i655  (5a). 
res ,  deputaU  synodorum  oMistraUs  Les  sociniens  ne  gardèrent  pas  le 
«c  borealU  Hollandiœ,  ipsarum  no*  silence  ;  ils  employèrent  Pune  de 
mine  ,  ut  kuic  malo  in  tempore  oh^  leurs  meilleures  plumes  (53)  â  com- 
f/ihm  eatur ,  ui  in  personas  statuatur,  poser  une  apologie  qui  parut  l'an 
nt  com^enticula  ipsorum  et  libri  pro-  ,55^  ^  sous  le  titre  de ,  Apologia  pro 
hiheantur,  ut  prela  et  typographie  f^erilate  accusatd^  ad  Ulustrissimos 
i$ta  stercore  non  contaminentur ,  et  etpotentissimos  Hollandiœ  et  H^est- 
qfficinœ  tam  damnosé  merce  vacuen-  ffisiœ  Ordines,  conscripta  ab  équité 
tur  (5o).  Les  États  de  Hollande  com-    Polono.  Cette  pièce  est  bien  écrite  : 


acGusa- 


vait  rien  voir  de  plus  horrible  ni  de  tions.  L'auteur  se  sert   des   mêmes 

plus  abominable  que  la  secte  soci-  raisons  générales  (54)  que  Tertullien 

nienne  ;  qu'elle  ne  différait  que  Irès-  ^  employées  dans  son  Apologétique , 
peu   du 
certain 

pays  y    €•  ^is  ««  .„.  — -  j — ^  tacs      1  civrt  <iitu.c;uio     uauo     uco     «;«^xiLa 

«pirer  a»  souverain  une  ferme  et  sainte  contre  les  instances  de  la  Sorbonne. 

résolution  d'éloignei-  tous  ces  blas-  C'gst  un  inconvénient  inévitable  ^  la 

phèmes,  et  d'abolir  de  si  méchans  fausse  église   qui  demande  la  tolé- 

Hvrés.  Consilium  sapiens  ^  utile  auer-  rance  et  qui  se  plaint  des  lois  péna- 

tendis  omnibus  blasphenUis ,  et  abo-  jgs ,  aHègue  les  mêmes  lieux  corn- 

tendis  tam  noxiis  libris.  Là-dessus  les  ^luns  que    la  vraie   église    qui   se 

États  firent    nn  édit  par  lequel   ils  trouve  dans  le  même  cas.  La  vraie 

défendirent  à  toutes  personnes  de  église  ^pi  demande  aux  souverains 

(4S)  Deeretum  est,  ut  non  tantUm  protervia  Textirpation    de  la  fausse   emploie 

«tiB«oieBU«»ecuriorum,iitoportet,corrig«tur,  ^gs   memcs    motifs     et    les  mêmes 

«ed  et  idone.  edicu  .dversw  »"";  ««r**  P«^  preuves  que  la  fausse  allègue  en  de- 

caU  ,  «candaJosos  hbros ,  et  scnpU  socmiana ,  et  r      ••          ^                                     » 
ftimilia  ,  publicentur  et  proponantur.  Ibidem. 

(&ûS  On  en  spécifie  plusieun  dans  la  remon-  (Sa)  Voëtim,  Polit.  eeelesia«t. ,  tom.  I  ,p,  533. 

trtMce.              r    J      r  ^^^  ^^^  ^  ^^^^  SKcfctingius.  royet  la  Bi- 

(5o)'Coce<ïas ,  in  Rcspons.  ad  Apologiam  eqni-  bliotb,  des  Antitrinitaires,  pag.  i3o. 

lis  Poloni  folio  ****  3  verso.  (54)  Je  me  sers  de  cette  epithèle  parce  ame  lés 

l'it\  Nihil  «itiabiliu»  et  magis  horrendum  islft  circonstances ,  par  rapport  a  la  rigueur  des  lois 

a  pagamamo.  '    ^ 
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mandant  rextirpation  de  la  réxiUL~'RatiOf»iœten^lum,quanjiihmdeeffer- 

ble.  Il  serait  â  souhaiter  que   des    sions  temph  decretum  nihil  habet,  eo 

communions ,  si  différentes  dans   le    quo  dicunt  anno  :  sed  eodem  exemplo 

fond,  ne  se  ressemblassent  pas  dans    eversum   est   et    p^ilnœ   euangeUcis 

remploi  du  même  style  et  du  même    hiennio  post  suum,   templum,  PuUi 

topique  ;  mais  c^est  un  bien  que  Ton  Juerint  ministri  Raco%da^  quanquim 

ne  se  peut  promettre  dans  ce  monde,    jninistri  Racouid  decreto  pulst  non 

Le  mal  est  a  cet  e'gard  sans  remède  ;  il   sunt  ,   sed  soli  professores  ;  pulst 

faut  que  Thomme  ait  entre  autres   suntet  VllFid;  proseriptifueriïïiliUi', 

exercices  celui  de  chercher  le  droit  prascripti  sunt  et  isti  ;    et    quidem 

réel  au  milieu  de  cent  prëtendans   illi  ipsi,  qui  paulo  antè  Racoviano 

qui  tiennent  le  même  langage  quant   casui  ex  ambone  insultaiferanv  Sic 

aux  raisons  générales.  Mais  passons  à   in  nobis  cœptwk,  in  evangelicis  ^  qui 

une  autre  observation.  pernUserant ,  ulteriiis  progressum  eii 

Quand  on  présente  des  requêtes    exemplwn.  JSxempla  énim  tramiies 

contre  un  — ''    ''  ~'"  "  **'""  "'"'    *    —  '''- -•—-—-    -i*  — 

l'on  doive 

des  faits  dont  on  n^est  pas  bien  in-  injuriœ 

8truit,  ou  qui  ne  sont  quedespreu-   inferendœ  fuit  idem  y    nempè  imago 

Tes  équivoques:  car  on   se   trouve    mvenili  quorundam  temeritate  wio' 
^ir..»,jr r. ^    »^^^>    «»«Aa    J\inA    !-«-.    a«    n..»^l  «>^«:«.  ^» : i. 


i».  Que  les  Rajgotski  n  ont  jamais  per-   le  titre  était  outrageux  à  la   i'riDité. 
sécuté  les  sociniens  (55) ,  et  (qu'ils  les  H  le  prouve  démonstrativement  par 
avaient  toujours  maintenus  dans  la   le  décret  de  la  diète ,  qui  ne  fit  aa^ 
liberté    de    conscience    qu'ils    leur   cune  mention  d'un  tel  livre,  et  qui 
avaient  promise,  et  les  y^  mainte-   n'aurait  pas  manqué  d'en  parier,  à 
naient  encore  (56)  5  a**,  qu'il  ne  fal-   c'eût  été  la  raison    de  punir  ainn 
lait  pas  tirer  avantage  des  vexations   leur  secte.  Il  ajoute  que  Jean  Lstas, 
à  quoi  les  sociniens  étaient  exposés   le  seul  auteur  qui  ait  parlé  de  la  pré- 
dans la  Pologne ,  ni  de  la  démolition   tendue  impression  de  ce  livre,  ne, 
du  temple  de  Racovie ,  puisque  les   dit  pas  pourtant  quMle  ait  été  cause 
évangéliques  y  souffraient  les  mêmes    de  la  ruine  de  leur  école  et  dé  leor 
traverses ,  et  qu'ils  reçurent  à  Vilna   imprimerie.  Nam  causa  disturbatio- 
un  traitement  tout  semblable  à  celui   nis   Racouianœ  ,    quant   accusatora 
de  Racovie ,  deux  ans  après ,  et  sous   nostros  coram  uobis  pro  uerd  venà- 
le    même   prétexte   (57).  Poloniam   tare  non  pudet ,  ipso  decreto  comidek 
deindèf  infausio  omine  commémorant,   manifestée vanitatis  coarguitur.  Aiunt 
patriam  nostram  ;  quœ  dum  non  tan-   enim  causam  fuisse ,  quod  librumhor 
tàm  nobis ,  sed  etiam  euangelicis  (58),    buerimus  suSprelo ,  hoc  titulo  :  Tor- 
et  alUs ,  contra  jurisjurandi  et  fœde-  mentum  throno  Trinitatem  detur- 
rumfidem,  templa  adimit,  exercen-  bans.  JVullus  liber  unquhni  hoc  titulo 
dœ  religionis  libertatem  labefactat ,    inter   nos  exslitit ,     netUtni  ut  sab 

et  ifariis  pressuris^  ob  diuersum  in  prelofuerit jtuctor  (*)  isvaa 

sacris  sensum,  infestam  seseprœbet,  commentifuit  Lœtus  quidam.  Mon- 
uindicem  Dei  manum  in  se  provoca-  vus  ,  qui  profugum  sese  ex  Aforatidy 
uit.  ......  (Sg)  Eyersum  nobis  fuerit   religioniswe  an  rebelUonis  coMisâ  oblir 

,_„,  .    ,  _   .  ^»  «  tlts  ;  sed  odii  in  nos  ex  suorum  disâ- 

($5)  Apolos.  pro  Veritâte accnsatS ,  MW.  3q.  >■    ^  ^^*     ^      -  •    '^.J 

{kJQlibJ^  Le  illustrissima  éUtmiTpac^n  et  plmd  concepti  non  immemor ,  in  y^tf 

tibttrtatem  conscientiœ  ac  religionis  juratatn  sOr  patrid  nOStrd  ,  quœ  exulem  bénigne 
^rosanctà  cttstodivit  seinper ,  et  etiamnmn  custo-    suscepit   et  font  ,   eo  protert^iœ  pTO' 

'''Vî*/*^  .  gressus  est,  ut  nobis  pairiœcivilnu 

58U^«jr.?L«;u.,.nCo«p.Hi.tori«,   insultare  aimis  fuerit,  édita  fumo- 

jtag,  m.  Sa  et  alibi,  ou  il  montre  que  les  évan-  rum  plenO  llbello  ;  inter  quOS  et  IMC 

gHiques  de  Pologne  perdaient  leurs  temples  en  de  libro  istO  fabula  est»  JEt  tomen  nic 
divers  lieux ,  tantôt  par  des  émotions  populaires, 
tantôt  par  des  procès  de  chicane, 

(5q)  Apolog.  pro .Verilate  accosatâ,  pag.  ^i:ce  (*)  Johan,  Lœti  Compend.  Histor.  Leid^y  iN* 

que  y  ai  sauté  se  trouve  ci-desfus ,  citaUon  (la).  pag.  766.  C'csl  U  page  543  de  TeditioB  de  iWi- 
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uamuis  vanUs  auctor^  dicU  que  curamgerere  ?  quis  nonpedibus 
illo  ipso  tempore ,  quo  refi  in  hanc  sententiam  eat  ?.»....  (63) 
t  nostrœ  Racoi^iœ  sunt  ei^ersœ,  JYos  ammarum,  quamdiii  sine  corporir 
ise  nostros  in  extrudendo  isto  hus  sunt ,  statum ,  Deo  relinquimus , 
o,  quem  ait  j  libello  :  sed  fiertissimd  fide,  quœ  propHa  ùhristia- 
isse  causam  aduersariis  illa-  norum  est ,  mortuorum  résurrection 
iriendarum  non  dicit  :  Juyen-  nem  complexi ....  Ncgare  nos  aiunt , 
quit^  scholae  ansam  prœbuit,  împiorum  resarrectionem.  Nos  vero 
ngiem  crucis  dejecerat.  Sed  cum  apostolo  {**) ,  spem  babemus  in 
oni  illius  per  se  uanœ,  quo  Deo,  resarrectionem^ fore  mortuO' 
ioresset,  assuendum  aliquid  rum  justorum  et  injustorum  ^^u^lo- 
•  accusatoribus  (60}.  Coccéius  rum  ad  uitœ  œtemœ  gaudia  ;  injusto- 
une  réponse  fo.rt  solide  à  ce  rumadignisœterni  supplicia.  ÈtÇ**) 
ste  des  sociniens ,  l'an  i656.    hune  terrorem  Bomini  (  qui  haud- 

Srincipalement   consultée  \   quaquam  vanus  in  ullis  futurus  est  ) 
e  ces  trois  points  ;   car^  je   gcientes  ,  homines   suademus ,   Deo 
idais  à  y  trouver  la  confusion   autem  manifesti  sumus  ,  speramus 
ologiste  ;  mais  je  nY  ai  rien    yevh  etiam  conscientiis  vestris  fore 
ni  sur  le  premier  ni  sur  le   manifestos  (64)*  Coccéius  ne  fut  point 
me  article  )  et  quant  au  troi-   réduit  au  silence  par  cette  dénéga- 
je  n'y  ai  vu  si  ce  n'est  que  le   tion ,  que  l'on   appuyait  sur  un  en- 
courut <{u*au  temps  du  désor-   vrage  en  quelque  façon  liturgique  , 
3  Racovie  les  sociniens  avaient   pour  le  moins  authentique ,  puisque 
i  presse  un  tel  ouvrage.  Quant   c'était  l'Apologie  de  la  Confession  de 
n  habuerint  Poloni  eripiendœ   foi  :  il  avoua  qu'il  ignorait  ce  que 
^acowiœ ,  non  disputo.  Cerium   c'était  que  ce  livre  (65)  5  mais  il  eut 
»  tempore  t^ulgatum  fuisse  ru'    Jes  citations  à  donner  :  il  eut  de  quoi 
',  taie,  quale  libellas  députa^   disputer,  il  sut  que  dire. 


j^,   «—   — /ag^ues  et   niens  qu  une  certaine  doctrine  qi 

lattre,  dans  des  pièces  juridi-  avaient  crue  fort  propre  à  lever  le 
;omme  sont  des  remontrances  plus  grand  scandale  que  les  esprits 
ynode  à  son  souverain  ,  desti-  philosophes  puissent  prendre  de  no- 
obtenir  la  suppression  d'une  tre  théologie.  Tout  grand  raisonneur 
Dans  les  accusations  quireçar-  qui  ne  consulte  que  la  lumière  natu- 
la  doctrine ,  il  est  plus  aise  de  t^\\q  et  cette  iaée  brillante  d'une 
fendre  sur  ce  ^ue  l'on  a  pu  honte  infinie ,  qui  moralement  par- 
er qui  n'est  point  exact  :  par  ]ant  constitue  le  principal  caractère 
)le,  on  mit  en  fait  dans  la  re-  Je  la  nature  divine,  se  choquera  de 
•ance  ,  que  les  sectateurs  de  ce  que  dit  l'Écriture  sur  la  durée  in- 
détruisent la  résurrection  des  fi^ig  des  supplices  de  l'enfer;  et  prin- 
;  et  l'espérance  de  la  vie  éter-  cipalement  s  il  y  ajoute  les  paraphra- 
La  faculté  de  théologie  de  Ley-  ses  et  le  détail  des  explications  qui 
sura  pareillement  qu'ils  nient  se  trouvent  dans  plu  sieurs  livres  (66). 
les'  sadducéens  la  vie  de  l'âme  J)eus  optimus  maximus  étaient  les 
ée  de  son  corps,  et  la  résurrec-  g  Là  même  pas  -76 
des  impies.  Le  chevalier  polo-      çi)  Acrxxiv^is. 

OUtint  qu'en  cela  on  les  CîUOm-        (*»)  a  Cor.  F^  x\,  xa.  Vide  Confess,  vindie.  y 
(6a)  Quis  non  cupiat  animas  ««F->o-  ,       .  „  ^ .„^  . 

^      '   ^    .,                      '.            .   ^„^  (6&)Serve%~voiu  de  ceci  comme  a  une  preuve  de 

COrponbus     carentes    t^were  ,  ce\ue  fai  observé  dans  l'article  d'ÔaiGÈHE, 

' ,  intelligere  ;   Dei  conspectu  et  tom.  XI,  pag.  aSo  ,  remanfue  (C) ,  à  la  fin. 

iis  cœUstibuS  perfrui,  prO  nobis,  (65)  Negari  à  suis  impiormn  resurrectionem  , 

yoreadhucft^nq^^in  car-  r4^^^^r;;f^:;/:.Tiî}^.^ityA 

IgentlOUS ,  JJeum  orare  ,  nOStri-    adjungi  solet,  in  capita  distincta  noA^  est.  Quid 

libri  sit  Gonfess.  vindic,  adhuc  ignora.  Coo- 
àpolog.  pro  Veritote  accasatâ^  pag.  4a.  ceïus,  in  Examine  Apolog.  equitis  Poloni,  p.  aao. 
Coccem«;  in  Examine  Apologise  equitis  (66)  ^o^e* /e  ZtVre  intitwfe. -L'es  Merveilles  de 
,  pag.  i38.  Taulre   monde ,   composé  par  un  chanoine  <fc 

Apologi»  equitii  Poloni,  pag.  78,  74.  'ï»"/  no/mi*/ Arnoux^ 
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titres  Goarans  et  ordinaires  de  la  na^  de  Gorcam  en  Hollande  :  il  se  fit 
ture  divine ,  selon  le  langage  des  an-  socinien ,  et  il  déclara  pabliqnement 
ciens  païens  :  c'était  leur  style  de  qu'il  aurait  yëcu  sans  religion ,  s^il 
formule  en  parlant  de  Dieu ,  et  ce  n'eût  rencontre  des  livres  où  Foii 
style  ne  connaissait  point  Deug  seue-  enseigne  que  les  toarmens  de  l'enfer 
rissimus ,  implacabiiissûnus»  Ce  style  ne  dureront  pas  toujours.  Jlfemini , 


lite ,  je  veux  dire  d'une  bonté  souve-  adjunctd ,  profiteretur  ,  se  pronum 
raine  ^  car  aûn  que  la  bonté  se  de-  fuisse  ad  relinquendam  omnem  reli' 
ploie  comme  il  faut,  elle  doit  être  gionem^danecinciderit  inillosiibrosj 
accompagnée   de    la    grandeur.    Et   qui  docerent ,  pefpetuos  ignés  nihil 

3u'est-ce ,  ie  tous  prie ,  que  la  gran-  esse  et  asterftos  cruciatus  (68). 
eur?  est-elle  autre  chose  que  magna-       (M)   Un  auteup  moderne  a  publié 
nimité  »    générosité  ,   muniûeence  ,   que  Von  enseignait  secrètement  leurs 
magnificence ,  effusion  de  bien  ?  Cette   hérésies  h  Port  -  Royal,  "]   Uautear 
idée  naturelle^  quia  fait  parler  ainsi  de  la  Politique  du  Clergé  de  France 


lion  perpétuelle  de  relever  la  bonté   croire  que  l'église  romaine  est  la  t^ 
de  Dieu  siir  les  autres  attribnts.  Faire   n*fâi^/e  e/v/ûe  ;  qu'on   s'y  doit  tenir 


qu'on  en  demeurera  là ,  furent  en  si  grand 
et  qu'on  ne  se  soumettra  point  hum-  royaume.  Il  y  en  a  d'entre  eux  qui 
blement  à  quelques  textes  de  l'Évan-  poussent  leur  incrédulité  si  afont , 
ffile ,  on  regardera  avec  horreur  le  qu'elle  va  jusqu'à  rét^oquer  en  doute 
dogme  des  tonrmens  et  des  supplices  les  plus  importantes  vérités  du  chris- 
inunis  de  tous  les  hommes ,  a  cruel-  tianisme.  Ils  sont  sociniens  ,  n^ 
ques-uns  près.  Les  sociniens,  défé-  croient  ni  le  mystère  de.\la  trinité, 
rant  trop  à  la  raison,  ont  rais  des  ni  celui  de  t incarnation.  Je  sais  là- 
homes  à  ces  supplices ,  d'autant  plus  dessus  des  choses  si  particulières ,  que 
soigneusement  quHls  considéraient  je  n'en  saurais  douter.  Je  ne  t^ous  les 
qu'on  ferait  sounrir  les  hommes  seu-  dirai  point,  parce  que  cela  ne  servir 
lement  pour  les  faire  souffrir,  et  raitqua  t>ous  scandaliser.  Et  ce  qui 
sans  avoir  en  vue  ni  le  profit  du  souf-  est  de  plus  terrible  ,  c'est  que  ce  n'est 
frant ,  ni  celui  des  spectateurs  ;  ce  pas  Ih  seulement  la  religion  de  nos 
qui  n'a  jamais  en  d'exemple  dans  un  jeunes  abbés ,  c'est  la  {néologie  de 
tribunal  bien  réglé.  Il  ont  cru  que  quelques  sociétés  graines ,  sagesy  et 
cela  apprivoiserait  au  christianisme  qui  font  une  grande  parade  de  la  pur 
ceux   qui  s'effarouchent  d'une  idée 

qui  parait  si  peu  compatible  avec  la  plmpea.  tl  /tait  né  Van  x5d6,  et  il  mounik 
souveraine  bonté.   Mais  ces  héréti-  ^o«*«'»*i.Frû«,  ['an  1637.  rqr«  Za  BibBa- 

ques  ne  prenaient  pas  garde  qu'on  %tl^J!STnVst'^]i''jeMZra. 

les  rendait  plus  odieux  par  cet  en-  Jlamands ,  et  é^un  entre  autres  qui  a  M  vnpnmi 
droit-là,  et  plus  indignes  de  toléran-  plus' âevingtfois  en  plusieurs  formes^  qm  consiste 
ce  ,  que  par  tous  leurs  autres  dogmes.  *"  ^^Jj^ns  et  autres  poésies  spirituelles, -émt 
^  ,  «|uv  p«i  """^  •»^**»  "  *"*"  ^^  ^"o  on  feut  grand  cas  parmi  les  connaisseurs  de  U 

Dans  le  fond  1}  y  a  très-peu  de  gens  po'ésiej^nande.  L'auteur  j  afourr/hahiUrnsnt 
qui  se  scandalisent  du  dogme  de  l'é-    ses <  opinions  sur  plusieurs     dogmes    du  eirif 

ternité  des  peines,  et  qui  aient  l'es-  ^^"^*  etprincipaUtnent  sur  ceux  de  la  m- 

prit  tourné  comme  Théodore  Cam-  ''''(â)  Cocceï.«,.v,E«rtxiae  Apolog.npriti.Pi>. 
phusius  (67).  G  était  un  ministre  natif  loni  ,^»z^.  3o5. 

(69)  Politique  du  Clergé  de  France,  pê§.  ■• 
(67)  En  langue  vulgaire ,  Dirli  Rapliaels  Coni-    90. 
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relé  de  leurs  mœurt ,  et  de  Uur  aU  »  d  des  socîétës  ;  et  non  à  ane  seale , 

taehement  pour    la  foi  catholique,  n  mais  A  quelques  sociétés ,  à  qui  il 

Vojons  ce  que  M.  Amauld  répondit  »  donne  de  grandes  loaanges  de  sa- 

â  cet  auteur.  «  Il  tanxi  n*ayoir  ni  hon^  »  gesse    et  de  règlement  dans   les 

»  neur  ni  conscience,  pour  attribuer  »  mœurs ,  de  ne  pas  croire  les  pre- 

»  a  un  çrand  nombre  de  personnes  »  miers  mystères  de  la  religion  cnré- 

»  des  crimes  noirs  et  atroces  ,  lors*  »  tienne;  et  de  supposer  que  cela  peut 

»  que  tout  le  monde  peut  facilement  i»  être   sans   qu'aucun  de  ceux   qui 

»  reconnaître  que  des  accusations  si  »  pourraient  arrêter  le  cours  d'un  si 

»  horribles  ne  sauraient  être  fondées  »  abominable  désordre  en  sût  rien,  ou 
-»  que  sur  une  pure  calomnie.  Or  qui  '»  gue  le  sachant  on  le  souffrit;  et  en- 

»  ne  voit  qu'on  ne  peut  penser  autre  »  nn  de  s'imaginer  que  le  monde  sera 

a»  chose  de  ce  que  dit  cet  écrivain  ?  >  assez  sot  pour  croire  une  chose  si 

•»  Il  peut  y  avoir  en  France,  même  »  incroyable,  sur  la  foi  d'un  homme 

»  parmi  des  abbés,  quelques  person-»  »  de  paille  ,  qui  dit  dans  un  écrit 

»  nés  assez  impies  pour  ne  croire  »  sans  nom ,  Je  sais  la-dessus  des 

1»  ni  la  triaité  ni  l'incarnation  :  mais  »  choses  si  particulières ,  que  je  n'en 

9  il  faut  autre  chose  pour  pouvoir  »  saurais  douter ,  en   ajoutant  par 

»  dire,  sansse  rendre  coupable  d'une  9  une  méchante  finesse  : /e  ne  uous 

3»  insigne  calomnie,  aue  c  est  aujour^  »  les  dirai  point ,  parce  que  cela  ne 

»  d'hui  la  religion  Je  nos  jeunes  ab"  »  servirait  qu'à  uous  scandaliser.  On 

bés.  Il  faut  qu'on  soit  assuré  q[u'il  T  >,  a  de  la  peine  à  concevoir  que  la 

a  au  moins  une  grande  partie  de  »  hardiesse  à  calomnier  ait  pu  aller 


»  Ceux  qui  seraient  assez  malheu-  j»  (70).  » 
»  reux  pour  être  dans  ces  sentimens       II  n'y  avait  pas  moyen  de  se  taire 

»  impies  seraient-ils  assez  fous  pour  après  avoir  été  poussé  à  bout  de  cette 

»  s'en  ouvrir  au  tiers  et  au  quart,  façon;  aussi  a-t-on  vu  que  l'kuteur 

3»  et  pour  s'exposer  par-là  à  ce  qu'ils  de'  la  Politique  du  Clergé  n'est  point 

»  en    auraient  à   appréhender  ?  £t  demeuré  muet  :  rapportons  ce  qu'il 

»  c^tte  folie  surtout  pourrait -elle  a  dit  pour  sa  justification.  //  s*est 

»  être  commune  à  tant  de  personnes ,  persuadé ,  dit-il  (71),  en  parlant  de 

»  qu'on  pût  dire,  sans  appréhender  M.  Amauld,  qu'on  at^ait  uoulu  desi^ 
»  de   p 
»  c'est 
3»  Cependant 

a»  supposer  comme  une  chose  telle-  et  de  leur  attachement  pour  la  foi 

»  ment  connue ,  qu'elle  ne  lui  sert  catholique.  Peut-être  n'a-t-il  pas 

»  que  de  prélude  pour  autoriser  une  fort,   lYous  ne    savons  pas   quelles 

»  médisance  beaucoup  plus  noire ,  étaient  les  pensées  de  Vautour  de  la 

V  qui   lui  fait  assurer ,  comme  unô  Politique  du   Clergé  (71)  ;    mais  je 

»  chose  dont  il  est  bien  certain ,  que  sais  bien  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner 

M  quelques  sociétés  graves  ,   sages  ,  ces  messieurs  d'ai^oir  une  théologie 

»  lort  réglées  dans  leurs  mœurs ,  et  qui  n'est  guère  chrétienne,  et  qui  ap- 

»  qui  passent  pour  catholiques  ,  ne  proche  de  la  théologie  socinienne.  Ce- 

»  croient  non  plus  gue  ces  abbés ,  la  me  fait  de  la  peine  détre  obligé 

n  ni   l'incarnation   m  la  trinité.  Et  k  dii^  ce  que  nous  pensons  Ih-dessus, 

»  ce  qui  est  de  plus  terrible ,  dit-il  f  et  ce  que  nous  avons  lieu  de  penser, 

»  est  que  ce  n'est  pas  seulement  la  JYous  n'aimons  point  à  accabler  des 

»  religion  de  nos  jeunes  abbés ^  c'est  misérables,  et  qui  sont  déjà  chargés 
»  la   théologie  de  quelques  sociétés 


»  ment  pour  la  foi  catholique.   Cela  ''^'J^, 


»  meni  pour  ta  joi   cainouqua,    y^v^a    ■    -.^"jf^^^  i^  p^„  j^  ,,^p^i,  ^^^  fait  cet  a,p- 
»  passe  toute  im  pudence,  d  attribuer,     j^„^  ^  mentir  ;  car  c'est  lui-mfme  qui  ttcômpose 

»  non  à  quelques  particuliers ,  mais    ta  Politique  dn  CUergé. 
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qui 
exposerions  pas  aux  yeux  du  a6irment  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
public  ce  qui  est  capable  de  soutenir  et  sur  les  canons  du  concile  de  Ni- 
ce soupçon,  Mais  ils  nous  poussent  à  cëe  (76) ,  et  sur  un  passage  qui  serait 
bout  ;  et  si  ce  que  nous  allons  dire  fait  à  plaisir  (77)  pour  être  la  preuve 
leur  déplaît,  il  faut  qu'ils  s'enpren-  la  plus  claire  et  la  plus  distincte  qui 
nent  a  eux-mêmes,  lYous  ne  uou-  se  puisse  imaginer  de  la  trinité  et 
drions  pas  prononcer  d'une  manière  de  Fincamation.  En  a^.  lieu ,  il  as- 
aussi  positiue  qu'ont  fait  Filleau  et  sure  (78)  aue  c'est  la  iiermère  de  tou- 
le  jésuite  Meynier,  que  ceui  qu'on  tes  les  Idatetés ,  et  la  plus  grande  de 
appelle  jansénistes  sont  de  verita-  toutes  les  prévarications  qu'un  théo- 
mes  déistes ,  ennemis  des  mystères  logien  orthodoxe  puisse  commettn 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  il  est  contre  la  divinité  éternelle  du  fils , 
vrai  qu'il  leur  est  échappé  de  dire  que  de  l'abandonner  ainsi  en  prm 
des  choses  contre  la  divinité  de  Jésus-  a  l'incrédulité  des  hérétiques^  en  leur 
Christ,  qui  donnent  lieu  de  soupçon-  faisant  un  aveu  si  faux  ,  si  dange- 
ner  qu'ils  cachent  dans  le  cœur  de  reux  et  si  propre  a  les  flatter  dans 

terribles  monstres.  Faites,  je  tous  leurs  erreurs  i*]^ Cet  aveu,  que 

prie ,  un  peu  d'attention  aux  preuves  Ui  divinité  du  fils  n'est  point  si^- 
qu'il  va  donner.  Ces  messieurs^  dit-  samment  expliquée dansta  révélation 
^  (  7^  )  »  ^^  font  point  de  difficulté  écrite ,  est  justement  ce  qui  confirme 
d'avouer  que  la  aivinité  de  Jésus-  les  sociniens  dans  leur  hérésie  ^  et  ce 
Christ  n'esf,  pas  suffisamment  prou-  qui  peut  porter  les  autres  a  l'embras- 

vée  par  l'Ecriture  Sainte  (74) ser.   En  3«.  lieu,  il   dit  (80)  que 

TJ auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  M.  Arnauld  doit  reconnattre  quejuf 
demande   C)  pourquoi  Jésus-Christ  qu'au  concile  de  JSicée  il  a  été  ner- 
n'a-t-il  pas  fait  connaître  sa  divinité  mis  de  nier  la  divinité  de  Jésus-Cnrut 
en  termes  si  clairs^  qu'il  fit  impossi-  sans  risquer  son  salut ,  et  que  si  Var- 
ble  de 'les  éluder.  De  ces  paroles,  et  ticle  de  la  divinité  du  fils  n',a  point 
de  celles-ci  ,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  été  un  article  de  foi  nécessaire  au  sa- 
les vérités  de  la  foi  fussent  proposées  lut  durant  trois  cents  ans,  il  n'a  pu 
aux  hommes  avec  la  dernière  évi-  le  devenir  par  la  décision  dtun  con- 
dence,  l'auteur  de  la  Politique^  du   cile ,  parce  que  y  selon  les  plus  rai- 
Clergé  conclut    que  les  jansénistes  sonnables  docteurs  de  t église  romai- 
ont  ce  principe  :  La  divinité  de  Je-  ne,  du  nombre  desquels  messieurs di 
sus-Christ  et  la  trinité  ne  sorft  pas  Port-Royal  sont^  V église ,  U  pape 
clairement  exprimées  dans  l'Ecritu-  ni  les  conciles  ne  sauraient  faire  de 
re  (75).   Après  cela,  il  nous  dit,   nouveaux  articles  de  foi.  D'oii  il  s^ën- 
1".  que  ce  principe  est  faux  de  toute  suit  qu'encore  aujourd'hui  la  divuâlé 
fausseté;  car  il  n^estpas  vrai  que  les   du  pis  n'^st  pas  un  point  defoipou^ 
passages  qui  prouvent  la  divinité  de  lequel  on  puisse  dire  anathème  à  ceux 
Jésus-Christ  puissent  être  en  façondu  qui  le  nient,  ^insi ,  en  s*  avançant  de 
monde  éludés.  Il  n'y  a  point  de  pas-  principe  en  principe ,  il  est  clair  qu'on 
sages  si  clairs,  on  le  sait  bien,  con-   n'a  pas  mauvaise  raison  de  soupço*- 
tînue-t-ii ,  sur  lesquels  les  hérétiques  ner  M,  Arnauld  de   ne  point  croirt 
n'imaginent   et    n  aient  inventé  des   Us  mystères  de  l'incarnation  et  delà 
chicanes.  Mais  si  l'on  appelle  cela   trinité,  ou  du  moins  de  ne  les  peu ro' 
éluder,  il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture,   garder  comme  des  affaires  capitales 
rien  même  dans  tous  les   livres  du   dans    la    religion.    En   4*«    li^»  1  ^ 
monde  et  dans  le  langage  des  hom-  prouye  (81)  que   ces  messieurs  oat 
mes  ,  qui  ne  puisse   être   éludé.  Il  fait  paraître  qu'ils  n'avaient  pas  uo^ 
prouve  cela  en  montrant  de  quelle        ^  , ,     ^ 

(76)  La  meme^  pag,  ao3  et  suiv. 

(73)  Esprit  de  M.  Arnauld,  tom.  I,  ckap.  FI,       {77)  ^«  "»*'"«  *  P^-  ^^^  ««  '«**»•• 
pag.  197.  (78)  Là  même ,  pag,  aog. 

(74)  Là  même  ,  pag,  198.  '  ^^gj  £i  ,„^^  ^  p^g,  an. 

;  Vx  ^'  .*°f*  «    .         ,j     .         ri         VT         (80)  Là  même  ^  pag.  ara,  ai3. 

(75)  Emrit  de  M.  AroAuld ,  tom. /,  cAd/i.  f^i ,  „  ... 
pag.  aoi.                                                                          (81)  Pag.  aZ  jusfju  a  pag.  anj. 
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camation^d'ime  pari,  ne  pouffant  être    »  les  sentimens  des  sociniens  sur  les 


messieurs  ;  et  d  autre  part ,  n  étant  »  toates  leurs  méchantes  difficultés  ; 

appuyés  que  sur  des  décisions  pour  »  mais ,  à  cela  prés ,  fort  plein  des 

lesquelles  ils  ne  croient  pas  qu'on  doi'  u  opinions   de   IVglise  romaine  y  et 

ue  aifoir  une  soumission  aueugle ,  il  »  fort  peu  disposé  a  recevoir  les  dog- 

est  clair  que  ces  mystères  n'ont  plus  »  mes  des  réformés,  excepté  celui-là, 

de  fondement  ferme  y  et  que  dans  la  »  que  le  pape  était  Pantechrist.    Le 

théologie  de  Port-Royal  ils  ne  peu-  »  gentilhommefut  extrêmement  sur- 

i^ent  être  tout  au  plus  que  desproblè-  j^  pris  de  voir  que  ce  jeune  homme 

mes.  En  5*.  et  dernier  lieu ,  il  nous  j,  était  socinien.  Il  lui  demanda  ou  il 

régale  d'un  conte  qu'il  fait  précéder  »  avait  pris  ces  opinions.  Le  jeune 

d'un  préambule  qui  vaut  son  pesant  »  homme  répondit  sans  m  jstère  qu'il 

d'argent.   J'ajouterai   une  histoire  ,  „  les  avait  prises  dans  la  maison  de 

dit-9  {^)  y  que  je  ne  donne  au  public  »  Port-Royal ,    où  il  avait  étudié  ; 

qu'auec  répugnance  y  et  après  at^oir  „  qu'il  y  avait  là-dedans    diverses 

long-temps    combattu.    Si  ces  mes-  „  personnes   qui  avaient  ces  senti* 

sieurs  ne  nous  poussaient  pas  auec  „  mens  ;  qu'on  défendait  aux  novices 

tant  d'injustice  et  tant  de  cruauté ,  »  et  aux  etudians  de  lire  les  livres  de 

nous  n'en  serions  jamais  uenus  la.  „  Calvin  et  des  calvinistes  ;  qu'aussi 

Mais  on  ne  doit  plus  rien  a  un  homme  ^  ne  les  avait-il  jamais  lus  ^  mais  que 

comme  M,  Amauld,  qui  viole  si  hau-  „  pour  les  ouvrages  des  sociniens  , 

tement  les  lois  de  la  charité  et  de  la  ^^  Qs  n'étaient  point  enfermés  dans 

sincérité,                                  ,      ,  »  un  lieu  à  part  de  la  bibliothèque 

Voici  l'abrégé  de  cette  histoire  :  „  ^^  j^  maison ,  et  que  les  lisait  qui 


^       »  néralité  d'Orléans ,  nommé  Picaut,  ^  p^^.  ^yiter  la  persécution  de  ses 

^  ;.    »  ou   Picot,   destiné  à  l'église  ,  étu-  ^^  parens;  et  l'on  a  su  depuis,  que 

:^    »  diait  à  Paris  dans  la  maison   de  ,,  Jg^J    q„i  avaient  travaillé  à  nn- 

^    »  messieurs  de  Port-Royal.  »  La  con-  ^^  gtruire  n'avaient  jamais  pu  venir  à 

^^-   Tersation  d'un  ministre  révolté  ,   et  ^  ^JQ^^.  je  je  défaire  de  son  socinia- 

quelques  lectures,  le  convainquirent  „  ^isme   (86).»    Nous    oublierions 

^     que  le  pape  est  l'antechrist  :  il  fit  là-  pmje  des  meilleures  pièces  du  sac ,  si 

»  ^  dessus  un  écrit  pour  son  usage  ;  et  ^^^^  jje  rapportions  pas  ce  qui  suit  : 

r      ayant  su  que  cet  écrit  était  tombé  ^^  L'auteur  de  l'Apologie  pour  les  Ca- 

^    entre  les  mains  du  directeur ,  et  que  ^^  tholiques ,  qui  verse  des  torren» 

•^  sa  famille  en  était  avertie,  il  s'échaç-  ^  ^^  j^^je  à  la  rencontre  d'un  mot 

■f^  pa.  «  11  vint  au  Perche  ,  où  il  avait  ^       -  le  chagrine  tant  soit  peu,  ne 

"3  »  un  bcfnéfice ,  afin  d'essayer  d  en  ^^  manquera  pas  de  se  récrier  en  cet 

^^  »  tirer  quelque  argent.  11  tomba  ha-  ^^  endroit  contre  l'impudence ,  con- 

-^   »  sardeusement  entre  les  mains  d  un  ^^  j.^^  ^a.  fourbe  et  la  calomnie.  Il  n'y 

^    «  gentilhomme  huguenot ,  distingue  ^^  ^^^^        ^  gelon  lui ,  assez  de  feu 

.  ff,    »»  pour  la  naissance,  et  particulière-  ^  ^^^^  feg  enfers  pour  punir  l'auteur 

*  ment  pour  le  mérite.   Ce  gentil-  ^  j'une  si  horrible  médisance.  Mais 

»  homme,fort  éclairé  et  habile  dans  ^  ^g  veux  bien  l'avertir  que  je  ne  me 

r     >»  les  matières  de  religion ,  le  poussa  ^  ^^^^^  garant  que  de  ceci  :  i^  C'est 

*  fort    loin   sur   les   causes   qui  le  ^         ^e  îeune  homme  a  fait  cette 

»  fiistoirê,  et  l'a  faite  à  un  grand 

#8a)  Là  mSme ,  fMg,  a«o.  ^^  nombre  de  personnes  très-dignes  de 

<93)  Lk  mime.  „  foi  ^  et  d'une  probité  parfaitement 

<84)  Là  mime.  ^^    .^  ^^  m.  Anuuld ,  tom.  I,  chap.  FI, 

^5)  Note»  que  Vauteur  icnvtut  son  Uvrt  l  an  ^\^^^ 
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a»  r«coniiae  $  a®,  que  C6  jeune  homme 
»  dtait  rëriublement  sociaieu  en  sor« 
»  tant  des  mains  des  théologiens  de 
»  Port-Royal ,  et  qu^il  avait  pris  le 
»  socinianisme  dans  leur  maison.  Pu 
»  reste  on  ne  saurait  dire  si  ce  qu'il 
3»  ajoute  est  vrai,  que  ses  maîtres 
I»  fussent  infectés  de  la  même  héré«- 
»  sie.  Mais  on  ne  Toit  aucune  raison 
»  qui  ait  oblieé  cet  étudiant  à  inven* 
»  ter  une  si  oorrible  calomnie.  Et 
»  cela  y  joint  À  lj|  manière  dont  ils 
»  ont  parlé  des  mystères  de  la  tri- 
»  nité  et  de  l'incarnation,  peut  faire, 
»  sinon  une  preuve,  au  moins  ni| 
»  très-riolent  soupçon.  Voilà  ce  que 
»  nous  en  savons  ,  ce  que  nous  a- 
»  vionsà  en  dire.  Le  public  forme-r 
»  ra  ses  sentimens  là-dessus  comme 
»  il  lui  plaira.  C'est  ce  que  l'on 
»  gagne  a  pousser   lejs  gens  à  bout 

*  (?7)-  » 
Cet  auteur  ne,  croyaUt  pas  que  U 

réplique  de  M.  Àmauld  ne  contien- 
drait que  peu  de  paroles.  Il  s'atten- 
dait à  des  torrens  de  réflexions  et 
d'exclamations ,  car  il  avait  une  opi- 
nion merveilleuse  des  effets  de  l'his- 
toriette. Mais  M.  Amauld  se  contenta 
de  la  réfuter  en  peu  de  mots  et  avec 
beaucoup  de  modération ,  pour  un 
homme  qui  savait  fort  bien  se  mettre 
en  colère.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Il  a 
»  voulu  faire  croire  qu'on  avait  à  Po^t- 
»  Eoyalderéloignementducalvinis- 
»  me  ,  mais  qu'on  y  avait  un  grand 
»  penchant  pour  les  hérésies  des  soci- 
>»  niens ,  et  voici  la  preuve  qu'il  en 
y  donne*  On  instruisait!  Port-Royal, 
»  dans  les  lettres  humaines,  de  jeu- 
»  oes  enfans  de  condition,  qu'on  tra- 
»  vaillait  en  même  temps  à  élever 
]»  dans  la  piété.  Us  n'avaient,  la  plu- 
»  part  y  que  dix ,  douane  ou  quatorze 
»  ans  (  et  le  plus  âgé  en  avait  à  peine 
1»  seize.  C'estpour  eux  qu'ont  été  fai- 
»  tes  les  Méthodes  grecques  et  latines 
»  et  les  Racines  grecques  en  vers 
9  français.  Écoutons  maintenant  ce 
9  que  if.  Jurieu  nous  conte  dans  son 
»  fiuneux  livre  de  l'esprit  de  M,  Ar- 
»  nauld,  11  dit  qu'on  leur  cachait 
»  avec  grand  soin  les  livres  des  cal- 
»  vinistes  ;  mais  'que  pour  ceux  des 
V  sociniens  ,  on  les  leur  laissait  lire 
»  tant  qu'ils  voulaient  ;  et  que  c'est 
»  par  la  lecture  de  ces  livres  qu'un 

(87)  Esprit  d«  M.  Arnmnld,  tom,  /,  pag,  224. 


» 
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n  de  ces  enfans  qu'il  nomme,  et  qii^il 
»  dit  qui  était  d  Orléans  ,  s'étant  en- 
»  tété  des  erreurs  des  sociniens,'  avait 
•  quitté  l'église ,  et  «'était  &it  ha- 
»  suenot.  Or  tout  cela  est  faïux  de  la 
»  aemiére  fausseté.  Il  nV  a  jamais 
»  eu  d'enfans  à  Port-Royal  du  nom  et 
»  de  la  famille  dont  il  est  dit  qu'était 
^^  celui-là  ;  et  il  n'y  en  a  même  ja- 
mais eu  aucun  de  ^la  Tille  d'Or- 
léans. Et  le  fondement  de  toot 
cela ,  qui  est  qu'on  laissait  lire  à 
des  enfans  de  cet  âge-14  des  livret 
des  sociniens ,  ne  montre  que  trop 
qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  at- 
tendre d'un  homme  qui  est  capable 
de  débiter  des  mensonges  si  hor* 
»  ribles  et  si  incroyables  (88).  » 

On  pourrait  faire  plusieurs  ré- 
flexions sur  la  peine  qae  l'aatsar 
de  l'Esprit  de  M.  Amauld  s'est  don- 
née pour  convaincre  de  socinianicme 
le  Port-Royai  ;  mais  je  n'en  fsni 
que  trois. 

La  i*".  est  que  si  quelqu'un  acca- 
sait  de  la  même  chose  cet  écrivain , 
il  trouverait  toute  faite  l'instnietion 
de  ce  procès  dan^  l'esprit  de  M.  Ar- 
nauld  ;  car  il  n'aurait  qu*à  bâtir  ce 
syllogisme  : 

Un  homme  qui  eroit ,  d'une  part, 
que  les  mystères  de  la  trinité  et  de 
1  incarnation  ne  peuvent  être  prooTé 
par  des  textes  de  FÉcriture  qai  puis- 
sent être  éludés;  et  qui,  d'autre  part, 
n'a  pas  une  soumission  aveugle  pour 
les  décisions  des  conciles  (69),  estso- 
cinien. 

Or  l'auteur  dç  l'Esprit  de  tf.  Ar- 
nauld  crx^it  cela,  et  n'a  pas  cette  sou- 
mission. 
Donc  il  est  socinien. 
La  majeure  de  ce  syllogisiiie  ^ 
évidemment  la  doctrine  de  cet  ac- 
teur i  car  en  voulant  justifier  ce  gn'ii 
avait  dit  (90),  que  le  sociniaoïsBie 
était  la  théologie  de  quelques  socié' 
tés  graves ,  c'est-à-dire  de  mesâtan 
de  Port-Royal ,  il  s'est  servi  à^a^ 
preuve  qu'il  a  tirée  die  ce  qu'ils  en- 
seignent que  la  divinité  de  Jéi"^ 
Christ  n'a  pas  été  rëvélée  avec  9Sta 
d'évidence ,  et  de  ce  qu'ils  ont  doon* 

(88)  Arnaald,  DisserUtion  sur  le  prétend*  Bo«- 
henr  du  Plaisir  des  Seiu  ,  pag.  i3  ,  i4* 

(8g)  yoje»  {'Esprit  de  M.  AmaaU,  tomJ, 
pag,  220. 

(90)  Daru  la  Politique  du  Clergé ^  pag- 9 
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lieu  de  soupcoaner  qu'il»  ne  croient    Foudrail  faire  à  plaisir 4  Cestdire  que 
pas  qu'on  soit  oblige  de  se  soumettre    les  chicanes,  à  quoi  ils  pourraient  être 


se  purgerait  pas  de  calomnie  f  son    tous  avouez  (gS), que  les  caractères  de 

accusation  serait  mal  prouvée,  et  il    là  dirinitë  de  rÉcriture  peuvent  être 

demeurerait  charge  de  la  note  d'un    éludes.  D^où  vient  que  vous  dites  que 

faux  accusateur.  Prouvons  donc  seu-   les  objections  dessocinieas  sont  con- 

lement  la  mineure.  Elle  a  deux  par-   sidéraoles  ?  Voici  vos  paroles  :  Les 

ties  :  la  dernière  n'a  pas  besoin  d  étr«   preuves  de  V Ecriture  qui  établissent 

prouvée:  car, il  est  assez  manifeste   la   trinitë,  l'incarnation ,  la  néces- 

qu'un  ministre  protestant  n'a  pas  une   site  de  la  grâce,  ne  sont  pas  dans  le 

soumission    aveugle  pour  les  con*   dernier  degré  d'éuidence  ;  ces  ^nystè' 

ciles;  et  vous  trouverez  la  preuve  de    res  souffrent  et  reçoivent  des  dijftcul- 

la  première  da^is  ces  paroles  :   «  Jà    tés  y  non-seulement  par  égard  à  la 

»  n'aviennç  que  je    veuille    dimi-    raison  hujifaine ,  mais  aussi  par  rap- 

»  nuer  la  force  et  la  lumière  de  cçs  port  a  V Ecriture  Sainte  ,  où  il  y  a 

»  caractères  de  la  divinité  de  l'É-  plusieurs  textes  qu'on  a  besoin  de  ré- 

»  critore  ^  maïs  j'ose  aiErmer  quHl    concilier  at^c  la  uérité*  Si  quelqu'un 

»  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  puisse  être    croit  que  les  difficultés  des  socmiens 

»  éludé  par  les  profanes,  il  n^  en  a   contre  les  mystères  j  et  celles  des  pé~ 

»  pas  un  qui  fasse  une  preuve,   et   lagiens  contrôla grdce,  sont  vaines  et 

»  à    quoi  l'on  ne  puisse  répondre   de  nulle  considération ,  il  se   trom- 

»  quelque  chose  :  et  considérés  tous  pe  et  n'y  fait  pas  attention.  Ce  sont 

»  eiasemble ,    quoiqu'ils    aient  plus    des  dijfficultés  très^réeUes,  et  qui  me- 

m  de  force  que  séparément ,  ils  n'en    ntent  d'être  éclaircies  (q6).  Souvenez- 

»  opt  pas  assez  pour  faire  une  dé^   vousquedans  l'Esprit  de  M.  Âmauld» 

»  monstration  morale  (91).  »  Il  serait   c'est  ta  dernière  de  toutes  les  Idcke- 

inatile  de  m'objecter  que  ce  passage    tés  et  la  plus  grande  de  toutes  les 

ne  regarde  point  la  divinité  de  Jésus-  préuarications  qu'un  théologien  or 


que  _  _ 

«le  Dieu.  Mais  de  plus  cet  auteur  est  pre  à  les  flatter  dans  leurs  erreurs 
fo^)    ^^    procès  avec  un  autre  mi-    (97),   c'est-il-dire  en  leur  avouant, 


«lOn-^eulement  la.  négative,  mais  il  les  éluder  (ç/è), 

soutient  aussi  que  l'affirmative  est  un  Ma  a*,  réflexion  est  que  si  ces  preu- 

«entiment  pernicieux.  Voici  un  au^  i^es  du  socinianisme  de  messieurs  de 

4re  coup  qu'on  lui  peut  donner  de  Port-Boyal   étaient  bonnes ,  il  s'en- 

;    propres  armes.    Vous  avez  dit  suivrait  <yue  toute   Téglise  romaine 


%fja*il  n*est  pas  vrai  que  les  passages  serait  socinienne  ;  car  ce  qu'ils  ont 
oui  prouvent  la  ditdnité  de  Jésus*  dit  de  l'obscurité  de  FÉcriture  est  un 
4yhrist.  puissent  être  en  façon  du  dogme  universel  dans  cette  église. 
wnond^  éludés  (^).  Vous  avez  dit  D^ailleurs  il  y  a  fort  |>eu  de  catholi- 
ques sçnt  aussi  clairs  que  les  passages  aues  romains  qui  attribuent  au  pape 
c|tti  içeacerneot  son  humanité  ,  et  d^étre  infaillible  sur  les  matières  de 
«usai  cl«ii¥  que  la  décision  du  concile 
«3e  JSiç4ft9  «t  qu'aucun  texte  qu'on  (9^)  Ci^essous,  dtaUon  (91). 

(q6}  Jurien  y  Défense  du  la  Doctrine  unircraene 

(gx)  Jurien,  Traité  de  la  Nàtare  et  de  la  Grice,  de  l'Eglise ,  pag.  467. 

goag.  s4^.  (97)  Esprit    de    AI.   Aroavld,    tom.  /,   pag^ 

(93)  On/cWt«#C»«H;ttiZ|et;i6g6.  >og. 

(n3)  Voye%  ses  deux  livres  contre  M»  Saiirin.  (gg)  Voye%  l'Esprit  de  M.  Amauld,  là  mftne , 

(94)  Ei^i«  d«  Iff.  Araalild  ,  t»m.  /,  pag.  aoi.  pag.  igS. 
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fait.  On  n^attribue  pas  même  aux  con-  Ma  3*.   rë&exion  rrgarcle  les  soins 

ciles  oecuméniques  ce  privilège.  Les  extrêmes  que  cet  auteur  prend  de  se 

iansénistes  n'ont  jamais  nié  linfail-  disculper  envers  le  public  sur  ce  qu^îL 

libilitë  de  ces  conciles  sur  les  matiè-  révèle  le  secret  du  nommé  Picaut  oa 

res  de  droit,  et  ils  ont  même  reconnu  Picot,  Il  craint  d'accabler  le  Port- 

que  les  cinq  propositions  étaient  hé'  Royal  ,  il  déclare  qu'il  a  long-temps 

rétiques,  au  sens  auquel  ils  ont  pré-  combattu  avant  que  d'oser  lancer  ce 

tendu  que  les  papes  les  ont  condam-  coup  de  foudre  ;  il  ne  l'aurait  jamais 

nées.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  particulier  fait ,  si   ces    messieurs    eussent  été 


pour  la  justification  des  religieuses    moins  injustes  et  moins  cruels  envers 
qui  refusaient  de  siener  certains  for-   son  parti  ;  il  s'applaudit  néanmoins 


raient  autant,  slls  se  trouvaient  in-  l'air  d'une  preuve  convaincante? né 

quiétés  par  des  évêques.  Combien  de  dirait-on  pas  que  c'est  une  de  ces 

procès   ont-ils   avec    leurs  prélats?  productions  qui,  dans  un  procès,  ne 

Combien   de  fois  se  pourvoient-ils  laissent  â  la  partie  aucun  lien  de  se 

contre  eux  par  des  appels  ou  à  des  pourvoir  et  de  chicaner  ?  Mais  il  se 

synodes  ou  au  pape  ?  N'est-ce  pas  un  trouve  au  bout  du  compte  qu'il  n'ob* 


nés?  J'avoue  qu'il  y  en  a  quelques-  donc  ,  puisqu'il  en  doute  lui-même, 
uns  qui  disent  qu'un  religieux  doit  étant  d  ailleurs  assez  simple  poursV 
obéir  aveuglément  à  son  supérieur  ;  maginer  que  son  histoire  imprime- 
mais  ce  n'est  que  par  rapport  à  la  dis-  rait  à  ces  messieurs  une  flétrissare  si 
cipline  et  aux  observances  :  et  ils  ne  honteuse,  qu'il  craint  d'avoir  fait  ua 
se  croiraient  pas  obligés  de  lui  obéir,  acte  de  cruauté?  Qu'il  n'ait  poiot 
s'il  leur  commandait   de  croire  ce  cela  sur  la  conscience:  il  peut  être 

Su'ils  savent  être  condamné  par  les  fort  assuré  que  de  tels  contes  ne  fe- 

écisions  des  conciles.   De  sorte  que  ront  jamais  d'impression  sur  des  es- 

si  le  Port-Royal  est  socinien,  ^uis-  prits  désintéressés,  ni  même  sur  les 

qu'il  a  dit,  d'un  côté,  que  l'Écriture  jésuites.  Je  ne  voudrais  pas  nier  qae 

ne  contient    pas    évidemment    nos  Ficaut  n'eût  dit  cela  ;  mais  il  le  fant 

mystères  ;  et  de  l'autre ,  que  l'on  ne  comparer  à  ces  soldats  dései^teurs  ooi 

doit  pas  signer  contre  les  lumières  de  racontent  mille  fables  sur  l'état  aes 

la  conscience  un  mandement  épisco-  villes  assiégées  dont  ils  s'échappent 

pal  OH  une  bulle  qui  ne  prononce  que  J'ai  un  livre  imprimé  à  Cologne, chex 

sur  un  fait,  il  n'y  a  point  d'académie  Pierre  Marteau  ,  l'an  1679.  Il  a  pour 

ni  de  communauté  religieuse  dans  là  titre  :  Traité  des  Parlemens  ou  Etati 

catholicité    qui  ne   soit  socinienne.  Généraux  ,  cnjnposé  par  Pierre  ^ 

Admirons  donc  le  discernement  de  cault.  Voilà  sans  doute  notre  fu^tif; 

l'adversaire  de  M.  Arnauld  ^  confes-  cat  il  y  a  beaucoup  de  socinianisme 

sons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  dkns  cet  ouvrage.  Lorsqu'un  homme 

heureux  que  lui  à  choisir  des  pre^u-  grave  et  de  beaucoup  de  réputation 

ves.  11  est  fort  assuré  que  si  les  je-  quitte  son  pays  et  son  église,  on  peut 

suites  se  trouvaient  jamais  dans  le  mê-  faire  fond  sur  ce  qu'il  en  conte.  C'est 

me  cas  où  le  Port- Royal  s'est  trouvé,  ce  qui  me  fait  croire  que  l'auteur «k 

ils  feraient  le  même  manège  que  le  la  Politique  du  Clergé  ne  savait  ce 

Port-Royal  a  fait  (99).  Sciraient-ils  qu'il  disait  avec  son  prétendu  tieis 

pour  cela  sociniens  ?  parti  et  ce  grand  nombre  de  socinieni 

^  _,  dont  il  suppose   que   la  France  est 

(9Q)  Pf'^tf'^  congrégation  Ackn^his  eu.      .  j  lorsCTue  je  demandai,  il 

ment  VII 1  ne  leur  étant  pas  favorable ,  lU  aon-  r»*'*"^  j  *^*    *v#»o*£i««-   j^  u(.u»u>w    i 

tinrent  pnbUqaement  dan»  Rome  qu'il  n'éuit  pas  y  a  deUX  OU  trOlS  aus  (lOo),  a  UU  tej 

de  foi  que  Clèmeat  YIII  fdt  pape.  D'autres  en-  meUX  père  de  l'orato'ire  (lOl),  li< 
seigndrent  qtt'il   n'était  pas  infaillible.    Voyen 

TRistoire  de  cette  Congrégation ,  i/nprim/ff /'an  (loo)  On  écrit  ceci  en  juillet  t%6.^    ^ 

1689 ,  pa^.  49'Onjr  cil»  MattUeu ,  Histawre  de  (loi)  C'est  M,  le  Vassor ,  qui  est  taif>vf» 

Fi<«M:e  ,  liv.  a.  a  Londres ,  qw.  ettjbrt  connu  par  JM  omrfK"* 


soc 

iStait  yrai  quHl  y  eût  beaucoup  de 
sociniens  parmi  les  ecclésiastiques  de 
France  ,  il  me  répondit  que  presque 
personne  n'y  connaissait  les  ouira- 
ges  et  les  dogmes  de  ces  eens-là.  Il 
se  trouve  partout  des  mécreans  et  des 
doutans  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  so- 
ciniens. 

Concluons  que  Fauteur  de  la  Po- 
litique du  Clergé,  n'ayant  pu  don- 
ner des  preuves  de  Taocusation 
atroce  qu'il  a  publiée  contre  le  Port- 
Royal  ,  demeure  dûment  chargé  de 
la  note  d'un  franc  calomniateur.  11 
faut  comparer  ces  preuves  â  celles 
d'un  homme  qui ,  ayant  dit  que  le 
gouverneur  d'une  place  est  traître  à 
son  souverain,  le  prouverait^  i^.en 
lui  imputant  une  conduite  qui  se- 
rait celle  de  tous  les  autres  gouver- 
neurs, et  celle  des  gouverneurs  qu'il 
reconnaîtrait  iîdéles  ^  a<>.  en  publiant 
quelque  sot  conte  qu'un  soldat  sorti 
oe  la  place  aurait  fait  aux  ennemis. 

(N)  Ce  qui  concerne  le  jeune  Pi- 
caut ,  le  grand  témoin  de  l'auteur 
moderne  aont  il  est  ici  question,  ] 
Voici  ce  que  M.  le  Vassor  me  fit  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  a  janvier  1697. 
«  Si  vous  m'eussie»  dit  que  vous 
»  -vouliez  parler  de  l'aventure  de  Pi- 
M  caut,  que  M.  Jurieu  raconte  fort  de 
»  travers  ,  je  vous  en  eusse  bien  in- 
»  struit.  Il  était  de  mon  pays  (loa), 
a»  et  je  le  connais  fort.  Son  frère  aîné 
M  a  épousé  une  de  mes  proches  pa- 
»  rentes.  C'était  un  pauvre  garçon 
»  qu'Aubert  de  Versé  gâta  sur  le  so- 
a»  cinianiame  ,  non  à  Port-Royal  , 
»  mais  dans  une  maison  de  l'Oratoire 
•»  où  ils  se  trouvèrent  ensemble.  Les 
»  pères  de  l'Oratoire  renvoyèrent  de 
»  versé  dés  qu'ils  s'aperçurent  qu'il 
n  dogmatisait ,  et  ils  gardèrent  quel- 
»  que  temps  Picaut ,  pour  tâcher  de 
»  le  guérir ,  mai»  il  n'y  eut  pS§ 
»  moyen.  »  Cela  s'accorde  parfaite- 
ment avec  une  lettre  de  m.  Simon, 
qui  a  été  imprimée.  Voici  ce  que  l'on 
y  trouve  (io3)  :  «  Je  puis  vous  assu- 
»  rer  qu'il  y  a  dans  ce  libelle  (  104  ) 
3>  un  grand  nombre  d'histoires  faus- 
»  ses ,   et  qui  ne  peuvent  pas  avoir 

qiU  a  professé  la  théologie  dans  l'Oratoire^  et  qui 
connaît  parfaitement  l'état  civil  et  ecclésiastique 
de  France, 

(S02)  M.  le  Yassor  est  d'Orléans. 

(io3)  Lettres  cboisiesde  M.  Simon,  pt^*  x45. 

(io4)  C'estr-à-dire  /'Esprit  de  M.  Araaald. 
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j»  été  gâtées  par  M.  J.  (io5).  Peat^on 
a»  rien  voir ,  par  exemple  ,  de  plus 
»  faux  et  de  plus  ridicule  crue  celle 
»  qui  est  rapportée  si  au  long  é  la  ' 
»  page  331  ,  et  dans  les  suivantes  de 
»  ce  premier  volume?  On  y  suppose 
»  que  messieurs  de  Port-Royal  ont 
»  eu  dans  Paris  une  maison  ou  ils 
>»  enseignaient  le  socinianisme  à  leurs 
»  écoliers ,  auxquels  on  laissait  lire 
»  librement  les  livres  des  sociniens» 
»  Ce  roman  est  si  bien  circonstancié, 
»  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  juge 
»  d'abord  que  c'est  plutôt  une  véri- 
»  table  histoire  qu  un  conte  fait  à 
»  plaisir.  H  est  cependant  certain 
»  que  messieurs  de  Port-Royal  n'ont 
»  eu  dans  Paris  aucune  école  où  ils 
»  instruisirent  la  jeunesse.  Voici  ce 
»  ({ui  a  donné  lieu  à  ce  roman.  Le 
»  jeune  homme  dont  on  parle,  nom^ 
M  mé  Ptcaut,  était  dans  l'instituUon 
I»  des  pères  de  l'Oratoire  ,  qui  est 
ï>  proprement  le  noviciat  de  ceux 
»  qui  veulent  entrer  dans  cette  con- 
»  grégation.  Il  s'y  trouva  en  même 
»  temps  un  homme  fort  connu  dans 
»  le  monde,  qui  avait  été  ministre  en 
»  Bourgogne  ,  et  que  ses  confrères 
»  avaient  chassé  après  l'avoir  con- 
I»  vaincu  de  socinianisme.  Les  pères 
1)  de  l'Oratoire,  qui  le  croyaient  mi- 
»  nistre  converti ,  le  reçurent  dans 
»  leur  institution.  Ce  fut  lui  qui , 
)»  par  des  leçons  qu'il  fit  à  ce  jeune 
a  homme  sur  l'Apocalypse  et  sur  le 
»  socinianisme ,  lui  renversa  la  cer- 
»  velle.  Ainsi  ce  socinianisme  venait 
i»  des  vôtres  et  non  pas  de  messieurs 
u  de  Port-Royal ,  ni  des  pères  de 
»  l'Oratoire.  Cette  école  où  les  livres 
»  des  sociniens  ne  sont  point  enfer- 
y>  mes  sous  la  clef  est  une  pure  vision 
»  de  vos  gens,  qui  débitent,  dans  tout 
»  cet  infâme  libelle,  des  faussetés  ma- 
»  nifestes  pour  de  véritables  histoi- 
i>  res.  » 

(0)  On  s'est  plaint  que  certaines 
réfutations  de  ses  Hures  ont,,,  contri- 
bué a  l'augmentation  de  sa  secte.  "] 
Cest  le  jugement  que  fit  Dr  usi  us  (106) 
d'un  ouvrage  publié  contre  Socin,  par 

(ioS)Cela  se  rapporte  a  ces  paroles  de  la  même 
page  :  Vliomme  de  la  monnaie ,  indicé  de  cette 
bérue  f  me  répondit  fort  ingénument  et  sans  faire 
beaucoup  de  réflexion,  parlant  de  M.  J.,  cet 
homme  gâte  tout  ce  qu'on  lui  envoie. 

(106)  Vojret  sa  lettre  ad  FratretBelgas,  e'est  la 
CuLIII*.  duHecueildes  Lettres  publiées  par  les 
remontrtuts,  edit,  AmsteV.,  i664* 
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Sibrand  Lnbbert,  Tan  161 1.  Credebat  stitissent.  Constat  nUhi  ex  relatu  uiii 
aie  (  Lubbertus  )...  rectè  sojaeere  at-  eujusddm  et  docti  y  et  pii  ,  eta  soci' 
que  utilUer,  qu6d  Socinum  de  Ser-  nianismo  alieni  ,  D.  Gomarum  (  at 
uatore  integrum  ederet  cum  prolixd  qualem  uirum  !  )  oUm  in  academiâ 
réfutations.  Sed  idde  quid  coUega  ip'  Leidensi  prxdegenteni ,  argumenta 
sius  /.  Dnisius  de  facto  istojudicatfe-  quœdam  Soçini  réfutasse  ;  sed  ita  in- 
rit  :  Plures  sold  lihri  Socini  lectione,  féliciter ,  ut  multd  facturus  fidsset 
etparàm  accuraid  ejus  confutatione,  satiiis  ,  si  ea  penitàs  intacta  reliquis- 
socinianos  hremtemporefttclos  fuisse  set.  Quod  idem  affirmare  possis  dt 
scribit ,  quàm  multis  antè  annis  per  plerbque  scriptoribus  hodiernis  ,  aiù 
cœteros  libros  eorum  facti  fuerant.  ex  Socini  réfutatione  student  incîo' 
JYec  mirum.  Qui  enim  argumenta  ad^  rescere  ,  magnumque  nomen  (  impe- 
tfersariisuif  cum  neruis  suis  omnibus  ritiœ  credo  suœ  )  ad  posteras  trans- 
uibrata  ae  torta,ualidè  non  retorquet,  mittere,  ciim  passim,  paucas  rationeSy 
is  pir)ponendo  iUa ,  plus  obest  caussœ  et  mulla  conuitia ,  t^lui  de  plaustroy 
suœ  ^  quàm  confutando  predest{\Q*)),  in  ad^ersarios  congerarU.  Junium 
•Voilà  ce  qu^on  trouve  dans  un  ou*  tamen,  Placœum,  aliosque  his  sim- 
vrage  imprimé  Tan  1624 •  La  même  les  semper  excipio  ,  qui  non  maledic- 
chose  se  trouve  dansuuelettre  qu'Âr-  tis  ,  sea  ut  theologos  decuit ,  argu- 
nold  Poelenburg  publia  i^an  i655.  mentis  Socinum  oppugndrunt  (108). 
Rapportons  ses  paroles  :  elles  frap-  Voyez  aussi  là  préface  que  Chnstien 
pent  deux  autres  réfutateurs  des  so-  Hartsoeker(io9)  a  mise  au  devant  de 
ciniens.  Laudant  wul^b  et  magmficè  cette  lettre.  Drusius ,  que  Ton  y  cit£ 
deprœdicant  refomiati  consilium  ma-  pour  le  même  fait  ^  y  est  traite  de 
gistratds  Amstelodamensis^qub  libros  doctissimus  et  o^do^o^orATo;. 
Crellii  'et  Volckelii  de  perd  religione  Je  laisse  à  mon  lecteur  le  jugenieot 
jussit  exurere.  At  a  quo  decretum  de  tout  ceci ,  et  me  contente  d'ob- 
istud  amplissimi  magistratûs  majore  server  en  général  qu*une  réfutation 
contemptu  molatur,  quàm  à  D,  Ma-  faible  d'un  livre  ne  sert,  qu'à  le  ren- 
resio ,  qui  nobisduasjam  partes  isiius  dre  plus  recommandable.  MézeraîTa 
operis  combusti  ac  intermortui  in  lu-  dit  li  y  a  long-temps.  «Du  Plesns 
cemvîtamque  revocaifit?  Quâin  re  »  Mornai....  avait  composé  un  gros 
aliorumreformatorumexemplumimi^  »  livre  contre  la  messe  :  la  gravité 
tari  se  dicit  ;  nec  duHum  est ,  quin  »  de  la  matière ,  la  qualité  de  Pao- 
hunc  quoque  alii  secuturi  sint ,  qui  »  teur,  la  politesse  du  langage ,  et  la 
pro  sud  parte  diligenter  incumbant ,  »  force  qui  d'abord  paraissait  dans 
ut  plurima  socinianorumscripta  pro"  »  ses  raisonnemens  et  dans  les  an- 
trudant  in  lucem*  Adjicitur  quidem ,  »  torités  qu'il  avait  tirëes  des  pères , 
fateor,  in  plerisque  aduersariorum  »  au  nombre  de  plut  de.  quatre  ndlie, 
libris  refutatio  ;  sed  ut  est  hominum  »  lui  avaient  acquis  une  grande  ré- 
indoles  ad  détériora  proclixdor ,  mul"  u  putation  5  et  elle  avait  encore  été 
tb  faciliîts  hœresin ,  auhm  ueritatem  »  augmentée  par  les  faibles  attaqua 
allubescere  t^ulgo  creditum  est,  Dein-  »  de  tous  ceux  qui  s'é|aient  mêlés  de 
de  addita  refutatio  interdàm  usque  »  le  réfuter  (110).  » 
adeb  frigida  et  infirma  est  y  ut  nuUa  D'autres  ont  remarqué  que  rien 
res  ejfficaciÎLS  errorem  in  animos  in-  n'est  plus  pernicieux  que  d'emplojer 
stillety  quàm  ejusmodi  refutatio. Hine  de  mauvais  raisonnemens  contre  les 
ciim  Sibrandus  Lubbertus  Socini  U-  impies  (m).  L'auteur  de  la  Religion 
brumdeSeruatoreedidisset  integrum,  du  Médecin  observe  (lia)  qu'an 
additd  prolixd  responsione  ,  uir  clar.  ^^     „    „  .,    ^  .   , /. 

Johan' Dr^ius  ipsiu,  collega  hoc  r,\'X::^'^l^\2)^il^^^ 
factum  sanè  quam  œgerrunè  tulit  y    59,  «parfCrenium,  i«<fcm,  pa^.  i,,. 

SCripsitque  ejus  libri  eaitione  ,   etpa-        (109)  Il  a  été  ministre  des  arminiens  h  BoUr- 

rum  accuratd  réfutatione ,  plures  ad  ^T'  ^'"*/«Pr*î^^- "•[*«>«*« '^F*'''^f*'- 

.    .       .  "i        •  /•  ^  ( 1 10)  Mezera».  Abrège  c]ir(MioI..  tom.  VI.* 

socimamsmum  brevi  spatio  tempons    ran».  1600 ,  ^4-  »"•  "3.  ' 

adductOS  ,    quàm.  omnibus  SOcinianO^        (m)  roje%îa  remarque  (A)  de  l'arlicUGt- 

rum  libris ,  gui  multis  retro  annis  ear-    ■^•»*  *  ?<>'"•  ^{^1  W'  ^^  1^  cf  «««/' «"^^ 

'  '  Monconis  dans  la  remarque  (M)  de  Vartiele  n«*- 

(xo^)  Bodecherus  ineptiens,  pag,   i5,    ajmd    ms  ,  lorn.  VlII^pa^.  167. 
Crcnium  Animady. ,  part.  X/,  pag.  lao ,  12 1 .  (i la)  Relif^o  Bicâici ,  tect.  VI,  pag.  m.  3& 
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homme  qui  yeut  confirmer  tes  opi-  et  ne  seront  pas  le  dénoûment  de  la 

nions   doit  disputer  avec  des  gens  question    principale ,   je   le    veux  ; 

qui  ne  puissent  pas  se  bien  défendre,  mais  enfin  elles  plairont ,  et  conten- 

et  qu'il  n'est  pas  donné  à  un  chacun  teront    par    l'idée    de    supériorité 

de  soutenir  la  vérité  ,   y  ayant  des  qu'elles  communiqueront  à  des  lec- 

gens  qui  ignorent  leurs  principes ,  et  teurs  prévenus ,  et  qui  ne  comparent 

qui  se  laissent  entraîner  par  un  zèle  pas  tout  un  livre  à  tout  un  livre, 

mal  entendu.  Ils  donnent  envie  aux  Au  reste ,   le  passage  de  Mézerai 

errans  d'attaquer  des  vérités  que  de  me  rappelle  dans  la  mémoire  ce  que 

faibles  défenseurs   rendent  faciles  â  Pon  a  dit  du  fameux  comte  de  Tilli  , 

vaincre.  Voyez  ce  que  saint  Augnstis  qu^U  acquit  de  l'honneur  souvent ,  en 

(i  i3)  a  reconnu  quant  aux  disputes  partie  par  sa  bonne   conduite  ,  en 

où   il  triomphait  des  orthodoxes.  Il  paftie  par  la  maui^aise  de  quelques- 

ne  faut  pas  oublier  que  les  auteurs  uns  de  ceux  ai^ec  lesquels  il  auait  af- 

les  plus  éclairés  aiment  mieux  se  taire  faire  (n^)*  H  n'est  ^pas  le  seul  à  qui 

que    d'entreprendre    d'attaquer   un  cela  puisse  convenir.  César  trouvait 

livre   qu'ils  trouvent  trop  fort.   Ils  que  Pompée  ,  par  un  bonheur  tout 

suivent  à  cet  égard-là  le  chemin  qu'un  particulier,  s'était  acq[uis  le  surnom 

grand  politique  voulait  qu'on  suivît  de   Grand ,  pour  avoir  vaincu  des 

par  rapport  à  certains  abus  si  enra-  peuples  qui  n'entendaient  point  la 

cinës,  qne  les  magistrats  qui  s'effor-  guerre  (117).  On  a  dit  de  quelques 

Géraient  d'en  procurer   la   réforme  princes  qu'ils  avaient  été  grands  par 

feraient  paraître  leur  impuissance ,  feuro  vertus ,   et  par  les  mauvaises 

et-  cammetti*aient   leur  , autorité  in-  qualités  des  autres  ,  magni  suis  uii^- 

discrètement  (11 4)»  Fra  Paolo  entra  tutibus  et  uitiis  aliorum, 

dans  ces  considérations  lorsqu'on  vou-       (p^ -j  Le  traité  de»  Auctoritate 

lut    le    charger   d'écrire    contre    le  ^^  Scripturœ ,  que  Vorstius  fit  réim- 

^quittinio  délia  Libéria  P^eneta  (1 15).  primer  à  Steinfurt ,  l'an  1611 ,  1/1-8°. , 

Je   crois  néanmoins  qu'il  y  a  ici  ^n  y  ajoutant  quelque  chose ,  est  un 

une  distinction  à  faire.  Il  est  plus  ouvrage  de  Fauste  Socin  ,  qui  le  pu- 

utile  de  ne  rien  répondre  que  de  mal  jjjia  Pan  1 588  ,  sous  le  noni  de  bo- 
répondre  à  un  ouvrage  dangereux  ^ 
cela 
des 

les  objections  et  les  solutions ,  et  qui  jrcrrerii.   Cet  ouvrage  fut  imprime 

réfléchissent  profondément  sur  cha-  anonymement  â  Bâle,  en  français , 

que    chose.   Mais    les  bonnes  âmes  i>an    ,5ga.   Dans  l'avertissement  du 

Ï»ietises  ,  et  faciles  à  contenter  dans  libraire  l'on  assure  ^ue  les  théolo- 

es    matières  dont  elles  sont  persua-  gigng    jg    Bâle   l'avaient    approuve 

clées  ,  se  scandalisent  beaucoup  plus  après  un  sérieux  examen  ,  et  qu'ils 

cle  ce  qu'on  ne  répond  rien  aux  an-  y    avaient    feulement    désapprouvé 

tagonistes  ,  que  de  la  faiblesse  d'une  trois  endroits,  dont  la  censure  fut  in- 

réponse.  Elles  ne  s'aperçoivent  pas  sérée(ii8).  Le  soin  que  Vorstius  se 

msénaent  que  la  réponse  soit  faible  :  donna  d'en  procurer   une  nouvelle 

«lies   y  trouvent  toujours   quelque  édition  fut  l'une  des  preuves  que  Ton 

sujet  de  triomphe  5  car  il  n'y  a  point  employa  pour  confirmer  les  soup- 


pli  de  très-bonnes  preu- 

(1x3)  Kojetla  remarque (D)  de  son  article,  yes  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 

*om. //,  f'û^*  553.  tienne. 

(ii4)  Omitterepot^sprmvaUda  et  adulta  vttta 

i^iîl'cL,  LIIL  Vo}e/dans  la  reina^rfue  que  je  cite  de  M.  de  la  Rochefoucault ,  daru  Us 

CM^rartlÇfcNMTOM^,  tom.  XI ,  pag,  ^^5  i»«n.e«  sur  lc5  Comète,    p^  793-. 

\'Jpplication  que   j'ai  faite   de  ce  passage  de  (117)  Kore»  Anpen ,  d«  B«Uo  ciTili ,  i»*. // , 

^j^cte               I        *       j  p^^  ^^^    g3  .  et  Suétone ,  in  Gaesare,  c.  XXAr. 

lAs)  rojret  l'abbé  ie  Sa'mtrRéal,  pag.  m.  87  (118)  Foje»  la  préface  de  l'édlUon  deStein- 

M^^  la  Conjuration  de»  Espagnols  contre  Yeniae.  furt. 
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SOMMONA-CObOM.  C'est   »  manifester  aux    hommes  sa 

ainsi  que  les  Siamois  appellent   »  divinité  par  qaelqne  prodige 

un  certain   homme    extraordi-   >»  extraordinaire  (il) Qu'aos- 

naire ,  qu'ils  croient  être  parve-   »  sitôt  il  se  sentit  porté  en  Tair 


BU^à  la  suprême  félicité  (a).  Je 
n'en  parle  que  pour  avoir  lieu 
d'examiner  une  objection  trës- 
suhtile  que  M.  du  Kondel  m'a 
proposée  (A)  contre  ce  que  j'ai 
avancé  dans  l'article  de  Lucrèce 
{If) ,  que  la  foi  de  l'existence  de 
Dieu  ,  sans  la  foi  de  la  Provi-- 
dence^  ne  peut  pas  être  un  mO' 
tifà  la  vertu. 

Le   përe  Tachard  conte  plu- 


» 


» 


n 


» 


11 


dans  un  trône  tout  éclatant 
d'or  et  de  pierreries  ,  qui  sor- 
tit de  terre  au  lieu  même  oii 
il  était;  et  que  les  anges, 
étant  à  l'instant  descendus  du 
ciel ,  lui  rendirent  les  honaeor» 
et  les  adorations  qui  lui  étaient 

dues  (e) Que  depuis  le 

temps  qu'il  aspira  à  devenir 
dieu  9  il  était  revenu  au  mon- 
de cinq   cent  cinquante  fois 


n 


» 


d'entre  les  animaux  sous  la 
figure  desquels  il  naissait; 
que  souvent  il  avait  donné 
sa  vie  pour  ses  sujets ,  etqn'é- 
tant  singe    il     avait    délivré 


sieurs  choses  de  ce  Sommona-  »  sous  différentes  figures;  que, 
Codom  ,  qu'il  appelle  SommonO"  »  dans  chaque  renaissance ,  il 
khodom.  C'est,  dit-il  (c) ,  le  dieu  >»  avait  toujours  été  le  premier 
€^\xe\es^\^ïnoh  adorent  à  présent,  ^  et  comme  le  prince  de  cenx 
Ils  supposent  qu'il  «naquit  dieu 
»  par  sa  vertu  propre  ;  et  qu'in- 
»  continent  après  sa  naissance , 
»  sans  aucun  maître  qui   l'in- 

>»  struisît,  il  acquit  par  une  sim-  ^ 

M  pie  vue  de  son  esprit  une  »  une  ville  d'un  monstre  hor- 
»  connaissance  parfaite  de  tout  »  rible  qui  la  désolait;  qu'il  avait 
»  ce  qui  regarde  le  ciel ,  la  ter-  »  été  un  très-puissant  roi ,  et 
»  re ,  le  paradis ,  l'enfer ,  et  des  »  que  sept  jours  avant  que  d'ob- 
»  secrets  les  plus  impénétrables  »»  tenir  le  souverain  domaine  de 
»  delà  nature;  qu'il  se  souvint  »  l'univers  ,  il  s'était  retiré,  â 
>i  au  même  temps  de  tout  ce  »  l'imitation  d'un  certain  ana- 
»  qu'il  avait  jamais  fait  dans  les  »  chorète,  avec  sa  femme  et  ses 
n  différentes  vies  qu'il  avait  »»  deux  enfans  dans  des  solitudes 
^>  menées;  et  qu'après  avoir  en^  »  écartées;  que  là  il  était  mort 
seigné  aux  peuples  ces  gran-   »  au  monde  et   à    ses  passions 

»  des  choses ,  il  les  laissa  écrites   »>  {f) Il  avait  parcouru  le 

>»  dans  des  livres,  afin  que  la  »  monde,  faisant  connaître  aox 
postérité  en  profitât.  C'est  »  hommes  le  bien  et  le  mal,  et 
dans  ces  livres  qu'il  raconte  de  »  leur  enseignant  la  vraie  léli- 
lui-même  ,  qu'étant  devenu  »»  gion,  qu'il  écrivit  lui-mêoie 
dieu   il  souhaita  un  jour   de   »»  pour  la  laissera  la  postérité. 

Il  s'était  même  attiré  plusiear» 
disciples ,  qui,  dans  la  condi- 
tion deprétreSy  devaient  Êûre 

(d)  Là  méme^  pag.  ao6. 
ie)  Là  même ,  pag.  207. 
(/)  Là  mémcy  pag,  214. 


M 


91 


» 


» 


(a)  ytyyez  M.  de  la  Louhère  ,  Relation  de 
Siam  ,  tom,  /,  cha,p.  XXII  ^  num.  4,  e/  5  , 
pag,  m.  5oo,  5oi. 

{è)  A  la  fin  de  la  remarque  (K)  de  Fart. 
.  Lucrèce  le  PliilosopUc  ,  tom.^  IX pag.  52 1. 

(c)  Tachard  ,  Voyage  de  Siam ,  Iw,  FI, 
pag^  2o5 ,  édit,  de  Hollande, 


n 


u 


» 
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» 
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» 
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une  profession  particulière  de  modèle  a  porte  les  hommes  à  des  ac- 

riiniter ,  en  portant  un  habit  tions  très-difficifes  (î) 

•■  1  ,  ;        *   .            .  J.  Aëpondoiis  premièrement  a  lob- 

semblable  au  sien ,  et  en  car-  jection  qu'il  a  fondée  sur  la  con- 

dant  les  règles  qu'il  leur  don-  dnitc  des  Siartois  ,  et  pour  mieux 

naît,  lorsqu'enfîn  il  arriva  à  développer  cette  matière,   rappor- 

la  quatre-vingt-deuxième  an-  *?°»  <*^*'2''^  ^««  P^i**i"  d«  ^'^"'5- 

**  j             *°                   '\   ç  t  ^^^  '  "  Sommona-Codom  avant  de 

née  ae  son  âge.... li  tue  „  mourir  ordonna  qu'on  lui  consa- 

attaque   d  une   violente    coli-  »  crât  des  statues  et  des  temples  ,  ee 

qiie  ,  dont   il   mourut.    Son  '^  depuis  sa  mort  il  est  dans  cet  ëtat 

n   âme   monta  au  huitième  ciel  **  ^^  rM>o8  qu'ils  expriment  par  le 

.  Tk  1.        -KT                           *  J  '^  ™<)t  de  Kireupan.  Ce  n'est  pas  un 

(B).  »  Nous  verrons  ci-dessous  »  lieu,  mais  une  manière  d'étrlT  car, 

(C)     ce  que  1  on   conte   de    son  »  à   parler  juste ,   disent-ils ,  Som- 

frère.  **  mona-Codom  n'est  nulle  part  ,  et 

»  il  ne  jouit  d'aucune  félicité  ;   il  est 

(A)  Je  n'en  parie  aue  pour  avoir  »  sans  nul  pouvoir,  et  hors  d'état  de 

lieu  d'examiner  une  oojection..,,  que  »  faire  ni  bien'  ni  mal  aux  hommes  : 

il/,  du  Rondel  m'a  proposée.]  M.  du  u  expressiqns  que  les  Portugais  ont 

Rondel,ayantlnle8  remaroues  (K)  et  1»  rendues  par  le  mot  d'aneantisse- 

(L)  de  l'article  Lucrèce  le  philosophe,  »  ment.  Néanmoins,  d'autre  part ,  les 

eut  la  bonté  de  m'écrire  qu'il  crai-  »  Siamois  estiment  Sommona-Codom 

gnait  que  l'on  ne  les  combattit  et  »  heoreux  ;    ils   lui   adressent  des 


par  des  exemples  et  par  des  rai- 
sons :  «  Car  en  premier  lieu ,  à  Siam 
»  et  en  autres  pays  où  l'on  croit  en 
>t  Sommona-Codom  ,  c'est  un  dogme 
»  incontestable  que  ce  dieu  ne  se 
j»  mêle  de  quoi  que  ce  soit  dans  son 
y>  Nireupan  ,  et  laisse  aller  sur  la 
7>  terre  toutes  choses  à  leur  gré  ;  et 


»  prières  ,  et  lui  demandent  tout  ce 
»  dont  ils  ont  besoin  ,  soit  que  leur 
»  doctrine  ne  convienne  pas  avec 
»  elle-même  ,  soit  qu'ils  portent  leur 
u  culte  au  delà  de  leur  doctrine  * 
»  mais  en  quelque  sens  qu'ils  attri- 
»  huent  du  pouvoir  à  Sommona- 
Codom  ,  ils  conviennent  qu'il  n'en 


»  cependant'  on  ne  laisse  pas  de  le   »  a  que  sur  les  Siamois  ,  et  qu'il  ne 

»  prier,  de  l'invoquer ,  et  de  tâcher   »  se  mêle  point  des  autres  peuples 

»  par  toute  sorte  d'efforts  de  l'imiter   »  qui  adorent  d'autres  hommes  que 

»  dans  la  pratique  des  vertus.  Voyez    »  lui  (3).  »  Vous  voyez  là  manifeste- 

»  le  premier  tome  de  M.  de  la  Lou-  ment  que  les  Siamois  disent  le  pour 

»  bére.  Mais  en  second  lieu,  quand   et  le  contre  de  leur  Sommona«Coaom. 

»  il  II' y  aurait ,  ni  Sommona-Codom,  Ils  disent  qu'i^  ne  jouit  d' aucune  féli- 

»  ni   tout  autre  dieu  en  ce  monde  ,   c(£e,  et  d'autre  part  ils  V estiment  heu^ 

»  de  cela  seulement  qu'on  parle  des  reux.  On  peut  donc  croire  qu'encore 

7>  dieux ,  et  qu'on  attache  à  ces  idées*  qu'ils  disent  qu'iZ  est  sans  nul  pou-- 

»  là  tonte  la  beauté  des  mœurs  ,  il   voir,  ils  l'estiment  fort  puissant  :  il 

>»  se  trouverait  parmi   les  hommes  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  lui 

-»  force  gens  qui  aspireraient  à  ce   adressent   des   prières  :   leurs  idées 

»  degré  de  gloire  (i).  »  La  nécessité   sont  si  confuses,  qu'elles  leur  permet* 

où  je  me  trouve  réduit  de  renvoyer   tent  d'affirmer  le  blanc  et  le  noir 

une  infinité   de  choses  à  un  autre  d'un  même  objet.  Quand  ils  le  consi- 

temps  me  contraint  ici  ^  à  mon  grand  dèrent    d'un   certain  sens,   ils    en 

regret,  de  supprimer  toute  la  suite  de   disent  une  chose. ,  et  quand  ils  le 

la  belle  lettre  de  M.  du  Rondel;  mais  considèrent  d'un  autre  sens  ,  ils  la 

j'en  mettrai  le  précis  dans  ces  trois   nient.  X^es  notions  de  leur  esprit  sont 

on  quatre  mots  :•  il  représente  forte-   différentes    du   sentiment    de    leur 

mens  le  pouvoir  de  l'admiration  ,  et  cœur;  c'est  pourquoi  leur  théorie  ne 

il  montre ,  par  de  grands  exemples ,  s'accorde  pas   avec   leur  pratique  ; 

que  la  seule  envie  S^miter  un  heau      ^^^  ^^^^  ^. .  ^^^^  ,^  ^^^.^^ ^^.^.^  ^^  ^^ 

présente  remartfue, 
(1)  Lettre  de  M.  du  Rondel  «^u  aSde  janvier       (3)  La  Lonbère,  Relation  d«  Siam,  fbm.  /, 
i&^.  chap.  XXJJTf  pag,  m.  533 ,  534. 
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mais,  quoiqu'il  en  loit,  nous  clerons   que  ieCet*   les   veux  sur    celles  des 
croire  qu'ils  nHuToquent  point  Som-   gens  de  lettres  cniDois  ;  ce  sont  ceux 


tains  ëgards  et  par  cbes  maximes  de  et  n  ayant  pourtant  rien  changé  au 
sentiment ,  plus  fortes  pour  Fordi^  langage  de  leurs  prédécesseurs ,  ont 
naire  sur  le  peuple  que  les  dogmes  fait  de  Fdme  du  eiely  et  de  toutes  Us 
précis  et  distincts  aes  spéeiiilati£i ,    autres  dmes-^je  ne  sais  quelles  sub- 


quelque  pouvoir  :  En   œuvres ,   ils  ont  établi  une  fatalité 
quelaue  sens  ,   dit-il  ,  qu'ils  lui  en  aveugle  ^  qui  fait  ^   a  leur  avis  y  ce 
attribuent,  ils  conviennent  qu'il  n'en  que  pourrait  Jisire  une  justice  toute- 
a  que  sur  les  Siamois.yoiià  ina  pre-  puissante  et  toute  éclairée.  Ils  pre- 
mière remarque  :  j*y  ajoute  cette  ob-   tendent   que  c'est   une   chose  toute 
serration.   Ils  sont   très  -  persuades   conforme  aux  principes  de  la  nature, 
qu'il  y  a  des  choses  qui  conduisent   que  parties  sympathies  secrètes^  mais 
1  âme  ou  au  malheur  étemel ,  ou  au   certaines  ,  entre  la  vertu  et  le  bon- 
bonheur  éternel ,  et  que  tout  ce  qu'ils   heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur , 
peuvent  faire  en  Phonneur  de  aom-  /^  vertu  soit  toujours  heureuse ,  et  le 
mona-Codom    est   beau  ,   louable  ,    *^ioe  toujours  inalheureux  (5).  Voilà 
juste,  propre  A  conduire  au  soure-   donc  les  Chinois  et  les  Siamois  fort 
rain  bien.  Ainsi ,  quand  même  ils   d&ffërens  d'Ëpicure  :  ils  nient  Fexis- 
enseigneratent  constamment  et  sans   tenoe  de  Dieu  »    et  adnaettent  une 
aucune  ombre  de  contradiction ,  qu'il   providence^  (  ^)  i   au     lieu    qu'Épi- 
ne se  mêle  de  rien  ,  qu'il  n'a  nul  cure  rejetait  la  proyidence,   et  re- 
pouYoir  ,  qu'il    n'entend  point   les   connaissait  l'exisJtenoe  de  la  dÎTinite. 
prières  qu'on  lui  adresse,  ilsdevraient   H  ne  faut  donc  pas  trouTer  étrange 
•s'adresser  à  lui  dans  leurs  besoins ,  et   queles  Siamois  invoquent  Somoioiia- 
pratiquer  les  vertus  qui  lui  ont  été   Oodom  ,  et  qu'ils  s'eiforcent  d'imiter 
agréables  j  car  ce  doit  être  selon  eux   sa  belle  vie:  mais  il  faudrait  trouver 
le  chemin  de  la  suprême  félicité.  Je    étrange  qu'Épicure  eût  invoqué  Ja- 
dis donc  que  leur  dévotion  et  leur    pjter,  et  qu'il  se  fût  fak  une  grande 
morale  pratique  ne  combattent  point   violence  en  l'honneur  des  dieux;  car 
ce  que  j'avance  :  car  ils  ont  en  même   il  était  persuadé  que  ses  prières  et    « 
temps  et  la  foi  de  l'existence  ,  et  la   ^^^  efforts  ne  lui  serviraient  de  rien, 
foi  de  la  providence.  Il  est  vrai  qu'ils    Les  Siamois,  croient  an  contraire  qae 
ne  donnent  point  la  providence  à  •  Inculte  de  leur  héros  leur  attire  upe 
Sommona-€odom ,  maisil  tfuffit  qu'ils    belle  récompense  :  la  fatalité  aveagle, 
la  donnent  à  quelque  autre  chose,   las  lois  et  les  sympathies  naturelles 
et  qu'ils  attendent  d'elle  la  récom-   qui  ont  lié  selon  eux  la  vertu  avec  le 
pense  de  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  bonheur,  et  le  vice  avec  le  malhear, 
n'ont  pas  moins  perdu  que  les  Chi-    sont  un  motif  et  un- frein  aussi  peis- 
nois  l'idée  de  la  divinité,  inais  ils    sant  que  le  saurait  être  la  foi  d'une 
ont  pourtant  éonservé  cette  ancienne  providence  éclairée. 
maxime  qui  promet  des  récompenses       Je  passe  bien  plus  avant  ^  et  jas- 
h  la  vertu ,  et  qui  menace  le  crime  de  f{^cs  à  dire,  que  dans  l'ordre  de  la 
châtiment  (4).   Ils  attribuent    donc   nature  (7)  les  ressorts  de  cette  foi 
cette  justice  distributive  a  une  fata-    n'ont  pas  tant  de  force  que  l'opinioa 
Uté  aveugle  t  c'est  de  cette  fatalité    des  SiaiJtiOb.  Une  liaison  naturelle  de 
qu'ils  attendent  leur  bonheur,  s'ils   la  vertu  avec  le  bonheur,  et  du  vice 
vivent  bien  :  c'est  elle  qui  leur  tien-   avec  le  malheur ,   serait   bien  pivi 
dra  compte  des  honneurs  qu'ils  au-   propre  à  remuer  l'esprit  mercenaire, 
rontrendus  à  Sommona-Codom.  Pour      •/?>  rj.    «  ■    t 

j       1  .         •/./.•  *      .         {5}  Là  même ,  nwn.  jA  ,  pag.  StL 

comprendre  leur  impiété  ,  il  ne  faut      ,r^  /"-  ♦  u  ^•—        t  -  j        - .  / 

*  r  »  (0)   C  est-a-aire  une  lot  de  punition  pour  U 

mal ,  et  de  recompense  pour  le  bien. 
(4)  L«  LonMre,  là  tnême  ^  chap,   XXIIT,  n.        {'j)CesP-à-dirt  en  ne  eontidérant  pat  l'op'ra- 
**jP<Hr*5i5.  Hon  d»>  la  grdce  sur  Us  dînes  prédestinées. 


ft 
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que  ne  Test  sans  une  firâce  efficace  la  ment  emprisonné  ,  seront  exaiice's. 
persuasion  des  orthodoxes.  Cette  liai-  Ceux  gai  ont  ouï  prêcher  sur  l*effi- 
son   sortirait  toujours  son  plein  et  cace  de  la  prière ,   ou  qui  ont  lu 


e  les  étendre ,  de  les  rétrécir,  d^en  nemens  ,  ou  sur  des  exemples  y  pro- 
hâter, ou  d'en  retarder  Texéçution  \  daisent  presque  une  entière  convic- 
d^en  disposer,  en  un  mot ,  selon  ses  tion  ;  mais  il  faut  Tenir  enfin  à  Texa- 
vues  ,  et  selon  les  variétés  des  cir*  men  des  difficultés.  Les  {(prédicateurs 
constances.  Cette  liaison ,  par  cela  ne  concluent  pas  sans  supposer  que 
même  que  ce  ne  serait  qu^nne  aveugle  quelqu'un  leur  demandera  :  Mais 
fatalité ,  donnerait  aux  vertueux  une  pourquoi  donc  j  a-t-il  des  choses 
parfaite  certitude  d'une  prompte  ré-  que  Ton  n*obtient  jpas  ,  encore  qu'on 
compense,  et  anxméchans  une  crainte  les  demande  avec  foi ,  et  pour  la  plus 
nécessaire  d'une  prompte  punition,  grande  gloire  de  Dieu  ?  Ils  répondent 
Mais  en  supposant  une  providence  qu'il  y  a  bien  des  rencontres  où  Dieu 
qui  dispose  de  toutes  choses  selon  nous  refuse  ses  grâces ,  afin  de  nous 
son  bon  plaisir,  et  avec  une  sagesse  éprouver  ou  de  nous  humilier  de 
dont  nous  .ne  comprenons  pas  toutes  plus  en  plus  ,  ou  parce  qu'il  sait  que 
les  vues  ,  on  ne  peut  pas  être  certain  les  faveurs  que  nous  demandons  nous 
qu'une  bonne  action  sera  utile  ,  ni  seraient  préjudiciables ,  et  qu'il  con- 
qu'une  mauvaise  action  sera  domma-  naît  mieux  que  nous  nos  véritables 
geable  \  car  on  peut  s'imaginer  dans  besoins  »  et  les  intérêts  de  sa  gloire, 
chaque  rencontre  particulière  ,  que  II  n'y  a  point  de  cas  où  chaque  per- 
c'est  un  des  —  ""  "^  —'-**  ~  rk:^..  j^    _. : —  ^ 1 


ne  point  suivre 

récompense  du  bien  ,  ou  celle  de  la    queront 

punition  du  mal.  Les  chrétiens  con-  que  l'espérance  d'être  exaucé  est  tou- 
viennent  que  ce  sont  des  lois  dont  jours  mêlée  de  beaucoup  d^incerti- 
Dieu  suspend  l'exécution  aussi  long-  tude ,  et  que  bien  des  gens  se  relâ- 
temps  que  bon  lui  semble.  Us  disent  chent  dans  la  pratique  de  l'oraison  , 
même  qu'un  vieux  pécheur  qui  a  ou  se  réduisent  à  ne  demander  à 
joui  de  tous  les  plaisirs  de  la  vie  ,  Dieu  que  la  grâce  générale  d'acquies- 
sera  heureux  éternellement ,  pourvu  cer  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  On  agi- 
qu'au  lit  de  la  mort  il  fasse  un  bon  rait  tout  autrement ,  si  l'on  se  per- 
acte  de  repentance  ;  et  que  si  dans  sa  suadait  qu'il  y  a  une  connexion  né- 
vieillesse  l'on  se  détourne  du  chemin  cessaire  entre  une  oraison  dévote  et 
de  la  vertu ,  ^u'ou  avait  suivi  long-  l'acquisition  du  bien  qui  est  l'objet 
temps  avec  bien  des  adversités  ,  on  de  la  prière  \  on  s'adresserait  à  la 
sera  damné  éternellement  (8).  De  là  providence  dans  toutes  ses  nécessités, 

S  eut  venir,  sansdoute ,  que  la  crainte  comme  l'on  s'approche  du  feu  quand- 
es  jugemens  de  Dieu  ,  ni  l'espoir  le  froid  nous  incommode.  Puis  donc 
de  ses  récompenses  ,  ne  fassent  pas  que  les  Siamois  se  persuadent  qu'il  y 
sur  les  mondains  beaucoup  d'impres-  a  une  liaison  fatale  ,  immuable  ,  né- 
sion.  S'il  y  avait  une  liaison  itidissQ-  cessaire  ,  entre  la  vertu  et  le  bon- 
l(|ble  entre  demander  à  Dieu  dévo-  heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur, 
tement  une  bonne  chose  et  l'ob-  cette  impiété  devrait  être  plus  effi- 
tenir,  on  ne  douterait  jamais  qu'une  cace  pour  les  porter  à  bien  vivre  , 
prière  bien  conditionnée  ne  fût  effi-  que  la  religion  ne  l'est  en  d'autres 
cace  \  mais  quand  on  sait  la  doctrine  pays.  Ils  devraient  s'appliquer  à  la 
des  théologiens  sur  cette  partie  du  vertu  pour  être  heureux ,  comme  ils 
culte  ,  on  ne  peut  point  s'assurer^aue  recourent  aux  alimens  lorscju'iU  ont 
les  vœux  les  plus  ardens  et  les  plus  faim  ;  et  ils  devraient  s'éloigner  du 
dévots  d'une  mère  pour  la  guérison ,  vice  afin  d'éviter  le  malheur,  comme 
pour  la  conversion  de  son  fîLs  ,  pour  Ton  s'éloigne  du  feu  quand  on  craint 
la  délivrance  de  son  mari  injuste-  de  se  brûler.  Mais  en  ce  cas-là  leurs 
(8)  Conférer  avec  ceci  le  chapitre  XFIU  d'É^  l>o?°es  mœurs  seraient  aussi  raerce- 
xécltiel.      .  naircs  que  rien  le  puisse  être.  Les 
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notions  pures  de  llionnéteté  n*en  honorée  par  toute  la  terre ,  ne  pour- 
seraient  pas  le  principe.  Dbons  en  ront-ils  pas  se  la  proposer  comme  un 
passant  qa*il  est  bien  étrange  quHls  modèle  de  leur  vie  ;  et  dans  le  des- 
puissent croire  ce  qn^on  leur  impute  sein  de  Fimiter  ,  ne  pourront-ils  pas 
sur  cette  £itale  connexité.  Wy  a-t-il  combattre  leurs  mauvaises  inclina- 
donc  parmi  eux  personne  qui  sVnri-  tions  et  tendre  vers  la  vertu  avec  des 


qui  soit  blessé  en  tâchant  de  sauver  croient  que  cette  pénibU 

la  vie  à  un  honnête  homme?  Je  pense  les  rendra  semblables  à  cette  natD- 

que  si  on  les  pressait  là-dessus  ,  ils  re  ,  ou  leur  procurera  quelque  antre 

nous  paieraient  de  quelque  notion  gloire  d^un  très-grand  prix.  Mais  dés 

stoïcienne;  savoir,  que  les  maladies ,  lors  la  foi  de  la  providence  sera  joio» 

le  chagrin  ,   la  pauvreté ,   ne  sont  te  en  eux  avec  la  foi  de  Texistence 

I>oint  des  maux  ;  et  que  les  richesses,  divine  ;  ils  croiront ,  ou  comme  les 

e  plaisir  et  la  santé  ne  sont  point  Siamois  et  les  Chinois  ,  que  la  natare 

un  bien  (9).  Je  croirais  sans  peine  des  choses  a  uni  ensemble ,  par  une 

que  le   peuple  ne   suit  point  cette  fatalité  aveugle  ,  le  bonheur  ayec  la 

opinion  ae  la  sympathie  naturelle  de  vertu  ,  et  le  malheur  avec  le  vice  ;  et 

la  Tertn  avec  ïe  bonheur,  et  du  vice  que  l'imitation  d'un  Sommona-Codom 

avec  le  malheur;  mais  que  c'est  seu-  les  mettra  un  jour  en  possession  d^an 

lement  le  dogme  de  leurs  ^ens  de  état  semblable  au  sien  ;  ou  ils  croi- 

lettres  qui  ont  nié  la  Providence  ,  ront  qu'un  législateur  intelligent  a 

et  qui  ont  vu  néanmoins  qu'il  était  destiné  des  couronnes  a  ceux  qui  ao- 

utile  de  conserver  l'opinion    com-  ront  choisi  pour  leur  modèle  la  vie 

mune  touchant  les  peines  et  les  ré-  sainte  et  heureuse  des  dieux  immor- 

com penses.  tels.  Au  pis  aller ,  ils  espéreront  one 

II.  Examinons  à  cette  heure  l'an-  l^  genre  humain  sera  assez  équitable 

tre  partie  de  l'objection .  Je  conviens  pour  admirer  leur  vertu  et  pour  Uré- 


de  rendre 
ne  saurais 
gens  capables 

combattre  leurs  inclinations  ,  et  de   mémoire  Hes  Alexandre  et  des  Ce- 
lui offrir  des  sacrifices  ,  dans  la  vue  »ar  ne  peut-elle  pas  remuer  si  vife- 
d'obtenir 
ser  sa  colère 
dés 


ir  aes  sacnuces  ,  dans  la  vue  «»r  uc  pcut-euc  pas  remuer  si  yuc- 
ir  ses  bonnes  grâces  et  d'apai-  ment  les  passions ,  qu'elle  fera  entre- 
olère ,  s'ils  sont  bien  persua-   prendre  les  choses  les  plus  difficiles? 


penserleshommages  qu'ils  rendraient  Miltiade  il  parviendrait  à  la  même 

a  celui-là  y  ni  châtier  la  complaisance  gloire  que  Miltiade  ?  Ceux  qui  mar- 

qu'ils  auraient  pour  leurs  passions,  cheraient  aujourd'hui  sur  les  traces 

Voilà  le  fondement  de  la  maxime  ^^^  Alexandre  et  des   César  ne  sao- 

que  j'ai  avancée  ,  que  la  foi  de  Vexi-  raient-ils  pas  que  les  trophées ,  les 

stence  de  Dieu,  sans  ta  foi  de  la  pro-  panégyriques ,  l'immortalité  du  nom, 

pîdence ,  ne  peut  pas  être  un  motif  h  seraient  le  prix  et  la  récompense  glo* 

la  uertu  ou  un  frein  contre  le  vice,  rieuse  de  leurs  fatigues?  Ainsi  tous 


,  {îi)  (^<»^p^m  et  que  dessus ,  nmanfue  CE)  de   compense  le  travail  de  l'admirateur 
'artieU  Sadqcîu»  ,  pag.  aa.  et  cclui  de  rimitateuT.  Ils  ne  font 
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donc  rien  contre  ma  thèse.  Voici  en- 
core une  re'flexion  :  la  foi  de  l'exi- 
stence divine  sans  celfe  de  la  proTi- 
dence  ne  doit  point  passer  pour  un 
motif  a  la  vertu ,  si  tout  ce  q^^u'elle 

Ï^eut  prodnire  peut  être  produit  par 
a  seule  idée  de  Thonnête  et  par  la 
seule  enyie  d'être  loué  :  or  la  seule 
idée  de  l'honnête  et  la  seule  envie 
d'être  loue  peuvent  produire  tout  ce 

3 ne  l'admiration  et  l'imitation  des 
ieux  d'Épicare  seraient  capables  d'o- 
pérer. Cela  devient  manifeste  quand 
on  l'examine  attentivement.  Donc^etc. 
Je  n'ai  pas  voulu  tirer  avantage  de  ce 
qu'un  sectateur  d'Épicure  ne  pouvait 
pas  se  flatter  qu'en  imitant  les  vertus 
des  dieux  il  posséderait  un  jour  leur 
béatitude  (lo)  ;  cela  n'eût  pas  été  à 
propos  ,  puisque  M.  du  Rondel  ne 
suppose  pas  que  l'objection  regarde 
aussi  Épicure.  Voyez  la  note  (11). 

(B)  Son  dme  monta  au  huitième 
cielj]  <c  C'est  proprement  le  paradis 
»  appelé  JNjrruppaam.  :  elle  n'est  plus 
»  sujette  aux  misères  ni  à  la  douleur, 
»  et  elle  jouit  d'une  béatitude  par- 
»  faite.  C  est  pour  cela  qu'elle  ne  re- 
y>  nattra  jamais,  et  voilà  ce  qu'ils  ap- 
yt  pellent  être  anéanti  ;  car  par  ce 
3»  terme  ils  n'entendent  pas  la  des- 
M  truction  totale  d'une  chose  qui  la 
»  réduise  au  néant,  mais  ils  veulent 
»  seulement  dire  q-u'on  ne  paraît  plus 
»  sur  la  terre,  quoique  l'on  vive  aans 
»  le  ciel.  Pour  son  corps,  il  fut  brûlé; 
»  et  ses  os  ,  à  ce  qu'ils  rapportent , 
»  ont  été  conserrés  jusqu'à  présent. 
yy  II  y  en  a  une  partie  dans  le  royau- 
»  me  de  Pégu  ,  l'antre  dans  celui  de 
yy  Siam.  Ils  attribuent  à  ces  os  une 
»  merveilleuse  vertu  ,  et  ils  assurent 
>i  qu'ils  brillent  d'une  splendeur  tou- 
»  te  divine  (13).  »  On  peut  inférer 
de  ces  dernières  paroles  que  le  culte 
des  Siamois  pour  ce  dieu -là  n'est 
point  détaché  de  l'espérance  qu'il 
est  utile. 

(C)  Nous  uerrons  ci-dessous  ce  que 
ton  conte  de  son  frère."]  Il  s^appelait 

(10)  Epicura  et  ses  sectateurs  enseignaient  que 
l'dme  de  l'homme  p/ritpour  jamais  quand  l'hont' 
me  meurt, 

{i\)Je  ne  propose  ceci  que  comme  un  problème 
que  M,  du  Rondel  prendra  la  peine  d'examiner^ 
et  que  je  le  prie  de  réfuter  autant  que  bon  lui 
semblera,  pour  la  plus  ample  insWuction  de  mes 
lecteurs. 

(i-i)  Tachard  ,  Voyage  de  Siam  ,  liv.  VJ ^  pag. 
3iS  ,  e'dition  de  ffoUamle. 


Thépathat  (i3).  «  (i4)  H  renaissait 
M  toujours  avec  son  frère  Sommono- 
»  hkodom  ,  dans  la  même  espèce  que 
»  lui  ,  mais  toujours  inférieur  en  di- 
»  gnité,  parce  que  Sommonokhodom 
»  était  le  prince  des  animaux  dont 
»  il  prenait  la  figure.  MaisTTtéwathatf 
»  aspirant  aussi  à  la  divinité  ,  et  ne 
»  pouvant  rien  souffrir  au-dessus  de 
»  lui ,  ne  voulut  jamais  se  soumettre 
M  à  son  frère  ;  il  tâcha  au  contraire 
»  par  de  continuelles  révoltes  de  trou- 
»  bler  son  règne,  et  n'oublia  rien 
»  pour  le  dépouiller  de  l'empire  ;  il  , 
»  vint  enfin  ,  en  cruelque  manière ,  à 
»  bout  de  ce  qu'il  souhaitait  ;  car  il 
»  le  tua  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 
)>  singes  (i5)....  (16)  Comme  il  avait 
»  beaucoup  d'esprit  et  d'adresse ,  il 
»  trouva  moyen  de  faire  une  secte 
3»  nouvelle  ,  dans  laquelle  il  engagea 
»  plusieurs  rois  et  plusieurs  peuples 
»  à  sa  doctrine ,  et  qui  le  suivirent 
»  pour  être  ses  imitateurs.  Ce  fut  là 
»  l'origine  d'un  schisme  qui  divisa 
»  le  monde  en  deux  parties,  et  donna 
3»  commencement  à  deux  religions  ; 
»  au  lieu  qu'auparavant  tous  les  hom- 
»  mes  n'en  avaient  qu'une.  Les  uns... 
»  se  firent  disciples  de  Théunthat , 
»  et  les  autres  de  Sommonokhodom, 
»  Théuaïhat ,  quoiqu'il  ne  fût  que  , 
»  le  cadet ,  se  voyant  soutenu  par 
»  tant  de  princes  qui  avaient  em- 
»  brassé  sa  défense ,  employa  la  force 
»  ouverte  et  la  trahison  pour  perdre 
»  son  frère  :  il  mit  en  usage  les  plus 
»  atroces  calomnies  pour  noircir  sa 
»  réputation  ;  mais  ses  desseins  ne 
»  réussirent  pas  \  il  fut  même  vaincu 
»  plus  d'une  fois,  lorsque,  pour  con- 
»  ûrmer  ses  sectateurs  dans  la  foi 
»  qu'il  leur  enseignait ,  il  osa  dispu- 
»  ter  avec  son  frère  à  qui  ferait  de 
»  plus  grands  miracles.  L'ambition 
»  lui  fit  souhaiter  d'être  dieu  ;  mais 
»  ne  l'étant  pas  véritablement  ,  il 
}>  ignora  beaucoup  de  choses  dont 
}*  son  frère  avait  une  parfaite  con- 
»  naissance  ,  et  parce  que  sa  fierté 
»  ne  lui  permettait  pas  d'écouter 
»  Sommonokhodom,  il  n'apprit  point 
»  de  lui  ce  qui  se  passait  dans  l'enfer 

(i3)  La  même,  fS'  ^^• 

(i4)  Là  même  ,  pag.  3o8. 

(i5)  Il  semble  que  ce  conte  ait  tire  son  origine 
de  l'histoire  de  Cdin  et  d'ABel. 

(16)  Tachard ,  Voyage  de  Siam ,  /«V.  Vly  pag. 
209. 
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»  et  (laiM  le  paradis ,  ni  la  doctrine  »  de  Dieu  ,  le   troisième  imitateur 

»  de  la  métempsycose  ,  ni  les  cban-  1»  de  Dieu  ;  lui  promettant,  au  reste, 

»  gemens  qui  s  étaient  faits  et  qui  se  *  8*il  acceptait  une  condition  si  rai- 

»  devaient  faire  dans  tous  les  sié-  »  sonnable  et  si  facile ,  de  le  délivrer 

M  cUs.  »  Les  Siamois  (17)  croient  que  m  de  toutes  les  peines  auxquelles  il 

de  la  doctrine  de  TheVathat  sont  sor-  »  était  condamné.    2%cffathiU  con- 

tiesy  comme  d'une  source  de  schisme  *»  sentit  à  adorer  les  deux  premiers 

et  de  diwisionj  sept  autres  sectes  qui  »  mots  ,  mais  jamais  il  ne  voulut 

ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles,.,  n  adorer  le  troisième  ,   parce  qu'il 

«   (18)  Après  tous  les  outrages  que  »  signifiait  prêtre  on  imitatear  de 

»  Tkéuatkat  ayait  fait  »  son  frère ,  »  Dieu  ,  protestant  qae   les  prêtres 

»  sans  respecter  ni  les  droits  de  la  »  étaient  des  hommes  pécheurs  qui 

»  nature  »  ni  la  diviuité  même  ,  il  »  ne  méritaient  aueun  respect.  Cest 

V  était  juste  qull  en  fût  puni.  Aussi  »  en  punition  de  cet   orgueil  qu'il 

u  les  écritures  des  Siamois  font-elles  »  souffre  encore  aujourd'hui,  et  qu'il 

»  mention  de  son  supplice ,  et  Som-  »  souffrira  dans  l'enfer  durant  on 

)'  mo/2oAi/i(K/oiii  même  y  rapporte  que,  »  grand  nombre  d'années.  » 

»  étant  devenu  Dieu ,  il  vit  ce  frère  Jugez  par-là  si  les  Siamois  peaveot 

».   :  —  ^:^  Ji 1 i„_  „ r J  J j; t M. J-^4î ^  «1.»*  ... 


»  e 
))  tous 


plus  grands  cri-  ditions  cpi'ii  leur  proi 
minels  sont  tourmentés  ;  et  là  il  me  répondez  que  cela  regarde  le 
"xpiait  par  un  borrible  supplice  temps  où  il  n'était  pas  encore  an 
3US  les  péchés  qu'il  avait  commis,  huitième  ciel  ,  je  répliquerai  (^e 
»  et  surtout  les  injures  qu'il  m'avait  l'exemple  deThévathatleur  peut  faire 
»  faites.  Ensuite ,  expliquant  la  peine  craindre  d'être  malheureux  s'ils  ne 
»  qu'on  faisait  soufirir  à  Thévalhat ,  se  conforment  point  aux  volontés  et 
»  il  dit  qu'il  était  attaché  à  une  croix  aux  règles  que  leur  Sommonokhdom 


<t'--- 


que  les  cnretiens  sont  disciples 

-.  épines  :  que  son  corps  était  tout  Thévathat ,'  (ai)  et  la  crainte  qu'ils 

»  couvert  de  plaies  ,  et  que  ,  pour  ont  de  tomber  dans  l'enfer  avec  Thé- 

»  comble  de  misère ,  le  feu  infernal  vathat ,  s'ils  suivent  sa  doctrine ,  ne 

»  le  brûlait  sans  le  consumer.   Un  leur  permet  pas  d'écouter  les  propo- 

»  spectacle  si  pitoyable  le  toucha  de  sitions  qu'on  leur  fait  d'embrasser  k 

i*^  compassion  ;  il  oublia  toutes  les  christianisme. 
'*  inîures  qu'il  avait  reçues  de  son  „   ,     ,   „  ,   c. 

>>  frère,  et  il  ne  put  le  Voir  en  cet  ^  MTachard,  VoyagcdeS.«ai,i*..  Fl^m 

"  état  sans  prendre  la  résolution  de  °^,)  zh  même,  pag.  ai3. 

»  le  secourir.  U  lui  proposa  donc  ces  r^  j^ i^-r-w-n  r\ ilt  w r»             1 

»  trois  mots  à  adorer  ,   Pputhang ,  SOPHRONIE  ,  est  le  nom 

»  Thamang ,  Sanghhang ,  mots  sa-  qu'on  danne  à  une  dame  romai- 

»  crtîs  et  mystérieux  pour  lesquels  ^g  Jo^t   Eusëbe  loue  le  courage 

l  fon^i^Tr^'r'"'^^"'^^^^^^^^  et  la  chasteté.  Je  ne  saurais  bien 

))  tonde  et  dont  le  premier  signifie   X.         ,   ,,  »  m 

»  Dieu  ,  le  second  parole  ou  verbe  a»re  ou  1  on  a  trouve  son  nom*; 
,  ,^  ,    3  ,  ^.      ,.    ,^  car  Eusëbe  ne  Ta  point  nommée, 

(i';)  Tacuard,  voyagede  Siam,  uc. /A,  0.  an.        .,  ,         ,         ,f-        x^tit^xJ^ 

{À)  Là  même,  pag.  212,  aiS.  ui  daus  Ic  Chapitre  Al  Y  {a)  w 

[  iq)  Cela  leur  persuade  que  JÉfOS-CsaifT  ne 
(Ujffère  point  de  Theuathat  ;  et ,  ce  qui  les  conÛT'       '*' Leclerc  observe,  d'après  D.  Rninarl, 

les  '      ^  -        —     -  ..       -—  K 


me 


(  in)  Cela  leur  persuade  que  JÉfOS-CsaifT  ne 

ne  le j>lu»  dans  ce  préjagé  {ce  sont  tes  paroles  du  ^^^^  \;^  trouve  dans  Rufin ,  au  livre  I".  * 

p«r^  Tachard,  Voyage  de  Siam ,  Iw.  FI,  pag.  ^      Histoire,  chap.  XVni. 

214  ) ,  est  que  nous  adoroDs  i  image  du  Sauveur  ^     „      ...    *-,,,„          ,    /-i.     1    p.^-. 

crucifié .  qui  repréwmte  parfaitement  le  châtiment  («)  Moreri  ciU  XVII,  après  CharJesHU» 

de  Thcvathat,  ne  et  plusieurs  autres  I>tcUonnaire«. 
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YIII®.  livre  de  son  Histoire  ecclé--   Moréri  ;  uneyirgale  mal  mise,  lui 


stantin.  On  y  trouve  seulement  dans  un  mensonge  :  peut-être  que  la 

que  celte  dame  était  mariée  au  virgule  n'y  fait  rien  j  car  si  tous  en 

gouverneur  de  Rome,  et  qu'ayant  mettez  une  après  ;;ûj5aram  et  une 

^  1  V         :»      M^4r  après  uiro ,  comme  font  MM.  Lloyd 

su  que  les  archers  dontMaxence  ^t  Hofman ,  l'e'quivoque  ne  sera  /as 

se  servait  pour  se  faire  amener  moindre.  Un  auteur  exact  et  zélé 
les  femmes  qu'il  avait  dessein  de*  pour  ses  lecteurs,  aurait  mis  passu- 
violer  étaient  déjà  entrés  dans  'J^f  après  •^iro ,  et  alors  on  n'eût  pas 

-*  .    .         été  en  balance.  Je  n  ai  que  faire  de 

sa  maison  ,  avec  une  permission   marquer  le  reste  ;  ye  dirai  seulement 

extorquée  de  son  mari,  elle  de-  que  M.  Morérin'a  point  adopté  toutes 
manda  un  peu  de  temps  ,  5€nis  ^^s  Êiutes  de  Charles  Etienne ,  il  a  ôté 
prétexte  de  se  parer  ;  qu'ensuite ,  5*""  P"1"£if'.  «*  '"bstitué  le  tyran 

*  .         ij*!        1  Maxence  a  Decius.  Lloyd  et  Hofman 

se  voyant  seule  dans  sa  chambre,   n»ont  pas  corricé  une  seule  lettre.  Je 

elle  se  plongea  une  épée  dans  le  m'étonne  que  Hivet  ait  dit  qu'^Eusèbe 

sein,  et  fit  connaître  par   cette   rapporte ,  touchant  Sophronie,  qu'a- 

aclion,  à  son  siècle  et  aux  suivans,  P""^*  avoir  prié  Dieu  à  genoux ,  com- 

,,,     ',  ,  .     ,  .     '  me  pour  immoler  a  Jesus-Cbrist  sa 

qu  il  ny  a  que  la  vertu  chrétien-  chasteté  ,  elle  se  tua  en  présence  du 

lie  qui   soit  invincible  et  à  i'é^  tyran  Maxence,  Euseb* ,  lih,  VIH 

preuve  de  la  mort.  Voilà  ce  qu'en  bistoriœ^  refert  deSophroniâfrœfec- 

dit  Eusëbe.  Il  ne  dit  point  qu'elle  *'  T^'Ji"'  t''^^  ^'"''  "^f^  ""T  "'"f' 
ait  demandé  permission  à  son  territum  prodidisse  pudicitiamsuam 
mari ,  et  pardon  à  Dieu  ^  de  ce  Maxentio  tyranno  ,  cUm  priùs  de^ 
qiielle  allait  exécuter;  ni  que  fi^'^  genibus  Deumordsset,  tanquam 

Véglise    lui   ait   rendu    témoi-  ^r^''''iTf /.""r^.m^^^^^ 
gnagedelavéritédesonmartjrre  fixisse  (\),  Cela  m'apprend  que  lui 
par  la  déclaration  de  sa  sainteté,    aussi  est  de  ceux  qui  citent  après  les 
Ce  sont  des  fflc>ses   que  le  sieur    modernes  sans  consulter  les  origi- 

Moréri ,    trompé     par    Chirles  S^^*.  ^/""^îl  ^."  «^^^ÎJ^^''^  «P^°^*^^ 

É'    .  r       r  '      v.**«.  i^sj  ^g  jm  jg  jj'etaig  p^g  étonné  que  na- 

tienne  (A),  attribue  faussement  visius  Textor  dans  son  Offidna  ,  et 

à  l'iiistorien.  Décimator  dans  sa  Sjçl^a  uocahuLo^ 


rum ,  eussent  fait  les  mêmes  faute^ 
que  je  trouvais  dans  Charles  Éti 
Etienne.']  Comme  l'article  de  Sophro-    Ces  auteurs-là  ne  songeaient  pc 


^(A)  J^oréii  ,  trompé  par  Charles    que  je  trouvais  dans  Charles  Etienne, 
ae  l'article  de  Sophro-    Ces  auteurs-là  ne  songeaient  point  à 


Ztucretia  christiana ,  cUm  vim  Decii  comme  Morcri  ,   que  Sophronie  ait 

principis  uLderet  se  passuram  ,  con-  été  appelée  la    Lucrère  chrétienne  ; 

sentiente  uiro  arrepto  gladio  seipsam  mais  qu'elle  pourrait  porter  ce  nom 

transfixit ,  aç  inter  sanctas  muUeres  justement:  Castitaùs  nominecelebrisy 

^st  relata,  Euseb,  l.  VI  11^  c.  XVII.  ita  ut  altéra  Lucretia  christiana  non 

"Voilà  d'où  M.  Moréri  a  pris  que  So-  immerito  dici  possit, 

"ghronie  est  appelée  la  Lucrèce  chré-  /  %  *  i    »•    .     •   />                 •.  Twnr 
*•                   .      **1    J/-»              /•     .  (i)  Anar»  RiTetus.inGene». ,  exercit.  LXXIII- 
^ten/ze  ;    et  c  est   deja   une  faute  ;   car  Oper.  tom,  J,  pag,  381.  J'ai  rapporte'  coram  ea 
C  est  donnée   une  trop   grande   éten-  à   Maxence  ;  peuthêlre  le  fautril  rapporter  au 

due  aux  parolfts  du  Dictionnaire  la-  "'^"'  ^'^®*  **  commis  ici  un  solécisme. 

tin.  Le  consentiente  firo  qui  se  devait  t^  r\-n  l  -Krrr  n  ,  r^                tr 

r-apporter  à  passuram ,  et  non  pas  à  S  O  R  A  N  U  S  (  QuiNTUS  Vale- 

^.Trepto  gladio,  fut  un  piège  pour  Rius)     ilorissait  au  VIP.    siècle 


f 


illfî 


ri  ï 


•îipf 


. —  , 

-ti  "  I.J  <i:uey    ut  Ji**;ii*?^  vjet 


K*fJci'C  ^  «t«U.  -III,  -o<#?t 


V 


r4r;*^f/l4^  Vyf^SCI»,   X^SÊtA-Wr^X    ^X^€tiL 
4j4âà^,  \$HS$iSmâ:it%0i  4e  tmtfje»  Ck^*    frr3e?::ijt  LtLeru 

<i«i  *f/<Vi//z>v/j^  T^,  Il  ÙLoândire  "  p^, 

V;  ^mn^wn  Ton  pente  qa'îl  a  a«r>xa, 

^f^  irtUun  in  peuiJU,  Se  ne  don-  l'Iule  et 

U?  p^  /|M%'I  ne  fài  parent  de  D,  ^  ?.  '^^ 

\ ktixii,%  SfM6.k%v%f  <|ui   comme  adres 

lui  wf  raidit  ploii  eftimaUe  par  Qxaa  occ^ 

M  AfH'Xnna  que  par  la  béante  ***  panendum 


«s:  A   rii 
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ios  haberes  ,  operam  dedi.  Tu  séquences  :  f^erum  nomen  ejus  numi* 

ïoc  et  aliis  prœstahis  ne  perle-  nis  quod  urhi  Romœ  prœesset,  sciri 

:  sed  ut  quisque  desiderai^erit  sacrorum  lege  prohibetur,  quod  ausus 

id ,  id  tantUm  quœrat  et  sciât  quidam  tribunu»  plebis  enuntiare  , 

oco  inweniat.  Hoc  ante  me  fecit  in  crucem  leuatus  est  (la).  Voilà  sur 

teris  nostris  F'alerius  Soranus  ,  quel  fondeiùent  quelques-uns  débi- 

tris  quos  iTroTtri^ai  inscripsit  (5).  tent  que  notre  Soranus  a  été  tribun 

blions  point  cette  note  du  père  dupeuple,etqu*ilfutcrucifië(i3).  Ils 

ouin  :  JEpoptides  scripserat ,  hoc  sont  obligés  d^aider  à  la  lettre,  car  Ser-^ 

'U  Turnebus  quidem  interpréta-  yius  n'a  nomme  personne.  L'autre  pas- 

de  Grammaticâ  libros  ^  tanquam  sage  que  j'ai  à  citer  est  de  Plutarque. 

ysterlis  litterarum  et  doctrines .  Aiatitov  Otov  txiivov, m /c<«Mç'«Tiiv'P»- 

it  enim  i^ÔTrrcti  qui  ad  inspicien^  /auv  o-a^tiv  Trpo^Tixti  kcÙ  ^c/xattiiv  ,  «it» 

acra  occulta  admittebantur  (6).  fç*!*  Apôny,  tirt  ônMiat,  xeti  Ktym  àbni^Tn- 

:  sûr  que  notre  Soranus  avait  fait  Tcti  nctt  Çno-iiv  x<ù  ovo/aa^cit  ;  nretùrnv  J^ 

livres    de     grammaire.    Voyez  rh  ÀTrôppMm  t^a^Tot/ot  ^ciffi^aiyuov/atc , 

on  (7)  et  Aulu'Gelle  (8).  Îç'o/)0(/vt»ç  OveiXfpiov  2»^avov  dTroxi^en 

)  De   divulguer  un    mystère.,,  KAtiSc  SïÀ  to  t^uTrui,    Cur  tutelarem 

en  fut  puni  de  mort,]  Pline  ne  Romœ  deum  ,  masnesitanfemina, 

)oint  en  propres  termes  que  So-^  dicetv  aut  quœrere  ,  ejusque  nomen 

ts  divulgua  le  nom  du  dieu  tut^-  efferre  nefas  est  ?quod  quidam  inter- 

i  de  Aome  ;  mais  on  le  peut  re-  dictum  à  siwerstitione  repetunt ,  nar- 

Uir  de  ses  paroles.  Cujus  (Roms)  rantes  P^aierium  Soranum  malè  pe- 

en  alterum  dicere  arcanis  cœre-  riisse  ,  quod  nomen  illud  edidisset 

iarum  nefas  habetur  :  optimdque  (i4)>  Notez   que  selon   Plutaroue,  il 

alutanjide  abolitum  enunciawit  n'était  permis  de  s'informer  ni  du 

^rius  Soranus  luitque  mox  poc  sexe ,  ni  du  nom  du  dieu  tutëlaire 


'eligion  ne  permettait  pas  de  le  qu'ils  disent  que 

^ler^  et  que  aoranus  ,  ayant  violé  ré  ce  nom  occulte,  il  tomba  "^raide 

e  défense,  fut  puni  tout  aussitôt,  mort.  Ils  assurent  (i 5)  que  Pline  et 

'y  a  point  de  doute  que  cet  autre  plusieurs  autres  disent  cela.  Il  est 

1  ne  fût  le  même  que  celui  du  faux  que  Pline  le  dise.  Nous  verrons, 

1  tutélaire  de  la  ville,  ou  qu'au  dans  la   remarque   (D) ,  que  peut- 

ns  on  ne  le  considérât   comme  être  l'indiscrétion  de  Soranus  ne  fut 

chose  qui  la  protégeait  (10).  So-  point  la  cause  de  sa  mort.  Notez  en- 

copiste  de  Pline ,  s  est  bien  don-  fin    une    grosse    faute    de    Giraldi. 

la  licence   de  spécifier  la  peine  Après  avoir  dit,  10.(16),  que  Pline  et 

suivit  la  profanation  de  Soranus:  Solin  écrivent  que  Valénus  Soranus 

it  qu'on  le  condamna  au  dernier  fut  condamné  à  la  mort  pour  avoir 

pUce  (11)  :  mais  ,  quant  au  reste,  osé  prononcer  le  nom  occulte  de  Ro- 

!  borne  au  nom  caché  et  mysté-  me  (ij);  î*°«  que  Sempronius  (18)  a 

X  de  la  ville  ^  il  ne  dit  pas  que  ce  décrit  la  même  chose  \  il  ajoute  que 

le  nom  du  dieu  tutélaire  de  nome,  d'autres  assurent  que  ce  Soranus  fut 

;S-  allons  citer  deux  auteurs  qui  crucifié  ,  et  que  pour  cette  raison  on 

:   plus  exprès,  et  c^ui   ne  nous       (^,)Seryi«.,  inl  lib.  Georg.,  ...  499. 
sent  pas  la  peine  de  tirer  des  con-      (13)  vives ,  ia  Augmt. ,  de  arâute  Dei ,  lib. 

m-  '  f  ^       '     ^  ^A  <'«?•  ^^» 

Plimas.  inprafat,,  m  fine.  1  f\  -ox  ,.      •    e\       ;  o    v 

_,  ji     T  •       •  1    •   <     *•>      wrr  (i5}  Hennolaus,   apua  Gyraldum ,  de  Poetis , 

Varro,  de  Lmgui  launa,  lib,    VI ,  pag.     ^.^^^^^  yj  p^,  ^^^^  edit.  Lugd, ,  i6^. 

'•  ^  „.        ,.,    rr  V  (i6)Gyraldu8,dePoët.  Hiutoriâ,  d»a/offo/f% 

I  Anlus  Gelbus ,  lib.  II,  cap.  X.  ^    '^^  '  10» 

Plinins ,  lib.  III,  cap.  V,  p.  m.  33o ,  33i.  ^,*^)  pi'jn^  ^e  dit  point  cela, 

yrojret  dans  la  remarque  (E)  le  passage  de  ^^g)  Il  serait  à  souhaiter  que  le  Gyraldi  eût 

!^"®'  marque'  plus  clairement  quel  Sempronius  il  de'si- 

;)  Valerium  deniquè  Soranum ,  qubd  contra  gne  ;  car  Sempronius  Tuditanus  et  Sempronius 

:»•-* "J     «F -•      iî ^     —1. :^ ^-^tl'^       — ...•    ._A    /l..'>    J«.    I.'..—..        >>_A f-f^'  t 


xiictum  id  eloqui  ausus  foret  ob   meritum     Asellio ,  qui^  ont  fait  desjtivres ,  ont  précédé  le 
'tuuBvocijnecidatum,Sokn.^cap.I^pag.i. 


Yalériaaus  Soranus  dont  Gcéron  a  parle'. 


i 
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institua  le  culte  dje  la  déesse  Ange-  T£ioç  i^^Oyrmoif  ô  KMo-etpoçiraTpoç^  À?ru- 

rone  ,  la  patronne  du  silence.  Alii  in  Bpstraç  ^mo-)  xeù  KoUrt»  OÙAXîpit»  Xi>*- 

cruceni  sublatum  tradunt ,  et  proptrt  a-etff^cu  to»  Ti^/j^m*  f^rir^/ut voy  yxf^  »ç 

HEA  cultam  deam  Angeronam  silen-  Wi  <|>t^ox6)/oc  Mp  m«i  <^»xo/«flt.d»c  h  ôxi* 

tii  prœsidem  (19).  Servius  est  le  seul  yuç  g  Oùcthipioç ,  eiç  ttxfin  ^rpoc  «-yTor, 

qui  parle  de  la  crucifixion  du  profa-  iTirTatTatjUivo»  ka»  Tvju7rîpt7retr»TxirA , 

ne  qui  révéla  ce  mystère  5  mais  ni  *«i  w«/ôo^«?o»  Si  izp^^^  «*'  /jLctBiyrA , 

lui  ni    aucun   autre  n^ont  observé  ^po^A^en  raîç   Ù7ry>piTctiç    ivBùç  diim 

3ue  ce  supplice  donna  lieu  au  culte  dTcLyAyùiretc.  jtddit  C.  Oppius  Cœ- 
e  la  déesse  Angérone.  Il  est  évident  saiis  familiarU  sœi*uni  Pompeium 
que,  selon  Pline,  c'était  un  culte  très-  etiam  in  Q.  f^alerium  extitisse  : 
ancien  ,  et  fondé  sur  le  mystère  du  quiim  enim  sciret  humanitatis  et  lit- 
nom  inconnu  de  Rome  :  Exemplum  terarum  inter  paucos  studiosum  Fa- 
religionis  ahtiquje  oh  hoc  maxime  si'  lerium  ,  ut  actus  ad  Ipsum  est ,  se- 
lentium  institutœ.  Pfamque  diua  An-  daxisse  iUum  et  déambulasse  una,  vbi 
gerona^etc,  (26).  Solin  s'exprime  en-  accepit  et  didicit  ab  eo  quœ  cupiebat^ 
core  plus  clairement ,  inter  antiquis-  imperâsse  lictoribas  ut  illico  aufer- 
8IMAS  sanè  religiones  sacellum  coli-  rent  eum  et  interjicerent  (33).  Ne 
tur  Angeronœ  (  ai  ).  Il  n'y  a  guère  pourrait-on  pas  supposer,  i».  que  ce 
d'illusion  plus  dangereuse  que  celle  fut  en  cette  rencontre  que  notre  So- 
dés particules  que  les  grammairiens  ranus  divulgua  le  nom  inconnu  de  la 
appellent  causales.  Les  plus  doctes  ville  capitale?  a<*.  qu'Oppîns  sappri- 
compilateurs  y  font  des  bévues  horri-  ma  cette  particularité  afin  de  ne  pas 
blés,  et  à  moins  que  d'être  fort  atten-  fournir  un  prétexte  d'excuser  Pom- 
tif ,  on  s'y  brouille  et  on  s'y  confond  pée  ?  car  si  l'on  avait  pu  dire  qae 
quand  on  veut  donner  un  autre  tour  Soranus  lui  révéla  un  secret  dont  la 
aux  choses  que  l'on  copie,  et  les  abré-  religion  la  plus  sacrée  lui  défendait 

ger  le  plus  que  l'on  peut.  Le  docte  de  parler,  on  aurait  pu  disculper  ce- 

riraldi  s'est  abusé  pour  n'avoir  pas  lui  qui  le  fit  mourir;  on  aurait  pa  re- 

assez  pris  garde  aux  expressions  de  garder  sa  sévérité  comme  un  acte  de 

Pline.  dévotion  et  comme  un  saint  zèle  con- 

(D)  Peut-être  ne  le  faut-il  pas  dis-  tre  les  profanes.  Je  n'affirme  rien ,  je 

tinguerde  ce  Quintus   f^aterius  que  laisse  ceci  au  jugement  des  critiques. 

Pom^ee^t  moztr/r.]  Plutarque,  SI  je  Je  dirai  seulement  qu'il  ne  se  faat 

ne  me  trompe ,  est  le  seul  qui  nous  pas  imaginer  que  Pompée  ait  voala 

apprenne  ce  fait.  Il  raconte  que  Pom-  tirer  de  lui  quelques  secrets  politi- 

pée  ,  bien  informé  de  l'érudition  de  ques  ,  quelques  intrigues  de  Marias; 

ce  personnage,  le  prit  à  part  et  se  car  l'envie  de  l'entretenir  tête  â  tétc 

promena  avec  lui.  Notez  que  Pom-  ne  fut  fondée  que  sur  ce  qu'il  le  con- 

pée  était  alors  en  Sicile,  et  que  ce  naissait  pour  un  personnage  de  beaa- 

jour-là  il  jugeait  les  criminels,  c'est-  coup  d'érudition.  Plutarque  obserrc 

à-dire  les  personnes  du  parti  de  Ma-  cela  expressément.  Or  il  es|  certaio 

rius  qui  avaient  été  destinées  à  la  que  la  connaissance  des  belles-let* 

mort.  Ayant  vu  ce  Quintus  Valérius  très  ,  et  l'étude  des  antiquités ,  ren- 

amené  au  tribunal ,  il  se  leva  pour  daient  Soranus    capable    de  de'coa- 

l'entretenir  en  particulier  ;  mais  dès  vrir  à  Pompée  un  secret  de  religioo, 

au'il  eut  su  de  lui  ce  qu'il  souhaitait  une  loi  cachée ,  une   vieille  céremo- 

d'en  apprendre,  il  donna  ordre  qu'on  nie  ,  mais  non  pas  le  fin  des  factions 

le  tuât.  Plutarque  ne  narre  cela  que  de  Marins.  D'autre  côté  ,  il  n'est  pas 

sur  la  foi  d'un  auteur  dont  il  se  défie  sans  apparence  que   dans   l'état  où 

quant  aux  choses  qui  concernent  ou  étaient  les  choses  ,   Pompée  voalût 

les  amis  ou  les  ennemis  de  César  (22).  savoir  ce  nom  occulte  de  nome.  Son 

(t(,)  Gyr.ld« ,  ubi  suprk,  P^fJ^  '  ^«1  «tait  celui  de  Svlla ,  ve- 

(ao)  Piin. ,  lib.  III,  cap.  V,  pag.  33i.  K"""^  ^^    ^^  .prendre .  Savait-on  que 

(ai)  Solin.,  pag.  I.  1  autre  parti   ne  pourrait  jamais  la 

(aa)'0;r7ri>/*«v,  oTfltv^êpiTav  KfltiV*/)oç  reconquérir  ?  Pompée    ne    vojait-il 

•n-ùKtf^icûi  «  <t>iAav  <r*fitX«y«TA*,  <r<pUpA  iTil  ^er^  adjunsenda  JîJes  esL  Pl«t. ,  w  Pomp»». 

'Jnçivtn   yuiTdt   t(/\atC«/etc.   Caterhm   Oppio  p^-  6a3 ,  £. 

«fuwn  de  CoBjons  hottibut  vel  amicis  agit  non  te-  (a3)  Idem  ,  ibidem. 
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pas  que  la  république  serait  exposée  «atÔApfto»  rurat  îr^o9ri//7rovT«c,  tvreeç  mv- 

aux  guerres  civiles  ?  ne  sentait-il  pas  to'Pm^aÎoi  to  a^prov  xatî  to  ay^raiç'&v 

son  ambition  ?  pouTait-il  croire  que  âto-^o.xcç'eiriiv  cTvai  0eoD  xeti  fitCxtori- 

la  découverte  du  nom  du  dieu  tnté-  TJiy  ^/>ot/f *y .  j4n  quia,  ut  nonnulli  re- 

laire  ne  lui  servirait  de  rien?  Quoi  rum  romanarum  scriptores  tradunt, 

âu'il  en  soit ,  si  le  Quintus  'Vale'rius  carmina  qucedam  sunt  et  prœstigiœ 

e  Plutai-que,  et  le  Soranus  de  Pline,  quitus  dit  eliciuntur?  quibus  usi  Ho- 


ip  de  sujet  de  dire  que  rindiscré-  uoiuerunt  ne  idem  sibi  ah  aliis  eveni- 

tien  profane  de  celui  qui  divulgua  le  ret  ?  Itaque  sicut  Tyrii  (28)  uincula 

nom  inconnu  de  Rome  ,  reçut  aussi-  injicere  simulacris  âicuntur,  alii  au- 

tôt  son  châtiment;  car,  selon  la  nar*  tem  càm  ea  ad  lauacrum  aut  lustra- 

ration  de  Plutarque  ,  il  n^aurait  ëlé  tionem  aliquam  deducunt  ^fidejusso- 

puni  que  comme  complice  d%Marius.  res  pro  reditu  exigunt  :  ita  Romani 

11  est  faux  que  Plutarque  lui  donne  tutissimè  ne  constantissimè  adservari 

la  qualité  de  philosophe  {i^),  Louis  deum  crediderunt ,  qui  neque  de  no- 

Vives  (a5} ,  Charles  Etienne ,   Lloyd  mine   notus  aliis  esset.  j'ai  trouvé 

et  Hofman  le  disent  à  tort.  Notez  que  dans  Pline  un  passage  si  rempli  de 

Florus  a  mis  la  mort  du  préteur  So-  faits  ,  qu'on  sera  bien  aise  de  le  voir 

ranus   entre  les  actions  c^elles  du  ici.  f^errius  Flaccus  auctores ponit , 

^arti  de  SyWa:  Pigetposthœcrefer-  quibus  credat  ^  in  oppugnationihus 

re  ,   dit-il  (afl),  ludibrio  habita  fata  ante  omnia  solitum  à  Momanis  sacer- 

Carbonis ,  fata  Sorani  prœtoris,  etc.  dotibus  euocari  deum,  cujus  in  tutelâ 

Cela  ne  serait  pas  inutile  à  ce«x  qui  id  oppidum    esset  ;  promittique  illi 

voudraient  prouver  crue  notre  Sora-  eundem ,  aut  ampliorem  apud  Roma- 

nus  a  été  prêteur ,  et  le  même  Valé-  nos  cultum.  Et  durât  in  pontiâcum 

rius  que  Pompée  fit  mourir.  disciplina  id  sacrum  :  constatque  ideo 

(E)  £m  raison  pourquoi  Us  Ro-  occultatum ,  in  cujus  dei  tuteld  Roma 

wnains  cachaient  le  nom  de  leur  dieu  esset ,  ne  qui  hostium  similis  modo 

patron  n* est  guère  solide,"]  Ils  RYaient  agerent  (29).   Macrobe  va  nous  ap- 

evoqué  en   quelques  rencontres  les  prendre  deux  choses  ;  Tune  est  (3o) 

dieux  tutélaires  des  autres  villes  ,  et  que  toutes  les  villes  sont  sous  la  tu- 

ils  craignaient  qu'on  ne  leur  rendît  telle  de  quelque  dieu;  et  c[ue  les  Ro- 

la  pareille.  C'est  pour  cela  qu'ils  ne  mains,  voyant  qu'il  y  avait  apparen- 


qu'en  chargea 

vinités,  ils   les    empêcheraient    de  dieux  prisonniers.  L'autre  est  que , 

se    retirer.    C'est  l'une   des   répon-  pour  ces  raisons ,  ils  tenaient  caché 

ses  que   Plutarque  a  faites  à  la  de-  le  nom  du  dieu  tutélaire  de  Rome, 

mande  qu'on  a  vue  ci-dessus  :  (27)  et  le  nom  latin   de   cette  ville.   Il 

noT€/iûv  ,  û»ç  Ta»  ^VoùfjLdiixMi  Tiyaç  îçT)p»i-  ajoute  que  le  nom  de  celte  divinité 

aceta^v  ,  îjt*X)f«iç  «iVi  Ktii  ^onT«<ti  0f»v  ;  ne  laissa  pas  de  paraître  dans  les  li- 

«cTc  roptiÇoynrtç  ka)  etôrùt  Gtoùç  tivac  fx-  vres  de  quelques  anciens  :  il  est  vrai 

at«xx5<rôac.»  «-ctpat  T»v  7ro\%piiav ,  xeti  y.i'  qu'ils  le  rapportèrent  diversement  ; 

'     •          û~    0«    /             «     ^      *    —  /  {^)  rqy  et  QxanltCvitce,  Ub.  IK,  cap,  IV. 

«twTO  ^fic9«V  (/<;»   «T«/»»f  ;  a^fp  ow  TwpiO»  „„„.  ^^^  ^^  ibi  Freinshemius. 

^to-fxoùç  et^etXfAetm  xiyouvrcu  «"«ptCAKfîy,  (29)  Plin.,  lib.  XXVIII ^  cap.  II ^  pag.  m, 

îiT«po»  S%  cttTtîv  iyyvtiTÀç  Itt)  xowTpov  ,  ti   ^^>  ^*  , 

'                                                                    '  (3o)  Constat  omnes  urbe*  m  miicuju»  dei  esse 

(„4)  //  lui  donne  celle  de  philologue,»* nai»  celle  î*?**?^'  nu^renpue  Ro,nanorwn  arcanumet  nml^ 

^      ^'loAOohe                        r           o     *  t,,  i^notum /uisse  j  ut,  cum  obsiderent  urbem 

P    *J^^     ',            .      .                 ,    ^-   •     »^  •  hostium  eamriueiamcapi  passe  confiderent,  certo 

^'^K"*         rx  '  *"  ^"8"»*-  '  ^*  ^'^"-  "«»  '  oarmine  evocarent  tutelares  deos  /(juàd  aut  ali- 

^ib.  VII  t  Çttp.  lA.  Ig^  urbem  capi  posse  non  crederent^  aut  si  posset 

(36)  Florus ,  iiA.  ///,  cfip,  XXI,  ^f*^  astimarent  deos  habere  captivas,  Macrob.  f 

(27)  Plut. ,  in  Qu<C9t.  roman.,  pag.  %'}S  ,  379.  Sâturnal. ,  lib,  III y  cap.  /X,  pàg^  m.  3a3. 
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mais  quant  au  nom  occulte  de  Rome,    raison  pour  laquelle  les  Romains  te- 
ilnefut  jamais  connu,  non  pas  même    naient  cache  le  nom  du  dieu  taté- 
aux  plus  sa  vans;  car  les  Romains  pri-    laire  de  Rome  n^était  point  solide  ? 
rent  là-dessus  de  très-bonnes  prëcau-    Ils  ne  savaient   point   le   nom  des 
tions   pour  empêcher  qu^on  ne  les    dieux  tutëlaires  qu'ils  évoquaient,  ils 
traitât  de  la  manière  dont  ils  avaient    en  ignoraient  même  le  sexe  ,  et  ce- 
traitë    les  autres   en    évoquant   les    pendant  ils  les  évoquaient  ;  de  quoi 
dieux   protecteurs.    Proptertsa   ipsi    donc  leur  pouvait  servir  que  lean 
Romani  et  deum  in  eujus  tuteld  urbs    ennemis  ne  sussent  point  comment 
Homa  est  ut  ipsius  orbis  latinum  nO'    s'appelait  le  dieu  protecteur  de  Ro- 
men  ignotum  esse  uoluerunt ,  sed  dei    me  ,  ou  quel  était  le  vrai  nom  de 
quidem  nomen  nonnullis  antiquorum,   Rome?  Cela  pouvait-il  empêcher  qu^on 
licet  inter  se  dissidentium  libris  insi"    ne  pratiquât  contre  les   Romains  ce 
tum  :  et  ideo  vetusta  persequentibus    qu'ils  avaient  pratiqué  contre  d'au- 
quîdqidd  de  hoc  putatur  innotuiu,,    très  vill|s  ?£n  particulier  ,  Macrobe 
Ipsius  yero  urbis  nomen  etiam  doc   est  moins  excusable  que   les  autres 
tissimis  ignotum  est  ;  cavenùbus  Ro»    écrivains ,  puisque  dans  la  même  pa- 
manis  ne  quod  sœph  adversiis  urbes    ge  où  il  a  parlé  comme  eux ,  il  a 
hostiumjecisse  se  noueranty  idem  ipsi    rapporté  un  formulaire  d'évocatioDS 
quoque  nostili  evocatione  paterentur,    qui  le  réfutait.  Il  est  très-certain  que 
situtelœsuœnomendiwulgaretur{Z\),    la  particule  conditionnelle,  si  Deus, 
Je  m'étonne  que  Macrobe  ait  ignoré    si  Dca  ,   prouve  inContestablèmeot 
ce  que  Pline  et  Plutarque  ont  dit    qu'ils  ne  savaient  pas  le  nom  da  dieu 
de  soranus.  Il  l'a  ignoré ,  puisqu'il  a    évoqué  ;  car  Varron  assure  qu'on  se 
dit  que  le  nom  mystérieux  de  Rome  a    servait   de    ce   langage    quand  oa 
toujours  été  inconnu,  même  aux  plus    avait  peur  de  se  méprendre  en  don- 
doctes.  Je  m'étonne  aussi  de  la  dis-    nant  à  une  divinité  le  nom  d'une  au- 
tinction  qu'il  observe  entre  le  dieu    tre.  On  s'en  servait  dans  les  sacrifices 
tutélaire  de  Rome  et  le  nom  caché    affectés  aux  conjonctures  d'un  trem- 
de  la  même  ville,  auquel  il  attribue    blement  de  terre  ,  parce   ^e  Too 

Sareillement  la  vertu  et  les  fonctions  ignorait  le  nom  du  dieu  qui  causait 
e  patronnage.  Mais  je  m'étonne  en-  ces  trcmbjemens.  Voici  mon  anteur: 
core  plus  qu^yant  dit  ce  qu'on  vient  Propterea  ,  c'est-à-dire  ,  à  cause  que 
de  rapporter  il  nous  donne  le  for-  l'on  ignorait-  le  nom  de  ce  dieu  ,  vt- 
mulaire  des  évocations  ;  car  il^paraît,  teres  Romani.,.,  ubi  terram  movis» 
par  ce  formulaire ,  qu'il  n'importait    senserant ,  nunciatumue  erat ,  fens* 

S  oint  de  savoir  le  nom  ni  le  sexe  des  ejus  rei  causa  edicto  imperabant;  uA 
ieux  patrons  d'une  ville.  On  les  évo-  dei  nomen  ,  ita  uti  solet  ,  cui  servari 
quait  sans  les  nommer  et  avec  la  ferias  oporteret  ,  statuere  et  edicert 
clause ,  soit  que  vous  soyez  un  dieu ,  quiescebant ,  ne,  aliuni  proalio  nomi* 
soit  que  vous  soyez  une  déesse.  Est  nando  ,falsd  religione  populum  aUir 
autem  carmen  hujusmodi,  quo  dt  euo»  garent,  eas  ferias  si  quis  polluissetf 
cantur  citm  oppugnatione  civitas  cin-  piaculoque  ob  hanc  rem  opus  esuti 
gitur  :  Si.  Deus.  si.  dea.  est.  cni.  fo-  hostiam,Si.  deo.  Si.  de£.  immoUbcl' 
POLUS.  civiTAS.  QUE.  Karthaginien-  idque  ttu  cx  decrcto pontificwH  obscP 
sis.  est.  in.  Tu;rELÀ.  te.  Qde.  maxime,  i^atum  esse  M.  P^arro  dicit  :  quonioM 
ILLE.  QUI.  urbis.  hujus.  popoli.  QUE.  et  qud  vi  et  pcr  qucm  deorumdean» 
tutelam.  recepisti.  precor.  veneroe.  ve  terra  tremeret  inceitum  esseti}'^- 
QUE.  VENIAM.  QUE  A.  VOBis.  PETO.  UT.  (F)  Cette  opinion  ne  diffhre  poai 
vos.  popoLUM.  givitatem.  QUE.  Kar-  du  spinozisme,  ]  Nous  n'avons  besoia 
THA6IN1ENSEM.  DEsERATis.  LocA.  TEM-  quc  d'uu  passagc  de  saint  Aagttstio 
PLA.  SACRA.  URBEM.  QUE.  EORUM.  RE-  pour  prouvcr  ccla  i  (34)  Jovem  vi 
LiNQUATis.  ABSQUE.  His.  ABEATis.  ctc.  jDeus  sït ,  et  maxîtnè  ut  rex  deorum, 
(3a).  Ai-je  dit  sans  fondement  que  la  non  alium  possunt  existimare ,  quàn 
(30  Macrob. ,  Satum.1. ,  lib.  III ,  cap,  IX,  ^undum  :  ut  in  dits  cœteris  secundu»^ 
pfl^.  m.  3a3.  .     istos  SUIS  portihus  regnet.  In  nane 

(3a)  Macrobius,  ubi  supra.  Il  dit  qu'il  tire  cela  -m-^vm 

du  livre  V  Renim  reconditarum  de  Sammonicus  (33)  Aulas  GelUos ,  lih,  IlyCap.  XXFIU. 

Serenu» ,^ui  l'avait  trouve'  dans  un  vieux  livre  (34)  Augustin., de  GtiUIc Dà ,  fii.  Flt,*^' 

de  Furins.  /A,  pof^  m.  637. 
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seniendam  etiàm  quosdam  uersus  ploya  avec  un  grand  zèle  (A)  à 
P^aterii  Sorani  exponit  idem  rarro,  fa  propagation  des  véritës  qu'il 
in  eo  libro,  guem  seorsum  ah  istis  de  •*  ^       ^i. t      r  ii 

cultudeorumscripsU,  qui  versus  hi  avait  connues ,  et  peu  s  en  fallut 
sunt  :  ^'^^  Catherine  de  Medicis  ne  de- 

Joppiter   omnipotcB.   regum   nx   ipse   den^    VÎnt'sa  prOsélvte  (B).  DësleCOm- 

que  (35),       ,^      ,  .   mencemeut  de  U  crise  Gui  rendit 

Proceiutor,  cemtnxqne  deùm,  deus  anus,  et,  •'•.11 

omnis.  la  guerre  inévitable   entre    les 

Exponuntur  autem  in  eodem  libro ,  ^eux  religions,  en  l56a,    il   fut 

ita  ut  eum  marem  existimareni ,  qui  l'un  des  plus  considérables  asso- 

semenemiUereUfœminam,quœacci'  ^f^g  ^Ju  prince  de  Gondë  .  qui  le 

peret  :  Jot^emque  esse  mundum,   et  ^^  j  j     J          commander    dans 

eum  omnia  semina  ex  se  emittete  ,  et  ^""'''••'   f^-»    ^v***m.««wci     uuua 

in  se  recipere  ,  qud  causa ^  inquit ,  Lyon ,  lorsque  cette  grande  ville , 
scripsit  Soranus  ;  Jupiter  pfogenitor  qui  s'était  déclarée  pour  la  cau— 
genitrixque  :  nec  minus  cuni  causa  gg  ^  ne  parut  pas  être  en  de 
unum  eteundentomniaesse.  JMundus    -i  '  .  *       1     r  « 

•         «    bonnes  mams  sous  le  baron  des 
enim  unus  ,  et  m  eo  uno  omnia  sunt.    *'^""^*'  ";••"  "'^   *»vr«v,  *^  »aivu  uc» 

Adrets.  Soubise  justina  merveil- 

(35)  Les  vieux  manuserits .  comme  l'observe    l-,,-^,^-..*    l^    «k#».r«,    ^..^-  l*  i?* 

LoVi.  Vivi.,. portent,  «rumquc  deûm^Ue,  et    leUSemeut  le   ChOlX   que    1  OU    fit 

c*estainsi<^uonlitceversauchap.XIdumeina    de     Sa    perSOnue    pOUr    la     fifardé 
ii^re  de  saint  kugaaùn.  dans  mon /dition.  «,  /,\  «  *  ^.        « 

d  une  telle  place  ;  car,   maigre 

SOUBISE ,  ville  de  Saintonge ,    tous  les  embarras  qu'il  lui  fallut 

a   donné   son  nom  à   bien  des   essuyer ,  il  la  conserva ,  et  il  en 

personnes  de.  qualité.  Elle  passa   rendit  bon  compte.  Il  y  fit  cent 

en  1575  dans  la  maison  de  Ro*  coups  de  maître  (b).  Le  duc  de 

han,  parle  mariage  de  Catherine  Nemoursl'y  assiégea  inutilement, 

de  Parlhenai,  fille  et  héritière  de  et  la  reine-mëre  tâcha  en  vain 

Jean  de  Par  thenai,  l'archevêque,   de  le  surprendre  par  des  négo- 

avec  René  de  Rohan ,  deuxième  cîations(c).  Il  futinélé  fort  avant 

du  nom.   Ce  Jean  de  Parthenai ,   dans  les  soupçons  touchant   le 

connu  sous  le  nom  de  Soubise,   meurtre  du  duc  de  Guise;    et 

Ta  faire  le  sujet  d'un  article.  l'on  trouve  même  que  les  dépo- 

SOUBISE  (Jean  DE  Parthenai,  sitions  de  Poltrot  le  chargèrent 

SEIGNEUR  DE  )  est  l'un  des  héros  considérablement    :    néanmoins 

du  XVI*.  siècle  parmi  les  pro-  c'est  l'opinion  des  pi  us  équitables 

testans  de  France  *.  Il  commen-  écrivains  de  la  communion  de 

ça  à  s'instruire  de  leurs  senti-  Rome  (C),  qu'il  n'eut  point  de 

mens  à  la  cour  du  duc  de  Ferra-  part  à  cette  action  abominable.  II 

re  (a),  lorsque  Renée  de  France,  avait  été  gentilhomme  de  la  cham^ 

fille  de  Louis  XII  et  femme  de  bredu  roi{d)j  et  il  fut  fait  che- 

ce    duc,  y    recueillit    quelques  va  lier  de  Tordre  le  7  de  décein- 

apôtres  de  la  religion  réformée,   i>re  i56i  (e).  Il  avait  commandé 

et  embrassa  leur  théologie.  Étant  Tarmée  de  Henri  II  en  Toscane 

de  retour  en  France,   il  s'em-      (*)  ^ojtm  Varilias ,  Hist.  de  Charles ix , 

*  Leclerc  dit  sur  cet  «rticle ,  qu'il  .  est  mais  principalement  Parez  Bèse ,  Hist.  éc- 

--  composé  de   passages  tires  de  Beze,   de  clés.    li».  XI.        ' 
^   Brantôme,  et  d'autres  historiens  aussi  in-        (cVVarillas,  là  même,  pag.  226. 
«fidèles..  (rf)Bèxe.HUt.eccle..,/ic..///iWi»5'7: 

(rt)  Varillas,  Hwt.  de  IHëresie,  liu.  X^         («.)  Le  Laboureur,  Adùil.  à  (;asleln.   tom 

^*grs  lajin.  r,'paff:3>f%,  '  *.     7      ' 

TOME    XIU.  ' '*     '  2!j      ^    "^^ 
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(D);  et,  pour  me  servir  des  1er-  Églises  Réformées  remarque  touchant 
mes  de  M.  le  Laboureur  (/)  ,  il  }*  rcTormation   de  la  ville  de  Soa- 
r^  •.   1                j               j^             '     018C  ;  «  (i)   Quant  Â    Soubise  ,  le  sei 
était  homme  de  grande  menée,.  ^  .»..*<.,  Y-*.,    u ^5.'.:. 


granae  menée-  „  i„  ^i^„  ^  ^^^^^  jj  ^._ 

etde^rana  service.  Il  mourut  »  liere  vertu  envers  Dieu ,  avoie  déjà 
en  i5d6  (g)  y  âgé  d'environ  cin-  »  tellement  fait ,  qtie  plusieurs  de  sa 
quante-quatre  ans  (h).   Il  avait  •  tcr«  estoient  bien  instruits.  Ce qoe 

?nniis*J  la  fille  aînép  de  la  mai-  "  V^*'','^  ^®  ^,?°  ^^^^  ****™°'^  W, 
épouse  ia  nue   amee  ae  la  mai-   „  s'employa  tellement  en  rœuvreda 

son  d  Aubeterre,  Antoinette  Bou-  »  Seigneur,  que  chacun  tenoit  pour 

chard.  C'était  une  dame  fort  zé-  »  ti^e  œuvre  miraculeuse  le  labeor 

iéepoursa  religion  (E).  Ils  ne  "  qu'il  Çï'enoit,  estant  toutes  les  naît» 

I  .  f  .  ,  ^  iiîi^  r  *  "  sans  dormir  (  a  cause  qu'on  n'owil 
laissèrent  qu  une  fille  :  ce  fut  ,,  s'assembler  que  de  nuict  et  bien  se- 
Catherine  de  Parthenai,  dont  »  cretement  ) ,  esquelles  il  alloit  par 
j*ai  fait  mention  en  son  lieu.  Le  '*  1*^*  lieux  circon voisins,  estant  sou- 
premier  mari  qu'elle  eut,  savoir  **  vent  contraint  de  se  sauver  dans 
11.  J  tî  *  ^  T>  *  "  *®'  "^^^  ®*  y  passer  les  nuits.  En 
le  baron  du  Pont  en   Bretagne,  »  somme,  le  Seigneur  se  servit  de  lai 

prit  le  nom  de  Soubise  :  c'est  ce   )•  tellement,  quen  peu  de  tempstoot 
Soubise  qui  paraît  avec  honneur  *  ^  l'environ  la  messe  fut  auitt^ 
dans  toutes    les    opérations  les  *  ?  "''1^'^'î**®  P*fî"  ^"  !*!??'«•  » 
plus  remarquables  5e  la  seconde  J%^ti:'n:&rptf^^ 
et  de  la  troisième  guerre  civile.  Je  citerai  un  auteur  (3)  qui  a  lu  une 

II  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille   Vie  manuscrite  de   Soi;U)ise  où  il  a 

de  Jamac  en  i56q;  mais  il  s'é-  P*^"T^'  **??  ^?"*f'  ^*««  des  partica- 
1  1  /  «x      T      KT  lantes.  «  L'amiral  se  trompait  sealc- 

vada  par  adresse  (i).  La  Noue  ,  ^^nt ,  dit-U .  en  ce  qu'il  éuit 
ayant  ete  blesse  au  sieçe  de  ton-  »  çewuadë  cjue  Catherine  de  Médias 
tenai-Ie-Comte ,  l'année  suivante  »  était  calviniste  dans  l'âme  ;  mais 

(k) ,  Soubise  commanda  en  chef,  »  *<>»*  autre  que  lui  sV  serait  ëçile- 
^  ^  '  '   »  ment  trompe.  Soubise  lui  faisait 

9  part  des  longues  confe'rences  qa'il 
»  avoittous  les  jours  avec  cette  priD- 
»  cesse  sur  le  calvinisme.  Il  Tassa- 
»  rait  qu'elle  n'en  ëtait  pas  moinsiB' 
»  struite  que  la  reine  de  Navarre.  H 
tt  supposait  ({u'elle  y  eût  dh  moisi 


»  autant   d'inclination La  do- 


et  se  rendit  maître  de  la  place. 
En  la  même  année  il  reçut  deux 
blessures  au  siège  de  Saintes  (/). 
il  fiit  tué  à  la  Saint-Barthélemi 
(F) ,  après  s'être  défendu  comme 
un  lion.  Les  dames  (m)  furent 
curieuses 

s 

pouva 

%' 

ailleurs  (p)»  »  posa  autant  qu'elle  put  au  desseis 

/ -,  T    T  1.             Ajjs*'       •  r«  *  1       »  de  son  mari  ,  de  mettre  dans  aa 

païm              "*                 •  '  "  ^*o*^'-«  ^«""  "^"  dernières  fill«.- 

^  ig)  Là  même  .pag.SnS.  "*  ^{  ?«  f?it  »  * ,  l'article  de  la  mort , 
(A)  Vfcrilla»,  Charles  IX ,  tom.  /,  p.  2fj5.    »  <>"  la  dissimulation  n'est  nias  dV 

(i ) D'knhleuét  tom.  I,pag.  3q6.  »  sage ,  la  duchesse  manda  Jean  ttr 

(A)  Vraie  Hist.  des  Troubles ,  Iw.  XÎII.    »  lot ,  ministre  de  Paris     et  loi  ^ 


(OD'Aubigné,  tom,  /,  pag*  47^* 

(m)  Là  même ,  pog.  646. 

(n)  C'était  un  procès  d* impuissance. 

(o)  Dans  l'article  Quelleneg  ,  tom.  XII, 


pag.  373  ,  et  dans  la  remarque  (C)  de  far-   paglry^ 


»  manda  la  cène  à  la  calviniste  |0t 
»  qui  lui  fut  refuse.  i>  £n   un  aott* 

(i)  Bite,  Bist.  ecclés.,  liv.  II.  J^  l'anm.  iS^, 


Ucie  PAaTBEiTAi  tom.  Xlpag^  4<3* 

(A)  tt  s'employa  auec  un  grand 
zèle.  ]  Voici   ce  que  l'Histoire  des 


(a)  Il^arU  d'un  minùtre  nommé  MieM  Ut- 
lot,  dg€  de  plut  de  soûtanie  tuu, 

(3)  VarilUs,  Histoir*  âe  Charles  XJL,ltm.l 
pag,  ^. 
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lieu  ^)  y  M.  Varitlai  nous  apprend  loppe  et  paraphrasé  ce  texte  aussi  for- 

Sue  ooubise,  qui,  lassé  des  longueurs  tement  qae  Toici  (9),  Au  retour  de 

e  la  régente  ,  V avait  enfin  quittée  ,  la  guerre  de  Sienne ,   oU  l'on  pré- 

assurait   qu'encore  qu'elle  n  eût  pas  tendait  que  Soubise  sefdt  mal  corn- 

j'  I             »..-•_-•---  .^             1^  *                          dans  la 


ses  enne- 
des  accu- 
d^n   juser   ainsi,  témoin    ce   satiohs  qui  allaient  à  lui  âter  l'hon- 


,  ,  fort  zélée  pt   .    __ 

dra  donc  prier  Dieu  en  français!  Té-  religion."]  Sur  le  bruit  qui  courut 
moin  encore  les  grandes  caresses  aûe  les  catholiques  avaient  dessein 
qu'elle  fit  alors  aux  amis  des  non-  Je  la  prendre ,  de  la  mener  aux  por- 
uelles  opinions.^  EUe^  eût  é%é  bientôt  tes  de  Lyon  ,  et  de  menacer  de  l'y 
résignée  à  l'abjuration  du  papisme ,  poignarder  avec  sa  fille  sous  les  yeux 
s'il  eût  eu  du  dessous,  et  à  procurer  à  de  sou  mari,  s'il  ne  rendait  cette 
Soubise  la  gloire  de  très-grand  con-  place,  Soubise  lui  envoya  Pollrot, 
vertisseur  M.  Varillas  avoue  (  6  )  axxi  retourna  avec  des  lettres  de  cette 
qu'elle  se  jeta  dans  le  parti  catholi-  Aamé^pour  l'exhorter  de  les  laisser 
que  plus  par  nécessité  que  par  choix,    toutes  deux  périr ,    et  de  demeurer 

(C)  Des  plus  équitables  écrivains  Jidèle  a  son  parti  (ro).  Voilà  une 
de  la  communion  de  Rome.  ]  M.  le  digne  femme  d'un  homme  qui  té- 
Laboureur  n'a  point  fait  difficulté  de  moigna  une  aversion  insurmontable 
publier  ces  paroles  fort  notables  :  pour  tous  les  Waités  séparés ,  et  qui 
«  La  conspiration  de  Poltrot  ne  se  protesta  de  n'en  signer  jamais  d'au- 
»  fit  point  avec  participation  de  l'a^  tre  que  celui  qu'il  verrait  signé  de  la 
»  mirai  de  Châtillon ,  du  comte  de  main  du  prince  de  Condé  (11).  Elle 
»  la  Rochefoucault  et  des  sieurs  de   était  aussi  très-digne  sœur  du  vi- 

»  Soubise  et  de  Feuquières comte  d'Aubeterre ,   qui  abandonna 

»  Cela  ne  se  peut  croire  de  personnes  tout  pour  la  religion,  et  s'assujettit  à 
j»  de  cette  qualité  ;  et  il  est  si  lâal  une  vie  fort  dure.  Voici  ce  qu'en  dit 
n  prouvé  par  les  interrogatoires  du  Brantôme  (13)  :  «  Il  était  fn^tif  à 
»  meurtrier ,  qu'il  est  aisé  de  voir  »  Genève ,  faiseur  de  boutons  de  son 
»  qu'il  n'avait  autre  dessein  ,  en  les  »  métier ,  comme  était  la  loi  là  in- 
»  accusant ,  que  de  s'avouer  des  »  troduite  qu'un  chacun  d'eux  eût 
»  chefs  d'une  faction  qui  avait  les  m  un  métier  et  en  vécût,  tel  gentil - 
»  armes  à  la  main  (7)-  »  »  homme  et  seigneur  qu'il  était  ^  et 

(D)  L'armée  de  Henri  //  en  Tos-  »  ledit  Aubeterre ,  bien  au'  il  fût  de 
cfl/te  3  Si  nous  en  croyons  Brantôme,  »  bonne  maison ,  était  de  celui  de 
cet  emploi  avait  eu  de  méchans  côtés.  »  faiseur  de  boutons  ;  moi,  en  passant 
Il  dit  (9)  que,  sur  i'afiaire  de  Po:trot,  »  «ne  fois  à  Genève  ,  je  l'y  vis  fort 
M.  de  Soubise  fut  accusé  ingrat  de  »  pauvre  et  misérable.  Depuis  il  fut 
force  gens;  car  ayant  été  déféré  par  »  pris  à  la  sédition  d'Amboise,  et 
les  Siennàis  de  plusieurs  choses  qu^il  »  condamné  comme  les  autres;  mais 
af^aà  faites  en  Toscane,  y  ayant  »  M.  de  Guise ,  par  la  prière  de  M.  le 
charge  du  règne  du  toi  Henri ,  et  »  maréchal  de  Saint-André  ,  lui  fit 
prêt  a  être  en  grande  peine,  M.  de    >»  pardonner  et  sauver  la  vie.  »Quel- 

Guise  intercéda  pour  lui.  Je  ne  sais  ques-uns  ont  dit  (i3)  qu'à  la  recom- 
ptLS  de  quel  droit  M.  Varillas  déve-  mandation  de  la  dame  de  Soubise, 

(4)  VarilUs  ,  Hiitoire  de  Charte*  IX  ,  tom.  I ,        (9)  Varillâ» ,  Charles  IX ,  tom.  /,  pag.  327. 
jfttge  iSg*  (zo)  La  Vie  manustriu  dé  Soubiéé,  oitéepar 

(5)  MAMnd ,  Abrégé  chroo.,  toM.  F,  pag.  m.    Varillas ,  Charles  IX ,  tom.  I,  pag.  33 1.  ^ 

^a  ,  À  l'arui.  iSGa.  (ix)  Varillas ,  Charles  IX ,  pag.  i'^n  ,  a  l'ocea- 

(6)  Varillas,  Butoire  de  Charles  IX,  tom.  /,    tion  de  la  trêve  que  des  AdreU  conclut  ftout  Us 
fMMr.  3^>  protestons  de  Dauphine\  et  à  laquelle  il  tdcha 

(n)  Le  Laboureur,  Additions  k  Castelnaa ,  tom.     défaire  consentir  Soubise. 
1/  P^g'  '*5*  ^"'^  Mémoires,  tome  Itl^  Via  du  duc  à»  Guîsc. 

^)  Mànoives ,  tom.  III^  Vie  dm  duc  da  Guise.        (i3)  D'Àubigni,  tom.  I,  pag.  laS. 
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le  conseiller  Famëe  fut  remis  en  l'an  1606.  Il  soutînt  le  sîégede 
liberté,   lorsqu'il   courait  le  même    Saint-Jean-d'Angeli  ,  en  ibat , 

péril  qu  Anne  Dubourg  :  mais  d'au-  „_^*^^  «,,«  «-rJ^J^  «,,*.  1^  •^; 
f      ,/\.^-t       ..T  '     contre  une    armée   Que  le  roi 

très  (1 4)  attribuent  cela  aux  expe-   t       .    v,/t      "*"*"-    "1.*- 

diens  que  Soubise  suggéra  à  la  reine-  LouiS  Al  11  commandait  en  per- 
mère,  qui,  lie  longue  main,  lui por-  sonne  ;  et  il  obtint,  en  rendant 
taitfautur.  Catharina ,  c'est  M.  de  la  place ,  abolition  du  passé, SOUS 
Thou  aui  parle  (i5),  in  eratiam  Jo"        '-     ^  ^^    j>  -i  '•  „         *  i> 

hanni7pLhenœiSubis%regulisibi  promesse  dobeissance  pour  la- 

percari,   et    Fumeo    amicissimi  sud    venir  (c).  11  ne  laissa  pas  SUr  la 

commendatione  apud  judices    illius  fin  de  la  même  année  de  se  ren- 

causam  nonparhm  suhlevâsse  credi-  ^re  maître  deRoyan.  Au  mois  de 

tur.Wy  a  bien   de  1  apparence  que  çi'^^,a^^    il  sVmnara  d'Olon- 

d'Aubigué  a  pris  la  femme  pour  le  îevner  1022,  US  empara  dUlon- 

mari.  ^^  t  ^^  se  rendit  telleaieut  maître 

(F)  Fut  tué  a  la  Saint-Barthélemi.]  de  la  campagne  dans  le  bas  Poi- 

M.  Varillas  prétend  que ,  depuis  Tac-   tou ,  que  ses  partis  allèrent  faire 

t;°"!^^P°*^'°'»i^;**^^"'^^'^;"""t  ^«s  prisonniers    îusques  à  cinq 
fois  a  la  cour,  a  ou  il  disparut  aidant    ,.       ^j-m      .        r»  »• 

gued'at^oirétéremaraué^tantilap-   lieues  de  JNantes.  Cette  supcrio- 
préhendait  que  ceux  de  la  maison  de    rite  ne  lui    dura  guère  ;  car  on 

Gjuisç   n'eussent  pas  été  persuadés  l'attaqua  si  vertement  dans  Hle 


du  roi  de  Navarre,  ou  aux  vêpres   chel  le ,  oii  il  essuya  bien  des  mar- 
parisiennes,  s'il  avait  été  en  vie  ;  et  ^^  ^^     •     et  de  méconlen- 

ce  serait  une  nouvelle  preuve  que  le    ^  •  i>  i  i- 

Soubise  de  d'Aubigné  éuit  le  baron   tement  :  ce  qui  1  obligea  de  passer 

du  Pont  (16).  d'autant  plus  tôt  en  Angleterre, 

//^T   T»i     v    u.  •    *  r       •  iT --     afin  d'y  demander  du  secours.  Sur 

(i4)  T^a  Flanche,  Histoire  de  François  11^  ;7Aff.     ,,.'',  ,  i 

>47.    Bèxe,   Histoire    ecclésiastique,    liv.    IIÎ ,    \  aVlS  qU  OU  Cn   rCÇUt  à  la  COUrde 

''Ts^Thu.n. ,  lib.  xxrn,  pag.  m.  467.  Frauce,  on  le  déclara  criminelde 

(16)  Cela  est  incontestable,  lëse-majeste  au  premier  chef,  le 

SOUBISE  (Benjamin  de  Ro-  '^  «"^  ï?,"*'*.  ^622.  Il  troon 

HAN,  DUC  DE  (A)) ,   petit-fils  du  ""«y*"  ^  ^1"'f  q^^lques  vaB" 

précédent,   et  fils  Se   René   de  «eaux  ,  nonobstant  le  refus  de  a 

Rohan,deuxièmedunom,etde  majesté  britannique  ;   mais  .b 

Catherine  de  Parlhenai,  seconda  P«"'"*."*   \  Plymo"th   par  nne 

vigoureusement  les   entreprises  tf^P^'e-  Au  commencemenNe 

du  duc  de  Rohan,  son  frère,  soit  ,?,''""  ib^S  (è) ,  il  se  saisit  de 

pour  secourir  les  Rochellois,  soit  ^'l«  ^*  \l  ''\^*-   '»-'»«  «""^ 

four  maintenir  en   France    le  P"*^  '^'  Blavet  ou  Port-LooB 

fartideceuxde  la  religion.   Il  «n  Bretagne,  qui  ne  lui  réussit 

*^     -.           .    1        '*•      j             «„  qu a  demi;  car  c  était  assez  sob 

avait  appris  le  métier  des  armes  \  -,           j      ,*.             i«      i 

en  Hollande,sous  le  prince  Mau-  «»<»»«  qf  de  »  ffe  pas  fort  he«^ 

rice,  et  il  fut  un  ^es  gentils-  «"«V';  ?^  ^Til"^  vastes  nrojeB 
1       '        c  'a-       4.  <1u  11  formait.  Il  se  saisit  du  port 

nommes  français  qui  se  leterent  \  -,      .  .         ,  '^  »;i 

j        T>  /  .    1  1     c      et  de  six  navires  de  cfuerre  qu» 

dans  Bergues  (a) ,  lorsque  les  Es-      ^  ,      ^  ^  j    j  x-, 

1         •  '   '       »     ^*      1  y  trouva  :  les  troupes  de  debir- 

pagnols  assiégèrent  cette  place  ,  *^  ^ 

(h)  On  met  ces  éi>énemens  sous  Fan  ife^' 
{a)  Grotius,  Ana.  lib,  XV,  dans  te  inioictère  du  cardinal  de  Richelieu- 
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quemeat  s'emparèrent  de  la  vil-  dais ,  battit  la  flotte  de  Soubîse. 
le  ;  mais  ayant  trouve  de  la  rë-  On  le  chassa  de  l'île  de  Ré ,  et 
«istance  au  fort,  il  fit  rembar-  puis  de  celle  d'Oleron,  et  on  le 
quer  son  monde ,   et  se  retira  ,  contraignit  de  se  retirer  en  An- 
non  sans  laisser  quelques  vais-  gleterre  (c).  Il  y  fut  un  instru- 
seaux  échoués  (Ë).  L'un  de  ceux  ment  très-puissant    pour'  faire 
qu'il  prit,  nommé   la  Vierge-  obtenir  aux  Rochel  lois  les  secours 
Marie ,  était  monté  de  quatre-»  qu'on  leur  envoya  ;   et  lorsque  , 
iringts  pièces  de  canon,  et  avait  malgré   tous  ces  secours  ,  cette 
coûté  plus  de  deux    cent  mille   ville  eut  été  soumise ,  il  •  ne  *  se 
écus.   Il  eut  le  déplaisir  de  se   soucia  point  de  jouir  en  France 
voir  désavoué  par  ceux  de  la  re-  du  bénéfice  de  l'amnistie  :  il  ai* 
ligion,  quoique  l'on  ne   doutât  ma  mieux  demeurer  en  Angle- 
pas   qu'il  n'eût  concerté  toutes   terre ,  oii  il  mourut  sans  posté- 
choses  avec  le   duc  de   Rohan ,   rite ,  et  d'oii  il  tâcha  de  nuire  à 
son  frère ,  dans  les  conférences   la  cour  de  France  autant  qu'il 
qu*il  avait  eues  avec  lui  à  Castres ^"^  lui  fut  possible  (G).  Le  nom  de 
pendant   l'automne   de   l'année   Soubis^  subsiste  encore  dans  la 
1624*    I^   publia   un    manifeste  maison  de  Rohan,  en  la  personne 
dont  on  crut  que  la  Milletière  ,   de  François  de  Rohaiy,  fils  d'HER- 
qui   se    qualifiait    intendant  de   gule  de  Rohàn,  duc  de   Mont- 
l'amirauté  de  l'église ,  était  l'au-  bazon  ,  lequel  François  de  Rohan 
leur  :  et  en  attendant  le  temps  s'appelle  prince  de  Soubise.   Il 
propre  pour  faire  une  descente   épousa  le  ^6  d'avril  i663 ,  Anne 
du  côté  de  Bordeaux,  il  se  rendit   de  Rohan  ,  fille  de  Henvi  Chabot 
formidable  par  la  prise  de   plu-   et  de  Marguerite  de  Rohan ,  hé-> 
sieurs  vaisseaux  marchands  ,  et  ritière  du  duc  de  Rohan.   Il   est 
tint  en  échec  toute  la  côte  de-   capitaine  des  gendarmes ,  et  s'est 
puis  l'embouchure  de  la  Garonne   signalé  en  diverses  occasions ,   à 
jusques   à   l'embouchure   de   la  la  bataille  de  Senef  par  exem- 
Xoire.  Il  entra  dans  la  Garonne   pie ,  oii  il  eut  la  jambe  cassée. 
le  II  de  juin   1625,   avec   une   La  princesse   de  Soubise-,    son 
flotte  de   soixante^  et  quatorze  épouse,  a  été  dame  d'honneur  de 
voiles,  et  fit  une  descente  dans  le  la  feue  reine  de  France ,    et  a 
Médoc ,  et  s'empara  de  Castil-  passé  pour  une  des  plus  grandes 
Ion.  Au  bout  du  compte  cette  beautés  de  la  cour  (d).   Les  au- 
grande  équipée  fut  peu  de  cho-  teurs  du  temps  l'ont  fort  louée, 
se;  il  fallut  qu'il  s'en  retournât  Sa  vertu  et  sa  sagesse  n'ont  pas 
bientôt  dans    l'île  de  Ré ,   d'oii  eu  moins  d'éclat  que  sa  beauté*, 
s'avançant  quelques  jours  après 

Ters    la  flotte  des   ennemis,    il  ^j^l^^J^'  ^'  ^'^''*'  "^^"'"'*  "^  ^'""" 
brûla  l'amiral  de  Hollande  (F)  ,      (d)  roj-ez  les  OEuvres  galantes  de  Co- 

Ce  qui  obligea  la  cour  à  hâter  les    *»»»•    ^-   Ménage /«  des  vers  grecs  sur  ce 

4~._       •       "       9  'I'm.    '^  an* on  ordonna  à  cette  dame  de  se  baitfner 

entreprises  qU  on    méditait  pour    i„„,  /^  ^^^^  ayant  été  mordue  d'un  chien. 

nettoyer  toute  cette  côte.  Le  duc    Ce$  vers  sont  très-beaux  ;  ils  sont  à  la  page 

de  Montmorenci,  amiral  de  Fran-   '  78^^565  PoeV.es,  ^ç/iï./m./e/.  1687. 

•    ,  f  j  .  ,      ,,  *  Elle  est   morte  le    m  lévrier    1709,    à 

ce  ,  assiste  des  vaisseaux  hollan-   soixante- un  ans. 


3go  SOOBISE. 

Les  nouvellistes  de  Hollande  ont  M.  le  Laboanur  déclame  de  U  bemw 

débité  que  le  prince  de  Soubise   «orte  contre  cela  (3). 
^  .  •*!  '        *  .  T        ^        (B)    oous  promesse    a  obéissance 

fut  un  de  ceux  qui  rendirent  pour  V auenir.-]  Celui  qui  répondît 
leur  commission  de  lieutenant  aa  manifeste  du  dac  de  Soubise ,  en 
général,  pour  n'avoir  pas  été  i6a5,  prëUnd(3)quc  ceducdémau- 
compris  dans  la  promotion  des  da  pardon  au  roi  en  sortant  de  Saint- 
^  ,  1     r.   *  /..  Jcan-d'Angeli ,  et    quil  jura  de  bu 

maréchaux  de  France  qui  se  fit  demeurer  à  jamais  très^fidèU  sujet 

au  mois  de  mars  1693,  et  serviteur,  de  ne  plus  porter  Ut 

M,    l'abbé    do   Soubise   ,    son    ^rnies  contre  son  seruice  ,  pour  quel. 

-,     ^         r    ^  il,.    7M«  cause  et  prétexte  que  ce  fut,  et 

fils  *  ,  a  fort  paru  pendant  tout  J^  n*  adhérer  plus  aux  unions,  asso- 
le cour  de  ses  études.  Il  est  coad-  dations  et  assemblées  qui  se  feraient 
juteur  de  révéché  de  Strasbourg  '«"^  V autorité  et pouuoir  de  sa  mejet- 

depuis  quelquesmois(e).  On  trou,  «f;  "  P?**^"^  7"^  "^""^JT-^^^IZ 
*        ^1     ^1  i.r  A         3  ri.     reformes  se  sont  bien  gardes  a  insérer 

ve«on  éloge  dans  1  epître  dedl-  ^n  leurs  histoires  ce  serment  fait  par 

catoire  des  Œuvres  posthumes  M,  de  Soubise  et  par  ceux  qui  lor- 

du  chevalier  de  Méré.  tirent  de  Saint-Jean  auee  lui;  mais 

qu^il  se  trouve  au  greffe  de  la  pre* 

'^Armand    Gaiton ,  né  k  Paria,    le  26  u6té  €le  l'hôtel ,  et  dans  hs  Mémoires 

jnin  1674,  évéque  de  Strasbourg,  grand  du  sieur  de  Modène.  grand  prevM 

^mnônier   de  France ,  cardinal ,   membre  de  France,  imprimés  a  Toulouse  tan 

de  1  Académie  française ,   et  honoraire  de  jA^. 

.d^d«  b.U.^I«ttr«,  mort  U  .9  juilUt       (gj  /)<«*«/«  A  AV.  DM.  de  Pny 


M  ... 

rhériHèn  <t»  Ventadour  (  Harcun  Galut ,  nége  <l«  MontptUiar,  dit-il  (4) ,  fu«- 

ja>u>.  1701  ,  pag.  4>i  .  4^s) ,  vtuve  du  tre   ans  se  passèrent  sans   aucuns 

prines  de  Turmite ,  (i«(  à  Steinkerfue.  U  guerre  contre  ceux  de  la  religion.  Lt 

min. ,  juillet  1801  ,pag.  34$  %i  fy  construire  un  fort  près  de  U 

(A)  Duc  de  Soubise.i  Je  lui  donne  ^"«^ff*» f""  "  «««  ^<""  '^ 

ce  titre  il  l'exemple  de  celui  qui  pu-  *  ^«f«4°?  ''^'  «""7-?^* 
Wia,ein666.1aVi,duducdehohatt.  P<«:  M.  le  Pnnce.  M.  àe  Souh,», 
Cet  auteur  n'a  fait  que  .aivre  le  che-  «'"'  T  /î^'7,  ""««.fc»"""»'  ''f  « 
min  battu.  Cependant  il  faut  recon-  cette  ile,  fut  battu.  Vox\^çommaA\^ 
naître  que  jamais  la  seigneurie  de  «'•"f?'"»»*^  de.  noms  fait  faire  d» 
Soubise  n'a  été  érigée  en^duché,  et  «^fhronumes.  La  victoire  de  llkde 
qaele  géographe  lu  Val,  qui  l'a.-  Rié,  où  Louis  HII  fut  en  per«)nj-, 

?ure  (if.  liffart  sans  raisoi.  t'est  un  Pf^^^^V^'V^tl^  T  '  îS 
abus  qui  règne  terriblement  dans  les  «  >"  "^  \*«  '^l'f  ,"*  '"^°'  ^^ 
maison,  noble,  de  France .  d'attacher  *  ?,î  •i?.  **  '  P^^^^f-T  ".,<*  "^ 
à  une  même  terre  tantôt  an  titre  ,  ,iP>  CetaU  assez  son  ««f^  7««* 
Untôt  un  autre,.an.  attendre  le.  let-  nétre  pas  fort  *•"«««.]  SiIm  ren- 
tres d'érection!  He  yoit-on  pas  le.  "°?»  f"'f  .P"  }"»."'?  '^^lT 
01.  des  duc  porter ,  sou.  le  Être  de  """•"  ",«  '"  «•eprochaient  que  ceU, 

marqui..t,  le*^nom  des  terres  dont  »?  "«  .»«  P*"""* /"?  Tï^^^ 
leur?  pères  s'appellent  duc?  Bien  ^u"»  «greur  trop  p.».oiinee  ;  ■« 
^.nn»...    il  -  i  .1..  t. _..;  _-.  elles  vont  jusqu'à  l'accuser  do  pe« 


(•)  Ad4iUau  *n  lUaMM.  de  CutdMS,  <i» 
//,  iMf .  7q3. 
(1)  D«iM  ioR    /ivr»  intituU  U   Franc* ,  oa        (3)  M«fcnt»rr««çâi«,  tom.  ZT,  pt^m. 
•M)^.  4l>  Xrnntoiy*.  (4)  Mimoiraf,  pay.  S7,  MilMR  i<> 


SOUBISE.  3^1 

JUé,  et  ayant  mMrUenant  encore  fui  seaux  échouét,  ]  Pour  faire  yoir  la 
celle  (le  t^otre  amiral  en  Pile  de  Ré ,  partialité  de  ces  relations ,  je  raopor- 
Ufaut  croire  ,  s'il  continue ,  qu'il  sera  terai  ici  ce  qu^tin  antear  catholique 
un  jour  le  plus  vieux  capitaine  de  (lo)  nous  apprend  sur  cette  entre- 
tfotrc  royaume  (5).  Les  mêmes  reja-  prise  de  Blavet.  Il  dit  que  le  dac  de 
tiens  disent  (6)  quHl  ne  se  mêla  point  Sonbise  ai^ec  trois  cents  soldats  et 
au  combat  de  rtie  de  Ré ,  et  qu^aus-  cent  matelots  seulement  attaqua  si 
•itôt  qo^il  en  yitleraauTais  suocésjil  vigoureusement  le  grand  vaisseau 
•e  sauva  k  la  hâte  dans  une  chaloupe,  nommé  la  J^ierge,  qu'après  quelque 
•ans  ehap^au  ni  ëpée.  On  veut  même  résistance,   il  y   entra  Vépée  k  la 


que  son  capitaine  des  gardes ,  ayant  mainjt emporta,  et  tous  les  autres  enr 
▼u  cette  épée  ,  dit  qu'a  fallait  bien  suite Et  que  le  port  ayant  été 


tnr  la  déroute  de  VWe  de  Rié  sont  en-  mais  que  le  vent  venant  h  changer, 

core  plus  outrageantes  (7).  On  lui  a  il  s'en  servit ,  efrrla  merci  des  mous" 

fait  un  antre  reproche  bien  différent  quetades,  ilfit  couper  à  coups  de  ha^ 

àe   celui«-)à;  c'est  qv'A  son   retouv  che  la  chaîne  et  le  câble ,  sortit  avec 

d'Angleterre  il  fit  jurer  a  un  gentil''  les  vaisseaux  du  roi,  et  s^allaempa-' 

homme ^  qui  était  à  lui,   que,   s'il  rerdettled'Oleron.  Pourquoi  snp- 

t^ayait  son  vaisseau  prêt  âtitre  pris ,  primer  dans  le  Mercure  ces  endreitft 

et  qu'ils  ne  pussent  plus  réchapper,  avantageux? 

de  mettre  le  feu  dans  let  poudres  (F)  //  brdla  t amiral  de  Hollande i^ 

pour  les  faire  tous  bnUer,  choisift-  Jç  n'ai  point  encore  tu  d'auteur  qui 

eant  plutôt  cette  mort  que  de  faire  ait  réfute  solidement  le  reproche  qui 

triompher  ses  ennemis  de  leur  prise  a  été  fait  an  duc  et  S'oobise  d'avoir 

(8).  Hais  pour  donner  auxlecteurs  une  faussé  sa  parole  à  l'amiral  hollandais. 

iéÛMmce  miens  fondée  des  histoires  On  dit  (ii)  qu'ils  avaient  fait  un  ac» 

que  le   parti  catholique  publiait ,  il  cord  de  n'entreprendre   rien    l'un 

faut  que  je  rapporte  une  médisance  contre  l'autre  pendant  les   négocia^ 

quia  tout  l'air  dune  de  ces  calomnies  tions  de  paix  qui  se  faisaient  à  la 

flTu'oa  répand  parmi  le  peuple  afin  cour  ;  Mais  que  Soubise,  tirant  avan- 

de  nourrir  le  «èle  par  le  remuement  tage  de  la  parole  que  cet  amiral  lui 

des    passions.   On  publia  (9)  que .  avait  donnée  ,  le  prit  au  dépourvu , 

quand  ceax  d'Olonne  demandèrent  a  ^t  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée, 

capituler,  M.  de  Soubise  leur  répon*  arriva  sur  lui  dans  une  demi^heuro, 

slit   arrogamment  et   impudemment  ^t  fit  attacher  à  son  vaisaeau  deux 


çt^on  lui  ehoieit  les  plus  belles  fiUef  patacbes  jointes  ensemble,  pleines  de 

Î^uifussententre  eux,  pour  en  bailler  feux  d'artifice ,  qui  le  brûlèrent  en 
a  curée  a  ses  favoris ,  après  s'en  être  peu  de  temps.  Le  Mercnre  Françaiê 


préalablement  soûlé,  ou   ^*on  lui  ajoute  (1  a)  qu'il  j  avait  eu  des  otage» 
hsdUéi  cent  mille  éeus  ;  que  l'une  et  donnés  de  part  et 


ui  fussent  entre 

'oris ,  ai 

tûléi  0 

que^  l'une  et  donnés  de  part  'et  d'autre  :  il  faut 

l'autre  de  cet  conditions  ayant  été  croire  que  Vattaquant  ne  demeurait 

rejetées  ^  il  leur  promit  de  les  exemp-  pas  sans  répartie  ,  lorsqu'on  Taccu- 

terdu  pillage  moyennant  vingt  miue  sait  4n  cela'  d'infidélité.  L'historien 

écus,  quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  catholique  du  duo  de  Rohan  ne'  fait 

et  trois  vaisseaux  ;  et  qu'il  ne  laissa  aucune  mention  de  ce  reproche  \  il  dit 

pns  de  les  piller ,  quoiqu'il  lui  eua-  que  Soubise  ayant  su  que  Manty,  et 

aent  accordé  toutes  ces  choses.  aautin  amiral  de  Zélande ,  venaient 

.    (E)  iVb/|  sans  laisser  quelques  vais-  pour  le  charger  avec  quarante  vais' 

seaux ,  il  aUa  au-devant  d'eux,  coula 

(gBI«re«MFn«çai>^iom.ar/,  |»«r*.9BT..  .  ^  fond  cinq  de  leurs  vaisseaux^  et 

(O)  La  même ,  pag.  88a.  Vore%  aussi  le  Mini»-  •'^                  « 

(8)  IbrcoM  Fraaçais ,  tom,  XI,  pag,  »8s.  (")  Miaistire  «•  cardin.l  de  RicU«liea ,  pmf 

(9) CUiid« MaU«8v« , HUloir« d«  laRâbelUoa ,  "*•  ^TJ- 

tom.  //,  pag,  aa5.  (la)  Tom»  XI ,  pag.  874* 


SOUCHES. 


de     ThéSphiU    Miïathée,   a  publie  a™t;«i  uc  t  cmjn..c«i  ,  «  i^v.u. 

pour  la  justification  de  Soubise  (i3).  da^le  faire  ,  et  il  accepta  un  re- 

C'eftt  quelque  chose;  mais  je  voudrais  gimeùt  de  dragons  qui  était  va- 

une  meilleare  discussion  et  une  plus  ç^jjj  ^  ^i  qu'on  lui  avait  offert. 

^^^r^^jf'l^^^^r'         '  /             ,  Il  fit    une   grande    fortune  au 

(G)  Il  tâcha  de  nuire  a  la  cour  de  -,        ^       •     ^  '  •        ^  •  i 

France  autant  qu'U  lui  fut  possible.]  ««rvice  de  sa  majesté  impériale; 

Car  il  parait ,  par  une  déclaration  car  il  se  Vit  successivement  eleye 

de  Louis  XIII,   datée  le  8  de  juin  |^  la  dignité  de  gentilhomme  de 

*64»  (4)j  que  depuU  un  anjueU  ^^  chambre,  à  celle  de  conseil- 

gues-uns  de  ceux  qui  avaient  été  en-  ,        ,              '       ^    -if  '.   ^      «      ir. 

loyés  par  Us  sieurs  de  Soubise  et  de  1er  de  guerre  et  d  état ,  a  celle 

la  f^aUtte y  pour  corrompre  la fidé'  de  marechal-de-camp   général, 

Uté  de  plusieurs   Finançais,  étaient  et  à  celle  de  commandant  général 

tfipibés  entre  Us  mains  àej^mjit^té ,  j^^    frontières  d'Esclavonie.   Il 

et  avaient  avoué  que  lesdits  de  oou-  .         ««■          •        11         no 

bise  et  de  U  VaÙite. traitaient  mourut  en  Morayie  ,  1  an  ifeSî, 

avec  le  roi  d'Espagne  pour  faire  une  à  l'âge  de  soixante   et  quatorze 

descente  en  Bretagne  et  Aunis  ,  ou  ^ns ,  et  laissa  postérité  ,  comme 

en  la  rivière  de  Bordeaux.  ^^  j^  ^^^^^  ci-dessous  (B).  Voilà 

(i3)  Aj^iogié  pottr  id  Égiiseï  réformées  de  cG  oue  porte  le  mémioire  qui  m'a 

France  1  iiwnm/r  «n  x6aS f  cAftp.  X.  r.  »*     •  *                   •        '    ^           ^      *     » 

M)  yojifw  ^ê  aséivoire*  dfe  Montréior,  pa^,  cte  mis  en  inain  ,  et  qui  ^  vient 

*^*  de  trës-bon  lieu  (^).  J'y  ajoute- 

SOUCHES  (Louis  Rattuit,  '«^  '^^^  fait  ijui  relève  extrême- 

COMTE  DE  ),  fils  d'un  gentilhom-  ^^^  ^f  gloire  du  comte  de  Soij. 

me  de  la  Rochelle  (A)  nommé  ches ,  c  est  qu  il  fut  la  principale 

Jean  Rattuit,  sieur  de  Barres,  ^^^f«*^^,i*  longue  résistance  que 

sortit  de  France  aprës  la  guerre  «*  ^^^^V^.^®  ^7"^,  ^^*  *™® 
desprotestans,  et  passa  par  1»  ^^\  Suédois,    aùi  .furent  çon- 

Hollande  et  par  l'Allemagne  pour  îf^/^î?  par-là  de  lever  le  sie^. 

s'en  aller  en  Suède.  Il  n'y  fut  Cela  fut  dune  grande  uUlite  a 

pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  eut  lieu  ^  empereur  (C).    Je   marquem 

de  se  promettre  de  l'avancement  quelques  fautes  du  Dictionnaire 

par  les  bons  oflGlces  du  comte  de  ^^  *^°^^"  (^)  '   ®*  3^  ferai  des 

fa  Gardié ,  qui  lui  fit  avoir  en  observations  sur  ce  qui  concerne 

peu  ae   temps  un  régiment  dé  ^®   ^^^^^  de  Souches  dans  te 

dragons,  et  puis  un  autre  d'in^  Mémoires   de    Çhavagnac    (B), 

fenterie.  Après  quelques  années  V  ^^^  ^"  "^^^  ^^^  ^  ^^  reunpn- 

de  service,  il  eut  une  querelle  ™^   «**   Hollande  ,   l'an    1700, 

avec  son  général  (a)  et  rendit  ses  ^P'^*  «'^  ^^^^F  ^oi^nge  le  style  en 

commissions,  et  se  battit  avec  divers  endroits.     . 

lui  :  et   voulant  retourner   en  ^  Comme  on  ne  voit  pas  asse» 

France   par  l'Autriche    et   par  clairement ,  dans  un  passage  ^uc 

l'Italie,  il  s'arrêta  quelques  jours  i'*^  ^^'^  W  «'^  ®^*^  gouvenieBr 

à  Vienne;  et  parce  que  l'archi-  ib)M**.  i*êrwoya  de  nenne ,  penda»t 

duc   Guillaume     fri»ri»   dp    l'pm.  ^"'*'  y    ^'^*'    envoyé  extraordinaire  det 

auc  uuiiiaume,  irere  ae  i  em-  }>,^;!ces- urnes.  iientH^j^a  aussi  les  «d^ 

donlj'e  Jais  mention  dans  la  remarque  iK' 

(fl)  Nommé  Stalhans.  (c)  Dans  la  remarque  ÇC). 
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de  Brin  lorsque  cette  ville  résista  crue  Ton  m'a  fournies  de  la  noblesse 
aux  Suédois  ,  j'en  citerai  un  au-  ""  comte  de  Souches  (a). 
Ire  qui  ne  laisse  aucun  doute  là-  ^®  ^  d'août  1686,  par-deyant  Ga- 
dessus,  et  qui  nous  apprendra  ^"^1  B.é'i^udm ,  ëcuyer ,  seigneur  de 
,  .  /^  ^  «l/Micuuja  Grandjai ,  consedler  du  roi ,  et  son 
des  circonstances  fort  glorieuses  lieutenant  central  en  la  sënëchaussëe 
à  ce  brave  homme  (F)^  On  a  dé-  et  siëge  presidial  de  la  ville  et  gou- 
bité  faussement  dans  l'un  des  v«rnement  de  la  Rochelle ,  sur  les  ré- 
écrits qui  ont  paru  en  Hollande,  ITlr"'  ?^««ire  A^athée  Huet, 
„  ^  ^,  .  """"""^>  chevalier,  seigneur  du  Riveau  ,  ca- 
lan  j^oa,  sur  la  prise  d  armes  pitaine  entretenu  pour  le  service  du 
des  Cevenois ,  qu'il  était  né  dans  roi  en  la  marine ,  comparurent  qua- 
les  Cévennes.  torze  personnes  des  plus  (Tualifîée& 

du  pays  d'Âunis,  desquelles  les  noms 

(A)  Il  était  f  -    N         .                            .  ...      , 

de  la  Rochelle.  _ 

plément  du  Dictionnaire  ue  woren .^..^.««. ,  »  t*^-^^,  «..  *— „*- 

se  laissa  tromper  vilainement  â  des  che>,le  18  de  septembre  169a,  par 

discours    vagues    de   conversation  ,  Henri  Castellani  d*Avister  .  protono- 

lorsqu'il  assura  que  M.  le  comte  de  taire  apostolique  jure.  Le  lieutenant 

Souclbes  était  fils  dfun  épicier  de  la  général  en  la  sénéchaussée  de  la  Ro- 

RochelU.  Il  n'y  a  point  d'occasions  chelle,  ci-dessus  nommé,  déclare  que 


la  naissance  d  une  personne  qui  pa-  c^Jtijie  a  tous  qu  U  appartiendra 
raît  dans  les  grands  postes  ,  sans  que  ^^  messire  Louis  Ratuit ,  comte  de 
rhistoire  ait  parlé  de  ses  ancêtres.  Ce  touches ,  est  né  gentilhomme ,  fils  de 
silence  prouve  seulement  qu'ils  n'ont  «^«ea/i  Ratuit ,  ecuyer ,  seigneur  de 
point  paru  à  la  cour,  ou  qu'ils  n'ont  R^fT^s,  et  de  dame  Marguerite  de 
point  eu  de  grands  emplois  dans  leur  Rourdigale  ,  et  quils  ont  bonne  et 
province  ;  mais  ce  n^st  point  une  certaine  connaissance  que  ledit  feu 
preuve  que  leur  condition  soit  rotu-  /<?^^  Ratuit  ^  père  duditfeu  seigneur 
riére.  Cependant ,  par  je  ne  sais  comte  de  Souches ,  était  issu  de  fa- 
quelle  inclination  faible  ou  maligne  "'/^^^  nohle  et  des  principales  de  la 
vers  le  mensonge,  on  se  plaît  a  rava-  ^*^^®  ^^  ^^  Rochelle  y  oii  lui  et  ses  pré- 
1er  le  plus  que  l'on  peut  Ta  naissance  ^ccesseurs  ont  fait  leur  demeure  ,  et 
ou  d'un  favori ,  ou  d'un  ministre  d'é-  *cnu  rang  parmi  les  autres  gentils- 
tat ,  ou  d'un  général  d'armée  ,  qui  est  Sommes,  conformément  a  leur  extrac- 
le  premier  de  sa  race  dans  les  hautes  ^**"*  noble ,  en  témoin  de,  quoi  ils  ont 
dignités  (i).  Les  uns  lui  donnent  pour  ^^gné  cette  présente  déclaration  f  et 

{ïère  un  paysan,  un  pécheur,  un  va-  ^Pposé  le  sceau  de  leurs  armes  ,  la- 
et  j  les  autres,  un  cordonnier  ,  un  ^^clle déclaration  nous  aidons  reçue, 
petit  mercier,  ou  tout  au  plus  un  ^^  donné  acte  d'icelle  audit  seigneur 
notaire  ou  un  clerc  de  procureur.  Ils  ^l^^^nt ,  pour  valoir  et  sentir  ce 
n^ont  pas  tort  quelquefois ,  et  ils  se  S"*^  ^^,  raison,  laquelle' nous  auons 
trompent  souvent.  C'est  pourquoi  la  «"*«  signée  ;  et  pour  plus  grande  ap- 
prudence  veut  crue  l'on  se  défie  de  P^^^^^on ,  nous  y  avons  fait  appo- 
ces, bruits  vulgaires  j  car  si  l'on  ap-  ^^^  ^*  sceau  de  sa  majesté  dans  cette 
profondit  les  choses  ,  on  découvre  <^hancellerie  présidiale  de  la  ville  de 
ordinairement  que  ce  prétendu  fils  ^^  Rochelle.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
de  mercier  ou  ae  pécheur  est  d'une  "^o^roer  ici  tous  ceux  qui  signèrent 
famille  bien  noble ,  mais  qui  n'a  été  l'acte  ;  il  suffît  de  dire  que  M.  Millet,^ 
Kuérc  ijfonnue  hors  de  son  canton,  maréchal -de-camp  ,  gouverneur  de 
Quoi  qu^il  en  soit ,  voici  les  preuves   ^^  principauté  de  Château-Renaud  ," 

et  lieutenant  général  au  gouverne- 

(1)  rojrex  la  remarque  (A)' de  l'article  Tov  mentdupays  d'Aunis  j  M.  Amou ,  in- 
«rr  ,  iom.  XIV;  et  la  fin  de  la  remarque  (A)  du 

r^ierariieUSwo^ct,  dan,  ee  i^olume,  pag.  (2)  En^je'es  de    Vienne  au  libraire  ,  par 

'^  M,  *\  Vojez  la  note  {b)^  * 


i 
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tendant  de  la  nrorince  ;  M.  Gabaret,  Kotez  qne  M>  Ménage  observe  qw 

premier  chef  a  escadre  ^  M.  de  Chas-  le  nom  Souches  est  un  nom  de  sei- 

tellaillon ,  commandant  pour  le   roi  gneurie  qui   appartenait   au   comte 

à  la  Rochelle ,  furent  du  nombre  de  dont  nons  panons.  Il   prétend  qat 

ceux  qui  certiûérent  ce  que  dessus.  Tanciennom  était  DcS'Ouschesyoià 

Voici  nne  autre  attestation  :  j^en  ai  ses  paroles  :  je  les  tire  d'un  chapitnt 

une  copie  collationnee  à  l'orisinal,  à  où  u  prouve ,   par  divers  exemples, 

Vienne  en  Autriche,  le  18  de  sep-  que  les  noms  propres  ne  se  pronon- 

tembre   169a,   par  le  même  Henri  cent  pas  toujours  selon  l'ancienne  et 

Castellani  d'Avister  dont  j'ai  parle  :  Tëritable  ortnographe  :  a  On  dit  aasri 

«  Nous ,  soussigne's ,  attestons  et  cer-  »  toujours  De  Souclie  ,   an  lieu  de 

»  tidons  avoir  très-certaine  connais-  »  Des-Ousches,  en  parlant  du  gou- 

»  sance  que  les  quartiers  de  l'autre  »  yerneur  de  Moravie,  qui  comman- 

»  part  de  M.  Louis  Ratuit  de  Souches  »  de  à  ,prësent  dans  la  Flandre  les 

»  sont  issus,  aussi  bien  du  côte  du  u  troupes  de  l'empereur.  C'est  ainsi 

»  père  que  du  côte  de  la  mère,  d'ex-  1»  que  ce  gênerai  s'appelle  en  sa  sei- 

»  traction  de  gentilshommes ,  et  des  »  gnenrie  ;  car  son  nom  est  Rattiùt, 

y>  plus  anciennes  familles  nobles  de  »  Rattuit  est  une  famille  de  la  ville 

»  ce  pays-ci  ;  et   qu'ils  ont  joui  des  »  de  la  Rochelle ,  où  ce  seigneor  a 

»  droits    d'hpnneur  ,    privilèges  et  »  pris  naissance  ,  et   Ousche  est  m 

»  exemptions  concèdes  par  nos  rois  i>  yieux  mot  français  qui  signifie  os 

»  aux  nobles  et  gentilshommes  de  ce  »  jardin  enclos  de  haies  et  planta 

i>  royaume ,  ayant  tenu  aussi  '  tou-  1»  d'arbres ,  sous  lequel  on  sème  des 

a»  jours  le  rang  parmi  les  autres  gen-  »  légumes  ou  du  chanTre.  Et  ce  mot 

»  tilshommes.   En  témoin   de   quoi  »  français  a  été  fait  du  latin  ulca , 

»  nous  avons  signé   la  présente  at-  i>  qui  se  trouve  à    peu  prés  en  cet- 

»  testation  ,  pour  lui  valoir  et  servir  »  te  signification  dans   Grégoire  de 

M  ce  que  de  raison.  Fait  à  la  Rochel-  »  Tours  (4)-  » 

»  le,  le  douzième  jour  de  mars  1687.»  (B)  //  laissa  postérité  comme  on  k 


le  second  celui  de  M.  de  Chastellail-  second  lieu  avec  Anne  Salome,  com* 

Ion,  commandant   pour  le    service  tesse  d'Aspermx)nt  et  de  Reckheim  (!9> 

du  roi  en  Aunis  et  la  Rochelle  j  le  11  eut  de  sa  première  femme  deux  fib 

troisième  celui  de  M.  Béraudin,  heu-  et  une  fille.  Jean-Louis  ,  son  aM, 

tenant  général  de  la  Rochelle.   On  est  encore  en  vie ,  et  a  eu  pour  fc»* 

trouve   parmi    les   autres    celui    de  me  Ève-Éléonore  de  Nottha^  et  We- 

M.  Villette  ,  chef  d'escadre  j  celui  du  renberg,  comtesse  de  l'empire,  lien 

chevalier  de  Blénac  ;  celu^  du  che-  a  eu  trois  filles  :  savoir,  i<*.  LooisBi 

valier  d'Arbouville  ,    capitaine    de  dame  d'honneur  à  la  cour  de  riœp^ 

vaisseau  {  celui  de  M.  d'Osmont,  che-  ratrice,  et  pi'ésentement  épouse  du 

valier  de  Malte ,  etc.  Pajoute  que  j'ai  comte  de  Horn  ^  a**.  Claude  ,  da»« 

vu  la  copie  d'une  lettre  que  M.  le  d'honneur  à  la  cour  de  l'impératntt 

bailli  de  la  Vieuville  écrivit  de  Paris,  à  la  place  de  sa  sœur;  3®.  ThébbsIj 


Malte  ce  qu'il  auait  appris,  étant  a  la   rut  d'une  blessure  qu'il  avait  reç« 


priuUég^ 
jamais  rien  faU  qui  les  en  dût  dé-       ^^^  ^^^^^   Obwrratia».  rar  U  ï««««^ 
roger,  eaiw,  «om.  /,  p^.  3o2 ,  «rfilMM»  ^  Pvt^ 

(S)  r^je»,  tam,  XII,  jMg.  47».  «•"•""^ 
{l)  Htmi  d0  Laval,  (A)  rf«  roitic/*  Recmei». 
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Joseph.  Celui-ci  a  é\À  reçu  cheralier  reparandi   uires  ,    colligendique    et 

de  Malte  au  priearë  de  Bohême.  La  conscribendi  novum  exercitum^  quem 

fille  du  comte  de  Souches  est  femme  kosti  opponeret  (g).  Jamais  service  ne 

du  comte  Charlesde  la  Tour,  et  mère  fut  rendu  plus  à  propos  que  celui-là, 

de  plusieurs  en£Éins( 6).  et  il  ëtait  oien  raisonnable  d^en  rë- 

(C)  Il  fut  la  principale  cause  de  la  compenser  notre  de  Souches.  Notez 


Torstenson  ,  ayant  battu  les  Impé-  les  villes  de  Moravie  :  cette  primauté 

riaux   au  mois  de  février    1645 ,  se  appartenait  'auparavant    à  la   ville 

rendit  maître  de  plusieurs  places  de  ^  Olmutz ,  qui  en  fut  privée  à  cause 

Moravie ,  et  se  fit  tellement  craindre,  qu'elle  n'avait  pas  bien  résiste'  aux 

qu'au  bruit  de  sa  marche  les  enne-  auëdois.  On  lit  cette  observation  dans 

mis  IcTèrent  le  siège  d'Olmutz  ;  en-  le  voyage  du  comte  de  Brienne.  Cra- 

suite  de  quoi  il  mit  le  siège  devant  couid  rHicta  yindohonam  uersiis  per^ 

Brin  ,  qui  était  la  seule  place  forte  gimus ,  per   Silesiam  et  Morauiam  : 

qui  ttnt  encore  pour  l'empereur  dans  i*^'  frœter  Olomutium  et  Brinnum 

cette  province  (7).  Les  assiégés  se  dé-  '**^  notatu  di^num:  illud  ,  sede  epi- 

fendirent  avec  une  telle  vigueur,  que  *oopali  ;  hoc ,  obsidione  quam  adwer- 

sa  majesté  impériale  eut  le  temps  de  f  »«  ^'uecos  tamfortiter  sustinuit ,  ut 

mettre  quelque  ordre  i  ses  affaires  ''»*^  ^^  memoriam  facti  extiterit  ca- 

délabrées.  Elle  fit  un  traité  avec  Ra-  P"'  regionis ,  uiriutis  prœmium,  di- 


temples    oii  les  protestans ;   - 

traient    enseigner  ouvertement    leur  ^'  *^  première  regarde  l'extraction 

doctrine;  et  on  remit  Us  Hongrois  <*"  comte  de  Souches,  et  a  été  sufE- 

dans  la  possession  de  leurs  priuilé'  «arment  réfutée  dans  la  remarque 

Ce  traité  sembla  désavantageux  (^)   ^l-  '^  "e  fallait  point  lui  donner 


contraignit   Torstenson  de  lever  le  *exte  de  cet  article,  nous  doit  con- 

siége  qu'il  Y  avait  mis.  Alors  Louis ,  vaincre  <^u'il  ne  fut  point  donné  par 

comte  de  Souches^  gentilhomme  fran-  *<"*  P^''^  ^  ■"*  gentilhomme  allemand, 

^is,  qui  avait  été  l£       '     '     '  .♦ -»':i  «'-«♦-«   ,.^;«*  ...  .«-„;^-   j^ 

de  sa  conservation 


vernement  pour 

gnalé  service  (8).  Un  ^historien  ob-  historien  exact  se  gardera  bien  de 
serve  que  Torstenson  perdit  devant  ^*fe  que  ce  comte  fut  défait  à  la  ba^ 
cette  place  plus  de  soldats  qu'il  n'en  ^^^H^  de  Senef  par  le  prince  de  Con- 
«ût  perde  dans  une  bataille  rangée  :  ^e>  1'***  '^74  ;  par,  à  proprement  pap- 
on  ajoute  que  l'empereur  répara  ses  1er,  cette  bataille  ne  fut  ni  gagnée  ni 
forces  ^  ■"    ^ ^  -   "*-        -^-^ 


tic 

tremum  inita  fuit.  Ac  sâtis  constat 
plus  ibi  militum,  quàm  juste  acie  de-  pl^e,  et  firent  chanter  le  Te  Deum  ,' 
pugnatum  foret ,  Dorstensohnio  pO'  et  allumer  des  feux  de  joie  :  les  uns 
Wûce.  Interea  Cœsari  spatium  datum  et  les  autres  firent  cela  par  politrqne,^ 

très  -  bien  convaincus  en  leur  âme 
J^^^»^'  *'«  Blioioire  «V  k  lanou  {h)  <f#  c»t  qu'il  n'y  avait  point  U  de  quoi  se  lé- 

-.i'^^A*^**  ^'i^'»**»»"'  ""▼•'••lie  àt  Jean  CIih       (g)  Appendiz  Joli.  Cluvcri ,  pag.  nSg. 
••  V  ^jPi^^»  W-  7^*  '***<"'  **•  >668.  (,o)  Lnd.  Heu.  LomenU  Brienn»  comiO»  |tin«t> 

.  (8)  Lous  d«  M«i ,  Dwcttars  historiée  et  poU-    rar.  »  P^.  58»  ediu  x66a. 

^'ê*.  "K.  38^.  pa0^  «07. 
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liciter  (la).  Le  commencement  de  troupes  de  Hollande,  et  sur  celles  des 

cette  sanglante  journée  fut  ayanta-  Espagnols;   les    troupes    impëriales 

geuz  aux  français ,  et  la  fin  avanta-  qiril  commandait,    n^entrérent  eo 

gouse  à  leurs  ennemis*  Bien  des  gens  jeu  qu^après  le  désordre  des  autres, 

te  persuadent  que  le  prince  de  Condé,  et  depuis   qu^elles   furent  jointes  à 

pendant  quelaues  heures  ,  se  com-  leurs  allies,  rennemi  cessa  de  Tain- 

Korta  en  grana  capitaine,  et  puis  en  cre,  et  eut   à   son    tour  un  grand 

oland;  mais  quel  Roland?  celui  du  ëçhec.  Y.  Ce  que  Fon  a  joint  auMo- 

Bojardo  ou  de  PArioste  ?  Orlando  rëri  dans  les  éditions   de  Hollande 

furioso  ,  Roland  le  furieux,  Roland  (i5)  ne  Ta  pas  bien.  Oa  y  a  fourré  ces 

semblable  à  l'Hercule  de  Sënéque  ,  paroles  ,  q\i*ilfut  cause ,  en  refusant 

Hercules  furens.  Hercule  saisi  de  fu-  (^exposer  ses  troupes  ^   de  la  t^ictoin 

reur.  N'ëtait-ce  pas  une  espèce  d*en-  remportée  par  le  prince  de   Coudé. 

thousiasme  et  de  transport  au  cer-  On  ne  peut  entendre  là  que  la  batail- 

veau  (i3),   demandent -ils ,  c}ue  de  le  de  Senef:  or  ce  n'est  point  le  strie 

laisser  si  long-temps  les  meilleures  des  ennemis  de  la  France  que  dV 

troupes  exposées  au  grand   feu   de  youer  qu'elle  remporta  la  victoire  le 

l'ennemi,    bien    couvert    de   haies  jour  de  cette  bataille.  En   tout  cas, 

et  (de  houblonniéres  ;  de    les   lais-  il  n'est  pas  vrai  qu'elle  l'ait  gaenée  à 

ter  ,  dis  je  ,  exposées  si  long-temps  cause  que  notre  comte  refusa  d  expo* 

à  un  vrai  massacre  ,  dont  elles  ne  ser  ses  troupes  ;  car  ce  fut  en  les  ex- 

pouvaient  se  garantir  ,  et  réduites ,  posant   qu'il   arrêta    les  progrès  de 

presqueles  bras  croisés,  à  essuyer  une  l'ennemi.  Les  relatiojçis  de   Hollande 

Séle  horrible  de  mousauetaaes  ?  Il'  conviennent  que  (16)  31.  le  comtede 
Il  ut  se  retirer  enfin,  et  laisser  la  une  Souches,  qui  aidait  pris  le  devant  avec 
infinité  de  corps  morts  (i4)*  M.  le  les  Impériaux  ,  et  qui  était  éloigné 
prince  de  Gondé,  ajoutent-ils  ,  fut  de  quelques  heures  du  reste  de  far- 
tort  mécontent  de  lui-même  à  l'occa-  mée  ,  ayant  appris  la  nouvelle  de  et 
sion  de  cette  bataille ,  et  il  n'aimait  qui  se  passait ,  se  retourna  en  diU- 
point  qu'on  lui  en  parlât.  Il  ne  s'en  gence  ,  et  arrii^a  a  une  heure  après 
souvenait  qu'avec  cnagrin.  Voilà  ce  midi  auprès  de  ce  corps  de  bataille^ 
que  disent  bien  des  cens  :  ce  n'est  pas  bien  que  *$*.  Û4.  (17)  mit  les  Impériaux 
à  moi  à  juger  de-  telles  choses.  Mais  ,  et  les  Espagnols  en  un  poste  avanta- 
quoiqu'il  en  soit,  qu'il  fût  content  geuxa  main  gauche  ,  et  donna  ïa^ 
ou  mécontent  de  cette  journée ,  qu'il  droite  aux  siens;  et  ce  fut  alors  qui  U 
y  ait  été  ou  victorieux   ou  vaincu  ,  bataille  recommença  plus  fort  qa^p^ 

ceci  pour  le  moins  n'est  pas  une  cho-  mais (18)  iW.  le  prince  de  Condé' 

se  problématique  ,   que  M.  le  comte  tdcha  premièrement  de  faire  tourner  ^ 

de  Souches  n'eut  aucune  part  au  mal-  ses  gens  a  main  gauche  ;  mais  Msà 

heur  des  alliés ,  et  qu'il  en  eut  beau-  Fariaux  ,    un  homme  d'une  yaleaf 

coup  à  leurs  avantages.  Toute  la  per-  éprouvée  y  et  général  major  dèto^' 

te  ,   toute  la  défaite  ,   tomba  sur  les  mée  hollandaise  ,yfut  envoyé  av« 

quelques  escadrons  a  infanterie ,  ^' 

(u)  Nous  allâmes  auprès  de  Morts,  oh  l'onjit  ^„g/  étant  SOuienu  de  M,  le  COmU  A 
chanter  le  te  Devan.  comme  on  le  faisait  chanter  yyr^..^„„„^  ^,.;  «>^  «.,«>,  ^  ,/>,;#  unhi' 
k  Pans:  chaque  parti  s'en  était  fait  honneur  ;     Chavagnac  ,  qui  COmmartdiUt  unO^ 

mais,  pour  moi,  j'ai  toujours  cru  'qu'il  n>  avait  taillon  de  cavalerie  impériale  auprès 

pas  de  tfuoi  chemtêr  de  part  ni  d'autre.  t/Ltmoires  dg  /à,  résista  aux  Franccds  aVtctoA 
de  Chavagnac ,  ^«f.  388 ,  l%o ,  édition  de  HoU  jg  force ,  qu'ils  furent  contraints  à 
lande»  C  est  peut-etre  la  meilleure  chose  au  il  y         •/       ,»7-^  ...      •   - 

ait  dans  ces  mmolrcs.  se  retirer;   de   sorte  que  ledit  s^ 

(i3.  Conférez  ce  que  dessus,  citation  (Sn)  du  comte y  fit  planter  quatre  pièces <» 

second  article  PraaHus ,  tom.  XII,  pag.  ia3.  canons ,  et  apporta  un   grand  do»' 

(1^)  La  bataiUe  de  Seneffut,  a  l'égard  des  maseauxdiu  Français  par  ce mo^^^ 

Français,  comme  la  peinture  dont  Horace,  de  ^^^,^  ^;,^  j^^.^^hj, .  "nui  était  DOUr  là 
Arte  poet. ,  vs,  i,Jait  mention  : 


Ut  tarpiter  atram 
Desinat  in  piscem  mnlier  formosa  supemè  : 
Me 

Finit  par  bas 

En  horrible  poisson ,  par  lo  haut  femme  belle. 
Je  me  sers  d'une  vieille  traduction  <f  Horace  en 
rtr*. 


Cette  aile  gauche  ,  qui  était  pour 

(i5)  Cette   addition  se   trouve   aussi  </*«  ^ 
Horéri  imprimé  à  Paris ,  l'an  1699. 

(16)  Mercure  Hollandais  de  l'an  1674. /'<*'' 

(17)  Ceslnà^dire  M.  le  prince  d'Orange. 

(18)  Mercure   Hollandais  de  l'an  1674»  ^' 
45a ,  453. 
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plupart  composée  d'Impéiiaux  et  de  »  en  tant  d'autres  occasions.  M.  le 
Suisses  {\g)  ,  montra  tant  de  preuwes  »  prince  de  Lorraine  ne  s^ëtait  pas 
de  valeur  ,  qu'il  y  demeura  plus  de  »  moins  signale  ,  mais  fut  enfin  mis 
la  moitié  desdits  Suisses ,  suivant  le  »  hors  de  combat  par  une  blessure 
rapport  des  prisonniers^  M.  le  comte  »  qu'il  reçut  a  la  tête  5  et  M.  le  prin- 
de  SoucbeSy  leur  général,  se  jeta  par-  »  ce  Pio  tout  de  miême  par  une  qu'il 
tout  dans  le  plus  épais  des  ennemis ,  »  reçut  à  la  cuisse.  La  vigoureuse 
et  donna  des  preuves  d'une  valeur  »  résistance  qui  a  été  faite  par  M.  le 
extraordinaire  y  ainsi  qu'il  avait  déjà  »  marquis  de  Grana,  lequel  était  au- 
rait en  plusieurs  autres  occasions.  »  près  du  village  avec  son  bataillon, 
Af,  le  prince  de  Lorraine  n'en  fit  pas  »  n'a  pas  peu  contribué  à  l'heureux 
moins  ,  et  fut  vu  plusieurs  fois  com-  »  succès  de  la  bataille  ,  aussi-bien 
battant  dans  les  premiers  rangs;  mais  »  que  la  bravoure  des  bataillons  du 
ce  ne  fut  pas  sans  y  répandre  de  son  »  régiment  de  Souches,  commandés 
san^  f  puisqu'il  reçut  une  telle  plaie  »  par  les  fils  dudit  sieur  comte.  » 
a  la  tête,  qu'il  fut  obligé  de  sortir  du  Peut-on  dii;e  après  cela  que  M.  le 
combat.  M.  le  prince  Pio,  lequel  comte  de  Souches,  ayant  refusé  d'ex- 
était  près  du  village  de  Senef  avec  poser  les  Impériaux  ,  fut  cause  que 
son  escadron,  étant  accompagné  de  les  Français  remportèrent  la  vic- 
Jkf.  le  marquis  de  Grana,  et  de  M,  le  toire  *  ? 

comte  de  Stamberg  ,  où  il  témoigna  II  me  reste  eacore  trois  fautes  à 
une  bravoure  des  plus  signalées  ,  y  corriger  au  Supplément  de  Moréri. 
fut  aussi  blessé  à  la  cuisse  d^un  coup  VI.  Le  comte  de  Souches  n'a  point 
de  mousquet.  M.  le  marquis  de  Gra-  vécu  quatre-vingts  ans  ,  mais  scule- 
na  et  les  fils  de  M.,  le  comte  de  Sou-  ment  soixante  et  quatorze.  VU.  Son 
ches  combattirent  si  vaillamment  a  fils  n'a  pas  été  commandant  des 
la  tête  de  leurs  escadrons  ,  que  les  armées  de  l'empire  :  il  n'a  eu  des 
Suisses  ne  purent  gagner  un  seul  charges  que  dans  les  troupes  de  l'em- 
pouce  de  terre  sur  eux,  de  sorte  qu'ils  pereur.  Vlll.  11  n'a  pas  été  tué  a  Rhin^ 
contribuèrent  beaucoup  par  ce  moyen  fsld  en  1678,  mais  en  Hongrie  l'an 
a    l'heureuse  issue  de  ce  combat.  La    1691. 

lettre  de  M.  le  prince  d'Orange  aux       (E)  Sur  ce  qui  concerne  le  comte 

députés  des  affaires  secrètes  de  mes-   de  Souches,   dans  les  mémoires  de 

sieurs  les  États-Généraux  (ao)  confir-    Chavagnac.  ]   Il  y  est  dépeint  (a3) 

me  ces  choses  ;  car  après  avoir  décrit  comme  le  plus  sot  et  le  plus  lâche  de 

ce  qui  se  passa  avant  que  les  Aile-  tous  les  hommes;  et  après  avoir  mar- 

mands  eussent  rebroussé  chemin,  on  que    tout    ce  qui  est  le  plus   capa- 

ajoute  (qi)    :   «  L'ennemi  tâcha   au   ble  de   le  faire  passer  pour  un  traî- 

»   comimeocement  de  faire  un  petit  tre,    l'on  dit  néanmoins  :  Jie /le  crow 

»  circuit  à  main  gauche:  mais  on  pas  qu'il  le  fût,  mais  plein  de  ma- 

»   détacha  quelques  bataillons  pour   Uce,  ignorant,   et  le  plus  grand  vo- 

»  aller  à  sa  rencontre  ;  et  M.  de  Cha-   leur  qui  fût  sous  le  ciet{i^)*  Plusieurs 

»   vagnac ,    lequel  était  là   avec  un   choses  me  persuadent  qu'il  ne  faut 

»  gros  de  cavalerie  impériale ,  le  re-   pas   faire   grand   cas  de  ces  médi- 

»   poussa  avec  toute  la  vigueur  qu'on  sances.  En  premier  lieu ,   celui  qui 

»  se  peut  imaginer  et  retint  le  poste,   a  fait  ce^  Mémoires  est  son  propre 

>»  où  il  fit  venir  en  même  temps  qua-  panégyriste  éternellement.  11  se  don- 

»   tre  pièces  de  canons ,  qui  apporté-  ne  pour  l'auteur  de  tous  les  conseils 

»  rent  un  grand  dommage  à  1  enne-   qui  font  réussir  les  entreprises;  si 

»  mi  (22) Entre  les  troupes   quelque  chose  ne  réussit   pas,    c'est 

»  impériales,  M.  le  comte  de  Souches  à  cause  qu'on  ne  l'a  pas  voulu  croi- 
»  a   donné  des  preuves  du  courage      .,  ,    ^      ^,     ^   ,     ^j    .      ^  „ 
»   *»f  A(*  la  valpiir  rtit'il  a  fait  tiaraître        *Ledacb«t,  d  après  les  Mémoires  de  Bumet , 
9  et  ae  la  vaieui  qu  u  a  laii  paraître  ^^^^  ^  p^^^^  ^^^  ^^  Soucte»  s'entendit  avec 

(lû)  //  faut  lire  non  pas  et  de  Soisses  ,  mais  1"  Français.  Joly  combat  cette  opinion  en  s'ap- 

opp^ée  iax  Suisses ,   ou  quelque  chose  de  «m-  P"?*"'  »"  l«»  "•*"»»  du  marquis  de  la  Farc  et  de 

blakle  ;  car  toute  la  suite  du  discours  montre  qu'il  *^»node« 

s'agit  des  Suisses  de  l'armée  de  France.  (a  3)  Voye%  les  Mémoires  de  Chavagnac,  depuis 

'      [io)Lh  méme,pag.^S'].  la  page   Zgft  jusqu'à  la  page  ^ot ,   e'diUon  de 

(ai)  Là  même ,  pag,  462 ,'  463^  Hollande, 

l^i)  Là  même ,  pag,  j^S^  {%^)  Là  même,  pag. /^oi. 
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re;  il  serait  amyë  cent  fois  de  grands  les  principaux  officiers  des  troopes 
inconTëniens  s'il  nV  eût  remédie  ^    de  l'emperear.  Gela  paratt 


,  ,        -_  ^ proeéder 

il  se  charge  des  exécutions  les  plus  de  quelque  ressentiment  qui  dûpo- 

hardies  et  les   plus  pénibles ,  et  il  saitâ  ne  rendre  pas  justice  j  cartoat 

en  vient  à  bout;  en  un  mot,   sans  le  monde  convient  que  les  armëesim- 

lui  tout  va  mal,   arec  lui  tout  va  përiales  sont  depuis  plus  de  cent  asi 

bien.  SUl  se  couvre  ainsi  de  tant  de  l'une  des  meilleures  écoles  de  gaerre 

gloire  lui-même ,  c'est  une  marque  qui  soient    au  monde ,    et  qa^il  y 

3u'il  avait  une    très-haute  opinion  en   a  bien  peu  oà  se  forment  ao- 
e  son   mérite,  et  qu'il  souhaitait  tant  de  bons  officiers  qae  danscelle- 
que  les  autres  en  jugeassent  de  la  là.  Notez  ,  en  quatrième  lieu ,  qu^ 
même  façon.  On  voit  par  sa  propre  se  trompe  très-soavent  dans  tes  ré- 
histoire qu'il  était  fier ,  ambitieux ,  cits,  lors  même  qu'il  n'a  pas  des- 
fantasque ,  mal  endurant.  Concluez  sein  de  dire  du  mal  de  ceux  dont 
de  tout  cela   que  lorsqu'on  était  son  il   était    mécontent.     Consultez  les 
ennemi ,  l'on   pouvait    s'attendre   à  notes  qui  ont  été  mises  dans  VéXv 
être  bien  déchiré.  Remarquons ,  en  tion  de  Hollande  au   bas  des  pages, 
second  lieu,  qu'il  fut  brouillé  avec  Elles  «concernent  ce  qui  se  passa  eo 
le  comte  de  Souches  dès  le  commen-  Allemagne  l'an  i6^5.  M.  le  marquii 
cément  de  la  campasne  de  1674  C^^)  1  de  **'''  qui  est  l'auteur  de  ces  notes, 
et  qu'il  est  probable  que  ses  brus-  et  qui  servait  à  la  tête  des  prind- 
queries    obligèrent   quelquefob    ce  panx  régimens  de  France  cette  an- 
général  à  le  faire  souvenir  de  son  née-lâ ,    le  contredit   en  plasieun 
infériorité.  C'est  ainsi  que  les  subal-  faits  importans  :  si  d^autrea  offiden 
ternes   s'exposent  à   des    mortifica-  voulaient  se  donner  la  peine  de  le 
tiens,  lorsqu'ils  n'ont  pas  pour  leur  critiquer,  ils  en  trouveraient  sans 
eénéral  la  déférence  qui  lui  est  due.  doute  mille  occasions.  En  cinquièine 
Cela  cabrait  de  plus  en  plus  le  comte  lieu ,  il  j  a  dans  ce  qu'il  dit  con- 
de  Chavagnac  ,  et  le  disposait  à  me-  tre  le  comte  de  Souches  tant  de  cho* 
dire  du  comte  de  Souches,  Notez,  en  ses  incroyables ,  que  cela  seul  peat 
troisième   lieu ,   qu'il   se  plaisait  à  servir^  à  le   réfuter.  «  Souches ,  qui 
mal  parler  des  généraux.  Il  donne  »  avait    re^u   ordre  de  l'empereur 
du  comte  de  Montécuculli  la  plus  »  de  ne  point  passer  la  Meuse  soi»  . 
pitoyable  idée   du   monde  (a6) ,  et  »  auelque    prétexte    que    ce   fât, 
cela  par  rapport  à  la  campagne  la  »  d'agir  seulement  entre  Mense  et 
plus  belle,  la   plus  glorieuse  et  la  »  Moselle ,  et  de  donner  quatre  mille 
plus  brillante  qu'on  puisse  trouver  »  chevaux  avec  un   général ,  si  b 
dans  la  longue  vie  de  ce  fameux  gé-  »  alliés    en  avaient  grand  besoin, 
néral  :  je  parle  de  la  campagne  de  »  m'ordonna  de  demeurer  au  campt 
1673  ,  où  il  triompha  de  toutes  les  »  tandis  qu'il  alla  dîner  avec  toote 
ruses  deM.  de  Turenne,  et  vint  rui-  «la  généralité  dans  le    camp  dtf 

ner  par  la  prise  d'une  seule  ville  (an)  »  troupes  espagnoles  (08) Sod- 

toute  la  moisson  que  la  France  ut  »  ches  décampa  pour  aller  assiéger 

en  Hollande  l'an   1673.  Qui  oserait  »  le  Mont-OIimpe  ;  mais  comme  le 

croire  que    ces    médisances  soient  »  prince  d'Orange  demandait  les  qut- 

véritables?  Ne  choquent-elles  point  »  tre  mille  chevaux   que  lui  avait 

les  plus  grandes  rèeïes  de  la  proba-  »  promis  l'empereur  ,  on  me  déU- 

bilité  ?  Ne  faut-il  donc  pas  conclure  »  cha  pour  les  commander  ;  si  biefl 

que  ce  qu'un  tel  écrivain  débite  de  »  que  je  revins  en  arrière  camper 

ses  ennemis  doit  être  suspect?  Je  »  au    ranbourg  de  Namur  :  je  se 

laisse  plusieurs  traits  piquans  et  très-  »  sais  quelle  jalousie  il  lui  prit  inr 

satiriques  qui  sp  trouvent  répandus  »  mon  compte  ;    mais  il  vonlat  J 

dans  ses  Mémoires,  et  qui  attaquent  »  venir  lui-même  avec   toute  loo 

/  r\  vx_  •     j  /^i.  o  ^  armée.  Tout  le  monde ,  crai  M' 

{76)Làmim0,depuislaf,ageîig,jus4iu'àla  »  ^ait  ^uc  Ics  Ordres  étaient  fré- 

me  358.  »  cis  ,  Ignorait  ce    qu'il    voulait  ; 

^  Ç^^)  Bonn,  au  vajs  de  Coloré,  Il  U  frit  con.  j,  mais  il  ne  fut  psLS  ïongrUmfii^ 

lOintement  avec  les  troupes  de  HoUande  conunanf  -tf.  •     /  *f    /*&  ^l'an, 

ii/esparM,  le  prince^' Orange,  à  présent  roi   »  détermine;  car  il  fit  passe^l«^ 

d' Jfigleterre,  (a8)  M^oim  d«  ClMTm||iae  ,  pag.  37s  /  y^ 
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»  mëe  au  traTers  de  Namar.  Mon-  crédule  qo\iTi  petit  garçcm  de  qua- 

»  terej  et  le  prince  d^Oraoge  vinrent  tre   ans,  pour  se  figurer  que  cela 

»  le  joindre ,  et  demandèrent  quel  fût  yrai.  Ce  qu'il  j  de  monstrueux 

»  bon  anee  lui  ayait  inspiré  de  pas-  dans  le   récit  du  comte  de  Chava- 

»  ser   la  Meuse  :  il  répondit   qb'il  gnac    devient    plus  sensible  ,   lors- 

p  avait  passé  la  Moselle  et  non  la  (Tu*on  se  souvient  que   M.  le  comte 

»  Meuse.  Je  ne  pus  m^em pécher  de  ae  Souches -s^ tait  poussé  à   un   si 

»  rire  ,  et  de  lui  dire  qu'il  me  fai-  haut  rairg  à   la  cour  impériale.  11 

]»  sait  pitié  ,  et  que  la  Moselle  était  à  était  Français  ,  et  c'était  un  péché 

»  plus  de  quinze  lieues  de  lui.  lime  originel  qu'on  n'effaçait  pas  racile- 

»  dit  que  je  n'étais  pas  assez  habile  ment   dans  cette  cour-là.    Il    était 

»  pour  lui  apprendre  le  pays  ni  la  né  gentilhomme  ;  mais  sa  noblesse 

»  carte  ,   et  se  mit  beaucoup  en  co-  n'étant  point  titrée  ,  ni  soutenue  du 

1ère  contre  moi.  Capliéres  ,  notre  crédit  et  de  l'opulence  de  la  famille. 


»  répondit-il,    monsieur    qui    me    geois.   A  plus  forte  raison  lui  était^ 


3uoi  il  se  fâcha  de  nouveau  ,  et  lât  pour  surmonter  tous  les  obstacles 

emanda  à  ses  guides  quelle  ri-  qu'un   simple  gentilhomme  français 

»  vière  nous  avions  passée  :  ceux-ci  pouvait  rencontrer  à  la  cour  irapé- 

»  lui  dirent;  C'est,]a  Meuse;  ce  qui  lui  riale.  Nous  serions  donc  bien  simples 

»  fit  chanser  de  visage,  et  crier,  Je  si  nous  nous  imaginions  qu'un   tel 

»  suis  perau  (29).  »  il  y  a  une  telle  général  assiège  et  prend^une  ville  sur 

odeur  de  fausseté  dans  ces  paroles,  une  rivière  (35) ,  et  côtoie  des  mois 

qu'on  la  sent  a  la  première  lecture  entiers  cette  rivière  sans  en  appren- 

et  avant  tout  examen  :  mais  quand  dre  le  nom ,  ni  celui  des  forteresses 


on  réfléchit  sur  les  circonstances  de  qui  en  sont  baignées;  sans  savoir, 
la  narration;  quand,  dis-je  ,  l'on  ais-je,que  Namur,  dont  il  s'appro- 
songe  que  ce  général  mena  son  ar-    che  ,  dont  il  s'écarte ,  dont  il  se  rap- 


la    narration  ;    quand ,   dis-je  ,  l'on  dis-j 

songe  que  ce  général  mena  son  ar-  che ,  ,  

mée  dans  le  pays  de  Lièee  (3o)  ;  proche  en   divers  temps,  est  sur  la 

qu'il  alla  dîner  au  camp  du  comte  Meuse  ,   et  sans  se  désabuser  de  la 


de  Monterey  (3i),ce  qu'il  ne  pou-    fausse  persuasion  que  Namur  est  si- 
vait  faire  sans  passer  la  Meuse  ;  qu'il    tué  Sur  la  Moselle,  s'il  s'était  conduit 


procha  de  Namur,  autre  place  située  qu'il  avait  reçu  ordre  de  ne  point 

sur  la  Meuse  (33) ,  on  regarde  comme  servir  au  delà  de  cette  rivière ,  il  se- 

une  chose  impossible  qiril  ait  ignoré  rait  le  plus  ridicule  des  hommes; 

la  situation  de  cette  rivière  ;  le  plus  mais  nous  ne  le  serions  guère  moins 

stupide  soldat  ne  la  pourrait  pas  igno-  si  nous  pensions  qu'en  effet  il  s'ima- 

rer  après  tant    de   marches   et  de  gina  passer  la  Moselle  lorsque   ses 

contre-marches  de  cette  nature  ;    et  troupes  passèrent  la   Meuse    à  Na- 

l'on  croira  ^u'un  général  qui  avait  mur  (36).    Prenons  donc  tout  ceci 

Î»lus    de  soiiante   ans  l'a  ignorée,  pour  une  de  ces  hâbleries  qui  ne 
ni  qui  avait  reçu  des  ordres  précis 

de  ne  servir    qu'entre  la    Moselle    et  t35)  J^inant ,  ^fu'il  prit  avant  que  son  armée 

la  Meuse  (34)  î  II  faudrait  être  plus  t^JÎà^Jl^î^ t^TlI^i.  f^'  '^  ""'"^ 

(an)  th  mfme ,  pag.  In^ ,  3nB,  .f?^  ^."  ^confirmation  de  tout  ceci ,  ajoutez  que 

;!'':•.       g     ^  r~v      iti     4  s  il  avait  crupasser  la  Moselle  lorsqu  il  traversa 

(3o)  La  mime,pag,^'j^,  Xfamur,  il  aurait  cru  qu'avant  cela  il  n'avtUt 

(3i)  La  même,  pag,  373.  point  suivi  l'ordre  d'agir  entre  Meuse  et  MoseU 

(Sa)  Lit  tnême ,  pag,  374.  le^ouhien  il  aurtùterupasserla  Moselle  pour  al^ 

(33)  Là  même,  1er  vers  Philisboutg  ou  vers  Nànei;  suppositions 

(34)  Lk  même,  pag.  ^3 ,  374.  monstrueuses. 
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paraissent  jamais  trop  fortes  à  cer-  përiale.  Le  comte  de  Soaches  y  es^ 
tains  esprits,  auand  ils  veulent  débi-  suya  une  peine  si  légère  ,  et  si  dic- 
ter une  singularitë  ,  ou  tourner  en  proportionnée  au  châtiment  qu'il  eût 
ridicule  un  ennemi.  Je  laisse  à  dire  mërité  au  cas  que  les  Mémoires  de 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  l'em-  ChaTagnac  fussent  justes  ,  que  cela 
pereur  ait  donné  des  ordres  précis  suffit  à  nous  conyaincre  que  cet  aa- 
au  comte  de  Souches  de  ne  point  pas-  teur  a  outré  les  choses.  Je  necrois point 
ser  la  Meuse.  Le  dessein  de  Tempe*  que  les  parens  du  comte  de  Soaches 
reur  n'était-il  pas  de  faire  le  jplus  de  se  doivent  faire  une  affaire  de  le  jos- 
mal  qu'il  pourrait  a  l'ennemi?  Pour-  tifier  de  la  satire  d'un  tel  ennemi 
quoi  donc  eût- il  défendu  a  son  gêné-  (38)  ,  qui  n'a  su  garder  aucune  om- 
ral  de  se  joindre  aux  Espagnols  et  bre  de  vraisemblance  ni  d'éqoité  ; 
aux  Hollandais  ,  en  cas  que  cette-  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ignorât 
jonction  parût  nécessaire  pour  frap-  sur  quoi  le- comte  de  Souches  ap- 
per  de  plus  grands  coups  r  Joignez  à  puyait  ses  opinions  et  ses  démarches, 
celfi  que  si  le  comte  de  Souches  se  Que  n'en  disait-il  quelque  chose  poor 
fût  aperçu  qu'on  l'avait  surpris  ,  il  le  moins  ,  afin  de  le  réfuter?  l'équité 
eût  aonné  ordre  à  son  armée  de  re-  exigeait  cela  de  lui. 
passer  incessamment.  Il  eût  mieux  (pj  /g  citerai  un  autre  passage  qm 
aimé  réparer  ainsi  sa  faute,  que  de  ^  /^,-,,g  ^y^„„  ^^^^^  Ih-dessas ,  rt 
s'exposer  a  perdre  la  tête  pour  avoir  ^^^  nous  apprendra  des  circonstances 
enfreint  les  ordres  précis  de  sa  majesté  foj,^  glorieuses  h  ce  braue  homme,] 
impériale.  D!ou  vient  que  le  comte  de  Les  Suédois  «  prirent  Crembs  ^ 
Chavagnac .  après  avoir  dit  que  ce  ^  ^gggut  ^^  mirent  le  ^ése 


général  s'écria,  Je  suis  perdu  ,  a  ou- 
blié de  nous  dire  s'il  fît  approuver 
ou  excuser  la  transgression  de  ses  or- 
dres ?  Une  bonne  narration  deman- 
dait cela  nécessairement;  mais  c'est    „  jg^v  j^  rivière  de  se  mettre  dam 
de  quoi  l'on  se  mettait  peu  en  peine    ^  ^^e  meilleure  posture.  Le  gouver- 
en  écrivant  ces  Memoires-la .    fout    „  ^^^^  j^  j^  place  s'appelait  M.  de 
ceci  confirme  les  soupçons  de  faus-    ,,  Souches,  Rochellois ,  lequel ,  poor 


par 
devant 
3>  Brin,  Ce  fut  ici  où  la  fortune  fit 
»  pause  ,  donna  loisir  aux  Impéria- 
»  listes  de  reprendre  haleine ,  de 
»  sonser  à  eux  ,  et  aux  peuples  de 
))  '"  -î— •« 


Après  toutes  les  considérations  qui  »  fection ,  et  avait  eu  la  charge  de 
viennent  d'être  étalées  ,  on  se  trou-  »  colonel,  qu'il  possédait  encore  dam 
vera  très -disposé  à  rejeter  la  descrip-  »  l'autre  parti.  Tbrsfe/ifon  fait  som- 
tion  satirique  qu'il  nous  fait  de  la  >»  mer  la  place  après  un  siège  de  trois 
conduite  du  comte  de  Souches  de-  »  semaines  ,  et  qu'en  cas  de  refus, 
vant  Oudenarde  (37).  Je  veux  bien  »  il  n'y  aurait  point  de  quartier  pour 
croire,  selon  l'opinion  la  plus  com-  »  lui.  Il  répondit  qu'il  n'en  deraan- 
mune ,  que  ce  général  ne  se  voulut  »  derait  jamais  ,  et  qu'il  n'en  don- 
point  conformer  à  l'avis  des  autres  ,  »  nerait  point Torstenson,  aprc» 

ni  prendre  avec  eux  les  mesures  né-  »  avoir  donné  plusieurs  assauts,  mi- 
cessaires  pour  le  bon  succès  de  cette  »  né ,  sapé  et  jeté  quantité  de  gre- 
entreprise  ;  mais  on  ne  saurait  se  »  aades  dans  la  place  ,  fut  contraint 
persuader  ni  l'extravagance,  ni  la  »  de  se  retirer.  Ce  siège  dura  quatre 
stupidité  poltronne  que  les  Mémoi  »  mois,  fît  périr  plus  de  quatre  mille 
res  de  Chavagnac  lui  attribuent.  On  »  Suédois,  sans^compter  les  débanda- 
voit  bien  que  cet  auteur  était  en  co-  »  des ,  acquit  une  immortelle  répO' 
1ère  lorsqu'il  écrivait  :  on  sent  que  »  tation  au  gouverneur,  et  les  bos- 
sa plume  était  dirigée  par  le  souve-  »  nés  grâces  de  sa  majesté  impériale, 
nir  de  quelque  ofïénse,  et  l'on  se  con-  »  oui  voulut  retirer  cette  rare  verts 
firme  dans  cette  opinion   quand  on  »  du  commun ,  le  fit  baron ,  et  loi 


considère  la  conduite  de  la  cour  im- 


(38)  Ils  lui  amlùjueront  peut-être  ce  ^l» 
jansénistes  ont  ait  du  jésuite  Brisacier^  ci-ikstBi, 


(37)  Chayagnac ,  Métaoires ,  pag,  390  et  sui-    citation  (4o)  de  l'article  Sixrz  Vf  ,  dansa 
vanté»,  lumepvg,  332. 
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»  donna,  jrrec  des  biens ,  une  place  Genève  pour  y  étudier  en  théo- 
dans  son  conseil  prive  (89) .  »  logie.  Les  malheurs  du  Palatinat 

Jf^^Irt'lJ^lï^t^cîri"^^^^^^  ^«fi^?°*  résoudre  à  épargnera 

ar\rmTL^ir'È'i^i?  /T       x      •     •      SOU  père  les  frais  de  sa  pcnsiou  ; 
SOZOAffiNE  (Jea»),   juru,-  c'est  pourquoi  il  s'en  alla  dans  1^ 
consulte  de  Venue  ,  au  XV  I      D^^p^hiné,  l'an  1621  ,etdemeu- 
Siècle,  était   originaire  de  i  île        .*^  .      '     i.      i 
j  Vi_  j»  •  *^       *'    ra  trois  ans  chez  le  ffouverneur 

de  Chypre,  d  ou  ses  ancêtres  se-  j^^niVun  (*)  en  quaïitë  de  prê- 
taient retires  lorsqu  elle  tomba  ,j^  entra  deu,  fois'^en' 
^u  pouvoir  des  Turcs  (a).  Il  a  conférence  réglée  sur  des  ma- 
donne  une  nouvelle  version  la-  ^j^^^  ^^  controverse  (c) ,  comme 
tine  des  dix  livres  de  kRepnbh-  ^.^^^^^  ^^  ,^  ^^^^J^^;  ^^  ^ 
que  de  Platon  ,   qu  .1  a  rédiges  ^          ^^    ^^  ^^^^^  ^,^g^.^^    , 

en  un  discours  continu:  le  veux     •^.,^^^^^*  *   ii  ««*  ^  n 

"         ,.1  a.  '  1     r  j     rieusement  ^.  11  retourna  a  Ge- 

dire  quil  en  a  ote  la  torme  de  „«  ,^  ^*  ^„,-   m    •^♦^  d*  •«     '  -i 
,.  ,  ^.     •      ^,  j  „  neve,  et  puis  li  vint  a  Fans,  ou  il 

dialogisme.   Cela  rend  1  ouvra-  ^^^^^^  ^^  ^^^  !  ^^.^ 

geplusclair  et  plus  court.  Celte  ^^^.^^^^  j^  Charenton  (B),  et 

traduction  fut  imprimée  a  Ve-       •  j^^  d^^^^geilla  d'accepter  la 

nise  1  an  1626,  in-4  .  profession  en  philosophie  à  Lan- 

(«)  Voyez  FépUredédicaioire  de  Maira-^  sauue  ,  qutf^messieurs  de  Bemc 

tfucf  l'on -065 /iVre5  oe  Platon  de  Republici.      i*ir-^Ti/*»  i 

o«  *  ^TTYr>iir  ^  r.  V  ''i^  oflrirent.  Il  fit  un  voyage  de 

SPANHEIM  (FRiDÉRic),pro-  quatre  mois  en  Angleterre;  l'an 
fesseur  en  théologie  à  Ley de ,  a  ,  626 ,  et  après  avoir  feit  encore 
eteunepersonnedunlres-grand  quelque  séjour  à  Paris,  il  s'en 
mente.  Il  naquit  à  Amberg  dans  retourna  à  Genève  :  il  y  disputa 
le  haut  Palatmat,  le  i*  .  de  jan-  ^^e  chaire  de  philosophie  ,  l'an 
vier  1600  (û),  et  fut  eleve  avec  ,626,  et  l'emporta.  L'année  sui- 
un  grand  soin  sous  les  yeux  d  un  ^ante  il  se  maria  avec  une  de- 
père  qui  était  non  -  seulement  moiselle  originaire  de  Poitou 
aocte,  mais  aussi  fort  considère  (q  jj  ^^  g^  recevoir  ministre 
à  la  cour  électorale  (A).  Apres  quelque  temps  après,  et  il  &nc- 
avoir  étudie  dans  le  collège  ^^j^l^a^  ,63  i,àla  profession  de 
d  Aniberg  ]usques  en  1  année  idéologie  que  Benoît  Turretlin 
161  a,  il  fut  envoyé  1  année  sui-  \^{^;,{x.  vacante.  Il  s'acquitta  de 
vante  à  1  académie  d  Heidelberg  ,  ^^^  fonctions  en  habile  homme , 
dont  l  état  était  alors  florissant.  ^^^^  homme  infatigable  :  de  sor. 
Il  y  fit  tant  de  progrès,  et  dans  ^^  ^^  ^  réputation  ,  se  répan- 
les  langues,  et  dans  la  yhiloso-  j^^^  jg  toutes  parts,  fit  jeter 
phie,  qu'on  vit  bien  qu'il  serait  les  yeux  sur  lui  à  plusieurs  aca- 
unjourungrandhomme.  lire-  demies,  qui  souhaitèrent  de 
tourna  chez  son  père,  l'an  1619,  «'honorer  par  son  moyen.  Celle 
et  fut  envoyé   bientôt  après   à      ^^^  ,      .  *         ^        "^  ^^.    ,, 

•'                              *  {b)  Jean  de  Bonne ,  baron  de  VitrolU. 

(a)  Ul  ita  annos  citm  seculo  computaverit  (c)  Premièrement  avec  le  vère  ff ligues,  jé- 

qui  lucem    cum  incipiente  anno  et  seculo  suite  d* Avignon  ^  qui  prêchait  le  carême  à 

primam  vida.  "BeidaLnus^  in  Ont.  fun.  Fr.  JmbrunjelpuisavecuncordelierdeAaples. 

Spanliemii*  Il  se  trompe  en  prenant  Van-  *  Joly  reproche  à  Bayle  d^oublier  qu'il 

née  16Ô0  pour  la  première  du  XVll*,  siè-  avait   dit  que  le  défaut  ordinaire  de  chaque 

cU.    C'est  la  dernière  du  XFl*.  Plusieurs  parti  est  de  s^attribuer  la  victoire  dans  une 

Jont  cette  faute.  dispute.  Voye«  tom.  XIV,  l'art.  Vinay. 
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de  Leyde  fat  la  plus  heureuse  lecture  de  ses  ouvrages.   Il  en 

de  toutes  dans  ses  recherches  :  publia  plusieurs  (D).    Il    Is^issa 

il  en  Accepta  la  vocation.  Maison  sept  enfans  (e)  ,   dont   les  deax 

ne  saurait  exprimer  les  efforts  aînés  sont  devenus  trës-il lustres 

que  firent  ceui  de  Genève  pour  (Ë).  Il  était  rigide  sur  le  fait  des 

le  retenir,  ni  les  marques  aes-  innovations  (F),  et  il  n'épargnait 

time  et  de  tendresse  qu'ils  lui  té-  en  cela  ni  amis  ni  ennemis.  Il  ne 

moignërent  à  son  départ.   Il  se  put  garder  le  sile  nce  envers  M 

fit  recevoir  docteur  en  théologie  Amyraut ,  et  il  ne  vécut  pas  assez 

à  Bâle,  pour  s'accommoder  al  u-  pour  répliquer    de   la   manière 

sage  du  pays  oii  il  allait;  car  ni  qu'il  aurait  voulu.  Ses  adversaires 

à  Genève ,  ni  dans  les  académies  s'en  glorifièrent  (G).  Un  homme, 

que  ceux  de  la  religion  avaient  qui  ne  doit  pas  être   suspect  de 

en  France,   les   professeurs  en  flatterie,  lui  a  donné  des  louanges 

théologie  ne  se  faisaient  point  que  l'on  verra  ci-dessous  (Hj. 

graduer   docteur  ;    cela    ne    leur  ^,^  Tiré  de  son  OraUon  fûaètre ,  pronom 

eut   servi    de    rien.    Il  partit    de  cée  par  Heidamu,  /«  at   mai  i(>\g,  CtA 

Genève ,  Tan  1 64a ,  après  y  avoir  "*  ^*^""*  ^^^^ 

été  professeur  en  théologie  onze  (^^  Il  naquit.,,  d'unpèreaui  état 

j          •.       Ti           M.  non'seulement  docte ,  mais  fort  con- 

ans  de  suite.   Il  se  trouva  rec-  sidéré  k  la  cour  électorale:]  IlsV 

teur  lorsqu  on  y  célébra  le  ]u-  pelait  Wigand  Spanheim  :  il  était 

bile,  —   " --•-• 

réfoi 


à  Leyde  le  3  d'octobre  164a.  Il  puis  professeur  eu  théologie  à  Heidel- 
y  soutint ,  et  même  ily  augnien-  oerg.  Daniel  Tossan  avait  épousé  Ma- 
ta la  réputation  qu'il  y  avait  ap-  t^f^^^'p}-  '  J^arisienne ,  fdle  de  Phi- 
.r*^  ...^  ,  ^  ^  ..  ^  lioert  Louet ,  avocat  au  parlement 
portée  ,  mais  il  ne  vécut  que  jus-  je  Paris ,   laquelle  Vêtait  retirée  a 


*«  ».^.  *-.^a  leçons  et  les  disputes  1-1       •-    j /^         »-  ,  .* 

jr     .  *    I  'T     .•  des  cnemins  détournes  a  Montareu, 

académiques  ,    les     prédications  où  sa  femme  accoucha  d'une  fflle, 

(d)j  les   livres  qu'il    composait,  dont  la  duchesse  de  Ferrare  ,  Beoée 

beaucoup  de   soins  domestiques,  ^^  France,  fut  la  marraine.  CeUedo- 

beaucoup  de  visites^  ne  l'empê-  chesse  ,  fille  de  Louis  XII    zélée  toat 

«U'         *         j>      c     *      •  «^   ,  ce  qui  se    peut  pour  l'eclise  rcfor- 

cherentpasd  entretenir  un  grand  mée.  recueillait  à  Montaïgis  autant 

commerce   de  lettres.    Il    fallait  de  réfugiés  qu'elle  pouvait  ;  mais  ce 
outre   cela    qu'il   fît    des   visites  *l"®   ^^'    Heidanus  n'est  pas  vrai, 

chez  la  reine  de  Bohème  et  chez  ?"'^"**  y  ^}î  ^*^«'*"  Ç^l»^^  î?^ 

kj,rk  11    '*   •*  r     *  IMSffues  en  l'année  1575  Nousdiron» 

prince  d  Orange.  Il  était  fort  dans  l'article  de  Tossah  *  en  queVe 
considéré  dans  ces  deux  cours,  année  il  se  retira  à  Montargis  età 
La  reine  Christine  lui  fit  Thon-  Montargis  Sa  fille  Renée  (c'est  la^ 

neur  de  lui  écrire  pour  lui  ap-    '"lîi'J?|r^r*'ri''  ^^-'''''J^  fv^ 
j  1-         Il     1*    .•       «r     inariée  à  Wigand  spanheim ,  et iiw-  1^;^-. 

prendre  combien  elle  1  estimait ,   re  de  notre  Tridenc  et  de  deûi^^  li^iJk 
et  combien  elle  s'était  plue  à  la  les  (i).  Wigandétait  un  homme /»'' If^^ 

,  ,    ,,    ,  ,    «,   ..  ,,  (i)  Èx  HeidMUO ,  in  OnU  funAr.  Ftid.  Spn^  l^>''^*^ 

{a) Il  était  ministre  de  Veglise  wallonne    hem.,  pag.  6  et'j.  I  iii 

de  Lejfdc.  *  LVticle  de  To«f A»  a*exisM ptf .  {'''C^f^ 


y 
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pieux ,  sayant  théologien  et  bon  hu-  de  Joseph  da  Chêne  (siénr  de  la  Vio- 

maniste  y  on  le  peut  voir  par  les  let-  lette  ,  conseiller  et  mëdecin  du  roi, 

très  qu^il  ëcrivait   à    Christien   Bec-  et  d'Anne  Trie,   fille  de  Afarguerite 

man  (ti).-  H  mourut  Fan  i6!2o  ,  tenant  Budë  ,    qui  avait  pour  père  le  savant 

entre  ses  mains  une  lettre  de  son  fils,  Guillaume  Budé  (7). 

laquelle  Tavait  fait  pleurer  de  joie.  (D)  Il  publia  plusieurs  ouvrages.] 

Le  sieur   Fre'her  rapporte  (3)  cette  A  la  prière  de  l^nvoyé  de  Gustave 

particularité'  comme  tirée  de  POrai-  a  Genève,   il  composa  un   livre  qui 

son  'funèbre  de  Frideric  Spanheim  ,  a  eu  beaucoup  de  débit,  sous  le  titre 

mais  il  se  trompe   en  cela  ;   elle  n'y  de  Soldat  Suédois  (8).  Ce  livre  fut 

est  point  du  tout.  Lecto  dffixuspost"  suivi     bientôt   après    du    Mercure 

quant  litteras  a  filio  Genevâ  accepis-  Suisse  (9).  Il  publia  en  16.^9  un  Comr 

set  eas  prœ  gaudio   totas  lachrjrmis  mentaire  historique  de  la  uie  et  de 

conspersit ,  et  tenaùiter ambabus  ma-  la  mort  de  messire  Christophle,   cc- 

nibus  retinuit  t  donec  in  Christo  ex-  comfe  </eZ>/u>na,à  la  prière  de  la  veu- 

pira^dt  ann.  i6ao.  ve.  J'en  parlerai  ci'-dessous.  Six  ans 

(fi)  Un  bon  parent^  gui  était  rhinis'  après ,  il  publia  des  Mémoires  sur  la 

tre  de  Ckarenton.  "]  Il  s'appelait  Sa-  vie  et  la  mortde.la  sérénissime  prin- 

xnuel  Durant  :  je    ne   saurais  bien  cesse  Louise-Juliane ,  électrice  pala- 

spécifier  cette  parenté ,   carie  latin  tine,  née  princesse  d'Orange.  11  enfre- 

d«  mon  auteur  est  équivoque.  Jïa-  prit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  la  reine 

manissimè  h  Samuele  Durantio.,.,,  de  Bohème.  Ce  sont  tous  livres  ano« 

cognato  suo  {eraî  enim  Durantii  ma-  nymes  (10).  Le  Trône  de  Grâce  ^  de 

ter  soror  auiœ  parentis  ejus  )  excep-  Jugement  et  de  Gloire,  sont  trois  ser- 

tus  est  (4)-   L'équivoque   se  trouve  mons  d'une  longueur  excessive  à  la 

dans  la  parenthèse  ;   on  ne   sait  si  vérité ,  et  d'un  français  un  peu  an- 

parens  se  prend  là  pour  le  père  ou  tique,   mais    d'ailleurs  ils  contien- 

pour  la  mère.  D'ailleurs  chaque  hom-  nent  d'excellentes  choses.  Le  premier 

me  ayant  deux  aïeules,  il  faudrait  fut  prononcé  a  Charenton.  Ses  Z>u^ca 

parcourir   bien   des    familles    pour  Evangelica,  en  trois  parties ,   corn- 

trouver  l'aïeule  de  notre  Spanheim  ,  posés  à  Genève,  à  l'occasion  des  ob- 

sœur  de  la  mère  de  Durant.  Ce  qu'il  jections  qu'un  certain  Antoine,  qui  de 

y  eut  de  bon  ,  c'est  que  Durant  lais-  chrétien  s'était  fait  juif,  avait  semées 

sa  tonte  sa  bibliothèque  à  notre  Fri-  entre  les  nroposans,  sont  un  bonli- 

deric  Spanheim  (5).  vre.  ^onCnamierus  Contractas  fut  en- 

(C)  Il  se  maria  auec  une  demoiselle  trepris  en  faveur  des  propOsans,  qui 

originaire  de  Poitou.  ]  Heidanus  (6)  ne  pouvaient  pas  se  servir  commoaé- 

la  .  nomme    en    latin   Carlottam    a  ment  de  la  vaste  Panstratie  de  Cha- 

Portu.  Je  crois  que  cela  veut  dire  mier.  Pendant  son  séjour  à  Leyde  , 

Charlotte  du  Port.  Elle  était  fille  de  il  fit  contre  l'hypothèse  d'Amyraut 

Pierre  du  Port ,  seigneur  de  Mouil-  Exercitationes  de  Gralid  uniuersalif 

lepied  et  de   Boismasson  ,   conseiller  en  trois  volumes  c/2-8°.  Item  Episto- 

du  roi  et  commissaire  des  vivres  dans  lam  ad  Cottierum  ,  de  Conciliatione 

les  armées  de  sa  majesté  ,  fils  unique  Gratiœ  uniuersalis.  Il  fit  aussi  une 

de  Joachim  du  Port ,  gentilhomme  lettre  ad  Buchananum ,  de  Contro- 

Îoitevin  ,   seigneur  de  Mouillepied.  uersiis   anglicanis  ,    et  f^indiciœ  de 

•a  mère  de  Pierre  du  Port,  nommée  Gratta  uniuersali {ii).  C'est  une*  ré- 

Jeanne  du  Chêne  ,   était  fille  unique  (,)Heia.na.,  Or.l.funebr.Frider.Sp.i»l.e«.. 

(1)  De  Wigando  Svanhemio  nihil  aliud  mihi  ^'^'^^  **  !*°',         -„ 

^ajmpertew  est,  nisi  slngularis  plané  et  exquisita  (»)  Impnme  en  jbd3. 

fpùlatis  hominem  fuisse ,   nec  theologica  solitm  (9) /mprim/^n  i634. 

.0fdet-philologicd'erudilÂone  instructissirnum  ,  et  {\o)  Il  a  signé  à  l'ejpitre  de'dicatoire  du  Gom- 

£»nguarutn  latinee  imprimis  et  grcecee  callentissi-  mentaire  historique  ,  F.  5. ,  c'esl-à-dire  Friderîc 

snum.  Jd  quod  ex  littens  ÀfJLQiCitUiÇ  quee  in  S^oheim.  Il  s'était  servi  de  la  mSme  signature  à 

^p^buspkilologicU  christiani  Secnanni...  le-  l'^rpitre  dedicatoire  du  Geneva  restituta.  Le  Ca- 

^^tur  constat.  Heidanus,  Oral,  funebr.,  pag.  7.  Ulogue  d  Oxford  met  ces  deux  omrages  sous  le 

(3)  Tbeatr     pag  4o6  "°"»  *"<'o»«"  de  F.  à.   St  on  le  réimprime ,  on 

(4)  fleidanui;  Orat.  fûnebr.  Frider.  Spanbem.,  /»*««  «  «o»/»  "H"  "/<'«*«•  «"  Paroles:  id  est  Fride- 
g.  fj,  ricus  Spannemius. 


(S)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  t8.  fi  i)  Heidanus  ,   in  Orat.  funebr.  Spanbemit 

(S)     Idem,  ibidem, pag.  19.  pag,  38  et  seq. 
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plique  â  M.  Amyrant,  qaHl  se  put 
point  achever ,  et  qai  se  sent  de  la 
condition  des  écrits  posthames.  L'au- 
teur que  je  cite  a  oublie  une  let- 
tre que  M.  Spanheim  écririt  au  prin- 
ce Edouard  lorsc^u'il  eut  change  de 
religion.  Puisqu'il  a  parlé  d'une  let- 
tre de  consolation  sur  la  mort  de 
son  fils  unique  (ta) ,  il  pouvait  par-^ 
1er  aussi  de  cette  autre  lettre.  Il  ne  faut 

Eas  oublier  les  harangues  de  M.  Span- 
eim ,  ce  sont  de  très-bonnes  pièces  ;' 
c'est  principalement  ce  qu^l  faut 
dire  de  TOraison"  funèbre  du  prince 
Frideric-Henri.  Voyez  le  remerct- 
ment  que  Balzac  lui  écrivit  après 
l'avoir  lue  (i3). 

J'ai  dit  aue  ce  professeur  en  théo- 
logie est  l'auteur  du  Commentaire 
historique  de  la  uie  et  de  la  mort  de 
messire  Christophle,  wicomtede  Dho^ 
na.  Mais  il  faut  que  j'ajoute  que  le 
mot  vicomte  dont  il  se  servit  est  très- 
impropre  ,  et  ne  répond  point  à  la 
qualité  de  burgrave ,  affectée  depuis 

Slusieurs  siècles  â  l'illustre  maison 
e  Dbona.  C'est  une  qualité  plus  re- 
levée que  celle  de  vicoiftte.  Lisez  le 
nouveau  Journal  des  Savans  ,  dressé 
â  Berlin  par  H.  Chauvin  (i4),  Tan 
1696  :  voyez-y,  dis -je  ,  l'eitrait  du 
P'.  et  du   II*.  tome  du  Biblioiheca 

Sractica  de  M.  Manget  (i5),  dédiés  à 
[.  le  comte  Alexandre  de  Dhona  , 
Souvemeur  du  prince  électoral  de 
randebourg ,  vous  y  trouverez  des 
choses  bien  instructives  touchant  les 
burgraves.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
s'étendre  sur  le  grand  mérite  de  ce 
comte  ,  et  sur  la  gloire  de  la  maison 
de  Dhona.  Il  suffit,  par  occasion^  de 
renvoyer  au  Dictionnaire  de  Moréri, 
et  d'avertir  qu'il  s'y  est  glissé  une 
faute  ;  car  au  lieu  de  dire  que  la 
mère  de  M.  le  comte  Alexandre  était 
comtesse  de  Terrassières  Monthrun  , 
il  fallait  dire  de  Ferrassières  Mont- 
brun.  Elle  était  fille  unique  du  com- 
te de  Ferrassières ,  lieutenant  général 
dans  les  armées  de  France  ,  et  frère 
do  M.  .de  Saint- André  Monthrun,  qui 

(ï3)  //  remanru<t  qu'elle  Jitt  traduite  defran» 
çais  enJUunana  et  en  allemand, 

(i3)  Ce.tt  la  XIX:  lettre  de  celles  tfui  svnt  a 
la  suite  du  recueil  de  ses  Lettres  à  M.  Coa- 
rert. 

(i4)  Il  est  -professeur  en  phâowphi»  k  Ber- 
lin, 

(i5)  Médecin  de  Genève, 


a  été  général  des  Vénitiens  en  Candie, 
et  dont  l'Histoire  fut  imprimée  i  Pa- 
ris l'an  ï6g8  (16). 

(E)  //  laissa  sept  enfans ,  dont  les 
deux  aines  sont  deuenus  très-illus- 
tres. ]  Le  premier  Ti  7)  est  consommé 
dans  la  science  des  médailles,  et 
dans  toute  sorte  de  littérature;  et 
d^aillenrs  ses  ambassades  lui  donnent 
un  rang  glorieux  parmi  les  hommes 
d'état.  C'iést  une  personne  d'un  méri- 
te extraordinaire.  Le  second  (18)  est 
mort ,  depuis  neu  de  jours  (19),  pro- 
fesseur en  théologie  à  Lcyde*.  Il  pos- 
sédait cette  charge  depuis  long-temps, 
et  il  passait  avec  justice  pour  l*un  des 

S  lus  considérables  sujets  qui  fussent 
ans  l'égUse  réformée.  Il  a  composé 
plusieurs  livres  qui   lui   ont  acqois 
une  grande  réputation.  Les  journa- 
listes ont  souvent  parlé  de  loi  avec 
éloge.  Celui  de  Pans  ne  parlé'  presque 
jamais  des  ouvrages  des  ministres, 
néanmoins  il  a  donné  de  fort  longs 
extraits   de  l'Histoire  Ecclésiastique 
de  celui-ci.  Vous  les  trouverez  dans 
le  XXVIII*.  volume  du  Journal  des 
Savans.  Si  l'on  désire  des  preuves  de 
l'érudition  de  M.  Spanheim  l'atné,  os 
n'a  qu'ià  lire  son  ouvrage  de  Prœ- 
atantid  e«  Usu  IVumismatum  ;  celai 
que  je  cite  ci-dessus  (20)  :   les  cinq 
Lettres  qu'il  a  écrites  à  M.  Morel,  fr 
meux  antiquaire  et  grand  raédaillis- 
te  ,  et  qui  ont  été  imprimées  avec  le 
Spécimen   universœ     rei   nummaritt 
antiquœ  ,  c|ue  le  même   H.  Horela 
publié  à  Leipsic ,  l*an  i6q5  ;  ses  Notes 
sur  Callimaque,  et  sur  les  Césande 
Julien,  et  quelques  antres  traités  dont 
on  peut  trouver  les  titres  dans  le 
Moréri,  à  l'édition  de  Paris  16^9-  On 

Î^  peut  trouver  aussi  la  suite  de  tous 
es  emplois  (|o'il  a  eus  auprès  des 
princes  (ai)  jusqn^à  son  quatrième 
envoi  à  la  cour  de  France,  après b 
paix  de  Ryswick.  11  fut  à  Paris  de- 
puis ce  temps^à  jusques  an  commen* 


(16)  Voyet,-en  l'extrmtAou  leJùonal  àaSs- 
▼ans  du  4  d'août  i6g8  ,  ]^ag,  55x  et  suif,  dsf^ 
âition  de  Hollande, 

(17)  ExBceiKL  SvAirvmtiit,  diisu  ce  wdeet, 
(lé)  FftiDBfticvs  SrAimxitns ,  ihidem. 

(icô  On  écrit  ceci  le  36  denusi  1701. 

*  ChanlSmié  •  oonsecré  an  ertide  â  dueaa^ 

S  eux  Spaaneim,  nu-  lesqnek  Ba jle  ae  liil  ia  f" 
eux  mots. 

(90)  Au  texte  de  l'article  Asdiu,  «»  A 
pag.  34.  , 

(91)  EUe  aeait  déjà  paru  dams  U  Ms^  ^ 
Hollande ,  jusqu'en  1693. 
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cément  de  l'année  rnoi ,  c'est-à-dire  !«•  trowe .faibles ,  et  on  lear  ooposc 
îasqu'au  temps  de  la  nouvelle  de  k  awHAuUre»  bellee  maximes.  Beidan us 
glorieuse  métamorphose  de  son  altesse  remarque  <|ae  celui  quil  loue  était 
Slcctorale  de  Brandebourg  en  roi  de  d'un  tempérament  qui  prenait  feu 
Prusse.  Il  prit  alors  son  audience  de  aisément  (a4).  Ce  feu  est  une  lumière 
congé ,  à  cause  que  le  changement  merveilleuse  pour  montrer  que  les 
du  cérémonial  n'avait  pas  encore  ses  raisons  de  la  tolérance  sont  de  mau- 
réfiles  dans  la  cour  de  France.  11  est  vaises  raisons,  et  qu&è^x  qui  crient 
passé  en  Angleterre  depuis  peu  de  aux  armes ,  aux  arme»  ^lla ,  hotri^ 
jours  (m),  par  ordre  du  nouveau  roi  du  bella,  ont  bien  peuetré  le  fond 
son  mattre.  Dison»,  en  passant,  que  des  choses. 

cette  nouvelle  époque    de  la  royauté        Xros  Rutulusve  fuat  nuUo  discrimine  hàbe- 

de  Prusse  signalera  le  commencement  bo  («il) , 
du  XVIll*.  siècle  ,  et  qu'il  y  a  eu  en  j^jj^{^  ^  parens  ,  alliés  ,  n'importe  ; 
cela  un  concours  de  circonstances  (Jonnons  seulement  ;  per  calcatum 
fort  singulier  ;  car  environ  le  même  p^rgc patrem(26) -^c' est  pour  là  vérité, 
temps  que  madame  l'électrice  de  ^^^  ^^g  •  adversaires  s'en  elonfiè- 
Brandebourg  a  été  couronnée  reine  y^^^  1  Voyez  le  passage  que  Colomiéc 
de  Prusse  ,  madame  l'dectrice  de  cite  d'un  ouvrage  de  M,  Amyraut(27). 
Brunswick  sa  B^ère  ,  fille  da  roi  de       /jj\  jj^  homme lui  a  donné 


rciuc  i>ii»«iuct,u    o  COI.   «v*i«**»^  «*«—«     râVlS  Q  apprcuarc  ,   ci  uui  «pico  wub 

s  fonctions  de  la  royauté.  appartiennent  au  dessein  de  ce  Dic- 

(F)  Il  était  rigide  sur  le  fait  des  in-  tionnaire.  Barléùs,  dit-il  (aS) ,  ayant 
not^ations,']  Sa   maxime   était   qu'il   r^i^  j^^^  Oraison  funèbre  en  vers^  sur 
fallait  se  battre  contre  ses   propres   ^^  mort  du  prince  d' Orange  ^  et  le 
'-^re^y  de  quelque  façon  Qu'ils  blés-   JQdeur  Spanheim  en  ayant  prononcé 
)ent  l'orthodoxie  :  négligeant  les   une  en  prose ,  il  supporta  très'impa- 


frères 
sassent 


tem,  audiuimus  se  Ucet  mallet  cum.  ce-  étrange  èépue ,   donnant  la  paie  de 

clesiœ  hostihus  congredi ,   tamen  et  ^g^^alier  du  fantassin  ,    et  ^elle  de 

hélium  ilHs  etium  jratrihus  indicen-  f^f^tassin  an.cauaHer.  Bariéns  n'eut 

dum  judicare  ,  qui  uei  daté  opéré,  ^^^  ^j^^  .  cents   lit^res  ,    et    l'autre 

fel  ex  ignorantiâ  et  infirmitat»  per  eut  cinq  cenUL  écus.  De<:e  dernier  je 

cuniculos    illam    êubruerent.    Quod  ^g  f,^ùs  puii  diT*é  que  ce  que  l*Qf*  P'*' 

enim  initio  pah^ufn  videtur ,  id  scepè  j^Hait  tàrs^'îtfiit  déèéêé  ;  que  Sau- 

neglectum  magna  incendia  dare  in  m^i^^  V^k^^aiituéi^et^que  Moras  opoit 

progresÊU,  CUmcui  qtUs  semel  patro"  ^^^  le  poignard^L^histoire  est  longue, 

»nium  commodauit  ei'  mordicus  in*  gf  'pour  là  to^ckier  en  peu  de  mots , 

hœret ,  sœpè  error  non  détectas  ciini  ,:^  ^'^/  ^  uous  dire  ,  si  ce  n'est  que 

occulté  serpat  ,  placere  incipit  ,    et  jj^   ^q  Saumaise   n'aimait  point  feu 

tandem  pudor  es^  retractàre  quœ  se-  ^J.  Spanheim  ,  par  quelque  jalousie. 

met  defenderis  (ï3).  Il  y  a  cent  belles  ^  ,v»-.^' v.*«.  .-         .       r  *  v  .     r  * 

raïkcnas  a  alléguer  pour  soutenir  ce  ^/,^itf,;.%feier«  nonnihil  haimit ,  ,««  iwur' 

Ueu  COmi^un  et  cette  grande  maxi-  flammnVae  MrlttetrKmbmentoijacendebatar/at  ri- 
nue:  mais  afin  qu'elles  puissent  per-  ne{amoettiideremomettttfdi«pcrgalMit«r. /ftiW., 
•uader  ,  il  faut  qu'elles  soient  soute-    W_?i'.    .,     „      ...    ^   '^  ,- 

Hues    de  la  bue  naturelle.    Avec    cet  \^Q)JtaapudiUumpr(epondferabatamorveri' 

ingrédient   elles   produisent    presque  tads  ,  ut  nulla  amicitiof  jura  ^  nuUtB  necnssitudi' 

touiours  la  conviction  :  sans  cela  on  nes.nullus  metus  illum  à  defendendd illdaver^ 

«i                                              '  tere  potuissent.  Heidan. ,  »n  Orat.  funebr.  Fr. 

(«a)  On  écrit  eeei  en  mai  i-joi.  Spanbemii,  pag*  3a.             ^  .        ,.                 - 

(a3)  H«âdao.,    in  Orat.  fua.  Fr.  Spanliem. ,  (»^)  Colomea. ,  «n  GalW  Orienub ,  pag-.  ao6i 

.^«V.  3a-  (»8J  Sorbièrt ,  lettre  LXIV ,  pag.  44a ,  445. 
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lègue  ;  que  le  docteur  remua  ciel  et  Cet  ex-évéque  rendit  de  très- 
terre  pour  Vempécht^  de  t^enir  et  ^  ^  services  à  la  cause  ea  AU 
quU  rm>urutW>rsqu'il  eut  nouvelles    P  **   ^  v««ac  eu /*. 

que  son  adtyf>^ire  était  en  chemin,  lemagne,  OU  le  prince  de  Conde 
Cependant  ils^nt  rendre  ceiulouan-  l'envoya  pour  justifier  sa  prise 
ge  a  cedocteAUem&iïdJedis  même  d'armes  {d),  11  y  publia  les  qua- 
de  lai^eu  de  M.  de  baumaise  ,  qui  ne  ».^  1  .,  ^^  _  ^  r>Ax^  •  j  Ir' 
prodiguait  pas  les  siennes,^^^4;iy^il  tre  lettres  que  Catherine  de  Me- 
la  tête  forte  et  bien  remplie  d'érudi-  dicis  avait  écrites  a  ce  pnnce 
tioQ  \  quUl  ëtait  propre  aux  affaires ,  pour  lui  recommander  le  bien 
ferme  et  adroit,  ardent  et  laborieux,  du  royaume  ,  et  les  intérêts  du 
//  faisait  des  leçons  publiques    en        •  i«i     /  \      -i     «^        ^1 

Ihéologie  quatre  fois  la  seilune  ;  il  ^^^  «O^  ^^^  (e);  il  éventa  beau- 
en  faisait  de  plus  d'une  sorte  de  pri-  coup  de  secrets ,  il  tira  de  grands 
f^ées  à  ses  écoliers  ;  il  écoutait  les  secours  des  princes  de  la  Ger^ 
proposans  ;  il  prêchait  en  deux  lan^  — 

gués  y  la  sienne^ 
tait  les  malades 
nité  de  lettres  ;  il  composait 
térhps  deux  ou  tfvis  livres  sur  des  que  ce  fut  l'un  deS  meilleurs 
sujets  tout  différens  ;  it  assistait  tous  manifestes  de  ceux  de  la  reliffiott 
les   mejxredis  au   conseil  de  son  al"   /vn/.  >       >  ^^ 

tesse  ,  qui  t attirait  à  la  Haye  ;  il  \Si\  1*  »'  rappeler  les  reitres  et 
était  recteur  de  V  Université  :  et  parmi  lansquenets  9  et  mettre  au  ban 
toutes  ces  occupations ,  U  ne  laissait  de  V empire  le  CQmte  de  Roc-' 
pas  défaire  la  recette  et  la  dépense  qvendolfe  et  autres  chefs  qui 
de  sa  maison»  qui  était  pleme  de  pen-   4^  ^      ,  *',       :  v     7  . 

sionnaires:  commandaient  au  service  4u  roi 

■,^^_^„_  ■    _  _        ^  (A).  U  harangua  trois  fois  eu  ce 

SPIFAME  (  Jacques--Paul  )  ,  pays-là.  Sa  fin  ne  répondit  pas  à 

evêque  de  Nevers  au  XVI  .  sie-  ces  beaux  commenceoiens  (i); 

cle  reponça  à  son  eveche  et  se  car  il  se  trouva  enveloppé  dans 

relira  à  Genève  pour  .professer  des  crimes  pour  lesquels  il  eut 

la  religion  reformée.  Il  fut  àp-  j^  ^^^^  tranchée  à  Genève,  le  ^3 

pelé  M.  de  Passy  (a)  *,  et  enfin  de  mars  1 566  (A).  Sa  naissance, 

lise  fil  mimslrepourayoirjdit-  go^   esprit    et    son  savoir,  loi 

on  j  plus  d  entrée  dans  les  con'^  pouvaient   promettre    les  pln« 

(a)  Le  Laboureur,.  Ajidit.  i  Gastelnau,  hautes  dignités  en  France,  où  il 

tom.  II t  pag.  29. 

*  Le  père  Lelong  \  dans  la  Biblioth.  hisio^  '     ' 

rique  de  la  France  (n®.  1787  de  la  seconde  .  C^!>  ^  même  y  pag.  53. 

Titien) ,  dit  que  k  prince  de  Gondë  ,  voa-  (c)  Spondan.  Annal  eccles. ,  ttd  tum.  l559» 

lant  justifier  te  pjirti  qu'il  avait  pris,   fit  num,  18.   ^orez  aussi  M.  de  T^op,  &• 

choix,  du  plus  grand  homme  de'tat  qui  Teût  XXII  \,  ptig,  4^3. 

suivi;etilchoisit^SpifamQqui,  eaclû»ngeant  (d)  Le  Laboureur,  .Âddit.  à  Gasteliu«i 

de  religion,  araft  pris  le  nam  de  seigneur  tom.  /,  pag,  7^6. 

de  Passjr*  d*une  terre  de  sa  famille.  P,  Mar-«  (eSldem    Ihid* 

chand,  dans  son  Dict.    histqn^  donne  au  /^v  »>  «.a.;.-    «Am    ri    »««   mn 

-..-      -..-  c„:f.™-     A.,   ^o'r.:.    -*i.»î»-  (f)  Là  même,  tom.  Il,  pag.  99. 


reste 


sur  Spifame,  des   détails    extraits  r/ J*       P                    «  ^*  ^"v..».  fa 

en  partie  d'un  article  qu'il  avait  fourni  au  .if^.^^'".^'i"*'^Ttlt.       *Ta5^ 

Journal  Ultéraire  de  Laharpe  ,  à  l'occasion  Additions  de  M.   le  Laboureuï- ,  M,  F^- 

(ie  V Histoire  de  Genève,   par  Spon,  avec  ^' 

4es  remarques  de  Gautier  ^   173.0 1   2  voL  .    ih)  La  même,  pag.  C^. 

\fi.\\ ,  ou  4  vol,  ioa2,  (0  Thuan.  ,  Ub.  XXXIII,  pag.  CyS. 
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avait  passé  successivement  et  avec  II  y  était  allé  d'Issoudun  ,avec  une 

rapidité  par  plusieurs  emplois  escorte  de  cent-cinquante  cava- 

(B).  Rien  n'est  plus  absurde  que  liers(m).  L'auteur  qui  m'apprend 

de  dire  avec  Moréri  ,  que  Calvin  ce  fait  avait  dit  dans  une  lettre 

le  fit  mourir  (C)  D'autres  impu-  datée  de  Paris  ,  le  n  dé  décem- 

tent  sa  mort  à  la   jalousie  de  bre  1461^  que  Spifame  avait  été 

Théodore  de  Bèze  (D)  »  et  n'en  appelé  par  l'église  réformée  de  . 

sauraient  donner  nulle  preuve.  Lyon  afin  d'y  être  ministre ,  et 

J'ai  réfuté  dans  un   autre  livre  que  quatre  années  auparavant  il 

(k)  les  réflexions  de  M.    Maim-  avait  étéaccusé  de  luthéranisme; 

bourg;  je  n'y  reviendrai  point,  ce  qui  lui  aurait  été  mortel ,  s'il 

L'un  de  ceux  qui  écrivirent  cou-  ne   se  fût  sauvé  à  Genève  très- 

tre  son  Histoire  du  Calvinisme  a  promptenvent  (/i). 
besoin  d'un  petit  avis.   Il  nous  a      ,  .xi  i.    »        .  • .  u  r^rxm 

3  ,  m  •      1      •    f    1  *  0**)  Hub.    Languetus  ,   epistola  LX.Y1I , 

donne  des  particularités  bien  eu-  lu,.  ir,paff:iQj, 

rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  sup-  («)  idem,  epist.  LXIV,  «yWrf.y»*-'  P*»^* 

plice  de  cet  évéque  (E).  Il  n'est  '^* 

pas  vrai  que  Spi  famé  ait  fait  un  li-t  (A)  //  se  trouua  enueloppé  dans 

vre  *  sous  le  nom  de  Pierre  Richer  '^«^  crimes  pour  lesquels  il  eut  la  tête 

(F).  Quelques-uns  disent  qu'il  "S-'A^H^-  ?«'"^^^ 'J%^  '^  '"^^"^ 
V    /;    >c      »i   ^  -1      j     m         *!***»    i566.]  Voici  ce  que  M.  Spon  raconte 

assista  au  concile   de   Trente,  et   sur  ce    suîet  (1):  Jacques -Paul  Spi- 

que  depuis  il  fut  ministre  à  Bour-  famé  ,    éi^éque  de  IVei^ers  ,  ayant 

ges  et  à  Issoudun  (/).  Ilestcer-  f"'"^  ^^^  éuéché  et  quarante  mille 
?•  1        fc  »   À       ai«  îiyres  de  rente ,  s'était  retiré  a  Genè- 

tam  que  les  réformes  firent  la  cène  ^^  ^.^^  ,^^^„  ^^  doctrine  des 

dans  la  maison  de  ville  de  Bour-  pj^testans.  Il  y  aidait  présenté  requê- 

ges ,  vers  le  commencement  de  te  pour  être  reçu  bourgeois ,  cç  qu'il 

l'annéei562;  ce  fut  lui  qui  officia.    ''^«^^  obtenu,  qyant  même  été  mis  du 

■*  conseildes  Deux  Cents  et  des  ooix an- 

(A)ro^e5/«5Nou.;elle8LeUresdclaCri.  f  • /«    seigneurie  et  les  personnes 

tique  générale  du:  Calvinisme  de  M.  Maimr  du  .lettres  faisaient  état  de  lui  pour 

hourg,  pag.  460  et  sui»,  son  éruditiofi.  Quelque  temps  après 

*  Ce  livre ,  dont  Bayle  donne  le  titre  dans  Hfttt  enyoyé  en  ^rai^cepoury  sentir 

a»  remar(£ue  (F),  est  cependant  encore  attri-  en  qualité  de  ministre  :  mais  on  eut 
bué  *  "  • 


<ie  Passx  à  l'empereur  Ferdinand  /«' .,  au  enfant  de  celle  qu'il  qu'ait  épousée  , 
nom  du  prince  de  Condé  et  des  protestans  et  afin  qu'il , nç  jdt  déclaré  bâtard  , 
de  France  à  la  diète,  fie  Francfort,  en  no-  H  àt/ ait  fait,  faire  un  faux  contrat  de 
i»em&«i562 ,  imprimée  dans  les  ^^rfi7ion5  j^ariaee  antidaté,  et  de  même  de 
aux  mémoires  de  Casfelnau  ,  dans  les  Me    /•  ^  „«..«  i>    ..*y»-;,«.,  ^^..x,« 

moin^de  Condé.  II.  ffarangue  faite  devant  /^"^  *^«^"^  Ç^"'^  ^  autoriser  da^an- 
U  roi  des  Romains ,  lui  étant  seul  dans  sa  ^^g^*  ««  ,'^'»^';«  *?«  fi^^  capable  de 
chambre,  III.  Harangue  faite  dei^ant  ions  succédera  son  hérédité,  qui  était  assez 
Us  princes  de  l'empire.  iV.  Lettre- adressée  ample.  Pour  toutes  ces  causes  il  fut 
de  Home  à  la  reine,  mère  du  roi.  V.  DiS"  emprisonné  ,  et  ayant  tout  ai*Oué  il 
cours  sur  le  congé  obtenu  parle  cardinal  de  fm  décapité  k  la  place  du  Molard  , 
iorraine^  de  faire  porter  des  armes  défen-  *^ 

tives  à  ses  gens,  i565,  in-8<>.  L'article  de        .  .  „         a-  .  •      j    /^     2 /;.   rrr  «/.» 

P  M^.^i  «.wi  -.,-  c \,_      .  (i)Spon,  Histoire  de  Genève,  luf.  ///,  pas. 

V.  Marchand  sur  SpifaME  est  curieux.  ^^  \  J^.J^„  d'Utr»cht,  168 5.  •  Voyez    ausTt 

(/)  Cathcrinot,  Calvipiainede  Berri^)u.  3.    M.  Leti ,  Hiaconft  genevrini,  toau  Ili,  p.  162, 
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SPIFAME. 


aifec  une  jgrande  repetUance  •  de  ses  (C)  Bien  n  est  plus  abs  urde  que  de 
^fautes  )  qu  il  tétnoigna  par  une  belle  dire  auec  Moréri  que  Cali^in  le  fit 
remontrance  qu'il  jit  au  peuple  sur  mourir.  1  Voas  allez  Toîr  de  qaeÙes 
Véchafaud,  Quelques-uns  ont  fH>ulu  flears  die  rhétorique  il  ornait  son 
dire  que  ces  accusations  rw  Jurent  que  Dictionnaire.  Calvin^  qui  était  alors 
le  prétexte  de  cette  condamnation  ,  le  grand  calife  de  Genève ,  infâme 
mais  que  ce  fut  en  effet  pour  corn-  retraite  de  l'hérésie  et  de  ses  adkerenSf 
plaire  à  Catherine  de  Médicis  ,  qui  et  qui ,  se  laissant  conduire  par  sa 
avait  gagné  les  syndics^  en  ayant  été  vanité  insupportable  y  croyait  que  tout 
sollicitée  par  le  pape.  Voyez  dans  ]a  se  devait  soumettre  à  lui ,  né  fut  pas 
remarque  (E)   le  passage  de  M.  de    satisfait  des  honnêtetés    que  lui  fit 


Rocolles. 

(B)  Sa  naissance ,  son  esprit ,  son 

savoir ,  lui  pouvaient  promettre 

il  avait  passé par  plusieurs  emr 

plois.J  tt  II  ëtait  d^une  maison  noble  , 
»  originaire  de  la  ville  de  Lacques  , 
»  et  établie  à  Paris  dés  Fan  i35o , 
»  que  vivait   Barthélemi  Spifamb  , 


Spifame  ,  et  peut-être,  prenant  garde 

?'uUl  se  repentait  de  son  apostasie  y  il 
ui  supposa  quelques  crimes ,  et  sur* 
tout  de  n'être  a  Genève  que  eortme 
un  espion  ,  et  lui  fit  couper  la  tête 
pour  se  venger  de  lui.    Ce  fut  le  a5 
mars  i565  (4).  On  pourrait  confondre 
par  plusieurs  moyens  cet  auteur  si 
»  atujuel  sont  issus  tous  ceux  de  ce    emporte;   mais  je   me   contente  de 
»  nom  seigneurs  de  fiisseaux  ,  des   cette  raison  chronologique.    Calyin 
M  Granges  et  de  Passy.  Il  avait  pour    mourut  le  ^7  de  mai  i564  >  et  Spifa- 
»  père   et  mère    Jean    Spifamb  sei-   me  fut  décapite  le  28  de  mars  i566, 
»  gneur  de    Passy   ,    secrétaire    du    selon  M.  Spon ,  qui  en  cela  mérite 
»  roi ,   trésorier  de  l'extraordinaire   plus  de  créance  que  ceux  qui  mettent 
»  ^es  guerres ,  et  Jacquette  Ruzé  ,    ce  supplice  au  tiS  de  mars   i565  (5). 
»  et  fut  le  dernier  de  cinq  frères  *...    Quand  même  on  préférerait  cette da- 
»  Le  progrès  quHl  fit  dans  les  lettres    te  à  celle  de  M.  Spon  ,   et  qu^on  la 
»  lui  fit  mériter  une  charge  de  con-   supposerait  conforme  à    Pusage  de 
»  seiller  au  parlement  de  Paris,  d'où   commei^oer  Tannée  an  mois  de  jan- 
»  il  monta  à  celle  de  président  aux   vier  ,   il  serait  très -véritable  que  la 
»  enauétes  ,  de  maître  des  requêtes ,    mort  de  Jean  Calvin  aurait  précéda 
,»  et  de  conseiller  d'état  \  et  il  fit  pa-    de  plus  de  neuf  mois  le  supplice  de 
»  raître  tant  d'esprit  et  desavoir  dans   l'ex-évêque  de  Ne  vers. 
»  tousses  emplois,que  s'étant  de  lui'        (D)  D  autres  imputent  sa  mort  a  h 
»  même  dédie  à  la  profession  ecclésias-  jalousie  de  Théodore  de  Bèze,"]  M.  le 
»  tique,  il  n'y  avait  point  de  dignité   Laboureur  parle  de  cela  aussi  hardi* 
3>  qui  fût  au 'dessus  de  la  réputation   ment  que  s  il  en  avait  des  preaves. 
»  ^u'il  s'était  acquise. De  chanoine  de    Théodore  de  Bèze ,  dit-il  (6) ,  qtd  hà 
»  Paris,  chancelier  de  l'université,  et  portait  une  envie  mortelle  ,  l'épia  à 
M  abbé  de  Saint-Paul  de  Sens,  il  dé-    bien  dans  le  ressentiment  qu'il  (7)  est 
»  vint    grand  vicaire  de  Charles   ,    de  se  voir  réduit  aune  vie  miserait 
v  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque    et  privée ,  quil  le  rendit  suspect  diar 
»  de  Reims,  et  en  cette  qualité  il  fut   telligence  avec  la  reine  Catherine  ^ 
»  nommé  par  le  roi  Henri  II  à  l'évê-   les  catholiques^  et  de  méditer,  une  n* 
»  ché  de  Nevcrs ,  duquel  il  prit  pos-   traite  de  la  ville  de  Genèue  oà  il  s'e- 
ut session  l'an  i548  (a)...  .  Enivré  de    tait  réfugié.  On  le  mit  prisonnier,  on 
»  son  savoir  et  de  sa  réputation  ,  il    lai  fit  son  procès ,  il  eut  la  tête  tranr 
»  voulut  être  de  l'opinion  nouvelle    chée  le  aS  de  mars  i565,   et  fut  la 
.»  comme  quelques  autres   des  plus   première  victime  de  la   liberté  qu'il 
i>  doctes  prélats ,  et  fit  divorce  avec   avait  procurée  a  cette  ville  (S)  ^Bèse  son 

(4)  Moréri ,  au  mot  Spi&mê.  On  a  rètrandii 
ceci  aux  édition»  de  Hollande. 


»  son  église  pour  se  marier  (3).  » 

*  LedttclMt  présuanc  «jne  rnn  dn  cinq  frères  «st 


'  LieattctiAt  presuanc  «jne  1  nn  an  cinq  treres  «st 
le  Théophile  Spifiame  dont  il  est  question  dans  le 
ïtecueil  de  Choses  mémorables  y  cité  commua 
nément  sons  le  titre  de  :  Mémoires  de  M.  le  prince 
de  Condé. 

(a)  Le  Labonrear,  Additions  k  G«stelii|ii,  (ont. 
'^  P*V'  5i ,  5a. 
(3)  Lk  mime ,  pOg.  53. 


(5)  JKf.  le  Labonrenr^  tom»  II ^  pag.  S3,*rté 
eeux-tk. 

(6)  Idem  ,  ihid. 

(7)  Cet  il  se  rapporte  à  Spifame.  Un  èmAi^^ 
vain  n'aurait  pas  laissé  une  équivofu»  ««M 
trompeuse  que  celle-là.  ^ 

(8)  Tl  est  faux  que  Spifame  eût  proeuté»  t* 
me  de  Gehh^  satibef^ê! 
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,  non  content  de  son  suppUce^  de  trahison.  CènBurons  donc  Mézerai, 

re   sa  mémoire  les  vers  latins  qui  dit  que  ,  sur  je  rie  sais  quel  om- 

yent,  oïl  il  ne  s* est  pu  empêcher  brage  qu* on  prit  de  lui  à  Genève  ,  on 

ailler  ,  contre  les  maximes  de  l'accusa  d'adultère  ,  et  on  lui  fit  coU" 

^ion ,  d'avoir  préféré  unefem-  per  le  cou pource  crime  préteiuiu{  i  o). 

épiscopat  ;  et  encore  demeure-  (E)  Rocolles  a  besoin  d'un  petit  avis, 

iccord  que  c'était  plutôt   une  II  a  donné  des  particularités  Jtien  cU' 

ine     qu'une  légitime   épouse,  rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  supplice 

teur  rapporte  dix  vers  latins  ,  de  cet  évéque,']  «  Spifame  ,....  s'étant 

î  de  Théodore  de  Bèze ,  sur  la  »  retiré  à  Genève,  ne  peut  se  tenir  en 

le  Jacques  Spifame ,   avec  la  »  repos  :  ayant  formé  une  intrigue 

e  sanglante  gui   fut   faite  en  »  auprès  des  gens  du  conseil  de   la 
tins 


prouver 
rs  ait 

ore  de  Bèze.  Il  est  bon  de  voir  »  l'évêque  d'y 

il  répondit  à  Claude  de  Saine-  »  sousTespérance  d'être  pourvu  d^un 

li  lui  avait  fait  des  reproches  au  »  nouvel  evéché  ,  autre  que  le  sien 

le  Jacques  Spifame  :  Spifamius  »  de  Nevers ,  sa  trahison  fut  décou- 

lunquàm  collera  fuit  y  et  cur  »  verte  par  Grillon ,  mestre  de  camp 

lum  odissem^  a  quo  nunquhm  »  du  régiment  des  gardes ,    qui  en 

im  acceperam  ?  num ,  sicut  in  »  avertit  l'agent  de  Genève  qui  était 

is  nomine  ineptus  ille  tuus  mo'  )>  à  la  suite  de  la  cour  ,    lequel  ne 

mihi  exprobraty  qubd  vererer  »  manqua  pas  d'en  donner  avis  au- 

\s  luminibus  offlceret  ?  Atqui ,  »  près  de  la  seigneurie,  qui  se  saisi- 

hoc  ille  unquam  cogitavity  opi-  »  rent  de  la  personne  de  spifame  ,  et 

eque  (absit  verbo  invidia)  causa  »  prirent  prétexte   de  lui  faire  son 

'Ait  curid  timerem,  Ais  tamen  »  procès  de  ce  qu'il  entretenait  une 

%e  intentata  vana  crimina  fuisse  »  femme  mariée;  et  non  pas,  comme 

ionis  ,    illiciti  matrimqnii ,   et  »  dit    fort    brutalement   M.   Maim- 

i  quum  longé graviusipso  inistis  j>  bourg,. pour  avoir  fait  un  faux  con- 

issem,  Quod  si  vana  illafue-  »  trat  ou  de  faux  sceaux;    un    tel 

quomoab  ille  miniis  quhm  ego  m  homme  n'étant  point  coupable  d'un 

er deliquerit? an  qubd apud  vos  »  tel  crime,  l'adultère  étant  punis- 

'o  nihilo  ducantur  ?  At  tu ,  ho*  »  sable  de  mort  selon  la  loi  Julia,  de 

1  vanissime,  vide  quant  teipsum  »  adulteris.  Et  ce  fut  le  juste  prétex- 

.   Num  enim  ego  accusator  ,  »  te  qu'on  prît  pour  lui  faire  couper 

mhscriptor  in  us  fui  quœ  nun-  »  la  tête  au  marché  du  Molart,  sans 

inillius  causdindisceptationem  »  faire  mention  de  sa  conspiration  , 

tnt  ?  IVnm  de  proditione  vel  stw  »  pour  ne  se  point  brouiller  avec  la 

illa  ,  quod  sciam  y  fuit  mentio.  »  cour  de  France.  Or,  afin  qu'elle  ne 

t  autem  omnes  ex  hujus  civitatis  »  s'intéressât  point  pour  le  sauver  et 

fud  quisque  de  causa  damnetur.  »  qu'elle  n'eût  pas  le  temps  de  leur 

le  adulterio  quœsitum  est.  De  »  dépêcher  un  courrier  pour  cet  effet, 

'itur  dices?  hoc  verb  tu  ex  me  ]>  le  conseil  se  hâta  de  lui  faire  son 


t  saltem  credere  te  oportuit  (cj) .  grosse  ioj  ure  dite  sans  sujet  à  M.  Maim- 
it  trois  choses  dans  ce  latin:  bourg,  qui  n'avait  rien  avancé  à  cet 
3  Spifame  n'était  pas  un  homme  égard  que  sur  la  foi  d'un  écrivain 
'étendit  offusquer  Bèze,  ni  dont  huguenot  (13).  Vous  y  voyez  anssi 
eût  aucun  sujet  de  craindre  que  Spifame  fut  condamné  souS  pré- 
offusqué; 1^,  que  Bèze  ne  se  texteaadultère,  cela  n'est  point  y raL 
pdint  poni^  accusateur  de  Spi-  ,_ 
3».  que  celui-ci  ne  fut  accusé  ^  (") ^^"Z' ^^^  *''"^°°*'  '  *^  "^"^ 
Mtère,  ni  de  fornication  ,  ni  '^f  "j  R^o'"iii« ,  Hul^ 

«o<I.BcgMi,Âpol0«ia  a|t«^  ad  F.  GlAfr-  f^g-^M^  44^-                                                       ^ 

Xaintes,  pag»  m.  36i.                   '      >  (")  ^.  5pon.  f  o/e»  la  remarque  (A). 


/ 


4io  SPINA. 

Vous  n'jT   Torez  pas    la  réfatatîon  (A)  Il  composa  ttn  Uvrc  intitulé  : 

d*aiie  fausseté  de  M.  Maimbourg.  Le  Fortalitium  Fidei,etc.J  Quelques-uns 

prince  de  Condë ,  a-t-il  dit  (i3),  se  ont  cru   quVin  dominicain  nommé 

servit  de  Spifame  à  autre  chose  qu'à  Guillaume  Totan    en   est   Tauteor  : 

foire  des  prêches ,  car  il  fut  de  sa  mais  ils  doivent  seulement  dire  quu 

part  en  Allemagne  pour  y  demander  en  procura  une  nouvelle  édition.  Cest 

le  secours  au  il  n'en  obtint  pas.  Il  est  celle  de  Lyon   i5i  i.  La  première  est 

certain  qu^il  l'obtint.  Béze  (1 4) «  d' Au-  d«  Nuremberg  i494  >  in-^^.  Le  nom 

bignë  (i5),  M.  le  Laboureur  (16) ,  et  de  Fauteur  ny  fut   point  mis;  on  se 

Elusieurs  autres  ledisent.  EtM.  Maim-  contenta  de  maniuer  au   titre  qu^il 

ourg  lui-même  ne  parle- t-il  pas  de  avait  été  compose /7er  quemdamddc 

plus  de  trois  mille  rettres  et  de  qua-  tnrem   exinûum    ordinis    minarum , 

tre    mille   lansquenets  (17)    que   le  anno  i4^y    ">  partibus    occidentu. 


Du  Verdier  Vau- Privas  assure  (18)  analyse  (a) ,  censure,  ceux  qui  l'ont 
que  Jacques  Spifame,  qui  auoit  jette  attribué  à  Thomas, /;amarc^  Bar- 
la  mittre  aux  horties ,  a  escrit  sous  bariensL  II  aurait  pu  censurer  ceux 
le  nom  de  Pierre  Rieher  la  Réfuta-  qui  le  donnent  à  Barthélemi  de  Suina, 
tion  des  folles  Resi^eries  et  Mensonges  qui  a  vécu  au  XVI*.  siècle.  Seldénus 
de  IVieolas  Durand,  dict  le  chevalier  et  M.  Hoombeek  le  donnent  ,  ou  à 
fie  P^illegaignon  ,  Paa  i563,  m-8<*.  ce  Barthélemi ,  ou  à  Guillaume  To- 
M.  Morériassurela  même  chose.  Mais  tan  (3).  On  a  censuré  (^)  M.  Room- 
l'ai  fait  voir  ci-dessus  (19)  que  Pie^rre  beek  d'avoir  dit  que  cet  ouvrage  fat 
mcher  est  un  personnage  efiectif ,  ei  imprimé  l'an  1490.  On  eût  pu  aussi 
son  pas  un  masque  de  nom.  le  critiquer  d'avoir  dit  que  ce  Bar- 

(i3)  Maimbourg ,  Hutoire  du  C«Kmi«ne.  «,v.  thélemi  de  Spina  était  un  carme  de 
IV^  vof.  385.  ,  Cologne  (5)  :  c  était   un  dominicaiQ 

(i4)  Bè»e,  Histoire  de»  EgUse»,  tiV.    F/,   natif  de  Pise.  Théophile  Raynaud  as- 

^Tisfo-Aubigné .  Histoire  nniverselle,  tom.  J,    sore  que  co  même  Barthelemi  a  mis 

tiv^IH,  chap.  XII,  pag.  a«6.  son  nom  au  rortalitium  rtdei ,  afin 

(16),  Le  Labonreur,  Additions  anx  Mémoires     de  s'apprOprier    l'ouvrage    (6)  \  mais 

%  S'arï?/"  :  '"'"*  "'  '"^'  ^"*  ^""^'^  ^  '^^'    ^^  °®  marque  point  l'édition  où  cela 

(in)  Maimbourg,  Histoire  du  Calvinisme  ^  liv,     paraît. 

'^f  î?'  î?^^-      «Kl-  .1.1      t  Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin  sur 

^^8)Du  Verdier,  BU,hotbéque  française ,  ;,«^.     ^  p^^^^i^^^^^   p^^ei,  «  C'est  un  OU- 

(ig)  Dans  l'article  de  c»  Rici 
pag,  531. 


:HBa ,  tant,  XII,  >j  yrage  qui  promet  plus  dans  le  titre 

»  que  dans  l'exécution  ;  car  il  n'est 

SPINA  (Alphonse)  ,  juif  espa-  »  pas  bien  écrit  :  il  ne  contient  rien 

«aol ,  s'ëlant  converti  à  la  reli-  ^  ^«  ^^^^  recherché  ,  et  il  se  sert 

çiEw*  ,   a<^v«Mv^«^a<T^  ^  souvent  de  preuves,   de  raisonne- 

gian  chrétienne  ,   se    fat  moine  „  ^^^^  çt  jg  réponses  très-faibles. 

franciscain,    et   fut    recteur   de  »  Cependant  il  y  a  quelque  érudition, 

racâdémie  de   Salamanqne  ,    et  '>  et  il  peut  être  de  quelque  usage 


enfin  ëvêqued'Orense  {a).  Il  com- 
posa un  livre  intitulé  :  Fortali" 
lium  Fidei  contra  Judœos^  Sara- 
cenos ,  aliosque  christianœ  fidei 
inimicos  (A).  Il  nous  apprend 
lui-même  qu*il  y  travaillait  à 
Valladolid  l'an  1458(6). 

(a)  Fille  de  Galice. 

\b)  Fortalit.  iFidei,  Hb.  U  ^  consider.  Kl, 
hmr,  V^  folÀo  61 ,  Ofud  Henr.  Wharton, 
Append.  ad  Gave  ,  deScriptor.  Eccles./'o^* 
»43, 


(7)- 

'  (i)  Mariana  ,  de  Rebos  liûpan. ,  lib.  XXn, 
cap,  XIII, 

(a)  Whart.  Append.  ad  CaTC^de  Script,  ecd.^ 
pag.  143. 

(3)  yojes  Crenii  Philol.  et  Hiat.,  par*.  Xlli, 
pag.  87. 

{^)  Ibidem,  pag.  88. 

(5)  Hoornb.jde  ConTert.  Znàetu,  in  Prot^om.^ 

(6)  Theopb.  Rayn.,  de  n\alia  e/c  boms  Likii>i 
nu»n.  373 ,  pag.  m.  166. 

(7)  Du  Pitt  ,  Bibliothiqae ,  fom.  XII,  pH'  >*^ 
édition  de  Hollande,^ 


i 


SPINA.  4n 

SPINA  (a)  (Jean  de)  ,  en  latin   ternelle  de  M.  Vincent  disait  que  ce 

Sptnœus  y   ministre  de  Téglisç  ("t  à  Çhâteau-Gontier  en  Aniou,dans 

hn         >  -v^Tie      '«1       °     .^    la  maison  de  son  père,  que  ion  pnt 

reformée  au  XVl  .  siècle,  avait  je^n  Rabec.  yi,  de V Épine,  qui  en  ce 

été  moine.  Je  marquerai  l'oCca*  temps-là  était  de  Vorat'e  des  carmes  y 

sion  qui    le   porta  à  quitter    le  et  qui  alUdt  a  Angers  pour  y  prêcher  y 

froç  (A)  et  à  suivre  le  parti  des   s; était  rencontré  ^n  cette  maison  ou 

yy  :i*      1  ^    était  connu  et  aune    comme  un 

protestans.  11  rendit  beaucoup  homme  qui  at^ait  déjà  beaucoup  de 

de  services  à  la  cause.  Il  fut  l'un  répuiè^tion  quoiqiCil  fût  encore  jeune, 

des  députés  au  colloque  de  Pois-  ^^  y  <«»'«'«  demeuré  quelques  jours 

si;    fai  dit  ailleurs    (^)  qu'on  le  ^^ec  Rabec ,  sans  le  connaître  .  mais 

j.'   }          .     "".**'"',*'    v«'yH**^"    ^  sa  conuersaUon  lui  ayant  fort  agrée , 

distinguait  des   ministres   quon  H  eut  un  sensibU  déplaisir  de  sa  pH- 

nommait  factieux ,  et  que  lui   et  se  ;  ce  qui  le  porta  à  le  visiter  soutient 

du  Rosier  disputèrent  avec  deux  en  prison,  pour  tâcher  de  Us  détour- 

jt 4  ,.,  ^       .i5  !•              i>          K.c.a  nerde  la  relision  réformée,  et  le  ra~ 

docteurs  calhoiques,  I  an  l566  ^enerhla  ivmaine. Ses  visites  eurr^nt 

(c) .  L  eçlise  de  la  Rochelle  le  VOU-  un  effet  tout  contraire  h  son  intention: 

lut  avoir  pdur  son  pasteur ,  l'an  caries  raisons  de  Rabec  le  convain- 

1 56i ,  et  lui  envoya  des  députés  ^"^""^  \  «'^r^V^^"'*'?//*"  ^  /'*'"  '"T, 
1  17      ».        '  \    r>       *      /  »v   £\  son  esprit,  U  ailleurs  U  fut  tort  touche 

à  Fontenai-Ie-Comte   (d).  On   ne  j^  la  constance  admirable  auec  la- 

5ait  point  les  suites  de  cette  re-  quelle  il  lui  vit  souffrir  le  feu,  et  de 


paraissaient  inteiligibletnent,  au  lieu  du  supplice  , 
avec  éclat.  Il  mourut  à  Saumur  ,  le  psaume  LXXIX,  Les  gens  entrez 
l'an  l594  (e).  L'Anjou  était  sa  sont  en  ton  héritage  *.  Comme  il  ré- 
patrie,  comme  l'observe  la  Croix  Jff^^^'J^^}  sans  cesse  sur  tout  cela, 
5     ■»«  •        Ti   »  1  1  il  ne  douta  point  que  la  doctrine  con- 

du  Maine.  11  échappa  du  massa-  t^e  laquelle  ilau.ait  tant  disputé  auec 
cre  de  la  Saint-Barthélemi ,  parce  Rabec  ne  fût  la  doctrine  qu'il  f al- 
que  les  tueurs  s'empressèrent  lait  suiure.  H  la  prêcha  donc  lui- 
trop  à  courir  après  une  dame  ^'^^^^^^rs  pendant  plus  dun 
X  *   oj^ica    Muc   uatuc   an ,  suns  pourtant  se  découvrir  tout- 

qu  il  accompagnait ,  et  à  1  assom-  h-fait,  et  sans  quitter  son  habit.  Il 
mer  dans  la  rivière  if)*  Je  ne  reprenait  divers  abus  .*  et  au  lieu 
croîs  pas  qu'il  eût  alors  soixante  ^^nsister ,  comme  les  autres  de  sa 
^*  -li'w  l,„r»  «*.o  ^^^^^  ^^  1»„-  profession,  sur  les  indulgences,  sur 
et  dix-hmt  ans ,  comme  on  1  as-  %/pèlerir^ages  ,  sur  Us  fuffragesdes 

sure    dans  une   note    marginale  saints  ,  il  exhortait  a  se  repentir  ,  et 

du    Charles  IX    de    Yarillas,    à  a  recourir  a  la  grâce  de    Dieu  par 

TéditiondeParis,  in-ia,   1684.  Jésus-Christ.  On  le  courait  fort     au , 

^  commencement  ;  mais  a  la  fin ,  il  de- 

(a)  On  le  nomme  aussi  d«  l'Espiae.  uint  suspect,  ce  qui  le  fit  songer  a  la 

{b)  DansVarUcUCuKMLVtvtK.rem.^k),  retraUe.   Il  se  retira  a  Montargis , 

tem.  r,  pag  85.  auprès  de  madame  Renée  de  France, 

ic)  Dans  rartiçU  fiosiZR .  rem.  (B).  tom,  j  '^t     -^  ^-  ir •    '*    •.  j    i 

rrr  «-«.  «:«•  duchesse  de  rerrare.  qui  était  de  la 

(il)  yinc«at.  Recherches  Mir  les  commea-  relig^ion.  Voila  ce  que  M.  Vincent^ 

cemens  de  la  réformation  de  la  Rochelle ,  ministre  de  la  Rochelle  (i),  avait  ouï 

pag.  65.  dik*e  plusieurs  fois  à  son  aïeule.   Il 

(e)  Là  même ,  pa^:  68.  remarque  qu'elle  était  âgée  de  douze 

C/OVj^rill^,Hist.  de  Charles  IX,  tom./i,  it  treize   ans  lors  de  la  rencontre  de 

■  pag',.  m.  458.  boires  aussi  M.  de  Thou .  tib,  ^„        ,                 ,             ,.,.,«. 

in ,  pag.  1 078.  ■  ^7"^]*  "***•  *"'^  ^' v»**  ^'  ^  ;:*"'*•  ^''°*'" 

^  r   o        4  iièifs  deRiiioiis,  tom.  XII,  pag.  Soi. 

/A\     r^  ,_^.        _    •  »t_  .  ,"         (i)Vinccnt .  RwherchessnrlescommencemeiM 

(A)  Je  marquerai  l  occasion  qui  le    ^e  U  Rirorm.Uoii  de  U  ville  de  U  Rochelle ,  p, 

porta  a  quitter  le  froc*  ]  L  aïeule  ma-    65  et  suivantes. 


4i2  SPINOSA. 

M*  de  l'Épine  et   de  Rahee  h  Chd'  lequel  M.  Vincent  arait  dessein  de 

teau^Gonder  î  et  qa'elle  mourut  Van  publier  (8).  Simon  Goulart  de  Seolii 

1634,   âgée  éV environ  quatre-^ngts  publia,  en  1691 ,  un  recueil  d'excd- 

ans  {1),  Cette  chronolo'jne  n'est  pad  lens    discours  de  Jean  de  l'Épine , 

tout-à-fait  exacte.  Aussi  ne  cherche-  auxquels,  selon  sa  coutume,  ilicigiiit 

t-on  pas  la  dernière  précision  dans  des  notes  et  des  sommaires.  Ce  sont 

ces  sortes  de  récits.  Nous  apprenons  les  àiémesVIl  livres  delà  Tranquillité 

de  Théodore  de  Béze  que  Rabec  fut  de  TEsprit,   qui,  comme  on  Ta  tu 

arrêté  à  Château-Gontierle  i**.  d^août  ci-dessus ,  furent  traduits  en  langue 

1 555 ,  et  qu'on  le  martyrisa  le  ^4  d'à-  latine  (^). 

vril  i556  (3).  Il  faut  «Jonc  ,   ou  oue  („  vin««t,  R^Wl.»,  ««. .  w  a» 

raieule  de  M.  Vincent  fftt  alors  plus  n  L'édition  de  U  RocheUe  ,  in-16 ,  cha 


Jéro- 


jeune  qu'elle  ne  disait  ,  ou  qu'elle  ait  ™«  Hautin,.  i^,  contient  une  épttre  dêdtcauire 

Tëcu  plus  d'années  que  son  petit-fils  ^J'"^  ^**"**'*  *  ^'  ^  Lnnone,  dtie  de l'« 

al  1  «T^  «11  1987.  nBV.  C&IT. 

ne  lui  en  donne,  riotez,  comme  il  le 

remarque  (4)  »  qa«  rÉpine  afaiiété        SPINOSA   (  Jean    DE),    vivait 

de  l'ordre  desèififfustins,  si  l'on  s'en  au  XVP.  siècle.  Il  naquit  à  Bé 

îeTDWs'  d:r<f:'ir.r.^t7té-  loy.dod»..  la  province  de  Rioj, 

jacobin  (5).  11  ne  se  déclara  ouverte-  «^  royaume  de  Castille,  et  entra 

ment  de  la  religion  qu'au  temps  du  dës  l'âge  de  quatorze  ans  chez  le 

colloque  de  Poissi ,  à  ce  que  dit  d'Au*  marquis   d' Alarcon .     Il     devint 

^"fh)  Il 'composa  des  li^s  très^édi-  ^^'^^^  J}J},^}  V^^""'^^^   ^°«  ? 

Jîans.2  En  Yoici  les  titres:  Traicté  grande  fidélité,  que  ce   marquis 

des  tentations ,  et  moien  d^y  résister  y  conçut  pour  lui   une  affection  et 

àLyon,  i566,  t/i-8<*.  Traicté  consola--  ^me   estime    trës-particulières , 

'u!^i:^^^f'lT'^''''^'f'^  \^^^^  i  ï^i  confier   ses  plus 

t^iennent  ordinairement  aux  Juteies  «^      ^  ,  ,    ,  K 

chrestiens,  à  Lyon,  1 565,  m  -  8».  grands  secrets ,  et  a  le  consulter 

Traicté  pour  oster  la  crainte  de  mort,  dans  les  affaires^!  es  plus   impo^ 

et  la  faire  désirer  h  l'homme  fidele\  tantes.  Ce  seigneur  étant  mort, 

A    î°°;  »|58,m-8o.  Il  publia  aussi  j      p^-j^    Gonzalës   de  Mendo- 

des  écrits  do  controverse,  comme,  **^****'«*^  ^^«««.^0    **y  xi*^« 

Discours  du  yrai  sacrifice  et  du  urai  Ça ,  son  gendre ,   succeda  a  ses 

sacrificateur  y  ii  Lyon,  iBSl^.  Défense  emplois,,  et  fut  ensuite  nommé 

etconfirmationduTraictéduvraisa-  par  l'empereur   Charles-Quint, 

René  Benoist ,  docteur  en  théologie,  Oicile.  11  donna  à  Jean  de  Spino- 

à  Genève,  1567,  m-8».  (7).  Quelques-  sa   la  charge  de   secrétaire  des 

uns  de  ses  ouvrages  furent  traduits  en  chiffrei  et   des   affaires    d'éUt, 

latin  :  car  no  us  avons  de  lui  deTran"  ^^  ^   *  t  ^     ^  j         -^    j      » 

quillitate  Animi  lihri  Vil;  deJus^  f  «"^  beaucoup  de  Sujets  de  sen 

titid  christiand  ;  de  Confessione  Pec-  louer,  car  lorsque   la    floUe  de 

catorum  f  de  yEgrotis  cônsolandis  ;  et  Barberousse    occupait     tout   le 

de  Proindentid  Aï'-  "fit  nn  exeel^  détroit  de  Messine ,   notre  Jean 

lentsermonvi  la  Rochelle,  en  1007,  j^  o    •  *  1  '  i.      i_  ai» 

sur  la  matière  de  la  sainte  Cé/ie  ,  de  Spmosa  eut  le  bonheur  et  1  * 

,\^Ti     .  1»  1.    v       1  dresse  de  traverser  ce  détroit, 

(a)  Vincent,  nechercb  es  sur  les  oommencemens  .,  o**ii 

de  U  Réfornùtion  de  U  ville  de  la  RocheUe,  €t  d  apporter  eu  oicile  les  ordres 

^Ji)%h,e,  Histoire  eocUsiestique , . /iV.  //,  ^«  Tcmpereur ,   et  Pargent  qui 

^;^^'       »  1.    1^  e«^  ^tait  dû    aux   soldats.   Quelque 

(4)  Vincent ,  Recherches ,  etc. ,  pog'.  08.  .  «        .,  .  ^        "i 

(5)  Yariiias,  Histoire  de  l'Hérésie,  7iv.xxrr,  temps   apres  il  apaisa    dans  le 

^Te)  dW*,  Histoire  unirerseUe,  ton.  /,  royaume  de  Naple,s  la  mutincfie 

kiy,  II,  chap,  xxy,  pttg.  i/jfi.  des  troupes.  Il  suivit  le  même 

yiâi-:^^»^.'^"'"**'"'^'"^'""^''  Mendoga  dans  W  guerres  * 


SPINOSA.  4i3 

Piémont  et  lui  servit  de  secré-  hosques  heria  6 ,  matat^  )  :  y  con 

taire  ,  et  après  la  mort  de  ce  ^^  ^'''^^A  ^!,  'T      f^^""^^  P"*^^^ 

'        •!  A  .  »    1         !•  •     P<^  terror  de  los  mal  hechores  ,  en 

seigneur  il  fut  envoyé  deux  fois   ^^a  pica  a  las  alnienas  ;  y  su  cuerpo 

à    Venise   pour    les   affaires    du    en  quatro  partes  ,  en  los  pàssos  mas 

Milanais.  Cet  emploi  le  fit  se-  peligrosos  del  estado  (i). 

iourner  à  Venise  pendant  douze  .^^}  i^f^^^T^'^'^''    quelques 

'                1    .    1          S-         i      /•  •  ecnf 5.  J  Je  D  ai  vu  que  son  Grnœce" 

ans,  et  lui  donna  lieu  de  faire  ^^,w*,ou8on  Dialogo  en  laude de 

paraître  des  qualités  qui  lui  ac-  ias  Mugeres.  11  fut  imprime  à  Milan 

quirent  l'approbation  et  les  élo-  i/i-4'*».l'a?,;58o,  et  dédie  par  l'auteur 

ces  des  Vénitiens^  Il  reçut  aussi  L^Chirir^rui^t/^t*'  L'il^Je' 

des    empereurs    Charles  -  Qumt  l'empereur  Maximilien  II.  Les  fem- 

et  Ferdinand,  et  de  Philippe  II ,  mes  y  sont  louées  à  perte  de  Tue. 

plusieurs  marques  d'une  estime  ^®l*  «**  ^arci  d'exemples  et  de  cita- 

singulière.     Il  commanda  dans  {^^^^^Vn^^ 

o  .  1    T        1      j-      L auteur  promettait  une  II«.   partie 

quelques  provinces  de  Lombardie  où  il  devait  faire  Tëloge  de  plusieurs 
sous  le  duc  de  la  Cuéva,  gou—  damesillustresdecesiecle>là.  Je  vou- 
verneur  du  Milanais ,  et  général   ^rais  bien  qu'il  eût  tenu  sa  promes- 

des  Espagnols  en  Italie.  11  avait  tnlrfir^.ln^.  TIT.  "^^  V^*"^* 
-  ,. ,     *^  o         , ,  ,  entre  les  mains.   11  en  avait  fait  un 

deja  commande  dans  un  quartier  autre  intitulé:  AficracA/itAo* ,  où  U 
de  l'Abruzze  avec  beaucoup  de  avait  inséré  les  actions  et  les  paroles 
probité,  et  yavail  faitpunirdeux   insignes  des  grands  hommes ,  et  mar- 

fameuK  voleurs  (A).  Il  aima  l'é-  ^jîf  L  litT™Lt»li^.^n^'î^l '^"^ 
-  •!     f  !•  que  son  livre  marquât  aux  lecteurs 

tude  ,   et  il  S  y  appliqua  autant  le  chemin  de  la  gloire  qu'ils  doivent 
que  ses  charges  et  ses  voyages  le  suivre ,  et  le  chemia   de  l'infamiç 
lui  permirent  ;  il  composa  même  qn'ilj.doivent  fuir.  Il  y  avait  inséré 
I  '     *•.   /   \  /T>\  une  digression  touchant  les  personnes 

quelques  écrite  {a)  (B).  ^^i  se  plaisent  à  médire  d'in  ouvra- 

(a)  nrédeUp^/ace^ueJéràmeSerr^^  9«'  ^°  la  croira  bonne ,  si  l'on  en 
nus  a  mise  au  Lani  Ai  Gyoœcepœno.  de  J»ge  Pa/  les  paroles  que  je  m'en  vaiS 
Jeaa  de  SpiDo«a,  imprimé  à  Milan,  en  rapporter.  tUes  sont  remplies  de  bon 
i58o.  sens ,  et  nous  apprennent  la  différen- 

ce quUl  faut  faire  entre  les  censures 
(A)  Il  avait  fait  punir  deux  fameux   et  les  flatteries,  et  puis  entre  lescen- 
t^leurs,  ]   L'un  d  eux  était  si  cruel .    sures  dont  on  peut  tirer  du  profit ,  et 
qu'il   buvait'  le  sang  de  ceux  au'il   celles  qui  ne  peuvent  point-servir. 
avait  tués.  L'autre  joignit  à  ses  ori-    Pero  contra  aquellos  que,.,  quisies" 
gandages  et  a  ses  meurtres  une  hor-   sen  por  uentura  en  otras  cosas  tachar- 
rible  lubricité,  car  il  violait  autant   me  :  dexare  por  agora  dehazerexcu- 
dc  femmes  qu'il  lui  en  tombait  sous  la    sationes  ,   o,   respuesta    defensiua  ; 
main.  Voici  les  paroles  espagnoles  de    refiriendome  ala  apologia  que  enel 
mon  auteur  :  ôoi^rno  en  jjlbbruxzo    Jnticracanthos    tengo  scrita.    Donde 
el  estado  de  la  ualle  Sioiliana,  dando    sufiâentementese  traita  delas  species 
de  su  integridad  mujr  grandes  sennw   de  maldicientes  ,  y   detractores  ;  y 
les  con  su  pobreza  ,   ae  su  pruden-   delà  reprehension  que  det^e  (  exolusas 
tia  con  dii/ersos  juizios ,  y  sententias   todas  las  de  mas  )  aceptarse ,  ycomo 
notables  ^  jr  de  su  justitia   con  la   obra  sabidable  ,y  virtuosa ,  agrades- 
muerle  de  Prospero  Camisola  crue'   cerse.  Alo  quai  remitiendome ,  sola- 
lissimo   homicida ,   e   insolentissimo    mente  dire  agora ,   que   sin  desear 
tdolad<fr  de  mugeres ,  y  de   EnUno   contra  los  maldicientes  ,  y  arrogan- 
de  Baxan ,  atroce  salteador  de  eami-   tes   burladores  ;   mas    venganza    de 
nos  ,   (y  tan  inhumano ,   que  como  aquella  con  que  lascriptura  los  ame- 
fiera   saluaje  acostumbraua  beuer  la      (,)  Hi«ronymw  Ser».u ,  ,„  pr^fau  Dialogi 
sangre  de  aquellos  aquien  par  los   en  Und»  de  lu  Mugere». 


/ 
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naza  diziendo  (^')  parata  sunt  deriso~ 
ribus  judicia.  Vjin  admitirpor  olra 
parte,  las  alabanzas  engannosas  de- 
los  aduladores  :  sperare  gratamente 
con  deseo  ,  jr  humildad  la  correction 


X» 


Aide  Manace  publia  craelcpe  chose 
de  cet  oiiYrage  de  Didjme  avecle» 
proverbes  de  Tharraeus,  TaniSoS. 
Mais  il  faut  remarquer  qae  les  pro-. 
verbes  de  la  Langne  grecque  et  de 


delos  éuenos ,  y  sabioa  varones.  Te-    »  la  latine  ne  sont  pas  en  aussi  grand 
niéndo  para  etlo  siempre  enla  mémo-    »  nombre  qu^Érasme  et  ceux  qui  ont 


na 


atfuellas  diuinas  palabras  del  »  recueilli  ce  qu'il  n^avait  pastroavd 
£cclesiaste,quedizen,  {**)Me\itis est  »  nous  le  voudraient  faire  croire; 
à  sapiente  cornpi ,  quam  stultorum    »  car  il  est  certain  \   et  on  le  leur  a 


»  suffisamment  reprocha  ,  qu'ils  ont 
»  pris  pour  une  façon  de  parler  pto- 
»  verbiale  ce  qui  ne  IVtait  pas.  Oa- 
»  din  a  fait  un  recueil  assez  ample 
>•  des  proverbes  français,  sous  le  titre 
»  de  Curiosités  F'rancaises  ;  mais  il 
»  to'en  donne  pas  Tétyinolosié.  On  a 


adulatione  decipi  (a).  Don  Nicolas 
Antonio  (3)  n'avait  jamais  vu  ce  Mi- 
cracanthos.  Ajoutons  que  notre  Spi- 
nosa  avait  fait  un  gros  recueil  de  pro- 
verbes, et  qu'il  l'avait  rempli  de 
moralités.  Il  ne  le  publia  point,  il 
en  donna  les  raisons  dans  ni  II*.  par- 
tie du  MidTacanthos.  Ha  scrito  al"  »  publié  plusieurs  fois  â  Paris  les  Dia- 
gvnas  otras  obras.  Entre  las  quàles  »  logues  d'un  Manant  et  d'un  Philo- 
(allende  de  los  dialogos  dichos  )  ,  no  »  sophe,  où  l'on  rapporte  l'origine 
es  de  poca  importantia  ,  la  que yo  he  »  d'un  assez  grand  nombre  de  prô^ 
ffisto  de  mas  de  seismil  proverbios  »  verbes,  tantôt  bien  ,  tantôt  mal. 
uulgares  que  ha  recogido ,  jr  parte  »  Voici  le  titre  de  Pëdition  de  1 665: 
dellos  compuesto  {  aunque  no  aca-  »  ^ Les  illustres  Proverbes  nouveaux 
bada  de  comentar ,  ni  impréssa  ;  por  »  et  historiques  expliqués  pardiver- 
las  causas  que  en  los postreros  razo-  »  ses  questions  curieuses  et  morales, 
namiet%tos  ae  la  segunda  parte  del  »  lIvoL\n-\i.  M.  Furetiére,  qaia 
Micracanthos  y  se  aise  ) ,  oora  cierlo  »  fait  un  11^.  factutn  fort  satirique 
de  marauillosa  doctrina,  y  prouecho ,  »  contre  plusieurs  membres  del'aca- 
y  rnuy  agradable  (  ansi  como  las  »■  demie  française,  prétend  que  les 
otras  ) ,  por  la  copia  r  diversidad  »  proverbes  de  son  Dictionnaire  ani* 
de  las  materias,  todas  ellas puramente  »  versel  n'ont  pas;  été  empruntés  de 
aplicadas  ala  uirtud  (4).  »  celui  de  l'Académie  ,   et  que  pour 

Voici  donc  un  auteur  à  joindre  4    »  en  relet^er  la  bassesse  il  les  a  enri- 
ceux  dont  il  fut  parlé  dans  les  Nou-    »  chis  la  plupart ,  soit  par  la  recher- 
velles  de  la  République  des  Lettres  l'an    »chedeleur  origine  ,  soit  par  des 
i686.  Rapportons  cela  sans  craindre    »  histoires  curieuses  qui  y  sont  ap-- 
l'bumeur  chagrine  de  ceux  qui   le    »  pltquées ,  et  par  la  conjerence  oiw 
trouveront  mauvais;  ayons  plus  d'é-    »  les.  proverbes  des  autres   nations, 
gard  a  l'humeur  de  ceux  qui  en  se-    »  ce   que    Paquier ,   Belinghen  ,  et 
ront  trés-contens.  «  M.  Ménage  nous    »  autres  auteurs  grains    n'ont  pas 
»  promet  un  traité  étymologique  sur   »  jugé  indigne   de  leur  plume  (5).  » 
»  les  proverbes  français.  Il  y  a  peu    On  pourrait  faire  un  bon  supplément 
»  de   matières  aussi    curieuses  que   à  ce  long  passage.  On  pourrait  dire 
»  celle-là  ,  et  qui  demandent  un  plus    crue  le  oelinghen  de    Furetiére  ne 
»  grand  détail  de  connaissances  nis-   s  appelait  pas  ainsi.    II  se  nommait 
»  toriques.   Il  y  a  eu  dans  toutes  les    Fleury  de  bellingen.    Je   crois  qu'il 
»  langues  une  infinité  de  proverbes,    montrait  la  langue  française  en  Hol- 
»  Didyme  en  avait  composé  un  Re-   la^de.  Il  publia  à  la  Haye,  en  i656, 
))  cueil  en    X  livres  ,  qu'il   dédia  à    VEtymologie  ou  explication  des  Pro- 
y>  ceux  qui  avaient  écrit  sur  ce  sujet,    verbes  français, tUuisée  en  trois  litres, 
r)  Pro..  SaLom, ,  c.  .9.  par  chapitres,  en  /orme  de  délègue. 

h)  EccL   c.  7.  ^^^'  ""  ouvrage  m-S®.  de  363  pages. 

{2)  Se^n  àe  Spinos^,  auertissemenl  au  lecteur,     Le  bon  acCUeil    que  l'on  fit   aUT  pre- 

'  "  miers  essais  des  Proverbes ,  que  cet 


au  devant  du  Gynaecepsenos. 

•  (3)  yojes.  sa  Biblioth.  Scriptor.  Hispaniae  , 
sous  le  mot  Johannes  de  Espinosâ ,  tom.  I , 
T'og.  5a  I. 

(4)  Hieronym.  Serranns,    in  prmfatm  Dialogi 
•n  lau4«  de  Us  Mugerea. 


(5)  Nouvelles  de  la  République  des  LettR*. 
février  1^86 ,  art.  IH^  dans  l'extrait  de»  Origi- 
nes de  la  Langue  italienne,coiBposées  par  M.  M^ 
nage ,  à  lajin  desquelles  on  trouve  VexpUcaÛM 
de  plusieurs  -proverbes  italiens. 
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auteur  publia  en  i653  ,  le  fit  rësou-  et  delà  première  édition  des  Proyer- 

dre  à  une  seconde  édition  beaucoup  bes  du  sieur  de  fiëlingen  ,  et  enfîn 

plus  ample.  Cest  celle  dont  j'ai  rap-  d'un  certain  le  Duc ,  auteur  d'un  H- 

portë  le  titre.  Disons  aussi  que  M.  de  vre  (la)  qui  a  pour  titre  ;  Proverbes 

Ërieux  publia  à  Caen  les  Origines  de  en  rimes  ,  ou  Rimes  en  proverbes, 

guelques  Proverbes,  l'an  1672,  i/i-ia.  M.  Morhof  a  connu  la  Collection  de 

emontant  plus  haut  nous  pouvons  Proverbes  espagnols  faite  par  Ferdi- 

dire  que  l'on  trouve  à  la  fin  du  die-  nandNunez,  professeur  en  éloquen- 

tionnaire  de  Nicod  (  6  )  les  Explica-  ce  et  en  langue  grecque  à  Salaman- 

tions  morales  d' aucuns  proverbes  com'  que  ,  et  la  jrilosojia  vufgar  âe  Juanï 

muns  en  la  langue  française,  avec  de   Mal  Lara  (i3),   et  la  Medecina 

la  Tcrsion  en  vers  latins  de  quelques  espanola    contenida    en    Proverbios 

proverbes  français,  composée  par/o-  bulgares  de  nuestra  lensua ,  compo- 

hannes  JEgidius  Nuceriensis,    Vous  see  par  Juan  Soropan  de  Riéros.  Cette 

trouverez,' daws  le  Pojy^'iïor,  de  M.  Filosofia  uulgar  est   un  recueil  de 

—       *      "  ■•-'    ^-     ho *'-  —--11-     ±  1   .1 


proverbes  italiens  ,  dans  uii  livre    nosa.  C'est  un  livre  perdi 

qui  fut  imprime  à  Venise  l'an  i6o4  ,    pas  les  compilateurs  des  proverbes 
ei  (7)  que  Jules  Varini  a  fait  un  ou-    allemands,  anglais,  flamands.  Je  ne 


et  accompagnes  de  quelques  précep-  proverbes  qu'à  l'égard 
tes  de  prudence.  Vous  y  verrez  crue  leurs  des  choses.  Son  Traite  des  Pro- 
ie Recueil  alphabétique  de  Proverbes  verbes  parut  l'an  i/fgS,  et  fut  dédié  à 
italiens,  dressé  par  Orland  Persquet,  Gui  Ubalde,  duc  d'Urbin  (14)  *•  J'en 
se  trouve  dans  le  Trésor  de  Grutérus  ai  l'édition  qu'il  avait  revue  et  aug- 
et  qu'on  parle  d'un  Thomaso  Buoni ,  mentée  pour  la  quatrième  fois.  Elle 
auteur  d'une  Collection  de  Proverbes 

italiens,  en  deux  volumes  (9).  Mais  tît  vîHage  de  l'Auxois.  Son  oarrage  est  intitnlé  : 
vous  ny  trouverez  pas  1  Ongine  de  Proverbia  Galheana  secunditm  ordinem  alpha- 
Ifolsari   Prouerbii  ,  qu'Aloysio    Cin-     **««  reposîta  et  ab  J.  uEg.  Nucaieiui  latinis 

thio  fit  imprimer  à  Venise  l'an  i5a6    ^jrsicuUs  traducta    Troje,    in-»,  réimprimé 

'"*"  ",     «,"  ,     »  ..        1  iw  1  plusieur»  fois ,  et  traduit  en  françai»  sous  le  titre  : 

(  I  o).  M.  Morhof  avait  oublie  le  nom  Proverbes  eonunuru  et  beUes  sentences pourfatni- 
d'un    nouvel  auteur   qui    a    recueilli     librement  parler  latin  et  Jranqais  a  tout  propos  ^ 

les  proverbes  italiens-,   et  dont  les    com w par /.  iVuc^nn,  Paris,  160a, m-i a. À 

*  .  r  '.  .'         f.\      n^     la  suite  de  cette  traduction  on  trouve  un  autre  li- 

journaux  ont  fait  mention  (  i  ï  ).    Le    ^^^  ^^  „^^^  ^^^    ^^  ^^^  ^^^^^  ^„  ^^^  ,„_ 

nouvel  auteur  n  est  autre  que  M.  Me-  t^ur,  sous  ce  titre  :  Proverbes  notables  et  belles 
nage.  11  ne  paraît  pas  que  M.  Morhof    sentances  de  plusieurs  bons  auteurs  tant  anciens 

ait\ien  connu  les  écrivains  de  nos   ^^[^tT^^Sj^'^^J,^^^^ 
proverbes  français.  11  ne  parle  que       (i ,) /,„p„v«/à  PanV,  i665,in-ia. 
du  recueil  d'un  anonyme,   et  de  ce-       {i3)  Il  fallait  dire  miUrti. 

lui  de  Joh*  yEgidius   Nuceriensis  *  ,        (14)  y6j^e%  l'éptire  defdicatoire  du  livre  de  In- 

Tentoribus  Rerum ,  composé  par  Poljd.  Virgile* 

(6)  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Parisy  1606,  _  *  Leclerc  et  Joly  disent  qu'à  cette  liste  de  com- 

irt'foUo.  pilateurs  de  proverbes  il  faut  ajouter  :  «  Charles 

{7)  Mofhofins .  Polybist.',  lib.  I^c,  XXJ,  p.  5a6.  »  de  Bouelles  c^ui ,  en  i53i ,  publia  le  livre  sui- 

(8)  Imprimé  a   Vérone ,  164a  ,  in-is.    ^  *  vant  :  Caroli  Bovilli  Samarobrini  Proverbio- 

(g)  ImprimétaVenise,ivi-%°é^l'an  i6o4«ti6o6.  •  rum  vulgarium  libri  très ^  Parisiis,  in-8°.  Cet 

(xo)    Voyex  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  bisp. ,  »  ouvrage  est  latin  et  français.  On  a  aussi  un  li- 

tom,  I^pag.SSq,  »  vreiatitulé:  Pétri  CorbeÙiniadagialesFloscu- 

(11)  Inentio  eùamfit^  si  recûmemini ,  in  pot^  *  li  ,  petit  iu-4°.  de  70  feuillets  non  chiffrés,  im- 

tremis  Ephenuridihut  gallicis  novi  cujusdam  a»-  »  primé  à  Paris,  chez  Chevallon  ,  en  x5ao  ;  un 

loris  qui  proverbia  itattca  congesserit^  eujus  mihi  »  autre  qui  a  pour  titre  :  Proverbia  communia  et 

nunc  nomen  excidit.  MorboGus  ,  Polybist. ,  lib,  •  collecta  ab  A.  Bond  Spe,  Trecensi ,   in-8®.  , 

/,  eap.  XXI ,  pag,  a56.  Le  Journal  des  Savans  ,  »  imprimé  chez  P.   Viarl  ;  et  un  troisième  qui 

1686  ,  pag*  1^4 ,  édition  de  Hollande ,  et  les  Non-  •  porte  :  Proverbiorum  liber ^  Petro  Gothofreao^ 

velles'ae  la  République  des  Lettres  de  la  même  •  Carcasonensi  jutisconsulto  ,  procuratorè  regio 

année,    pag*   xo4i  ont  parlé  de  ce    Recueil   de  •  in  fide ,  auctore ,  Parisiis,  ap«d  Carolum  Ste- 

M.  Méïuage.  »  pbanum,  i555,  in-8°.  de  i?6  pages.  Ces  pro- 

*  Cest ,  dit  Joly ,  Jean  Gilles  ,  de  Noyers ,  pc-.  »  verbes,  rangés  par  ordre  alphabétique  «  sont  au 
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est  de  Bâlc,  i54i,  et  contient  456  pa-  -te  qu'on  s*aperçat  aisément  qu'il 

ges  1/1-8".  désapprouvait    Je    judaïsme  en 

.  nombre  èe  deux  cenU.  •  L*oiiTTSge  le  plos  r^  pluSiCUrS  articlcS  ;    Car  c'était  UQ 

«»t  et  le  meiUear  que  nou  «Ton»  »ur  le.  prw«r-  hommC  Qui  n'aimait  paS  la  COn- 
bet  français  est  celui  de  M.  la  Mesangere  ;  il  «st  .  -  * .  .         r        '"  ^^" 

intitnlc  :  Dictionnaire  des  Prwerbes  français ,  traïUte  de  la  COnSClCnCe  ,  et  Craild 

seconde  édition,  Paris,  1821,  iii-8^.  La  première  anrtt^m't      As^      1»      ^:»«:.^     1    ?• 

édition  est  de  u  m<ai«\anée.  ^  cnnemi    de    la    dissimulation  : 

c'est  pourquoi  il  déclara  Hbre- 

SPINOZAl  (Benoît  de),  juif  ment  ses  doutes  et  sa  croyance, 

de  naissance,  et  puis  déserteur  On  dit  que  les  juifs  lui  offrirenty 

du  judaïsme,    et  enfin   athée,  de  le  tolérer ,  pourvu  qu'il  tou- 

était  d'Amsterdam.  Il  a  été  un  I^t  accommoder  son  exténeurà 

athée  de  système ,  et  d'une  mé-  leur  cérémonial ,    et  qu'ils  Ini 

rhode  toute  nouvelle,  quoique  promirent  même   une   pension 

le  fond  de  sa    doctrine  lui    fût  annuelle;  mais  qu'il   ne  put  se 

commun  avec  plusieurs   autres  résoudre  à  une  telle  hypocrisie, 

philosophes  anciens  et  modernes  H    u^   s'aliéna  néanmoins  ^ 

européens  et  orientaux  (A).    A  peu  à  peu  de  leur   synago^^ . 

l'égard  de  ces    derniers  on  n'a  et  peut-être  aurait-il  gardé  pinsi 

qu'à  lire  ce  que  je  rapporte  dans  long-temps    quelques    mesures 

la  remarque   (D)  de  1  article  du  avec  eux  ,  si  en  sortant  de  laco- 

Japon ,  et  ce  que  je  dis  ci-des-  médie  il  n'eût  été  attaqué  traî- 

sous  concernant  la  théologie  d'u-  treusement  par  un  juif,  qui  lai 

ne  secle  de  Chinois  (B).   Je  n'ai  donna  un  coup  de  couteau.  La 

pu  apprendre  rien  de  particulier  blessure  fut  légère  ;  mais  il  crut 

touchant  la  famille  de  Spinoza  ;  C[ue  l'intention  de  l'assassin  avait 

mais  on  a  lieu   de  croire  qu'elle  été  de  le  tuer.  Dès  lors  il  rom- 

était  pauvre  et  très-^peu  consi-  pit  entièrement    avec  eux ,  elj 

dérable  (C).  Il  étudia  la  langue  <^e   fut  la  cause  de   son  excom-' 

latine  sons  un  médecin  (a)  qui  munication.  J'en   ai   recherche 

l'enseignait  à  Amsterdam  ,  et  il  ^es  circonstances   sans  avoir  pa 

s'appliqua  de  fort  bonne  heure  à  les  déterrer  (c).  Il  composa  en 

l'étude  de  la  théologie  (à) ,  et  y  espj^nol    une    apologie    de  si 

employa  plusieurs  années;  après  sortie  de  la  synagogue.  Cet  écrit 


sur   toutes   choses,    il    comprit  PoliU'cus  (d)y  imprimé  à  Ani»-, 

bientôt  que  la  doctrine  des  rab-  terdam  (e) ,  l'an  1670 ,  livrepcr-y 

bins  n'était  pas  son  fait  :  de  sor-  nicieux  et  détestable ,  oh  il  Hlit 

(a)  Nommé  François  Van  den  Ende.  Ab-  /  J*^^  •^"'^  '^"'^  Mémoire   communiçaé  a 

tezqueM.Koxthoh,  dans  la  préface  de  la  /Tî*          #    ,.         ^                   -..      .      i  * 

//«.  édiUon  du  Traité  de  mons'uLr  son  pè-  T^     "-^^  'f  Iwre  de  if.  Van  TU,  m-     M. 

re,  de  Irihn^lmpoBtoribm,  du  aucune Jlle  Zf/±^^^7{^'T.^  ^^'"J^^J-Sl     li 

enseigna  le  latin  à  Spinca ,  et  qJelU  sema.  '^'^'''Z  '  ÎS'*'"?'  *  ?^*  VoorUof  der  Heataa     i-^^ 

»iaensyiUa9ecM.keTlLeTÏx,^%ui était  son  ^^^  ^«  9»«^^»«ea  geopwt.  £*/•»"•'     Ë^: 

disciple  en  même  temps  que  Ipino.a.  ^^^ï!*''  '  *^  *  ^'^-  ^^  ^  /""•''•           17 

{V\  Voirez  la  «m  ^F^  ^^^-  ^J  "^'î  ''f*  ^  Hambourg,  a^mmem    |*J^. 

\P)  f^ojez  la  rem.  {t),            ,  amis  dans  le  titre.                                       " 
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glisser  toute  les  semences  de  Fa-  comme  un  emploi  peu  compati-* 
théisme  qui  se  voit  à  découvert  ble  avec  le  désir  qu'il  avait  de 
dans  ses  Opéra  posthuma.    M.   rechercher  la  vérité  sans  inter^ 
Stoupp  insulte  mal  à  propos  les  ruptiôn.  Il  tomba  dans  une  ma-* 
ministres  de  Hollande,  sur  ce  ladie  îente  qui  le  fît  mourir  à  la 
qu'ils  n'avaient  pas  répondu  au  Haye  ,  le  21  de  février  1677,  à\/ 
llractalus  Theologico-^Politicus  l'âge  d'un  peu  plus  de  quarante*^ 
(D).  Il  n'en  parle  pas  toujours  quatre  ans  {g).  J'ai  ouï  dire  que 
pertinemment  (Ë).  Lorsque  Spi-  M.  le  prince  de  Coudé,  étant  à 
noza  se  fut  tourné  yen  les  études  Utrecnt  l'an' 1678  ,  le  fît  prier  de 
philosophiques ,   il    se  dégoûta  le  venir  voir  (A).  Ceux  qui  ont 
bientôt  des  systèmes  ordinaires ,  eu  quelques  habitudes  avec  Spi- 
et  trouva  merveilleusement  son  noza ,  et  les  paysans  du  village 
compte  d^s  celui  de  M«  Des-  oii  il  vécut  en  retraite  pendant 
causes  {f).  Il  se  sentit  une  si  quelque  temps  ,    s'accordent   à 
fisrte  passion  de  chercher  la  vé-  dire  que  c'était  un  homme  d'uni/ 
rite  (F) ,  qu'il  renonça  en  quel-  bon  commerce ,  affable ,  honné- 
que  façon  au  monde  pour  mieux  te ,  officieux ,  et  fort  réglé  dans 
vaquer  à  cette  recherche..  Il  ne  ses  mœurs  (I).  Gela  est  étrange; 
se  contenta  pas  de  s'être  débar-  mais  au  fond  il  ne  s'en  faut  pas 
rassé  de  toutes  sortes  d'affaires ,  plus  étonner   que    de  voir  des 
il  abandonna  aussi  Amsterdam  ,  gens  qui  vivent  très-mal ,  quoi- 
à  cause  que   les  visites   de  ses  qu'ils  aient  une  pleine  persuasion 
amis    interrompaient    trop   ses  de  l'Évangile  {i).  Quelques  per- 
.  spéculations.  Il  se  retira  à  la  sonnes  prétendent  qu'il  a  suivi 
campagne,  il  y  médita  tout  à  son  la  maxime ,  Nemo  repente  turpis^ 
aise  9   il  y  travailla  à  des  micro-  simus  ,  et  qu'il  ne  tomba  dans 
scopeset  à  des  télescopes.  Ilcon-  l'athéisme  qu'insensiblement ,  et 
tinua  cette  vie  après  qu'il  se  fut  qu'il   en  était  fort  éloigné  l'an 
établit  à  la  Haye;  et  il  se  plaisait   i663 ,  lorsqu'il  publia  la  Démon-* 
tellement  à  méditer ,  et  à  mettre  stration  géométrique  desPrinci- 
en  ordre  ses  méditation j ,  et  à  les  pes  de  Descartes  (k).  Il  y  est  aus4 
communiquer  à  ses  amis ,  qu'il  si  orthodoxe  sur  la  nature  de 
ne  donnait  que  très-peu  de  temps  Dieu  que  M.  Descartes  même; 
à   récréer  son    esprit,   et  qu'il  mais  il  faut  savoir  qu'il  ne  par-i 
laissait  quelquefois  passer  trois  lait  point  ainsi  selon  sa  persua-^^ 
mois  tout  entiers  sans  mettre  le  sion  (K).   On   n'a  pas  tort   de 

pied  hors  de  son  logis.  Cette  vie  (^)  Tiré  de  la  préface  de  ses  Œuvrea 

cachée  n'empêchait  pas  le  vol  de  postUnmes.  rojrez  la  remarque  (F). 

son     nom    et   de    sa    réputation.  i^)  ^ojre- la  remarque  {G). 

K-                  .         t*     ^                ^     '      ^    \  (0  Tire  du  Mémoire  communiqué  au  H- 

Les  esprits  torts  accouraient  a  braire. 

lui  de  toutes  parts  (G).   La  cour        (*)  f^oid  le  aire  de  cet  ouvrage  ."Reniti 

-palatiae  le  souhaita,  et  lai   fit  f,TX,^S:^^ZTÂ^^^i:^Tjâ 

offrir  une  chaire  en  philosophie    nedictumdeSpinoiaAmstelodamensem.  Ac- 

9  Heidelberg  (H).  11  la  refusa  «^^'^îf' ^"*  J'^f.^*"»  ^^6'^^''  Meuphysica ,  ia 

O    \     f  quibus  dimciliores ,  qoœ  tam  in  parte  Meta- 

physices  generali  ^  tfoAm  speciali  occurf  UDt , 
Cy)  PrœJ'ai.  Operum  postbum.  qu8e8tioae0l>reviter  ei(plicaat,ur> 
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iatus  JlieologwO''Politicus  y  de  ranivers.  Il  doit  donc  admet* 
ont  découvert  les  semences  de  tre  des  démons.  Toute  la  dispute 
l'athéisme  ;  mais  personne  ne  les  de  ses  partisans  sur  les  miracles 
a  développées  aussi  nettement  n'est  qu'un  jeu  de  mots  (R),  et 
que  le  sieur  Jean  Brédenbourg  ne  sert  qu'à  faire  vo^  de  plus 
(M).  Il  est  moins  facile  de  s^tis-  en  plus  l'inexactitude  de  ses  idées. . 
faire  à  toutes  les  difficultés  de  II  mourut,  dit-on  ,  bien  persna^ 
cet  ouvrage  que  de  ruiner  de  dé  de  son  athéisme ,  et  il  prit 
fond  en  comble  le  système  qui  a  des  précautions  pour  empecoer 
.  paru  dans  ses  Opéra  posihuma  ;  qu'en  cas  de  besoin  son-iacoa- 
N  car  c'est  la  plus  monstrueuse  hy-  ^tance  ne  Mt  reconnue  (S).  S'il 
po thèse  qui  se  puisse  imaginer,  la  eût  raisonné  conséquemmeat ,  il 
plus  absurde  et  la  plus  diamé*  n'eût  pas  traité  de  chimériqoe 
tralement  opposée  aux  notions  la  peur  des  enfers  (T).  Ses  amis 
les  plus  évidentes  de  notre  esprit  prétendent  que  par  modestie  il 
(N).  On  dirait  que  la  Providence  souhaita  de  ne  pas  donner  son 
a  puni  d'une  raçon  particulière  nom  à  une  secte  (U).  Il  n'est  pas 
l'audace  de  cet  auteur ,  en  l'a-  vrai  que  ses  sectateurs  soient  en 
veuglant  de  telle  sorte,  que,  pour  grand  nombre.  Très-peu  deper- 
fuir  des  difficultés  qui  peuvent  sonnes  sont  soupçonnées  dW- 

u: 

cables ,  et  si  sensibles  que  jamais  tre  ceux-ci ,  il  y  en  a  peu  qui 
un  esprit  droit  ne  sera  capable  l'aient  comprise ,  et  qui  n'aient 
de  les  méconnaître.  Ceux  qui  se  été  rebutés  des  embarras  et  «les 
plaignent  que  les  auteurs  qui  ont  abstractions  impénétrables  quii'j 
entrepris  de  le  réfuter  n'ont  pas  rencontrent  (m).  Mais  voici  ce 
réussi  confondent  les  choses  :  que  c'est  :  à  vue  de  pays  on  ap^ 
ils  voudraient  qu'on  leur  levât  pelle  spinozistes  tous  ceux  qo| 

Î pleinement  les  difficultés  sous  n'ont  guère  de  religion ,  et  ^ 
esquellesil  a  succombé  (0);  mais  ne  s'en  cachent  pas  beaueoiif- 
il  leur  devait  suffire  que  l'on  C'est  ainsi  qu'en  France  on  ajH 
renversât  totalement  ss^  su|^q-  pelle  sociniens  tous  ceux  ^ 
sition ,  comme  l'ont  fait  les  çlus      ^^  ^^^„  ^eTietires  LVI  et  Lvm. 

faibles  même    de  ses  adversaires        (m)  CeU  pour  cela  qu*U y  adesgeufù 

(P^     11  TiP  fan»  na«    nnhlipr    mifl    croient  qu'il  ne  faut  pas  le  réfuter.  Vojf^ 
\Xh  /ine  faut  pas    OUDlier    que    /^j,  Nouvelles  de  fa  République  de»  Lett*. 

cet  impie -n  a  point  connu  les  /awi  1684,  <ir<.  r/,/»a^.  m.  388,389. 


SPINOZA.  4ig 

passent  poar  incrédules  sur  les  ses  intimes  amis  lui  bommuniqua 

mystères  de  rÉ?angile,  quoicpze  (T). 

la  plupart  de  ces  gens-là  n'aient       Ce  qu'on  dit  de  lui  dans  la 

jamais  lu  ni  Socin  ni  ses  disci-  suite  du  Mënagiana  est  si  faux 

pies.  Au  reste,  il  est  arrive  à  (Z),  que  je  m'étonne  que  les  amis 

"N.  Spinoza  ce  qui  est  inévitable  à  de  M.  Ménage  ne  s'en  soient  pas 

ceux  qui  font  des  systèmes  d'im-  aperçus,  M.  de  Vigneul-Marville 

piété  :  ils   se    couvrent    contre  leur  eût  fait  supprimer  cela  s'il 

certaines  objections,  mais  ils  s'ex-  eût  eu  part  à  l'édition  de  l'ouvra- 

posent  à  d'autres  difficultés  plus  ge  ;  car  il  a  fait  savoir  au  public 

embarrassantes.  S'ils  ne  peuvent  qu'on  a  sujet  de  douter  de  la  vé^ 

se  soumettre  à  l'ortbodoxîe ,  s'ils  riié  de  ce  fait  (p).  Les  motifs 

aiment  tant  à  disputer ,  il  leur  qu'il  allègue  de  son  doute  sont 

serait  plus  commode  de  ne  point  très-^raisonnables.  11  ne  se  serait 

faire  les  dogmatiques.  Mais  de  pAs  trop  avancé  s'il  eût  pris  la 

toutes  les  hypothèses  d'atbéisme,  négative  avec  un    ton   décisif. 

^  celle  de  Spinoza  est  la  moins  Nous  marquerons  une  faute  qu'il 

capable  de  tromper;  car,  comme  a  faite  dans  la  même  page  (A  A), 

je  l*ai  déjà  dit,  elle  combat  les  Disons  quelque  chose  sur  les  ob- 

notions  les  plus  distinctes  qui  jections  que  j'ai  proposées  contre 

soient   dans   l'entendement    de  le  système  de  Spinosa.  J'y  pour- 

rhomme.  Les  objections  naissent  rais  joindre  un  très-ample  sup- 

en  foule  contre  lui  ;  et  il  ne  peut  plément,    si  je  ne   coosidérais 

faireque  des  réponses  qui  surpas-  qu'elles  n'étaient  déjà  que  trop 

sent  en  obscurité  la  thèse  même  longues  ,  vu  la  nature  de  mon 


table ,  s'il  avait  mis  toutes  ses   des  observations  générales  qui 

forces  à  éclaircir  une  hypothèse   attaquassent  le  spinozisme  par  le 

qui  est  fort  en  vogue  parmi  les  fiwadement ,  et  qui  fissent  voir 

Chinois  (X),    et  très-différente  qne  c'est  un  système  qui  porte 

de  celle  dont  j'ai  parlé  dans  la   sur  une  supposition  si  étrange, 

^  seconde  remarque  de  cet  article,   qu'elle  renverse  la  plupart  des 

"^e  viens  d'apprendre  une  chose  notions  communes  qui  servent 

assez  curieuse,  c'est  que  depuis  de rè^ledans  les  discussions philo- 

qu'il  eut  renoncé  à  la  profession   sophiques.  Combattre  ce  système 

du  judaisine,  il  professa  ouver-  par  son  opposition  aux  axiomes 

tement  l'Évangile  ,  et  fréquenta   les  plus  évidens  et  les  plus  uni- 

les  ab^emblées  des  mennonites,   versels  que  l'on  ait  eus  jusques 

ou  celles  des  arminiens  d'Ams--  ici    est  sans    doute  une  très- 

terdam  (o).  Il  approuva  même  bonne  manière    de  l'attaquer, 

une  confession  de  foi  qu'un  de  quoique  peu t^tre  elle  soit  moins 

propre  à  guérir  les  vieux  smno- 

in)  Consultes  ses  Lettres ,  i^ous  lierres  que    gjgtes  ,  que  si  OU  leur  faisait  COU^ 
ses  réponses  n'ont  presque  jamais  de  rap-  '   *  ««»»\-wi*^ 

port  à  réiai  de  U  question^  (^)  Vigneal-MarTiDe  ,  Mélanges  ,  pof. 

(p)  Voye%  la  remarque  ÇL).  *32o ,  édition  de  Hollande. 


420  SPINOZA. 

nattre  que  ks  propositions  de  ment  comme  son  premier  pria- 
Spinoza  sont  opposées  les  unes  cipe;  savoir  que  Dieu  est  la  seule 
aux  autres.  Ils  sentiraient  beau-  substance  qu'il  y  ait  dans  Tuai- 
coup  moins  le  poids  de  la  pré-  vers ,  et  que  tous  les  autres  êtres 
vention,  s'ils  étaient  forcés   de  ne  sont  que  des  modifications  de 
convenir  que  cet  homme-là  ne  cette  substance.  Si  Ton  n'entead 
s'accorde  pas  toujours  avec  lui-  pas  ce  qu'il  veut  dire  par-là, 
même  ;  qu  il  prouve  mal  ce  qu'il  c'est  sans  doute   parce  qu'il  a 
doit  prouver;  qu'il  laisse  sans  joint  aux  mots  une  signification 
preuve  ce  qui  en  avait  besoin;  toute  nouvelle,  sans  en  avertir 
qu'il  n'est  point  juste  dans  ses  ses  lecteurs.  Cest  un  grand  moyen 
conclusions ,  etc.  Cette  méthode  de  devenir  inintelligible  par  sa 
de   l'attaquer    par     les   défauts  propre  faute.   S'il  y  a  quelque 
absolus  (jr)  de  son  ouvrage ,  et  terme  qu'il  ait  pris  dans  un  sens 
par  les   défauts  relatifs  de   ses  nouveau  et  inconnu  aux  philoso- 
parties  comparées  les  unes  avec  phes ,  c'est  apparemm.ent  celui 
les  autres,  a  été  très-bien  employée  de  mod^cation.  Mais  de  quelque 
dans  quelques-uns  des  ouvrages  façon  qu'il  le  prenne ,  il  ne  sau- 
qui  l'ont  réfuté  (r).  Je  viens  d'ap-  rait  éviter  qu'on  ne  le  confonde, 
prendre  que  Fauteur  d'un  petit  li- C'est  ce   que   l'on  pourra  voir 
vre  flamand  imprimé  depuis  quel-  dans  une  remarque  de  cet  arti- 
ques  jours  (BB)  s'en  est  servi  avec  cle  (s).  Ceux  qui  voudront  bien 
force  et  avec   adresse.  Mais  par-  examiner  les  objections  que  j'ai 
Ions  du  supplément  que  je  veux  proposées     s'apercevront    faci- 
donner.  11  consiste  dans  un  éclair-  lement  que  j'ai  pris  le  mot  de 
cissementsur  l'objection  que  j'ai  modalité  dans  le  sens  qu'il  doit 
empruntée  de  l'immutabilité  de  avoir ,  et  que  les   conséquences 
Dieu  (CC) ,  et  dans  l'examen  de  que  j'ai  tirées ,  et  les  principes 
la  question  s'il  est  vrai ,  comme  que  j'ai  employés  pour  combat- 
l'on  m'a  dit  que  plusieurs  per-  tre ces  conséquences,  s'accordent 
sonnes   le  prétendent ,   que   je  juste  avec  les  règles  du  raisonne- 
n'ai  nullement  compris  la  doc-  meut.  Je  ne  sais  s'il  est  néces- 
trine  de  Spinoza  (DD).  Cela  se-  saire  que  je  dise  que    l'endroit 
rait  bien  étrange,  puisque  je  ne  par  oii  j'attaque,  et  qui  m'a  para 
me  suis  attaché  qu'à  réfuter  la  toujours   très-faible  ,    est    celui 
proposition  qui  est  la  base  de  que  les  spinozistes  se  soucient  le 
son  système,  et  qu'il  exprime  le  moins  de  défendre  (EE).  Je  unis 
plus  clairement  du  monde.  Je  par  dire  que  plusieurs  personnes 
me  suis  borné  à  combattre  ce  m'ont  assuré  que    sa  doctrine, 
qu'il  établit  nettement  et  précisé-  considérée  même   indépendam' 
iq)  On  entend  par  ce  mot  les  défauts  qui  ^^^^^  des  intérêts  de  la  religion, 

ne  viennent  point  de  ce  que  Spinoza  est  con-  a  parU  fort  méprisable   aUX  pIuS 
traire  aux  maximes  généralement  reconnues  ^«o«rl«  «^«*U-;-_    a*    •  t  . 

pour  irritables  par  les  autres  philosophes,    g'^ands  mathématiciens  de  Botre 
(r)  Voyet  ^Anti-Spinoza  de  Wittichius,  temps  {t).  On  croira  cela  fadie- 

ou  les  extraits  qu'on  en  donne  dans  le  Jour'       (j)  La  remarque  (DD) 
nal  de  Leipsic     1690    pag_^m  et  suii>. ,  et       {t)  On  m*a  nommé  entre  autres  MH.Bur 
dans  le  tome  XXlIt  de  la  BihliolUeque  uni-  gens,   Leibniu  ,    Newton  ,  BernouUi.  Fi- 
verselle ,  /7r/^.  020  et  j«if,  tio. 
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ment ,  si  Ton  se  sourient  de  ces   mier  qui  ait  réduit  en  système  l'a- 

j^  ^v^««»  .  !'„•»«  <r,«»:i  «\r  «  théisme,  et  qui  en  ait  fait  un  corps 
deux  choses  :  1  une ,  qu  il  npr  a  ^^  ^^^^^^^  {^^  ^^^.^^^  ^^^^  1^^  ^^ 

point  de  gens  qui  doivent  être  bières  des  géomètres  j  mais  d'ailleurs 
plus  persuadés  de  la  multiplicité  son  sentiment  n'est  point  nouveau.  Il 
des  substances  que  ceux  qui^'ap^  y  a  long-temps  que  l'on  a  cru  que 

pliquent  à  la  considération  Se  T J^^t:"  ^iT^rde^tf  ^t 

l'étendue;  1  autre,  que  la  plupart  qu»un  seul  être.  Pietro  délia  Valie  a 

de  ces  messieurs  admettent  du  ait  mention  de  certains  mahométans 

Yide,  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  op-  q"i  s'appellent  Ehl-el-Tahhik  ,  ou 

posé  à    rhypothësede    Spinoza  l^riimes^euénté    gens  de  certitude, 

yyji,^ ^      uj^^u*^^^  «w    w»j/         »  qui  croient  ^ttU  «y  a  joour  «out  çuc 

que  de  soutenir  que  tou^  les  corps  /g,  quatre  élémens,  qui  sont  Dieu  , 

ne  se  touchent  point  ^  et  jamais  qui  sont  l'homme,  qui  sont  toutes 

deux  systèmes  n'ont  été  plus  op-  choses  {i).  Ils  parlent  aussi  des  Zindi- 

«o«;p«    ffiiP  Ip    Ri'pn    Pt    r^ui    dp«î  "*®®»  ^"*'"®  ^^^*®  mahométane.  Ils 

poses  que  Je  sien  el  celui  des  ap^^cAe/i«  </c5  saducéens ,  et  ils  om 

atomistes.  Il    est  d  accord    avec  pris  leur  nom  d'eux.  Ils  croient  quil 

Épicureen  ce  qui  regarde  la  ré-  n'y  a  point  de  Providence  ni  de  ré- 

îection  de  la  Providence  ,  mais  'urrection  des  morts ,  comme  l'expli- 

dam  tout  le  reste  leurs  systèmes  f.^l.^^ÔX^  ^.iS  ^'j. 

sont  comme  le  feu  et  1  eau.  tout  ce  que  l'on  voit ,  que  tout  ce  qui 

Je  viens  de  lire  une  lettre  (v)    est  dans  le  monde ,  que  tout  ce  qui  a 

ou  l'on  débite  qu'iZ  a  demeuré  ^técreë,  est  Dieu  (3).  Il  y  a  eu  de 

7            ^           *   j            1         «Il  semblables  hérétiques  parmi  les  chre- 

çuelque     temps    dans     la    ville  Uens  j  car  nous  trouvons  au  commen- 

d  Ulm ,   que  le  magistrat  l  enjit  cément  du  XIII».  siècle  un  certain 

sortir  parce  qiCil  y    répandait  David  de  Dinant ,    qui  ne  mettait 

sa  doctrine  pernicieuse  y   et  que  nulle  distinction  entre  Dieu  et  la  ma- 

9     .^^       ^    '^     9'i  tiere  première.  On  se  trompe  quand 

cestla memequilcommenqason  ^^  affirme  qu'avant  lui  personne  n'a^ 

Tractatus  Theologico-Politicus.  vait  débité  cette  rêverie  (4).  Albert- 

'    Je  doute  beaucoup  de  tout  cela.  le-Grand  ne  parle-t-il  pas  d'un  phi- 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute  que  losophe  qui  l'av^t  débitée?  ^/exA/i- 

^        j        1   ,  >•?/.•,  der  IiéDicureus   dixit  Veum  esse  ma- 

sonpere,  dans  le  temps  qu  il  était  ^eriam  ,  uel  non  esse  extra  ipsam  , 

encore  protestant ,  était  fort  ami  et   omnia  essenttaUter  esse   Deum  , 

de  Spinoza  j  et  que  ce  fut  par  ses  et  formas    esse    accidentia    imagi" 

soins  principalement  que  ce  rare  '^'^  ^'  ^^    "?:?,^^^^   ^'^'''^'^  f?«'- 

e    '  ^  1       j  1        ^     j     -    »/>      tatem  ,    et    taeà    aixit    omnia  idem 

génie  abandowuila  secte  des  juifs.  ^,^^  substantialiter ,  et  hune  Deum 

(y)  Elle  est  dans  le  Mercure  Galant  du    appellavit  aliquando    Jovem  ,     ali- 
mois  '  ' 


ottomans,  depuis  la  fondàuon'de  ^^«^0/?"  "^f*  sapientum  aiebat  ad  plénum  re- 
muée'est  un  ouvrage  awjuelil  travaille  de-  ^tare  posse  ea  quœ  tatebant  sub 
puis  vingt-deux  ans.etqu* il  le Jera  imprimer  pcplo  Palladis  et  sub  veste  Jovis 
à  Genève.  Il  dit  aussi  qu^ il  entreprend  une 

traduction  de  Quinte-Gurce  en  turc  ,  qu'on  (»)  ^ojret  l'article  ABUHnsLuios ,  tonu  /,  p, 

lui  a  fait  demander  d*Andrinop  le.  «o^  »  remarque  (A). 

(A)  Il  a  été  un  athée  de  système,  Éii^^p'SeT^^^^^^ 

et   dune    méthode  toute   nouvelle  ^  (3)  Pietro  delU  Valle .  po^.  394  rfi* ///••  eow*, 

quoique  le  JOnd  de  sa  doctrine  lui  fût  cite' par  Bespier ,  là  rtiême. 

commun    avec  plusieurs   philosophes  {A)Asseruit  Deum  esse  materiam   primam, 

anciens  et   modernes  ,   européens  et  Vi  "^îî  T' T  ''f'*>îf*':«'-  Theoph.  Ray- 

.      ,            T    T^          '          n\     K^  naud.,  Theol.  luturali,  disttnet,   FI.num,Q^ 

orientaux.  J  Je  crois  qu  il  est  le  pre-  pag.  563.                                     ,         w^ 
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(5).  Qnelqaes-Qns  croient  que  cet  A-  latur^  qui  omnem  pùn  ditnnam  in  na- 
lezandra  ft  yéco  au  temps  d«  Plii«  turd  sitam  esse  censet ,  quœ  causas 
tarqoe  (6)|  d'autres  marquent  en  pro*-  gignendi ,  augendiy  nUnuendi  haheat. 

Eres  termes  qu*il  a  précédé  Dayid  de  sed  careat  omni  sensu  ac  Jigurd  (lo). 
maaï%,SecutMufiiitjilexandrumgui  Comme  il  se  moquait  des  atomes  et 
feeit  librum  de  Materid ,  uhiprohare  du  vide  d^Épicure  ,  on  ne  pourrait 
GOnaiur  omnia  esse  unum  in  materid,  s'imaginer  qu'il  n'admettait  j>oint 
C'est  ce  que  l'on  Ut  a  la  marge  du  de  distinction  entre  les  parties  de 
Traite  oii  Thomas  d'Aquin  réfute  Punivers  ;  mais  cette  conséquence 
cette^  extrayagante  et  monstrueuse  n'est  point  nécessaire.  On  peut  sea- 
o{>inion  (7).  David  de  Dinantigno-  lement  conclure  que  son  opinion 
rait  peut-être  qu'il  y  eût  un  tel  pfai-  s'approche  infiniment  plus  du  spino- 
losophe  de  la  secte  d'Épicure  :  mais  zisme,  que  le  système  des  atomes, 
pour  lo  m(Mns  faut-il  qu'on  m  ayoue  La  yoici  plus  amplement  exposée  : 
qu'il  aayait  très-bien  qu'il  n'inven-  JVegas  sine  Dto  passe  quicquam,  es- 
tait pas  ce  dogme.  Ne  l'avait-il  pas  ce  tibi  è  transverso  Lampsticenus 
appris  de  son  Uattre  ?  n'était- il  pas  StratOy  qui  det  isti  deo  immunitaiem 
le  disciple  de  cet  Amaulri  dont  le  magni  quidem  muheris,  Sed  qitum 
cadavre  fut  déterré  et  réduit  en  cen-  sacerdotes  deonim  ^aeatianem  ha- 
dres  l'an  i3o8j  et  qui  avait  enseigné  béant ,  quanta  est  œquius  habere  ip- 
que^toutes  choses  étaient  Difeu,  et  un  *os  deos  ?  Negat  opéra  deorum  se  ud 
seul  dire  (8)  ?  Omnia  sunt  Ueus  t  ad  fabricandum  mundunu  Quœcun- 
Deux  est  omnia»  Creator  et  creatura  que  sint  docet  omnia  effkcta  esse 
idem»  Ideœ  ereaat  et  ereantur.  Deus  naturd,  née  ut  ille  fUi  superis^  a 
ideo  dieilur finis  omnium ,  qu6d  ontr^  levibus  ,  et  kumaiis  «  utteinatisque 
nia  reversura  sunt  in  ipsum ,  ut  in  eorpuscuUs  conereta  kase  esse  dicat 
Deo  immutabiiiter  conquiescant  f  et  interjecto  inaniy  somnia  censet  hœc 
unum  inditnduum  atque  incommuta-  esse  Democriti  non  docejHis ,  sed  ep- 
bile  permanebunt.  Et  sicut  alterius  tantis»  Ipse  autem  singuias  mundi 
natures  non  est  Abraham ,  alterius  partes  persequens ,  quicquid  aut  sit , 
IsaaOf  sed  unius  atque  ejusdem  t  sio  aut  fiât,  naiuralibusfieri,  aut  foc- 
dixit  omnia  esse  unum^  et  omnia  esse  ^um  esse  docet pondenous  et  motwus  : 
Deum,  Dixit  enim,  Deum  esse  essen-  ^c  ille  et  deum  opère  magno  libérât , 
tiam  omnium  creeUurarum  (o).  Je  e<  "te  timoré  (1 1).  On  a  meaie  lien  de 
n'oserais  dire  que  Straton  ,  pbiloeo-   croire  qu'il  n^enseignait  pas  ,  comme 


fût  un  être  ûmple  et  unesnhstane*  comme  font  les  spinoaôste»,  que  la 

uni^e  :  je  sais  seulement  qu'il  11  nature  l'a  produit  nécessairement  et 

faisait  inanimée ,  et  qu'il  ne  recon-  de  toute  éternité.  Les  paroles  de  Pk- 

naissait  d^autre  dieu  cpie  la  nafcure.  tarque  que  je  vais   citer  sign^ent, 

JYec  audiendus  ejus  (  Theophrasti )  ce  me  semble,  si -on  le»  explique 

auditor  Strato  is  qui  physicus  appel'  comme  il  îat/at  y.  que  la  natnre  a  £nt 

,«  4,v         .   »  «1.               rrr       v.,,  toutes  cfaoscs  dfeUc  -  même  ct  ssM 

W  Pererînm  de  Communibus  Principiis^ /**;  C0nnai8san«e ,   et  nott  pas  que  ses 

y",  eap*  XI i^  pag.  m.  309, 3io.  ouvrages  aient  commencé  par  un  cas 

(6)  Is  tsty  opvwr^quam  inter  M*daUr  ntos  m»-  fortuit.  TtXiurSi  roy  JtoT/AOf  Aurh  w 
morat  Plutarchus  II,  ^mpos.  3.  ThooMias ,  ^^Joy  «Ty^tf  <b»i«,  to  «Te  xaTct  4>o«ny  UvAt* 
dissertât*  AIY  ad  Fml.  Stoic. ,  po/r.  xaû.  ^*>          ^^^-^^  \i  ^^^         »    *    t^  n          ^  ^« 

(7)  Adlih,  t  mmorcoatri  cfntfz!!..  ,-  f.  'rj»x*T*Tu;^y*/);fc»y  y^éfS^t^t^a^ 
a3/eA  Lugd,,  J.  i586.  Tboma». ,  ibiÀm,  rofXATy  ,  «ta  oera»  vtptuiêiTBm  W 
pag,  300.  ^uawiùif  ^àiASr  «]t«$*ov.  Denique  MB/t- 

(8)  yojret  Prateolas,  in  Etencbo  Hcresntti,  dum  ipsum  animal  esse  IS^tff  (StTS- 
voce  Almaricn.,  pag.  m.j3.  Il  dit  9«*rf^  to  )    t^ukque    naiuram   sequi  teme- 

quelques  auteurs ,  cet  hérétique  et  se*  ttdhérens  '.           M   ^                                   *.-.•-. 

furenthmlésnfs.  ranos    Jortunœ    anpetue  f    iii«fi«« 

(9)  fféBc  de  Jmalrieo  Gerson  tract,  de  Con^  enim  rebus  dare  spontoneom  qaanr 
corrf.  Metaph.  eum  Log, ,  part»  IK^  Oper,  ai-  ,  rr 
phab.  lo  Ut.  N.  ex  Hostiensi  et  Odone  Tusculo'  («o)  Ckero ,  de  Xatnrt  Deomm ,  lib  I,  c.  U- 
«lo.  Tboma^us,  dissert.  XIV  ad  Pbil.  Stoïc,  uîsldem^  acAdem.  Qumt. ,  ll«fr.  II »  ^' 
pag.  aoo.  XXXFIII, 
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dam  naturœ  uim  ,  et  sic  dein&ept  Le  dogme  de  Fàme  du  monde ,  qui 
ab  eddem  naturd  physicis  motibus  a  été  si  commun  parmi  les  anciens  ». 
imponi  finem  (is).  Cette  tradnc-  et  qui  faisait  la  partie  principale  du 
tion  que  j^ai  frcavë^e  à  la  page  58  système  des  stoïques,  est  dans  le  fond 
du  commentaire  de  Lescalopier ,  sur  ceiiii  de  Spinoza.  Cela  paraîtrait  plus 
les  livres  de  Cicéron  de  iVaturd  Deo-  clairement  si  dès  auteurs  géomètres 
rum  ,  et  on  j'ai  aioutd  enim  apr^s  Payaient  explique  ;  mais  comme  les 
initium ,  est.  meilleure  que  celle  écrits  où  u  en  est  fait  mention 
d'Âmjrot  et  que  celle  de  Xylander^  tiennent  plus  de  la  méthode  des  rlié" 
elle  a  néanmoins  quelque  chose  qui  toriciens  que  de  la  méthode  dogma- 
ne  répond  pas  à  ridée  qu'on  se  doit  tîqubf  et  qu'au  contraire  Spinoza  s'est 
faire  au  éentiment  de  ce  fameux  phi-  attaché  à  la  précision ,  sans  se  servir 
losophe ,  le  plus  grand  de  tous  les  du  langage  fienré  qui  nous  dérohe  si 
péripatéticiens(T3)  :  les  termes  terne-  souvent  les  idées  justes  d'un  corps  de 
rarii  fortunœ  impetus  dérangent  la  doctrine ,  de  B  vient  que  nous  trou* 
symétrie  de  son  système;  et  nous  vons. plusieurs  différences  .  capitales 
voyons  que  Lactance  le  distingue  de  entre  son  système  et  celui  de  l'âme 
celui  des  épicuriens' f  il  en  ôte  ie  cas  du  monde.  Ceux  qui  voudraient  sou- 
fortuit.  Qui  nolifnt ,  dit-il  (14)9  ^'  tenir  que  le  spinozisme  est  mieux  lié 
uind  Proi^identid  factum  esse  ntun-  devraient  aussi  soutenir  qu'il  ne<:on« 
dam  f  aui principiis  inter  se  temerè  tient  pas  tant  d'orthodoxie  ;  car  les 
coêuntibus  ,  dicunt  esse  concretum  ,  stoïciens  n'ôtaient  pas  à  Dieu  la  çro- 
aut  repente  naturd  extitisse,  Dfatura  videncé  ;  ils  réunissaient  en  lui  la 
uerb  {ut  ait  Stratàn  )  habere  in  se  vim  conùaissance  de  toutes  choseB ,  au 
gignendi  et  piuendi ,  sed  eam-  nec  Iréu  que'  Spinoza  ne  lui  attribue  que 
sensum  habere  uUum  y  nécfiguram  :  des  connaissances  séparées  et'  très- 
ut  intelligaihus  j  omnia  quasi  sud  bornées.  Lisez  ces  paroles  de  âén^que: 
sponte  esse  generata  f  nullo  artifice  i  Eundem  quem  nos  Jouem  intelliguntf 
nec  autkore,  UtrUnique  i^anum  et  castodetn  kegtoïiemque  unifêrsi ,  àm- 
impossibile*  Notez  que  Sénèque  a  mis  muni  ao  spiritum ,  mundani  hujus 
dans  les  deux  extrémités  opposées  le  operis  do'minum  et  artificem ,  eui  no- 
dogme  de  Platon  et  celui  de  Straton  ;  men  onrne  cofwenit.  f^is  illum  fatum 
Pun  ôtaitle  corps  à  Dieu  ,  et  l'autre  vocare?  non  errabis  ;  hic  est ,  eaç^quo 


sieurs  anciens  philosophes  ou  héréti-  huic  mundo  protndetUr  j  ût  ineoneusr 

ques   ont  enseigné  l'unité  de  toutes  sus  eat,  et  actus  suos  explicet.  f^is 

choses  j  mais  n'ayant  plus  ce  livre-  illnm  naturam  uocare  ?  non  péccabis: 

là  ,  je  ne  dis  ceci  qu'en  passant.  Le  est  enim  ,  ex  quo  nata  sunt  omnia  , 

père  Salier  est  un  minime  français,  cujusspiritu  uiuimus,  Kisithimvocà' 

Son   livre  ,   imprimé    à    Paris    l'an  re  mundum  ?  non/alleris  :  ipse  enim 

i68q,  est  intitulé  :  Histona  scholasti'  est,  totum  quod  vides,  totus  suispar^ 

ca  ae  speciebus  eucharistîcis  ,  siue  de  tibûsinditas  ,  et  se  sustinens-  ¥i  sud 

formaram  materialium  lYaturé  sin'  {16)^  Quid  esiauiem,cur  non  existi' 

gularisObservatio  exprofanis  saeris'  mes  in  eo  divini  aliquid  éxistere  ,  qui 

que  ^uthoribus.  Il  en  est  parlé  dans  Deipars  est  ?  Totum  hoc  quo  conti" 

l'Histoire  des  Ouvrages  des  Sàvans  ,  nemur ,  et  unum^  est ,  &t  Deus  ,  etso- 

au  mois  de  septembre  1690,  page  i3.  ca  ejus  sumus  et  menAra  (17).  Lisez 

/   *  «1  .    V        .j  — '     ^^*  aussi  le  discours  de  Catbn,  dans  le  IX«. 

«Vsî  B              '                        "*  '  ^'^'  livre  de  la  Pharsale  .  et  surtout  con- 

(i3)  T»v  ctwav  ITi^WfltTJiTiJtàv  0  Kopw-  siderez-y  ces  trois  vers  : 

^ fltWTATOÇ  2T/»fllT« V .    Peripateticorwit  reli^  Ettne  Dei  seâés  nisi  terra  ,  et  fontA$ ,  et  ûSr , 

quonun  suntmus  Strato.  PliiUrch.,  ubisuprk.  ^«  ««i«««  e*  wVtu*?  Superos  ^md  quanmuê. 

(iL)  LacUnt. ,  de  M  Dei ,  cap.  X,  p.  m. 633.  ,       .          ultra?                      ^„^,,n«.^ «./^ 

Vli  »       /•               S.D1  1              /       •  ^  »•  Juppiter  est  quodcunqxiè  vides ,  quocunque  ma- 

(i5)  Ego  feram  aut  Flatonem  aut  penpateti'  '^\            iJeris^iS). 

4Mm  Stratonemy  alterfecitDeuin  sine  corvore,  '^    /• 

aller  sine  anima  ?  Seneca ,  in  libro  contra  Super-  (i6|  Seneca ,  QaBesjt.  natur. ,  lib,  11^  e.  JLLr  . 

stitiones,   twud  Ângnstin. ,  de  Cmt.  Dei,  lih,  (ij)  /dem,  Cpist.  XCII,  pae.m.  38x. 

f^l  cap.  X.  (i8)  Lucan. ,  Pbart . ,  lib.  IX,  vs.  578, 
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Je  nsmarqoerai  eo  passant  uae  ab-  »  âme  du  monde  dont  ils  Tealent 
Burdité  de  cens  qui  soatiennent  le  »  que  nos  âmes  et  celles  desanimaax 
système  de  l'âme  du  monde.  Ils  di-  »  soient  des  portions.  Si  nous  pëné- 
sent  que  toutes  les  âmes ,  et  des  hom-  »  trions  bien  dans  Platon  et  dans 
mes .  et  des  béfces ,  sont  des  particn-  v  Âristote  ,  peut-être  que  nous  troa* 
les  de  l'âme  du  monde  ,  qui  se  rëu>  »  verions  ou  ils  ont  donné  dans  cette 
nissent  à  leur  tout  par  la  mort  du  »  pensée.  C'est  là  la  doctrine  comme 
corps  ;  et  pour  nous  faire  entendre  »  universelle  des  Pendets  ,  gentils 
cela ,  ils  comparent  les  animaux  à  des  »  des  Indes  ;  et  c'est  cette  même  doc- 
bouteilles  remplies  d'eau  qui  flotte-  »  trine  qui  fait  encore  à  présent  la 
raient  dans  la  mer.  Si  l'on  cassait  ces  »  cabale  des  Soufys  et  de  la  plupart 
bouteilles  ,  leur  eau»  se  réunirait  à  >»  des  gens  de  lettres  de  Perse ,  et  qui 
son  tout,  o*est  ce  qui  arrive  aux  »  se  trouve  expliquée  en  vers  persieos 
âmes  particulières,  disent-ils,  quand  »  si  relevés  et  si  emphatiques  dans 
la  mort  détruit  les  organes  où  elles  »  Goultcbez-raz,ou  Parterre  des  Mjs- 
ëtaientenfermées.Quelques-unsméme  »  tères  ;  comme  c'a  ëtë  celle-là  même 
disent  que  les  extases;  les  songes ,  les  »  de  Flud  que  notre  grand  Gassendi 
fortes  méditations  réunissent  l'âme  v  a  réfutée  si  doctement ,  et  celle  où 
de  l'homme  à  l'âme  du  monde  ,  »  se  perdent  la  plupart  de  nos  chi- 
et  que  c'est  la  cause  pourquoi  l'on  »  miques.  Or  ces  cabalistes  ,  ouPen- 
devine  l'avenir  ,  en  composant  »  dets  indous  qiiejeyeuxdire,  poas- 
des  figures  de  géomance.  JVihilheic  »  sent  l'impertinence  plus  avant  que 
attingo  de  arte  illâ  propheticâ  demi»  »  tous  ces  philosophes,  et  prétendent 
geomantid ,  quihus  ipse  Fludaus  »  que  Dieu,  ou  cet  être  souverain 
quamplurimUm  trihuit.  Etsi  emm  »  cfu'ils  appellent  Achar,  immobile, 
TMJis  cogitando  sic  in  seipsam  eolligif  »  immuable ,  ait  non-seulement  pro- 
ao  péUui  abstrahi  possit  j  ut  humanai  i»  duit  ou  tiré  les  âmes  de  sa  propre 
rescontempleturvelutèquâdarnspe-  u  substance,  mais  généralement  en- 
ould  ;  attamen  qufid  Ula possit  y  quan-  »  core  tout  ce  qu'il  y  a  de  matériel  et 
diii  hoc  mbrtaU  ciroumuesUtur  corpo'  »  de  corporel  dans  l'univers  ;  et  que 
19  t  ita  uniri  arUmœ  mundànœ ,  ut  »  cette  production  ne  s'est  pas  faite 
sicui  Ula  omnia  cognoscU  ,  ita  ipsa  »  simplement  a  la  façon  des  causes  effi- 
particepsjfiat  cognitionis  hujusmodi  ;  »  cientes,  mais  à  là  jfaçon  d^une  arai- 
quodilla  item  in  hdc  exstasi  digitos  »  gnée  qui  produit  une  toile  qu'elle 
regat  ad  exprimenda  varia  punctula^  »  tire  de  son  nombril  ,  et  qu'eue  re- 
ex  quièus  effectus  sipie  arbitrarios  ,  si'  »  prend  quand  elle  veut.  La  création 
vejortuitos  cotligereliceat ,  hoc  aut  »  donc  ,  disent  ces  docteurs  iraagi- 
longé  fallor,  autfabulam  sapit  (19)*  »  naires ,  n'est  autre  chose  qu'aoe 
Il  est  facile  de  voir  la  fausseté  du  pa-  »  extraction  et  extension  que  Died 
rallèle.  La  matière  des  bouteilles  qui»  fait  de  sa  propre  substance  ,  de  ces 
flottent  dans  l'Océan  est  une  cloison  »  rets  qu'il  tire  comme  de 


elle  serait  répandue  dans  toutes  les  »  de  ces  divins  rets  dans  lui-méine  : 
parties  de  l'univers,  et  ainsi  rien  ne  »  en  sorte  que  le  dernier  jourda 
pourrait  empêcher  l'union  de  chaque  »  monde  qu  ils  appellent  Maperle'  oa 
ame  avec  son  tout  ;  la  mort  ne  pour-  a  Praléa  ,  dans  lequel  ils  croient  que 
rait  pas'  être  un  moyen  de  réunion.  »  tout  doit  être  détruit ,  ne  sera  aa- 
Je  m  en  vais  citer  un  long  passage  de  9  tre  chose  qu'une  reprise  générale 
M.  Beroier,  qui  nous  apprendra  que  »  de  tous  ces  rets  que  Dieu  avait 
le  spinozisme  n'est  qu'une  méthode  »  ainsi  tirés  de  lui-même.  11  n'est 
particulière  d'expliquer  un  dogme  »  donc  rien ,  disent-ils ,  de  réel  et 
qui  a  un  grand  cours  dans  les  Indes.  »  d'effectif  de  tout  ce  que  nous 
a  11  n'est  pas  que  vous  ne  sachiez  »  croyons  voir  ,     ouïr  ou    flairer , 

>  la  doctrine  de  beaucoup  d'anciens  »  goûter  ou  toucher  ;  tout  ce  monde 

>  philosophes ,  touchant  cette  grande  »  n'est  c[u'une  espèce  de  songe  et  une 
{19)  Gottcndu.,.»  Examine  Phiioioph.  Flud-  »  P^^^   illusion  ,  en  tant  que  toute 

daoae^nwfn.  ag,  OpwMintom. ///,  pag.^a47.       '*  *^®"®   multiplicité    et    CllVerSlte  06 
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»  choses  qtti  nous  appâraiieent  ne  »  tonjonrs  aazmémeS'CompaF&isoiis, 
»  sont  qu'une  seule ,  unique  et  mé-  »  aux  belles  paroles ,  ou  comme  les 
3»  me  chose,  qui  est  Dieu  même  ^  »  Soufvs,  aux  belles -poésies  de  leur 
»  comme  tous  ces  nombres  dirert  que  »  Gouitcnez-raz  (aa).'  » 
»  nous  ayons ,  de  dix ,  de  vingt ,  de  Vous  allez  voir  un  passage  qui  nous 
»  cent,  de  mille,  et  ainsi  des  autres,  apprendraquePierreÂbëlardestaccu- 
3»  ne  sont  enfin  qu'une  même  unité  se  d'avoir  dit  que  toutes  choses  étaient 
»  répétée  plusieurs  fois.  Mais  deman-  Dieu ,  et  que  Dieu  était  toutes  choses. 
3»  dez-leur  un  peu  quelque  raison  de  Primam  elementorum  concordiam  es- 
»  cette  imagination ,  ou  qu'ils  vous   se  Deum  et  materiam  ex  auâ  religua 

»  expliquent  comme  se  fait  cette  sor-  Jierent  ^  docuit  Empedoctes Ùœo 

»  tie  et  cette  reprise  de  substance ,   erat  illius  œtatis  theosophia,  hœc  no- 

»  cette  extension  ,  cette  diversité  ap-   titia  quœde  causa  principe  habebatur. 

»  parente  ,  ou  comme  il  se  peut  faire   Jam  tandem  obsotet^erat ,  et  inter  we* 

»  que  Dieu  n'étant  pas  corporel,  mais   terum  somnia  et  phantasmata  recen-- 

»  Biapek ,  comme  ils  avouent ,  et  in-   sebatur.  Eam  inter  t^eteris  philoso  • 

»  corruptible ,  il  soit  néanmoins  di-  pkiœ  parietinas  et  rudera  reyocat^it 

»  visé  en  tant  de  portions  de   corps   Petrus  j4bailardus ,  ingénia  audax  , 

»  et  d'âmes  ;    ils   ne  vous  paieront   etfamâ  celeber  :  sepultam  cineribus 

»  jamais  que  de  belles  comparaisons  \  invertit  ,  et  quasi  Euridicen  Orpheus 

y»  que  Dieu  est  comme  un  océan  im-   ab  inferis  tandem  révocavit  t  Testor 

j»  mense ,  dans  lequel  semouveraient   f^azquezium  I^.  part.,  quœst.  3,  art.  8, 

»  plusieurs  fioles  pleines  d'eau  ;  que   num.  38  ;  et  Smisingum  de  Deo  uno 

o»  ce8-fioles,quelque  part  qu'elles  pus-  tract.  I ,  disp.  a,  quœst.  3,  num.  54> 

»  sent  aller;  se  trouveraient  toujours   Deum  esse  omnia ,   et    omnia  esse 

»  dans  le  même  océan,  dans  la  même   I^éum,  eum  in  omnia  converti  y  om- 

»  eau,  et  que  se  venant  à  rompre  leurs   nia  in  eum  transmutari  asseruit ,  quia 

»  eaux  se  trouveraient  en  même  temps   Empedoclœd,  aut  forte  Anaxagoricà 

»  unies  à  leur  tout ,  à  cet  océan  dont  prœi^entus  theosophiâ  ,    distinguebat 

»  -elles  étaient  des  portions  ^  ou  bien   species  secunditm  solam  apparentiam, 

»  ils  vous  diront  qu'il  en  est  de  Dieu   nempè  quia  aliquot  atomi  in  uno  sub- 

»  t;ommede  la  lumière,  (\}Xi  eit  lau  jccto erant  eductœ  quœ  latebant  in 

»  znéme  partout  l'univers ,  et  qui  ne   aHo  (a3): 

»  laisse  pas  de  paraître  de  cent  Kiçons       (^)  Ce  que  je  dis.,,  concernant 'la 
j»  différentes  des  objets  (ao)  où  elle   théologie  d'une  secte  de  Chinois."]  Le 
»  tombe,  ou  selon  les  diverses  cou-  nom  de  cette  secte  e&iJFoeKiao.  Elle 
»'  leurs  et  figures  des  verres  par  où  fut  établie  par  l'autorité  royale  parmi 
3>  elle  passe.  Ils  ne  vous  paieront  ja-   les  Chinois,  l'an  65  de  l'ère  chrétien- 
»  mais  ,  dis-je  ,  que  de  ces  sortes  de   i^^*  Son  premier  fondateur  était  fils 
3»   comparaisons   qui    n'ont    aucune   du   roi  In  fan  uam  ,  et  fut   appelé 
»  proportion  avec  Dieu  ,    et  qui  ne   d'abord  Xé ,  ou  Xé  Kia  (24)  >  et  puis 
»   sont  bonnes  que  pour  jeter  de   la   quand  il  eut  trente  ans  ,  roe  ,  c'est- 
»  poudre  aux  yeux  d'un  peuple  igno-  â-dire  , /10/2  homme  {'iS).  Les   Prolé- 
3»  rant  ;  et  il   ne  faut   pas  espérer   goménes  des  jésuites ,  au  devant  du 
»  qu'ils  vous  répondent  solidement ,    Confucius  qu'ils  ont  publié  à  Paris, 
»  si  on  leur  dit  que  ces  fioles  se  trou-  traitent  amplement  de  ce  fondateur. 
»  veràiënt  véritablement  dans   une   On  y  trouve  que  «  (a6)  s'étant  retiré 
»  eau  semblable  ,  mais  non  pas  dans    »  dans  le  désert  dés  qu'il  eut  atteint 
3»  la  même  (31),  et  que  c^est  bien  une    »  sa  dix-neuvième  année  ,  et  s'étant 
»   semblable  lumière  partout  le  mon-      ,   v«     .      o  .     ,    «,     . 
»  -  de ,  mais  non  pas  la  même  ,  et  ain-  a»  \1??  m '.'i""*      Mémoires  sur  l'Empire 

'   \      M.      ^   M     \        f     .         1  •        .  '*"  grand  Motol,  pag.  aoa  et  suit^,.  édition  de 

»  81  de  tant  d  autres  fortes  objections    Hollande. 

»    qu'on    leur     fait  J     ils      reviennent        ('3)  Caramuel,  Phllosophis  Realia,  lih.  III , 

sect.  II ly  pag,  1^5. 

/_^\  M  «  ^  .^..  j^.  «>.  •  •  i-    ^    jf  (2 A)  Les  Japonais  le  no'nmenC  Xaca. 

.  faoi  II  r  a  sans  doute  ici  une  faute  d  tmpref-      ■  /Jk\  «r,  .    *?    t  i  j    t    •     •        cao 

0~   !*—.?-  j.-..—  ^-   w   1»       ••'      ^ r    lu'  (25)  roy**  te  Journal  de  Leipsic  ,  1088  ,  pag^. 

■sion   dans  le  livre  de  M,  Derax^rxil  faut  Ure .  «r       j_    f     ^   -^j    i-        j   A     r'    •        ' '^  ". 

.«U,oUdW«dUd«obi.„,«c.         ^            ■  Jl^iJ^CÎv.T-r'M,!'-"*^           ''°'^"" 

(ai)  Notez  que  les  spmotistes  ne  répondent  pas  (26)  Bibliothèque  universelle ,  tom.  VU,  pag. 

mieux  à  ta  distinction  perpétuelle  dont  on  les  ac-  4oa  ,  4o4 ,  dans  l'extrait  du  tnjfme  livre  de  Uou- 

<able ,  entre  même  et  semblable.  fucius. 
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n  mit  sous  la  discipline  de   quatre  gne  au  pe  uple  ;  l'attire  intérieure 


»  trente  ans;  que  s'étantieYë  un  ma-  selon  les  bonzes  ,   «  que  comme  Ut 

)'  tin  ayant  le  point  du  jour ,  et  con-  »  cintres  ,  sur  lesquels  on  bâtit  une 

»  tem  plant  la  planète  de  Venus,  cette  »  fH}iite  ^  et  qu'on  6te  ensuite.  Ion- 

»  simple  Tne   lui  donna    tout  d'un  »  qu'on  a  acheyé  de  bâtir ,  eonsittit 

»  coup  une  connaissance  parfaite  du  n  i^,h  enseigner  qu  il  y  a  une  diffé- 

»  premier  principe,  en  sorte  qu'étant  »  rence  réelle  entre  le  bien  et  îe  mal  y 

M  plein  d'aune  inspiration  divine  ,  ou  9  le  juste  et  l'injuste  ;   a^.  qu'il  y  a 

»  plutôt  dWgueit  et  de  folie  ,   il  se  »  une  autre  ute  oit  l'on  sera  puni  ou 

»  mit  k  instruire  les  hommes  ,  se  fit  »  récompensé  de  ce   qu'on  aura  fût 

»  regarder  comme  on  dieu ,  et  attira  »  en  ceue^  ;  3°.  qu'on  peut  obtenir 

»  jusqu'à  quatre-yingt   mille  disci-  »  la  béatitude  par  trente -dettxfiguni 

»  pies...  A  l'âge  de  soizante-dix-neuf  »  et  par  quatre-'fingts  qualités;  4^. 

>i  ans  ,  se  sentant  proche  do  la  mort,  »  que  Foe  ou  Xaca  est  une  divinité  et 

»  il  déclara  à  ses  disciples  que  peu-  »  Je  saut^eur  des  hommes ^  qu'il  est  né 

»  dant  quarante  ans  qu'il  ayait  pré-  »'  pour  l'amour  deux ,  prenant  pitié 


jusque-iB  sous  ie  voue  »  par 

»  des  métaphores  et  des  figures ,  mais  u  le  salut  apris  leur  fnort  y  et  renaî' 
»  (lu'il  était  temps  alors  de  la  leur  »  tront  plus  heureusement  en  un  au- 
»  aéclarer  :  C'est,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  •»  tre  monde  (29).  »  On  ajoute  i  ceU 
i>  rien  à  chercher ,  ni  sur  quoi  l'on  cinq  préceptes  de  morale ,  et  siz  œor 
»  puisse  mettre  son  espérance  que  le  yres  de  miséricorde»  et  l'on  menace 
»  néant  et  le  uide{*)^  qui  est  lèpre-  de  la  danhnation  ceux  qui  négligent 
n  mier  principe  de   toutes  choses,  1*  ces  deyoirs. 

Voilà  un  homme  hien  différent  de  nos  «  i^^  doctrine  intérieure ,  qu'on  ne 
esprits  forts:  ils  ne  cessent  de  con»-  ^  découvrejamais  aux  simples,  parce 
battre  la  religion  que  sur  la  fin  de  ^  qu^il  faut  les  retenir  dans  leur  oeToir 
leur  vie  ;  ils  n  abandonnent  le  liber*  ^  p^f  ]a  crainte  de  l'eàfer  et  d'aa- 
tinage  que  quand  ils  croient  que  le  „  très  semblables  histoires ,  comibf 
temps  de  partir  du  monde  s'approche  ^  disent  ces  philosophes ,  est  pourtant, 
(27).  Mais  Foé ,  se  voyant  en  cet  état,  „  geion  eux  ,  la  solide  et  la  véritable, 
commença  de  déclarer  son  athéisme.  „  eh^  consiste  à  établir ,  pour  prin- 
Teterrimum  virus  atheismijam  mxirir  „  ^îpe  et  pour  fin  de  toutes  choses , 
turus  euomuisse  perhibetur,  diserte  ,1  ^q  certain  uide  et  un  néant  réel, 
professus  ,  se  per  annos  quadraginta  „  \\^  disent  que  nos  premiers  pare» 
eoque  ampliiis  non  déclarasse  mundo  „  go^t  \%%}x%  de  ce  vide  ,  et  qu'Us  y 
veritatem ,  sed  umbratUi  et  metapho-  ,,  retournèrent  après  la  mort  ;  qo'J 
ricâ  doctrinâ  contentum ,  figuris ,  si"  ^  ^n  est  de  même  de  tous  les  hommes 
milibus,  etparabolis  nudàm  veritatem  „  quj  ge  résolvent  en  ce  principe  par 
occultasse  i  at  nunc  tandem ,  quando  y^  \^  mort  ;  que  nous  ,  tous  les  àé> 
esset  morti  proximus  ,  arcanum  sen-  ^  mens  ,  et  toutes  les  créatures,  fei- 
sum  animi  sui  significare  velle  :  ex-  „  go^s  partie  de  ce  vide  ;  qu'ainsi  U 
tra  vacuum  igitur  et  inarte ,  primum  ^^  u*y  ^  qu'une  seule  et  même  sub- 
scilicet  rerum  omnium  principium  ,  ^  siance  ,  qui  est  diflërente  dans  les 
nihil  esse  quod  quœratur ,  nihil  in  „  êtres  particuliers  ,  par  les  seules  fi- 
quo  colloceniur  spes  nostrœ  (18).  Sa  „  gares  et  par  les  qualités  ou  la  con- 
méthode  fut  cause  que  ses  disciples  „  figuration  intérieure ,  â  pca  prés 
divisèrent  sa  doctrine  en  deux  oarties;  ^  comme  l'eau,  qui  est  toujours  e$- 
l'une  extérieure  ,  qui  est  cette  qu'on 
prêche  publiquement ,  et  qu'on  enséi-      (^q)  Bihliotliéqne  nnivetselle ,  tom.  Fil,  fn- 

,  tfoL  et  suiv*  Vojr«%  aussi  ^  tom,  yilitl***^ 

n  P.  ag  Vacanm  et  inane,  cum  hm  en  chinou,  ^„g  jq  ^  l'artHe  Jamw  ,  eC  fe*  IÏobtww  ■•' 

(in)  yojret ,  t0in.  III,  pdc.  44^  t  remarqws  (£)  moim  mr  Téut  présent  de  U  Chine,  par  l«  p^ 

da  Varticlé  Bion  le  Boriathenite.  le  Comte ,  tom.  II,  pag,  io3 ,  éditim  tTJ»**^ 

(>8)  Acta  Eruditor.  Lips. ,  1688,  pag,  iS'}.  dam^  i6g^. 
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monstraeax  de  soutenir  que  les  plan-  fique.  Quocirca  quisquis  benè  beatè- 
tes ,  les  bétes ,  les  hommes  ,  sont  que  uwtndi  sit  cupidus  ,  hiic  aisidud 
réellement  la  même  chose ,  et  de  meditatione  ,  sulque  victorid  eniti 
se  fonder  sur  la  prétention  que  tous  oportere  y  utprincipio  suo  quant  si- 
les  êtres  particuliers  sont  indistincts  millimus  ,  affectus  omnes  Aumanos 
de  leur  principe  (3i),  il  est  encore  domet  ac  prorsus  exstinguat  y  neque 
plus  monstrueux  de  de'btter  que  ce  jam  turbetur,  yel  angatur  reutldy 
principe  n^a  nulle  pensée ,  nulle  puis-  sed  ecstatici  prorsiis  instar  ahiorptus 
sance ,  nulle  vertu.  Cest  néanmoins  altissimd  contemplatione ,  sine  ullo 
ce  que  disent  ces  philosophes  ;  ils  prorsiis  usu  i^el  ratiocinio  intellectus^ 
font  consister  dans  Tinaction ,  et  dans  diuind  illd  quiète ,  qud  nihil  sit  bea- 
un  repos  absolu ,  la  perfection  sonvc'  tius ,  perfruatur  :  quam  ubi  nactus 
raine  de  ceptincipe.  If  oc  autemprin-  fuerit ,  communem  uiuendi  modum  et 
cipium  càm  doceant  esse  prorsiis  ad-  doctrinam  tradet  atiis  ,  et  ipsemet 
mirandum  quid ,  pitrum  y  limpidum ,  specie  tenus  sequûtur ,  clhm  uero  sibi 
subtiicy  infinitam  ,  quod  nec  generari.  uacet  ac  ueritati ,  et  arvana  illa  quie- 
possit  nec  corrttmpi  ,  quod  perfectio  te  intceque  cœlestis  instituto  gaudeat 
sit  rerum  omnium  ipsumque  summè  (33).  Ceux  qui  s'attachèrent  le  plus 
perfectum  et  quietum  ;  negant  tamen,  ardemment  à  cette  contemplation 
corde  y  tnrtute  ,  mente  y  potentèd  ulld  du  premier  principe  formèrent  une 
instructum  esse  t  imb  hoc  esse  maxi-  nonvelie  secte  que  Ton  appela  yu 
mè  proprium  essentice  ipsius  ,  ut  nihii  guei  Kiao ,  c'est-à-dire  la  secte  des 
agitety  nihil  intelligat ,  appelât  nihil  oiseux  011  des  faittéans  ,  nihil  agen- 
(Sa).  Spinoza  n'a  point  été  si  absurde;  tium.  CVst  ainsi  qu'entre  les  moines 
la  substance  unique  qui!  admet  agit  ceux  qui  se  piquent  de  la  pitts  étroite 
toujours ,  pense  toujours  ;  et  il  ne  observance  forment  de  nouvelles 
saurait  par  ses  abstractions  les  plus  communautés  ou  une  nouvelle  secte, 
générales  la  déponiller  de  l'action  et  Les  plus  grands  seigneurs  et  lés  per- 
de la  pensée.  Les  fondemens  de  sa  sonnes  les  plus  illnstres  se  laissèrent 
doctrine  ne  lui  peuvent  point  per-  tellement  infatuer  de  ce  quiétisme  , 
mettre  cela.  qu'ils  crurent  que  l'^ensibilité  était 
Notez  en  passant  que  les  sectateurs  le  chemin  de  la  perfection  et  de  la 
de  Foe  enseignent  le  quiétisme  :  car  béatitude  ,  et  que  nlus  on  s'appro- 
iis  disent  que  tous  ceux  qui  chercnent  chait  de  la  nature  a^un  tronc  ou  de 
la  véritable  béatitude  doivent  se  lais-  celle  d'une  pierre ,  pins  faisait-on  de 
ser  tellement  absorber  aux  profondes  progrès  ,  plbs  devenait^n  semblable 
méditations ,  qu'ils  ne  fassent  aucun  *«  premier  principe  ,  où  l'on  devait 


repos  et  dans  linac-  vement  du  corps  ,  il  fallait  aussi  que 

tion  du  premier  principe ,  ce  qui  est  Tâme  fût  immobile ,  et  qu'on  perdît 

le  vrai  moyen  de  lui  ressembler  par-  le  sentiment.  Je  lic  dis  rien  là  qui  ne 

faitement ,  et  de  participer  au  bon-  8t>it  plus  faible  que  le  latin  que  vou3 

heur.  Ils  veulent  aussi  qu'après  qu'on  alîcz  lire  :  Optimales  imperii  et  sum- 

est  parvenu   à   cet  état  de  quiétude  "«o*  qttosque  uiros  fidc  insanid  adeo: 

l'on  suive,  quant  à  l'extérieur,  la  vie  occupatos ,   ut  quh  quisque  propiiU 

ordinaire ,  et  que  Ton  enseigne  aux  *^^  nataram  saxi  truncii^e  accessissety 

autres  la  traditive  commune.  Ce  n'est  horas  comphtres  sine  ullo  corporis 

animique  motu  persistons  y  sine  tdla 

(3o}  Bibllothéqjae  imiTerseUe,  tom.  Wll^pag,  t^el  sen^um  USU  $fel  potentiaram ,  eo 

4*"'  profecisse  feliciiis ,  propiorque  et  si-^ 

(3i)  OmmaqwBean^^xistunt.vitd,  sensu,  milior  euasisse  principio  suo  aërio  , 

mente  pneatta  ,  attamws  mter  se  usu  et  figura  «^   -/:  \t^  — ^- «...  -««  * 

diff'eram^ntHkseiA  tamen  unum  <fuid  Ueique  '«  ^"«^  ahquando  rei^ersurus  esset  , 

esse,  quinpe  à  principio  suo   tmiuCincCd.  AcU  (33%  Tbidem,    1688 ,   pag.  a58.     fVe»,  tom. 

Enidit.  Lips. ,  ï688. ,  pag.  a58.  /^^  P'V- 99  ,    ta  remàf^fué  (K)  dt  l'article 

{lu). Ibidem,  i69B,  pag.  1^          «  B»acbmaiiks. 
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putaretur  (34).  Un  lectateur  de  Coq-  modernes  ,  db'je ,  <jui  ,  ne  voalaot 
fucius  réfuta  les  impertinences  de  être  ni  cartésiens  ni  aristotéliciens, 
cette  secte ,  et  prouva  très-ample-  soutiennent  que  Tespace  est  distinct 
ment  cette  maxime  d^Aristote,  que  des  corps ,  et  qnue  son  étendue,  indi- 
rien  ne  se  fait  de  rien  (35)  :  cepen-  visible  ,  impalpable  ,  pénétrable  , 
dant  elles  se  maintinrent  et  s'éten-  immobile  et  infinie ,  est  quelque 
dirent,  et  il  y  a  bien  des  gens  encore  chose  de  réel.  Le  disciple  de  Confa- 
aujourd'hui  qui  s^attachent  à  ces  Tai-  cius  aurait  prouvé  aisément  qa^ane 
nés  contemplations  (36).  Si  nous  ne  telle  chose  ne  peut  pas  être  le  pre- 
connaissions  pas  les  extravagances  mier  principe  ,  si  elle  est  d^ailleurs 
de  nos  quiétistes  (37),  nous  croirions  destituée  d^activité ,  comme  le  pré- 
que  les  écrivains  qui  nous  parlent  de  tendent  les  contemplatifs  de  la  Chi- 
ces  Chinois  spéculatifs  n^ont  ni  bien  ne.  Une  étendue ,  réelle  tant  qa'il 
compris,  ni  bien  rapporté  les  choses  ;  vous  plaira ,  ne  peut  servir  à  la  pro- 
mais après  ce  qui  se  passe  parmi  les  duction  d^aucun  être  particulier,  si 
chrétiens ,  on  serait  mal  à  propos  in-  elle  n'est  mue  ;  et  supposez  qu'il  nV 
crédule  touchant  les  folies  de  la  secte  a  point  de  moteur  ,  la  production  ae 
Foe  Kiao ,  ou  ^u  guei  Kiao.  Punivers  sera  également  impossible , 
Je  veux  croire ,  ou  que  Ton  n'ex-  soit  qu'il  y  ait  une  étendue  infinie , 
prime  pas  exactement  ce  que  ces  soit  qu'il  n'y  ait  rien.  Spinoza  ne  nie- 
gens-là  entendent  par  Cum  hiu  ,  ou  rait  point  cette  thèse  ;  mais  aussi  ne 
8 ue  leurs  idées  sont  contradictoires,  s'est-il  pas  embarrassé  dans  l'inac- 
n  veut  que  ces  mots  chinois  signi-  tion  du  premier  principe.  L'étendae 
fient  uide  et  néant ,  vacuum  et  inane,  abstraite  qu'il  lui  donne  en  général, 
et  l'on  a  combattu  cette  secte  par  n'est  à  proprement  parler  que  l'idée 
l'axiome  que  rien  ne  se  fait  de  rien  :  de  l'espace ,  mais  il  y  ajoute  le  mon- 
il  faut  donc  <{u'on  ait  prétendu  vement  ;  et  de  là  peuvent  sortir  les 
qu'elle  enseignait  que  le  néant  est  le  variétés  de  la  matière. 


pas  eu  de  qu 

exacte ,  et  je  m'imagine  qu'elle,  l'en-  vre ,  si  l'un  de  ses  amis   ne  lui  eût 

tend  comme  le  peuple  quand  il  dit  laissé ,  par  son  testament ,   de  quoi 

qu'il  n'y  a  rien  dans  un  coffre  vide,  subsister.  La  pension  que  la  synago- 

Nous  avons  vu  qu'elle  donne  des  atr-  gue  lui  offrit  nous  porte  à  croire  qu'il 

tributs    au   premier   principe  ,  qui  n'était  pas  riche. 

supposent  qu'elle  le  conçoit  comme  (J))  M,  Stoupp  ihsulte  mal  a  pro- 

une  liqueur  (38).  Il  y  a  donc  de  Tap-  pos  les  ministres  de  Hollande  j  sur 

parence  qu'on  ne  lui  ôte  q[ue  ce  qu'il  ce  qu'ils  n'aidaient   pas  répondu  au 

y  a  de  grossier  et  de  sensible  dans  ta  Tractatus  Theologico-Politicus.  ]  H 

matière.  Sur  ce  pied-là  ,  le  disciple  est  auteur  de  quelques  lettres  intitn- 

de  Confucius  serait  coupable  du  so-  lées  :  La  Religion  des  Hollandais.  Ce 

phisme   que   l'on  nomme   ignoratio  livre  fut  composé  à  Utrecht,  l'an  1673, 

elenchi;  car  il  aurait  entendu  par  pendant  que  les  Français  en  étaient 

nihil  ce  qui  n'a  aucune  existence,  les  maîtres.   M.  Stoupp  y  était  alors 

et  ses  adversaires  auraient  entendu    en  qualité  de  lieutenant  colonel  d^un 
. .  _, ._.      ,>        .        .  jj    s'éieyai    depuis 

de  brigadier  j  et 
haut,  ?il  n'avait 

par  ce  mot-la  ce  que  les  modernes    été  tué  à  la  journée  de  Steinkerque 

entendent  par  le  mot  d^espace  :  les 


(39).  Il  avait  été  autrefois  ministre  , 
et  il  avait  servi  l'église  de  la  Savoie , 


(34)  Acta  Eruditor. ,  1688 ,  pag.  958.  ^  o  .   ,, 

(35)  Copiosè  probans  ▲ristotelicom  iilud  ex  ni-  à  Londres ,  au  temps  de  Cromwel.  U 
bilo  nihil  fieri.  ibidem.  affecta,  dans  les  lettres  dont  je  parle, 

(36)  Ibidem.  Je  décrire  odieusement  la  multitude 
{i-])  rorez  la  remarque  {K.)  de  l'article  BKà.cu-  ^^  sectes  qu'ou   voit    en   Hollande. 

*nmP?'?     r  ''T^^*    Kfi  .^  Voici  ce   qu'il  dit   du    spinozisme- 

{69)  Furum,  hmpiaum  ,  subtile  ,  vorez  ci-des-  '  *  * 

4US  la  citation  {^i) ,  aëximn  ;  vojre%  ci'dessus  la 
citaiion  (34).  (39)  ^u  commencement  du  mou  d'août  I09>> 
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fc  Je  De  croirais  pas  tous  avoir  parle  »  qui  sont  dans  ce  pays ,  il  ne  s^en 
»  de  toutes  les  religions  de  ce  pays  »  est  trouva  aucun  qui  ait  ose  écrire 
»  si  je  ne  tous  avais  dit  un  mot  d'un    »  contre  les  opinions  que  cet  auteur 

V  homme  illustre  et  savant  qui ,  à  ce  »  avance  dans  son  Traité.  Pen  suis 
»  que  Ton  m'a  assuré,  a  un  grand  »  d'autant  plus  surpris  que  l'auteur, 
»  nombre  de  sectateurs  qui  sont  en-  »  faisant  paraître  une  grande  con- 
>»  tièrement  attachés^ ses  sentimens.  »  naissance  de  la  langue  hébraïque, 
»  C'est  un  homme  qui  est  né  juif,  qui  »  de  toutes  les  cérémonies  de  la  re- 
))  s'appelle  Spinoza,  qui  na  point  »  ligion  judaïque,  de  toutes  les  cou- 
»  abjuré  la  reli^on  des  juifs ,  ni  em-  »  tûmes  des  juifs ,  et  de  la  philoso- 
»  brassé  la  religion  chrétienne  :  aussi  »  phie  ,  les  théologiens  ne  sauraient 
M  il  est  trés-méchant  juif,  et  n'est  »  dire  que  ce  livre  ne  mérite  point 
»  pas  meilleur  chrétien.  Il  a  fait  de-  i>  qu'ils  prennent  la  peine  de  le  ré- 
»  puis  quelques  années  un  livre  en  »  futer  :  s'ils  continuent  dans  le  si- 
>»  latin,  dont  le  titre  est  Tractatus  »  lence,  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
»   TheologicO'Politicus  ,  dans  lequel   »  dire  ou  qii'ifs  n'ont  point  de  cha- 

V  il  semble  d'avoir  pour  but  princi-  >  rite  en  laissant  sans  réponse  un 
»  pal  de  détruire  toutes  les  religions,  »  livre  si  pernicieux ,  ou  qu'ils  ap- 
»  et  particulièrement  la  judaïque  et  m  prouvent  les  sentimens  de  cet  au- 
»  la  chrétienne,  et  d'introduire  l'a-  »  teur,  ou  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
»  théisme ,  le  libertinage  et  la  li-  m  rage  et  la  force  de  les  combattre 
»  berté  de  toutes  les   religions.   Il  »  (^o).  v 

»  soutient  qu'elles  ont  toutes  été  in-       Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plaît, 

M  ventées  pour  l'utilité  que  le  public  qu'au  lieu    que   dans    la  première 

»  en  reçoit ,   afin  que  tous  les  ci-  édition  de  ce  Dictionnaire  je   rap- 

»  toyens     vivent    honnêtement    et  portai  ce  passage  selon  la  version  que 

»  obéissent  à  leur  magistrat, et  qu'ils  j'en  avais  faite  sur  l'italien  ,  je  le 

y>  s'adonnent  à  la  vertu ,   non  pour  donne  dans  celle-ci  selon  les  paroles 

»  Pespérance  d'aucune  récompense  de  l'original,  telles  que  M.  Desmai- 

»  après  la  mort,  mais  pour  l'excel-  zeaux  (4i)  a  eu  la  bonté  de  me  les 

»  lence  de  la  vertu  en  elle-même ,  et  communiquer.  11  m'assure  qu'il  n'a 

»  pour  les 

n  suivent 

3»  il  ne  dit  pas  ouvertement,  dans  ce  graph 

»  Iivre,l'opinion  qu'il  a  de  la  divinité;  sible. 

»  mais  il  ne  laisse  pas  de  l'insinuer       On  imprima  une  réponse  à  ces  Let- 

M  et  de  la  découvrir ,  au  lieu  que  très  de  M.  Stoupp ,  l'an  167$.  Elle  a 

»  dans  les  discours  il  dit  hautement  pour  titre:  La  i>éntable  Religion  des 

»   que  Dieu  n'est  pas  un  être  doué  Hollandais ,  awec  une  Apologie  pour 

»   d'intelligence  ,  infiniment  parfait,  la  religion  des  Etats- Généraux  des 

»   et  heureux  comme  nous  nous  Fi-  Prouinces-Unies , par  Jean  Brun 

M  maginons  \  mais  que  ce  n'est  autre  (43).  Voici  le  précis  de   ce  qui  con- 

»   chose  que  cette  vertu  de  la  nature  cerne   Spinoza    dans  cette   réponse 

»   qui  est  répandue  dans  toutes  les  (43)  :  «  Je  crois  que  Stoupp  se  trom- 

)>   créatures.   Ce  Spinoza  vit  dans  ce  »  pe ,  quand  il  dit  qu'il  n  a  point  ab- 

»   pays  5  il  a  demeuré  quelque  teinps  »  juré  la  religion  des  juifs  ,  puis- 

»  à  la  Haye ,  où  il  était  visité  par  »  qu'il  ne  renonce  pas  seulement  à 

3»  tous  les  esprits  curieux ,  et  même  »  leurs  sentimens  ,  s'étant  soustrait 

M  par  des  filles  de  qualités  qui  se  pi-  »  de  toutes  leurs  observations  et  de 

j»   quant  d'avoir  de  l'esprit  au-dessus  »  leurs  cérémonies;  mais  aussi  qu'il 

a»  de  leur  sexe.  Ses  sectateurs  n'osent  »  mange  et  boit  tout  ce  qu'on  lui 

M   pas  se  découvrir,  parce  que  son  li-      ,,,«...     ,„,.,.     ,        ,,, 

»  vrc  renverse  absolument  les  fon-   ^m^'^^^.^àt.UoW^.r.A^^JettrelIl.pag. 

démens  de  toutes  les  religions  ,  et      ^^^j  p^'„j  ^  ^,j  ^^^y  ^,„^  xil,  pag.  459,  «*- 
aa'il  a  été  condamné  par  un  décret   tation  (go)  de  l'article  Ramds. 


j>  ment.  Entre  tous  les  théologiens      (43)  Pag.  i58. 


1 


43o  SPINOZA. 

»  pn9iK>M,  fût-ce  même  du  lord ,  et   mtittés  de  leur  detHûr  aussi  bien  911c 


»  efier  ou  Nésech,  Il  est  Trai  quUl  ne  a  M.  Sloupp,  Pourquoi  ne'  l'a-t-û 

»  fait  pas  profession  d^aucune  autre,  ptis  réfuté  lui'méme?  4^.  (46)  Queû 

»  et  il  semble  être  fort  indifiTërent  linfre  de  Spinoza  n'est  pas  plus  pehùr 

»  pour  les  religions ,  si  Dieu  ne  lui  oieux  ^ue  le  sien  ;  car  si  l'un  enseigne 

»  touche  le  cœur.  SHl  soutient  toutes  l'athéisme  ouyerlement  y   l'autn  U 

»  les  opinions  comme  Stoupp  les  lui  fait  couuertemenU  Uun   monlrs  en.- 


a' 


»  attribue ,  ou  s^il  ne  les  soutient  pas  tant  dinâifférenoe  pour  les  rsligions 

i  le    rechercherai    pas  \   et  que  Vautre,  L'ennemi  caché  qui  nous 

»toupp  se  serait  passé ,  avec  plus  yient  attaquer  à  la  soui^ne  et  sous 

M  dVdiucatioQ ,  d'en  parler.  Il  s'en  apparence  d amitié  ,    est   beaucoup 

»  pourra  justifier   lui  -  même  ,  s'il  plus  dangereux  que  celui  qui  nous 

»  yeut.  Je  n'examinerai  pas  non  plus  attaque   ouvertement.  Il  faut  crier 

»  s'il  est  l'auteur  du  livre  qui  a  pour  contre  l'ennemi  caché  y  pour  en  aver- 

»  titre  Tractatus   Theologico^Poli'  tir  un  chacun  ;   au  lieu  que  tout  le 

Vf  ticus.  Au  moins  l'on  m'assure  qu'il  monde  est  sur  sesjgardes  contre  ten- 

»  ne  le  veut  pas  reconnattre  pour  Menti  manifeste*  Oest  peut-être  pour 

u  son  fruit)  et  si  l'on  doit  croire  au  ce   sujet  que  les   théologiens,  tant 

»  titre,  il  n'est  pas  imprimé  en  ces  Suisses  que  Hollandais^  ont  jugé  qud 

»  provinces ,  mais  à  Hambourg.  Mais  n'était  pas  nécessaire  de  se  presser 

»  prenons  que  ce  méchant  Uvre  soit  tant  pour  réfuterSpinoza,  croyant  que 

»  imprimé  en  Hollande  ,  messieurs  l'horreur  de  sa  doctrine  se  réfute  as- 

»  les  États  ont  tâché  de  l'étouffer  en  sez  d elle-même  y  d^ autant  plus  qu'il 

»  sa  naissance  et  l'ont  condamné  ,  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  Trtâié^ 

»  et  en  ont  défendu  le  débit,  par  un  tout  ce  qu'il  contieru  ayant  éU  wîHe 

»  décret  public,  dès  aussitôt  qu'il  vit  fois  recwl  par  les  profanes  ,  sans 

nie  jour  en   leur    pays  ,   comme  atfoir  pourtant  j  grâce  a  Dieu,  fait 

M  Stoupp  lui-même  le  confesse  en  la  grand  mal  a  l'éguse,  5<>,  (47)  Qae  loi, 

»  page  67.  Je  sais  bien  qu'il  9'est  Jean  Brun  ,  a  couché  plusieurs  re- 

M  vendu  en  Angleterre ,  en  Allema-  marques  contre  ce  détestable  livre,sur 


ne 

.     je 

»  fendu  en  ces  pays-là.  Messieurs  les  croie  it^A/imoins,  continue -t-il,  avoir 
»  États  ,  encore  présentement  que  j^e  eniployé  mon  temps  plus  utilanenta 
»  suis  occupé  à  écrire  ceci  •  témoi-  d'autres  ouvrages  ,  Je  ne  l'ai  même 


tes  et  aux  reproches  qu'on  n'eût  pas  par  un  excellent  homme^  en  HoUan- 

réfuté  ce  livre ,  l'auteur  répond  ,10.  de^  qui  était  très-bon  théologien,  aussi 

(44)  <rue  puisqu'il  a  été  imprimé  à  bien  que  grand  philosophe,  c'est  h 

Hambourg  >  au  moins  comme  porte  savoir  par  M' Mansfeldt ,  professeur 

le  titre ,  on  devait  plutôt  se  plamdre  en  sa  vie,  à  Utrechc  Cette  réfioatioa 

des  théologiens  de  cette  ville-là  que  sans  doute  aurait  paru  plus  tôt ,  «' 

des  Hollandais  ;  0?,  (45)  qu^  ce  perni-  V auteur  rt'eût^  été  préfenu  par  U 

cieux  écrit  tendant  a  ta  subt^ersion  mort»  Et  je  m'assure  qu'il  aurait  àé 

de  tout  le  christianisme ,  les  catho-^  réfuté  long-temps  par  d'autres ,  ù 

liques  romains ,   et  les  luthériens  ,  Stoupp  avec  ses  complices  ,  par  cetu 

n'étaient  pas  moins  obligés  de  s'y  sanglante  guerre,  n'y  avaient  mis 

opposer  que  les  réformés  ;  et ,  entre  des  obstacles^  On .  vei^a  ci-dessoss 

les  r^orméf,  les  théologiens  de  V^l-  (49)  I^  ^^^^  ^^  quelques  autres  ré 
lemagne,  de  France,  d'Angleterre 

et  de  Suisse ,  se  devraient  avoir  ac-  (4^)  ^  mSmt^  pog,  16a. 

(47)  Là  menu  petg.  i63. 

<44)  Pag.  160.  (48)  Là  rnSme^  pag.  164. 

(4S)  Là  mfme ,  pag.  i6i.  (49)  Dans  la  r«nuwyue(III). 
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ponses  faites  à   ce  lÎTre  de  Spino-    qu'on  peut  lire  dans  lé  corpe  de  cet 
za.  article  ,  se  tire  de  la  préface  des  OEa- 

(£)  //  n*en  parle  pas  toujours  per-  vres  posthumes  de  cet  auteur.  Fuit  ab 
<inemme/it.]  Ife  dit-il  pas  que,  selon  irtfiunte  œtato  littfiris  innutritus  ,  et 
Spinoza  ,  on  a  inventé  les  religions   in  adolescendd  per  multos  annos  in 


à  cause  que  la  vertu  est  en  elle-même  ras  indaeandas  aptum  redditur  ,  se 

fort  excellente ,  et  qu'elle  est  avanta-  totum  pïulosophiœ  dédit  :  quum  au- 

geuse  pendant  cette  vie  ?  N'est-il  pas  tem    nec  prœceptores  ,    nec  harum 

certain  que  cet  athëe  n'a  jamais  pensé  scientiaram  auctores  pro  voto  eiface- 

à  cela ,  et  qu'il   n'eût  pu  raisonner  renl  salis ,  et  ille  tamen  summo  scien- 

ainsi  sans  se  rendre  ridicule  ?  Toutes  di  amore  arderet ,  quid  in  hisce  inge- 

les  religions  du  monde ,  tant  la  vraie  nii  t^ires  t^aierent ,  experiri  décrétait. 

que  les  fausses ,  roulent  sur  ce  srand  Adhoc propositum  ui^endum  scripta 

pivot,  qu'il  y  a  un  juge  invisible  qui  philosophica    nohilissimi    et    summi 

punit  et  qui  récompense ,  après  cette  philosophi  Renati  Descartes  magno 

vie  ,   les  actions  de   l'homme ,  tant  eifuerunt  adjumento.  Postquetm  igi" 

extérieures   qu'intérieures.   C'est  de  tur  sese  ab  omnigenis  oçcupationibus, 

là  que  l'on  suppose  que  découle  la  et  negotiorum  ouris ,  ferttatis  inqui- 

{»rincipale  utilité  de  la  religion  ;  c'est  sitioni  magnd  ex  parte  ojffîcientibus  , 

e  principal  motif  qui  eût  animé  ceux  liberdsset,  quo  mmiis  ajamiliaribus  , 

qui  l'auraient  inventée.  11  est  assez  in    suis    turbaretur  meditatlonibus  , 

évident  qu'en  cette  vie  les  bonnes  urbem  Amstelodamum  ,  in  quâ  natus 

actions  ne  conduiseut  pas  au  bien  et  educatus  fuit ,  deseruit ,  atque  pri - 

temporel,  et  que  les  mauvaises  sont  fn6  Menobureum,  deindè  Koorbur-' 

le  moyen  le  pliis  ordinaire  et  le  plus  gum  ,  et  tandem  ffagam  comitis  ha- 

sûr  de  faire  fortune  :  pour  empêcher  bitatum  concessit,  ubi  etiam  9  kalend. 

donc  que  l'homme  ne  se  plongeât  Martiianno  supra  1677,  ex  pthisi 

dans  le  crime ,  et  pour  le  porter  à  la  hanc  vitam  reliquit ,  postqiiàm  an' 

vertu ,  il  aurait  été  nécessaire  de  lui  qum  œtatis  quadragesimum  quartum 

proposer  des  peines  et  des  récompen-  excessisset,  Nec  tantian  in  ueritate 

ses  après  cette  vie.  C'est  la  mse  que,  perquirendâ  totusfuit ,  sed  etiam  se 

les  esprits  forts  attribuent   à   ceux  speciatim  in  opticis    et  t^itris ,  quœ 

qu'ils  prétendent  avoir  été  les  prc-  telescopUs  ac   microscopiis  inscn^in 

miers. sauteurs  de  la  religion.    C'est  passent  ,    tornandis  ,    poliendisque 


égard,  et  l'a  entendu  tout  de  tr^^Y^rs.    stantiora  ab  eo  fuissent  speranda. 
Je    m'étonne   qu'on  ait  laissé   cette    Idcet  uero  se  totum  mundo  subduxe- 


faute,  dans  le  Supplément  de  Moréri,  rit,  et  latuerit ,  plurimis  tamen  doc- 

à  un   article  qui  porte  le  nom^  de  trinâ,  et  honore  conspicuis  uiris  ob 

M.  Simon.  Notez  que  ceux  qui  nient  eruditionem    solidam  ,    magnumque 

rimmortalité  dé  rame  et  la  Provi-  ingenii  acumen,  innotuit  t-uti  uiaere 

dence ,   comme  faisaient  les   épie u-  estexepistolisadipsumscnptis,etip' 

riens  ,   sont    ceux  qui  soutiennent  siusadeasresponsionibus.Plurimàm 

qu'il  faut  s'attacher  à  la  vertu,  a  cause  temporis  in  naturâ  rerum^  perscru- 

de   son   excellence ,  et  parce  qu'on  tandâ ,  inventis  in  ordinerii  redigen- 

troi:iye.dans  cette  vie  asseis  d'avantage  dis ,  et  amicis  communicandis ,  mini- 

à  la  pratique  du  bien    moral  pour  miim  in  animo  recreando  insumpsit  : 

n'avoir  pas  s^jet  de  se  plaindre.  C'est  quin  tantus  t^eritatis  expiscanaœ  in 

sans  doute  la  doctrine  que  Spinoza  eo  <nrdor  exarsit ,  ut ,  testantibus  iis 

aurait  étalée ,  s'il  avait  osé  dogmali-  apud  quos  habitabat ,  per  très  conti- 

ser  publiquement.  nuos  menses  in  publicum  non  prodie- 

(X)ïl  se  sentit  une  si  forte  passion  rit;  quinimà,  ne  in  i^eritatis  indagine 

de  chercher  la  i^érité.']  La  preuve  de  turbaretur ^  sed  ex  uoto  in  ed  proce- 

ces   paroles,  et  de  plusieurs  autres  deret  ,    professoratum  in  academid 
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Hàdelberçerui,  ei  à  sererùêsimo  eUc  et  qoi  ne  haÏMait  pas  la  conyertatioii 

tore palawio  oblatum y  modeste excu-  des   esprits   forts,  souhaita  de  yoir 

sacit ,  uti  ex  epUtold  quinquagesimd  Spinoza,  et  lui  procura  les  passe-ports 

tartid  (5o)  et  quartd  perspicitur  (5i).  nécessaires  pour  le  voyage  d'Utrecht. 

Par  cette  théologie ,  quUl  étudia  si  II  y  commandait  alors  les  troupes  de 

long-temps  ,  il  faut  entendre  celle  France.  J^ai  ouï  dire  qu'il  fut  obligé 

des  juifs.  On  Taccuse  de  n^ayoir  point  d'aller  visiter  un  poste  le  jour  que 

été  savant  dans  leur  littérature ,  et  Spinoza  devait  arriver ,  et  qae  le 

dans  la  critique  de  rÉcriture  (Su),  terme  du  passe-port  expira  avant  qae 

Il  est  pour  le  moins  certain  Qu^il  en«  ce  prince  fût  retourné  â  Utrecht  :  de 

tendait  mieux  la  langue  heisraïque  sorte  qu'il  ne  vit  point  le  philosophe 

(53)  que  la  langue  grecque  (54).  auteur  du  Trctctatus  Theologico-Po- 


(G)  Les  esprits  forts  accouraient  a 
lui  de  toutes  partsA  J'en  ai  nommé 


liticus;    mais  il  avait 
qu'en    son  absence  on 


donné  ordre 
ftt  un  très- 


presque  aussi  savant  que  courageux,    ligion  des  Hollandais  parle  de  ceci 

en  cette   manière  :    «  Avant  qae  de 

(5o)  Af.  Fabricins ,  profe 
Heidelberg^  et  conseiller 


»  et  qu'il  dise  q^u'il  ^  en  a  beaacoap 
9  en  ce  pajrs-ici  qui  le  visitent,  td 
»  (ju'il  avait  fait  et  cultivé  une  si 
»  étroite  amitié  avec  lui  pendant 
»  qu'il  était  à  Utrecht.  Car  l'on  m'i 


écrivit  cette  lettre  à  Spinoxa),  n 

maître  .  le  x6  de  février  i6n3,  ta  lettre  smvanta     _^  Vrk.^li,  ^^£^1  »•«.««.  .«^-.*— ^*  '  c    • 

est  la  Afponse  ^'Spino^  à^ HT.  F.brid,!..  Noten     ^  L  "!"  i  1?!™?  vf  *^°^^  Ce^SpinOZâ, 

qu'alors  il  était  connu  pour  V auteur  du  tT^ttM^     **  ""    ""*  '       "'" 

tas  Theologico-Politicus. 

(5e)  Prœfat.  Oper.  posthamor.  B.  D.  S. 
(Sa)  Vojei,  le  Supplément  de  Moréri ,  au  mot 
Spinoza. 

J3  Yy?  r '''•^"  ^  '\'Sy^  po8tliuma,,on    ^  ^^^  ^^^  j^  prince'  de    Condé ,  à 
^orï^?e  oe  fa  Grammaire  hébraïque.  ii*^-.    ^«     *■     t^      ^  .         «''"*•»'> 

,g,^  rr  ,     t'  «  «  „•  »  sa  solhcitation ,  l'a  fait  venir  de  II 

(54)  Tant  exactam  ItngwB  grofcee  cognitionem  '  »»<*»"» 
non   habeo  j  ut  hanc  provinciam  suscipere  ait- 
deam,  Spinoxa,  in  Traciata  Theologico-PoUtico, 
cap,  X,  subfin. ,  ptig»  x36. 

(55)  yojez  l'article  Héitâult,  tom.  VIII^ 
pag.  I. 

*  Dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  de 
Bayle,  cette  remarque  était  la  6*.,  et  marquée  F  ; 
elle  était  conçue  ainsi  : 

«  Je  ne  nommerai  qu*un  poëte  français,  qui  est 
fort  loué  dans  le  Furetie'riana.  Voici  ce  qu'un  ha' 
bile  homme  m'en  a  écrit  :  «  M.  d'Hénault^  au- 

•  teur  du  Sonnet  sur  mademoiselle  de  Guerchi,et 

•  maître  de  madame  Deshonlières ,  a  eu  assez  de 


»  réputation  à  Paris  de  son  vivant,  et  elle  subsiste 
N  encore ,  quoiquMl  soit  mort  il  y  a  quatorze  ans. 
»  Il  est  vrai  que  son  mérite  n'étant  pas  imprimé, 
»  pour  parler  comme  M.  Ménage ,  sa  réputation 
•  n'a  pu  s'étendre  comme  celle  de  bien  d^autres , 
••  qui,  à  Paris,  n'ont  jamais  joui  d'une  réputation 
••  aussi  grande  que  la  sienne.  C'était  un  homme 
d'esprit  et  d'érudition ,  aimant  le  plaisir  avec 


en  Fojet ,  ou  il  n'avait  pas  bien  fait  ses  1 
Il  a  montré  â  madame  Desboulières  toit  ce 
qu'il  savait  et  croyait  savoir  :  on  prétend  tp'i 
j  paraît  dans  les  ouvrages  de  cette  dame.  J^ 
vn,  entre  autres  remarques,  ces  vers  de  l'idylk 
du  Ruisactau  : 

»  Courez ,  ruisseau ,  coures ,  fuyez  et  reporta 
»  Vos  ondes  dans  le  seio  des  mers  doat  roas 

•  sortez  ; 
•  Tandis  que  pour  remplir  la  dure  destina 

•  Oii  nous  sommes  assujettis, 
»  Nous  irons  reporter  la  vie  infortunée 
»  Dans  le  sein  du   néant   dont  nous 
•  sortis.   * 


sorte 
Pi 


aeh 

de 

dite. 


Il  est  sûr  qu'une  personne  qui  parlerait  d 
dogmatiquement  nierait  l'immortalité 
l'a^e ,  et  admettrait  la  création  proprement  d 
Mais,  pour  l'honneur  de  madame  Deshoolièref, 
disons  ^'elle  n'a  suivi  que  des  idées  poétifad 
qui  ne  tirent  po^t  à  conséquence.  Elle  a  dit  ail- 
leurs (voyez  1  article  Plotik,  tom.  XII,pag.ifi|p 


•  et  avait  fait  le  voyage  de  Hollande  exprès  pour  ^      lut  1       •  »   ▼»"*■»* 

•  voir  Spinoza,  qui  cependant  ne  fit  pas  grand         *  .*^^"  M*  "  pnncc  de  Coudé,  qui  étoitprcsqae 
n  cas  de  son  érudition.  A  la  mort  les  choses  chan-  •««»»  savant  que  courageux ,  etc.  • 

»  gèrent  bien;  il  se  convertit,  et  voulait  porter        Cette  note  fait  double  emploi  avec  une  partie 

»  les  choses  à  l'excès  :  son  confesseur  fut  obligé  du  texte  de  l'article  Héhaclt  ,  tom.  VIII,  pag>it 

»  de  l'empêcher  de  recevoir  le  viatique  au  milieu  et  avec  une  partie  de  la  remarque  (O)  da  voe 

»  de  sia  chambre,  la  corde  au  cou.  D  Hénault  n'é-  article  ,  pag.  6.  Mais  k  cause  du  renvtM  f^e  coa- 

»  tait  point  de  naissance  ;  son  père  était  boulan-  tient  cette  remarque  (D),  j'ai  cm  la  r^vétitioi  b^ 

"  ger.,  et  lui  avait  été  d'abord  receveur  des  tailles  cessaire. 


SPINOZA.  43Î 

3»  Hajro  à  Utrecht,  tout  exprés  pour  »  lui  imposât  en  même  temps  la  né- 
n  conférer  avec  lui ,  et  que  Stoupp  »  cessité  de  ne  point  dogmatiser  j 
»  Fa  fort  loué,  et  a  yécu  fort  familie-  »  car  puisque  le  fond  et  les  princi- 
9>  rement  avec  lui  ^56).  »  »  pes  de  sa  philosophie  étaient  cela 

*  MVtant  informe  plus  exactement  »  même  qui  établissait  ses  dogmes 
de  cette  affaire,  j^ai  appris  que  le  »  impies  ,  comment  aurait-il  pu  en> 
prince  de  Condé  fut  de  retour  à  »  seigner  la  philosophie  sans  répan- 
Utrecht  avant  que  Spinoza  en  partit,  »  dre  absolument  son  venin  ?  Cette 
et  quHI  est  tres-vrai  qull  conféra  »  vocation ,  jointe  à  la  loi  qu'on  lui 
avec  cet  auteur.  »  imposait ,  impliquait  une  espèce 

(H)  Ijo  cour  palatine,».,,  lui  fit  of-    »  de  contradiction  (5q).  »  11  est  cer- 
frir  une  chaire  de  professeur  en  phi-   tain  que  cette  loi  ne  lui  fut  pas^im- 
losophie  a  Heidelberg."]  M.  Chevreau    posée,  et  que  M.  Chevreau  s'est  abusé 
dit  la-dessus  une  chose  qui  a  besoin   en  cela.  Il  est  facile  de  le  prouver 
d'être  corrigée.  «  Étant  à  la  cour  de    par  les  termes  de  la  lettre  de  voca- 
«c  l'électeur  palatin  ^  dit  il  (67)  ,  je    tion.  M.  Fabrice,   qui  eut  ordre  de 
»  parlai  fort    avantageusement    de    l'écrire,  promet  a  Spinoza  une  très- 
»  Spinoza ,  quoique  je  ne  connusse    ample  lioerté  de  philosopher  ,    de 
>»  encore  ce  juif  protestant  que  par    laquelle,  ajoute-t-il  ,  M.  l'électeur 
»  la   première  (58)  et  la  deuxième    croit  que  vous  n'abuserez  pas  pour 
»  partie  de  la  Philosophie  de  M.  Des-   troubler  la  religion   publiquement 
»  cartes  ,  imprimées  à  Amsterdam  ,    établie.  Si  vous  venez  ici,  vous  y  mè- 
«chez  Jean  Kieuwertz  ,   en    i663.    nerez  avec  plaisir  une  vie  digne  d'un 
»  M.  l'électeur  avaitce livre:  et  après    philosophe.  Philosophandi  liberta- 
»  lui  en  avoir  lu  quelques  cnapitres,    tem  habehis  amplissimam  ,  qud  te  ad 
»  il  se  résolut  de  l'appeler  dans  son  publiée  stabilitam  religîonem  contur- 
»  académie  de  Heidelberg  pour  y  en-   bandant  non  abusurum  crédit ,j....  Uoo 
»  seigner'la  philosophie,  n  condition   unum  addoy  te,  si  hius  ueneris^  pîtam 
»  de  ne  point  dogmatiser.  M.  Fabrice,   philosopho    dignam    cum    t^oluptate 
»  professeur  alors  en  théologie ,  eut   trànsacturum ,  nisi  prœter  spem  et 
1»   ordre  du  maître  de  lui  écrire  ;    et    opinionem  nostram  alia  omnia  acci" 
»  quoique  Spinoza  ne  fût  pas  trop    aant  (60).  Spinoza  répondit  que  s'il 
»  bien  dans  ses  affaires,  il  ne  laissa   avait  jamais  souhaité  une  chaire  de 
»  pas  de  refuser  cet  honnête  emploi,    professeur,  il  n'aurait  pu  souhaiter 
9  On  chercha  les  raisons  de  ce  refus  ;    que  celle  qui  lui  était  offerte  au  Pala- 
y>  et,  sur  quelques  lettres  que  je  reçus   tinat ,  surtout  à  cause  de  la  liberté  de 
a»  de  la  Haye   et  d'Amsterdam  ,  je    philosopher  que  son  altesse  électorale 
3»  conjecturai  que  ces  mots  :  à  con-    lui ACCOTàoxt'.  Si  unquammihi  deside-^ 
j»  dition  de  ne  point  dogmatiser ,  lui    rium  fuisset  alicujus  facultatis  pro- 
»  avaient  fait  peur.   »  M.  Chevreau  fessionem    suscipiendi ,   hanc  solam 
se  trompe  à  l'égard  de  la  condition   optare  potuissem  quœ  mihi  a  serenis- 
de  ne  point  dogmatiser,  et  M.  Ber-    simo  electore palatino  perte  ojffertur, 
nard  observe  avec  beaucoup  de  rai-   pkjesektim  ob    libektatem    philoso-^ 
son  que  c'eût  été  se  contredire.  Rap-   phandi  quamprinceps  clemenUssimus 
portons  ses  paroles  :    «    On  a  lieu   concedere  dignatur  (  61  ).  J'avoue  , 
»  d^étre  surpris  que   Spinoza   étant   qu'entre  autres  raisons  pour  lesquel- 
»  d^jà  connu  pour  ce  qu'il  était ,  on   les  il  déclare  qu'il  ne  se  sent  point 
a>  eût   voulu  lui  confier  des  jeunes    disposé  à  l'acceptation  de  cette  chaire 
3»  gens    pour    les  instruire  dans  la    de  philosophie  ,  il   allègue  qu'il  ne 
»  philosophie,  et  encore  plus,  qu'on   sait  pas  dans  quelles  bornes. il  se  de- 
vrait renfermer  afin  de  ne  point  pa- 
(5^  Brun,  véritable  Religion  des  Hollandaw,   ^.3}^^^  perturbateur  de  la   religion 

'^cU  *aUn*a  n'existoit  pas  d.n>  U  premiire    publiquement  établie  :  Cogitodein- 
^aitîon.  de ,  me  nescire ,  quibus  limitibus  U- 

Miinde  Hollande,                 »  *"«    iW'         ♦  (5^)  Nouvelle»  de  la  République  des  Lettres. 

(SS)  Pour  parler  selon  le  langagf  d'un  ortho-  septembre  x']oo\pag.Joi. 

«tojr«,  «7  «»»/«i/tt  Are  .-parce  que  je  oe  connais-  (M  Epist.  LUI   Spinos»,   pag.   Sfo  Op«^. 

ma.ia  enoor*  ee  joif  prolestant  que  par  la  prcmiè-  poslhumor. 

ve     ^U.  (^i)  Ibidem ,  Epist.  LIV. 
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berkiê  ista  pàilotophandi  inêereluJi  laieot  bien  être  aaaêi'te»  disciples,  il 

d^aùl  ne  videar  puhlioà  stabilitam  u%  disait  ri«n  en  conversation  qui  ns 

r^ligionem  perturbarepeUe  (6^).ii9iA  fât  édifiant.  Il  ne  jarait  jan^^is  ;  il 

cela  ne  prouve  poini  qu'on  eût  exigé  ne  parlait  jamais  irrëvéremment  de 

de  lai  la  oondîiion  qoe  M.  Chevreau  la  majesté  divine  ;  il  assistait  qael- 

rapporte.  Ceci  nous  montre  que  mé-  quefins  aux  prédications ,  et  il  exiior* 

me  les  bons  aafteurs  sont  fort  sujets  a  tait  les  autres    a  être    assidus  aux 

mal  raconter  un  fait.  M.  Chevreau  au-  temples  (64).  Il  ne  se  souciait  aide 

rait  dû  se  contenter  de  ceci,  qu^on  fit  vin ,  ni  de  bonne  chère ,  ni  d^ai^ent. 

entendre  adroitement  a  Spinoza  qu'on  Ce  qu'il   donnait  à  Si>)n    hôte,  qai 

netrouverait  pas  bon  qu'il  se  mêlât  de  était  un  peintre  dé  la    Hâve,  était 

doffmatber  contre  les  principes  de  une  somme  bien  modique.  Il  ne  soih 

réâise  reformée.  Au  heu  de  cela ,  geait  qu'à  IVtude ,  et  il  j  pasuit  la 

il  rest  servi  d'une  proposition  gêné-  meilleure  partie  de  la   nuit.  Sa  yie 

raie  qui  enferme  ta  défense  simple  était  celle  d^un  vrai  solitaire.  Il  est 

et  nue  de  dogmatiser.  Pure  contra-  virai  qu'il  ne  refusait  pas  les  visites 

diction  dans  les  termes.  Je  ne  laisse  que  sa  réputation  lui  attirait.  Il  est 

pas  de  dire  que  la  clause  que  Ton  fit  encore  vrai  que  quelquefois  il  rendait 

glisser  dans   la  lettre   de  vocation  visite  à  des  personnes  d'impofftance. 

parut  à  Spinoza  très  *  onéreuse  ;  et  Ce  n'était  point  pour  s'entretenir  de 

c'est  ee  que  j'ai  voulu  exprimer  d'u-  bagatelles  ,  ou  pour  des  parties  de 

ne  façon  générale,  quand  i'ai  dit  plaisir  ;  c'était  pour   raisonner  sar 

qu'il  refusa  cette  chaire  de  philoso-  des  affaires^  d'état.  11  %'y  connaissait 

phie ,  comme  un  emploi  peu  compa*  sans  les  avoir  maniées  ,  et  il  deTinait 

Uhle  auee  le  désir  qu'il  atfait  de  ne*  assez  juste  le  train  que  prendraieot 

chereher  la  vérité  sans  ifUerruption  ;  les  afiTaires  générales  :  je  tire  tout  ceci 

car  il  avait  tout  sujet  de  craindre  d'une  préface  de  M.   Kortholt  (65), 

qu'il  serait  perpétuellement   inter-«  qui,  dans. un  voyage  qu'il  fit  en Hol- 

rompu,   et  que  les  théologiens  du  lande,  s'informa  le  mieux  qu'il  pat 

Palatinat  lui  feraient  perdre  beau-  de  la  vie  de  Spinoza,  p^acayit  inier- 

coup  de  temps  à  iustiuer  auprès  du  dum  dociis  et  princlpihus  pm5,dit- 

grince  ce  ^  il  dicterait  à  ses  éco».  il  (66),  quos  non  tam  convenityquàm 

ers ,  ou  ce  qu'il  dirait  dans  ses  le-  admisit ,  cUm  iisque  de  rébus  civiUlm 

çons.  Il  y  aurait  trouvé  tantôt  une  sermones  instUuit.  Politici  enim  m^ 

chose  qui  attaquait  directement  le  men  affectabat ,  et  ftUurd  mente  as 


d'aocusations  :  u  n'en  voyait  pas  les  et  vel  reformatorum  uel  luthena»- 

bornes  ,  et  ainsi  il  ne   pouvait  se  rum  oœtibus  non  n^adà  ipse  adjuàt 

promettre  aucune  tranquillité  ;   et  f^  ^t  alus  auctor   eœpènumerà  tt 

quand  m^me  il  n'eût  pas  prévu  en  horta^orextitit ,  ut  tensplafreqvnaùs 

cela  beaucoup  de  perte  de  temps,  rentf  domesticisque    t^erbi  quosism 

il  savait  bien   ^ue  l'obligation  de  dit^ini  prœcones  maximoperè  eomm» 

monter   en   chaire    à  de   certaines  daint.  DTee  unquàmjusjurundumt^ 

heures  réglées ,  et  plusieurs  autres  petulansde  Deo  dictum  ex  on  Spt 

fonctions  professorales  ,   interrom-  nozœ  exiit  ;  née  largicre  usus  est  ffir 

fraient  extrêmement  ses  méditations,  no,  et  satis  durUef  vixit*  làéopi 

e  souhaite  i{ue  mes  lecteurs  joignent  hospiti   quduis   anni  parte  LXH 

ceci  avec  réclaircissementquiaparu  auroos  ffelgicos  tantummoelo  patolr 

dans  les  Nouvelles  de  la  République  ^it ,  et  summum    COCO  quotan»i 

des  Lettres  (63).  impendit.  Auro  plané  non  itÀiAtt> 

(I)  ÇétflU  un  homme fort  refilé  (K)   U  ne  parUU  pof  ainsi  fd^e 

dans  ses  mœurs.]  Si  vous  exceptez  les  ^    __       . 

discours  qu'il  pouvait  tenir  en  con-  W  'V"  h  rem^"*  (ï)-   •           , 

fidenceàles  ifeme.  amis  quivou-  K^^i^TuLIJJJ'fi^^,''^' 

(Ba)  E|nsu  LIV  Spino**,  pag,  563.  ,  Ttmetatw  CbmtUiù ,  Konlioili  fiiùmi,ii 

(63)  Ju  mois  de  d/ttmbn  1700  ,^,  689,  6gô.  triboi  Tinpostonliut. 
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sa  persuasion,  ]  Au  contraire  ,  it  absolutè,  sed  tanthm  teeundUm  le^es 
croyait  déjà  les  mêmes  choses  qui  naturœ  cogitantis  per  ideas  certo 
ont  paru  dlans  ses  ouvrages  postliu-  modo  detemUnatam  cogitationem  : 
mes  ,    savoir   que    notre  âme  n'est    quœ  necessario  dari  concluditur ,  ubi 

aucune  modification  de  la  substance  corpus  humanum  eûçistere  incipit.  Ex 
e  Diéa.  C'est  ce  qne  Ton  peut  infé-  qhd  définitions  y  non  difficite  demon- 
rcr  très-certainement  de  la  prëface  stratu  esse  putat ,  uoluntatem  ab  in" 
du  livre  ,  quand  on  sait  d'ailleurs  le  tellectu  non  distingui  ,  multb  nùnîts 
système  de  Spinoza.  Rapportons  Ten-  eâ^  quam  ilU  Cartesius  ctdscribit, 
droit  de  cette  préface  ou  l'on  raconte  potière  libeHate;  quin  imo  ipsam  af- 
qu'ayant  un  disciple  auquel  il  avait  fimiandi  et  riegandijacultatem  pror- 

Sromis    d'expliquer   la    philosophie    «ùs^ic^/ttam  (67).  Il  paraît ,  par  une 
e  M;  Bescartes ,  il  se  fit  un  scrupule   lettre  de  Spinoza  (6tt),  qu'il  voulut 
de  s'écarter  .tant  soit  peu  des  senti-    que  l'auteur  de  la  préface  employât 
mens  de  ce  philosophe,  quoiqu'il  les    1  avertissement  qtie  l'on  vient  de  lire, 
désapprouvât   en   divers   poipts  ,  et    Vous  conclurez  de  là,  s'il' vous  plat t, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  volonté   qu'un  théologien  qui  aurait  tiré  de 
et  la  liberté  humaine  :  Ciim  discipu-   cet  écrit  de  Spinoza  beaucoup  de  pen» 
^      lum  suum  Çartesu  philosophiam  do-   sées  et  beaucoup  de  phrases  ne  lais- 
5     cere  promisisset ,  reUgio  ipsi  fuit ,  ab   serait  pas  d'être  orthodoxe  :  voyez  le 
s      ejus  sententid  latum  unguem  disce-    livre  intitulé  Burmannorum   Pieêéts 
a      aère  9  aut  quid,  quod  ejus  dogmati-    (69) ,  imprimé  à  Utrecht,  l'an  1700. 

m     bus  aut  non  responderet  f  aut  contra-       (L)  Des  gens donnent  pour 

.  i  riam  esset  ,  dictare.  Quamobrem  précurseur,  ...  l'écrit  pseudonyme 
B  judicet  nemo ,  illum  hic  ,  aut  sua  ,  de  Jare  Eoclesiasticorum ,  qui  fut 
*  aut  tantùm  ea,  quœ  probat,  docere,  imprime  l'an  i665.]  M.  Dartis,  insé» 
lË  Quamùis  enim  quœdam  uera  judicet,  rant  dans  son  Journal  quelques  ob- 
:=:  quœdafndesuisadditafateatur:  multa  jection^  contre  un  livre  de  M.  de  la 
M  tamen  occurrunt ,  qute  tanquàmfalsa  Placette  (^o) ,  dit  que  les  personiies 
.^  rejieit ,  et  a  quibus  longé  dif^ersam  de  bonne  toi  qui  abaisseM  l* autorité 
<s  fofet  sententiam.  Cujus  notœ  inter  ecclésiastique ,  et  qui  élèvent  en  même 
K^    alla  y   ut  ex  multis  unum  tantiim  in  ,  temps  d'autant  pl^^s  l'autorité  tempo' 

r-    mediuwt  afferam,  sunt,  quœ  de  1^0-   relie  ,  ne  prennent  pas  garde 

-'  tuntate  habentur.  Schol.  Prop.  i15.  i.  qu'ils  donnent  en  cela  dans  le  premier 
»  Prîncipior.  et  cap.  1 2  ,  part.  2  Ap-  panneau  que  Spinoza  a  tendu  pour 
'  pendic.  ,  quamt^is  satis  magno  moli-  ouvrir  la  porte  a  ses  impiétés.  Cette 
^  mine  atque  apparatu  probata  uidean-  conjecture  est  fondée  sur  la  date  de 
tur  :  neque  enim  eam  distinctam  ab  deux  out^rages  que  cet  homme  pemi- 
intellectu ,  multo  minîis  tali  prœdi'-  cieux  mit  au  jour,  l'un  eu  ï665 ,  et 
tat»  esse  libertate  existimat.  Ètenim  l'autre  en  1670.  Le  premier  a  pour 
in  his  asserendis,  uf  ex  Dissert,  de  tiire:  Lucii  An tistiiConstantis  de  Jure 
Metliod.,  part.  4)  etMeditat.  a.ya/cVs-  Ecclesiasticorum  liber  singularis  , 
tnt0  lotis  liquet ,  tantiim  supponit  ,  quo  docetur  :  quodcnmc^ue  divini 
nonprobat  Cartesius ,  mentent  humu'  humaniqne]uris  ecclesiasticis  tribui- 
wiam  esse  suhstantiam  absolutè  cogi-  tur,  vel  ipsi  sibi  tribuuot ,  hoc  aut 
tantem,  Chm  contra  author  noster  falso  impieqne  illis  tribui,  aut  nQa 
^idmittat  quidem ,  in  rerum  naturd  aliundè  quàm  à  suis,  hoo  est,  ejus 
esse  suhstantiam  cogitantem  :  atta-  Reipublics  sive  civitatis  prodiis,  in 
wnén  neget  illam  constUuere  essen^  quâ  sunt  constituti,  accemsse.  Le  se^ 
tioMê  mentis  humanœ  ;  sed  statuât ,  cond  est  son  Tractatus  Theologico- 
eodem  modo ,  quo  extensio  nullis  li-  Politicus  qui  a  fait  beaucoup  plus  de 
mitibus  determinata  est ,  cogitatio-  bruit  que  le  premier.  Le  style  et  les 
nem  etjutm  mdlis  limitibus  détermina'  principes  de,  ces  deux  ouvrages  sont 
•9%  :  adebque,  quenmdmodùm  corpus 

humanum  non  est  absolutè ,  sed  tan-      (6?)  Lndo«Çiu  Bleyer,  prmfat.  Rcstti  Oewar- 
,  _-^    ^»^  .  jy V  tes.  etc.  PnncipiorHm  more ge<Mi«|nfOlJ«inoiiatr. 

Mum  certo  modo  secundum  leges  na-   ";  BeBedictui de Spiï»o«i!r^ 
MMÂrm  ejctensœ  per  moium  et  quietem      (fs»)  C'est  la  XX; 
^ietemûnata  extensio  ;  sic  etiam  men-      (6g)  Pag,  4x  »t  aeq, 
Mem  nP0  animam  humanam  non  esse      (70)  Celui  de  k  GoMcience. 
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si  uniformes ,  qu'a  n'y  à  qu'à  les  con-  res  ,  afin  de  tromper  le  public ,  et 
fronter  pout  être  Dleinement  con-  d'ëiuder  les  défenses  des  magistrats. 
yaineu  qu'ils  sont  au  même  auteur,  rajoute  aussi  que  le  père  le  Vassor 
Et  il  ne  faut  aussi  que  les  lire  l'un  M)  a  bien  rëfuté  Spinoza  daos  son 
après  t autre,  pour  voir  qu'il  n'a  dé-  Traité  de  la  Ve'riUble  religion  ,  im- 
crié  Us  droits  et  V autorité  des  ecclé-  primé  à  Paris  ,  Pan  1688.  Voyez  le 
siastiaues  dans  le  premier,  et  qu'il  Journal  des  Savans  du  3e  de  janvier 
n'a  éiet^é  en  même  temps  celle  des  1689,  les  Nouyeiles  de  la  Aépubliqoe 
rois  et  des  magistrats,  que  pour  faire  des  Lettres ,  et  l'Histoire  des  OaYnt- 
une  planche  aux  impiétés  qu'il  a  dé-  ses  des  Savans  de  la  même  année. 
bitées  dans  le  second  (71).  M.  van  Til ,  ministre  de  Dort,  a  fait 

(M)  Tous  ceux  qui  ont  rebuté  le  de  bons  livres  en  sa  langue ,  poar 
Tractatus  Theologico  -  Politicus  ,  x  maintenir  contre  cet  impie  la  âivi- 
ont  découvert,..*,,  mais  personne  ne  nité  et  l'autorité  de  l'Écriture  (nS), 
les  a  développées  aussi  nettement  que  Le  passage  que  je  vais  citer  de  M.  Sal- 
le  sieur  Jean  Brédenbourg.']  Trï  ûé\k  dénus  ,  ministre  de  la  Ha  je,  nous 
parlé  de  la  réponse  postnume  d'un   donnera  le  nom  de  quelques  autres 

Srofesseur  en  philosophie  dansl'aca-  réfutateurs.  Ce  ministre  trouve  mao- 
émie  d'Utrecht(jîi).  Ajoutons  qu'un   vais  qu'on  eût  répondu  à  Spinoza  en 
socinien.,    nomme  François  Cuper ,   langue  vulgaire  ;   il   craint  que  les 
<{ui  mourut  a  Roterdam  l'an  i6q5  ,    gens  curieux  et  amateurs  des  para- 
intitula  sa  réponse  à  ce  livre  de  Spi-   doxes  n'apprennent  par  ce  moyen  ce 
noza  ,   Arcana  jitheismi  revelata  ,    <ïu'il  vaudrait  mieux  qu'ils  ignorai- 
philosophicè    et  paradoxe   refutata.    «cnt  toute  leur  vie.  iVeoMe  <ie/îiA«, 
C'est  un  in-miarto ,  imprimé  à  Ro-   Qui  se  abominandis  ipsius  hrpothesi' 
terdam,  1670.  M.  Y  von  ,  disciple  de   àus  (76)   voce  calamoque  opposue- 
Labadie,  et  ministre  des  labadistes    r><n£.  iETosî/iieryù^e  Batelerius  (77), 
dans  leur  retraite  de  Wiewert  en   Mansveldius,  Cnperus,  Musaeus  etc. 
Frise,  réfuta  le  même  livre  de  Spino-   qw.  omnes  an  œçuè  féliciter  coton 
za,   par   un  ouvrage  qu'il  intitula    eumdecertdrint,    npn  sine  rationea 
l' Impiété  convaincue,  eiq'o'il 'puhMa    quibusdam    dubitatur,    ffos  secutus 
à  Amsterdam,  1681 ,  {/»-8°.  Le  Supplé-  postmodiim  est  GuiUielmus  Blyenbe^ 
mentdeMorérimarquei<>,queJ!if.Quet,    gius  (78),   civis  Dordracenus,  qui 
dans  sa    Demonstratio  Èvangelica,    idiomate  etiam  vernaculo  confoden 
et  M.   Simon  ,  dans  son  ouvrage  de    ipsum  laboravit  ;  licet  nesciam  ,  an 
l'Inspiration  des  Livres  sacrés  ,  ont    consilio  satis  tuto  ;  tùm  qubd  que» 
réfuté  le  système  impie  qui  a  paru    oppugnat,  adversarius  sermone  iÙo 
dans,  le  Tractatus  Ineologico-Poli-   «o/»  scripserit ,  t^m  quod perictdom 
ticus;%^.  qne  ce  Tractatus  a  aussi  été    careat ,   ne  pestilentissimum  impa- 
traduit  et  imprimé  en  français  avec    dentissimi  novatoris  uenenum,  quod 
ce  titre  :  Réflexions  curieuses  d'un   -^"^  Ungud  Ifitere  hactenks  plurimas 
esprit  désintéressé  sur  les  matières  les  poterat ,  s/sHnone   vulgato  in  ipaas 

plus     ifUn^f'f^ntttt    niÊ      ^nliÊ*    *j*»%t     >..._      BtUint    Uul.omt        »i/..  «   ^..-^-   ^ i        _ •. 

bUc  que 

version,       ^  ^    , ^ 

a  paru  sous  deux  autres  titres  (78) , 


l'onginaiiaunaete  réimprimé  «/i-»».      (76)  Voye*  comment  il  paris  du 
sous  différens  titres  bizarres  et  chi-.  "«®*°iP«9^Pol»«»ciis ,  ««an*  L  pa^*  a3. 
mériques ,  comme  il  a  plu  aux  librai-   i  •  ^'7)^'  JaUait  dire  Bauleriiu  (Jacolm)  :  «• 

,    .  ,  ,:.    «      V  5  ,  Uyrefuttmpnmé  à  Amsterdam ,\6nL,  i  t»- 

(71)  Journ*!  de  Hambourg  du  lundi  a6  d'octo-    2f"*  '°^  P*^*'  *'*'"•  ^'  *'*  intitutii:raXfà» 

hrt  1694,  pag.  i33.  Bliraculonim  per  cpi»  diviaa:  reliaoïûf  cl  fidâ 
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Vu   anonyme,   qui   marqua    son  cessitë  tmoitiabW  ,  kit^Titabls  etirrë~ 

nom  par  ces  lettres  initiales.  J.  M.  vocable.  Il  obsenra  toute  la  me'thode 

V.    D.     M.  ,    publia    une   lettre  à  des  géomètres ,  çt  après  àToir  bâti 

Utrecht ,  Tan    167 1 ,  contre  le  Trac  sa   démonstration ,   il  l'examina    de 

tatus   Theologico  -  PoUticus,    Cette  tous  les  côtés  imaginables  j  il  tâcba 

lettre  est  en  latin.  Quant  à  ceux  qui  d'en  trouver  le  faible  ,  et  ne  put  ia- 

ont  inséré ,  dans  des  ouvrages  qu'ils  mais  inventer  aucun  moyen  delà  dé- 

ne   faisaient  pas   exprès   contre   ce  truire ,  ni  même  de  l'affaiblir.  Cela 

Traité  de  Spinoza  ,  plusieurs  choses  lui  causa  un  véritable  chagrin,  et  il 

où  ils  réfutent  ses  principes ,  je  ne  en  gémit,  il  en  soupira;  il  pestait 

saurais  les  nommer  tous  * ,  leur  nom-  contre  sa  raison  .  et  il  priait  les  plu« 

hre  est  presque  infini  He  me  con-  habiles  de  seé  amis  de  le  secourir  dans 

tente  d'indiquer  deux  célèbres  pro-  la  recherche  du  défaut  de  cettedémon- 

fesseurs  en  théologie ,  M.  Witzius  ,  stration.   Néanmoins  il  n'en  laissait 

et  M.  Maius  ;  l'un  en  Hollande  ,  l'an-  point  tirer  de  copies  :  ce  fut  contre 

tre  en  Allemagne  ;  et  M.  de  la  Mothe,  la  parole  donnée  que  François  Cuper 

ministre  français  à  Londres.  la  copia  furtivement  (81).  Cet  homme. 

Parlons  du  sieur  Jean  Brédenbourg;  rempli  peut-être  de  la  jalousie  d'au- 

c'était  un  bourgeois  de  Roterdam  ,  teur  ,  car  il  avait  travaillé  contre 

qui  y  publia  un  livre,  l'an  16^5,  inti-  Spinoza  avec  beaucoup  moins  de  suc- 

tniié  Johannis  BredenbumiEnervatio  ces  que  Jean  Brédenbourg  ,  se  servit 

Tractatûs  Theologico^Folitici ,    unà  quelque  temps  après  de  cette  copie 

cum  Demonstratione ,  geometrico  or-  pour  l'accuser  d'être  athée.  Il  la  pu- 

dine   dispositd  y  Natukam  90N   esse  bîia   en  flamand  avec  quelques  ré- 

Deum  ,  cujus  effati  contrario  prœdic  flexions  ;  l'accusé  se  défendit  en  la 

tus  ŒYactatus  unicè  innititur  {So),  Il  même   langue:     il    parut   plusieurs 

mit  dans  la  dernière  évidence  ce  que  écritures  de  part  et  d'autres  que  je 

Spinoza  avait  tâché  d'envelopper  et  n'ai  point  lues,  car  je  n'entends  point 

de  déguiser ,  et  le  réfuta  solidement.  le  flamand.    Orobio  ,   médecin  juif 

On    fut  surpris  de  voir  qu'un  hom-  fort  habile  (83) ,   et  le  sieur  Aubert 

me    qui  ne  faisait  point   profession  de  Versé  (84) ,   se  mêlèrent  de  cette 

des  lettres  »  et  qui  n'avait  que  fort  querelle ,  efaprirent  parti  pour  Cu- 

l>ea  d'étude  (81) ,  eût  pu  pénétrer  si  per.   Ils  soufinrent  ^ue  l'auteur  de 

subtilement    tous  les   principes  de  ta  démonstration  était  spinoziste ,  et 

quent  athée»  Autant  que 
comprendre  par  ouï- dire  , 
î  défendit  en  faisant  valoir 

>ii   ils   pouvaient  le  mieux  paraître  la  distinction  ordinaire  de  la  foi  et 

ivec  toutes  leurs  forces.  J'ai  ouï  par-  de  la  raison.  Il  prétendît  que   com- 

er  d'un  fait  assez  singulier  ;  on  m'a  me  les  catholiques  et  les  protestans 

■aconté  que  cet  auteur  ayant  réflé-  croient  le  mystère  de  la  trinité  ,  en- 

îhi  une- infinité  de  fois  sur  sa  répon-  core  qu'il  soit  combattu  par   la   lii- 

;e  et  sur  les  principes  de  son  adfver-  mière  naturelle  ,   il  croyait  le  franc 

aire,  trouva  enfin  qu'on  pouvait  ré-  arbitre ,  quoique  la  raison  lui  four- 

luire  ce  principe  en  démonstration,  nitde  fortes  preuves  que  tout  arrive 

1  entreprit  donc  de   prouver  qu'il  par  la  nécessité  inévitable  ,  et  par 

l'y  a  point  d'autre  cause  de  toutes  conséquent  qu'il  n']^  a  point  de  reli- 

shoses  qu'une  nature  qui  existe  né-  gion.  11  n'est  pas  aisé  de  foi'cer  un 

(essairement,  et  qui  agit  par  une  n^-  '   «  ,  ,    .      „          .         ^ 

'■         o     X  ^g^^  j^  ^^g^  dapfrvnars  ifue  Cuper  a  toujours 

*  On  pourrait,  d^aprts  cette  expression ,  penser  nie  cela ,  et  qu'il  a  toujours  -protesté j,  comme 

lie  Bayle  a  TOttln  nommer  toiu  eeax  qui  ont  écrit  font  encore  ses  amis^  qu'il  trouva  la  deinonstra- 


ontre   Spinoia  ;  mais  Joly  dit  qa^il  serait  tris»  tion  parmi  les  papiers  du  sieur  Hartighvelt  dont 

l^  d^angmeoter  la  liste  aes  adversaires  de  Spi-  i2  hérita, 

toam.  donnée  par  Bayle  dans  ses  remarques  (M)  (83)  J'ai  vu  le  Traite'  au' il  publia  à  Amster- 

(  (P).  Il  cite  ,  par  exemple,  Alphonse  Turretin  dam^  l'an  x684i  intitule  :  Certamen  philosophi- 

(  g.  Horcliius.  cum  propnguatae  yerifatîs  divioK  ac  naturalts, 

^3o)  Cest  un  in-quarto  de  loo  pages,  adversiis  J.  B.  principia ,  eta.  Il  est  en  latin  et 


(8x)  H  avoue  dans  sa  pre'faee  que ,  ne  se  sen-,    enjlamand,  ^ 

tnt  pas  la  forée  de  s'exprimer  en  latin  ^  il  avait        (84)  •''«*  •'«  qwtlque  chose  de  ce  au* 
ympose*son  livre  enjlamand,  et  puis  l'avait  fait    en  la  même  anne'e,  sous  le  nom  de  Lat 


ont  pas  lajoree  ete  sexpntneren  iMin,  u  avait  \fli\)  j  ai  vu  ifuciquc  cnvse  uc  te  y»i7  publia 
ompose*son  livre  enjlamand,  etpuis  l'avaitfait  en  la  même  anne'e,  sous  le  nom  de  Latinns  Ser- 
radseire  en  latin,  baltu*  Sartensis.  Cela  est  en  latin  et  enJîamanJ, 
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de  telle  sorte  qu'il  puute  prendre  dûputent  plus ,  «t  qu'ils  ne  Êaat 
pour  Trai  ce  qu'une  démonstration  qu'écouter  1^  preuves  de  sentimeot, 
eéométricfue  lui  fait  paraître  très-  lesinstinctsdelacoBsci^^ce,  lepoidt 
faux  ^  mais  n'est-ce  point  s'ériser  en  de  Fëducation  ,  etc.  ,  ils  sont  pw- 
juge  dans  un  cas  où  l'incompétence  suadés  d'une  religion,  ei  ils  jrcon- 
ToaspourraétreobjectëePAyons-nous  forment  leur  vie,  autant  que  Fin- 
droit  de  décider  ae  ce  oui  se  passe  iirmité  liumaise  le  permet.  Cicéroo 
dans  le  cœur  d'autrui  ?  Connaissons^  en  ^tait  là  :  on  n'en  peut  guère  doo- 
noQS  assez  l'âme   de  l'homme  pour   ter  quand  on  compare    ses  aatres 

grononcer  que  telles  ou  telles  com-  livret  avec  ceux  de  JVaiurd  Deo- 
inaisons  cfe  sentimens  n'y  peu"  rum ,  oà  il  fait  triompher  Cetta  de 
yent  trouver  de  fond  ?  n'a-t-on  pas  tous  les  interlocuteurs  qui  soQfce- 
bien  des  exemples  de  combinaisons  naient  qu'il  y  a  des  dieux, 
absurdes  ,  et  qui  approchent  bien  •  Ceux  cnii  voudront  bien  coanattit 
plus  du  contradictoire  aue  celle  les  replis  et  les  équivoques  dont 
que  Jean  Brédenbourg  ^alléguait  ?  Spinoza  se  servait  peur  ne  pas  ms- 
car  il  faut  noter  qu'il  n'y  a  point  ufester  pleinement  son  athéisme, 
de  contradiction  entre  ces  deux  n'ont  qu'à  consulter  l'ouvraee  de 
choses  :  i^  la  lumière  de  la  rai-  Chrétien  Kortholt ,  de  tribus  impoi- 
son  m'apprend  que  cela  est  iaux 
9?,  je  le  crois  pourtant ,  parce  c 
je  suis  persuadé  que  cette  lumi 

n'est  pas  infaillible,  et  parce  que  âéveloi^tout^veninêt  toutî'artifi- 
j^aime  mieux  déférer  aux  preuves  de  ce.  Ce  n'est  pas  la  moins  curieuse  p»^ 
sentiment  9  et  aux  impressions  de  la  lie  de  l'histoire  et  du  caractère  de  oA 
conscience,  en  un  mot  à  la  parole  de  athée.  On  cite  (87)  entre  antres  cko- 
Dieu  ,  qu'à  une  démonstration  meta-  ses,  sa  XIX*.  lettre  (88),  oà  ilse  plaiot 
physique.  Ce  n'est  point  croire  et  ne  du  bruit  qui  courait  (89)  qu'il  STÛt 
pas  croire  en  mâme  tenu>8  une  même  un  livre  sous  la  presse  pour  prouver 
chose.  Cette  combinaiafti  est  impos-  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu. 
sible 


Sarle  a^  témoigné  que  les  sentimens  de  notre  esprit.  "}  11  suppose  (90) 
e  reli^oB ,  et  de  l'espérance  d'une  n'y  a  qu'une  substance  dans  la  m- 
autre  vie,  avaient  tenu  ferme  aans  ture  ,  et  que  cette  substance  aoiqw 
son  àme  contre  sa  démonstration  ^  et  est  douée  d'une  infinité  d'attribudr 
l'on  m'a  dit  que  les  signes  qu'il  en  entre  autres  de  l'étendue  et  delà  pea- 
donna  durant  sa  dernière  maladie  ,  sée.  Ensuite  de  quoi  il  assure  qaetooi 
ne  permettent  point  de  mettre  en  les  corps  qui  se  trouvent  dans  l'oai' 
doute  sa  sincérité.  M.  l'abbé  de  Dan-  vers  sont  des  modifications  de  cette 
geau  (85)  parle  de  certaines  gens  substance ,  en  tant  qu'étendue  ;  H 
qui  ont  la  religion  dans  l'esprit,  mais  que,  par  exemple,  les  âmes  desbooi- 
non  pas  dans  Te  cœur  ;   ils  sont  per-   mes  sont  des  modifications  de  cette 


y  a  aussi  des  gens  qui  ont  la  religion  (86)  Sa^ir  :  Éd<n>a.d  H««l>ert  de  CbiH», 

dans  le  cœur ,  'et  non  pas  dans    I  es-  Thomas  Hobb«s  ,  et  Benoit  àe  Spnosa. 

prit.  Ils  la  perdent  de  vue  dés  qu'ils  <87)  Chrijt.  Kortholt,  de  trib»  !•?•<«" 

la  cherchent  par  tes  voies  du  raison^  ^y^o^U'^u^^  «r  ^u   t         ».     «-< 

nement  humain  :   elle  échapne  aux  ^sg)  Qui  auidem  rumor,  ait /i  «rfan««*«»- 

Subtllités  et.   aux  SOphismes  de  leur  piebatur.  Undè  quidam  theologi  (l^f^'^ 

moris  auetort*  )  occasionem  i^epért  de  m«  <•"" 

^  (85)  yoret  son  III*.  dialogue  ,  a  Im  fn  ;ou  principe  et  fnagistnuibus  conquertnii. 

l'extrait  dans  Z^j Nouvelle» 4e  la  RépublufoecU*  (uo)  ^ofes,  entre  ses  0£uTre»  pœlhaa(*i  ^ 

leUreii  ,  août  i684 ,  art,  Fl^  pag.  ta.  fioS.  quHa  intitulé  Ethica. 
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toutes  let  diofet  q«i  czûteiil,  mais  att  pa  étr6  ^fe  â«  rWn.  11  00!  emcMire 

il  ne  diffère  poi«l  d'elles,   il  n'y  «  ▼kimequ^aneftobrtatice  BO«<iteBdne 

qa*na  être  et  cpi'uiie  nature,  et  cette  de  sa  natore  né  peut  jamais  devenir 

nature  produit  en  elle>méme,  et  par  ïe  tujet  des  trois  dimensions;  car 

une  action  immanente,  tout  ce  qu'on  comment  serait-il  possiMe  de  ies^pla- 

appellc  cre'atnres.  Il  est  tout  enseni-  cer  snt  un  point  nathématiquer  £1- 

ble  a^mt  et  patient ,  cause  efficiente  les  subsisteraient  donc  sans  ut»  0ujet  ; 

et   sujet  ;  il   ne  produit  rien  qui  ne  elles  seraient  donc  une  substance  : 

«oit  sa  propre  modilication.  Voilà  de  sorte  que  si  cet  auteur  admettait 

une  bjpothese  qni  surpasse  Tentas*  une. extinction  réelle  entre  la  snb- 

eement  de  toutes^  les  extravagances  stance  de  Diea  et  retendue  en  gëne'- 

qai  se  puissent  dire.  Ge  que  les  poe-  rai,  il  serait  oblisë  de  dire  que  Dieu 

tes  païens  ont  osé  chanter  de  phitf  serait  course  de  deux  sut>stances 

infâme  contre  Jupiter  et  contre  Yë-  distinctes  Fine  àe  Fautre  ;  savoir  de 

nus  n'approcbe  point  de  Yiâée  hor*  $on  être  non  étendu  et  de  l'étendue, 

rible  que  Spinoza  nous  donne  de  Dieu;  Le,  voilà  d^no.  obligé  è  reconnaître 

car  au  moins  les  pMtes  n'attribuaient  que  Fëtendue  et  Dieu  ne  sont  que  la 

point  aux  dieux  tous  les  crimes  qui  même  elîose  :  et  comme  d'ailleurs  il 


très  patient  que  Dieu ,  par  rapport  à  aussi  exempt  décomposition  qise les 
tout  ce  qu'on  nomme  mal  de  peine  et  points  Oiatiiématiques.  Mais  n  est-ce 
mal  de  coulpe ,  mal  pbysique  et  mal  pas  se  moquer  du  monde  que  de  sou- 
moral*  Touchons  par  ordre  quelques-  tenir  cekf  n'est-ce  point  combattre 
unes  des  absurdités  de  son  système,  les  idée»  les  plus  distinctes  que  nous 
L  II  est  impossible  que  l'univers  avons  dans  l'esprit?  Ëst>il  pins  évi- 
soit  une  substance  unique  ;  car  tout  dent  que  le  nombre  millénaire-  est 
ce  qui  est  étendu  a  nécessairement  composé  de  miUe  unités ,  qu'il  n'est 
àsB  parties ,  et  tout  ce  qui  a  des  par-  évident  qu'un  corps  de  cent  pouces 
lies  est  composé;  etcomme  les  parties  est  composé  de  cent  parties  réelle- 
de  l'étendue  ne  subsistent  point  l'une  ment  distinctes  l'une  de  l'autre,  qui 
dans  l'autre,  il  faut  nécessairement,  ou  ont  chacune  l'étendue  d'un  pouce? 
que  l'étendue  en  général  ne  soit  pas  Qu'on  ne  vienne  point  nous  allé- 
une  substance,  ou  que  chaque  partie  guer  des  reproches  contre  l'imagina- 
de  l'étendue  soit  une  substance  par-  tion  et  les  préjugés  des  sens  ;  car  Ifes 
tiealière  et  distincte  de  toutes  les  au-  notions  les  plus  intellectuelles  et  les 
tre».  Or,  selon  Spinoza,  Fétendne  en  plus  immatérielle»  nous  font  voir, 
général  est  l'attribut  d'une  snbstan-  avec  la  dernière  évidence ,  qu'il  y  a 
ce.  11  avoue  avec  tous  les  autres  une  distinction  très-réelle  entre  éea 
plnloaopbes  que  l'attifibut  d'une  sub-  choses  dont  l'une  possède  une  qua- 
ataoce  ne  diffère  point  réellement  de  lité  que  Fautre  ne  possède  pas»  Les 
cette  substance  :  il  faut  donc  qu'il  seolastiques  ont  parMtement  bien 
reconnaisse  que  l'étendue  en  général  réussi  à  nous  marquer  les  caractère» 
est  une  substance ,  d'où  il  faut  con-  et  les  signes  infaillibles  de  ladistine- 
dure  que  chaque  partie  de  l'étendue  tion.  Quand  on  peut  affirmer  d'une 
est  une  substance  particulière  ;  ce  chose  ,  nous  disent-ils ,  ce  qu'on  ne 
«fui  raine  les  fondemens  de  tout  le  s^»-  peut  pas  affirmer  de  l'autre,  elles 
tème  de  cet  auteur,  llnesaurait  dire  sont  distinctes;  les  choses  qui  peu- 
^ne  l'étendue  en  général  es^istincte  vent  être  séparées  les  unes  des  autres, 
delasubVtance  de  Dieu  ;  car  s'il  letdi^  ou  à  l'égard  du  temps,  ou  à  Fégard 
sait,tt  enseignerait  que  cette  substan-  du  Heu  ,  sont  distinctes.  Appliquant 
ce  est  enr elle-même  non  étendue;  elle   ees  caractères  aux  douze  pouces  d'un 


puisqu'il  est  visible  que  l'étendue  ne  puis  affirmer  du  cinquième  qn' 

peut  sortir  ou  émaner  d'un  sujet  non  contieit  au  sixième,    et  je  le  puis 

étendu  ,    que  par  voie  de  création,  nier  du  premier  et  du  second,  etc. 

Or  Spinosa  ne  croyait  point  que  rien  Je  puis  transposer  le   sixième   à  la 
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pUoe  du  dottSième;  il  peut  donc  faut  donc  néoefisaîrementqae  la  rab- 
étres^par^du  cinquième.  iTotez  que  stance  modifiée  par  la  figura  car- 
Spinoza  ne  saurait  nier  que  les  ca-  rëe  ne  soit  pas  la  même  substance 
ractéres  de  distinction  emplojjrés  par  que  celle  qui  est  modifiée  par  b  fi- 
les scolastiques  ne  soient  très -justes  ;  gure  ronde.  Aipsi  quand  je  Tois  une 
car  c^esl;  à  ces  marques  qu'il  recon-  table  ronde  et  une  table  carrée 
natt  que  les  pierres  et  les  animaux  dans  une  chambre ,  je  puis  souteoir 
ne  sont  pas  la  même  modalité  de  que  rëteudûe  qui  est  le  sujet  de  la 
rÊtre  infini.  Il  avoue  donc,  me  dira-  table. ronde  est  une  substance  dis- 
t-on,  qu'il  j  a  quelque  difiérence  en-  tincte  de  Pétendue  qui  est  le  sujet  de 
tre  les  choses.  11  faut  bien  qu'il  l'autre  ta^e  ;  car  autrement  il  serait 
l'avoue;  car  il  n'était  pas  assez  fou   certain  que  la  figure  carrée  et  lafi- 

Sour  croire  qu'il  n'y  avait  point  de  gure  ronde  se  trouTeraient  en  même 
ifférence  entre  lui  et  le  juif  qui  lui  temps  dans  un  seul  et  même  sujet; 
donna  un  coup  de  couteau  ,'ni  pour  or  cela  est  impossible.  Le  feretl'eaa,  * 
oser  dire  qu'à  tous  égard  son  lit  et  sa  le  vin  et  le  bois ,  sont  incompatibles, 
chambre  étaient  le  même  être  que  ils  demandent  donc  des  sujets  dis- 
Fempereur  de  la  Chine.  Que  disait-il  tincts  en  nombre.  Le  bout  inférieur 
donc?irousaUezle  voir:  il  enseignait  d'un  pieu  fiché  .dans  Une  rivière 
non  pas  que  deux  arbres  fussent  deux  n'est  point  la  même  modalité  que 
parties  ae  l'étendue  ,  mais  deux  mo-  l'autre  bout  :  il  estentouré  déterre, 
difications .  Vous  serezjsurpris  qu'il  ait  pendant  que  l'autre  e st  entouré  d'eao, 
travaillé  tantd'annéesià  forger  un  nou-  ils  reçoivent  donc  deux  attribats 
▼eau  système,  puisque  l'une  desprin-  contradictoires,  être  entouré  de  terre 
cipales  colonnes  en  devait  être  la  pré-  n'être  pas  entouré  d'eau;  il  faut  donc 
tendue  difierence  entre  le  mot  partie  que  le  sujet  qu'ib  modifient  soit 
et  le  mot  modification,  A-t-il  bien  pour  le  moins  deux  substances;  eir 
pu  se  promettre  quelque  avantage  de  une  substance  unique  ne   peut  pas 


qu  il  substitue  tant  qu  U  voudra  ce-  accident   qui   n  est  .  point 

lui  de  modalité  ou  de  modification  ;  d'eau.  Ceci  fait  voir  que  l'étendue 

que  fait  cela   â  Taifaire  ?  Les  idées  est  composée  d'autant  de  substances 

que  l'on  attache  au  laot partie  s'efia-  distinctes  que  de  modifications, 
ceront-elles  ?  ne  les  appliquera-t-on       II.  S'il  est  absurde   de  faire  Dieo 

pas  au  mot  modification  ?  Les  signes  étendu  ,  parce  que  c'est  lui  êter  sa 

et  les  caractères  de  différence  sont-  simplicité ,  et  le  composer  d'un  nom- 

ils  moins  réels  ou   moins  évidens ,  bre  infini  de  parties  ,    que  dirons- 

guand  on  divise  la  matière  en  modi-  nous  quand  nous  songerons  que  c'est 

cations  ,  que  quand  on  la  divise  en  le  réduire  à  la  condition  de  la  ma- 

Sarties?  Visions  que  tout  cela.  L'idée  tière,  le  plus  yil  de  tous  les  êtres, 

e  la  matière  demeure  toujours  celle  et  celui  que  presque  tous  les  anciens 

d'un  être  composé,  celle  d'un  amas  philosophes  ont  mis  immédiatement 

de   plusieurs   substances.   Voici  de  au-dessus  du  rien  ?  Qui  dit  la  matiè- 

quoi  bien  prouver  cela.  ^  re  dit  le  théâtre  .de   toutes  sortfs 

Les  modalités  sont  des  êtres  qui  ne  de  changemens,  le  champ  de  bataille 

peuvent    exister  sans  la  substance  des   causes  contraires ,    le  sujet  de 

qu'elles  modifient;  il  faut  donc  que  tontes  les  corruptions  et  de  tontes 

la  substance  se  trouve  partout  où  il  y  les   générations  ,    en   un  mot  rétie 

a  des  modalités;  il  faut  même  qu'elle  dont  la  nature  est  la  plus  incompa- 

se  multiplie  à  proportion  que  les  mo-  tible  avec  l'immutabilité   de  Dieu, 

difications  incompatibles  entre  elles  Les  spinozistes  soutiennent  pourtant 

se  multiplient  :  de  sorte  que  partout  qu'elle    ne   soufire    nulle  dlivision  : 

où  il  y  a  cinq  ou  six  de  ces  modifica-  ils  soutiennent  cela  par  la  plus  frivole 
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3es  espaces  vides  ;  ce  qui  n^ar*  de  changemens  intérieurs.  Je  dis  inte'- 
rive  jamais.  Il  est  bien  certain  que  rieurs  ,  caries  diifôren  tes  formes  sous 
cVst  très-mal  de'fînir  la  division,  lesquelles  elle  existe  ne  sont  point  sem- 
Nous  sommes  aussi  réellement  sépa-  blables  aux  variétës  d'habits  sous  leS' 
rës  de  nos.  amis ,  lorsque  Tintervalle  quelles  les  comédiens  se  font  voir  sur 
qui  nous  sépare  est  occupé  par  d'au-  le  théâtre.  Le  corps  de  ces  comédiens 
très  hommes  rangés  de  ùle ,  que  s'il  peut  subsister  sans  aucune  sorte  de 
était  plein  de  terre.  On  renverse  changement  ou  d'altération  sous  mil- 
donc  et  les  idées  et  le  langage  quand  le  sortes  d'hahits  ;  le  drap  et  la  toile, 
on  nous  soutient  que  la  matière  rédui-  la  soie  et  l'or,  ne  s'unissent  point 
te  en  cendres  et  en  fumée  ne  souffre  avec  celui  qui  les  porte  j  ce  sont 
point  de  séparation.  Mais  que  gagne-  toujours  des  corps  étrangers  et  des 
rait-on  ,  si  nous  renoncions  à  1  avan«  ornemens  externes  ;  mais  les  formes 
tage  que  nous  donne  leur  fausse  ma-  qui  sont  produites  dans  la  matière  lui 
niere  de  définir  le  divisible  ?  ne  nous  sont  unies  intérieurement  et  péné- 
resterait-il   pas  assez  de  preuves  de   trativement  ;  elle  est  leur  sujet  d'in- 


muable  :  ils   entendent  par  ce  mot  qui  se  rencontre  entre  les  modes  et 

ua   être  qui  n'acquiert  jamais  rien  la  chose  ihodifîée.   D'où   i4   résulte 

de   nouveau  ,  qui  ne  perd  jamais  ce  que  le  dieu  des  spinozistes   est  une 

qu'il  a  eu  une  fois ,  qui  est  toujours  nature  actuellement  changeante  ,   et 

le  même ,  et  à  l'égard  de  sa  substan-  qui  passe  continuellement  par  divers 

ce  ,  et  a  l'égard  de  ses  façons  d'être,  états  qui  diffèrent  intérieurement  et 

La  clarté  de  cette  idée  fait  que  l'on  réellement  les  uns  des  autres.  II  n'est 

entend    très-distinctement    ce   que  donc    point    l'être    souverainement 

c^est  qu'un  être  .muable  :  c'est  non-  parfait ,  dans  lequel  il  n'y  a  ni  om'\ 

seulement  une  nature  dont  l'existence  are  de  changentent,  ni  variation  quel- 

peut  commencer  et  finir  ,  mais  une  conque  (91).  Notez  que  le  Protée^  des 

natuireaui,  subsistant  toujours  quant  poètes,  leur  Thétiset  leur  Vertumne, 

â  sa  substance  ,  peut  acquérir  suc-  les  images  et  les  exemples  de  l'incon- 

cessivement  plusieurs  modifications,  stance  ,  et  le  fondement  des  prover- 

et  perdre  les  accidens  ou  les  formes  bes   qui  désignaient  l'instabilité  la 

qu'elle  a  eus   quelquefois.   Tous  les  plus    bizarre  du  cœur  de  l'homme 

anciens    philosophes    ont    reconnu  (03),  auraient  été  des  dieux  immuables 

que  cette  suite  continuelle  de  gêné-  si  celui  des  spinozistes  était  immua- 

rations  et  de  corruptions  qui  se  re-  ble  ;  car    jamais   on  n'a    prétendu 

marque  dans  le  monde  ne  produit  qu'il  leur  arrivât  un  changement  de 

ni  ne  détruit  aucune  portion  de  ma-  substance  ,  mais  seulement  de  nou- 

tiére,  et  delà  vient  qu'ils  ont  dit  que  velles  modalités.  Voyez  ci-dessous  la 

la  matière  est  ingénémble  et.  incor-  remarque  (CC).    Si  quelque  lecteur 

ruptible  quant  à  sa  substance ,  encore  a  besoin  ici  d'un  entremets ,  qu'il  lise 

qu'elle  soit  le  sujet  de  toutes  les  gé-  ces  vers  de  Virgile,  touchant  jProtée  : 

nera tiens    et    de   toutes    les    COrrup-         Vetiun,  ubt  correptum  manihut,  vinclisque 

tions.  La  même  matière   qui  est  du  tetusbis , 

feu      à  cette  heure    était  du  bois  au-         Twnmriœilludentspeciesaùfueoraferc^: 

paravantj  tous    ses    attributs    essen-        Sauatnosusquedraco.etfulvdcerviceleœna: 
tiels    demeurent    les   mêmes    sous  la        Jut  acrem^flammm  sonluun  dabit,  atque  ita 

forme    de  bois   et  sous  la  forme  de  vincUs 

feu  ;    elle  ne    perd  donc  ,    elle  n'ac-        (91)  Épttre  de  saint  Jacques,  chap,  I,  f/.  17. 
quiert    donc  que   des  accidens  et  des         {Qâ)QuoteneamyiUtusmuUuitemProteanodo? 

façons   d'être  ,    lorsque  le  bois   est  ^orat. ,  epist.  I ,  lib,  I,  vs.  90. 

changé  en  feu ,  le  pain  en  chair,  la       '^ ^^^ 'a^ih; :nJ^ti7pTcus inani, 

Ciiair    en  terre,    etc.  lilie  est  Cepen-  y^ixit  imequalis,  clavwn  ut  mtUaret  in  kçraj: 

cLant  l'exemple    le  plus  sensible  et  le         ^dihus  ex  magnis  sulfitb  se  conderet^  undè 

plus   propre   qa'on    puisse  donner      j^.t^^S^ï^rjf^^Sn.'ÎSf-^^n.V. 

€X  un  être  muable,  et  sujet  actuelle-         fri^,ere;Vertunmis,nttOtquotsuntnatiuiniqui9. 

ment  à  toutes  sortes  de  variations  et  idem,  sat.  VU,  Ub,  Jl,  v^.  8. 
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fe***  •■  T»  "'"*  ï™"  ""^"^  *!***•   MlMtaM«  étoidae,  miaoe  et  iiiA- 
<«l, -l<^^ maguf^^ .. ««..„«.  ,j^,^     „t   toot  i  laSi. partoot , 

TiutA^  muê]  magu  eonumU  teaaeim  ¥inoia  t    ici  froide  ,  ailleors  chaudé  ,  ici  tris- 
^lUûtalùwrUmutatocorpan.quaUm  te,  ailleurs  gaie,  etc.  Cela  soit  dit 

«faS).'*'  **'"**  "^  '*^  •'''  passant^  mais  considérez  ayecat- 

....      j  T    n^L  y.  r^  . ,     tention  ce  que  je  vais  dire.  S'il  y  a 

Al  égard  de  ThéUs,  voyez  Ovide   quelque  chose  de  certain  et  d'incon- 
(94)  »  ▼oyez-le   aussi  touchant  Ver-  testable  dans  les  connaissances  ha- 
tumaus  (95) ,  et  consultez  outre  cela  maines  ,  c'est  cette  proposition-ci  • 
•L  •    '  *        Properce ,  à  Li  II*.    OpposUa  sunt  quœ  neque  de  se'uwi- 

elegie.  ■)  eem,  neque  de  eodem  tertio  secundkm 

III.  Nous  allons  voir  des  absurdi-  idem^  ad  idem,  codent  moàoaUmeiem- 
té9  encore  plus  mqnstrueuses  en  pof^vef^aJfftrrnaripossunt(j^,Ce^ 
CMinsidërant  le  dieu  de  Spino^  com-  â-dire ,  on  ne  peut  pas  affirmer  péri- 
me le  sujet  de  tontes  les  modifica-  tablement  d^un  même  aajet,  aox 
Cîons  de  la  pensée.  Cest  déjà  une  mêmes  égards  et  en  même  tepim, 
srande  difficulté  que  de  combiner  deux  termes  qui  sont  opposés,  nr 
retendue  et  la  pensée  dans  une  seule  exemple,  on  ne  peut  pas  dire  sans  mes- 

Tte  bien  y  Pierre  ett 
nie  cela  et  il  tqfffr- 
idu  .  que  les  termes 
Cela  ne  demande  que  la  rWto-^oii-  onttoujoursleméme  rapport  et  lem^ 
tion  ;  mais  l'alliage  de  la  pensée  et  me  sens.  Les  spinozistes  rninent  cette 
de  l'étendue  doit  être  une  idend^  idée  et  la  falsifient  de  telle  sorte,  «ni'oo 
té:  le  {>ensaiit  et  l'étendu  sont  ne  sait  plus  où  ils  pourront  prenarek 
deux  attributs  identifiés  avec  la  sub-  caractère  delà  vérité  ;  car  si  de  telles 
•tance  ;  ils  sont  donc  identifiés  en-  propositions  étaient  fausses  ,  il  n'y 
tre  eux ,  par  la  règle  fondamentale  tn  a  point  qu'on  pût  garantir  pour 
et  essentielle  du  raisonnement  hu*  vraies.  On  ne  peut  donc  rien  se  pro- 
main (g6).  Je  suis^sûr  que  si  Spinoza  mettre  d'une  dispute  avec  eux  ;  car 
avait  trouvé  un  tel  embarras  dans  s'ils  sont  capables  de  nier  cela ,  ils 
une  autre  secte ,  il  l'aurait  jugée  in-  nieront  toute  autre  raison  qu'on  too- 
digne  de  son  attention  :  mais  il  ne  dra  leur  alléguer.  Montrons  que  cet 
t'en  est  pas  fait  une  affaire  dans  sa  axiome  (98)  est  très  -  faux  dans  leer 
propre  cause  ,  tant  il  est  vrai  que  '  Système,  et  posons  d'abord  pourmixi- 
eeux  qui  censurent  le  plus  dédai-  me  incontestable,  que  tons  les  titrei 
gneuseraent  les  pensées  de  leur  pro-  que  l'on  donne  à  un  sujet  poursigni- 
chain  sont  fort  indulgens  envers  ner  ou  ce  qu'il  fait ,  ou  ce  qu'il  soof 
eux-mêmes.  Il  se  mo<^uait  sans  doute  fre ,  conviennent  proprement  et  pkj* 
du  mystère  de  la  trinité  ,  et  il  admi-  siquement  à  sa  substance  et  non  pu 
rait  qu'une  infinité  de  gens  osassent  à  ses  accidens.  Quand  nous  disons  le 
parler  d'une  nature  terminée  de  trois  fer  est  dur ,  le  fer  est  pesant ,  il  s'en- 
ta jpostases  ,  lui  oui,  à  proprement  fonce  dans  l'eau  ,  il  fend  le  bois , 
parler,  donne  à  la  nature  divine  nous  ne  prétendons  point  dire  qoe  sa 
autant  de  personnes  qu'il  y  a  de  gens  dureté  est  dure  ,  que  sa  pesanteor 
sur  la  terre.  Il  regardait  comme  des  est  |>esante  ,  etc. ,  ce  langage  serait 
fous  ceux  qui,adroettant  la  traossub-   très-impertinent  ;  nous  voulons  dire 


des- 
le 

Rome,  etc.  ;  lui  qui  soutient  que  la   bois  \  de  même  ,  quand  nous  disons 

(93)  Virgil.  Geoig. ,  lib.  IV,  .s,  4o5.  Voje*   *ï"'""  *»omme  nie  ,  aiBrme ,  se  fâche, 

nussi  Horace  ,  aat.  lll ,  lib.  IL  Ils  ont  pris  cela  CarCSSe  ,  lOue,  etC.  ,  nousmiSOnStOO- 
J'Homère ,  Odyss. ,  lib.  IV, 

(94)  Ovid.  ,  MeUmorph. ,  lib.  X/,  fah.  VU  ^  (p,j)  Voyez  la  Logique  de  Conimbre ,  i«  «P^ 
vs.  aa I  et  ueqq.  X  ÀmtoteKs  de  Prasdica mentis ,  pag.  nui^S,** 

(oS)  Idem,  ibidem,  lib.  XIV,  fab.  XVI,  i-s.     ceUe  de  Burgeredyk,   lib.  /,  ca^XIil,  fH- 
647  et  setf.  '  m,  la^. 

{^  Quœ  suHt  idem  uni  tertio  ,  sunt  idem  inler         (9B)  C'est-à-dire  la  définition  des  tennet  "ff^ 
'*•  '''r,  rapporte'*  ci-dessus  ,  citation  (97). 
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berftouseesattribiitSHirlatubfitaBce  quand  elle  a  et  de  l'aniour  et  de  la 
même  de  son  âme ,  et  non  pas  sur  ses  haine  en  même  temps  pour  le  même 
pensées,  en  tant  qu'elles  sont  des  ac-  objet.  Un  cercle  carré  serait  un  cer- 
cidens  on  des  modifications.  S'il  était  cle ,  et  il  ne  le  serait  pas  :  voilà  une 
donc  vrai,  comme  le  prétend  Spino«  contradiction  dans  toutes  les  formes  : 
za  ,^  que  les  hommes  fussent  des  mo-  il  le  serait  selon  la  supposition ,  et  il 
dalités  de  Dieu  ,  on  parlerait  fausse-  ne  le  serait  pas  ,  puisque  la  figure 
ment  quand  on  dirait ,  Pierre  nie  carrée  exclut  essentiellement  la  cir- 
ceei,  ilYeut.cela,  il  affirme  une  telle  culaire.  J'en  dis  autant  d'une  sub- 
chose ;  car  réellement  et  d'effet ,  se-  stance  qui  hait  et  qui  aime  la  même 
Ion  ce  système ,  c'est  Dieu  qui  nie  ,  chose  ;  elle  l'aime  et  ne  l'aime  pas  , 
qui  veut,  qui  affirme,  et  par  consé-  rien  ne  manque  à  la  contradiction  ^ 
quent  toutes  les  dénominations  qui  elle  l'aime  ,  car  on  le  suppose  ^  elle 
résultent  des  pensées  dp  tous  les  hom*  ne  l'aime  pas ,  car  la  haine  est  essen- 
mes  tombent  propremeM  et  physi-   tiellement  exclusive  de  l'amour.  Voi- 

guement  sur  la  substance  de  Dieu,    là  ce  que  c'est  que  la  fausse  délica- 
'oà  il  s'en  suit  que  Dieu  hait  et  aime,    tesse.  Notre  homme  ne  pouvait  souf- 
nie  et  affirme  les  mêmes  choses  en    frir  les  moindres  obscurités  on  du 
même  temps ,  et  selon  toutes  les  con-    p^ripatétisme  ,  ou  du  judaïsme  ,  ou 
ditioBs  requises  pour  faire  que  la    du  cnristianisme  ,  et  il  embrassait  de 
règle  que  j'ai  rapportée  touchant  les    tout  son  cœur  une  hypothèse  qui  ai- 
termes  opposés  soit  fausse  ;  car  on   lie  ensemble  deux  termes  aussi  oppo* 
ne  saurait  nier  que,  selon  toutes  ces   ses  que  la  figure  carrée  et  la  circu- 
conditions  prises  en  toute  rigueur ,    laire ,  et  qui  fait  qu'une  infinité  d'at- 
certains  hommes  n'aiment  et  n'affir-  tributs  discordans  et  incompatibles  , 
ment  ce  que  d'autres  hommes  haïs-   et  toute  la  variété  et  l'antipathie  des 
sent  et  nient.  Passons  plus  avant  :  les    pensées  du  genre  humain  se  vérifient 
ternies  contradictoires  vouloir  et  ne   tout  à  la  fois  d'une  seule  et  même 
Touloir  pas  conviennent  selon  toutes   substance  très-simple  et  indivisible. 
ces  conditions,  en  même  temps  à  dif-    On  dit  ordinairement  quot  capita  tôt 
féreni  hommes  ;  il  faut  donc  que ,    sensus ,  autant  de  sentimens  que  de 
dans  le  système  de  Spinoza ,  ils  con-  têtes  \  mais  selon  Spinoza  tous  les  sen- 
viennent  à  cette  substance  unique  et   timens  de  tous  les  hommes  sont  dans 
indivisible   qu'ils   nomment  Dieu  :'  une  seule  tête.  Rapporter  simplement 
c^est  donc  Dieu  qui  en  même  temps    de  telles  choses,  c  est  les  réfuter,  c'est 
forme  l'acte  de  vouloir,  et  qui  ne  le    en  faire  voir  clairement  les  contra* 
forme  pas  â  l'égard  du  même  objet,    dictions  ;  car  il  est  manifeste  ou  que 
On  vérifie  donc  de  lui  deux  termes    rien  n'est  impossible ,  non  pas  même 
contradictoires ,  ce  qui  est  le  renver-   que  deux  et  deux  soient  douze  ,  ou 
sèment  des  premiers  principes  de  mé-   qu'il  y  a  dans  l'univers  autant  de 
taphysique  (99).  Je  sais  bien  que  dans   substances  que  de  sujets  qui  ne  peu- 
les   disputes  de  la  traussubstantia-   vent  recevoir  en  même  temps  les  mê- 
tion  on   se  sert  d'une  chicane  qui   mes  dénominations.     . 
pourrait  venir  au  secours  des  spino-       IV .  Mais  si  c'est  physic[uement  par- 
zistea  \  on  dit  que  si  Pierre  voulait  à   lant  une  absurdité  prodigieuse  qu'un 
Rome  une  chose   qu'il  ne  voudrait  sujet  simple  et  unique  soit  modifié 
pas  à  Paris  ,  les  termes  contradictdi-   en  même  temps  par  les  pensées  de 
res  vouloir  et  ne  vouloir  pas  ne  se-   tous  les  hommes  ,  c'est  une  abomina- 
raient  point  véritables  à  son  égard  ;   tion  exécrable  quand  on  considère 
c;ar  puisqu'on  suppose  qu'il   veut  à   ceci  du  côté  de  la  morale.  Quoi  d()nc  ! 
tome  ,  on  mentirait  en  disant  qu'il   l'Être  infini ,  l'Être  nécessaire ,  l'Être 
ne  veut  pas.  Laissons-leur  cette  vaine   souverainement  parfait,  ne  sera  point 
subtilité;  disons  seulement  que  com-    ferme  ,  constant  et  immuable  r  Que 
me  un  cercle  carré  est  une  contra-    dis-je  immuable  ?  il  ne  sera  pas  un 
diction  ,   une  substance   l'est  aussi   moment  le  même  ;  ses  pensées  se  suc- 
céderont les  unes  aux  autres  sans  fin 
(gg)  Duo contradictoria  non  possunt  esse  simul    ç^  ga^g  cesse  ;  la  même  bigarrure  de 

vera  :  de  qualtbet  re  vera  est  affirmatio  vel  nesa-  •  .1'  t* 

rio.  rorrz  /aMéuphyMqu.d'AriHote,a«arcAL.    passions  et  de  sentimeos  ne  se  verra 
ni  tt  IF' du  IF*,  livre,  pas  deux  fois.  Cela  est  dur  a  dij^crerj 
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mais  Toici  bien  pis.  Celte  mobilité  dans  le  système  de  Spinoza  ,  tous 
continaelle  gardera  beaucoup  d'aiii-  ceux  qui  disent  ies  allemands  oniiué 
formitë  en  ce  sens  que  toujours  pour  dix  mille  Turcs;  parlent  mal  et  iaiu* 
une  bonne  pensée  l%tre  infini  en  au-  sèment ,  â  moins  qu^iU  n'entendent, 
ra  mille  de  sottes ,  d'extrayaçantes ,  Dieu  modifié  en  uâlUmands  a  tué 
d^impures  ,  d'abominables  ;  il  pro-  Dieu  modffié  en  dix  mille  Tura  ;  et 
duira  en  lui-mtee  toutes  les  fofies ,  ainsi  toutes  les  phrases  par  lesquelles 
toutes  les  rêveries,  tontes  les  saletés,  on  exprime  ce  que  font  les  hommes 
toutes  les  iniquités  du  genre  humain;  les  uns  contre  les  antres  n'ont  point 
il  en  sera  non-seulement  la  cause  ef-  d'autre  sens  véritable  qae  celui-ci, 
ficiente  ,  mais  aussi  le  sujet  passif ,  Dieu  se  hait  lui-même  ;  il  se  demande 
le  subjectum  inhœsionis  :  il  se  joindra  des  grâces  à  lui-même  ,  et  se  les  n- 
arec  elles  par  l'union  la  plus  intime  fuse  ;  il  se  versécute,  il  se  tue,  il  se 
qni  se  puisse  concevoir;  car  c'est  une  mange  (loi)  ,  U  se  calomnie  ,  e7 /en- 
union  pénétrative  ,  ou  plut6t  c'est  foie  sur  Véchafaud ,  etc.  Cela  serait 
une  vraie  identité  ,  puisque  le  mode  moins  inconcevable  si  Spinoza  s'était 
n'est  point  distinct  réellement  de  la  représenté  Dieu  comme  un  assem* 
substance  modifiée.  Plusieurs  grands   bla^e  de  plusieurs  parties  distinctes, 


parfait  de  souffrir  que   Tindivisibilité.  Il  débite  donc  les  plo 
l'homme  soit  si  méchant  et  si  mal-   infâmes  et  les  plus  furieuses  extrava- 
heureux  ,   ont  supposé  deux  princi-   eances  qui  se  puissent  concevoir,  et 
pes,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  (loo);   infiniment  plus  ridicules  que  celles 
et  voici  un  philosophe  qui  trouve  bon   des  poè'tes  touchant  les  dieux  du  va- 
que Dieu  soit  lui-même  et  l'agent  et   ganisme.  Je  m'étonne  ou  qu'il  ne  s  en 
le  patient  de  tous  les  crimes  et  de   soit  pas  aperçu  ,  ou  que  les  a jant  en- 
toutes  les  misères  de  l'homme.  Que   visagées  il  se  soit  opiniâtre  à  son  prin- 
les  hommes  se  haïssent  les  uns  les   cipe.  Un  bon  esprit  aimerait  mieux 
autres  ;  qu'ils   s'entr'assassinent  au   défricher  la  terre  arec  les  dents  et  les 
coin  d'un  Dois;  qu'ils  s'assemblent  en   ongles,  c^ue  de  cultiyer  une  hjpo- 
corps  d'armée  pour  s'entre-tuer;  aue   thèse  aussi  choquante  et  aussi  absar- 
les  vainqueurs  mangent  quelqueiois    de  que  celle-là. 
les  vaincus  ;  cela  se  comprend ,  par-       V*  Encore  deux  objections.  II  j  a 
ce  qu'on  suppose  qu'ils  sont  distincts    eu  des  philosophes  assez  impies  pour 
les  uns  des  autres,  et  que  le  tien  et  le   nier  qu'il  y  eût  un  Dieu  ;  mais  ils 
mien  produisent  en  eux  des  passions   n'ont  point  poussé  leur  extravagance 
contraires  ;  mais  que  les  hommes  n'é-  jusques  à  dire  que,  s'il  existait,  il  ne 
tant  que  la  modification  du  même   serait  point  une  nature  parfaitement 
être  ,  n'^  avant  par  conséquent  que    heureuse.  Les  plus  grands  sceptiques 
Dieu  qui  agisse  ;  et  le  même  Dieu  en    de  l'antiquité  ont  dit  que  tous  les 
nombre  qui  se  modifie  en  Turc  se   hommes  ont  une  idée  de  Dieu  selon 
modifiant  en  Hongrois ,  il  y  ait  des   laquelle  il  est  une  nature  vivante, 
guerres  et  des  batailles  ;  c''est  ce  qui    heureuse,  incorruptible,  parfaitedass 
surpasse  tous  les  monstres  et  tous  les   la  félicité  et  non  susceptible  d'aocan 
déréglemens    chimériques   des   plus    mal.  Ko(v»t  ^/)oan4*v  tx^tjn  vdifTêç  ii- 
folles  têtes  qu'on  ait  jamais  enfermées    BfMTrot  vtfii  Ôioc/,  kaB*  mv  fjtetxApnt  rt  k* 
dans  les  petites  maisons.  Remarquez    ^»oy  ,ic«ei  d^%àL(nh ,  ««i  a-lxtioy  tv  fv/ki- 
bien  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les  /^ovif,  ka)  TAftoç  komov  eiÙTrUfvnf- 
modes  ne  font  rien,  et  que  ee  sont  les    Communem  anticipatam  homines  om- 
substances  seules  qui  agissent  et  qui    nés  hahent  de  Deo  notionem ,  ex  qui 
souffrent.  Cette  phrase ,   la  douceur   est  beatum  quoddam  animal ,  ab  in- 
du miel  chatouille  la  largue  ,  n'est   teritu  alienum  ,  in   felicitate  perfte- 
vruie  qu'en  tant  qu'elle  signifie  que   tunï ^  in  qnod  nullum  possit  malum 
la  substance  étendue  dont  le  miel  est  cadere  (loa).  Le  bonheur  était  la  pro- 
composé, chatouille  la  langue.  Ainsi,        ^rox)  La  fabU  de  Saturne  de'^rant  ses  vnfn» 

enjfans  est' infiniment  moins    tleraisonnaeù  fM 
(loo)  Kqr «s  2«j  ora'cltfi  Mamichéehb,  Com.'Xf    ce tju' assure Spinosa. 

ÇOj,'.  1U7 ,  Màkcioitites  ,  même  tom«,  pag,  aas  ,        (10^)  Sextus  F.mpiricaf  adven.  Mathenut^^  '• 
'AiLicitKa  ,  um.  XT^  prtg.  47C.  FUT^  sect.  IL 
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pViëté  la  moins  sëparable  que  l'on  Deum  esse  quiexistimet,  sedeundem 
enfermât  dans  son  idëe  ;  ceux  qui  lui  non  se&urum  intèrilûs ,  non  œternum^ 
ôtaient  Pautoptë  et  la  direction  du  intentas  est  ne  unus  quidem  homo. 
monde  lui  laissaient  au  moins  la  féli-  Certè  qui  athei  appellantur  quod  ne- 
cite  et  une  immortelle  bëatitude(io3);  garent  esse  deos  ,  Theodorus  ,  Dia- 
ceaz  qai  le  faisaient  sujet  à  la  mort  soras ,  Hippo ,  non  ausi  sunt  dicere 
disaient   pour  le   moins  qu'il  était  Deum  esse  interitui  obnoxium  ,  sed 
heureux   toute  sa  yie.    C'était  sans  non  crediderunt  aUquid,esse  ab  inter 
doute   une  extravagance  qui  tenait'  ritu  immune ,  ac  talent  naturam  ali- 
de  la  folie  ,  que  de  ne  pas  réunir  quam  esse  posse  negantes ,  notitiam 
dans  la  nature  diyine  l'immortalité  de  Deo  reliquerunt  in  medio.  Chry^ 
et  le  bonheur.  Plutarque  réfute  très-  sippus  uer6  et  Cleanthes  ,  cum  im" 
bien  cette  absurdité  des  stoïques  \  je  pîetnssent  (ut  si  dicam)  suis  dictis  ccp' 
rapporte  ses  paroles  un  peu  au  long,  lum  ,    terras  ,    aërem  ,    mare   diis  : 
tant   à  cause  qu'elles  prouyent  une  nullum  horum  ab  interitu  liberum  aut 
pensée  que  j'avance  ci-dessus,  que  sempiternum  statuerunt  y  solo  Joue 
parce  qu'elles  combattent  les  spino-  excepto ,  in  quem  reliquos  omnes  con- 
sistes ;  car  son  raisonnement  ne  peut  sumi  putant;  ut  jam  is  perdat  quod 
compatir  avec  l'hjpothése  que  Dieu  nihilo  est  quam  perire  melius.  Est 
soit  sujet  à  la  mort  quant  à  ses  parties  enim  imbecilUtas  ut  pereundo  inalium 
ou  à  ses  modalités  :  qu'il  soit  comme  transire  ,  ita  interitu  dliorum  in  se 
}a  matière  des  générations  et  des  cor-  transeuntium   nutriri  atque   servari 
ruptions;  qu'il  détruise  ses  modalités;  (xo4).  Mais  quelque  foUe  que  fût  cet- 
qu  il  s'entretienne  de  cette  ruine,  etc.  ^  rêverie  des  stoïciens ,  elle  n'ôtait 
K«ti  tawi  h^ri/X"**  tk  Ai  th%n  ySApCetaoïc  point  aux  dieux  leur  bonheur  pen- 
x«t<  àry^mç  dioy  fAn  iQtuiat'  dfoy  ik  yoMy  ,  dant  la  vie.  Les  spinozistes  sont  peut- 
ptM  ?oa»?  (T*  A^ctfToy  /un/'  «lAoy,  M^-  être  les   seuls  qui  aient  réduit  la  di~ 


ê'jriç'êVTtLj  aîc  ïç-i  ti  «^ôctproy  «rot?  /uiy    il  s'ôte  tout  ce-qu'il  se  peut  ôter  ;  il 
tt^BÔMTou  nrh  wrApitf  m«  à;ro\fiVoyTtc,    se  pend  ;  il  se  précipite,  ne  pouvant 


«rot/  B%ou  Ji  T«y  TtpohM'^n  ^oxurroir%ç*  plus  supporter  la    tristesse   affreuse 

flCXXÀ  ^fùarmraç  xtù  Kxf «ydiiç  Ipar^Vkn^"  Qui  le  dévore.  Ce  ne  sont  point  ici 

nJoTêi  (  »c  tvùi  tifn7i  )  ra   x'^ye»   B%£f  aes  déclapiations  ,  c'est  un  langage 

To?    oùpctyof  ,  TÎy  yh ,   Toy   tiipet ,  rh  exact  et  philosophique  :  car  si  l'hom- 


TOTot//'  fltt^oy  thrùKtKùi-TûLn  ^  5rx»y  ^eo-  fait  rien  :  ce  serait  une  phrase  im- 

vov  *rov  Ans*  th  h  vrAyrtiç  xctrctfttïjT-  pertinente,  bouffonne,  burlesque  que 

M.oùo%    Towç  fltxxof/f*  otç-f  xAi  «MVTfl»    To  uc  dirc  la  joie  est  gaie  ,  la  tristesse 

<pdt«p«iv  irpoo-ûytit  tov  ^BtiptoB ai  juài  Ivi-  est  triste  ;  c'est  une  semblable  phrase 

ûix.iç'ipoy  âoBiniA  ytip  «riyi  zct)  to  /ut-  dans  le  s vstème  de  Spinoza  ,  que  d'af- 

TctC«tXA.oy  êlç  iTfpoy   ^ÔtipiTat» ,  xàt)  to  firmer  l'homme  pense  ,  l'homme  s'af- 

tùsç  £\\otç  tiç  f «tt/TO  ^BapofAhott  rpi^d/m*-  fiig^  >  l'homme  se  pend ,  etc.  Toutes 

vov  owÇiTcti.  Ac  fieri  sanè  potest ,  ut  ces  propositions  doivent  être  dites 

incidat  aliquis  in  homines  barbaros  et  de  la  substance  dont  l'homme  n'est 

JèroSy  qui  Deum  esse  nullum  putent !  que  le  mode.  Comment  a-t-on  pu 

8  imaginer  qu'une   nature  indépen- 

(^oy)  Onmiaenimpef^êdivumnaturaneeesse  dan  te  ,   qui  existe   par  elle-même  et 

r        ,1*'**          ^              r     .     *'  qui  possède  des  perfections  infinies , 

TmtnortMi  avo  summa  cum  voce  pruatur y  -m.        '  m.m!      >    ».           1               ii_               t 

Semotaabnostris rébus,  sefuncttufueloneè;  SOlt  Sujette   a    touS   les    malheurs    du 

Nom  privata doiore  omni^  privata perieiis ^  genre  humain?  Si  qnelque  autre  na- 

Ipsa  suis  pollens  opibus ,  nihil  inaiga  nostri , 

Nec  béni  promeritis  capiUir,  née  tangitur  ird.  j^^^j    Plauwbus    «dversù»     Stoïco»  ,    pag, 

Lucretias^  lib.  I,  vs.  57.  ,0^5^  ^, 

Les  epieunens   donnaient  aux   dieur   tout  e»  /,q5j  jr^,  ancêtres  que  je  leur  donne  dans  la 

iiuliaaBmtti  Imtàr  donne  dana  ces  ttaroles  si  souvent    -i -f ^1 ..^/U^j:  ^*   jj 


qu'Homère  leur  donne  dans  ces  paroles  si  souvent  pretnière  remarque  n'ont  pas  approfondi  et  d/. 
ratées:  tAaucttptÇ  6fO«  «t<èy  foVTC;,  Betti  veloppé ,  comme  Spino%a^  les  eonséquenees  dp 
dii  MmD«r  •xtstentei.  leurprineipe. 


Mmp«r  •xtstentei.  leurprtneipe. 
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tare  la  cootraignait  à  m  donner  du  ne  sont-ellet  pas  des  réalité  an^sl 
chagrin  ,  à  sentir  de  la.  douleur ,  on  nécessaires  à  la  perfection  de  runi- 
ne  trouverait  pas  si  étrange  qu'elle  vers  que  toutes  ses  spéGulationi?  n^tf- 
employât  son  activité  à  se  rendre  manent-elles  pas  de  la  cause  née»- 
maiheureose  ;  ou  dirait  :  Il  faut  bien  saire  ?  Comment  donc  oserait-il  pré- 
ci  u'elle  obéisse  à  une  force  majeure  ;  tendre  qu'il  y  a  là  quelque  chose  à 
c'est  apparemment  pour  éviter  un  rectifier  ?  En  secoua  Heu ,  ne  pré- 
plus grand  mal  qu'elle  se  donne  la  tend-il  pas  que  la  nature ,  dont  ella 
graveue,  la  colicruc ,  la  fièvre  chaude,  sont  les  modalités  ,  agit  nécessaire- 
fa  rage.  Mais  elle  est  seule  dans  l'u-   ment ,  qu'elle  ya  toujours  son  grand 

dé- 


la  porte  à  se  donner  à  elle-mâme   extérieure  ne  l'arrêtera  jamais  ni  ne 
en  certaines  circonstances  un  grand    la  redressera?  Il  n'y  a  done  rien  de 


TOUSp^ 

et  d'inconcevable  dans  une  telle  fa-  prescrire  à  l'Être  infini  ce  qu'il  fiiat 

talité  ?  faire  !  Cet  Etre  l'entendra-t-il  ?  et  fû 

Les  raisons  très-fortes  qui  combat-  l'entendait ,  pourrait-il  en  profiter? 

taient  la  doctrine  que  nos  âmes  sont  N'agitil  pas  toujours  selon  toute Fé- 

une  portion  de  Dieu  ont  encore  plus  tendue  de  ses  forces  ,  sans  savoir  ni 

de  solidité  contre  Spinoza.  On  objecte  où  il  va ,  ni  ce  qu'il  fait  ?  Un  homme 
à  Pvthag 
Cicéron  , 
trine  trois 
la  nature 

pièces  ;   a®,  qu'elle  serait   malheu-  tablira  sans  mon  ouTrage  ;  s'il  n'est 

reuse  autant  de  fois  que  les  hommes  ;  P^s  possible ,  tous  mes  écrits  n'y  fc- 

3®.  que  l'esprit  humain  n'ignorerait  ''^nt  rien: 

aucune  chose  ,  puisqu'il  serait  Dieu.  ip)  ^^  (H>udrment  quCon  leur  Uvit 

JVam  Pythagoraa  qui  censuit ,  etc.  pleinement  les  difficultés   sous  la- 

(io6).    '  quelles  Spinoza  a  succombé.']  On  ne 

VI.  Si  je  ne  me  souvenais  que  je  ff  trompera  pas,  ce  me  semble, li 

ne  fais  pas'un  livre  contre  cet  homme,  }  °"  **;?.??««  ^"  \*  ««  «  ««*  J«te  dans 

mais  seulement  quelques  petites  re-  ^®  Precimce   que  pour  n^avoir  ps 

marques  en   passant ,  je  trouverais  comprendre ,  ni  que  la  matière  soit 

bien  d'autres  absurdités  dans  son  sys-  «ternclle  et  différente  de  Dieu,  « 

tème:  finissons  parcelle-ci.   Il  sW  "^y^  ait  été  produite  denen,  m 

embarqué  dans  une  hypothèse  qui  3^  "**  ^T^^  '"^5*  ^*  souverainement 

rend  ridicule  tout  son  travail:  et  ie  ****'^  '  créateur  de  toutes  choses,  Mt 

suis  bien  assuré  qu'à  chaque  pige  de  P"  Produire  un  ouvrage  tel  qac  k 

son  Éthique  on  peut  trouver  un  gali-  ™o^<?«-  ^^e  matière  qui  existe  oe- 


dre  des  vérités  ?  veut-il  réfuter  des  ™*''*^-  ^2"*  "®  voyons  nulle  confe- 

erreurs?  Mais  est-il  en  droit  de  dire  5*"|?^  T^  ces  tr^^ts  qualités  ;  ridee 

qu'il  y  a  des  erreurs?  Les  pensées  ^« '^«^'^^r*  <^op^at  une  teUe  assow- 

des  philosophes  ordinaires,  celles  des  ^"^"^  "  "''^  ^^^^re  créée  de  nen  n'est 

juifs,  celles  des  chrétiens  ne  sont-  p»  concevable ,  quelques  efforts  que 

elles  pas  des  modes  de  l'Être  infini  îj?  veuille  faire  pour  se  fomerwe 

aussi-tien  que  celles  de  son  Éthique  ?  î-   ®  ^  "^  ^^  ^^  volonté  qui  conrer 

^  ^"^  tisse  en  une  substance  réelle  ce  go 

(io6)  Vous  tnwem  la  mite  de  ees  paroles  de    ^'^'*»'  ^}^^  auparavant.   Ce  pnKip« 
Cic4r<m  dtins  la  remarque  (Q) ^  citation  {tti)  dt    ^^  anciens  ,  ex  nthilo  mhUjUt  rk» 

I  artieU  Ptt>aoo>4i  ,  fom.  XII,  pag.  14J.  ne  sefait  de  rien ,  se  présente  in«^ 
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i  à  notre  imafjination  et  j  Spinoia  répondrait:  Mon  principe 
une  manière  si  éclatante,qu*il  unique  ayant  la  puissance  de  faire  le 
;  lâcher  prise,en  cas  que  nous  mal  et  le  bien,  et  faisant  tout  ce  qu^il 
commencé  de  concevoir  quel-  peut  faire  ,  il  faut  de  toute  nécessités 
>se  .dans  la  création  :  enfin ,  auHl  y  ait  du  bien  et  du  mal  dans 
ieu  infiniment  bon,infiniment  l  univers.  Pesez  ,  je  tous  prie  ,  dans 
ifiniment  libre,  ponvapt  faire  une  juste  balance,  les  trois  inconvé- 
tares  toujours  saintes  et  tou-  niens  qu'il  a  voulu  éviter,  et  les  suites 
ureuses,  ait  mieux  aimé  qn'el-  extravagantes  et  abominables  de  Phy- 
Dt  criminelles  et  malheureuses  pothése  qu'il  a  suivie  ,  vous  trouve- 
ement ,  est  un  objet  aui  fait  rez  que  son  choix  n'est  ni  celui  d'un 
eine  à  la  raison  ^  et  d  autant  homme  de  bien ,  ni  celui  d'un  hom- 
l'elle  ne  saurait  comprendre  me  d'esprit.  Il  laisse  des  choses  dont 
l  de  la  liberté  de  l'homme  le  pis  que  l'on  puisse  dire  est  que  la 
rec  la  qualité  d'un  être  tiré  faiblesse  de  notre  raison  ne  nous 
nt.  Or  sans  cet  accord  elle  permet  pas  de  connattre  clairement 
ait  comprendre  ^ue  l'homme  qu'elles  soient  possibles  ;  et  il  en  em- 
aériter  aucune  peine  sous  une  brasse  d'autres  dont  l'impossibilité 
;nce  libre ,  bonne ,  sainte  et  est  manifeste.  Il  y  a  bien  de  la  diffé- 
loilk  trois  inconvéniens  qui  rence  entre  ne  comprendre  pas  la 
sut  Spinoza  à  chercher  un  possibilité  d'un  objet  et  en  compren- 
a  système  où  Dieu  ne  fût  pas  are  l'impossibilité.  Or,  voyez  l'mj us- 
lé  de  la  matière  ,  et  où  il  agît  tice  des  lecteurs  ^  ils  veulent  que 
irement  et  selon  toute  l'éten-  tous  ceux  qui  écrivent  contre  Spinoza 
ses  forces  ,  non  pas  hors  de  soient  obligés  de  leur  mettre  sous  la 
ne  ,  mais  en  lui-même.  11  ré»  main  ,  et  dans  la  dernière  clarté ,  les 


de  sorte  que  les  erreurs  et  les  bon  sens  veut  que  la  coutume  soit 

la  douleur  et  le  chagrin  étant  maintenue  contre  l'entreprise  des  in- 

idalités  aussi  réelles  que  les  novateurs ,  à  moins  qu'ils  n'appor-> 

f  et  les  vertus ,  et  les  plaisirs ,  tent  de  meilleures  loisj  et  de  cela  seul 

rs  a  dû  contenir  de  tout  ce-  que  leurs  pensées  ne  vaudraient  pas 

a  oza  croyait  satisfaire  parce  mieux  que  les  établissemens  qui  jouis- 

aux  objections  manichéennes  sent  de  la  possession  ,  elles  mérite- 

l'unité  de  ce  principe  :  elles  raient  d'être  rejetées  ,  quand  mém« 

le  force  que  dans  la  supposi-  elles  ne  seraient  pas  plus  mauvaises 

i^un  principe  unique  de  toutes  que  les  abus  qu'elles  combattraient, 

agit  par  choix  ,  et  qu'il  peut  Soumettez^vous  à  la  coutume  ,  doit- 

1  ne  pas  faire  ,  et  qu'il  limite  on  dire  à  ces  gens-lâ ,  ou  donnez- 

isance  selon  les  règles  de  la  nousquelque  chose  de  meilleur  (i  09): 

;t  de  l'équité  ,  ou  selon  i'in-  a  plus  forte  raison  est-il  juste  de  re- 

le  la  malice.  Supposant  cela ,  jeter  le  système  des  spinozistes ,  puis- 


difficultés  étaient  égales  de  part  et 
TtH-h.^iredeUUhertéd'indifférenee.  d'autre,  ce  serait  pouT  le  svstème 
fiiteriora^^Ue  nostrifuencfortassi de-  ordinaire  qu'il  faudrait  prendre  par- 

K>sse  uero  contra  irmoeenttam  ^  quat  sce-    -•  ••      *  ••«»«»•  l^«  «•»»«*  «ija* 

^(xinie   eonceperit,  ituj>ectante   Deo,    ">  pUlSque  ,  outre  le  privilège  de  la 

timàe  est:  undè  haud  injurid  tuorum  posscssion,  il  aurait  encoi'e  l'avantage 

^VniUarùun  auœsivit  :  Si  atùdem  Deus , 

se,  undè  mflla  ?  bona  verà  undè^  si  npn  (109)  Sin  melim  qmd  habes,  areesee,  au*  imr. 

thias,  de  Consolât,  philoooph.,  lih.  f/  perium  fer, 

^1  P^'  »"•  *»■  Horitîu»  ,  epîm,  V,  Ub.  /,  w.  Ç. 


1 


448  SPINOZA. 

de  nouê  promettre  de  grands  biens  ma  connaissance  (m).  M.  VelthurK 

pour  Tavenir,  et  de  nous  laisser  mille  (i  13)  publia  an  livre  contre  Spinôu 
ressonrces  consolantes  dans  les  mal-    l'an  1080.  il  a  pour  titre  :  Tractatus 

heurs  de  cette  vie.  Quelle  consolation  de  cuUu  naturali ,  et  origine  morali- 

n*est-ce  pas  dans  ses  disgrâces  oàe  tatis.   Quatre  ans  après  on  \Tit  an 

de  se  flatter  que  les  prières  qu^on  liyre  du  sieur  Aubert  de  Verse'  qu'il 

adresse àDieu seront ezaucëes,etqu^en  intitula. :  V Impie  com^aincu ,  ouDû- 

tout  cas  il  nous  tiendra  compte  de  sertation  contre    Spinoza^   dans  la- 

notre  patience ,  et  nous  fournira  un  quelfe  Von  réfute  les  fondemens  de 

magnifique  dédommagement!   C'est  /on  athéisme  (11 3).  ]rf.  Poiret  insera 

une  grande  consolation   que  de  se  dans  la  seconde  édition  de  ses  Pen- 

pouYoir  flatter  que  les  autres  hom-  sées  de  Deo,-^nimd,  et  Malo  (ii^), 

mes  déféreront  quelque  chose  à  Pin-  un  traité  qui  a  pour  titre  :  Funda- 

stinct  de   leur  conscience   et  à    la  menta  Atheismieuersay  siveSpeeimen 

crainte  de  Dieu  ;  cela  yeut  dire  que  ahsurditatis  Atheismi  Spinoziani  *. 

Fhjpothèse  ordinaire  est  en  même  On  vit  paraître  ,  Fan  1690,  un  livie 

temps  et  plus  véritable  et  plus  com-  posthume  de  M.  Wittichius,  intitalé; 

mode  que  celle  de  l'impiété  (no).  Il  Anti-^pinoza  y  sit^e  Examen  Ethicts 

suffisait  donc ,  pour  avoir  plein  droit  Benedicti  de  Spinoza ,  et  Commenta- 

de  rejeter  l'hjpothèse  de  Spinoza  ,  nus  de  Deo  et  ejus  Atttributis.  Ajoo- 

de  pouvoir  dire,  elle  n'est  pas  expo^  tez  â  tout  cela  un  écrit  flamand  cité 

sée  a  de  moindres  objections  que  l'hjT'  par  M.  Saldénus  (1 15). 
pothèse  ahrétienne.  Ainsi,  tout  au-        Ajoutez-y  de  plus,    i*.    un  lirre 

teur  qui  montre  aue  le  spinozisme  flamand  publié  par  le  même  Fran- 

est  obscur  et  faux  aans  ses  premières  çois  Cuper,  dont  j'ai  parlé  au  cod- 

Sropositions  ,  et  embarrasse  d'absur*  mencement  de  la  remarque  (M).  Ce 

ités  impénétrables  et  contradictoi-  livre  flamand  n'est  autre  chose  que 

res  dans  les  suites  ,  doit  passer  pour  la  traduction  de  cfe  qu'Henri  Monu 

l'avoir  bien  réfuté  ,  encore  qu'il  ne  a  dit  en  latin  contre  Spinoza ,  dans 

satisfit  point  clairement  à  toutes  ses  auelques  endroits  de  ses  ouTrages. 

objections.  Kéduisons  tout  à  peu  de  (jela  parut  très-solide  â  François  Ca- 

mots.  L'hypothèse  ordinaire  ,  com-  per  ,  quoique  son  Arcana  Athàsm 

parée  à  celle  des  spinozistes  en  ce  reuelata  eût  été  traité  avec  le  dernier 

qu'elles  ont  de  clair,  nous  montre  mépris  par  Henri  Morus  (116).  a^U 

plus  d'évidence  ;  et  quand  elle  est  livre,  que  don  François  Lami,  bé- 

comparée  avec  l'autre  en  ce  «ju'elles  nédictin  ,  fit  imprimer  à  Paris  l'an 

ont  d'obscur ,  elle  paratt  moins  op-  i6g6,   11  a   pour    titre  :    Le  nouvel 

S  osée   aux   lumières   naturelles^  ;   et  Athéisme  renuersé,  ou  Réfutation  du 

'ailleurs  elle  nous  promet  un  bien  Système  de  Spinoza ,  tirée  pour  U 

infini  après  cette  vie,  et  nous  procure  plupart  de  la  connaissance  de  la  m- 
mille  consolations  dans  celle-ci,  ^u 

lieu  aue  l'autre  ne  nous  promet  rieu  r^^l}\!!'^:::^'^ZZtjZ^:^'' 

hors  de  ce  monde,  et  nous  prive  de  la         (na)  Exhorté  à  cela  et  aide' par/eu  M.?ixn 

confiance  dans  nos  prières  et  dans    {àont  U  est  poHé  dans  ce  volume,  pag.io^  dut. 
les  remords  de  notre  prochain  :  l'hy-    (")  '^ ''^'*'*'«  S"»"«.)    à  qui  iVU  dédù^ 

pothèse  ordinaire  est  Jonc  préférable    J:iStZZZ!:tr^:SStp4:f^..  ''''^ 

à  l'autre.  {v4)  jd  jdmsterdam  ^  t6S5.    roje%Uswitm 

(P). . .      .  comme  Vont  faille,  plus   '".°S.'ir«rSli'„^è  î^d^'i^  „.a-A-. 
jaihles  mêmes  de  ses  adversaires.  J  Je    dam ,  x^i5 ,  iii-40.,  Poir«t  «joau ,  dit  Joly,-» 

ne  «m'érigerai    point   en    maUre    des     dissertation  nouvelle  oh  il  s^effbrce  de  — -*- 


cérémonie,    pour   «lacer  ces  mes-    T^^^'^a^^^ft^HZ^ 

SieurS-là  ,  ou  aux  plus  hauts  rangs  ,     l'animosité  de  Poiret.  Cetliomme,  eonJStJmuU 
ou  aux  plus  bas.    Je  me    contenterai     de'votion  la  plus  outrée..,  éùâtpimêÔKipéf^_ 


de  nommer  ceux  qui  sont  venus  à  traits  du  i?icttonna,>eAwtori^«*  et  cnti^^^ 

^  «appliquait,  et  qui  régalaient  sa  chèwi»»- 

nette  Bonrignon. 

(no)  Tai  déjà  ditâans  l'articleSociv  (Fauste),  (i i5)  Ci-dessus,  citation  (78).  L'aatemr  ^ 

dans  ce  volitme,  pag.  356,  remarque  (I),  qu'il  nom  Blyemberg  :  cVcaïc  un  marchand  *  D»- 

est  de  l'intérêt  de  chaque  particulier  que  tous  Us  àrecht ,  mort  en  1696. 

oHtns  soient  coftàeieneieux  et  craignant  Dieu.  (i«6)  Oper.  Pliiloaopli.^  tom.  I^  pag.  600. 
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iure  de  rhomme.  Vous  en  trourerez  dent..^u*on  ne  Va  pas  entendu.  Si 

Textrait  dans  le  Journal  des  Savans  igiturjjrœdicti  philosopki  intentio  uel 

du  28  de  janvier  1697  (117X9  et  tous  opinio  fuit   naturam   cum   Deo  hoc 

en   verrez  an  juste  éloge  à  la  page  n^odo  tam  foedè  confundere  ^judico 

loi  de  la  11^.  partie  du  Cheurœana  à  illum  ah  aaversariis  juste  impetUum 

Pëditîon  de  Hollande.  3^.  pouvrage  atque  condemnatum y  imo  et  memo" 

'         ï  -  ^  -o* /«-^ -•        i  •         -•      V  0ff me  temm  ex ecrandam 


que  M.  Jaquelot  (i  18)  fit  imprimer  a  riam  ejus  in 

la  Haye  Pan  1697.  Il  est  intitule:  Dis-  esse  :  attamen  quia  de  aliçujus  inten- 

seriation  sur  V Existence  de  Dieu ,  où,  tione.  solus  pptesi  judicare  intimus 

l*on  démontre  cette  vérité  par  l'His'  cprdium  perscrutator  Deus,    nobis 

toiré  Universelle  de  la  pren^ière  An-  nihil  aliud  jtestat  nisi  ut  fudicemus 
tiquité  du  Monde,  P^^  1^^  iréfùtation'  de opihione  quœ continetur  inscriptis 

du  Système  d^Epicure  et  de  opinoza,  quœ  memoratus  vir  in  lucem  emisit  ; 


«/c  •  vou«  en  trouverez  un  bon  extrait  ci /tcct  inter  illius  aduers^rios   ha- 


titre ,  Examen  Philosophicum  sextœ  mam  in  iis  nihil  reperio  nisi  id  quod 
definitionis  partis  I  Eth.  Benedicti  abundè  satis  indicat  hune  uirum  mi^ 
de  Spinoza,  sive  ProdrortiusAnimad-  mmèconfundere  velle  Deum  et  natw 
versionum  super  unico  veterum  et  re-  ram  :  saliem  ègq  ita  judîco  éx  eju$ 
<:entiorum  Atheorum  Argumento  ,"  sçriptis,  quœ  si  alii  rheliiis  int^Ui' 
nempè  una subslantia ;  uhiinjirmitas  gant,  quœ  dixi  indicta  sunto,  pa- 
^t  (^anitas  argumentorurnpro  eâ  euin-  trocinium  illius  nominis-in  me  susci" 
cetur.  Accèdent quœdatn necdùmpro-  père  nolo,peto  duntaxatùt  quod aliis 
posita  argumenta pro  verd  existentid  tîtuit,  id  et  mihi  liceat,  nempè  ut 
Dei.  Cest  un  ouvrage  de  66  pages  exprimam  quem  puto  korum  scripto- 
in-J^^'  :  l'auteur  est  médecin  à  Dort,  rum  genuinum  sénsum  esse  (la»). 
et  père  de  M,  Jens,  qui  est  recteur  Ces  paroles ,  tirées  d'un  livre  de  ses 
du  collège'  de  la  même  ville ,  et  un  partisans  imprimé  à  Utrecht  l'an 
savant  humaniste,  et  un  bon  '~'^ 
que ,  comme  on  le  peut  con 
par  ses  Lectiones  Lucianeœ  y  itnm 

méés  â  la  Haye,  m-8*.,  l'an  1699.  Il  n^  reste  d'autre  moyen  de  leur  répliquer 
faut  pas  oublier  le  livre  Hamand  que  celui  dont  les  jansénistes  se  sont 
que  M.  van  Til  publia  l'an  1696,  et  servis  contre  les  jésuites,  qui  est  de 
dont  on  trouve  l'extrait  dans  les  dire  que  son  sentiment  nVst  pas  tel 
uécta  Eruditorum  Lipsiensium  (120).  au'on  le  suppose.  Voilà  à  quoi  se  ré- 
Je  parlerai  ci -dessous  (lai)  d'un  anit  son  apologiste.  Afin  donc  qu'on 
ëcrit  flamand  qui  vient  de  paraître,  voie  que  personne  ne  saurait  dispu- 
Vous  trouverez  dans  tous  CCS  ouvra-  ter  à  ses  adversaires  l'honneur  du 
ees  le  renversement  des  principes  de  triomphe  ,    il   suffit   de    considérer 


propositions  :  ainsi  ait  miseraoïement,  et  n  a.  su  ce  qu 

ce  qu'il  en  conclut  dans  là  suite  ne  voulait.  On  l'accuèe  d'avoir  dit  que 

Ï>eat  être  d'aucune  force.  Oh  peut  le  tousles  êtres  particuliers  sont  des  nîo- 

aisser  courir  tant  qu'il  voudra  :  que  difications  de  Dieu.  Il  est  manifeste  que 

peut-il  faire  en  courant  beaucoup  ,  c'est  sa  doctrine,  puisque  sa  XiV^  pro- 

s'*il  s'égare  dès  les  premiers  pas  ?  No-  positionestcelie-ci:  Prv?terZ>ettm/ii<^ 

teZ  que  ses  plus  grands  admirateurs       (los)  Aator  anonymus  Sp«dminis  Artis  ratioci- 

Teconnaissent  que,  s'il  avait  enseigné  «andi  nktiwaiis  et  artificUiis,  pag,  ii3.  Note% 
les  dogmes  dont  on  l'accuse,  il  serait  ^u^defnU^r^mmier^/âitiojKà^cém^^^ 

ac»  uugu««ï9  ^vu.,^  vru  »  «^^u»    ,  ,,^^  ^^  ^^  Spécimen  Artia  raUocinandi  j  etc.,  a»ee 

digne  d'exécration  ;    mais  ils  preten-  \g  n^m  et  l'eMgie  de  l'auteur.  Cest  M,  Kuffe- 

(iin)^  '«  P*^eni  de  l'édition  de  Hollande.  laer.  Oti  attribue  ce  livre  à  Spinosa ,  mSme  dans 

(lié)  //  a  et/ minisire  de  l'église  de  Vassi  en  rHistoria  ecclesiartica  de  Micmlios,  pag.  ai6o  , 

Champagne ,  et  l'est  présentement  h  la  Haye.  édition  de  1699.  Cétait  croire  faussement  tju'U 

(1  iq)Mois  de  septembre  1696 ,  art.  IIL      ^  vi^oft  encore  l  an  ^6^.    „     ^      . 

liM)  A  la  page  aoS  et  suiv.  de  Vannée  16^.  M)  On  a  mis  au  Utre  Hambnrgt,  comme  dans 

\rxi)  Danslaretnartiue  (BB).  I«  TracUtoi  Theologico-PoUuciw. 
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làdarinequeconcipipotestsubsiantia,  nVst-il  pas  un  individu  de  cette  es-, 

et  qu'il  assure  dans  la  XV^  ,  auicquîd  péce  ?, Voudrait-il   qu'on  lui  soatînt 

est,  in.Deo  est ,  et  mhil  èlnebeo  essè  que  ÉenioU  S^pinoza  et  le  juif  qui  lui 

nèque  eoricipi pofest  :  ce  qu^il  prouvé  donna  un  coup  de  couteau,  notaient 

par  la  rdison  que  tout  est  ou  mode  pas  deux  modaliies ,  mais  une  seule? 

ou  snbstaîlcë ,  et  que  les  modes  né  Oid  le  pourrait  invinciblement ,  si  sa 

t>envent  ni  exister  lïi  être  conçus  sans  preuve  de  Vunitë  de  substance  était 

a  substance.  Quand  donc  un  apolo-r  bonne;  maïs  puisqu'elle  prouvé  trb^, 

tboàm- 
premiers 

modes  delà  sub'stancè  divine  ^  la  vie-  à  la  rejeter.  Il 'faut  donc  qu'il  ^cbe 
toire  de  ses  adversaires  serait  com-  c|ùe,le  mot  i^/e^^sii^ine  deux  choses, 
pl|ète,  et  je  ne  voudrais  jias  la  leur  ou  identité ,  ou  similitude,  tlo  tel, 
contester  ;  je  ne  leur  cohleste  que  le  di^Qns-npqs^  est,  ne  }e  même  joar 
fait,  ]é  fie  crois  pas  que  la  dôctritie  que  son  pè^re ,.  et  mort  le  méinejoar 
qu'ils  ont  tt*ès-bien  réfutée  soit  danà  que  sa  mère.  A  l'égard  d'un  bomme 
son  livre;  quand',  dis-je,  un  apolo-  qui  serait  né  le  i'^"'.dè  mars  i63b,et 
giste  parte  de  la  sorte,  qiic  lui  liian-  mç^rt  le  19  de  ïévrier  i^5Ç,  et  4obI 
qUe-t-il  qu'un  aVeii  fiorméldc  là  de-  le  p^reaieraj^t  ne  le  i«%  de  mars  1610, 
wite  de  son  Héros;  car  évideitiineni  et. la  mère  serais  morte  le  10  de  fê- 
le do^me  eii  question,  est  dans  là  ^rieir  i655 ,  là  proposition  serait  vé- 
moralc  de  Spinoza  (i 343. \  fiUblè  selon  lés  deux  sens  du  mot 


systcn^e.  Sa .  Xk  propiq^ition  contient   m  système  dp  Spii^oasa  (1  aS) ,  étaient 
ces  pajroles,  j^n  r^Çfipijtaturd   non   ç^ujf:  mp^aUtés  «embljablès.  Cbacàne 


plu^  ferme  de  sp^  b^ii 
méiùé  j'emps  c'est  un  s 

mç  j. qu'il  n'^  a  point  d'ëcoUer:qul  p^anmoiijs elles  ne  son^  pas ^nnesûb- 
s'v  la^issàt  prendre,  ^pr^s  avpir  etu-  st^nce,  mais  ,  deux.  Rapportons  ce 
diè  ce  au'pnnomme  parya  logicalia,  qu'^, d^t  iin  Espagnol  qqiître  ceux  ^ 
OU'le^  qiiicï,  voix  dei  Porçnjtre.  T<)M?.  P^ un sp}AismetQu£sei^blablçà celai 
cpux  ;  qui  pfpgentept  la  philosophie  dç  de  notre  ^^inof  a  ^  s'et4i«n^  %uw  «joe 
recoie  app.repnent  cVabord  à  leurs  la  mâtièrepremiére  ne  diffdraitpMut 
auditeu rs  ^cé ,  quq  c'est  que .  genre  i  dç  Dieu.  Quis.  no/i  obsjtùpesçatjuisie 
qVi'e8pèpç,.quSndîvidu.   il   né   fau^    ullo  temporealiquos  adeo  JesipienUSi 

3ue  celte  leçon ,  pour  arrêter  tout  et  in  clarissimd  luce  cœcuiiente$i  f" 
'ui;\  c,qup  la'  machipe  d,è  Spinoza.  Ij  peum  esse  materiam  prxmum  çteosr 
ne  .fi^ut  qu'un  petit  d^Wm^uo  conçu  stanter  €^severar^nt,  ^i  pùgnaâter 
en  ce§  terpnes  :  J^fon,  ppssunt  4<vriplu'  defendenint .  ?  At  qua  ,  nitione  ta» 
i«s  sfipstantiœ  ejusdem  numew  p^u-  stidtam  etimpiain  ppinionem  confr" 
rœ  sw^  attrihuti  f\  çonc&^o ;  non  pos-r  riiàbant  ?  Si  niatèriàprima  et  ik^t 
sunt  dari  plures  sj^bst^ti^  ejusdem  \^hguiun,t)  non  sunt  laem^  ^rgoàiff 
specie  nfitfirce  5fVe  attjibutiy  fte§o'.  runt,inïerse;quœcunqiteautem^' 
Que  pourrait  dire  Spinoza  contre  Jerunt  eq  necesse  est  aîiquo  dijftrtt^ 
r«tte  distinction  ?  ne  faut-il  pas  qu'il  quare  coniposita  esse  oportet  ex  co  is 
l'admette  par  ràj^port  àiix  modalités'?  _y.KO  confeniunt ,  et  eçc  eo  in  quo  0^ 
L'hojqame  »  selon  lui,  n'ejst-il  pas  ud^  runti  ciim  igïtur  nec  in  Deo  ,  iieài» 
espèce  de  modification?  et  Socrate 

,  (laS)  Noi^  en  patsttnf  ^ue  .pqr  le  fn^f^ 

{^x-ï^L'avolo^isU  qu9\'aicitéySavoitM,'!kvki-    QaK.sunt  idefn  noi  terûo,  sunt  ideia  i*!^''' 

feUer ,  jroudc/tt  a  cor  et  a  cAt^  dans  In  page    Spinoui  nAfteutnierquePjthagorasetJfit'^. 

34 1  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  tubsMnce  dans    ne  fussent  un  seul  hpnuft^  .•  erant  coin  iàem  ■* 

l'univers.  tertio ,  aeoipè  sobstantiv  Dei. 
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materid  primd  ulla  tit  eoynpoHtio ,  parolee  d«  sa  Balle  ^  datée  du  i^  de 
nuUa  quoqué  differentia  inter  ea  etst  décembre  i5i3.  Cùm  dielms  nostrig 
potefit  ;  qùare  nctesae  est  Bsse  umcm  xizamœ  semihator  nonHiMospemi^ 
et  idem.  J^ide  quhm  leui  nrgumento  ciosissimos  errorea  i»  «^ro  iJamim 
in  tatn  grapem  errcrem  seu  pùîiks  ieminare  tit  aUsuê  ^  de  nalurâ prœser- 
arnentiam  induvti  sunt ,  non  intelli"  iim  ammœ  rationidis ,  fuod  $4deiioet 
gentts  distfimen  qtiod  est  inier  dijfb-^  mortalis  sit  ont  umca  in  4Mnotis  fiomi-' . 
rené  et  dtpèr^m  i  <juod  etiam  tradi*  nibus;  et  nonnuUi  temerè  pkiloso^ 
tur  ab  Aristotele  X  iib.  Metaphys,  phantes  Secundum   saltem  philos(h- 
texi.    t%.   Différant  emm  interse^  phiani  perum  ésse  assenèrent  :  Contra 
qtioedunfae in  aliquo  conueniunt  et  in  'hoc,aacro  approbante  concilia^  damr 
aliquà  dtstinguuntui* ;  ut  homo  et  lèo  namus  et  réprehanius  otnnes  assemn" 
c&nvenitLnt  in  généré^  qUia  utérqûe  les  y  aràmam  ihtellectifotH  mortalem 
eâC  animal,  et  aistinguuntar  perpro^  esse  aut  unicam  in  cunctis  Hominibus^ 
prias  d^erentiaSf  Mtef  enim  est  ra^  authocindubium§^enentesteiim  illa,' 
tionis  partieeps  ^  nlter  ^erh  efpers^  immortalisa  et  pro  ^orporum  auibus 
ÎMi^ersa  autem  sfunt  quœewnque  seip^  itrfunditar  muititudine  sin^îariter 
sis  distinguuntur,  quoniam  sunt  sim^  fnultiplicabilis  et  muitiplieata  et  mul" 
plicissima  (i9!S)*  Il  y  â  bien  peu  dH-  tipUtcanda sit.  Cétaitcou-per  une  gro»' 
dëee  dans  notre  esprit  qui  soient  plus  se  branche  du  spinozisme.  Observons 
daines  que  celles  de  Vufentiié.  On  la  qu'il  j  a  des  philosophes  qui  brouil- 
brottille ,  j^en  conviens^  e^n  TappH*  ient  étrangement  Tidée  de  Videntitéf 
qti%  très-mai  daîns  le  langage  ordinai*  car  ils  soutiennent  (199)  que  les  par- 
te :  les  peuples,  léS  fleuves,  etô.  ^  ties  du  continu  ne  sont  point  disticc- 
passent  pour  les  mêmes  peuples  et  tes  avant  la  séparation  actuelle.  On 
l«s  mêmes  fleuves ,  pendant  plusieurs  né  peut  rien  dire  àe  plus  absurde, 
siècles  ;  le  corps  Œun  homme  passe  (Q)  Il  n'y  a  point  de  philosophe 
ponr  le  même  corps  pendant  soixan-  qui  4Ùt  moins  de  adroit  de  nier  Pappa- 
tie  ans  ou  plus  ;  mais  bes  expressions  rition  des  esprits.  3  Je  Fai  dit  ailleurs 
populaires  et  abusives  ne  nous  ôtent  (i3o)  ;  quand  on  suppose  qu'un  esprit 
p^oint  la  régie  sûre  de  rû/e/iei'eé;  elles  souverainement  parfeit    a    tiré  les 
tl^éfisiceiit  point  de  nôtre  Sme  cette  créatures  du  sein  du^néant,  sans.^ 
idée  :  Une  ehoSe  dont  on  peut  nier  ou  iSUre  détemiiné  par  sa  nature  ^  mais 

?firMértequi  né  peut  être  nèé^u  af-  |kar  un  choix  libre  de  son  bon  plai- 

fmé  d\une  autrt  phose ,  est  distincte  «iir ,  on  peut  nier  qu'il  y  ait  des  an- 

de  cette  autï^.  Lotisqùé  tous  les  attH'  geé  (i3i).  Si  vous  demandez  pour- 

bats  de  temps,  de  lieu ,  etc. ,  qui  cOït-  tjuoi  un  'tel  créateur  n'a  point  pro- 

viennent  a  une  chose ,  comHènneht  auit  d'autres  esprits  que   l?âme  de 

tiussi' h  \une  loutre  àhose;, elles  ne  àont  i'homnie ,  on  vous  répondra  ^  4»1  a 

qufun  9eut  être.  Mais  nonobstant  là  été  son  bon  plaisir ,  stot  pro  rdtione 

dlartédetièsidées^oli  né  Sabrait  dire  uoluntas  :  tous  ne  pourrez  opposer 

cdnybienil  y  a  eu  de  grtods  philoso-  rien  de  raisonnable  à  cette  réponse , 

^hes  qui  ont  erré  lâ-dessus  ^  et  qui  obt  à  moins  que  vous  ne  prouviez  le  fait, 


^éii^le^  que  le  pape  Léoin  X  se- crut  buts  «on  est  ridicule  si  l'on  soutient 

(»bligé  ^de- le  condamner  j   et  de  sou-  inhàterites,  velud  damnatistimat  fuBreses  semi- 

mettre  â  de  grièves  peines  tous  ceux  "n»**'»  7»"*  «»«*«  ««  d*Ustabilea  •t^Aonùnabi- 

qUl  1  enseigneraient   (la8).    Voici  les  fa4:tantes,^itanÂsetpj:nienâosforàdecre.i,nus. 

^isQ   BeiRdMttir   Pererivs  ,  dte  cOiimi«Bibiis        {\%q)  Le  chevalier  ti^if^  ^  H  jé  n*  me  trompe ^ 

Pnncipiis ,  Ub,  V^  em.  XII^  fog.  m.  3<ag.  lé  soutient  musi. 

i^^'j)  f^ojre;ti'àrticleCkêktnny  remarque  (C),        (»3o)  Dans  l'article  Rvgokri  ,  tom.  XII ^  pag. 
tom,  r,  ptig.  xQ ,   et  conférez  ce  qui  est  dit  des     GËS^  remarque  (.D) ,  au  troisième  alinéa. 
scotistes ,  aans  l'arUcle  AviLÀSD  ,  tom,  I ,  pag.         (i3t)  Bien  entendu  qu'on  mette  h  patt  l'autO' 
55 ,  remarque  (C).  rite  de  l'Ecriture ,  et  qu'on  déclare  qu'on  ne  rai" 

{l'A)  Omneà  kufksnwdi  errori»  adslHctionibus     sonne  que  philoscffhiquetnent. 
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qu'il  n'y  a  pas  de  démolis.  On  doit  s'aller  placer  sur  le  siège  des  pre- 

croire  aae  la  pensée   du  Cr^teilr  miers  ressorts  de  notre  cerveau,  et 

s'est  modifiée  non-seulement  dans  le  y  ouvrir  des  yalvules  dont  l'effet  se- 

corps  des  'hommes,  mais  aussi  par-  rait  que  nous  yissions  des  fantômes 

tout  l'univers,  et  qu'outre  ^es  ani-  et  entendissions  du  bruit. etc.  (i35). 

maux  que  nous  connaissons ,  il  ]^  en  a  Si  les 'médecins  connaissaient  les  pn- 

nne  infinité 'que  nous  ne  connaissons  miéres  fibres  et  les  premières  com- 

point ,  et  qui  nous  surpassent  en  lu-  binaisons  des  parties  dans  les  végé^ 

miéres  et  en  malice ,  autant  que  nous  taux»   dans  les  minéraux,  dansies 

surpassons  â  cet  égard  les  cbiens  et  animaux ,  ils  connattraient  aussi  les 

les  bœufs  :  car  ce  serait  la  chose  du  instrumens  propres  à  les  déranger, 

monde  la  moinsraisonnable,  que  d'al-  et  ils  pourraient  wpliquer  ces  iu- 

1er  s'imaginer  aue  l'esprit  de  llhom-  strumens  comme  il  serait  néoessai- 

me  est  la  modification  la  plus  par-  re ,  pour  produire  de  nonveanx  a^ 

laite  uu'un  être  infini  y  agissant  selon  rangemens    oui    convertiraient  les 

toutte l'étendue  de  ses  forces,  a  pu  bonnes  vianctes    en  poison,  et  les 

Ï>roduire.  Nous  ne  concevons  nulle  poisons  en  bonnes  viandes.  De  tels 

iaison  naturelle  entre  l'entendement  médecins  seraient  sans  comparaison 

et  le  cerveau  |  c'est  pourquoi  nous  plus  habiles  qu'Hippocrate  ;  et  s'ils 

devons  croire  qu'une  créature  sans  étaient  assez  petits  pour  entrer  dans 

.cerveau  est  aussi  capable  de  penser  le  cerveau  et  dans  les  yiscéres,  ils 

qu'une   créature    organisée  comme  guériraient  qui  ils  voudraient,  et  ils 

nous  le  sommes.  Qu'est-ce  donc  qui  causeraient   aussi,    quand  ils  voa- 

a  pu  porter  Spinoza  à  nier  ce  que  draient,  les  plus  étranges  maladies 

l'cm  dit  des  esprits  (iSa)?  Pourquoi  qui  se  puissent  voir.  Tout  se  réduit 

a-t41  cru  qu'u  n'y  a  rien  dans  le  â    cette   question  :   Est'U  possibU 


prent 

et  de  causer  tous  les   phénomènes  gative ,  il  ignore  les  conséquences  de 

magiques  dont  les  Hvres  font  men-  son  hypothèse ,  et  se  conduit  témé- 

tion?  Est-ce  qu'il   à  cru  que  pour  rairement  et  sans  principes.  On  poar 

produire  tous  ces  effets  il  faudrait  rait  faire  sur  cela  une  longue  disser* 

avoir  un  corps  aussi  massif  que  celui  tation  où  l'on  préviendrait  tons, M 

de  l'homme;  et  qu'en  ce  cas-là  les  subterfuges  et  toutes  ses  objections, 

démons  ne  pourraient  pas  subsister  Conférez  avec  ceci  ce  que  l'on  a  ob- 

dans  l'air,  ni  entrer  dans  nos  mai-  serve  dans  l'article  de  Lucrèce  (i3/|), 

sons,  ni  se  dérober  à  nos  yeux  ?  Mais  «t  dans^celui.d'Uobbes  (i35). 

cette  pensée  serait  ridicule  :  la  masse  '    (H)  La  dispute  des  spinozistes  sur 

de  chair  dont  nous  sommes  composés  les^  miracles  n'est  qu'un  jeu  de  Toots.] 

est  moins  une  aide  qu'un   obstacle  L'opinion  ordinaire  des  théologieDS 

a  l'esprit  et  à  la  force.  J'entends  la  orthodoxes  est  que  Dieu  prodoUks 


.,        .  .  pas, 

C'est  de  cette  faculté  quenaissent  les  l^atre  de  ces  :  4eux  moyens  sont  an 
actions  les  plus  surprenantes  de  témoignage  incontestable  qa'il  ^ 
l'homme.  Mille  et  mille  exemples  au -dessus  .de  la  nature;  car  s'il  pro' 
nous  le  font  voir.  Un  ingénieur ,  petit  duit  quelque  chose  sans  l'em{4oi  des 
comme  un  nain,,  maigre ,  pâle,  fait  autres  causes,  il  se  peut  passer  de  1* 

plus  de  ciioses  que  n'en  feraient  deux  iin)Noi^  en  passant  que  Hen  n'est pimmd 
mille  sauvages  plus  forts  que  Mllon.    entendu  que  de  disputer  si  les  anges  ^ff^ 

Une  machine  animée,  plus  petite  dix   '"«'"**"*  '*  forment  un  corps  humain^  auti* 

millfl  fnw  mi^inP  fniirmi  noiirrjiit '^'*"'î"'^  .^"'fi"*  «<"^»"'««  Tout  cela  letr  ut 
mille   tOlS    quune  lourmi,    pouriait    inutile:  a  su0itqu'iU  meuvent  Us  nerfs  àfà^ 

être    plus    capable    de.  produire    de    et  acoustiques^  comme  U^  meuvent  la  Imn^'^ 

grands  effets   qu'un   éléphant:   elle  J^^^i^ d'un coicp* humain,. et Vaîr qui se/t à 


1t- 

settétl* 


pourrait  découvrir  les  parties  «sen-  **(:^Y)^™PU^l£';Sïï!:V"(r).-'-*^ 
■sibles  des  animaux  et  des  plantes ,  et  lom.ix,  pag,  514.  y    v  /» 

<i  3a)  For  M  ses  lettres  J.yi,  LVUI,  LX.  (l35)  Semarque  (N),  tom,  riH,  pag.  168. 
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nature;  et  jamais  il  ne  les  emploie  dans  FÊcriture.  lïk  en  niercmt  abso- 

^ans  an  miracle,  qu'après  les  avoir  lumenttout  ce  qaHls  n*-âi  pourront 

détournées  de    leur  cours  :   il   fait  pas  attribuer  à  cruelque  tour  de  sou- 

donc  Yoir  qu'elles  dépendent  de  sa  plesse.  Laissons-leur  passer  le  front 

Tolonté,   qu'il   suspend  leur   force  q'airain  qu'il  faut  avoir ,  pour  sUn- 

quand  il  lui  platt ,  ou  qu'il  l'ampli-  scrire  en  faux  contre  des  faits  de  cette 

Sue  d'une  façon  différente  de  leur  nature  ;  attaquons-les  par  leurs  prin- 

étermination  ordinaire.  Les  carte-  cipes.  Ne  dites-vous  pas  que  la  puis* 

siens,  qui* le  font  la  cause  prochaine  sance  de  la  nature  est  infinie?  et  le. 

et  immédiate  de  tous  les  effets  de  la  serait-elle  s'il  n'y  avait  rien  dans  l'u- 

nature ,  supposent  que  quand  il  fait  nivers  qui  pût  redonner  la  vie  à  un.. 

des  miracles  il  n'observe  point  les  homme  mort  ?  le  serait-elle  s'il  n'y. 

lois    générales   c^u'il   a  établies;   il  avait  qu'un  seul  moven  de  former. 

Î'  fait  une  exception ,  et  il  applique  des  hommes ,  c'est  celui  de  la  gêné- 
es corps  tout  autrement  qu'il  n'au-  ration  ordinaire  ?  Ne  dites-vous  pas 
rait  fait  s'il  avait  suivi  les  lois  gé-  que  la  connaissance  de  la  nature  est 
nërales.  Là-dessus  ils  disent  que  s'il  infinie?  Vous  niez  cet  entendement 
y  avait  des  lois  générales  par  les-  divin  oà>  selon  nous,  la  connaissance 
quelles  Dieu  se  tùi  engagé  à  mouvoir  de  iious  les  êtres  possibles  est  réunie  ; 
les  corps  selon  les  dâirs  des  anges  ,  mais,  en  dispersant  la  connaissance , 
et  qu'un  ange  eût  souhaité  que  les  vous  ne  niez,  point  son  infinité.  Vous 
eaux  de  la  mer  Rouge  se  partageas-  devez  donc  dire  que  la  nature  con- 
sent ,  le  passade  des  Israélites  ne  se-  naît  toutes  choses ,  à  peu  prés  comme 
rait  pas  un  miracle  proprement  dit.  nous  disons,  que  Fhomme  entend 
Cette  conséquence,  quir  émane  né-  toutes  les  langues;  un. seul  homme 
cessairement  de  lenr  principe,  em-  ne  les  entend  pas  toutes,  mais  les 
pé<;he  que  leur  définition  du  miracle  uns  entendent  celles-ci,  et  les  autres 
n'ait  toutes  les  commodités  qu'on  doit  celles-U.  Pouvez-vous  nier  que  l'u- 
sonhaiter  :  il  vaudrait  donc  mieux  nivers  ne  contienne  rien  qui  con- 
qu'ils  dissent  que  tous  les  effets  con-  naisse  la  construction  de  notre  corps? 
traires  aux  lois  générales  qui  nous  Si  cela  était,  vous  tomberiez  en  con- 
8ont  connues  sont  des  miracles  ;  et  tradiction,  vous  ne  reconnaîtriez  pi  us 
par  ce  moyen  les  plaies  d'Egypte ,  et  que-  la  connaissance  de  Dieu  fût  par- 
telles  autres  actions  extraordinaires  tagée  en  une  infinité  de  manières  : 
rapportées  dans  l'Écriture  seront  l'artifice  de  la  construction  de  nos 
des  miracles  proprement  parlant.  Or  organes  ne  lui  serait  point  connu* 

Sour  faire  voir  la  mauvaise-  foi  et  les  Avouez  donc ,  si  vous  voulez,  raisen- 

lusions   des  spinozîstes  sur   cette  ner  conséquemment,  qu'il  y  a  quel- 


que Dieu  et  la  nature  sont  le  même  votre   maître  confondait   lui-même 

être  :  de  sorte  qne  si  Dieu  faisait  ses  idées ,  et  ignorait  les  suites  de-Son 

quelque  chose  contre  les  lois  de  la  principe,  lorsqu'il  disait  (i36)  que 

nature,  il  fierait  quelque  chose  con-  s'il  eût  pu  se  persuader  la  résùrrec- 

tre  lui-même;  ce  qui  est  impossible,  tion  de  Lazare,,  il  aurait  brisé  en 

Parlez  nettement  et  sans  équivoque  ;  pièces  tout  son  système ,  il  aurait 

dites  que  les  lois  de  la  nature  n'ayant  embrassé  sans  répugnance  la  foi  or^ 

pas  été  faites  par  un^lésislatear  libre,  dinaire  des  chrétiens, 

et  qui  connût  ce^  qu'u  faisait,  mais  Cela.suffit  pour  prouver  à  ces  gens- 

étant  l'action  d'une  cause  aveugle  et  là  qu'ils  démentent  leurs  hypothèses 

nécessaire ,  rien  ne  peut^arriver  qui  iQrsqu'ils  nient  là  possibilité  des  mi- 

soit  contraire  à  ces  lois.  Vous  allé-  racles:  je  veux  dire,  afin  d'ôter  toute 

guerez  alors  contre  les  miracles  vo-  équrvoqne,  la  possibilité  des  événe- 

tre  propre  thèse  :  ce  sera  la  pétition  mens  racontés  dans  l'Écriture. 

du    principe;  mais  au  moins  vous  {^)  H  prit  des  précautions  pour  em- 

parlerez  rondement.   Tirons-les  de  pécher  qu'en  cas  de  besoin  son  incon- 

cette  généralité;  demandons-leur  ce  stancenefdt  reconnue."]  Je  veux  dire 

qu'ils  pensent  des  miracles  rapportés  (i  36)  On  m'a  tuswé qu'il  dirait  cela  k  sc4  amU*. 
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fiuentpark _-^ , ^ ^  -— «.x«.-..  y..*v. 

•on  système,  aacunepenoiinesaspecte  On  avoue,  quant  aa  reste,  qiiHl  avait 

n'en  fût  témoin.  Voici  le  fait ,  on  du  ey  un  désir  extrénae  d*immortaliier 

moins  Toiei  ce  qa*on  en  a  dit  dans  son  nom ,  et  qu'il  eût  sacrifié  trà- 

un  ouFrage  imprimé  (  1 37)  :  Cest  peaC«  Tolontiers  a  cette  gloire  la  rie  pràente, 

être  que  les  athées  «  ne  désirent  la  eÀtril  failli  être  mis  en  pièees  par  an 

»  louange  aue  faiblement.  Mais  que  Peuple  mutiné,  uturo  plané  non  in- 

»  peut-on  faire  de  plus  que  ce  qui  niabmt^  aUogui  delata  sibi  profoswis 

>  fut  fait  par  Spinoza  ,  un  peu  avant  mtutera  aiiquotics  non  respuisset  ho- 

»  que  de  mourir?  La  chose  est  de  fno  glorùs  avidior et  nimis  ambitiostu 

M  fraîche  date  (i36)  ,  et  je  la  tiens  9<ti  t'el  eum  WitUU  an^icis  suis  en»' 

»  d'un  grand  homme  qui  la  sait  de  aeliter  âilacerari  subloUiis  ^tavU, 

»  bonne  part.  C'était  le  plus  grand  "lOf^o  vitd  brwi  glorias  cursus  fora 

31  athée  qui  ait  jamais  été,  et  quis'é-  sempitemus  (i^i)' 

»  tait  tellement  infatué  de  certains  CO^'U  edt raisonne  conséqMiemmetiti 

i>  '  principes  de  philosophie,  ({ue  pour  i^  r^eUt  pas  traiié  de  pkimériqut  la 

»  lesmieux  méditer,  il  se  mit  comme  p^w.  des  er^ers*'\  Qu'on  croie  tant 

»  en  retraite ,  renonçant  à  tout  ce  qu'on  voudra  que  cet  univers  B^est 

M  qu'on  appelle  plaisirs  eC  vanités  du  point  Pouvrage  de  Dieu,  ei  qn'il  n'est 

»  monde ,  et  ne  s'occupant  que  de  P^nt  dirigé  par  une  nature  simple , 

»  ces  abstruses  méditations,  se  sen-  spirituelle ,  et  distincte  de  tous  les 


»  état.  Sa  raison  était,  comme  on  l'a  ®t  ^ui  sont  jalouses  de  leur  pouvoir  \ 

»  su  de  ses  amis,  qu'il  voulait  mou-  <iu^  exercent  rauAonté  sur  les  9xAft^ 

»  rir  sans  dispute  ,  et  qu'il  craignait  qui  leur  commande^  ceci  ou  oeU; 

»  de  tomber  dans  quelque  faiblesse  V^\  les  châtient ,  qui  les  mallraitent 

-  de  sens  qui  lui  nt  dire    quelque  ^uî  se  vengent  sévénement.  Ia  terre 

chose  dont  on  tirât  avantage  con^  n'est-^âe  pas  pleine  de  ces  sortes  ée 

tre  ses  principes.  C'est-à-dire  qu'il  choses  ?  cliaqAie  homme  aeîe  ssit41 

.,  craignait  que  l'on  ne  débitât  dans  P^^  V^  expérience  ?  J)e   s'imaginer 

M  le  monde  qu'à  la  vue  de  la  mort  V^^  ^^^  ^  âtres  de  «cette  nature  u 

»  sa   conscience,  s'étant   réveillée,  soient  trouvés  précis^moat  sur  la  te^ 

»  l'avait  fait  démentir  de  sa  bravoure  **.»  ^"i  "'est  qu'un  point  en  compa- 

»  et  renoncer  à  ses  sentimens.  Peut-  raison  du  monde,  c'est  assurément 


passion  pour  _„ ^  ,  ,    _- 

»  qu'on  s'est  faite  de  la  constance  ?  »  •'"'  ^*  terre  que  partout   aillears! 

Une  préface  que  j'ai  citée  ci-dessus  Pourquoi  cela  ?  en  pourrait-on  biw 

(139)  ,  et  gui  contient  quelques  cîr-  donner  une  cause  bonne  ou  mavfai- 

Gonstances  de  la  mort  de  cet  athée  ,  se  ?  je   ne  le  crois  point.  Ros  jeix 

ne  parlé  point  de  cela.  Elle  m'apprend  nous  portent  à  ôtre  persuadés  que 

cju'il  ditô  son  hôte,  qui  s'en  allait  à  *«•  espaces  immenses  que  noasappe- 

l'église  ,  Quand  le  sermon  sera  fini  ,  Ions  le  ciel ,  où  il  se  fait  des  mosTC- 

vous  reviendrez  /Dieu  aidant,  parler  ™ens  si  rapides  et.si  actifs ,  sont  aos- 

à  moi  (140).  Mais  il  mourut  tranquil-  «î  capaUes   que  la  terre  de  former 

(137)  Pensée.  Jîver«M  sur  les  Comètes,  num.  ^«'  hommCS  ,  «t  auSsi  dignCS    qOC  l» 

181 ,  ^ap.  '565 ,  566.  Fo^m  THistoire  des  Ouvra-  terre  d  «trepartagés  .en  plusieurs  do- 

«*!  i"  Ç*^*^'  '  T^"  ^  '  w-  8>-  minatâons.  Nous  ne  savons  pas  ce  oui 

(«38)X(>«l>^8«ea  «or  les  Comètes /Mfvne  in».  „»«.  ^«„„^     «««;««:                        *^     nZT, 

prtW«  /w  i683,                         '^  *  y  P?«*«  '.  «nais^si  nous  ne  consall«ss 

(139)  Dans  la  rertiartfue  (H).  que  la  raison ,  il  nous  faudra  croitt 

(i4o)  Âd  audienduin  cratorem  sacrum  tiaris  qu'il  est  trés-probable  ,    OU  du  WoisS 

tholtus,  prœfat.    libri   de   tribut   Impostorîbus ,  {\\i)Idem^  ibidem, 

f'^g^.  6.  \i^'î)  Idem  ,  ibidem. 
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pensans  qui  étendent  leur  empire  morale  ;  elle  peut  fort  bien  rossem- 
aussi  -  bien  que  leur  lumière  sur  t>ler  â  nos  t^haiaris  et  à  nos  Nëron  ^ 
notre  monde.  Ce  que  nous  ne  les  gens  capables  de  laisser  )eur  ennemi 
voyons  pas  n'est  point  une  preuve  dans  un  cac^iot  éternellement,  s''ils 
que  nous  leur  soyons  inconnus  ou  avaient  pii  posséder  une  autorite' e'ier- 
indifiërens  :  nous  somme9  peut-être  nelle.^  Esperera-t-on  que    les   êtres 


quiétucle  les  athées  ^  et  il  n'y  a  qu'un  êtres  qui  pourraient  paraître  pjus 
bon  moyen  de  ne  rien  craindre ,  c'est  redoutables  que  Dieu  lui-mén^e.  Ou 
Je  croire  la  mortalité  de  1  âme.  On  se  peut  flatter  en  jetant  la  vue  sur 
échapperait  par-là  à  la  colère  de  ces  un  Dieu  qui  est  ]^nfiniment  bon  et 
esprits;  mais  autrement  ils  pour-  infiniment  parfait ,  et  on  peut  tout 
raient  être  plus  redoutables  que  Dieu  craindre  d'une  nature  imparfaite;  on 
lui-même.  Je  m^explique.  Il  y  a  des  ne  sait  si  sa  colère  ne  durera  point 
eens  qui  croient  un  Dieu  ,  un  para-  toujours.  Personne  n'ignore  le  choix 
dis  et  un  enfer  ,  mais  ils  se  font  des  du  prophète  David  (1 44). 
illusions  en  se  figurant  que  la  bonté  Pour  appliquer  tout  ceci  a  un  spi- 
infinie  de  l'Etre  souverainement  par-  noziste  ,  souvenons-nous  qu'i^  est 
fait  ne  lui  permet  pas  de  tourmenter  obligé  par  son  principe  ^  reconnaître 
éternellement  son  propre  ouvrage.  Pîmmortalité  de  l'âme  ;  car  il  se  re- 
II  est  le  père  ^e  tous  les  hommes  ,  ai-  garde  comme  la  modalité  *  d'un  être 
sent-ils  ;  il  châtie  donc  paternelle-  esàeutiellement  pensant.  Souvenons- 
ment  ceux  qui  lui  désobéissent  ;  et  nous  qu'il  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
aprèis  leur  avoir  fait  sentir  leur  faute,  des  modalités  qui  se  fâchent  contre 
il  les  remet  en  grâce  auprès  de  lui.  les  autres  ,  qui  les  mettent  à  Ja  gêne 
C'est  de  la  sorte  qu'Origène  raison-  ®'  ^  ^^  question,  qui  font  durer 
naît.  D'autres  supposent  que  Dieu  leurs  tourmens  autant  qu'elles  peu- 
ôtera  l'existence  aux  créatures  re-  ^ent ,  qui  les  envoient  aux  galères 
be^e3 ,  et  qu'avec  un  pour  toute  leur  vie  ,  et  (fui  feraient 

.  .  Quem  dasjinem  rex  magne  labamm  (143).     ^^^^^  ^f  supplice  éternellement  sî  la 
„       .  «  A.     -1  •         «     roort  ny  mettait  ordre  de  part  ou 

on  1  apaisera ,  on  1  attendrira.  Ils  d'autre.  Tibère ,  Calîgula  ,  cent  au- 
poussent  si  avant  leurs  illusions,  très  personnes,  sont  des  exemples  de 
qu  ils  s  imannent  que  les  peines  éter-  ces  sortes  de  modalités.  Souvenons- 
nelles  dont  il  est  parlé  dans  1  Ecntu-  nous  qu'un  spinôziste  se  rend  ridi- 
re  ne  sont  cjue  comminatoires.  Si  de  ^ule  ,  s'il  n'avoue  que  tout  l'univers 
telles  gens  ignoraient  qu'il  y  eût  un 


""^V     , "  "  "..-...""vw  «^  •"'"^»  \«*  pas  a  porter  ae  grosses    pièces  de 

s  ils   la    croyaient    immortelle,    ils  chair.  Socrate  était  Socrate   le  iour 

pourraient  craindre  de  tomber  sous  de  sa  conception,  ou  peu  après  (i45); 

le  pouvoir  de  quelque  maître  farou-  jt    .   \  t  /> 

cfae   qui    aurait   conçu    du      chagrin  {i^)  Ayant  h  choisir  ou  d'être  vaincu -par  tes 

contre  eux  à  cause  de  leurs  actions  :  *»««/««',<»»  à'^tre  affligé  de  quelaue  JUau  «M^. 

c'est  en  vain  auVis  esnèreraient  dVn  ♦^/«>^**"»  »'  refondit  au  prophète  Gad  :  ^e 

c  en  en  vain  qu  lis  espereraieni:  a  en  ^  ^^1^  ^^  no^g  wmWons  entre  les  mains  de  l'É- 

étre  quittes  pour  quelc^UCS  années  de  ternel  -,  car  se»  compassions  sont  en  grand  nombre; 

tourment,    tfoe    nature    bornée    peut  «t  q»ej«»»e*ombe  point  entre  les  mains  des  hom- 

n'avoir  aucune  sorte  de  perfection  ^' "'-^^re  de  Samuel,  ehap.  XXIK,  ^s.xt^. 

(145)  Spinoia  affûteur  de  nùctoscopes  ,  devait 

(143)  Yirgil.,  Mn. ,  lib.  I,  vt.  2^S.                  f  croire  que  l'homme  est  organise  et  animi  dans 
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toutca  qu'il  araitenoetemps-lâ  peut  â  an  philosophe^,   c'est  que  ceui 

subsister  en  son  entier ,  après  qa  une  même  qui  nient   la  divinité  on  la 

maladie  mortelle  a  fait  cesser  la  cir-  Providence  ,  allèguent  des  probabili- 

culation  du  sang  et  le  mouvement  tes  tant  pour  leur  cause  que  contre 

du  coeur  dans  la  matière  dont  il  s^é-  leurs  adversaires.  Deos  nonnuUiesse 

tait  aerandi  ;  il    est  donc   après  sa  abnegant  :  prorsiis    dubitare  se  alii 

mort  la  même  modalité  quM  ëtait  an  sint  uspiam  dicunt  :  alii  uero  exis- 

pendant  sa  vie  ,  à  ne  considérer  que  tere ,  neque  humana   curare  :  imm 

ressentiel  de  sa  personne;  il  n'ëchap-  alii  peimbent ,  et  rébus  intei'essemor' 

pe  donc  point  par  la  mort  âla  justice  talium  ,  et  terrenas  administrare  ra- 

ou  au  canrice  de  ses  persécuteurs  in-  tiones,  Càm  ergo  hœc  ita  sint,  neque 

-visibles,  ils  peuvent  le  suivre  partout  aliter  fiât ,  quin  sit  unum  ex  omnibus 

où  il  ira  ,  et  le  maltraiter  sous  toutes  ferum^  pugnant  tamen  argumenlis 

les  formes  visibles  qu'il  pourra  ac-  omnes ,- neque  singulis  deestid,quod 

quérir.  probabiliter   dicant ,    sit^e  ciim  suas 

On  pourrait  se  servir  de  ces  consi-  ^^  asserunt  y  sive  cUnt  alienis  opinio- 

dératiotts  pour  porter  à  la  pratique  nibus  contradicunt  (146).   S'il  ayail 

de  la  vertu  ceux  même  qui  croupi-  raison  ,  ce  serait  peut-être  principa- 

raient  dans  les  impiétés  de  semblables  lêment  à  Fégard  de  ceux  qui  sunpo- 

sectes  ;  car  la  raison  veut  qu'ils  crai-  «eut  un  grand  nombre  d'âmes  dans 

fnent  principalement  d'avoir  violé  l'univers,  distinctes  les  unes  des  ao- 

es  lois  révélées  à  leur  conscience.  ^^^  >  dont  chacutie  existe  par  elle- 

€'est  à  la  punition  de  ces  fautes  qu'il  «ême ,  et  agit  jpar  un  principe  int^- 

•erait  plus  apparent  que  ces  êtres  in-  rieur  et  essentiel.  EHes   ont  pitis  de 

visibles  s'intéresseraient.         ^  puissance  les  unes  que  les  autres,  etc. 

(U)  Ses  amis  prétendent  que  par  C*«»t.«i  quoi  consiste  l'athéisme  qm 

modestie  il  souhaita  de  ne  pas  don-  ®*'  "  pnerajement  répandu  parmi 

«er*07i  nomh  une  secte,^  Rapportons  '?'  Chinois.  Voici  comment  on  s'ima- 

les  termes  de  la  préface  de  ses  Opéra  «in?  q«^j  ont  obscurci  peu  â  peu  les 

posihuma  ,  et  n'en  retranchons  rien.  ^'^'«'  i<*^?»'  «^'^7)  I^eu  ,  cetêlren 

Jfomen  auctoris  in   libri  jfronte ,  et  "  pur  et  si  parfait ,   est  devenu  toot 

alibi  littcris  duntaxat  initialibus  indi-  ^  «u  plus  1  âme  matérfelie  du  mon* 

catum.,  non.  alid  de  causé,    quant  *  entier ,  ou  de  sa  plus  belle  partie, 

quia  paulb  ante  obitum  expresse  pe-  ^  ^^}  ^^^  *«  ^*®*-  ^a  providence  et  sa 

tiit,  ne  nomen  suum  Ethicœ ,  cujus  *  puwsance   nont  plus   été   qu'une 

impressionem  mandabat ,  prœfgere-  *  P«w»ance  et  une  providence  boF 

tur;  cur  autem  prohibuerity  nulla  »  nées ,  quoique  pourtant  beaucoup 

^^nlia,ut  quidem  Metur  ^  ratio  est,  »  pl  us  étendues  que  la  force  et  la  pro- 

quhm  quia  noluit ,  ut  disciplina  ex  >  dence  des  honames La  doctrine 

ipsohaberetvocabulum.  Dicitetenim  »  des  Chinois  a  de  tout  temps  attn- 

in  appendice  quartœ  partis  Ethices,  »  5"^  des  esprits  aux  quatre  parbe» 

capite   uigesimo    quinto  ,  quod ,  qui  »  ^^  monde ,  aux  astres  ,  aux  mon- 

alios  consilio,  aut  re  juvarecupiunt,  »  tagnes,  aux  nvieres  ,  aux  plantes, 

ut  simul  summo  fruàotur  bono,  mi-  »  ^"'f   ^"^e»  «J   à  leurs  fossés ,  aui 

nimè    studebunt ,   ut  disciplina  ex  »  maisons  et  a  leurs  foyers  ,  et  en  bb 

ipsis  babeat  vocabulum  ;  sed  insuper  »  "lot  à  toutes  choses.  Et  tous  les  es- 

intertid  Eîhices parte  ajfectuum  de-  »  P/i**  ne  leur  paraissent  pas  bons; 

finit,  XLir,  ubi  quid  sit  ambitioex-  »  "s  en  reconnaissent  de  méchans, 

phcat,  eos,  qui  taie  quid patrant,  non  »  V^^^  être  la  cause  immédiate  des 

obscure  ,  ut  glonœ  cupidos  y  accusât,  >»  «aux  et  desastres  auxquels  la  tk 

(X)  Il  aurait  été  plus  redoutable,      «t      lu»  i-  1    ..  — 

».i  ..      .     .       .  y«        '     '  »    •  •  Le  père  M«rbn  A  Tirement  cen»are eette re- 

s  1/  at^aitmis  toutes  sesforeesa  e^lair-  „,„„e^n8  «on  jipoloeie  d'^mobe  [Mmoim 

€ir  une  hypothèse  qui  est  fort  en    VO^  dé  Trévoux^  1786,  ayrlf^  partie  II,  artidc  49> 

sue  parmi  les  Chinois, "}  Un  père  de       (i46)Arnolriu8adTer»U»Geiite»,  Ub.H^fH' 

r  église  a  fait  un  aveu  que  peut-être  ^',^?\r    »    vv      ni.-     je-       —  / 

1)^  1  '».      ^        '         ifi     •       (lA?)  La  Loubère,  Relation  de Siam,  foM./, 

on  ne  pardonnerait  pas  aujourd  hui  cùpjxxin,  num.  2 ,  pag,  5o3 ,  5o4.  Far«. 

tom,  X,  pag.  170 ,  citation  (55)  de  l'artieU  Un^ 

la  «WIMIIC0,   et  qu'ainsi  Socrate  /lait  Sœrate  dokât  ,  et  l'article,  SouuonKQonoM ,  cnkttv, 

•Mntque  sa  mère  l'eût  conqu*  pag,  3^3  ,  reaùtrque  (A).. 
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»  kumaine  est  sujette...  (148)  Comme  fini  d'atomes:  car  s'il  {^euC  y  avoir 
3>  donc  Pâme  de  rhomme  était,  à  leur  deux  êtres  coeternels  et  ind^pendans 
3»  avis,  la  source  de  toutes  les  actions  quanta  Texistence  ,  il  y  en  peut  avoir 
3»  vitales  de  Thomme ,  ainsi  ils  don-  cent  mille  millions  et  à  rinfini.  Ils 
»  naient  une  âme  au  soleil,  pour  être  doivent  même  dire  qu'actuellement 
la  source  de  ses  qualités  et  de  ses  il  y  en  a  une  inÛnité;  car  la  matière, 
mouvement  :  et  sur  ce  principe  les  quelque  petite  qu'elle  soit ,  contient 
âmes  répandues  partout ,  causant  des  parties  distinctes.  Et  remarquez 
dans  tous  les  corps  les  actions  qui  bien  que  toute  Faiktiquité  a  ignoré  la 
a>  paraissaient  naturelles  à  ces  corps,  création  de  la  matière  ;  car  elle  ne 
»  il  n^en  fallait  pas  davantage  pour  s'est  jamais  départie  de  l'axiome,  ex 
»  expliquer  dans  cette  opinion  toute  mhito  nihil  fiu  Elle  n'a  donc  point 
-»  l'économie  de  la  nature,  et  pour  sup-  connu  qu'il  était  absurde  de  recon- 
3i  pléer  la  toute-puissance,  et  la  pro-  naître  une  infinité  de  substances  co- 
39  videnceinfinie,  qu'ils  n'admettaient  éternelles  et  indépendantes  les  nnes 
»  en  aucun  esprit ,  non  pas  même  des  autres  quant  à  l'existence.  Quoi 
»  en  celui  du  ciel.  A  la  vérité  ,  com-  qu'il  en  soit  de  l'absurdité  de  cette 
»  me  il  semble  que  l'bomme,  usant  des  hypothèse,  elle  n'est  point  assujettie 
»  choses  naturelles  pour  sa  nourritu-  aux  inconvéniens  épouvantables  qui 
»  re,  ou  pour  sa  commodité  ,  a  quel-  abhnent  celle  de  Spinoza.  Elle  donne- 
a>  que  pou  voir  sur  les  choses  naturel-  rait  raison  de  beaucoup  de  phénomè- 
»  les,  l'ancienne  opinion  des  Chinois,  nés ,  en  assignant  â  chaque  chose  un 
3»  donnant  à  proportion  un  semblable  principe  actif ,  aux  unes  plus  fort , 
3»  pouvoir  à  toutes  les  àmes,supposait  plus  petit  aux  autres  ;  ou  si  elles 
>  que  celle  du  ciel  pouvait  agir  sur  la  étaient  égales  en  force,  il  faudrait 
»  nature  avecune  prudence  et  une  for-  dire  que  celles  qui  emportent  la  vic- 


>•  nés. Maïs  en  même  temps  elle  recon-  socinîen  'qui  ait  dit  ou  cru  que 

»  naissait  dans  l'âme  de  chaque  cho-  de  l'homme ,  n'étant  point  sortie  du 

»  se  ,  une  force   intérieure  ,  indé-  sein  du  néant ,  existe  et  agit  par  elie- 

3»  pendante  par  sa  nature  du  pouvoir  même.  Sa  liberté  d'indiiTerence  cou- 

3>  du  ciel,  et  qui  agissait  quelquefois  lerait  de  là  manifestement. 

3»  contre  les  desseins  du  ciel.  Le  ciel       (T)  //  approuva  même  une  confes- 

»  gouvernait  la  nature   comme  un  sion  de  foi  qu'un amiluicommu- 

»  roi  puissant  ;  les  autres  âmes  lui  niqua.']  Un  certain  Jarig  Jellis ,  son 

3»  devaient  obéissance  ^  il  les  y  for-  intime  ami  ,  soupçonné  de  quelques 

»  çait   presque  toujours  ;  mais  il  y  hétérodoxies  ,  crut  que  pour  se  jus- 

3»  en  avait  qui  se  dispensaient  quel-  tifier  il  devait  mettre  en  lumière  une 

3>  quefois  de  lui  obéir.  »  J'avoue  qu'il  confession  de  foi.  L'ayant    dressée, 

est   absurde    de   supposer  plusieurs  il  Penvoya  â  Spinoza ,  et  le  pria  de 

êtres  éternels  ,  indépendans  les  uns  lui  en  écrire  son  sentiment.  Spinoza 

des  autres  et  inégaux  en  force  les  uns  lui  fit  réponse  qu'il  l'avait  lue  avec 

aux  autres;  mais   cette  supposition  plaisir,  et  qu'il  n'y  avait  rien,  trouvé 

n'a  pas  laissé  de  paraître  vraie  à  Dé-  où  il  pût  faire  des  changemens.  Do- 

mocrite  ,  à  Ëpicure  ,  et  à   plusieurs  mine  ac  amice  clarissime ,  sctipta  tua 

autres  grands  philosophes.  Es  admet-  admemissacum  t*oluptate  perlegi  , 

taient  une  quantité  infinie  de  petits  ialia  inyeni  ut  nihil  in  illis  mutarepos- 

corps  de  différente  figure  ,  incréés ,  sim.  Cette  confession  de  foi  est  en  fla- 

se  mouvant  d'eux-mêmes ,  etc.  Cette  mand,  et  fut  imprimée  l'an  1684  (i5o)» 

opinion  est  encore  fort  commune  dans        (Z)  Cequ*on  dit  de  lui  dans  la^  suite 

le  Levant  (149).  Ceux  qui  admettent  du  Ménagiana  est  si  faux."}  Voici  le 

l'éternité  de  fa  matière  ne  disent  rien  conte  :  «c  J'ai  ouï  dire  que  Spinoza 

de    plus    raisonnable   que    s'ils  ad-  »  était  mort  de  la  peur  qu'il  avait 

mettaient  l'éternité  d'un  nombre  in-  »  eue  d'être  mis  à  la  Bastille.  Il  était 

(148)  La  Lovhère,  là  même,  num,  3,  pag,  »  irenu  en  France,  attiré  par  deuxper- 

5o5 ,  5o6.  ,        r      '         '      j  '        ' 

(i4n)  rore%  U  livre  anonyme ,  imprimé  Van  (i5o)  A  Amsterdam.  Le  utre  rjond  a  ceci,.: 

1690,  a  Amsterdam  ,  et  intotoie  ;  PbUosophia  ConfeMÎon  de  For  catholique  et  cbréticane    eon^ 

tuJg^iifl  refwUta  .  tenue  daas  une  lettre  à  N.  N.  par  Jang  JeUis» 
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»  ne  jugea  pas  à  propos  de  souffrir  *^^'*?®  ^^^^  }?  pre/ace 

V  Spiqoza  en  France ,  où  il  était  c*-  ^''«'î^  ei^angelica  n  a  pu  jamais  con- 


»  habit  de  cordelier;  mais  je  ne  ga-  ^^u  odieux.  Umcumselegi 

^  ranlis  pas  cette  demiére    circon-  argumentum  ,  dit  M.  Huet  (î54),  ex 

»  stance.  Ce  qui  est  certain  ,  est  que  propheUamm  eventu  conflatum  quod 

9  bien  âs^  personnes  qui  l'ont  vu ,  P^po^ui  hoc  opère ,  et  quo  olmi  (id 

M  m'on*  assuré  qu'il  était  petit,  jau-  retundendam  judœi  cujusdam,  m 

«  nâtre;  qu'il  avait  quelque  ctiose  de  «<^«^'  saneet  mhuhs  ,  contumacim 

»  noir  dans  la  physionomie ,  etqu'U  ^us  surn.  Curn  emm  es^em  u^mstelo- 

I»  portait  sur  son  vwage  u;i  caractère  f*^"'J^  etjudœorum,  quorum  magna 

»  deréprobation  (i5i).  i>  La  derniéçe  -^^'  ^  f'»  locisfrequenUa  ,  ntus  (^ 

partie  de  ce  récit  peut  passer  pour  ^rstenapenUius  intfospicere  yeUem 

très-certaine  i  car  outre  que  Spinoza  ?««"'»  deductussum  ,  qui  turninitr 

était  originairement  Portugais  ou  Eft-  ijfospentissimus  ,  ac  totius  judaicœ 

pagnol,  comme  son  nom^fe  donne  ^««/'A/i^  consulussimus  kfiiebatur. 

assez  à  entendre  ,  j'ai  ouï  dire  à  des  V^l»  T^y^z  qu  il  parle   d'un  temps 

peraonnes  qui  l'aySient  vu,  la  même  5l^»6«f  »  f^  ^"  Pl"\  fameux  rabbio 

chose  que  ton  assure  de  eon  teint  .4  Amsterdam:  et  notez  que  ce  pas- 

dans  ce  passage  du  Ména^na.  Mais  i'TJul'l'^lt^lfT'^^^^^ 

quant' 

c'est  i 

peutjugerpar-.»  w^,...M.v»^ow»M>'«>*'  ^      i-       •            t     ^                   u 

de  menson^sdans  les  assemblées  qui  °^«»-  ^^pï""'^  ^^^  ^^  *«.^P/  ^"^  "• 

ressemblentô  la  mercuriale  deM-Mft-  S"^*  ,^^^*p«  »°".«  -H  "**î^  ''^'"   . 

nage,  et  qui  sont  en  fort  grand  nom-  1  année  1 65a  ,  qui  fut  celle  de  «on 

bre  à  Pans  et  en  d'autres  viUes.  ^^J^^S^  ^f  Suéde;  mais  si  je  me  trom- 

(AA)  JYous  marquervns  une  /au-  pai?  en  cela,  JseraU  pourtant  tr^mi 

le9aeM.deVigneil.MarviUea>ile  Ç"/^   parle   de  fanasse  Ben  Israe^, 

dais  la  ménJpage.2^  Le  juff  ou  ^"?  i»ouriitlan  16^9,  «t  «onças^ 

»  Plutôt  l'athée  SoSt  parle  ftf.  Huel  ^/^M'^'l^'^*  ^!?\>  ''''°'°'' «^  «l^ 

«  Sanslapréfacedesa  Démonstration  deja  dit ,  n  a  lamais  tenu  aucun  «»? 

»  évancélmue     sans  le  nommer     ot  considérable  dans  la  synagogue. 

:  ;rili  n;nT..fet TS  et  (BB)iW«ra'««;,e«itg^>- 

.  3oote  livre,  c'est  le  fameux  Benoît  mandmpn,ned<,puu quelques joi^ 

o  •               '         •    •!       ..-1^1.  (lao.)  11  ne  se   donne  due  le  bop 

»  Spinoza  ayeo  (jui  il  eot  de  fortes  ^,?^  2f.PhUaUthe7,\e  titre  ie  m 

»  conTcrsations  à  Amsterdam,  tou-  **     .'•:"'^   •"•j-";  •«• .     j»  •» 
»  chant  la  religion  (,5a).  «  Le  juif  °.«>'''^S«  "'^P?^^  '  TV\P'"^Tà 

avec  qui  M.  Hurt  conféra  à  Amster-  ■%<"?  *  ^"/«'t^"*  de  ^  ■</'<?"^ 

j«.».^»i     —A--.          VI»      ^ :  Spinoza,  touchant  la  substance  ump^ 

dam  est  le   même   quii   a  nommé  ç     »          *  •^^«-     n  j^rC!- «^«/«b 

da^  Je  poëme  laUn  dLon  Voyage  de  ,^<'^^^';?/Ji-^« 

'  Jsur  quoi  tout  le  spinozisroe  a  été  Mb 

Altéra  lux  tpeetare  dédis  mjsteria  geniis  CSt    cette    proposition  :     Qui!  »'/  • 

JudtetBy  ductor  judtBus  et  ipse  Manasses»  qu  Une  scute  Substance,  et  qutUfi  ^ 

Àst  adductaseca^  diras  prpmtia  culter  \i,^Ql^„^ent  infinie  ;  iP  que  de cepiî»* 

Dmn  tenét  aUentum  y  et  sublau  tnsama  ntus  f  m-v-v^^  -*/           jm^         ,  ^    ^                   j 

Ecce  qfraei ,  quo  inferre  pli  cœtesUa  Mosis  (i53)  Petrn»  Damel  Huëtiiu,  Pocm. ,  f^.  »» 

Scfipta  soient  y  siùiuno  extremumlimbumpede  S^,edit.  Vitra],  ,i']0O. 

tango  (154)  W.,»«p«»/'ai.Demon3*r.  eraagvf-"*  . 

,  ■  (i^^)  ^  prenuire  édition    At  i>nHli«**[^ 

(i5i)  Suite  du  Ména^iana  ,  pag.  j5 ,  eWition  </c  evançelica  de  M,  Hnel  yôt  en  «vnte  !'«»  wj*» 

Hollande.  ifuoiqueU  titre  porte  Vani&jQ.           _,.    .^ 

(t5a)Vigncul-MarTinc,  Mélanges,   £orn.   //,  (tSS)  J  JauUrdamy  chnBermmi Futt^» 

pag.  iso,  édition  de  Hollande.  l'^oi. 
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cipe  Spinoza  a  tiré  cette'consëquence,  sèment ,  mais  son  passage  d'un  état 
que  les  êtres  particuliers  ne  sont  que  À  un  autre  ëtat ,  le  sujet  des  accidens 
aes  modifications  dp  cette  substance  quHl  cesse  d'avoir  et  de  ceux  qu'il 
absolument  infinie.  On  lui  soutient  commence  d'acquérir  demeurant  le 
que  ce  principe  ëtant  conteste  de  i^iéme.  Les  savans  et  le  peuple  ^  la  xny- 
tout  le  monde  devait  être  prouve  tbologie  et  la  philosophie ,  les  poètes 
avec  tout  le  soin  imaginable,  et  que  et  les  physiciens  ont  toujours  été' d'ac- 
nëanmoins  il  n'en  a  donne  aucune  cprd  sur  cette  idée  et  s,ur  cette  locu- 
preuve.  Je  pourrais  donner  quelques  tion.  Les  muétamorphoses  fabuleuses 
extraits  de  cet  imprimé ,  car  on  m'en  tant  chantées  par  Ovide,  et  les  géijiéra- 
a  fait  voir  une  traduction  française  tions  véritables  expliquées  par  les  pbjl- 
manuscrite  ;  mais  comme  l'ouvrage  losophes ,  jsupposaient  également  1^ 
est  très-court,  et  aue  selon  toutes  les  conservation  de  la  substance  et  la  re- 
apparences il  s'en  fera  des  éditions  ou  tenaient  immuablement  comité  le  su- 
en  français  ou  en  latin,  avant  que  ietsuccessifde l'ancienne  forme  et  de 
mon  Dictionnaire  paraisse ,  il  serait  la  nouvelle.  Il  n'y  a  que  )es  j^ialheu- 
assez  inutile  de  mVtendre  davantage  reuses  disputes  des  théologiens  du 
ià-dessus.  christianisme  qui  aient  brouillé  ces 

(CC)  Un  éclaircissement  sur  Voh-  notions  :  encore  faut-il  ayouer  que 
jection  gue  foi  empruntée  de  Vimmu'  les  missionnajures  les  plus  ignorans  se 
tahilUéae lfieu.'\  Vous  trouverez  cette  remettent  d^ns  la  bonne  voie  dès  a^s- 
objectîon  ci-dessus  ,  remarque  (N) ,  sitôt  qu'il  n'est  plus  question  de  Teu- 
paragraphe  }}.  IJi  iisiut  la  îortifîer,  charistie.Demandez-leur  en  tout  autre 
puisqu'il  y  a  des  personnes  qui  sou-  casceq«e  veut  dire  cli^|;er  une  chose 
tiennent  que  pour  en  connaître  la  en  une  autre,  la  conversion,  la  trans- 
nullité  il  suffit  de  prendre  sarde  qu'il  é^én^entation  ,  la  transsubstantiation 
n'arrive  jamais  aucun  changement  d'une  chose  en  une  autre  ;  ils  vous  ré^ 
au  dieu  ae  Spinoza,  en  tant  qu'il  est  pondront.  Cela  veut  dire ,  par  exemr 
une  substance  infinie  ,  nécessaire ,  phj  que  du  bois  on  fait  du  feu,  que  di^i 
etc.  .Que  tout  l'univers  change  de  fa^ce  pain  on  fait  du  sang ,  que  .du  sang  ,ou 
à  chaque  moment,  que  la  terre  soit  î^itdela  chair,  ^  ainsi  du  reste,  ^s 
réduite  en  poudre ,  que  le  sojeil  soit  ne  songent  plus  au  Ifmgage  impropre 
obscurci  ,  que  la  mer  devienne  lu-  consacré  à  la  controverse  de  l'eucha- 
mière,  il  n'y  aura  qu'un  jchangement  ristie ,  que  le  pain  est  converti  et 
de  modalité  :1a  substance  unique  sera  transsubstantié  au  corps  de  Notre- 
toujours  également  une  substance  in-  Seigneur.  Cette  façop  de  parler  ^ne 
finie,  étendue,  pesante,  et  ainsi  de  convient  aucùnemept  a  la  doctrine 
tous  les  attributs  substanitiels  ou  es-  qu'on  veut  expliquer  par-là  :  c'est 
sentiels.  En  disant  cela ,  ils  n'allé-  comme  si  l'on  disait  que  l'air  d'un 
goent  rien  que  l'on  n'ait  déjà  ruiné  tonneau  se  transforme ,  se  change,  se 
par  avance  (157)  ;  mais,  pour  faire  .convertit,   se  transsubstantié  au  vin 


ÛJt  ef,  se  repiKiiduit  successivement,    en  l'autre.  Il  n'y  en  a  pas  davantage 


Ce  ^!estt  point  là  ce  que  j'objecte,  dans  te  mystère  de  l'euchari&tie  expli- 

quand  je  dis  qu%l  la  soumet  au  chan-  que  à  la  romaine  :  le  pain  .est  anéanti 

^QQienl;,  eH  qu'il  4a  dépouille  de  son  quant  à  sa  substance  :  le  ,eorps  do 

immutabitlUé.  Je  ne  bouleverse  noint  JNotre-Seigneur  se  m«Qt  à  la  place  du 

coBume^eux  r,idée  des  choses  et  la  si-  pain  ,  et  n'est  pas  le  sujet  dHnhérenco 

gnÂficatiopdes  mots;  ce.que  j'entends  des  accidens  de  ce  pain   oqnservés 

par  changer,  est  ce  que.toutle  xnopde  sans  leur  substance.  Mais  encore  un 

a  voulu  que  ce  mot-là  signifie  depuis  coup,  .c'est  le  seul  cas  où  les  mission- 

qu'on  raisonne  ;  j'entends,  dis-je,  pou  .naire^  abusent  des  mots  changentent , 

pas   Yatmihilatioif.   ^\nG  cjbose ,    sa  conversion  ,     ou     iransélcmen,tation 

déduction  4ot£^le,o^  son  anéantis-  d'upétreen up autre: partout a^lepre, 

(157)  F-ojre»  le  II*,  paragraphe  delà  retnar-  j^^  suçposept  ayqc  )e  reste  du   genro 

éfue  çs), .  humain  ,  1°.  qu'il  est  del'essenqe  de$ 
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transformationft,  que  le  sujet  des  for-  puisque,  par  exemple,  il  est  tantôt  gai 
mes  détruites  subsiste  sous  les  non-  «t  tantôt  triste,  tantôt  il  veut  une 


souffre  un  changement  intérieur  et  tesse  que  sous  la  joie  ;  les  attributs 

Ï>roprementdit ,  et  incompatible  avec  essentiels  de  Thomme  demeurent  im- 
es  natures  immuables.  Que  les  spino-  muablement  en  lui ,  soit  qu'il  veaille 
zistes  cessent  donc  de  s'imaginer  vendre  sa  maison,  soit  qu'il  veaille 
qu'il  leur  est  permis  de  se  faire  un  la  garder.  Prenons  le  plus  inconsUn» 
nouveau  langage ,  contraire  aux  no-  de  tous  les  hommes ,  et  celui  qui  k 
tions  de  tous  les  hommes.  S'ils  ont  pourrait  appliquer  avec  le  ploi  de 
quelaue  reste  de  bonne  foi ,  ils  con-  justice  ces  vers  d'Horace , 
-viendront  que  dans  leur  système  Dieu  mf^^    «„*„^.      *_^-    

est  sujet  â  toutes  les  vicissitudes  et  a        ÇuodpetiU ,  spernit  :  repetit,  quodnuperm- 

toutes  les  révolutions  à  quoi  la  ma-  sit, 

tiére  première  d'Aristote  est  assujet-      '**«*^»»  ««j;fi»  àUconvenitordine  toto. 

tie  dins  le  système  des  përinatéti-      ^*~''  »  ^f^y;  ""^  ^»-*-^  "^ 

ciens.Orquepourrait-on  dire  de  plus  .  .* 

absurde ,  que  de  soutenir  qu'en  sup-  »»  q«i  pourrait  être,  mieux  que  tout 

posant  la  doctrine  d'Aristote ,  la  ma-  y t^,  le  vëriUble  original  de  ces  len 

tière  est  une  substance  qui  ne  souffre   ^^  M.  Desprëaux, 

jamais  aucun  changement?  Mais  l'honune  sans  arrêt,  danssaeôantit' 

Mais,  pourbien  embarrasser  les  spi-       „,.     /««'«»  ,         ^ 

nozi.te.lil  ne  faut  qaele.prier  deiS-      i:^':::^^:^.^?^^::^^!^ 

finir  ce  que  c  est  que  le  changement.  ras. 

Il  faudra     qu'ils     le      définissent  de        Ne  sait  ni  ee<fu'aveut    miee^'dM^at 

telle  sorte  qu'il  ne  sera  point  distinct      ^      ,    'î*'*  .,    ., „    ^  n,  ^ 

,    ,      1     .  ^   ..         ^  ^  -t*-     y\  •  M.  Cequuniourn  abhorre ,  en  lautrtUUm- 

Ûe  la  destruction  totale  d^un  sujet ,  ^       jiaite, 

ou  qu'il  conviendra  à  cette  substance      

unique  qu'Us  appellent  Dieu.  S'ils  le      f^oilà  Vhonvne  en  e^èt.  Il  im  du  blanc  m 

définissent  de  la  première  manière ,      ji  condaH^au  matin  ses  sentimens  dusoir. 

ils  se  rendront  encore  plus  ridicules        importun  à  tout  autre,  k  soi-même  ineoamoèt, 
que  les  transSubstantiateUrs  ;  et  s'ils        /*  change  à  tous  momens  d'esprit  comm  it 

le  définissent  de  la  seconde ,  ils  me      ^  toumeZf'^Lind,^  uent,  il  tombe  «.  -ai- 
donneront  gain  de  cause.  dre  choc. 

J'ajoute    que  la  raison    qu'ils    em-        Av^urd'hm  dans  un  casque,  etdemainém 

ploient  pour  éluder  mes  objections  un  froc  (iSg). 

prouve  trop  ;  car  si  elle  était  bonne ,  Supposons  à  plaisir  quelqu'un  qni 

il  faudrait  qu'ils  enseignassent  qu'il  ait  fait  de  cœur  et  de  bouche  letotf 

ne  s'est  fait  et  qu'il  ne  se  fera  jamais  de  toutes  les  religions  en  moins  de 

aucun  changement  dans  l'univers ,  et  deux  ans  ,  qui  ait   goûté  toutes  Ifi 

3ue  tout  changement  est  impossible  conditions  de  la  vie  humaine,  qui  de 

epuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  la  profession  de  marchand  soit  pu(é 

petit.  Prouvons  cette  conséquence  :  à  celle  de  soldat ,  de  celle-ci  à  celk 

la  raison  pourquoi ,  disent-ils ,  Dieu  de  moine ,  et  puis  au  mariage ,  et  pois 

est  immuable ,  c'est  à  cause  qu'en  au  divorce ,  et  après  cela  an  greffe; 

qualité  de   substance    et  d'étendue  aux  finances ,  au  petit  collet ,  etc. , 

il  ne  lui  arrive  jamais  et  il  ne  peut  et  que  les  spinozistes  lui  aillent  Ssf 

jamais*  lui  arriver   aucun    change-  Vous  avez  été  bien  inconstant,  ({ni- 

ment.  Il  est  substance  étendue  sons  moi  !  leur  répondra-t-il  ;  vous  vos* 

la  forme  de  feu,  de  même  que  s^us  la  moquez  ;  je  n  ai  jamais  changé  ;  ose 

forme  du  bois  qui  se  convertit  en  montagne  n'a  pas  continué  plus  io- 

feu,  et  ainsi  du  reste.  Je  vais  leur  yariablement  d'être  une  montaçne, 

prouver ,  par  cette  raison  ,  que  les  que  moi  d'être  un  homme  depuis  k 

modalités  mêmes  sont   immuables,  moment  de  ma  naissance.  Que  poor* 

L'homme  est ,  selon  eux  ,  une^modi-  ^^gg)  ^^^^,  ^  ^.t.  j  ^  m,  /^  ^,.  ^:  r^t^ 

fication  de  Dieu  ;    ils    avouent     que    aussHepassaffeotU'ci-ilessus,citationfigi»)- 

l'homme  est  sujet  au  changement ,      (iSg)  Detp^ux ,  sat.  VUI ,  t».  35  ei  fe. 
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sr^liquer  àcet  argument  ad  zistes  n'ont  pu  s'empêcher  de  conye- 
iPITest-il  pas  trés-ëyident  ^ue  nir  :  car  ils  u^osent  point  nier  que  les 
sssence  de  Fespèce  humaine  modifications  de  la  substance  infinie 

dans   rhomme  ,    soit    qu'il  ne  soient  sujettes  à  la  corruption  et 
les  mêmes  choses  y  soit  quHl   à  la  génération, 
lujourd'hui  ce   qu'a  aimait      Demandons-leur  pour  un  moment 
îu  il  chance  d'mchnation  plus  le  data  non  concesïo  des  logiciens, 

que  de  chemise  ?  c'est-à-dire  qu'ils  nous  accordent  que 

us  -  nous  d  un  exemple  qui  Socrate  est  une  substance.  Dés  lors  il 
n  propre  à  un  pays  ou  on  a  le  fo„dra  qu'ils  disent  que  chaque  pen- 
irin.  SupDosons  qu  un  spmo-  ^^^  parÛculière  de  iocrate  est  une 
venu  de  Batavia  raconte  que  modalité  de  la subsUnce.  Maisn'esl-U 
âge  a  duré  plus  que  de  cou-  pas  vrai  que  Socrate,  passantde  l'affir- 
parce  que  les  vents  chan-  mation àla  négation,  change  de  pen- 
presque  tous  les  lours.  Vous  3^^  et  que  c'est  un  changement  réel, 
oquez,  lui  répondrait-on  ;  les  intérieur  et  proi 


qu'il  affirme,  soit  qu' 
lis  lis  reiiennent  tou-  ^ie,  goit  qu'U  veuille ,  soit  qu'il  re- 
de  vent5  ils  ne  chan-  x^^^  ^^^  ^t  cela.  On  ne  peut  donc 
me  pas  en  tant  que  vent,  et  ils  jj^int  conclure  qu'U  soit  immuable , 
issi  immuables  que  votre  sub-  5e  ce  qu'en  Unt  qu'homme  il  ne 
unique  de  1  univers;  car  selon  change  point  ;  et  U  iufUt  pour  pou- 
le est  immuable  à  cause  qu'elle  yoir  dire  qu'il  est  muable,  et  qu'il 
mge  jamais  d  état  par  rapport  change  actuellement,  que  ses  mo- 
.ropnetés  essentielles.  Le  vent  difîcations  ne  soient  pas  toujours 
us  ne  change  iamais  d  état  par  les  mêmes.  Rendons  aux  spinozUtes 
t  a  la  qualité  de  vent;  il  en  re-  ^e  qu'ils  nous  avaient  prêté ,  et  ac- 
Dujours  toute  la  nature ,  toute  cordons-leur  à  notçe  tour ,  par  le  da- 
ce  ;  il  est  donc  aussi  immuable  4^,  ^;,  coneeaso ,  que  Socrate  n'est 
►tre  divinité.  qu'une  modification  de  la  substance 

ons  plus  avant ,  et  disons  que  ivine;  accordons,  dis-je,  que  sa  rela- 
quand  on  brûle  un  homme  tionà  cette  substonce  est  comme  dans 
rif ,  il  ne  lui  arnve  aucun  Popinion  ordinaire  la  relation  des 
sment.  Il  etoit  une  modifica-  pensées  de  Socrate  à  la  substonce  de  ' 
B  la  nature  divine  quand  il  vi-  §ocrate.  Puis  donc  que  le  change- 
ne  Fest-a  pas  sous  la  flamme  ^ent  de  ces  pensées  est  une  raison 
s  la  forme  de  cendres  ?  A-t-il  valable  de  soutenir  que  Socrate  n'est 
rdre  les  attributs  qui  consti-  p^  uo.être  immuable ,  mais  plutôt 
la  modalité ?En  tout  que  moda-  ^  ^^^^  inconstant ,  et  une  substance 

7Â  Ç"«!?™"''A*!ff  "5™5°ft®"  ™<>*>^«  '  ?'  *ï"»  ^*,"«  beaucoup,   il 

changement ,  et 
^  .        -  .    .,  ,  .     «..w /ariation  proprement  dite,  toutes 

Spinoza  pouvait-il  le  soutenir  ^gafois  que  Socrate,  l'une  de  ses  mo- 
B  contredire  et  sans  ruiner  son  aifications,  change  d'état.  C'est  donc 
le  ?  En  voila  assez  pour  mon-  ^^^  ^jj^se  d'une  vérité  évidente  , 
is  illusions  de  ceux  qui  pré-  qu'aûn  qu'un  être  passe  actuellement 
3t  que  je  n  ai  pas  bien  prouvé  et  réeUement  d'un  état  â  un  autre 
e  .  système  assujettit  Dieu  au 
çment.   On  ne  saurait  éluder     (,60)  Nout  ^u'Aristote.  de  Pr«Bdic*m. ,  cap. 

eUVe  sans  établir  que   les    mo-   V ,  a  mis  entre  Us  propriétés  de  la  substance^  de 
J    mêmes    sont   immuables  ,   et   demeurer  la  même  en  nombre  sous  des  ^ualitfs 

l'arrivé  jamais  aucun  change-  <''>".^"*'  •'  ?**'^'^f  f*  '^V  7".^*'.'"*^  .*^- 
ni  dans  les  pensées  de  l'hora-  ««"/^'t?,   t««;to»  le^i  y  *piô^«  of, 

dans  les  dispositions  des  corps,  -^r;  "f*»'^'*"'  .»ir*,  J^xtoxo».  M«imè  t«* 
uaucr  'y  *. .  j»    ^  A  l  viAtUitiUm    propnum  hoc   esse   vï  delur  ,   idem 

1   est    du   dernier  absurde,    et   mruHQcsifVMERo  permanens  contimriornm  esse 

lire  aux  dogmes  dont  les  spino-  1  uscepiivum. 


a 


i 
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perdît  868  attributs  essentiels,  on  con-  mal  fondée  leuf  accusation. 


note  (i6i).  à  Spinoza  d'avôif  enseigne ,  i°.  qu^il 

(DD  )  S'il  en  prcd ,   comme  Von  n*y  a  qu'une  substance  dans  Tani- 

m*a  dit  quê  piiaieuri  personneâ   te  vers;  a^.  que  cette  substance  est  Dieoj 

prétendent ,   tfue  je  n'ai  nuUement  3^.  que  tous  les  ^tres  particalien , 

compris  îà  doctrine  de  Spinoza."]  Cela  l'ëtendue corporelle,  le  soleil,  la lane, 

m'est  retenu  de  dirers  endroits,  mais  les  plantes,  les  bétes,  les  homme8,lean 

Ïrersonne  He  m'a  pn  dire  sur  quoi  se  mouvemens,  leurs  idées  ,  leurs  ima- 

bndent  céui  qui  font  ce  juigemént  de  sioatiotas ,  leurs  désirs ,  sont  des  mo* 

ma  disputé.  Aiiisi  je  ne  pnis  ni  les  difications  de  Dieu.  Je  demande  pré- 

réfhter  préttisëment  ni  examiner  Ai  je  seUtement    aux    spinozistes  ,  Votre 

dois  me  reudre  â  l«un  i'aisons ,  car  ftiattré  a-t-il  enseigne  cela ,  oa  ut 

elles  me  SdUt  inconnues.  Je  puis  seu-  Ta-t-il  pas  enseigné?  S'il  Ta  enseigné, 


que  j'ai  entrepriiBdé  tëfuter,  ce  n'est  de  la  question  ;  car  elles  supposest 
point  ma  faute,  le  nairlerais  avec  crue  telle  a  été  sa  doctrine ,  et  ne 
moins  de  confiariée  si  j'atais  écrit  un  l'attaouent  que  sut  ce  piêd-là.  Je  sais 
litre  contt^  tout  l6  système  de  Spi-  dôhc  hors  d'afiairé  ,  et  l'on  se  trompe 
noza ,  en  le  (Suivant  page  é  pase.  Il  toutes  lés  foie  qu'on  débite  que  Jû 
me  serait  arritésanscionte  pins  d'une  réfuté  ce  que  ^e  n'ai  pas  compris, 
fois  de  n''eîiteiidre  pas  ce  qu'il  Teufe  Que  si  tous  dites  que  Spinoza  n'i 
dire;  et  il  n'y  a  nulle  a{)pareiicef  point  enseigné  les  trois  doétrinei 
qu'il  se  sbit  bieu  entendu  lui-même,  «articulées  ci -dessus  ,  )e  vous  ât 
et  quVtant  entré  dans  un  grand  dé-  mande  pourquoi  donc  sVxpriinail-S 
tail  il  ait  pu  l*eUdré  intelligibles  tout  comme  ceux  oui  auraient  eu  li 
toutéé  fèàbbtisécpietocés  de  son  oypd-:  plus  forte  passion  du  monde  de  pe^ 
tl^ése;  Mais  Icotnmé  je  me  suis  anrété  suader  au  feeteUr  qu'ils  enseignaieit 
à  ^Une  seule  propbSitl<yïi  (169), qui  est  c'es  trois  choses?  Ëst-il  beau  et  louàbk 
conçue  éAti^és-pëu  de  Mofe  qui  pa-  de  se  servir  du  style  comliiun,  sans 
riiissehe  blàii^  et  précis  ,  et  uUi  ést  le  attacher  aût  paroles  les  mêmes  iàée 
fondetoiénl  de  tbUt  l'édifice,  (l  faut  ou  bue  les  autres  nommes ,  etsahs  aveitir 


Hh  tout  cas,  j'ai  de  quoi  riie  conSo-  Ce  n'est  pas  à  l'égard  du  khot5ù£«Un«e 

iërj  iàiit  à  fcàusë  qUe  le  sens  que  je  c(ue  je  mé  Serais  abusé  :  car  jcn^ii 

donne  à  cette  prc^pôsition  de  SpinoKa  point  combattii  lé  sentiment  dq  Spi* 

e'stlémêrnc^ ^^*-^'  — "  '^~  '^'■**-'-^  ^---'^  -.,«-»  u^:^*.  *i      -     i.  *  i#  i.?^ 

adversaires  ! 

que  ses  éectatëtrrs  '  ti'ont   poièt  

nieiflefure  réponse  à  faire  que  de  dire  être  indépendant  dé  toute  caiiàb,  as 

qu'bii  bé  l'a  pfts  éntehdu  (i63).  Ce  exister  par  soi-même  éterUeîléiMrf) 

reproche  n'a  point  empêché  le  der-  nécessairement.  Je  né  pensé  pas  (fin 

nier  qui   a  écrit   contre  lui  (164)  Taie  pu  m'ab'user  en  lui  im^iuutlE 

.  ^  X  ^  .    *      ,  r  -     r  1-^'  ^  "dire  qu'il   n'y  a  que  Dieu  dcû^b 

(161)  On  peut  voir  dans  le  Janua  Gœldrttm  re-  ^«a.„„?  j^,  1^  /.^u  *-  »       ■     •-  J^uù. 

«ctau,>ag.  1^7  etsttivantes,  diverses r^maf^es  nature  dc  la  substance.  Je  crois  AWE 

sUr  ce  qui  suj^rait  ftour  conclure  la  g^nerabilit^  que    S  il   y  àvait  de   l'abUS  daaS  ttCS 

et  la  corruptibilité  de  la  nature  divine,  si  les  pi-  abjections  ,    il    consisterait    unÙlM- 

res  avaient  enseigné  ce  9^'onUur  impute.  ^^^j  ^^  ^^  ^^^  j'aurais  entcodo  p» 

/,63)  yortlla rX^m«n,L.  modaUtés ,  moâîflcaUons ,  modes, tt 

(164)  Foje»  la  remarque  (BB).  que  bpinoza  U  a  point  YOulu  siguiStf 
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par   ces  mots-là.   Hais  ,  encore  un  aa'il  j  arait  des  aocidens  dont  la  dis-^ 

coup, ,  si  je  m'y  étais  abnsë ,  ce  serait  tinction  dii  sujet  notait  |>as  réelle , 

sa  faute  :  j*ai  pris  ces  termes  comme  et  qui  ne  pouTaîent  pas  subsister 

on  Jes  a  toujours  entendus  ,  ou  du  hors  de  leur   sujet.  Ils  ap'pelérent 

moins  comme  les  entendent  tons  les  mbdeà  ces  accidëns-là  (  il 66).   Des- 

nouveaux  philosophes  (i65) ,  et  j'ai  cartes  ,  Gassendi  ,  et  en  général  tous 

dû   croire  qnUl  les  prenait  en  ce  ceux  qiii  ont  abandonne  la  philoso- 

méine    sens,  puisqu'il  n'avertissait  phie  scolastique,  ont  nié  que  l'ac- 

pasîe  monde  qu'il  les  prenait  dans  cident   fût  separablé    dé  son   sujet 

quelque  autre  significatxoti<  La  doc-  en  telle  manière  qu'il  pût  siibsièter 

trine  générale  des  philosophes    est  depuis  sa    séparation  ;   et    ils    ont 

que  l'idée  de  l'être  contient  sotis  soi  donné  i  tbiiè  les  accident  la  nature 

iminédiatement  deux  espèces^  la  sub-  de  cétii  qu'on  appelait  hibdes  ,  et  se 

stamoe  et  l'accident ,  et  que  la  sub-  sont  servis  du  tétine  dé  mode ,   de 

stanee  '  subsiste  p^r  soi  ,  ens  ^err  se  modalité ,  pU  de  modification ,  plutôt 

sub'gÎÊtéks  y  et  qiie  l'accideût  subside  que  de  celui  d'accident.  Or,  puisque 

dans  un  autre  êtxe  ,  ens  in  ùlh.lVi  Spinoza  àviait  été  grand  cartésien  i  1^ 

ajoutent  que  subsister  par  è'ei  «ignl^o  raison  veut  que  l'on  croie  qu'il  a 

senleniént  ne  dépendre  pas  de  qnel-  donné  à  ces  termes-lâ  le  même  sens 

que  sujet  d'inhésion^  et  cbmin'e  cela  que  M.   Descartés;    Si  delà  est ,  il 

Convient  seloii  eux  à  la  matière  ;  abx  n'entend  par  inodifî£^atfon  de  énb- 

atf ged  ,  â  l'âme  de  l'homme ,  ils  ad-  tftàncé  qu*tiAe  fàçdri  d'être  qui  à  la 

mettent  deux  Portes  de  sobstaïkc^  >•  niêmë  l'élatioti  à  là  ëubstatice  que  la 

l'û'né  încrééë  j  l'autre  cr^ée  f  et  iltf  figure  ,  lé  mouvement,  le  repod  ,  la 

Subdivisent  en  deiix  espècesjia  sub-  situation  i    là  niati'ère ,   et  que  la 


ijet  d'inhésion  ^  qu'il  l^ql 

nfe  ssl)ùraiit  subsiàteriifaus  lui.  C'était  taré  ,  qu'il  n'est  point  une  t)àrtie  de 

séh  cârîfctère  spécifique  ,  c'était  par-  sfôii  sujet,  qu'il  rie  peut  pas  exister 

là  qu'il  dififerait  de  la  substiande*  La  ^àns  sod  sujet,  et  qae  le  sujet  le  ^éut 

dbètrinè^  de  \^    transstibstantiation  perdre  sans  préjudifce  de  *  sôtt  exîs- 

rîfnversà  loute  <?ette  idée>  e*  pMigeâ  téBfce  (167).  Toiit  cela  Convient  à  la 

les  bMlôSOphes  à  dire  que  l'accident  rondeur,  atiinbiivémènt.au  repos. 


-_  —   ,       ^  - Spinoza 

rèùcharistié  ne  subsistait  plus  ,    et  lAêiiae  idée  à  ce  quHl  nomme  mb'difi- 

qù'^ils  voyaient  dé  ^l'autre  que  tous  cation  de  substance  ,  il  est  certain 

les    Ëiccidéns    du  pain    subsistaient  que  mes  objections  sont  justes  ;  je 

cbihkhe  ^  attparavant.    Ik    addiirent  raiattàquédirectement  selon  la  vraie 

ùàût  uiife  distinction  réelle  entre  là  signification  de  ses  paroles  :  j'ai  bien 

Iftilîélànfcé  et  ses  acçidens  ,  et  ubé  Sé-  entehiln  sa  doctrine  ,  et  fè  l'ai  ré - 

par'abîtité  rëèiproqae  entre  ces  deux  futée  dans  son  vrai  sen^  ;  je  suis ,  en 

esjpècës  d'être ,  iaqùellé  séparabilité  un  mot,  à  couvert  de4'accusalîon  que 

jirôduisâit  CeCi  ,  <rae  chabnue  pou-  j'examine.   Mais  s'il  a  eu  la  même 
vait  subsister  sans  l'antre.  Afais  quel- 

quesruns  d'eux  continuèrent  à  dire  i,^^^'^  •'*  ''""'**"'  ''^*"*'  ^  ^'^'' 

(ifeS)  Xï  tne  sers  êe  cette  restriction ,  h  cause  ,  (,6»-) 'E»    ÙTTùKUuiveê    Ji    X«V»  S  iV  Tiy» 

de  la  différence  qui  setrom-e  entre  la  doctrine  .  ^ç.uip^ç  tî^rtp>0»  *    d^VATOV  A:a>P'$  »«"- 

.  tiens  ^  gajfendisteSf^etc,^  sur  la. nature  dès  acci-  V««  TOV  «V  »  tçi\,  Jtque  id  in  subjecto  ess» 

dens,  •  Ce(te  àifférèné}  est  notahle^  'mais  tout  re-  fiico  quçd  in  aliquo  quidem  est  :  et  non  uti  pars.-^ 

vient  a  la  mf me  chose  par  rapport  rtùx  objections  ut  sit  autem  seorshm  ah  eo  in    quo  inest^  JSeri 

contra  Spinoza.  nequit.  Aristot. ,  de  Prwdicam. ,  cap.  If» 
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notion  que  M.  Deicartes  de  la  ma-  et  qu'il  n'a  jamaii  entendu  par  ce 

tiére  ou  de   Fëtendue  ,  et  de  Yàme  mot-U    un   être    qui   eût  les  .pro- 

Lumaine  ,  et  que  cependant  il  n'ait  priët^s  ou  la  nature  de  ce  que  noai 

pas  voulu  donner,  ni  â  l'étendue ,  ni  appelons  substance  créée, 

a  notre  âme,  la  qualité  de  substance,  Ueux  qui  youdraient  à  toute  forée 

parce  qu'il  croyait  que  la  substance  que  je  me  fusse   mépris  pourraient 

-.»*  ..»  ^f-MA  ^,,1  no  AAwt^nA  «l'aii^nnA  «..«>nA.A»  T-fe  Spiuoza  uc  rejetait  qae 

substance  ,  donné  â  des 
dans  d'une  autre  cause, 

qu'il  n^arait  pas.  Cest  ce  qui   et  quant  à  leur  {>roduction,  et  quant 

me  reste  à  examiner.  à  leur  consenration  ,  et  quant  à  leur 

Ayant  une  fois  posé  que  la  sub*  opération  infieri ,  in  esse ,  ei  in  ope- 

stance  est  ce  aui  existe  de  soi-même ,   rari ,  comme  on  parle  dans  l'ëook. 

aussi  indépenaammentde  toute  cause   Ils  pourraient   dire  qu^en  retenant 

.•^/Tï^^As»^^     rrmm^      «lo      4rkiil'A      MfliiaA     V¥l9tA«       ^^««ifr^    In     vAnlitiik     nt^     1  «a      ^«n^kaA  «1   An   9 


il  n'a  pas  dfi  dire  que  la  matière ,  ni  être  si  dépendant  de  sa  cause  ne  pon- 
que  les  âmes  des  hommes  fussent  des  yait  pas  être  appelé  ens  per  se  suk- 
substances  ;  et  puisque  selon  la  doc-  sistens  ,  subsistcuu  par  soi-méms ,  ee 
trine  commune  il  ne  divisait  l'être  qui  est  la  définition  de  la  substance, 
qu'en  deux  espèces  ,  savoir  en  sub-  Je  leur  réponds  comme  ci-dessus  qu'A 
stance  ,  et  en  modificalion  desub-  n'y  aura  donc  désormais  qu'une  puB 
stance  ,  il  a  di!l  dire  que  la  matière  ,  losomachie  ou  dispute  de  mot  entre 
et  que  les  âmes  des  hommes  n'é-  lut  et  les  autres  philosophes ,  et  qaV 
taient  que  des  modifications  de  sub-  yec  le  plus  grand  plaisir  du  monde 
stance.  Aucun  orthodoxe  ne  lui  cou-  j*avouerai  mon  erreur,  s'il  se  trooTt 
testera  que ,  selon  cette  définition  de   c^u'efiectivement  Spinoza  a  été  carte- 


substance.  En  cas  qu'il  se  serve  de  youlu  dire  autre  chose ,  ajouteia^- 

cette  subdivision ,  et  qn'il  veuille  que   on  ,  aue  ce  qui  se  trouve  dans  les  H- 

l'une  de  ces  deux  espèces  soit  ce  que  vres  aes  théologiens,  savoir  que  Fia* 

les   cartésiens  et  les  autres  philo-  mensité  de  Dieu  remplit  le  ciel  etk 

sophes   du   christianisme   nomment  terre  ,  et  tous  les  espaces  imaginai' 

substancecréée,  et  que  l'autre  espèce  res  à  l'infini  (i68),  que  par  conié- 

soit  ce  qu'ils  nomment  accident  ou  quent  son .  essence  pénètre  et  enii- 

mode ,  u  n'y  aura  plus  qu'une  dis-  ronne   localement    tous    les  antre 

pute  de  mot  entre  lui  et  eux  ,  et  il   êtres  ,  de  sorte  que  c'est  en  lai  qflt 

sera  très-aisé  de  ramener  à  l'ortho-  nous  avons  la  vie  et  le  mouyew 

doxie  tout  son  système  ,  et  de  faire  fiGo),  et  qu'il  n'a  rien  produit  hoi> 

évanouir  toute  sa  secte  j  car  on  ne  de  lui  -y  car  puisqu'il  remplit  tons  k» 

veut    être    spinoziste     qu'à     cause  {espaces,  il  n  a  pu  placer  aucun  ooii| 

qu'on  croit  qu'il  a  renversé  de  fond  que  dans  lui-m^me ,  vu  que  ho0Ct 

«n  comble  le  système  des  philosophes  lui  il  n'y  a  rien.   On  sait  d'aillé 

chrétiens  et  l'existence  d'un  dieu  im-  aue  tous  les  êtres  .sont  incapiU^ 

matériel,  et  gouvernant  toutes  choses  d'exister  sans  lui  ,   il  est  dpnciKi 

avec  une  souveraine  liberté.    D'où  qjjLe  les  propriétés  de?  modes  cart^ 

nous  pouvons  conclure  ,  en  passant ,  «lens  conviennent  à  ce    qu'on  «OB' 

que  les  spinozistes  et  leurs  adversai-  me  substances  créées.  Ces  substaiod 

res   s'accordent    parfaitement    bien      ^  ^^^  „  '         ^^ ,    . 

dans  le  sens  du   mot    modification      m  ^fte.  que  Us  M>ag,^ 

aans    ic    »cu»    v***    »«  .      ^   -    ^  .    expUauent  ituM  autn  manier»  I  w 

de  substance.  Ils  croient  les  uns  et  ^r„' 
les  autres  que  Spinoza  ne  s'en  est  scr-  ^^  .^^  ^^^  ^^^  <»/«*«?,  wti  t^ 
vi  que  pour  désigner  un  être  oui  a  ^^^^  ^  ^^  .^'„  j^  .  ^^  ^^^^ 
la  même  nature  que  ce  crue  lés  philo-  movemur,  et  sumus,  Act.  ApottoL ,  c^  Xf» 
sophes  cartésiens  appellent  modes  ,   w.  «8. 
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!n  Dieu,  et  ne  .peuvent  subsister   chat  de  s^étre  fort  tourmenté  pour 

le  lui  et  sans  lui.  Il  ne  faut  donc    embarrasser  une  doctrine  que  tout  1» 

'ouver  éi 

ommées 

re  côté  ,  il   ne  niait  pas 

ût  entre  elles  une  distinction   qu'il  a  prétendu  crue  la  substance  di- 

i ,  et  que  chacune  ne  constituât   vine  est  le  sujet  dlnhérence  de  la  ma- 

rincipe  particulier  ou  d'actions    tiére  et  de  toutes  les  diversités  de 

e  passions  ,  en   telle  sorte  que    Té  tendue  et  de  la  pensée  ,  au  même 

fait  ce  que  l'autre  ne  fait  pas  ;  sens  que ,  selon  Descartes ,  l'étendue 
and  on  nie  de  l'une  ce  que  l'oii  est  le  sujet  d'inhérence  du  mouye- 
le  de  l'autre  ,  cela  se  fait  selon  ment ,  et  l'âme  de  l'homme  est  le  su- 
ivies de  la  logique,  sans  que  per-  jet  d'inhérence  des  sensations  et  des 
s  puisse  objecter  à  Spinoza  qu'il  passions ,  j'ai  tout  ce  que  je  demande: 
ait  de  ses  prîncipes  que  deux  c'est  ainsi  que  j'ai  entenau  Spinoza  ; 
ositions  contradictoires  se  vé-  c'est  là-dessus  que  toutes  mes  objéc- 
it  d'un  même  sujet  en  même  tions  sont  fondées. 
)8.  Le  précis  de  tout  ceci  est  une  ques- 

»us  ces  discours  ne  servent  de   tion  de  fait  touchant  le  vrai  sens  du 
;  et  si  l'on  veut  toucher  la  ques-   mot  modification  dans  le  système  de 

au  vif ,  l'on  doit  répondre  à  Spinoza.  Le  faut-il  prendre  poui-  la 
t  demande  précise  :  Le  vrai  et  le  même  chose  qui  est  nommée  commu- 
•re  caractère  de  la  modification  nément  substance  créée  ,  ou  le  faùt- 
ient-il  à  la  matière  par  rapport  à    il   prendre  au  sens  qu'il  a  dans  le 

,  ou  ne  lui  convient-il  point  ?  système  de  M.  Descartes  ?  Je  crois 
it'que  de  me  répondre , attendez  que  le  bon  parti  est  le  dernier^  car 
je  vousl  explique  »  par  des  exem-  dans  l'autre  sens  Spinoza  aurait  re- 
f  ce  que  c'est  que  le  caractère  connu  des  créatures  distinctes  de  la 
ire  de  la  modification.  C'est  substance  divine  ,  et  qui  eussent  été 
*e  dans  un  sujet  de  la  manière  faites  ,  ou  de  rien  ,  ou  d'une  manié- 
le  mouvement  est  dans  le  corps,  re  distincte  de  Dieu.  Or  il  serait  fa- 
i  pensée  dans  l'âme  de  l'homme ,  cile  de  prouver ,  par  nn  très-jgrand 
forme  d'écuelle  dans  le  vase  que  nombre  de  passages  de  ses  livres,  qu'il 
(  appelons  une  écuelle.  Il  ne  suf-  n'admet  m  l'une  ni  l'autre  de  ces 
as  ,  pour  être  une  modification  deux  choses.  L'étendue,  seloii  lui,  est 
a  suDstance  divine ,  de  sub^ster  un  attribut  de  Dieu  ;  il  s'ensuit  de 
t  l'immensité  de  Dieu  ,  d'en  être  là  que  Dieu  ,  essentiellement ,  éter- 
ftré ,  entouré  de  toutes  parts ,  nellement ,  nécessairement ,  est  une 
ister  par  la  vertu  de  Dieu  ,  de  ne  substance  étendue  ,  et  que  l'étendue 
roir  exister  ni   sans  lui  ni  hors   lui  est  aussi  propi'e  que  l'existence. 


9 

hes 


I  commune,  l'âme  humaine  est  le  des  bêtes,  les  corps  des  hommes,  etc. 
t  d'inhérence  du  sentiment  et  du  sont  en  Dieu  comme  les  philosophe 
r  ;  l'étain  est  le  sujet  d'inhérence  de  l'école  supposent  qu'elles  sont  dans 
a  forme  d'écuelle ,  le  corps  est  le  la  matière  première.  Or,  si  ces  phi- 
t  d'inhérence  du  mouvement  et  losophes  supposaient  que  la  matière 
repos  ,  et  de  la  figure.  IVépondez  première  est  une  substance  simple  et 
tentement^  et  si  vous  dites  que,  parfaitement  unique,  ils  concluraient 
n  Spinoza,  la  substance  de  Dieu  que  le  soleil  et  la  terre  .sont  réelle- 
t  pas  de  cette  manière  le  sujet  ment  la  même  substance.  Il  faut  donc 
hérence  de  cette  étendue  ,  ni  du  que  Spinoza  conclue  la  même  chose, 
avement ,  ni  des  pensées  humai-  S  il  ne  disait  pas  que  le  soleil  est 
,  je  vous  avouerai  que  vous  en  composé  de  l'étendue  de  Dieu,  il  fan- 
es UQ  philosophe  orthodoxe  aui  drait  qu'il  avouât  que  l'étendue  du 
nullement  mérité  qu'on  lui  fit  les  soleil  a  été  faite  de  rien  ;  mais  il  nie 
ections  cm'on  lui  a  faites  ,  et  qui  là  création  :  il  est  donc-  obligé  de 
-itait  seulement  qu'on  lui  repro-    dire  que  la  substance  de  Dieu  est  la 

TOME  xiir.  3o 
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cause   matérielle  do  soleil ,  ce  qui  de  chandelier  dans  ]Vtain  dont  on 

compose  le  soleil ,  subjectum  ex  quOy  le  compose.  Le    soleil  ,  la  lune ,  les 

et  par  conséquent  que  le  soleil  n*est  arbres ,  en   tant    que    ce    sont  des 

Sasdistinguë  de  Dieu  (170),  que  c'est  choses  â  trois  dimensions,  sont  en 
ieu  lui-même  et  Dieu  tout  entier.  Dieu  comme  dans  la  cause  matenelle 
puisque  selon  lui  Dieu  n'est  point  un  dont  leur  étendue  est  composée: il  7 
être  composé  de  parties.  a  donc  identité  entre  Dieu  et  le  so- 
Supposons  pour  un  moment  qu'une  leil,  etc.  Les  mêmes  arbres,  entant 
masse  d'or  ait  la  force  de  se  conyértir  qu'ils  ont  une  forme  qui  les  distin- 
en  assiettes,  en  plats ,  en  chandeliers  ,  fiue  d'une  pierre,  sont  en  Dieu  comme 
en  écuelles,  etc.  ,  elle  ne  sera  point  la  forme  de  chandelier  est  dansl'e- 
distincte  de  ces  assiettes  et  de  ces  tain.^  Etre  chandelier  n'est  qu'une 
plats  \  et  si  l'on  ajoute  qu'elle  est  manière  d'être  de  l'étain.  Le  mooYe- 
une  masse  simple  ,  et  non  composée  ment  des  corps  et  les  pensées  des 
de  parties  ,  il  sera  certain  qu'elle  est  hommes  sont  en  Dieu  comme  les  ao- 
toute  dans  chaque  assiette  et  dans  cidens  des  péripatéticiens  sont  dans 
chaque  chandelier:  car  si  elle  n'y  la  substance  créée;  ce  sont  des  entités 
était  point  toute,  elle  serait  partagée  inhérentes  à  leur  sujet ,  et  qui  n'en 
en  diverses  pièces ,  elle  serait  donc  font  peint  partie.  Voirez  la  note  (171). 
composée  de  parties;  ce  qui  est  con-  Je  n'ignore  pas  qu  un  apologiste  et 
trela  su|)position.  Alors  ces  proposi-  Spinoza  (17:1)  soutient  que  cepbilo- 
tions  réciproques  ou  convertibles  se-  pne  n'attribue  point  à  Dieu  l'étendue 
raient  véritables  ,  le  chandelier  est  corporelle,  mais  seulement  une  éten- 
la  masse  d'or ,  la  masse  d'or  est  le  due  intelligible  ,  et  qui  n'est  point 
chandelier.  Le  chandelier  est  toute  imaginable.  Mais  si  l'étendue  do 
la  masse  d'or,  toute  la  masse  d'or  est  corps  que  nous  voyons  et  que  noof 
le  chandelier.  Voilà  l'image  du  dieu  imaginons  n'est  point  l'étendue  de 
de  Spinoza  ;  il  a  la  force  de  se  chan-  Dieu ,  d'où  est-elle  venue  ,  comment 
ger  ou  de  se  modifier  en  terre  ,  en  a-t*elle  été  faite  ?  Si  elle  a  été  pro- 
lune ,  en  mer ,  en  arbre  ,  etc. ,  et  il  duite  de  rien,  Spinoza  est  orthodoxe; 
est  absolument  un  et  sans  nulle  com-  son  nouveau  système  devient  nul.  Si 
position  de  parties  \  il  est  donc  vrai  elle  a  été  produite  de  l'étendue  in* 

3u'on  peut  assurer  que_la  terre  est  telligible  de  Dieu,  c'est  encore  une 


terre 

lune 

qu'il  est  la  lune~,  que  Dieu  tout  en-  ne  peut  point  fournir  l'étoffe  ou  U 

tier  est  la  terre,  que  Dieu  tout  entier  matière   de  l'étendue  formellemeot 

est  la  lune.  existante  hors  de  l'entendement.  Oo- 

On 
niéres 
tions 
aucune 

les  autres  philosophes  disent  de  la  dra  aussi  admettre  deux  sujets  deces 

substance  créée.  Elle  est  en  Dieu  ,  ,     ,  ^, 

disent-ils  ,  comme  dans  sa  cause  effi-  J'^lfitt^ZZ'J^-!^  diffh^e^  ^'^f^.'Z 

'^    .         .\          •».•              M.                        j  oens  des penpateticiens  sont  disUncU  réiUemai 

Ciente    et    transitive,    et   par   censé-  de  leur  sujet  éTinhésion  ,  et  que  Spinota  k  fM 

quent  elle  est  distincte  de  Dieu  réel-  po*"'  ^'^  <^«^o  «'«^  modifications  de  la  nAamct 

lement  et  totalement.  Mais,  selon  Spi-  f''"''  ^'^  /'  '"*'  *»  ^taymt  disUncm  saam 

«>^»»1^          '*                   xT\*       ^  être  composées^  elles  seraient  faites  de  tùWkSm- 

noza  ,  les  créatures  sont  en   Dieu  ou  „ota  l'avouerait  :  a  ne  chidnelZté^omm 

comme    l'eiTet    dans    sa    cause  maté-  les  péripatêticien»  chicanent  quand  on  îtarfro^ 

rielle ,  ou  comme  l'accident  dans  son  *;*  ^."*  '"  aecid^ns  seraient  créés  s'ils  éwfi 

sujet  d'inhésioa  ,  ou  comme  Ja  forme  tatî^T  l^^'^^TisT/^S/ï^iS*: 

(170)  La  matière,  comme  At  Aristotc,  Phy».,  ('7»)  KuffeUer,  Spccim.    Artis  ratiocui»*, 

lib.  I,  cap.  IX,  demeure  dans  l'effet  qu'elle  pro-  t'^'  "''  ^°^.  7"  'f  s  emporte  beaucoup  coM, 

.  •    \'        ^   «     ".          «         «^       <_       ^  "^jexoihexz,  qui  avait  dit  auefitàiun^iaiauàtt 

duit,  Uy^  >%«''^;»  To^p^Tov  i^OKUfAi-  jjI„  i^^^  corporS!u.^oS^1^ 

VO»  .# icfltra»  if  ou  ^iVSTee»  T»  tft/W-atpPtûVrof,  U  jtage  a3o  et  suivantes ,  U  refiUe  vneatma 

Dico  enim  materiam  quod  rei  étrusque  suBiec-  Âdrian  Verwer ,  qui  avait  dit  qudane  thoss  t»- 

€um  estprimjim  est  quo  inexistenteJSt  aUqma.  ire  le  sjrsùme  de^^jxosA. 
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»tendae8,«}istinGtcsl*un  de  fautre,  et    quelques- uns  yenlent  soutenir  étr« 
liors  Tunitë  de  substance  est  renyer-    capables  de  recevoir  deux  proposi^ 
(ëe  ,  tout  rédifice  de  Spinoza  s'en  va    tions  contradictoires ,  ce  serait  en- 
par  terre.  Disons  donc  qiie  son  apolo-    tiérement  ruiner  la  philosophie  que 
giste  ne  rësout  pas  la  difficulté,  et   d^entreprendre  de  transporter  sur  les 
qu'il  en  fait  naître  de  plus  grandes.      choses  naturelles  ce  que  la  révélation 
Les  spinozistes  peuvent  profiter  de    nous  apprend  de  la  nature  de  Dieu  ; 
la  doctrine  de  la  transsubstantiation^   carce  serait  ouvrir  le  chemin  à  prou- 
car  sHls  veulent  consulter  les  écrits   yer  qu'il  n'y  a  nulle  distinction  réelle 
des    scolastiques    espagnols,  ils    y    entre  les  créatures.  (174)  ^^'^^^  ^^^^^ 
trouveront  une  infinité  de  subtilités   to,  dari  distinctionent  uirtucdem  inter 
pour  répondre  quelque  chose  aux  ar^   anim€Uitatèm,et  rationatitatemy  œqui' 
gumens  de   ceux,  qui  disent  qu'un    palentem  rêâdi,  quatenùs ,  etiamsi  h 
même  homme  ne  saurait  être  maho-   parte  rei  sint  idem ,  una  tamen  potest 
roétan  en  Turquie ,  et  chrétien   en    terminare  eqgnitionem ,  altéra  fero 
France  ;  malade  a  Rome ,  et  sain  à    non ,  auod  est  œquivalére  duabus  re- 
vienne \  mais  je  ne  sais  si  enfin  ils  ne    bus  aistinctis  ;   svcut  >,  licet  essentia 
se  verront  pas  obligés  de  comparer    dwina  sit  idem  realiter  cum  paterni- 
leur   système  avec  le  mystère  de  la    tate,  tamen  essentiee  coiwenit  corn.- 
trînité ,  afin  de  se  déKvrer  des  oh-    munican  tribus  personis ,  paternitati 
iectionsi  de   contradiction  dont  on    uero  non  conuenit  ea  conjtmunicatio. 
les  accable.  S'ils  ne  disent  pas  que    Hespondeo..,.  explicare   res  creatas 
les  modifications  de  la  substance  di-    per  hoc  adeo  difficile  exemplum ,  est 
vine,  Platon,  Aristote,  ce  cheval,    resfacilesperdijfficilliniasintelligere, 
ce  singe  ,  cet  arbre  ,  cette  pierre  ,    prœterquhm  quod ,  si  ex  dii>inis  lice" 
9ont   autant   de  personnalités  qui,    retatgumentari  adcreata,  etiam>pos* 
çfVLoiqii* identifiées  avec  la  même  sub-    set  injerri ,  animalitatem  passe  pro-* 
s  tance  ,    peuvent  être    chacune   un    duci  ,  quin  producatur  rationalitas... 
principe  particulier,  et  déterminé ,  et    (175)   Imo  etiam  posset  inferri  res 
distinct  des  autres  modifications  ,  ils    omnes  creatas  esse  idem,  realiter  inter 
ne  pourront  jamais   parer  le  coup    se ,  et  tdrtualiter  solitm  distinctas  , 
qu'on  leur  porte  touchant  le  renver-    et  quando  una  illarum  périt ,  altéra 
sèment  de  ce  principe,  deux  termes  producitur  ,   una    mouetur  ,  altéra 
contradictoires  ne  peu yent  pas  con^^e-   quiescit ,  id  fieri  secundàm  dit^ersas 
nirau  même  sujet  enmé nie  temps  Als  ai'  jormalitates  ejusdementitatis..,.  Cum 
ront  peut-être  quelque  jour  que,  corn-  ergo  Deus  ex  und  parte  propter  suam 
me  les  trois  personnes  de  la  tnnitéjSans   infinitatem  necessarib  careat  compo- 
être  distinctes  de  la  substance  divine    sitione  phjrsicd  ,  et  ex  aliâ  parte  non 
selon   les  théologiens  ,  et  sans  avoir   possit  natura  diuina  esse  multiplex  , 
aucun  attribut  smsolu  qui  ne  soit  le    sed  unica  tanîÎLm  in  tribus  personis, 
même  en  nombre   dans  toutes  ,  ne    quœ  omnia  non  possunt  intelligi  sine 
laissent  pas  chacune  d'avoir  des  pro'    uirtuati  distinctione  in  ordine  ad  ea 
priétés  que  l'on  peut  nier  des  autres,    duo   prœdicata  contradictoria  ,  non 
rien  n'empêche  que  Spinoza  n'ait  ad-    licet  ponere  in  creaturis  simiiem  dis" 
mis  dans  la  substance  divine  une  in-    tinctionem  ,  cùm  neque  creaturarum 
finité  de  modalités  ou  de  personfha-   perfectio  ,  neque  utla   ratio   efficax 
lités  dont  l'une  fait  une  chose  que  les   possit  esse  ad  illam  ponendam  :  imo 
autres   ne  font  pas.  Ce  ne  sera  pas    potiits  {ut  jnm  dixi)  si  semel ponei^- 
une  véritable  contradiction  ,    puis-    tur,  non  esset  ullum  jkindamentum 
que    tes    théologiens    reconnaissent    ad  distinguendas    inter  se    realiter 
une  distinction  virtuelle  m  ore^me  <i€2    creaturas^  et  consequenter  destruere- 
suscipienda  duo  prœdicata  contradic^    tur  tota  philosophui.  Voilà  la   belle 
toria  ,  par  rapport  à  la  susceptibilité    obligation  que  nous  avons  à  Spinoza: 
de  deux  termes  qui  se  contredisent,    il  nous  ôle  /  en  tant  qu'en  lui  est ,  le 
Mais,  comme  le  subtil  Arriaga  le  re-       ,.  .-.     .i      ^     j.     t  ^ 

'  .      ,.    .  .     \  n°  •  ntkhf, ,  qui  constituent  la  nature  a  tmhomtnc.  On 

marque   J  udlCieUSement   a  1  occasion      con^^iJt  qu'ils  ne  sont  point  distincts  les  uns  des 

des    degrés   métaphysiques  (173)  que     autres,  maU  une  seule  et  mime  en&tére'eUemênt. 

(ir4)  Ârriaga,  Disput.  V  Logica,  sec^.  II,  num. 
(173)  Cest  ainsi  qu'on  nomme  les  aUributt  :     39 ,  pag.  m.  83. 
ens  ,  sobstantia ,  eorpns ,  virens  ,  animal ,  ratio-        (i^S)  Idem ,  ibidem ,  pag.  84* 
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pins  nécessaire  de  toas  I^  prÎBcipesj  cèdent  **  Voyez  les  mêmes  Non- 
car  s'il  n'était  pas  certain  qu'une  mé-  ygljçj  (^\ 
me  chose  ne  peut  pas  être  en  même  ^  '* 

temps  telle  ou  telle ,  et  ne  l'être  pas,  •  jdy  copie  r«f  ticle  que  Leelerc  a  aonn^ 

il  serait  très-inutile  de  méditer  et  de  à  J.  S^n  dam  la  Bibliothèque  de  Bichela , 

raisonner.   Voyez  ce  que  disait  Ayer-  en  ajouUnt  que  V Histoire  de  Gaiève  ,  par 

roés  (1*76).  Spon,  a  été  réimprimée  en  1780,  deux  vol. 

r  ww  i   rt      j     '               ^    '>   ^M  >*-4**M  o*i  quatre  ▼ol.  iii-l2,avec  des  note*  de 

(EE)  Lendroitpar  ou  y  attaque,*,  Gautier. 

û$t  celui  que  les  spinozisies  se  sou-       («)  ji  moU  de  février  1686 ,  art.  IX, 
cient  le  moins  de  défendre,']  J'ai  atta-        ow%i>miTVT^  r  ▼  1    • 

que  la  supposition  que  l'étenduen'est  SPONDË  (  JEAN  DE  )  ,  en  Jatm 
pas  un  être  composé ,  mais  une  sub-  Sppndanus ,  fils  d'un  conseiller 
stance  unique  en  nombre  ;  et  je  l'ai  ^^  secrétaire  de  Jeanne  d'Albrel, 
attaque  plutôt  qu  aucun  autre  en-        .        1    mr  «^  «  %# 

droit  du  système  ;  parce  queje  savais  reme  de  JNavarre ,  naquit  a  Man- 
que les  spinozistes  témoignent  que  ce  léon  de  Soûle  au  pays  des  Bas- 
n'cst  point  là  en  ^uoi  consistent  les  ques,  Tan  1 55^  {a).  Il  fit  des  pro- 
difficultés. Us  croient  qu'on  les  em-  ^^^  ^^^^  ^^^  belles-lettres,  avec 
barrasse   beaucoup  plus,  lorsquon   ^  ,  *•-    j 

leur  demande  comment  la  pensée  et  «ssez  de  promptitude  pour  en- 
l'étendue  se  peuvent  unir  dans  une  treprendrede  commenter  l'Iliade 
même  substance.  Il  y  a  quelque  bi*  et  1  Odyssée  d'Homère  à  l'âge  de 
«arrerie  là-dedans:  car  s'il  est  certain,      -^  ^^^  ^^y  ^  ^^^  ^^  ^j^^ 

Par  les  notions  de  notre  espnt ,  que  ^•••f     11  n      ■■       i-     r 

il  au  ] 

_  puis 

compos.Je  de  partie.  dUtinctes  réelle-  des  requêtes  du  roi  Henri  IV. 
ment  1  une  de  lautre ,  et  néanmoins    ti    1. •  roi        1  •   •         ' 

ils  comprennent  mieux  la  première  "^  abjura  en  i5q3  la  religion  re- 
difficulté que  la  seconde ,  et  ils  trai-  formée ,  et  publia  tout  aussitôt 
tent  celle-ci  de  bagatelle  en  compa-   la  déclaration  des  motifs  qui  l'a- 

f:iw?Wrni;Ûr/e°?ir;e  7»^»  V-Î^  ».«=«  changement 

raisonnement  :  Si  notre  système  est  (fi)-  V'^  repayait  contre  lui  une 

si  malaisé  à  défendre  par  l'endroit  infinité  de    médisances    (G).    Il 

que  nous  pensions  n'avoir  pas  besoin  quitta  la  cour  un  peu  après  son 

d'être  secouru ,  comment  repousse-  ,;k:„««4;««     ^*  «vii^.  -.^^vT^v    j«-.« 

rions-nous  les  itteques  aux  endroits  f '>J'iration ,  et  s  alla  cacher  dans 

faibles?  I^^  montagnes  de  Biscaye.  II  j 

entrepritun  livre  de  con troverse; 

(in&QuofitutmeritbdicatAverroîshoeloeo  •     ^  ■.   j         i       • 

sine Tioevronunciato  non  modà possibile non  este  maiS  ,  mauqUaU t  dC  pIUSlCUTS  Se- 
j^iloso^an,sednedisputareauidemautr^^^       COUrS ,   il   SC    transporta    à    Bof- 

eap,  III,  pag.  m,  655.  deauz  ,  et  S  y  appliqua  de  tontes 

onrkiiT    f  n  \  ,,    .      ses  forces  à  composer  cet  ouvra- 

SPON    (  Charles)  .    medecm        (^^     quoique  le  mauvais  éut 

de  Lyon  *.  Voyez  les  Nouve  -  §^  J^^^.  ^^^^^  j^^^j      ^  j^ 

le,  de  la  République  des  Let-  ^errompre  ce  travail.  Il  mourut 

'^•'"  W-  avant  que  de  le  finir.  Ce  fiit  le 

*  L«clerc  dit  que  Ch.  Spon  a  un  Ion  arti-     l8  de  marS   iSqS.   Il  fut  enterré 
de  aan»  le  tome  U  des  Mémoires  de  Nice-    ^  BordeauX  daUS   l'église   catbé- 

"w  Ju  mou  de  juaut  1684 .  ■"*■  r.  *''*''«  ^®  Saint-André ,   et  l'on 

SPON   (Jacob),  médecin  de  ^,(-)P<;«5J|»F"'<»-'»ViUH.nridS^ 
Lyon  et  antiquaire,  fils  du  pré-      (6)  raj-etianmanfueÇO). 
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publia    imparfait   son    livre   de   le  dëdia  à  son  Mécène ,  le  roi  de  Na- 

*      .  fT\\    /\  •   •      :*k    Tarre ,  qui  depuis  fut  roi  de  rrance. 

controverse  (D).  On  y  joignit  a  ^^  ^^^^^^^  .^^^^  l^i^^^  ^^^3^  ^^^ 

la  fin   un   petit    livre   intitule,  diée  par  Sébastien-Henric  Pëtri ,  li- 

Tumulus   Joharmis   Spondani ,  braire  de  Bâle  ,  Pan  1606.  Florimond 

d'oii  l'ai  tiré  quelques-unes  des  de  Rëmond  ne  peut  pas  être  excu- 

»•      »     •*'  «^    „:««»    A^  se  comme  Pierre  Fnzon,    puisqu'il 

particularités  que  je    viens   de  ^^^  j^^^  ^^  S^^^^/  ^^^.^ 

rapporter  *.   Cet  auteur  déclare   gon    Commentaire    sur    Homère    à 
(c)  qu'il  a  passé  ses  années  avec   l'âge  de  dix-neuf  ans.  Voici  ses  pa- 
beaucoup  de  fatigue  et  de  mi"    rôles.  Pour  uenir  h  fin  de  son  entre- 
r        j      o  pnnse,  U  se  retira  au  dernier  bout  de 

sere,  et  en  ses  études  ^  et  en  ^^e  royaume ,  dans  les  montaign^s  de 
toutes  ses  autres  occupations  pu-  Bisquaye,  lieu  de  sa  naissance.  La, 
bliques^  ou  privées;  ei  {d)  que  parmjr  les  déserts  et  solitudes  ,  porté 
sa  prison  d'Orléans  fut  la  qua-  ^'^^  incroyable  zèle ,  au'il  auoit  de 
A  rk'      1-1*.  j      retirer  en  la  voYe  de  salut  ceux  au  U 

trieme  que  Dieu  lui  eût  envoyée  ^^^.^ ^^^^.^  au  chemin  de  perdition  , 

pendant  les  guerres  civiles.    11  UentrepHntderespondre  au  livre  que 

était  frère  aîné  de  Henri  de  SpoN-  Théo,  de  Beze  {pour  le  dernier  coup 

DE,  qui  a   continué  les  Annales  de  sa  main)  uenoit  de  publier  sur  les 

,    P  *        .  marques  de  l  église.  Pour  cest  ejfect 

de  rSaronius.  ^  employa  les.  heures  plus  sérieuses 

. ,    ,       ,.  0      ,    .   .  /.         de  trois  ou  quatre  mois ,  donnant  les 

Leolei'c  dit  gae  Sponde  était  poète  Iran-    ^,.,-,^,  ^^wJ,^  ^^,.*.  —  i^..^-.,  i,  ^^«^ 
\      %     ^       ^j  j  *^  autres  comme  pour  se  jouer  a  para- 

cais ,  et  qu  on  trouTe  des  vers  de  sa  compo-       »  ,  •       j     o  ^ 

îitiok  dans  les  recueils  de  poésies  publiés  fia  ^^^^^^  ^«  yewion  de  Seneque  ,  que  tu 

fin  duXVP.  et  au  commencement  du  XYH».  i^erras    bientost  aujour^eta  reuoir 

siècle.  ^on  Hésiode  et  Homère  ,  que  ce  rare 

.  (c)  Jean  Sponde ,  Déclaration  des  Motifs  ,  esprit  avoit  commenté  et  mis  en   lu- 

etc. ,  pa^.  m.  25.  miere  en  l  aage  de  dix-neuf  ans  (3). 

(d)  Là  même,  pag.  28.  M.   Moréri  a   raison  de  dire  que  les 

commentaires  de  Jean  de  Sponde  sûr 

(A)  Il  fit  des  progrès assez  Homère  ne  sont  pas  fort  estimés  (^). 

promptement  pour   entreprendre  de  L'auteur  qu'il  cite  n'en  parle  qu'avec 

commenter  l'Iliade  et  l'Odyssée, . . .  mépris  :    Notœ  nullius    momenti  , 

h  l'âge  de  vingt  ans.  3  C'est  ce  que  quasque  Casaubonus  futiles  t^ocavit 

Pierre  Friïon  observe  j  et  qu'il  fut  (5).  Néanmoins     on    peut  admirer 

le  premier  qui  donna  ,  en  langue  la-  qu'un  si  jeune  auteur  eût  la  lecture, 

tine  ,    un    semjblable  commentaire,  et  la  science  qui  paraissent  dans  ce 

Johannes  Spondanus  summo  à  natu-  commentaire. 

rd  instructus  ingenio  vir  litteratissi-  Notons  qu'il  fit  imprimer  à  Bâle  , 

m.us  ,   qui  annos  natus  viginti,  Ilia-  en  f  583,  1/1-8^  ,  la  Logique  d'Aristo- 

dem  et   Odysseam  Homeri...   latine  te  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes 

Peimu»  Mo&talium.  commentatus  (i).  marginales.  Le  texte  grec  fut  corrigé 

Si  l'on   entendait    par-là    qu'à    cet  en  quelques  endroits ,   et  la  version 

âge  de  vingt  ans  il  fît  voir  le  jour  latine   qui   y   fut  jointe  ^tait  nou' 

à  ce  commentaire  ,   l'on  se  trompe-  velle  (6). 

rait  ;  car  la  première  édition  est  de  (fi)  Il  publia  tout  aussitôt  ladécla- 

Bâle  ,  i583,  in-folio.  U  data  de  Bâle  ration  des  motifs  qui  l'aidaient  porté 

l'épttre  dëdicatoire,  le  12 de  juin  de  k  ce  changement.]  Il  dit,  dans  l'ëpt- 

la  même  annëe.  Il   avait  eu  soin  de  tre   dëdicatoire  à  Henri  IV  ,  qu'en- 

Cette  édition  en    personne  (a)  ,    et  il         (3)  Florimond  de    Rémond    (  ou  R«mound; 

I,  pre- 
Traité 


as  qu'il  JUt  frère  tHe 
Henri  de  Sponde  ,  éveque  de  Peunièrs. 
(1)  Petras  Frizonius  ,  in  YiU  Henrici  Sponda-        (5)  Bibliog.  historié,  philologica  curioM,/o- 
n'i  ,  initie.  Uo  D. 

(a)   PeCrns   Frixonins,    ubi  supra  ,    ptig,    3  ,         (^  ^oyn  Z'Epitome  de  U  Bibliotli.  de  Goin.;, 
çAf^  F.  pag.  4g8. 
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core  qu^il  ait  imijtë  ce  priace  en  yre  que  je  vais  citer  est  infînimeat 
changeant  de  religion,  il  n'a  point  pla^  rare  que  celui-là  ,  j'en  rappor- 
en  pour  but  cet  exemple-là.  Il  ex-    terai  un  long  morceau.  «   Sa  fin  tant 

§08e  dans  sa  préface,  qu'il  se  retira  »  heureuse  et  paisible  n'a  peu  esvi- 
e  la  cour  avant  que  son  livre  fût  »  ter  la  dent  de  ceux  qui ,  portant 
imprime  ;  que  l'ayant  mis  entre  les  '  ' 
mains  de  ^imprimeur  de  Melun ,  il 
fallut  qu'il  s'en  allât  en  son  pajrs  à 
cause  du  décès  de  son  père  y  et  pour 
tâcher  défaire  prendre  une  meilleure 
routée  ses  affaires.  Pendant  ce  temps* 
là,  ajoute-t-il  yfay  escouté  les  bruits 
(fu'on  faisoit  courir  de  mojf.   L'un 


M 


»  impatiemment  sa  conversion  ,  ont 
»  ose  publier  qu'il  estoit  decede 
»  misérable  et  désespère  ,   et  que  la 

mort  qui  a  suivy  sa  conversion  est 
M  l'arrest  de  «a  condemnation  et  un 
M  jugement  de  Dieu  sur  luy.  C'est 
»  entrer  bien  avant  dans   les  secrets 

du  cabinet  de  Dieu. . . .    Cest  à  la 


» 


me  plaignait  de  ce  que  je  meperdoY  »  vérité  un  jugement  de  Dieu,  non 

si  mal  a  propos ,   me  reculant  ae  n  sur  de  Sponde  ,    mais    sur    noas. 

mon  at^ançement  auprès duroi.  L'au'  »  Car  c'est  nn  grand  signe  du  cour- 

tre  se  moquoit  de  moy ,   comme  si  la  »  roux  du  ciel  ,   lors  qu'il  retire  de 

let^ée  de   bouclier  Je  ma  conversion  »  ceste  lumière   ceux  qui  nons  sont 

ne   m'eust  apporté  autre  ad^fantage  »  utiles  et  nécessaires ,   et  qui  peo- 

qu*^une  honteuse  retraicte Ceux  »  veut  servir  au  bien  et    profit  da 

là  m'ont  plus  affligé  qui pubUojrent  »  public.  Et  peut  estre  a-ce  esté  un 

que  je  uoulois   aler  ae    noueau  au  »  traie t  de  la  providence  céleste  de 

ehange  et  reprendre    mes  premiers  »  le  rappeler  d'icy    bas  avant  qu'il 

erreurs  ,    que  la  Sorbonne  de  Paris  »  se  visl  enveloppé  dans  ces  torrens 

auoit  faicl  brusler  ma  Déclaration  ,  »  d'injures  qu'on  amonceloit  de  tou- 

pour  ce  qu'elle  contenoit ,  disojrent-  »  tes  parts  pour  verser  sur  luy.  Car 

ils  ,  plusieurs  impietés  turquesques  ^  »  pour  bien  qu'on  se  trempe  dassea- 
et  ce  bruit  retentissoit  par  toutes  ces 
montaignes.  Pour  moy  je  sqayoyque 
les  plus  apparents  docteurs  de  ceste 
faculté  l'auoyenl  veuë  et  approuvée 
de  leurs  propres  mains  ;  toutes  fois 

je  ne  laissoy  pas  de  souhaiter  qu'il       

m'en  airiuast    quelque     exemplaire  »  qu'il  a  vescu  catholique ,  il  a  tenu 

pour  convaincre  ces^  impostures  avec  »  'à  mespris  toutes  ces  mesdisances  :  à 

plus  d'évidence  (7).    il  en  recouvra  »  présent  qu'il  est  hoste   des  cieax  , 

un  enfin  ;  il  relut  Touvrage    et  le  >,  il  a  pitié  et  compassion    de  ceox 

r^o^iZ/au/i/'eu,  et  le  fît  réimprimer»  „  qui  en  sont  les  authenrs.  lime 

L'édition  d'Anvers  ,    chez    Àrnoult  >,  souvient  que  comme  un  jour  qocl- 

Goninx  ,  iSgS,  m-8<*.  ,  est  celle  dont  »  qu'un  luy  fit  voir  à   desseing  des 

je  me  suis  servi.  Je  n'ai  point  vu  >,  lettres  diffamatoires  ,  qu'on  escri- 
celle  de  l'an  1597  (8).  Flonmond  de 
Rémond  n'est  point  exact  lorsqu'il 
assure  que  le  sieur  de  $ponde,  apr^s 
qu'il  eut  publié  les  raisons  desonneu" 
reuse  conversion. . .  print  la  resolu- 
tion de  quitter  la  cour  (9). 


»  rance,  la  calomnie  bien  souvent 
»  faict    sa    faucée  :    et   l'innocence 
M  mesmcs  tresmousse  aux  approches 
de  ce  monstre,   qu'Apelle  repré- 
senta si  naifvement  à  la  honte  da 
calomniateur  Antiphilè.    Pendant 


» 


lettres 

»  voit  contre  luy,  Vrayement ,  dict- 
il ,   en  soubs-riant ,    son  autheor 


» 

-»  n'en  dict  pas  assez  selon  sa  consto- 

»  me  ,   mais  bien  trop  selon  ma  sin- 


»  cerité  :  son  naturel  est  de  mesdire 
»  avec  animosité,  et  le  mien  de  por- 
»  ter  avec  patiance.  Il  m'attaquera 
»  en  huguenot  avec  injures,  et  je  me 
»  defienaray  en  catholique  avec  mo- 


Confession  de  Sanci,  et  les  notes  que  »  destie  (10).  » 

l'on  y  a  jointes  dans  l'édition  d'Am-  Il  y  a  un  grand  abus  dans  ces  der- 

sterdam  ,  1699  ;   mais  comme  le  li-  niéres  paroles  ;  car  c'était  présuppo- 

(7)  Jean  de  Sponde ,  préface  de  ta  Déclaration,  ser  que  l'esprit  de    modestie   était  le 


ptig*  m..  7  tfC  8. 

(8)  L'auteur  des  Notes  sur  la  Confession  de 
Sanci  en  parle,  pag.  18,  édition  de  1699. 

(9)  Florimond  de  Rémond  ,  préface  de  la  Rc- 

Sonse,  du  sieur  de  Sponde,  asi.  Traité  des  Marine 
e  l'EgUse. 


ne* 


partage  des  catholiques  romains,  et 

3ue  resprit  satirique  était  le  partage 
es  protestans.  Il  r^^ait  de  part  et 

(ip)  Là  même. 
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diantre  ,  i!  faut  l'aTouer ,  une  çou-  avait  rien  de  plus  propre  à  endurcir 
tume  cruelle  de  couvrir  d'ignominie  les  adversaires  dans  leurs  erreurs  , 
par  toutes  sortes  d'injures  ceux  qui    que  le  fiel  de  ces  satires  personnel- 


tous  les  péchés  de  leur  jeunesse,  on  les  opiniâtreté     passionnée^.     N'est-ce 
suivait  à  la  pbte  dans  tous  leurs  dépor-  pas  les  confirmer  dans  ce  jugement  , 
temens,  et  l'on  accumulait  péle-méle,  que  de   déchirer  la  réputation  d'un 
avec  des  bruits  vagues,  les  faits  qui  homme  qui  nous  a  quittés ,  et  d'em- 
pouvaient  avoir  quelque  certitude,  et  ployer  contre  lui,  non  pas  une  ré- 
ceux  qui  pouvaient  recevoir  un  mau-  ponse  modeste  ,  civile,   charitable  , 
vais  sens,  lorsque  des  esprits  pleins  de  aux  motifs  qu'il  met  au  jour  ,  mais 
soupçons  et  de  défiances  les  exami-  une  réponse  violente ,  et  des  invecti- 
naient   sans    miséricorde  ;     et    l'on  ves  personnelles    et    diffamatoires  ? 
faisait  courir  le  monde  à    une  infi-  Les  conquérans  d'un  prosélyte  n'a- 
ni té  de  satires  composées  de  cette  fa-  joutent   guère    de    foi  aux    contes 
çon.  Il  n'en  faut  point  demander  le  que  l'on  publie  contre  lui  de  la  part 
cui  bono  ;  car  il  est  assez  manifeste  ae  la  religion  qu'il  a  quittée  :   ils 
que  l'on  prétendait  tirer  de  là  deux  les  regardent  comme  des   calomnies 
ou  trois  utilités  considérables.  On  atroces ,   et  cela  leur   persuade  de 
espérait  que  personne  ne  serait  scan-  plus  en  plus   qu'il  n'y  a  que  de  la 
dalisé  delà  conduite  des  déserteurs,  passion  et  de  l'opiniâtreté,  sans  au- 
pourvu  qu'on  les  dépeignît  comme  cun    mélange    de    l'esprit  évangéli- 
des  âmes  vendues  à  l'iniquité ,  desti-  que  dans  ce  parti-là.  Il  est  sûr  qu'en 
tuées  et  d'honneur  et  de  conscience,  persécutant     par    des    libelles    un 
On  voulait  par-là  empêcher  de  croire  transfuge   de  religion,    on  l'aliène 
que    l'incertitude   d€S  dogmes    que  tout-à-tait.    11  serait  revenu    peut- 
Ion  soutenait ,  et  les  raisons  de  l'au-  ^tre  dans  le  bercail,  si  on  lui  eût  fait 
tre  parti ,  eussent  attiré  an  change-  connaître  sa  faute  doucement  et  hon- 
mentceux  qui  abjuraient  leur  reli-  nêlement  :    son    retour    serait    un 
gion.  On  voulait  aussi  rabattre    le  triomphe   que  l'on  opposerait    avec 
triomphe  des  adversaires ,   en  leur  avantage  à  la  victoire  dont  l'ennemi 
soutenant  qu'ils  n'avaient  gagné  que  s'était  vanté.    On  se  prive  de  cela  , 
des  prosélytes  flétris  et  inSmes.  En-  si  l'on  irrite  cette  brebis  égarée  :  il 
fin  ,    on    prétendait  inspirer    plus  n'est   presque   pas  possible   que  cet 
d'horreur  pour  la  révolte,  en  expO'  homme  ne   se    sente    très-innocent 
saut   à  l'ignominie  la  personne  des  par  rapport  à  quelques  faits  conte- 
révoltés  ,  et  l'on  voulait  faire  peur  nus  dans  les  satires  qui  le  diffament 
à  quiconque  eût  songé  à  l'apostasie ^  (i3).^  Dès-là  il  conçoit  une  mauvaise 
y  ayant  quelque  apparence  que  des  opinion  de  ses  anciens  frères ,  et  du 
jgen s  sensibles  à  la  satire  n'oseraient  principe  qui  les  conduit.  Si  les  vé- 
point  s'y  exposer  par  un  changement  rites  qu'on  a  divulguées  le  fâchent , 
de   religion ,    lorsque  tant  d'exem-  les  mensonges   ne  servent  pas    peu 
pies  formidables  leur  apprendraient  à  augmenter  son  chagrin  •  il  se  rem- 
c^ue  leur  parti  s'était  mis  en  posses-  plit   de  haine  contre  les-  persoi^nes 
sion  de  cette  menace  bien  exécutée,  qui  le   disposent  à  haïr  leurs  sen- 
^ .              -•./»-          .              f      X  timens  :    de    sorte    que   n'ayant  été 

Qiutne  commontimehtu  non  tangere ,  clamo)  i,  i        y         «                    jï    m.          *i  '   • 

FUbit,etinsignùu>tdcantabitJurbe{ri),  d abord  qu'un  prosélyte  extérieur, 

.                      /»    j    •      .  M  1    j  il  le  devient  quant  à   l  intérieur.  La 

Mais  81  le  profit  était  visible  de   ce  colère  produit  cet  effet.  Il  est  proba- 

côté-là ,  le   dommage   ne  l'était  pas  jjle  que  Jean  de  Sponde ,   rempli  de 

moins  par  d  autres  endroits ,  et  ainsi  ^ette  passion  à  cause  des    médisan- 

Fon  pourrait  un  peu  s'étonner  que  ces  aflVeuses  qu'on  faisait  courir  coii- 

la  prévision  des  mauvaises  suites  ne  ^,    ,         «,       .           .       ,.    .    •      ' 

■jy   A».        •     1                    «.•           «.     11       »  'LeclercetJolT,  qui  trouvent  excellentes  les  re- 

moderat  pas  le  ressentiment.    Il    n  y  aexions  que  Ba^le  fait,  dan»  cette  remarque  ,  sur 

Tesprit  de  parti ,  pcnacnt  qu*il  oublie  quelquefois 

(ix)  Conférez  la  remarque  de  l'article  Wiin-  U  censure  qu^il  en  fait  ici. 

«kmvi,  tom,  XI K,'  (i3)  On  j  fait  entrer  les  ouï-tlire  ^  les  ^finjec- 

(19)  Horal*,  Mtf  I,  iîè.  /r,  vs,  45*  turax,  les  broderies  des  conteurs  ,  etc. 
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trelui  ,  chassait  toutes  les  idées  qui  On  ne  connaît  que  trop  le  crédit  de 
eussent  pu  lui  recommander  sa  pre-  la  calomnie  :  le  témoignage  delacoa- 
mière  religion.  11  s^ailermissait  au  ca-  science  ne  rassure  pas  contre  lacré- 
tholicisme  par  ressentiment  contre  les  dulitë  humaine.  Mais  enfin,  est-ce 
réformés  (i  4)  «Les  discours  de  du  Per-  un  profit  bien  considérable  que  de 
ron  étaient  moins  propres  que  cela  retenir  des  bcebis  galeuses  dans  le 
à  Vj  confirmer.  bercail  ?  et  ne  doit-on  pas  slmaginer 

Qu^on  m'objecte  tant  qu'on  voudra    gue  la  peur  des  médisances  sera  une 
ces  paroles  du  psalmiste,  impie  fa-'  faible  barrière    pour   des  gens  qae 
çiem  eorum  ignominid ,  quœrent  no-    d'autres  passions  animent  à  la  reTol- 
men     tuum ,     Domine  ;    Seigneur ,    te,  et  qui  peuvent  s'assurer  qu'on  les 
couurez-les  d'ignominie  ,  et  us  cher-    recevra  à  bras  ouverts  dans  l'autre 
citeront   uotre  nom  (i5)  :  je  répon-    parti,  et  qu'on  les  y  considérera  com- 
drai  que  quand  on  fait  cette  pnére,    me  des  personnes  vertueuses  et  indi- 
11  en    6fiut  laisser   l'exécution  à  la    gnement  calomniées  (i8)  ?  Le  chaa- 
Providence  ,  et  non  pas  aux  plumes    gement  de   religion  est  une  lessire 
des   écrivains  satiriques.  Ils  ne  sont    merveilleuse  auprès   des   convertis- 
euére  propres,  à  faire  rentrer  dans    seurs^  on  dirait  qu'ils  s'approprientle 
{e  bon  chemin  ceux  qu'ils  diffament    droit  de  promettre  ce  que  Dieu  promet 
pour  s'en  être  détournés.  Ils  n'ont   dans  l'Écriture  :    Quand  uos  péM 
guère  compris  que  l'esprit  évangé-    seraient  comme  cramoisi ,    ils  seront 
Uque  est  un  feu  qui  doit  éclairer  et    blanchis  comme  neige  ;   et  quand  ils 
écnauffer,    mais  non   pas   brûler,    seraient  rouges  comme  uérmillon, 
calciner ,    stigmatiser.    On  en   doit    ils  det^iendront  blancs  comme  laine 
dire  ce  qu'un  auteur  espagnol  disait    (19).   Notez   que   pour    affaiblir  les 
du  feu  de  l'amour  honnête  ,  arde  y    nerfs  des  satires  ,  les  adversaires  les 
no  quema  ;   alumbra  y  no  danna  ;    firent  passer  pour  une  ruse ,  et  qa^îls 
quema  y  no  consume;  resplende  y    ont  enfin  prétendu    que  cette  mine 
no  lastima  ;  purifica  y  no  abrasa  ;    éventée  ne   produisait  point  d'effet. 
y  auncalienta  y  no  congoxa  (16).      Citons  un  auteur  moderne. 

Pour  ce  qui  est  de  l'utilité  que  l'on       a  Cette  déclaraition.  ...    n'est  pas 
prétendait  tirer  de  l'art  de  se  faire    »  moins  inutile  au  dessein  que  cet 
craindre  par  des  satires  ,  c'est  une     »  auteur(2o)  s'est  proposé,  qui  est  de 
chose  où  il  j  a  du  pour  et  du  con-    »  noircir  la  réputation  de  tous  ceux 
tre.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que  des    »  qui  se  convertissent ,  afin  que  l'ap- 
gens   qui  voient  que  l'on  supporte    »  préhension  d'être   compris  parmi 
leurs  fautes  pendantqu'ils  ))araissent    »  des  gens  difiamés  empêche  lesan* 
un  peu  zélés  pour  leur  religion ,  -mais    »  très  de  se  faire  catholiques.  J'ayooe 
que  s'ils  la   quittent  elles  serviront    »  que   lorsque    le    parti  protestant 
de  fond  à  des  libelles  diffamatoires ,    »  s'avisa  de  ce  stratagème  ,  il  y  eal 
ne  puissent  être  détournés  de  l'abju-    »  d'abord   des    gens    assez  simples 
ration  par  la  crainte  des  médisan-    »  pour  s'y  laisser    surprendre,  et 
ces.  Un  satirique  peut  donner  de  la    »  pour  être  retenuspar^à  dans  Vtf- 
terreur  à  ceux  qui  ne  se  sentent  pas    m  reur,   de  crainte  de  perdre  lear 
innocens.  »  réputation.  Mais  cette  ruse  est  dé- 

fini velutst,icto,  quodes Lucillius  ardens        »  ^^nue  entièrement  inutile  ,  parce 

Xnfretnmt^  rubet  auditor  cui  frigida  mens  est       »    que  tOUt  le  monde  Sait  auJOUrd^Ol 

Criminibus^taçitdsudantpr<Bcordiaculpd{\'f\,    »  que   les   personnes  raisonnables, 
Il  pent  menu  jeter  l'alarme  dans    "  «^"t  catholiques  que  prétendus  ré- 

le    cœur   d'un   honnête   homme    qui         (18)  Voye%  la  remarque  ÇM)  de  VarLCxttt, 

est  sensible  à   la  belle   réputation,    tom,  i  V,  pag.  ^^^^ ,  à  la.jin^  et  ces  paroles  à 

M.  DalUe  au  père  Ad«au  Dès  que  cet  homme 

(i4)  VoYe%  les  Nonvelles  d«  la  République  des    ^^'  ^°"'*?  '''?»^  '"'"f  noircissiez  eontinueUemut 

Litre» ,  sepurnbre  1686 ,  pag,  ioq6.  depuis  quelques  années  des  crimes  les  p/«rj«^ 

*^'"      '     '^  ';    .°      }\  s  est  présenté  avoue ,  U  a  été  reçu  a  hrase»- 

(i5)  yojre%  là  même,/tfi'rtcr  «685,  art.  II,  p.     pgf-ts.  Il  est  devenu  en  un  moment  plus  bUuie  que 

i5i  de  la  seconde  édition»  la  neige,  Daillé  ,  RépVujue  an  père  Adam ,  H^y 

(iÇ)Gnévara.    roj' ez  la  preYace  de  Scnàérî ,     P*^^'    ,    .         , 
au  dmvant  du  poStne  d'kUvlc.  (»9)  "**«  '  <^'*^-  *^'  «''•  »*^. 

(^)  Juven. ,  sat.  I ,  w.  i65.  (»o)  C'^'t-à-dire  M,  Ji|rie«.. 


SPONDE.  473 

»  formés,  n'ajoutdat  plus  de  foi   à   »  quand  tous  les  ministres  de  Mont- 

»  pellier  m  e  faisaient  Fhonneur  de 
»  Tenir  assez  souvent  passer  les 
»  jours  entiers  chez  moi  à  la  Tille 
»  et  à  la  campagne  ;  auand  les  pro" 
}}  testans  de  Languedoc  me  con- 
»  fiaient  leurs  plus  secrètes  et  leurs 
d'honnête  homme  ,  et  pour  n'être  »  plus  importantes  affaires  ;  quand 
plus  rien  dans  leur  esprit  de  tout'ce    »  ils  me  députaient  i    Toulouse  et 


})  ces  sortes  de  caloiiinies  ,  depuis 
»  qu'elles  sont  devenues  générales, 
»  et  qu'elles  n'épargnent  personne. 
»  L'on  sait  dans  le  monde  qu'il  suiEt 
2>  d'être  nouveau  couTerti  pour  per- 
dre chez  les  protestans  la  qualité 


» 
11 


» 


» 


à  leurs  synodes  ;  et  enfin  quand 
ils  faisaient  traduire  et  imprimer 
à  Genève ,  à  Saumur  et  à  Am- 
sterdam ,  le  liTre  que  je  composai 


qu'on(y  était  de  bon  auparavantC^  i  ) . 
Ainsi  ceux  qui  s'amusent  à  décla- 
mer sur  ce  sujet  ont  le  malheur 
de  n'être  écoutés  de  personne  ,  et 
»  d'avoir  perdu  du  temps  à  aiguiser  »  pour  la  défense  de'  leur  religion, 
»  des  traits  de  médisance  qui,  ne  »  lorsque  j'étais  dans  leur  parti.  » 
9  blessent  qui  que  ce  soit,  et  qui  re^  L'ex-capucin ,  père  Basile,  qui, 
»  tombent  sur  eux-mê^es  (21).  »  s'étant  fait  de  la  religion  ,  se  Tit 
Il  y  aTait  <|uel(iue  chose  de  bizar-  diffamé  par  les  catholiques  (26) ,  se 
Te  dans  l'affaire  dont  nous  parlons,  défendit  entre  autres  moyens  par  l'es - 
Car  aTant  c^u'un  homme  abjurât ,  time  qu'on  lui  aTait  toujours  té- 
on  lui  donnait  des  marques  d'estime  moignée  dans  son  ordre.  Voyez  son 
dans  son  parti,  et  on  le  diffamait  Menteur  confondu  ,  imprimé  à  Se- 
dans  l'autre  j  mais,  dès  qu'il   aTait    Jan  l'an  lÔSg. 

abjure,  les  choses  changeaient  de  face.  {D)  L'on  publia  imparfaU  son  Hure 
Il  était  satirise  par  les  anciens  frères  ^  controuerse.  ]  C'est  une  réponse 
et  preconiséparlesnouTeaux.Lepère  '  auTraUé  des  Marques  de  VÉelUeJait 
Adam  fit  ce  reproche  a  ceux  de  la  re-  p^r  Th.  de  Bèze.  Elle  contient  3 1 7  pa- 
Iigion,  au  smet  de  1  ex-ministre  Cot-  ggg  j^.30.  et  fut  imprimée  à  Bordeaux, 
tibi  :  mais  M.  Daillé  lui  sut  bien  ren-  c^ez  simon  MiUanges,  l'an  iSqS*,  par 
yoyer  l'eteuf  (aS)  :  il  lui  montra  que  igg  soins  de  Rorimond  de  Rémond  , 
les  catholiques  qui  aTaient  diffamé,    quiymit  un  e  préface  dontj'ai  déjà  ci - 

Ear  des  chansons  et  par  des  livres    té  des  morceaux.  En  voici  dPau très.  ^ 
npnmés ,  le  ministre  Cottibi  (a4) 


comblèrent  d'éloges  Cottibileur  néo- 
phyte. 

-  M.  Brueys  a  fait  une  observation 
qui  se  rapporte  à  celle  du  père  Adam. 
«   Je  ne  me  justifierai  pas  ici ,   dit-il 


peyne  l'auteur  estoit-it  à  mjr  chemin 
qu'il  se  trouva  desnué  de  plusieurs 
bons  livres  qui  lui  estoyent  néces- 
saires. Pour  les  recouvrer  et  pouvoir 
communiquer  avec  les  doctes,  car 
il  n'avoit   là   autre  entretien  que 


» 
» 
» 


» 


(a5)  ,   des  reproches  que  me  fait    »  desoymesme  ,  il  s'en  vint  en  cette 


7> 


un  de  ces  auteurs,  d'avoir  passé 
toute  ma  vie  dans  les  jeux  et  dans 
la  débauche ,  d'être  un  homme 
sans  piété  et  presque  sans  religion*. 
Je  sais  que  messieurs  de  la  religion 
pTétendue  réformée  n'ont  pas  tou- 
jours eu  de  moi  ces  sentimens-là  ; 
au  moins   ne  les  avaient-ils  point 

(ax)  y^ojret  dans  les  Non  Telles  de  la  Répabli- 
qne  des  Lettres  ,  août  1686,  pag.  870 ,  qu'à  a  re- 
touche cette  remarque,  F'ojet  aussi  la  Réplique 
de  Gottiby,  pag.  aoç),  aïo  ,  et  ce  que  M.  baillé 
lui  répond  dans  le  chapitre  XXII  de  la  II', 
partie. 

(aa)  Brueys ,  Réfutation  d«s  R^ranses  faites  ii 
■on  Examen ,  pag.  099,  3oo ,  édition  de  Hollan- 
de,  1686. 

(a3)  Daillé ,  Réponse  à  Adam  et  k  Cottiby , 
part.  III,  chap.  IV,  VI  et  VU, 

(34)  J^  même^  V^'  '44^  i4^' 

(a5)  Brueys ,  Réfutation ,  etc. ,  pag,  312. 


ville  de  Bourdeaus.  Comme  lour 
etnuict  il  travaille  avec  une  ardeur 
merveilleuse  ,  et  plus  que  sa  santé 
ne  lui  pouvoit  permettre  (  car  il 
avoit  un  corps  foible  et  débile  , 
mais  un  esprit  fort  et  robuste  ,  la 
longueur  de  ses  veilles,  l'assiduité 
sur  les  livres  parmylles  rigueurs  et 
aspretés  inacoustumées  de  l'hiver 
passé  ,  lujt  altérèrent  sa  santé  , 
sans  que  pour  cela  pourtant  il 
quittast  son  entreprinse.  Et  com- 
me ses  amis  luy  remonstroyentle 
préjudice  qu'il  se  faisoitd'estreain- 


(a6)  Vojret  le  pitre  Véron ,  dans  le  livre  qu'U 
intitula  2 'Apostat  vicieux. 

*  Leclerc  dit  qn^elle  fut  réimprimée  à  Paris,  en 
x5g6,  in-ia  de  q9Q  pages,  et  croit  qu^au  lieu  de 
317  pages  que  Bayle  donne  à  Tédition  de  i%5  >  U 
faut' peut-être  lire  317  feuUets. 


» 

» 
» 

» 
M 

» 

» 
» 
» 
» 
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»  si  cloué  inceMammenttur  les  livres  siècle'*'.  Il  fut  l'un  de  ceux  qni 
»  et  dans  un  cstude  froid  et  cathar-  travaillèrent  avec  le  plus  de  suc- 
9  reus ,  ne  donnant  aucun  relascbe      %     *    t^  i_t-     3         ini  1 

»  au  corps,  non  plus  qu'à  Pesprit.  c^s  a  établir  dans  la  Pologne  h 

i>  n  faut  que  je  me  bâte  (  disoit-il)  religion   reformée.    II  avait  ete 

»  car  je  prcvoy  que  le  soir  s'appro-  appelé  à  Cracovie   (A) ,  pour  y 

«che    qu'il  faut  meshuy,  que  je  enseigner  la   langue    hébraïque 

»  quitte  ma  garnison.  Si  je  meurs  ,  ,   ^     ^    •              j°            .          * 

»  ce  sera  honorablement  les   armes  Wi  "lais  quand  on  eut  remar- 

»  en  main ,  comm'un    brave  cbam-  que  qu  il  faisait  couler  dans  ses 

»  pion  chrestien  doit  faire.  Enfin  son  leçons  les  dogmes  des  protestans, 

«  mal  et  son   indisposition  redou-  ^^  i^  ^^f^^^  ^  Tévêque  de  Craco- 

»  blant  avec  son  travail,  il  fut  saisi  •/^v           •  1    •        ^•^   n  -^ 

»  d'une  pleurésie,  laquelle  eust bien  Vie  (*)  ,  qui  lui  avait  fait  avoir 

»  tost  aterrë  ce  corps  maigre  et  ex-  cette  charge  9  et  qui ,  apprenant 

»  tenue »  Sa  maladie....  nefust  q^e   c'était    un    hérétique,   ne 

que  de  neuf  jours.  Vers  la  fin  de  la  ^^nqua  pas  de  l'envoyer  en  pri- 

preface  on  trouve  ceci  :  a  Or  lecteur  ,\    ,r      *.  ^  ,.    ,    -^     „    ,  ' 

i  tu  as  icy  son  livre,  livre  à  la  veri-  son  (c).  Il  en  fut  tire  par  l  adresse 

»  té  imparfaict ,  qui  monstre  nëant-  OU  par  le  crédit  de  quelques  sei« 

»  moins  la  perfection    de  son    ou-  gneurs ,  et  il  trouva  un  bon  asile 

»  Trier.   C'est  grand  domage  qu'il  g^      ,          j         j     j^j     j     q, 

M  naît  heu  sa   fin  ,   et  que  ce  qui  •  !.•   , jv             --ii                          1 

»  nous  reste    n'aye    sa    correction  mcki  (rf),   gentilhomme  que  la 

»  dernière  ,  veu  que  ce  n^est  que  le  qualité  y  le  mérite  et  le  courage 

»  plan  de  ses  premières  conceptions,  concouraient  à   rendre   recoin- 

.  «ai  Doas  promettoit  une  dbposi-  jabj^^g).  jj  ,„;  proposa  de  faire 
»  tion  en   trois  livres ,   et  une  es-  ^  /         ix  *^  •  j» 

»  tendue  d'arguments  plus  forts  et  cesser  le  culte  romain ,  et  da- 

M  mieux  rangez  :  a(Hn  que  je  me  battre  les  images  ;  mais  Olesnic- 

»  taise  du  langage,  qui  est  la  par-  y  ^  ayant  consulté  ses  amis,  ne 

»  lie  d'un  livre,  repolie  après  tou-  •  ,^^-\^^-  »  ^^^^^^  J'««   „»„:..  1; 

«tes  les  autres.  Dieu  scait  si  de  ]ugea  pas  a  propos  d  en  venir  la 

»  Sponde  en  eust  esté  chiche ,  pour  tout  d  un  coup  (B)  :  il   se  con- 

»  l^nricbissement  de  ce  qu'il  avoit  tenta  de  faire  la  cëae   dans  son 

)i  entreprins  ,  luy  qui  sembloit  es-  chàteau.selon  les  cérémonies  qn'il 

«  tre  accomply   de  tous  les  orne-  ,  . ^.     .    Stancanis   de   régler. 

»  ments  dune  éloquence  parfaicte  JL      ,  t*^«. t*^    «c    i^^^i 

»  comme  ses  escrits  tesmoignent ,  Quelque  temps  après  on  exécuta 

M  et  qui  avoit  une  merveilleuse  fa-  les  premières  vues  de  ce  réfor- 

ncilitéà   desduire  naif^ement  ses  mateur;    on  chassa    les   moines 

:  3nïori.oœ,,fz^";)d;?s  q- desservaieat  l'église  du  Hea, 

1)  trois  feuilles  de  tout  cest  ouvrage,  on  brisa  les   images  ,  on  les  re- 

»  Je  croy  au'enceste  partie  il  estoit  duisit  en  cendres  (/*).  OlesnicU 
»  inimitable.  On   eust   bien  recon- 

»  gnu  tout  â  faict  sa  suffisance  au  li-  •  Pour  cet  article,  Joly  renvoie  •  r£j«"<" 
>»  vre  de  l'idée  des  Religions  ,  qu'il 


»  desseignoit;  mais  la  mort  a  rom-    ""*^ 


du  Pyrrhonisme ,  par  GIrousaz ,  page  Sy  et 
iv. 
i>  pu  ce  projet ,  et  pfusieurs  autres       («)Latus  C3ompend.,  Hist.  uaivers../»^ 
»  qu'il  avoit  pour   la   deffense   de    '"\?f?i*  .      ^i  ,.  c         *  «^    .  •    .t. 

«^               '  (c)  Idem ,  ibidem. 

(97)  Ctst-à-dire  ratur's  ou  effacés,  \d)  StanislaiU  Lubieniecius,  Hist.  Reforn- 

(38)  Florimond  de  Rémond  ,  préface  de  la  R^  polonicn  ,  lib.  I,  cap»  V^  pag.  31. 

poiue  de  Sponde  au  Traité  des  Marque»  de  VE-  ^^^  j^^^  ^  ibidem  ,  pag,  32. 

*    *'  (/)  Déhinc  monachos  canobio  et  imafitc* 

StANCAR   Si^K^çoi.)^-  -J^P';j{^^^^^g^^_^ 
tii  de  Mantoue ,  a  vécu  au  A  Y  i  .   polonioé ,  pag.  3i . 
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fonda  une  église  réformée  à  Piûc-  Pologne   furent    troublées    par 

zovie  )  Tan    1 55o  j   et   y  attira  cette  dispute  pendant  la  vie  de 

plusieurs  personnes  illustres  par  Stancarus  (F).   Apres  qu'il  fut 

leur  piété  et  par  leur  savoir  (g),  mortàStobnitz,chez  Pierre  Zbo- 

Notre  Stancarus  y  ouvrit   une  row  (m) ,  on  ne  parla  plus  de 

belle  école  (h) ,   et  dressa  cin-  cela  ;  mais  on  vit  que  ^  par  acci- 

quante   règles    de    réformation  dent,  l'arianisme  en  avait  tiré  de 

pour  les  églises  de  Pologne  (Cj.  nouvelles  forces  (G).  Cela  pour- 

11  fut  envoyé  en  Prusse  quelque  rait  donner  lieu  à  beaucoup  de 

temps  après ,  et  il  exerça  dans  réflexions  (H).  Stancarus  perdit 

Kœnisberg  ,  pendant  une  année,  tout  le  mérite  de  ses  premières 

ia  cbarge  de  professeur  en  lan-  actions  par  les  troubles  qu'il  ex- 

gue  bébraïque  (/).   Il  s'éleva  de  cita  dans  la  suite,  ayant  donné 

violentes  querelles  entre  lui  et  trop  d'essor  à  sa  vanité  et  à  sa 

Osiander,  et  cela  eut  des  suites  subtili té  (n).  Il  publia  divers  écrits 

funestes  à  l'orthodoxie.  Osiander  (I).   On.  s'abuse    pitoyablement 

enseignait  que  l'homme  est  jus*  sur  la  qualité  de  ses  opinions  » 

tifié  par  la  justice  essentielle  de  comme  je  le  ferai  voir  en  mar- 

Dieu  ,  et   que   Jésus-Christ  est  quant  les  fautes  de  M.  Moréri 

notre  justice  selon  la  nature  di-  (K).  Il  versait  des  torrens  d'in- 

vine.   Stancarus ,   un  peu   trop  jures  dans  les  écrits  qu'il  com- 

ardent  à  contredire ,  et  s'éloi-  posait  contre  ses  antagonistes  ; 

gnantde  cette  erreur  avec  trop  de  et  il  s'excusait  de  cela  sur  le  droit 
véhémence ,  passa  dans  l'extré-  de  représailles ,  et  sur  l'impor- 

mité  opposée;  car  il  soutint  que  tance  des  hérésies  qu'il  croyait 
Jésus-Christ  n'est  notre  média-  combattre ,  et  même  sur  l'exem- 
teur  que  selon  sa  nature  humai-  pie  des  apôtres  (o)«  Il  se  glorifiait 
ne  (k).  On  dit  qu'il  puisa  cette   d'avoir  été  persécuté  et  condam- 

doctrine  dans  Pierre  Lombard  ,  né  comme. le  fut  saint  Athanase 

et  qu'il  admirait  cet  auteur  (D).  (L).    Je  sais  qu'il   enseigna  en 

Il  la  voulut  établir  dans  la  Po-  Transylvanie,  mais  je  ne  sais  pas 

logne  ;  mais  il  trouva  des  oppo-  en  quel  temps  (p).  Le  livre  inti- 

sitions  qu'il  ne  put  vaincre.  Elle  tule  Chimœra  {q) ,  que  Stanis- 

fut  condamnée  dans    quelques  las  Orichovins    fit  contre    lui  , 

synodes  (/)  (E),  et  cette  condam-  contient  beaucoup  de  raisons  et 

nation  fut  confirmée  dans  celui  beaucoup  d'injures;  mais   pour 

de  Xian ,  011  se  trouvèrent  cin-  ce  qui  est  des  raisons  ,  elles  ne 

onante  ministres ,  et  la  plupart  tendent  qu'à  prouver  qu'il  faut 

des  grands  seigneurs   du  parti  ,  que  sa  majesté  polonaise  exter-<. 

avec  beaucoup  de  noblesse ,  l'an  ^^^  j^^    .^  .^^^^^ 

l5O0.  r<ieanmOmS    les    églises  de        ^n)  r oyez  la  remarque  {}). 

Çg)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  33.  (^)  ^<?r««  ^^P^^  dédicatoire  de  sa  Ré- 

(h)  Lœtus  Compend.,  Hist.  univers., /»««-.  P?°*«  ^"'^  Tbéologiens  de  Zurich  et  de  Ge, 

m.  BSù*  nève. 

(î)Micr8Blius  ,    Syntagm.   Hist.    eccles. ,  (p)  Stancarus  ,  de  Trinitate  et  Mediatoia, 

p4t^.  m.  866,  870.  adversùs  Tigurin. ,    au  j^.  feuillet  de   la 

(A)  Tdem ,  ibidetn ,  pag.  866.  feuille  F. 


(/r)  laem ,  lOiaent ,  pag.  000.  jcuitie  r. 

(/)  LatCus,  Gompeivl.  Hist.  univers.,  pag,        (0)  Il  fut  imprimée  Cologne ,  l'an  i563. 
4li«  in-o*>. 


*, 
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mine  cette  homme-là  et  tous  à  Stobnitz ,  le  i  a  de  novembre 
ceux  qui  sèment  de  nouvelles  1574»  à  l'âge  de  soixante  et  trei- 
opinions  dans  le  royaume.  C'est  ze  ans.  François  Stancarus  ,  son 
ainsi  qu'il  trouve  qu'il  faut  ré-  fils ,  né  le  2  d'octobre  1 5Ô2 ,  fut 
futer  les  argumens  des  sectaires,  ministre  de  l'élise  d'Oxajusques 
Il  avoue  quil  avait  épousé  une  à  sa  mort ,  qui  arriva  le  28  de 
fenmie  pendant  sa  prêtrise;  mais  mars  1621  (jr). 
il  dissimule  la  révolte  que  Stan-  t\jdem  ibidem. 
carus  lui  reprochait  (M).  ^         1  . 

Ajoutons  quelque  chose   à  ce    ,  {K)llauaitétéappeléhCracoine] 

•»        •  j3x  j**  îi         j  Jean  Lœtus  assure  que  révoque  me- 

quejenaidqàdit.I  yadesau^   „^  j^  ^^^^^^  y^  appela  po"^  la 

teurs  qui  disent  qu  il  était  à  Vil-  chaire  de  professeur  en  hébi'ea:  A 
lac  (r)  lorsque  l'évéquede  Craco—  Maciejotfio  episcopà  Cracouùsnsi  euo- 
vie  le  fit  venir  au  commencement  ^«'"^  ^f'^  "i,  linguam  S.  Cracotdœ 

j    „         r        ce     fTu\  doceret  (i).  Mais  d'autres   (a)  disent 

de  1  année  i55o  (N),  pour  en-  qu'ayant  été  chassé  d'Italie  comme 

seigner  la  langue  sainte,  ils  ra-  hérétique,  et  n'ayant  pu  s'établir  en 

content   qu'étant   échappé    des  Allemagne ,  il  s'en  alla  en  Pologne  où 

prisons  de  ce  prélat  {s) ,  il  se  re-  °".  ^^^  ^''^'î*  ^^"1^^^''  ^clr^T^ 
1-      «  T\  i-        V  il      o^      •  1        sainte  dans  le  collège  de  Cracone, 

tira  a  pubreczko  ,  chez  Stanislas  pa^e  que  l'on  ignorait  ce  qu'il  était, 
Stadnizki,  et  qu'il  y  ouvrit  une  et  qu'on  savait  seulement  qu'il  enten- 
école  qui  fut  assez  florissante  dait  cette  langue.  Comme  ceux  qni 
pendant  la  vie  de  ce  Stanislas;  disent  cela  sont  tout  à  la  fois  ses  en- 
*^  ,       ,     ,  ^  j  .;    nemis  et  les  amis  de  reveque  de  tra- 

qu  après  la  mort  de  ce  patron,  il  covie,  ils  pourraient  avoir  supprimé 
se  retira  chez  Hiérôme  Philip-  quelque  circonstance.  Je  crois  néan* 
povir ,  et  puis   à    Pinczovie  chez    moins  que  cet  évoque  ne  le  fit  point 

Nicolas  Olesnicki.    Nous  avons  ^'^'"'^  ^''*^ll' ^!i.î''u  utl^.S' 
.^ ,    .  .  ,     .      .  ,        .  .    propre  a  enseigner  la  langue  samtt 

Cite  (/)  un  écrivain  polonais  ^ui   qu'après  l'avoir  vu  en  Pologne.  Voyci 

met  à  l'année  1 55o  la  fondation   la  remarque  (N). 

de  l'église   réformée  de  finczo-        (B)  Olesnicki...  ne  Jugea  pas  hpn- 

vie  ;  mais  Régenvolscius  la  met  Çi>*  ^'«'*,  '^i^'J^^.  "'"'  £"r  "^"L^ 
«  1»!         c/r     frk\     Ti     u  Voyon»  le  récit  d'un  catholique  rq- 

alan    i55q  (0).    Il  observe  que    j^An  .  Cœpit  errorem  iSlancsi^us)  in- 

Stancarus  fat  appelé  de  ce  lieu-là  staurare  ZwingUiy  in  idque  operm 
par  le  comte  a'Ostrorog ,  pour  ^re ,  lU  abduceret  Olesnicium  a  re- 
réformer les  églises  de  la  grande  ^Jfiipne  patemd  et  persuaderetilUr^ 
ri  i  -   o    ,         ,    .  o         .      hffionem  extemam.    Cujus  ad  pror 

Pologne  ,  et  qu  on  Im  associa  j^^riptum  imagines  èfano  toUi^castm 
pour  compagnon  d'œuvre  Félix  pro  usitatd  pere^rinam  insûtuiysa- 
Cruciger(i').  Notez  que  Stancarus  cra  quœ^  monachi  in  ejus  oppidifm 
reçut  à  Bâle  le  doctorat  en  mé-  religiombus  ^etustis  adnûnistr^ 
j  '^ .  ^  c  •    •  14  explodt  jubet.  Erat  hoc  fanum  eu» 

decme,  et  queSigismond  AugUS-    àdjunctd  monaehorum  domo,mum' 

te  lui  donna  rindigénatde  Polo-  ficentid  Shignei  Olesnicii  operosèei- 
gne,    l'an    iSéo  '{x).  l\  mourut    tructumac  libemliter  ditatum ,  quad 

profanare  Stancarus  properabatf  eu- 

(r)  yUle  de  Carinthie.  jus  consiUum  ciim  Olesnicio  tdder^ 

(5)  Voyez  la  i^marque  (O).  periculosum  iosie  ,  ne  quid  inconside- 

{t)Dans  le  corps  de  l'article  ^  ci-dessus  , 
citation  {g).  (,)jo.  htttm,   Compend.  Hisl.  nmt.,  p^' 

(p)  TYre  de  Régenvolscius ,  Hist.  eccles.     m.  389. 
Slavon.  V voy in.,  pqff.  125,  126.  (3)  SunisUus  Orickoxîqs  ,  in  Chinuetm,/^ 

{pc)  fdem  ,  ibidem  ,  pag.  4  i4-  ^  *'  '^* 
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ratèfaoeret ,  uocat  amicos  aein  con-  qu'il  payait  de  sa  personne.  Stanca* 
silium  adhibet ,  in  quo ,  uariatis  sen-  rus  ecclesias  à  papatu  reformauit, 
tentiiSf  illapostremo  uicity  ut  imagi-  L  canones  instaurandarum  ecctc' 
nés  cum  reliquâ  supellectUi  saluai  in  siarum  conscripsit  (6).  Cette  preaye 
^110  manererU  :  monachi  etiam  uete-  étant  trop  faiole  ,  ne  la  considérez 
ri  instituto  sacra  facerent ,  quod  nihil  pas  ;  arrêtez-vous  à  celle-ci  :  Stanca- 
earum  reruni  nuitafi  tiim  posset  tut-  rus..,,  ad  reformandas  ecclesias  ab 
punè  :  adesse  regem  inproximo ,  epi-  anno  i553,  niagno  studio  incuhuerat: 
scopum  etiam  CracoM  nondiim  dis--  in  quam  rem  hortatu  Jacobi  comitis 
cessisse  ,  fore  hisce  rébus,  mutandis  Ostrorogii  libres  conscripserat.  Ciim 
aliud  tempus  magis  idoneum.  In  prœ-^  enim  et ,  tiim  Felici  Crucigero  et  aliis 
sentid  pùicere  cœnam  institui  ,  idgue  piis  virisy  motd  in  ditione  Cracouien- 
fieret  in  arce  priuatim ,  noninjano  si  persecutione...  alice  sedes  quietœ 
publicèy  quod  in  oppido  subjectum  est  quœrendçe  essenty  in  majorem  Polo^ 
arcim  Secundiim  nane  sententiam  per-  niam.  concesserat  et  Ostrorogii  pjvteo^ 
mittunt  Stancaro  nouœ  cœnœ  modum  tu  tutus  permanserat.  A  quo  anno 
prœscribere,ac  illius  usumdocere(i),  i5S^  dimissus  in  minorent  Poloniam 
On  peut  connaître  par-là  le  tempéra-  Qum  eodem  illo  Crucigero  reuerterat 
ment  de  Stancarus.  S^il  n^eut  pas^  le  et  reformandis  ab  idololatrid  ecclesiis 
don  de  persévérance,  ce  ne  fut  point  pro  tempore  operam  dederat  yfauore 
à  cause  de  sa  tiédeur  :  il  était  bouil-  Stanislai  Stadnicii,  Hieronymi  Phili- 
lant  :  son  patron  ,  homme  d'épée ,  pouii ,  JVicolaï  Olesnicii  ,  et  aliorum 
jeta  de  Peau  sur  ce  grand  feu ,  pa^  le  patronorum  uirorum  nobilissimorum 
conseil  des  laïques  qui  examinèrent  et  generosissimorumfretus  (7). 


d'un  annaliste  nolonais ,  que  Stanca-  i^yg   ^-^  ^^mo  tantifecit  magistrum 

rus  fit  chasser  les  moines  et  abattre  sententiarum ,  ex  cujus  lacunis  hau- 

les   images  :  et  cependant  le  passage  ,^^^^  errorem  ,  ut  dicere  non  sit  ueri- 

de  cet  annaliste  nous  enseigne  que  ^^^  „„„„  Pctrum  Lombardum  plus 

cela  ne  fut  point  fait  ;  ou  est  donc  le  ^^1^^^        4^  q  Lutheros  ,    CC  Me- 

jugement    du    sieur    Lubienietski  ?  j^^^j^thones,  CGC  BuUingeros ,  CCCC 

M.  de  Sponde  lui  eût  pu  apprendre  Martyres  et  Id  Calvinos  :  ex  quibus 

ce  qu'il  eût  fallu  citer  (4).  ^^»/ewu5  omnibus,  si  in  mortario  contunde- 

Stancarum  nroj/tt«  OrichoiniRoxola-  ^^^^^^  ^  ^^^  exprimeretur  unà  uncia 

ni  eleganslibellus  titulo  Chimœra.,.  ^ç^,^  theologi»  (8).  Florimond  de  Ré- 

ubi  ait:..  L5)eum  Pinczopiam  Craco-  ^^^^  ^  x        •  ^  rapporté  une  partie 

uiensis  mumcipu  oppidum  secontulis-  j^   ^^^  ^^^^^^  ^^  quelques   autres  , 

se  ,  ibique  punico  incitatumfurore  in  ^^^^  l'Apologie  de  Stancarus  contre 

templa  irruisse  ,  imagines  sanctorum  ^^  théologiens  de  Zurich.  Je  l'ai  con- 

sustulisse  ,  memonas  martyrum  de-  g^^^^    ^^  j»    ^i  trouvé  (10)  les  paro- 

leuisse  ,  altana  euertisse  ,  sacra  pro^  j^g  j^  Micrœlius.  Notez  que  l'auteur 

fanasse  ,gazam  ecclesiasticam  din-  ^^  ^^^^  d'jivoir  tiré  des  saints  pères 

puisse ,  deniquesacerdotes  ex  oppido  ^^  doctrine  ,  et   non  pas  de   Pierre 

exterminasse.   Voyez    la   remarque  Lombard  ,  qui  n'a  fait,  dit-il,  que 

C*-'^*  ^    ,,    ,  ...     recueillir  les  autorités  des  pères  et 

(  C)  //  dressa  cinquante  règles  de   j^g  ^^  ^^  p^  ligç 

ré  formation  pour  les  egUses  de  Polo-        ,_,  °       r»,,    J^  »         *      . 

Sne.'\  On  lui  ferait  tort  si  l'on  suppo-       © Elle  fut  condamnée  dans 

sait  qu'il  fut  un  réformateur  séden-  .« ,        ^          ,     »•         •               ao« 

*^\^^nn\     «'arrêtant    à  son    école  de  (6)  L.tus  Compend. ,  Hist.  nmr. ,  p.  w.  389. 

taire  qui ,  s  arrêtant  a  son   ccoie  de  sunisUa»  Lubienieci»*,  in  Hi^t.  Reformât., 

Pinczovie,  envoyait  de  toutes  parts  p^Jl/n., /,*.//,  cap.  KT,/»-^.  116,  117. 

ses  ordres  ou  ses  conseils.    Il  est    sûr         (8)Micra!liiu,SynUgm:  Hist.  eccles. ,  p.  8go. 

(3)  OrichoTin.  ,  Arfnal.  III ,  apud  Stanislaûm        fo)  Flor.  de  Rémond ,  Histoire  de  la  Naissance 
Lubieniecium ,  Hist.  Reformai.  Polonicas ,  lib.  /,    et  Progrès  de  l'Hirésie ,  liv.  II,  ehap.  XK,  pag. 

cap.  V.  pa^'  3i  ,32.  ^  "»•  '*»•  ^  .  ^^ 

(4)  Spondaniu ,  ad  ann.  i55i ,  num.  aa,  p.  538.        (10)  Ju  feuillet  k,  5,  edit.  Cracwiens. ,  i56a  , 

(5)  Oricho^na»  in  Chxmtni ,  fol.  m.  i^' verso,     in-8^. 
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quelques  synodes»]  Jean  Laetas  (tt)  bUèrent  quelque  ohose  contre  la  doc- 
en  nomme  trois,  celui  deSendomir^  trine.  Le  premier  le  fit  avec  beau- 
celui  de  Vladislavie  et  celui  de  Pinc-  coup  de  modération  ,  sachant  qu^il 
zovie.  Mais  Lu biénietski  assure  que  avait  aflkire  à  un  emporté  (i8). 
Fopinion  yde  Stancarus  fut  tellement  Stancarus  ne  se  soumit  point  aux  sjr- 
•discutée  (ia)  dans  le  synode  de  Pinc-  nodes  qui  le  condamnèrent.  On  voit 
zovie ,  au  mois  de  novembre  i558,  si  par  la  lettre  que  les  ministres  de  Po- 
bien  défendue  d'un  côté ,  si  bien  at-  fogne  écrivirent  à  IVglise  de  Stras- 
taquée  de  Tautre  ,  que  les  parties  se  bourg*  Pan  1 563  (ig) ,  qa*il  les  acco- 
retirèrent  sans  rien  conclure  et  sans  sait  a'arianisme  ,  et  qu'il  introdoi- 
que  la  victoire  se  fût  déclarée.  jEquo  sait  une  espèce  de  sabellianisme.  Il 
tune  Marte  ab  utrinque  discessum  est,  demanda  mstamment  une  nouvelle 
guoque  cum  sud  sententid  ad  sua  ,  conférence  ;  mais  elle  lui  fut  refosée, 
Otancaro  Dubietzcum  ad  patronum  et  ses  livres  fureat  condamnés  et 
Stanislaûm  Stadnicium  reverienr  brûlés.  Pincouienses ,  rejectd  cum 
te  (i3).  '    Stancaro  ,  quam  multUm  expetebal, 

(F)  Les  églises  de  Pologne  furent  disputatione,  in  dubium  i^el  tn  dispur 
troublées  par  celte  dispute  pendant  taiwnem  trahi  oommunem  ecelesiœ 
la  wc  de  Stancarus.]  Nous  venons  de  sententiam ,  en  gratiam  unius  ùtquieti 
voir  qu'U  avait  des  partisans  dans  les  et  arrogantis  hominis  ,  indignum 
synodes.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ;  existimantes  ,  libros  ejus  condemndi- 
c^était  un  homme  qui  savait  les  Un-  se,  et  tradidisse  rogo  ,  iego  apuà 
gués  et  les  pères ,  qui  avait  de  l'es-  Stanislaûm  Hosium  ,  in  judieio  de 
prit  ;  qui  pouvait  parler,  qui  pou-  censura  Neidelbergensium ,  ac  Tigu- 
vait écrire,  qui  s'entéia  de  son  senti-  rnnorum^Âe  dogmate  contra  THnitar 
ment  ;  et  il  disputait  sur  une  matière  tem  in  Polonid  tiim  sparso  (20).  Le 
très-difficile  ,  et  qui  ne  donne  qu'un  schisme  durait  encore  Tan  i568.  Cela 
trop  beau  jeu  à  l'audace  des  dialecti-  paraît  par  une  lettre  de  Théodore  de 
ciens.    11    serait    donc    surprenant    Bèze»  ou  il  exhorte  les  schismatiques, 

3u'il  n'eût  point  eu  de  disciples,  «t  nommément  Stancarus ,  à  se  soa- 
'tancarus  ut  muliâ  erat  non  tantùm  mettre  à  la  confession  ,  et  moyea- 
Unguarum  scienUâ y  sed  eteruditione,  nantcela  il  se  persuade  qu*onleurre- 
ex  scripturis  et  antiquitate  sententiam  donnerait  de  bon  cœar  la  main  d'as- 
stiam  ratione  profectb  suffraganU  sociation.  Je  rapporterai  ses  paroles 
probabat  (i4).  Ni  Jean  Lascus ,  ni  d'auUnt  plus  agréablement,  qu'eUes 
Lismanin  ,  ni  Gonézius ,  ni  Crovi-  «ow»  apprennent  une  circonstance 
cius  ,  ni  Blandrata ,  ni  plusieurs  au-  curieuse  ;  c'est  que  Stancarus  offrait 
très  ne  purent  jamais  le  faire  chan-    àea  formulaires  de  foi  pleins  d'ex- 

fer  de  sentiment  (i5).  Les  églises  de  pressions  ambiguës.  Omnes  iilos  qui 
Pologne  ,  alarmées  de  ces  divisions  ^  f'obis  discessionem  fecerunt ,  totqye 
et  embarrassées  des  subtilités  de  cet  consequutis  malis  aditum  patejece- 
homme,  consultèrent  le  consistoire  de  runt  ,  ipsumque  adeb  Stancarum  , 
Genève  ,  qui  leur  fit  donner  par  Cal-  precoret  obtestorper  t^iscera  misen^ 
vin  une  courte  et  bonne  instruction,  cordiœ  Dei  nostri  ,  ut  et  sui  et  pacts 
Pan  i56o  {16).  Il  la  fallut  soutenir  ecclesiarum  majorem  habeant  ratio- 
par  un  autre  écrit  bien  raisonné  qui  '»«'«»  istdque  abjectd  in  defendenâo 
se  trouve  parmi  les  lettres  de  Calvin  semel  arrepto  dogmate  pertinacid  ,iM 
(17).  On  y  ménage  la  personne  de  'inimum  inducant  cum  ecclesiisin 
Stancarus ,  quoiqu'on  se  plaigne  de  ^ei-è  fratemam  gratiam  ,  abom 
son  emportement  contre  Mélanch-  prioribus  omnibus  ,  redire  ,  et  srnce- 
ton.  Celui-ci,  et  Pierre  Martyr,  pu-      ,  ^.  o  j     c.  -.— ^ 

-     V  *  ^  1    TT-  *  verscripsi .  qiue  multb  est  et  breviw  etswnmistier 

xi)  L«ctu9,  Compend.  H.st.  univ.,  pag.Jii.      ^,„  'postulat  magnUudo  causœ.  Sed  /b««- 

{iri)Jenterdiscmsa  fuit.  Stanislas  Lubieme-     l^acundum  et  hiliosum  non  yolui  accendert.  Uf 

"f 'ox",'?*'^*-^^'     °^°°'''"^*  "'•  lancbt.,epi.t.  DCCCIX,  lib.  IV ,pag.nuçpS. 

("3  /^m,  ihidem.  ^11^  ^,j  j^^  jg  i^^  ,553  '"' 

(i4)  Idem  y  ibidem,  ^  _ 

(  i5)  Idem ,  ibidem ,  pag.  x  18»  (  «9)  Ç"*  '** '*  premih^  panm  eelUt  de  !*•• 

(lô)  Elle  est  parmi  les  Opuscales  de  Calrin ,  cbiusv   rore*  Hoornbeek  ,  m  Apparats  ad  U^ 

pag.  m.  68a.  troT.  wanianaa  ,  pag.  ag. 

(17)  Cest  la  lettre  CCCLII.  (ao)  Hoornbeek  ,  ibidem. 
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ris  omnium  ecclesiarum  orthodoxa-  mentb  illam  synodum  Pinczouiœ  an* 

rum  confessionibus  apertè  potiùs  ac-  no  i558  celebratam  Andréas  Lubie-- 

quiescefe ,  quhm  nouas  et  ambiguas  niecius  senior    in   MS.   de   synodis 

eoncihationum  formulas   scribendo  y  magnum  ingressum,  ad  demoliendum 

suspicionem  prœbere  ,  quasi  fucare  dogma    trinitatis  fecisse  dixit Et 

potiiis   manifesté   defensos    erronés  ,  certè  ex  his  ,  quœ  secuta  sunl  in  illâ 

quàm  semel  abjeciis  illis,  ueram  cum  Pinczoviand  sjrnodo  porlam  ad  dis- 

jratribus  concordiam  inire  uelint.  Id  cutiendauulgorecepta  dogmataaper- 

ftero  si  feceHnt  ,  non    dubito   quin  tam  esse  ,    nemo  non   uidebit.    Hoc 

dextram  illis  ultrb  prœbeatis  ,  exul-  enim  ipso  anno,  cum  uenisset  Pinczo- 

tent    in   cœlis    angeli  ,   applaudant  wiam  Blandrata,  quem  inMia  Calwi- 

omnes    ecclesiœ  (ai).   Nous  Terrons  m  Geneud  expulerat  ,  habitis  Pinc^ 

ci-4cssous   (aa)  ce  qu'il   disait  des  zoviœ  enm  Lismanino  ,  mulUs  de  hoc 

persécutions  qu'il  avait  souffertes.  argumento    sermonibus  ,  et    uidens 

(G)  Par  accident  Varianisme  en  Stancari  aduersarios  ei  non  satisje^ 

avait  tiré  de  nouvelles  forces.^  La  cisse,  tantùm  ejffhcit,  ut  et  ille  de  aog- 

Principale  batterie  de  Stancams  était  mate  trinitatis    dubitare    incœperit. 

e  dire  ,  si  Jésus-Christ  a  été  média-  Hinc    Lismaninus    in    suspicionem 

teur  en  tant  que  Dieu,  il  est  moindre  arianismi  apud  ministros  inolitis  er- 

de  son  père  quant  à  la  nature  divine,  roribus  tenaciàs  adhœrentes  incidit 

il  n'est  donc  point   co-essentiel   à  (a3).   Calvin   avait    toujours    craint 

Dieu  le  père  \  ceux  donc  qui  le  font  que  les  adversaires  de  stancarus  ne 

médiateur  en   tant  que  Dieu  renou-  se  jetassent  dans  une  autre  extrémi- 

vellent  l'hérésie  des  ariens.  Il  pressait  té  ,  et  il  vit  avec  douleur  que  sa 

cette    conséquence    avec   toutes  les  crainte   n'avait  pas  été  sans  foi^de- 

subtilités  que  son  esprit  et  la  nature  ment.  Voici  ce  qu'il  écrivit  aux  frè- 

du   sujet  lui  purent  fournir.    Cela  res  de  ce  pays-la  :    Tabulam  nùper 

donna  lieu  à  un  tiers  parti  :  il  y  eut  in  Polonid  editam  ,  quœ  Christum  et 

des  gens  qui  ,  ébranlés  d'un  côté  par  Spiritum  Sanctum  alios  a  Pâtre  deos 

ses  raisons  ,  et  de  l'autre  par  les  ar-  facit ,  non  sine  acerbissimo  mœrore 

gnmens  de  ses  adversaires ,  établirent  inspexi,  Pridem  me  hœc  cura  non  abs 

que    Jésus-Christ   faisait  l'office   de  re  anxium   tenuit ,  nefratres  minus 

médiateur,  et  à  l'égard  de  l'humanité  in    Scripturd    exercitatos    abriperet 

dont  il  s'était  revêtu  au  sein  de  Ma-  Stancari   importunitas  y   ut    uitandœ 

rie,  et  à  l'égard  d'une  nature  divine  unius  absurditatis  causa,  in  aliam 

inférieure  à  celle  du  Père  Éternel,  fœdiorem  laberentur.  Accidit  ergb , 

Blandrata  ,  et  quelques  autres  fugi-  quodtimuiyactristiexemplo  patejac- 

tifs  de  Genève  pour  des  erreurs  qui  tum  est  quhm  noxiasitpestiscontentio, 

se  rapportaient  à  la  trinité,  se  pré-  ubi  magis  proppsitum  est ,  aduersa- 

valurent  des  raisons  de  Stancarus  ;  rium,  uincere  ,  quhm  bonam  causant 

ils  prétendirent  que  ses  adversaires  simpliciter  tueri.  Crassum  Stancari 

ne  les  pouvant  bien  résoudre  ,  il  fal-  delirium  meritb  hjratribus  polonicis 

lait  chercher  un  autre  système.  Voilà  repudiatum  est,  Sed  dum  sibi  ab  unâ 

d'où  naouirent  les  trithéites  de  Po-  diaboli  astutiâ  cavent ,  obrepsit  al~ 

logne  ,  les  ariens ,    enfin   les  soci-  ter  impostor    Blandrata    Stancaro 

liions.  Le  sieur  Lubiénietski  prétend  deterior  :  et  hdc  occcasione  abusus 

3ue  le  synode  de  Pinczovie,  où  l'on  est  ad  errorem  non  miniis  detestabi' 

îscuta  profondément   la  cause   de  lem  spargenduni  (a4)*  Tirons  d'une 

Stancarus ,  et  où  l'avantage  du  com-  antre   lettre  ,  qu'il    leur  écrivit  en 

bat  fut  égal ,    ouvrit  la  porte  à   la  i563,  un  très-beau  passage  qui  nous 

destruction  de  la  doctrine  de  la  tri-  montre   les  mauvais  effets  de  la  dis- 

nité.  Hœc  mox  ,  ut  et  illa  Serueti  de  pute  ,  et  la    malédiction   que  Dieu 

prœeminenlid    patris   viros   pios   et  répand  pour  l'ordinaire  sur  le  tra- 

doctos  ad  hoc  argumentum  discutien-  vail    de   ceux   qui    disputent    bien 
dam   haud    leuiter    incitauit,    Itaque        (33)Stauisl.  Lnbieniecius,   in  Hist.  Reform. 

>  Polan,, pas,  xi8. 

(ai)  Tlieod.  Beza  ,  epist.  XXVIII,  pag.  241»         (34)  Calvin.,  in  Âdmonitione  ad  Fratres  polo- 

iom.  III  Opemm.  Elle  est  datée  du  \*^ .  de  stfp-  nos,  ae  triplicem  in  Deo  esseutiam   pro   tribu» 

tembre  i5Wi  personis  imaginando  très  sibi  deos  fabiiccnt. /nit., 

{j%^)  Dans  la  remarque  {}j).  po^.  683  Tractatuum  llteologic. 
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moins  afin  que  la  rérité  triomphe  ,     »  cherche  finement    roccasîon    de 

ga^afin   quHls    aient    le  plaisir    de    »  pouvoir  sans    danger   mettre   ea 

fouler  aux  pieds  leur  adversaire.  (a5)     a  avant   aux  simples  et  idiots  ceste 

Porro  teterrimus  hic  error ,  qui  apua    »  forcenerie  exécrable,  laq^uelle  ils  es- 

iH)8  grassatury  fauorem  ohtinmt  ex    »  peroyent    leur   estre    agréable  et 

immodico  contentionisferuore.  lYam    u  plaisante  (27).  »  Théodore  deBeze 

cùmStancarus  itisulsus  sophisla,  et    reconnaît  aussi  que  le  trithëisme et 

rabula  improbissimus  commenta  sua    Farianisme  ,    qui  se   renouvelèrent 

ingereret,  Christum  mediatoremdun-    dans  la  Pologne ,  tirèrent  leur  origi- 

taxat  esse  ,  quateniu  homo  est ,  ideà^    ne  des  dispates  de  Stancarus  (38). 

que  apud  totam  trinitatem  intercède-        (H)    Cela  pourrait  donner  lieu  a 

rcy  optimum  compendium  quidam  esse    beaucoup  de  réflexions.  "}  Je  n'en  fe- 

duxeruntjsi  responderent  solum  pa-    rai  néanmoins  qu'un  petit  nombre, 

trem  verè  et  propriè  esse  Deum,  Ita    et  je  commencerai  par   les  plaintes 

effugium  illud  nimis    cupide   multi    que  font  certaines  personnes  contre 

arripuerunt ,  quod  ita  putarent  nullo    les  sciences.  Ne  vaudrait-  il.  pas  mieux 

negotio  refutari  Stancari  ineptias.  Sic   supprimer  les  académies  que  d'entre 

ut  ueteri  proverbio  dicitur ,    nimium    tenir  tant  de   professeurs  en  tontes 

altercanao  ueritas  amissafuit.  Equi-    sortes  de  facultés  ?  Ce  sont  eux  qui 

dem  non  dubito  quosdam  inscitiai»el    font  naître  les  hérésies,  ou  quielé- 

inconsideratd  facilitate  lapsos  esse  :    vent  ceux  qui  répandent  et  qui  mul- 

irerum  conjicere  sinml  licet ,  nonnul-   tiplient  l'erreur.  Le  peuple ,  c'est-à- 

los  (06)  astutè  captasse  occasionem ,    dire  tous  ceux  qui  ne  sont  point  ap- 

ut  execrabile  delirium ,  quod  plau-    pelés  à  expliquer  les  matières  de  re- 

sibile  fore    sperabant ,    simplicibus    ligion ,  conservent  sain  et  entier  tout 

impure  obtruderent.  C'est-à-dire ,  se-    le  dépôt  de  la  foi  qu'on  leur  confie. 

Ion  la  version  française  des  Opuscu-    Apprenez -leur  une   fois   qu'il  feat 

les  de  Calvin  :  «  Au  reste  cest  erreur    croire  la  trinité  des  personnes ,  l'u- 

»  pernicieux  et   exécrable,   qui  est    nité  de  la  nature  divine,  l'incama- 

»  semé  par  votre  pays ,  a  obtenu  fa-    tion  du  Verbe  ,   sa  médiation ,  etc. , 

»  veur  et  crédit  par  le  moyen  d'une    ils  croiront  tous  ces  mystères  sans  ja- 

»  trop  grande  ardeur  de  contention,    mais    en    altérer  la  pureté ,  et  sans 

>i  Car  lors  que  Stancarus,  ce  sophiste    s'inquiéter  les  uns  les  autres.  Mais 

M  et  criard  enragé ,  mettoit  en  avant   les  docteurs  n'en  usent  pas  de  cette 

»  ses  resveries  ,  à  savoir  que  Jésus-    manière  :  les   uns   veulent  se  distin- 

»  Christ   est  seulement  médiateur  ,    guer  par  des  interprétations  subtiles, 

»  entant  au'il  est  homme,  et  pour-    et  les  autres  ne  veulent  pas  le  leur 

»  tant  quil  intercède  envers  toute    permettre.  Cela  donne  lieu  à  des  dis- 

»  la  trinité  ,  aucuns  estimèrent  que    putes  qui  troublent  la  source  et  qui 

]>  le  meilleur  et  le  plus  expédient   fa  partagent  en  plusieurs  ruisseaux 

»  estoit  s'ils  respondoyent    que  le    bourbeux.    Le  premier   partage  est 

»  père  seul  est  vrayement  et  propre-    bientôt  suivi  du  second ,  et  ainsi  de 

»  ment  Dieu.  Ainsi   plusieurs   s'ar-    suite  :  la  fécondité ,  ou  plutôt  la  con- 

M  restèrent  par   trop   ardemment  à    tagion  en  ce  genre-là  est  surprenan- 

»  ce  subterfuge-la,     pource    c^u'ils    te.  Vous  n'entendez  plus  parler  bieo- 

»  pensoyent  que  par  ce  moyen  Stan-    i^t    après    que  de   sectaires  apolli- 

»  carus    seroit  aisément    rembarré    naristes,  ariens,  eutychiens,  macé- 

»  avec  toutes  ses  sottises.  Ainsi,  com-    doniens  ,  monothélites ,  nestoriens, 

»  me  dit  le  proverbe  ancien,  la  ve-    sabelliens,  etc.  (29).  Si  l'on  dressait 

»  rite  a  este  perdue  en  ti'op  deba-    Tarbre  généalogique  dos  hérésies, ob 

)i  tant.   Et  pour  vray  je    ne  doute    verrait  que  leur  filiation  est  fondée 

»  point  qu'aucuns  ne  soyent  tombez 

»  par  ignorance     ou  par  une  faci-    ^^l«^'j^^  ^^^'^t^^ 
»  hté  inconsidérée  :  mais  il  y  a  bien    Genève,  161 1.  »  ^-s     -y-. 

»  apparence  aussi  que    d'autres    ont  (ag)  Bexa ,  in  Apologi&  altéra  ad  GlandinB  ae 

V  Xainctes,  P/^-  345,   tom.   II  Operum.^»/*» 

(a5)  Calvin. ,  in  Âdmonit.  ad  Fratre»  polonos  ,  aussi  ce  qu  il  dit  dans  la  Vie  de  Calvia,  k  l'a», 

pag.  686.  >56o ,  pag.  38 1  tomi  ITJ  pperum. 

(a6)  Il  entend  BlandraU,  Genlilis,  Jeaa-Panl  (ag)  On  suit  l'ordre  alphabétique  et  non  pat  if 

Alciat ,  qu'il  nomme  peu  après,  chronologique. 
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paiement  sur  ces  deux  causes  :  seatiel ,  et  rey^tu  de  notre  nature  , 

3  disputansse  veulent  trop  éloi-  était  notre  médiateur,  quant  à  la  na- 

le  leurs  adversaires ,  ce  qui  fait  ture  humaine  et  quant  à  la  nature- 

passent  jusqu'à  Pautre  extré-  spirituelle  quMl  avait  eue  avant  que 

a<*.  le  dâir  de  vaincre  les  en-  de  naître.  Voilà  les  malheureux  fruits 

ï  pousser  si  loin  leurs  objec-  des  disputes  théologiques  et  des  chai- 

qu'elles  peuvent  ou  leur  être  res  professorales. 

[uées  ou  favoriser  un  tiers  parti.  Il  y  a  une  autre  chose  à  considérer. 

lit-on  pour  remédier  à  cet  in-  Qu'un   professeur  avance  une  nou- 

nient?  On  abandonne  le  terrain  velle  pensée ,  et  qu'il  donne  lieu  de 

ne  peut  défendre  ,   et  l'on  se  croire  qu'il  le  fait  pour  s'acquérir  du 

e  de  quelque  nouvelle  inven-  renom,  il  s'élève  tout  aussitôt  un  an- 

Cela  produit  un  système   tout  tagoniste  qui  lui  soutient  que'  cette 

ïnt ,  qu^un  autre  docteur  ré-  pensée  est  mauvaise.  Peu  à  peu  ils 

ra  de  nouveau ,  ne  le  trouvant  s'échauffent ,  et  enfin  ils  s'entre-haïs- 

;sez  arrondi  ;  et  ainsi  de  suite,  sent  tout  de  bon.  Pour  colorer  les 

tre,  s'imaginant  que  les  deux  mouvemens   qu'ils   se    donnent,  si 

Tainquent  et  sont  vaincus. tour  semblables  aux    passions    humaines. 


qu' 
.  Il  se  brouilla  avec  Osiander  ,    changée  donnait  de  grands  avantagea 
)llègue  dans  l'académie  de  Ko-    à  l'ennemi.  Après  cela ,  il  n'y  a  plus 


ture  divine.  Passant  de  Konigs-  Un  schisme  actuel  ou  un  schisme  vir- 
à  Francfort-sur-l'Oder  (3o),  u  y  tuel.  Rien  de  tout  cela  n'arriverait 
a  un  antagoniste  (3i)  qui  se  si  l'on  n'avait  pas  pour  ses  pensées 
ans  une  nouvelle  extrémité  pour  une  opinion  avantageuse.  Si  Stanca- 
euxi^ontre-carrer  ^  car  on  pré-  rus,  par  exemple,  eût  avoué,  comme 
(Sa)  qu'il  enseigna  que  Jésus-  il  le  devait,  c^ue  son  opinion  impor- 
t ,  notre  justification  et  notre  tait  peu  au  bien  de  l'église,  il  ne  se 
iteur  en  tant  que  Dieu  et  en  tant  fût  pas  fait  un  point  d'honneur  de  la 
>mme ,  était  mort  selon  sa  na-  maintenir  ^  il  eût  gardé  le'silence  dés 
iivine.  Stancarus ,  s'en  retour-  qu'il  eût  vu  qu'en  là  soutenant,  il  cau- 
en  Pologne ,  y  soutint  si  chau-  sait  des  trouoles.  Combien  de  désor- 
nt  son  opinion ,  et  accusa  si  ar-  dres  eût-on  épargnés  au  monde  si 
lent  ses  adversaires  de  favoriser  l'on  se  fût  contenté  de  disputer  sur 
3isme ,  qu'il  donna  lieu  à  plu-  les  choses  nécessaires  au  salut?  Osian- 
I  personnes  de  renouveler  la  sec-  der  et  Stancarus  n'eussent  pas  écrit 
;  ariens,  et  puis  celle  des  samo-  deux  pages  en  ce  cas-là  l'un  contre 
ens.  Je  crois  qu'on  jugea,  l'autre  j  car,  en  bonne  foi,  y  a-t-il 
le  les  objections  des  autres  mi-  des  gens,  parmi  le  peuple,  qui  se  rè- 
s    prouvaient   que   l'humanité  glent  sur  l'un  ou  rautre  de  ces  dog- 

de  Jésus-Christ  n'était   point  mes,  quand  ils  mettent  leur  confiance 

médiation  {  a®,  que  ses  objec-  dans  la  mort  de  Jésus- Christ  ?  Les 

prouvaient  qu'un  fils  de  I^ieu  docteurs  mêmes  qui  ont  le  plus  dis- 

;ntiel  ne  pouvait  pas  être  mé-  pute  sur  ces  questions  ne  l'adorent- 

ir.  On  prit  donc  un  milieu  en-  ils.  pas  sans  songer  à  ces  distinctions 

s  extrémités.  Ce  fut  de  dire  que  de  nature  humaine  et  de  nature  di- 

-Christ ,  fils  de  Dieu  non  coes-  vine  ? 

Voici    une    autre    considération. 

Jfdcb.  Adam.,  in  Vit.  tjieol.  Germ«nor. ,  X)ans  tous  les  pays  où  il  y  a  bien  des 

âonuruf  André  Mu»c«la5.  personnes  gagées  pour  expliquer  tout 

Supliyias,  apud  Prateolnm,  t^c»  Sun-  "«  «orps  de  théologie  ,  il  arrivera 

ag.  458.  toujours  que  quelqu'un  aura  la  té- 

TOME   XIII.  3l 
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raëritë  de  remuer  àoê  questions  qiril  contente  de  copier  ce  qui  snit  :  E^^ 

vaudrait  mieox  laisser  en  repos  (33),  TrimtaU  et  Mediatore  Domino  nos- 

comme  des  bornes  qui  séparent  les  tro  Jesu  Christo ,  adt^ersùs  Henricum 

héritages.  Or  Tezemple  de  celui-U  Bullingerum,  Petrum  Martyrem,  et 

est  fort  à  craindre  ;  car  chacun  se  Johannem  Calt^inum,  etreliquos  Ttr 

croit  permis  ce  quHI  voit  faire  à  des  gurinœ  ac  Genevensis  ecclesiœ  mi- 

f;ens  qui  n'ont  ^aa  plus  d'autoritë  crue  nistros ,  eeclesiœ  Dei  perturbatom. 

ui;  et  de  U  vient  que  les  nouvelles  De  Trinitate,  et  Unitate  Dei,  deque 

disputes  ne  s'élèvent  jamais  plus  fa-  Incamatione   et  Mediatîone  Domiiû 

cilement  que  lorsqu'elles  ont  été  pré-  nostri  Jesti  Christi  aduersiis  trithei- 

cédées  depuis  peu  par  plusieurs  au-  tas  ,  arianos  y  eutychianos ,  maehor 

très.  Ceci  tend  à  condamner  la  mul-  rianos  ,   eerinthiahos  ,   ebionitas ,  et 

titude  des  académies.  photinianos.  Opus  nouum  de  Refor" 

Répondons  en  peu  de  mots  à  tou-  matione   tùm  doctrinœ    christianœ, 

tes  ces  plaintes.  C'est  une  maxime  de  tUm  uerœ  inteUigentiœ  sacramcnto- 

la    dernière   certitude  ,  que  l'abus  rum,cum  maturd   consideratione  et 
des  bonnes  choses 
l'usage  :  puis 

de  l'homme  c                             _  ^                  _ 

que  l'établissement  des  maîtres  pré-  Gesner,  que  le  livre  de  ^tancara» 

posés  à  cet^e  culture  est  bon  ,  ii  ne  contre  les  ministres  de  Zurich  et  de 

faut  pas  l'abolir  sous  prétexte  que  Genève  est  tout  plein  d'injures,  et 

quelques  savans  abusent  de  leurs  lu-  que  Josias  Simler  Te  réfuta.  Voici  une 

mières  pour  exciter  des  dispu  tee  théo-  apostrophe  de  Stancarus  :  Conclusum 

logiques.   Ajoutons   à    cela  que  les  cH,  6  Calwine^  doctrinam  tuam  de 

maux  de  l'ignorance  sont  encore  plus  JUio  Dei  esse  plané  arianam  ,  a  que 

à  craindre.  Elle  n'ôte  pas  les  aivi-  résilias  quant  primiun  te  oro  atque 

sîons  'y  sans  avoir  été  à  l'académie,  il  obsecro ,  et  fuis  hatreses  quhm  citas 


cilement  que  leurs  auditeurs  seraient  appelait  réformées  étaient  ariennes  et 

sots.  ^  ^  eutychiennes.  Omnes   ecclesiœ  quas 

Finissons  par  déplorer  l'état  misé-  uos  appeUatis  reformatas,  per  Evan- 

rable  du  genre  humain.  Il  ne  peut  gelium  Jilii  Dei ,  arianœ  et  eutyehia- 


qui  quelquefois  ébranlent  et  renver*»  na ,  allègue  ces  deux  passages  dan* 

sent  même  le  gouvernement.  son  Bellum  quinti  Euangeîu  {'^)' 

(I)  //  publia  divers  écrits,  ]}   Une  Vous  connaîtrez  par-lâ  que  Calm  et 

Grammaire  hébraïque ,  à  Bâie,  t5^6.  Stancarus  se  disaieat  les  mêmes  in- 

Une  Exposition  de  l'Épttre  de  saint  jures  :  chacun  d'eux  accusait  Faotie 

Jacqnes9.avec  la  Conciliation  de  quel-  d'être  nn  blasphémateur  et  un  per 

ques  passages  de^  l'Ecriture  ,  à  Bâle  ,  '  turbateur  de  l'élise  ^  et  si  Curûr 

i547>    Cette   conciliation  fut    tirée  s'en  prenait  a  la  vanitë  de  Stancam^ 

Sresque  mot  à  mot  des  Commentaires  je  ne  doute  pas  que  celui-ci  ne  se  ser 

^  e  Bullinger  (34).  On  pourra  donc  le  "vft  du  même  reproche.  Est  iltudin^ 

joindre  au  Catalogue  des  Plagiaires,  absurdum  modo,   sed  exitiaU  com-^ 

De  decem  Captit^itatibus  Judœorumi  ^f^ntùm,  quo  vir  ille  Jastu  tarsiixa 

De  Sanguine  Zachariœ,  et  plusieurs  et  nofitatis  •  nimiiim   cupidus  ortho- 

autres  traites  dont  vous  trouverez  le  doxœjidei  principia  lubefacuat  co' 
titre  dans  l'Epitome  de  Gesner.  Je  me      t%K\  t:^j^  ii?  •         ,  ^ 

(33)  M»  XlVfl  K«ljUApiVAy,    «UIVMTOC  ydLf        (3o)  Sbacaros  c^ntm  minictaw  G«iwrcaja«r 

iV«  moi^  CntitfrMiam,ifnfiiota«RJmm«{{or.  Ste-  " /V \  r j*       -fj 

,1....  B,-.,. .  ^  TL^fi,^.  %  A^^.i'X^^S*'  ^^% 

(34)  Epit.  BiUiMh.  Generi ,  fag.  >4S.  evuielii ,  p«g.  ,6,  ,  ,6»  .  «/.^  CoIm.,  i^. 
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éiatus  est.  Dolendum  sanè  est,  qu6d  tifîcationâlIiumanitédeJësttS'Christ. 
hominem  qui  prodesse  alioqui  poterat  Comment  donc  a-t-il  ose  dire  que 
mater  hœreseân  amhitio  ad  nocendum  Stancarus ,  s'ojiposatit  à  Osiaùder  j us^ 
impulit.  Adebenimfrivolœ  sunt  qiias  cjue*  à  tomber  dans  l'extrémité  con- 
ohtendit  rationes ,  ut  salis  appareat ,  traire ,  attaqua  la  diyinite'  du  Mes- 
nihil  aliud  quam  acuti  ingenii  famttm  sic  ?  Car  la  suite  naturelle  de  Toppo- 
ab  aliis  dissentiendo  captasse  (39)...4t  sition  diaAiétrale  que  M.  Moréri  sup- 
Utinam  fiis  moueatur  Startcarus  :  pfose  entre  ces  deux  hommes  est  qiie 
quod  tune  demiim  ferè  sperandurtt  Stancarus  ait  soutenu  rigidement  les 
est  f  ubi  ingenium  y  quod  sud  ua-  intérêts  de  la  nature  divine  du  me- 
nitate  nimis  in  sublime  elatum  est,  ad  diateur..  II  le  fit  aussi.  V.  Enfin  les 
mansuetudinemetmodéstiam  seflexé-  aiiteiirs  qu'on  cite  disent  le  contraire 
rit  (4<*)'  ^e  ce  qu'on  leur  attribue  touchant 

(  K  )  En  marquant  les  fautes  de  l'erreur  d'Or iander.  Je  me  contente- 
M,  Moréri.  ]  «  11  dit  que  Stancarus  rai  de  prouver  cela  à  l'égard  du  père. 
»  voulut  s'opposer  aux  erreurs  d'O-  Gaultier ,  qui  d'ailleurs  a  été  le  mau- 
»  siander ,  que  l'humanité  de  Jésus-  vais  guide  de  M.  Moréri.  Franciscus 
»  Christ  est  la  cause  de  notre  justifi-  Stancarus  Mantuanus ,  dit- il  (40» 
»  cation  ;  et  dans  ce  dessein  il  tomba  tueH  cupiens ,  ut  Osiandro  (43)06- 
»  dans  l'extrémité  contraire,  et  com-  sisteret,  Jesu  Christi  humanitatem  , 
»  battit  en  arien  la  divinité  du  fils  esse  nostrœ  justificationis  causant , 
n  de  Dieu.  »  11  cite  FloHmond  de  in  oppositum  extremum  eodefn  circi- 
jRémond  ,  Beltarmin ,  Onuphre  et  ter  tempote  se  prœcipitem  egit ,  Jesu 
Gautier.  I.  La  première  faute  est  de    Christi  nimirhm  dit^initatem  ariano- 

F  rétendre  qu'Osiander  enseignait  que  rum  more  impugnando  :  ejus  enim 
humanité  de  Jésus-Christ  est  la  caii^  èrat  opiniù ,  Christum  Dominum  esse 
se  de  notre  justification  :  il  fallait  di-  justificatorem  nostrum  secundàm  so- 
re  ,  au  contraire  ,  qu'il  enseignait  iam  humanitatem,  exclusd  diuind  na-' 
que  la  justice  essentielle  de  Dieu,  et  turd.  Vous  voyez  manifestement  dans 
que Jésus-ChristyCn tant queDieu, sont  ces  paroles  la  troisième  faute  de 
notre  justification.  IL  La  deuxième  M.  Moréri,  et  une  autre  qui  n'est  guè- 
faute ,  suite  inévitable  de  la  premiè-  re  moindre  que  la  quatrième.  Car  de 
re,  consiste  à  dire  que  Stancarus  en-  de  qu'un  homme  soutient  que  Jésus- 
seigna  que  la  divinité  de  Jésus-Christ  Christ  est  notre  médiateur  et  notre 
est  la  cause  de  notre  justification,  justification ,  en  tant  cru'homme  et 
Quel  renversement!  son  dogme  était  non  pas  erk  tant  que  aieu  ,  il  ne 
diamétralement  opposé  à  celui-là.  s'ensuit  nullement  qu'il  soit  fau- 
ulll.  Tant  s'en  faut  qu'il  combattît  en  teur  de  l'arianisme  ;  ainsi  le  père 
àrien  la  divinité  de  JésuS'Christ,  qu'au   Gaultier  s'est  servi  d'un  enim  très- 


Ïui  a  fourré  dans  le  Gataloffue  des  rus  attachait  la  médiation  de  Jésus- 

ntitrinitaires  tout  autant  ae  gens  Christ   à    l'humanité ,    parce   qu'il 

qu'il  a  pu ,  et  quelquefois  sous  des  croyait  que  le  sentiment  contraire 

prétextes  équivoques,  n'y  a  point  mis  favorisait  l'arianisme.  Si  Ton  avait 

Stancarus  ;  marque  évidente  que  ce  dft  qu'il  renouvelait  la  doctrine  de 

n'ëtait  pas  un  théologien  qui  eût  at-  Nestorius,  on  se  serait  un  peu  mieux 

taqué  le  moins  du  monde  la  divinité  couvert  de  quelque  ombre  de  vrai- 

coessentielle  de  Jésus-Christ.  M.  Mo-  semblance,  et  l'on  aurait  été  un  peu 

réH  erre  donc  grossièrement  quant  plus  fidèle  dans  sa  citation  ;  car  Flo- 

au  fait.  IV.  Comptons-lui  pour  une  rimond  de  Rémond ,  cité  par  le  jé- 

Suatrième  faute  son  inconséquence,  suite  Gaultier,  touche  cette  corde  de 

avait  cru  faussement  que  le  do^me  ^4,)  Gnalter. ,  in  T#b.  çkronogr.,  sœ.  xri, 

d'Osiander  attribuait  toute  notre  jus-  cap,  XXI, pag,  m.  707.  licite  Prateol.  V.  Sun- 

cariani  Florim.,  lib.  Il  deOrig.  HKr«s., «.  XV, 

(39)  CalTintu,  tnResponaoftdFrttretpolonos,  n.  i. 

wa|r.  6Ba  Tractât.  Tbcolog.  (4^)  -f^  vmai%  dt  rapporUr  la  doctrine  c/'O-^ 

(40)  Idem^  ibidem ,  pog,  683.  siandier. 


« 


484  STANCARUS. 

nestoriaDÛme.  Nous  ayons  donc  ici  Becanui  in  Manu.y  Uh,  S  ,  cap.  3,  et 
un  aatear  qui  établit  mal  le  fait ,  et  alU  asserunt.  Quos  hic  Stancarus  se- 
qui  tire  de  mauraises  conséquence!  ,  auitur  (4^).  Je  yiens^  de  consulter  la 
et  qui  ne  cite  pas  bien.  Sa  citation  de  somme  de  Thëoloeie  du  jésuite  fi4- 
Pratéolus  est  plus  fidèle  ^  car  ce  qu^il.  can ,  et  jY  aï  trouve  ces  paroles  :  Se- 
avance  se  trouve  dans  Pratéolus  ;  ctuida  conclusio.  Christus  secundùm 
mais  comme  les  paroles  de  ce  dernier  humanitatem  est  mediator ,  non  sf 
sont  empruntées  de  Lindanus^  il  eût  cundiim  ditdmtatem.  Est  contra  lu- 
mieux  valu  citer  Lindanus  ,  quoi-  theranos  et  caluiaistas  ,  qui  docent 
qvL^un  très-pauvre  garant ,  qui  n^avait  mediatorem  esse,  secundàm  utramque 
nen  lu  de  stancarus ,  et  qui  ne  s'ap-  naturam  (46).  U  réfute  leurs  raisons , 
puie  que  sur  le  témoiciiage  d^un  cer-  il  allègue  pour  lui  les  pères  ,  et  ii 
tain  Palladins  (43).  J'ose  dire  qu*il  nous  renvoie  a  Yasquez  et  à  Bellar- 
ny  a  guère  d^ouvrages  qui  fassent  min. 

plus  de  déshonneur  à  l'église  romai-  Qn  me  demandera  peut-être  si  les 

ne  que  ceux  ou  1  on  a  donné  le  cata-  gentimens  particuliers  de  Stancarus 

logue  des  hérésies  du  Xyp.  siècle  *'.  doivent  passer  pour  des  hérésies.  Ce 


hérésiarques  dont  ils  parlent.  Mais  ,  q„e  vous  ne  prétendez  pas  qu'il  soit 

quelque  absurde  oue  puisse  être  leur  jiga  et  homme  5  o^  la  niez-vous  pa^ 

conduite  à  1  égard  des  autres  préten-  ^  ^ue  vous  ne  voulez  admettre  aa- 

dus  chefs  de  parti ,  je  ne  pense  pa$  ^une  infériorité  dans  la  nature  divi- 

qu'ils  aient  parlé  d  aucun  autre  avec  ne  de  Jésus-Christ ,  et  que  vous  crai- 

plus  d'aveuglement  que  de  Stanca-  gn^j  ^u^  ce  ne  soit  ouvrir  la  porte  à 

rus,  puisŒue,  d  un  côté,  ils  lui  impu-  parianisme?  S'il  allègue  la  premiéns 

tent  uùe  hérésie  qu  il  faisait  profes-  maison ,  il  est  «amosaténien  et  soci- 

sion  de  combattre*»,  et  dont  il  se  nien  ;  mais  s'il  n'allègue  que  la  secon- 

plaignait  éternellement  que  ses  ad-  je ,   c'est  un  grand  changement  de 

versaires  étaient  les  fauteurs:  et  que,  *  «cène  :  il  est  orthodoxe  quant  i  la 

de  l'autre,  l'opinion  parUcuhère  qui  divinité  coessentielle  et  consubstan- 

lui  fit  des  ennemis  dans  le  parti  pro-  tielle  de  Jésus-Christ:  et  son  erreur, 

testant  est  une  doctrine  que  les  ca-  au  pis  aller  ,  ne  consiste  qu'en  ce 

thoh(jues  romains  soutiennent  contre  qu'il  suppose  que  la  médiation  en- 

les  ministres.  Lisez  ces  paroles  du  ce-  f^^me  une  infériorité  incompatible 

lèbre  M.  Turretan  :  An  Chnstus  sit  avec  la  divinité  du  Verbe.  Je  ne  sais 

mediator  seeundum  utramque  natw  gi  les  circonstances  du  temps,  et  les 

raw.î»affir.cont.pontificio8  et  Stanca-  manières  impérieuses  de  cepersoo- 

Tvxm.qUœstiohœcnohisinterceditcum  nage,  ne  furent  pas  la  vraie  raison 

pontijiciis,  qui  ut  facilius  obtmeant  pourquoi  les  ministres  suisses  et  ceux 

plures  dan  posse  mediatores  ,  per-  Jg  Genève  crièrent  tant  contre  lai. 

tendunt  Christum  mediatorem  fuisse  y^j^at  des  églises  de  Poloene  était  tel 

secundUm  naturam  humanam    tan-  alors ,  que  rien  ne  lui  pouvait  Aie 

tum  y  ut  post  Lombar,  lib.  3,  dist,  q,  pju^  dommageable  que  cette  dîspate, 

iQ,/.9,  Thom.,p,^,q.  aejûrt.j;  gt  l'on  présumait  que  le  zèle  afait 

EelL  contro.  i  j  de  Chnstohb,  5,  c.  3  5  ^j^ins  de  part  que  la  vanité  â  la  cou- 

(43)  Lindmus ,  in  Diâ>iuntio ,  iial.  II,  pag,  duite  de  Stancarus.  Aujourd'hui  peut- 
m.  197.  être  on  ne  trouverait  que  peu  de  ve- 

*'  Joly  ^tqize  ce*  trois  oa  qnatre  écnTainB  que 

UfimeBayle   n'ont  jamais  été  autorisés  par  ré-  (45)  Franciscns  Turrettinns,  Institut.  Tb«L, 

glise  romaine  et  ne  peuvent  lai  faire  de  tort.  Elenctica:  ^aru  II,  loco  XIV,  pag.  4ti,  «^ 

(44)  Fojet  VartieWRiakniTUf    tom,    III,  Genei».,  i68a. 

po^.  391.  (46)  Martittiu    Becnnns  ,    Snmnu  Tb«*|.. 

**  «  Eh  bien,  soit,  dît  Leclerc,  copié  par  Joly;  part,  III,  eap,  XXI^  pag,  ^16,  tdU.  Parit^ 

•  ^911/t  «ne  errenr  de  leur  part  et  rien  de  plus.  »  i634* 
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tiiB  dans  Mt  doctrine:  car  puisquer  vidéo  -  ex  nspùntione  Moicmchihonis 
les  objections  des  sociniens  ont  obli-  de  coHtPouersiis  Stancari  scriptd  A,' 
gé  quelques  docteurs  protestans  à  dî-  BroLiir,  attjueextat  interMelanchtho- 
re  aue  Jësiis-Cfarist  n'est  point  ado-  nis  Declàmationesy  torn,  iv.  Pesez  bien 
rabie  en  tant  que  médiateur  (47) >  ï^e  ces  paroles  de  Melchior  Adam  (5i) , 
semble-t-it  pas   qu'ils   croient  qu'il  iîà  disseruit  (SiancsLrus)  de  duabus' 
n^est  point  médiateur  en   tant  que  nàturis  ut  non  distingiiere,  ferUm  se-' 
dieu  ?  Evidemment ,  il  est  adorable  parare  plerisque  sit  uisus.  Elles  insi- 
en tant  que  dieu;  s'il  ne  l'est  donc  nuent  manifestement  que  l'on  se  don- 
i>as  eh  tant  que  médiateur,  c'est  par-  nait  la  liberté  d'imputer  à  Stancaru^ 
ce  qu'il  n'est  pas  médiateur'  en  tant  nn^  dogiilë  qu'il  n'enseignait  pas.  Il' 
que  dieu.  Quant ^'à  la  lettre  des  Tni-  sembla  à  plusieurs  qu'il  séparait  les 
nistres  de  Pologne  atix  théologiens  dé  deux  natures  de  Jésus^^Çhrist;  C'est* 
Strasbourg  (48)^i*1é'  crois  qu'on  doit  une  mfarque  qu'il  ne  faisait  pai  pro-' 

5 rendre  garde  qu'elle  fut  écrite  par  fession  de  les  séparer,  et  q'ue  même 

es  personnes  qui  avaient  excommu->  il  ne  posait  pas  des  principes  d'oùf 

nié  s tancar us,  et  qui  avaient  disputé  Cette  reparution  résultât  nécessaire^ 

^avec  lui  en  plusieurs  rencontres.  Il  nient  9  car,  dans  l'un  et  dans  l'autre 

est  ordinaire  d'attribuer  à  un  homme  de  ces  deux  cas,  tous  ses  adversaires 

.  les  conséquences  que  l'on   prétend  l'eussent  accusé  de  l'hérésie  de  Nes- 

emaner  de  sa  doctrine ,  soit  qu'il  lès  tôrius.  Disons   donc    que   Melchior 

avoue,  soit  qil'il  ne  lès  avoue  pas  ;  Adam  parle  du  sens  que  plusieurs 

car  on   suppose  qu'il  les  désavoue  donnaient  aux  doctrines  de  Stanca*- 

frauduleusement.  Ainsi  la  prudence  rus.  Or  il  n'y  à  rien  de  plus  trom- 

▼eut  que.  nous  jugions  de  la  doctrine  peur  que  déjugea*  de  la  doctrined'un 

de  cet  écrivain  ,  non  par  cette  lettre,  homme  par  les  interprétations  de  ses 

inaiâ  par  ses  propres  écrits  :  je  ne  adversaires.  Pour  mieux  appuyer  ce- 

Î>ense  pas  qu'ils  contiennent  le  sabel-  ci,  je  m'en  vais  citer Stancarus  même, 
ianisme.  Lisez  pourtant  ce  qui  suit  Les 'théologiens  de  Zurich  s'étaient 
(igi^'^cqueiheosoiosubstititStan^  servis  de  ces  parolcsr  :  /^/Jeaf  Stan- 
cari intempéries  y  quèddoceret,  Chris'"  carus  qui  nostram  sententiamuuU 
ium  "mediatoreyn  esse  juxta  humanatn  gravure  suspicione  hœrtseos  ,  ne  ipse 
tantàm  naturtfm.;  ^ed  ultra  progrès-''  êntereh  jure  conuincatur  nestorianus, 
sus  y  quoque  veTrafn  persoharum  Tri-  à  quo  tant  par iim  abesi  ut  difficilli^ 
nitatem  sustuliV;  unum  Deuiti  confU^  nuim  sit  eum  ab  illo  internoscere.  Il 
sd  trinitate  y  a^d  quern  Christus  leur  répond:  Ciàn  Tigurini  non  af- 
homo  tnediatorèm  agereijTr^nomium  JirmeiH  me  essè  nestoridnum  ,  non 
cum  ^abeèlio'iniâginàtis  y  cœteras  opus^  est  vit  me  dejendam  ;  quod  si 
écclesias  ut  arianai^  tràduxit  :  qUoà  etiam  ajffîrnwrçnt ,  cUm  non  probent, 
patet  ex  litieris  ministrorutn  polo-^  sed  simpliciter  accusent  îUUs  docti 
horàm,  è  synodcf  Pincouiensi  scrip-  wn*  non  crederent,  quia  ipsimelTi» 
Us  A.  MDLXii  ad  theologos  Argenti'  gurïni  ignorant  prorsiis  quod  fuerit 
nenses  (  quœ  extàt  prima  inter  epi-  dogn^a  Nestorii  ,  uV  jam  probabo. 
stolas  Zanchii  )....  (5o)  Prœterqtuim  H^oc  tamen projiteor  et  eoram  Dvo  et 
de  Deo  et  Christo ,  etiatn  alia  in  cœ-  hominibus  fateor  me  nihil  nt^gotii  ha- 
leros  Jidei  articulos  mouit  Stancarus  ^re  cum  Nestono  ,  H  Nestotii  doc- 
non  sana,  de  justificationcy  etc.,  quod   trind  (52).  Cette  protestation* ne  doit- 

(47)  Hinc  naut  cuœsiio  de  adoratione  Chrisà    ^^Î^R^^  ^^^^  *®°^*'  CB  ffarde? 
^ud  m&diaUris ^  cirea  tjutun  in  -partei  itum  est,  DefieZ-VOUS  pnnClpàlemetlt  4  Ori- 

iOiùaJtrmantibuf.aliisnegaiiUbus.^licetfa-    chovîus,    qui  a   dit    qu'AriUS,  Macé- 

thodoxos  ogitAtur  proble,naticai^  esse ,  et  miniis  «OniUS  .    NcstoriUS   ,    A  en  US  ,    revir 

prinetpalem^    de  qùd  utnmjue  disputari  poteit  Vaient  dans  OtaOCarUS    (5o).  A  OUt  Ce 

salvdfidei  eompage  ,  imà  ei  mulûtm  logomachit» 

involvat,  Tiin«ttin«,  I«stil^  ^heolog.  •lenètiev ,  (5i)  Melcliior.    Adam.  ,   in    Vitâ   BalUngeri , 

peut.  11^  qùœst.  XVlfl^  ''^^^'  ^<V**  aussi _  ptig*  494.» 

M.  Savrin ,  Exaokea  Aé  ht  ThéoTo^e  de  Itf .  Ja-  (»)  Stancanu ,  de  Trinitate  et^Hediatore,  ad- 

%ttn  ^  par,  •*/^' et  suiv.  Tenus  Tignrin.  et  Genevenses,  àuS*.  ftuillet 

UjB}-  yoje%  lareinarqme  (F),  verso  dé  la  feuille  F, 

(49)  Hoornbeek,  in  Appar.  ad  DispuU  Socin»,  î[53)  Orichovius,  in  CbimiBrA  ,  a^iMf  Sponda- 

^"M'  ^*  ■«m,  ad  ann.  i55i.  Projet,  lefniUtet  78  de  ce 

po)  Idem  y  ibidem. ,  pag,  3o.  livre  rf'OrichoTiu». 
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cp'il  lai  impute  à  T^ard  de  Teucha^  hjrpocrita  cum  suis  Pinçzqyianis,  A^ 

nstie(54)  est  à  plein  d'extravAgl^Qce,,  tam  in  Germamâ  quhm  in  Hungarid, 

ou  même  de  contradiction  ,  q^u'on  transylifaniâet  Polonid  minori  mul- 

doit  le  traiter  de  calomnie;  On  ne  tas  synodos  çelehraucrunt  contra  me 

yoit  pa3que  sur  cet  article  les  th^o-,  et  fidem  cathoUcam  de   trinitate  et 

logiens  de  Genève  ni  ceux  de  Zurich*  mediatore  »  et  multqs  libellas  plenos 

aient  crie'  contre  Stancàrus.  Nos  fai-r,  blasphemiis  arianis  et  eutychianis  , 

seurs  de  catalogues  d'Jiér.^tique^  (55)  con^iciis  et  horrendis  calumniis  edi' 

Facçus^n^d^avoir  enseigné  que  la  qè^  devant ,  ut  me  tandem  çumpurâ  doc- 

ne  nous  est  donnée  comîme  unearrhe  trind  catholitœ  Jidei  perderent;   ut 

du  corps,  de  N.qtre-Seigneur.  Èst-ce^  ifihil  facere  patuerunt  j  sicut ,  nec 

un  gentiment  çontrair<e  à  la  doctrine  potçrunt.  Durum  ^/lyn  est  contra  su' 

de  ^uingle  ou  â  celle  de  Calvin?  lU  n^ulum^  unuifp  DeumArinitatem  cal- 

ajouteiiit  qvi'il,  était  infecte  de  irabbin  ^itf*^i^e,  p^oc  enimr,fio'do  donstaniius 

nisme.  Cette  accusation  nVtait  fon^^  imperator    jfrianus    cum     Arianis 

dëe   que  sur  ce  qu'il  entendait  le?  not*em  eonoUia  celebrawit  contra  D, 

rabbins  ,  et  qu'il  avait  quelquefois  Alhanasium ,  quem  miris  modis  af' 

parW  de  leurs  sentiment  (56).  .  jfixerunp,  proscriptionibus ,  exiliis,  et 

(L)  //  se  glorifiait  d'avoir  etérpetU  persecutionibu^ ,  sed  ueritas  %anà*m 

sécuté  et  condamné    comme  le  fui  ^f^^^-  ^  ajoute  que  les  ministres  de 


ment  ;  j'ai  diagiiaulë  leurs  erreurs  i  Matthieu  Stadnicki,  lui  ^vait  donn^ 

j'ai  pris  le  biais  de  leur  demander  We  retraite  à  Dubectj  (6i), 

s'ils  tenaient  encore  l'orthodoxie  d  (M)  Orichçyiusr ......  aupne  qu'il 

l'égard  de  la  trinite',  et  de  Pincamaf!  <'*'«^«^  épousé  une  femme  pendant  sa 

tion.  Us  &e  sont  tous  bandas  contre  prêtrise.  2  Jusque-là  il  ^youe  que  sa 

moi.  Voyons  le  détail  de  ses  plaintes.  Ç"t®  n'était  pas  moindre  que  celle 

(58)  Omnes  insurrexerunt  contra  me,  ?^  Stancarus  ,  qui  s^était  aussi  msM 

Alii  enim  uitam  meam  quœsiwerunt  ^iant  prêtre;  mais  à  d'autres  égards 

utMelanchthon  (5q),  perJoachimum  ^  «^  disculpe  du  péché  dont  il  accu- 

marchionem  Brandenburgensem    et  »c  Cet  adversaire,  il  se  fonde  sur  ce 

electorem  imperii,  Alii  carceres  prœ-  au'ij.  était  demeuré  dans  le  girqn  de 

parauerunt  perpétuas  rnihi^  rdsi  ad-  legH?«>  «'  qu'il  s'était  abstenu  de$ 

monitus  aufugissem  ,   ut  Osianden  fonctions  du   sacerdoce   depuis  son 

AUi  expulerunt  me  è  domo  med  (6o)  mariage.   C'était  se    soumettrjc  •  aox 

et  litteras  scripserunt  ad  omnes  no--  saints  canons ,  et  subir  là  pénitence 

hiles  majoras  et  minons  Polonice  et  qu'ils  imppsent  aiix   prêtres'  gui  « 

RussUb,  ut  nemo  me  reciperet,  sed  marient  f  ro^is  Stancarus  s'était  sut- 

expellerei,  ut  Fœlix  itle  impius  et  ^^  *  ^\  avait  quitté  la  profession  de 

"    .  catholique.    (6a)   Do  hoc  tibi ,  ntaus 

(54)Orictoviiui    inCliim8Brâ,apu</ Spqiida^  conccdo ,  me  inter  saçerdotes  publi- 

Dum,  ad  ann.  i55i.  Forez  aussi  FlonraoTod  de  ^        ^      \-'                     -j^    a                 ♦    j  i: 

Bémond ,  ?.V.  7/,  6hàp,  ir:  ^^^  >  tantisper  sacnficdsse ,  quwtd  br 

(55)  Lindanas,  Prateoias,  Gaultier.                  '  Cuit,   et   quoadfas  fuit  :    Cfim  eutem 

(56)  L't"i  ^  /•*»  li"-^'  -'*  ;«*;♦..//.' .  j.  n.L:-^'     •- ^J^-  ZJ • 1 _.  _.  '  _       '       »    r^ 


(57)  Sunoiros  de  Trimtate  et  Mediaiore  adverv    Unus    de    multis^  factUS  ,  ojfsTO  nuOB 
■"■    Tiçrinos,    au  pénultième  feuillet  de    la    J)eo   COr   COMtritum  et    humiUatUM, 

'^Tss'lde'.n,  ibidem  .  quodnc despiéiaé  JDeus,  sapplexplf 

(59)  Cela  est  si  éloigné  du  génie  de  MélaocH-  '  bcm  medid  posco.  An  ego  te  inûtAnf 

tlion,  au'il  ne  Jàut  pas  j  ajouter  foi,  .,    arroganteniy  atque  contumacem  fewi 

il  vlif!:^  ^'-^'r  '^f  r'^"* déçemême  li,re,   p^ràm  erat  uisum  mulieroso  saceiM 
U  parte  ainst  :  Expulistis  me  paraly|tecum  cum    *^ 


Jbmiliâ  ex  domo  meâ  (  nou  omne^  damno)  et  ex        (61)  f^ofe%  l'épUre  dédicatoire  de  cet 

loto  reguo  quaatUm  in  vobis  fuit^  (6j)  Suuisl.  Oricbovins ,  in  C\ùmasA\^f9li»  5- 
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jMxorvm  ducere  ,  cum  qud  tibi  connu-  6n  diyer^  lieu^  depuis  sa  fulle,  araat 
bit  jus  aliter  non  erat,  nisi  si  h  sacri-  que  d^aller  à  Pinczovie  ,  on  ne  Toit 
Jicio  ^  et  a  sacris  adnùnistrandis  ah-  pas  quUl  ait  pu  être  chez  Qlesnicki  , 
stineres  :  ni  etiam  sacrilegio  statas  so-  Fan  i55o.  11  semble  donc  quHl  vaille 
lennesque  ceremonias  sacerdotii  pol"  mieux  dire  que  ce  fut  en  i55g  quHl 
lucres  y  atque  impiis  in  ecclesiam  in-  le  poussa  à  chasser  les  moines.  j4h 
troductis  sacris  ,  omnia  sacra  ifetera,  hoc  (  Hieronymo  Philippoyio  )  Pinc- 
jina  cum  sacerdotio ,  ex  ecctesid  ex-  zoitiam  ,  ad  JVicolaiim  Olesnicium  , 

terminares (63)   Uxorem  ego   qui  Pinczovid ,  monachis  ejectis,  pu^ 

sacerdos  ,  contra  legem  duxi  :  sed  ram  religionem  an.  i559 ,  induxit 
idem  tamen  ejus  legis  pœnam  susti-  (G6).  Mais  ce  même  auteur  nous  met 
nui  :  abrogationem  nempè  sacerdotii,  en  désordre ,  puisquHl  assure  en  un 
Hœc  enim  muleta  sola  sequiturmeum  autre  endroit  qu^Olesnicki  chassa  les 
foctum  ,  legis   atque   canonis  proB'   moines  Fan  i55o ,  et  qu'on  lui  en  fit 

scripto Cùmjaetum ,  Stancare^   uo  crime  auprès  du  roi,  comme  aussi 

in  ducendd  uxore,  par  sit  nostrum ,  de  la  retraite  quUl  avait  donnée  à 
audif  quam  ipsiusfacti  conditio  sit  Stancarus.  Voici  de  quelle  manière 
internas  dispar:  tibi  enim,  in  dissen-   il  raconte  l'élëvation  de  ce  personna- 

tione,  ac  dissidio ,  per  summum  ec   ce.  Episcopus  Cracoviensis 

clesiœ  contemptum ,  uxor  duçta  est  :    Franciscum  Stancarum, ......  trahi 

mihi  werb  ,  summd  t^oluntate  y  acjur-  jubet  in  castellum  lÀpotnec  ,  uhi 
dicio  ipsius  ecclesiœ,  hœc  eadem.  est  episcopalis  carcer  est  quinto  ah  urhe 
adjudicata.  Quid  ita  ?  quia  pœnam  Cracouid  miUiari,  Sed  ex  eo ,  indus-- 
legis  sustinui  :  et  quod  obedientem  trid  Georgii  NigrifamuU  sui ,  con-- 
decuit ,  canonis  jussu ,  sacris  me  rer-  ciso  in  longas  fascias  ,  uno  atque 
mot*i  !  tu  contra ,  et  pœnam  legis  aUero  linteo  ,  ïiheratus  ,  Stanislao 
contemnis ,  et  sacris  te  immisces.  Il  ZMSsocio  suboamerario  Lancicensi , 
ne  faut  pas  se  fier  à  tout  ce  quHl  dit,  atque  Andréa  Trieesio,  delabentem 
il  dissimule  et  il  supprime  ce  quHl  exspeotantibus  ,  exceptus ,  venit  in 
sentait  d'incommode  dans  Paccusa-  oppidum  Dubieczho  ,  ad  Stanislaûm 
tion.  Il  n'avoue  pas  qu'il  eût  pleine-  Stadnicium ,  indè  Pinczouiam  ad  JYi- 
ment  rompu  avec  l'e'glise  romaine,  colaûm  Olesnicium  (6'j),li  noua  four' 
et  qu'il  l'eût  combattue  assez  long-  nit  quelques  ouvertures  pour  dissiper 
temps.  Cela  est  pourtant  très  -  vrai  les  confusions  \  car  il  observe  (  oB  ) 
(64) •  Il  rentra  ensuite  dans  sa  com-  qu'Olesnicki  se  laissa  enfin  persuader 
munion ,  et  ce  fut  une  rechute  qui  de  renvoyer  Stancarus ,  et  de  rappe- 
obligea  Stancarus  à  le  traiter  d'ajpo-  1er  les  moines  ,  à  condition  qu'us  se 
stat.  On  esquive  ce  coup-là  sans  rien  comporteraient  bien  ,  oe  qu'ils  ne 
avouer.  firent  point  :  ils  commirent  de  nou  - 

(N)  Il  était  a  Vdlac  lorsque  ïévé-    veaux  désordres ,  et  prirent  la  fuite, 

que  de  Cracovie  le  fit  uenir. et  alors  leur  monastère  fut  converti 

en  i55o.]  Je  vous  donne  pour  garant  en  une  école.  On  peut  donc  admettre 
de  ce  fait-là  Rëgenvolscius.  Absente  deux  reformations  établies  en  divers 
JUsmanino  ,  dit-il(65j,  ille  idem  temps  dans  la  ville  de  Pinczovie; 
episcopus  Cracoif.MaciejoviuSyFranr  l'une  l'an  i55o  ,  l'autre  l'an  iSSg. 
eiscum  Stancarum  Mantuanum  Ita-  L'historien  ne  laisse  pas  d'être  blâ- 
lum  9  uirum  doctum ,  f^iîlaco  et^ocat^  mable  d'avoir  mis  si  peu  de  clarté 
initia  an*  i55o  ad  professionem  litte-  dans  ses  narrations. 
rarumhebra'icaruminacademid  Cra^ 

COt^iensi.  W  Idem ,  ibidem  ,pag.  ii6. 

(O)  Régenvolscius   la  met  a  Van      i,^) Idem, ibidem, pag.^i», 
1 559.  ]  Cela  semble  plus  raisonnable;       W  Ibidem ,  pag.  aag. 

car  siStancarus,  appelé  à  Cracovie  au         ct-pt  t  T^rrriiro    r-»^  *  1^  -,^ 

commencement  deï'an  i55o ,  s'arrêta        STELLINGUES.  C  est  le  nom 

'  que  se  donnèrent  les  Saxons    à 

IV^jJStZHZ^^^.innn.^.  qui  Lothaire,  fils  de  Louis-le- 
iito  PoioBonim,f»flff.  78, 79.  Débonnaire  accorda  la  permis- 

(65)  Adrianu»  Rëgenvolscius,  HUt.eçcle».Sla*       -     .     /|p  «pnfAKftPr    1p     nâirnnittnP 

^onicar.  ProTiocUrum,  «»/../,  cap.  xr,  p.  «5.   s^o»  06  proiesscf  le  paganisuie 
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que   Gharlemagae  ayait  obligé  »  combien  que  par  goerrei  de  plu» 

leurs   pères   d'abandonner.    Da  »  ?«  trente-trou  ans  Charlemajne 

rri'ii  «.  '^    1     1         1  •    1  »  les  eustmattes,  et  rendus  sans  pou- 

lillet  parle  de  cela ,  mais  beau-  ^  ^qJ^  ^  ^^  qu'il  ne  leur  fust  resté  aa- 

Coup  plus  briëvement  (A)  qu'un    »  tre  moyen  de  sauver  leurs  vies , 
auteur  qui  l'a  cité.  »  qu'en  se  faisants  baptizer ,  si  receu- 

»  rentils  le  baptesme  plus  par  crainte 


aui  la  cité.  ]  «  L  empereur 

»  thaire se  rendit  religieux  â  »  science  ,  monstrerent  bien  qae  la 

»  Pruym  ,  pour  faire  pénitence  de  »  religion  chrestienne  ,  en  laquelle 

»  ses  péchés  :  mémement  des  déso-  »  ils  estoyent  entrez  comme  par  con* 

»  béissances  faites  à  son  père ,  et  que  n  traincte  ,  n'estoit  plantée  en  leurs 

»  pour  être  secouru  contreses  frères,  »  cœurs  ,  et  n'^  avoit  peu  prendre 

3»  Louis  et  Charles -le -Chauye  ,  il  »  racines.  Aussi  ad  vint-il  que  comme 

3»  avait  rendu  à  partie  des   Saxons  »  toutes  sectes  sont  coustumicres  on 

»  faits  chrétiens    par    Gharlemagne  »  prendre  nom  de  leur  autheur,  oa 

»  son  aïeul,  leur  idolâtrie  ;  à  laquel-  »  s'en  donner  un  elles  mesmes ,  Us 

»  le  retourné»  se  nommèrent  Stellin-  »  se  nommèrent  Stellingues  ,  et  re- 

»  gués ,   vivant  en    liberté  de  con-  »  tournèrent  &  leur  précédente  ido- 

»  science  de  telle  religion  que  cha-  »  latrie.  Depuis  Fempereur  Lotaire, 

»  cun  voulait  (i).  »  Nous  allons  voir  »  revenu  à  meilleur  ad  vis,  futtou- 

l'étendue  que  Pierre  de  Saint-Julien  »  ché  d'un    remord  de    conscience 

donne  à^ela.  Il  venait  de  déclamer  »  (tant  pour  la   désobéissance,  et 

contre  la  liberté  de  conscience ,  et  il  »  rigoureuses  rudesses  dont  il  avoit 

avait  dit  entre  autres  choses  (a)  que  »  usé   envers  son   père  ,  que  pour 

ceux  qui   la  demandent  absolument  »  s'estre   ingéré    de  ^dispenser   les 

semblent  aspirer  aux  privilèges  des  »  Saxons  des  promesses  et  serements 

Thélémites  de  Rabelais ,  qui  avaient  »  par  eux  faicts  en  leur  susception 

fait  mettre  au  frontispice   de  leur  »  de  baptesme,  que  d'avoir  osé  dis - 

temple  cet  écriteau  ,  Fais  ce  que  tu  d  poser  de  fàict  de  leur  couscience; 

poudras  ;  «  Et  à  ce  propos,  continue-  »  que  n*estoit  de  la  jurisdictîon  ,  et 

>»  t-il  (3) ,  je  suis  soubvenant  d'avoir  »  pouvoir)  5  et,  abandonnant  le  mon- 

»  leu  es  Recueils  du  sieur  Greffier  du  »  de  (  auquel  il  avoit  vescu  sans  s'as- 

»  Tiilet ,  que  l'empereur  Lotaire  du  »  subjectir  à  la  crainte  de  Dieu ,  et 

»  nom  y  et  fils  de  Loys  débonnaire  ,  »  révérence  à  ses  parents  )  ,  se  rendit 

»  se  trouvant  enveloppé  de  grands  »  moyne.  » 

»  affaires  (  à  cause  des  guerres  qu'il  En  comparant  les  paroles  de  Pierre 

»  avoit  contre  ses  frères)  requist  les  de  Saint -Julien   avec  celles  de  du 

»  Saxons  ses  subjects  de  le  secourir  Tiilet,  on  se  pourra  faire  une  idée 

v  de  gens  et  d'argent  ;  à  quoy  iceux  juste  de  la  liberté  que  prennent  une 

3>  Saxons  ne  voulurent  entendre  ,  si-  infinité   d'écrivains  ,  d'ajouter  cent 

»  non  avec  condition  qu'il  leur  serait  choses  au   témoignage   des  auteors 

»  permis  de  vivre  en  liberté  de  con-  quHls  citent. 

»  science.  Lotaire  (qui  avoit  plus  en  II  n'est  pas  nécessaire. de  réfléchir 

»  affection  la  victoire  que  ta  reli-  sur  les  maximes  de  Pierre  de  Saint- 

»  eion)  ne  pesa  lors  l'importance  de  Julien  (4)  :  les  tolérans  les  ontréfa- 

*  »  la  demande   des  Saxons  :  et  sans  tées  mille  et  mille  fois  (5). 

»  autrement  y  bien  penser  la  leur  .  _ 

»  accorda.  Or  estoyent  ces  Saxons  «)  Çvr«'«'*'~«'^«*(F)*fc  Z'-rticfcT.t*, 

m  i    »     a»     M.'  •  tom,  Air. 

»  adoncq   si  aflectionnez  au  paganiS-         (5)  yoje»  U  remarque  (F)  de  VardcUSiiMC 
»  me  y  et  vénération  des  idoles  ,  que     tbs  (Claude  de),  dan*  ce  volume,  pag.  3o. 

(i;  Dn  Tiilet,  Recueil  des  Rois  de  France,  p^g.  STÉPHANUS    OU    ETIENNE 

m.  45.  flores  aiLm'Faucliet,  Histoire  de  Gnarles     jir»  '.•  11. *U 

ieChauve,c^.  r//,/oZwm.  37.  de  liysance     était     un     hamic 

(a)  Pierre  de  Sain^JoHen ,  Mélanges  paradosa-     firramUiaîrien  ,  Qui  a  vécU  aU  V^« 

(3)  Là  mime.  OU  au  Yl  .  sieclo.  Il  composa  UB 
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Dictionnaire  ou  il  marquait  les  mille  bonnes  choses  de  Touvrage; 
noms  adjectifs  qui  dérivaient  du  et ,  comme  il  ajoute  quelquerois 
nom  substantif  des  lieux  qui  du  sien ,  on  ne  saurait  dire  au 
servaient  à  désigner  les  babitans  vrai  si  Etienne  de  Bysànce  faisait 
de  ces  lieux  (A).  Cela  était  accom-  profession  du  christianisme  (E)  : 
pagné  d'un  grand  nombrë  d'ob-  car  qui  sait  si  les  passages  oii  il 

sont 
'être 

origme  des  censure  [r).  Le  père    Lubm    a 

tilles  et  des  colonies,  leurs  chan-  raison  de  croire  qu'on  rendrait 
gemens  et  leurs  différences.  Gela  un  bon  service  aux  lecteurs ,  si 
prouvait  également  l'exactitude  l'on  marquait  dans  les  "Siction- 
et  la  lecture  de  l'auteur.  Il  ne  naires  géographiques  les  noms 
nous  reste  de  cet  ouvrage  qu'un  adjectifs  deshabitans  (G).  Si  j'en 
assez    méchant  abrégé    que  le  étais  cru ,  on  les  mettrait  dans 

trammairien  Hermolaiis  s'avisa -la  seconde  édition  du  Diction- 
'en  faire ,  et  qu'il  dédia  à  l'em-  naire  de  Furetière.  M.  Coïomiés 
pereur  Justinien  (a).  Quelque  (c)  a  rapporté  quelques  paroles 
grand  que  soit  le  ravage  que  ce  de  Scaliger  qui  me  paraissent  fort 
beau  livre  a  souffert ,  par  le  peu  obscures  (H). 
de  jugement  dé  son  abréviateur  (c)  BibliotUeVe  choisie ,  pa^.  5g. 
et   ensuite  par  l'ignorance   des      /a>  r  j-      .r 

_    -  .         1     *  ^  ,      ^         ,    .  (AI  JLes  noms  adjectifs  gui 

copistes,  lessayansn  ont  pas  lais-  serf^aient  h  désigner  les  Lbitans  de 

se  d'en  tirer  bien  des  lumières  ,  ces  lieux,"]  Le  titre  Tnfê  ^o\«»v,  de 
et  de  croire  qu'il  n'y  avait  point  Urbibus,  qu'on  donne  ordinairement 

d'anciens  ouvrages  qui  méritas-  ij'f  ««^^«8^  »  n'est  ni  celui  que 

.1  ^     1    •   1.      «A.  1  auteur,  ni  celui  que  rabreviateur 

sent  plus    que    celui-la    d  être  y  avaient  mis.  Le  vëritable  titre  éuât 

eclaircis  et  corrigés  par  les  soins  «dvi«à  :  et  de  là  vint  qu'Hermolaus 

de  la  critique.  Sigonius  ,  Gasau-  i^^'itula  fôvixav  i;r»To/*»i  Pabre'gë  qu'il 

bon,  Scaliger,  Saumaise,  etc.  T.i^^*?*  ^'^"^  ^^*''^-  «  Mais  comme 
,7V    '  J^     '    ,    ,  „.„     '  »  plusieurs  personnes  se  sont  avisées 

{b),  se  sont  exerces  a  1  illustrer  :   »  en  divers  temps  d'abréger  cet  abrë- 

mais  il  n'a  paru  en  latin    qu'en  »  gë  ,  et  d'en  retrancher  jusques  au 

1678  (B).   Cette  édition,  qui  est  *  °o™  et  à  l'épître  dëdicatoire  du 

d'Amsterdam,  fut  suivie  de  celle  l  l'^t^T  abréviateur,  il  n'est  pas 

j     T       j    j-  *       T       TT  1  "  étrange  que  les  anciens  titres  du 

de  Leyde  dix  ans  après.  Les  Hol-  »  livre  se  soient  perdus.  A  la  placé 
landais  firent  courir  par  avance  »  de  ceux-là ,  quelques  demi-savans 
quelques  feuilles  de  ces  éditions      "  ^^^  substitue  celui  de  9r«pi  îroMav , 

ce  qui  empêcha  le  père  Lubia  ',  ^X^llt:Zl.''llà'^:t 

de  publier  cet  auteur ,  sur  lequel  »  îaire  un  ouvrage  de  géographie.  ' 

il  avait  fort  travaillé  (C).  Lefrag-  »  Ils  se  sont  trompés,  car  il  n'avait 

ment  d'Etienne  touchant  Dodo-  '*  proprement  dessein  que  de  faire 

ne  (D)  ne  permet  pas  de  douter  l  "°  kT"?^?  ^'  grammaire ,  pour 

,TT -^        f  ..  X.  v^*^c*    »  expliquer  les  noms  dérives  des  peu- 

qu  Mermolaus    n  ait    retranche   »  pies ,  des  villes  et  des  provinces , 

(a)  Suidas ,  il»  •EpftoXfltof.  »  comme    si  quelqu'un    expliquait  , 

\b)  ^aye;i /«  BU)liothéque  choisie  de  Co-  ^  grammaticalement   les   termes  de 

Imaxé&^pag,  ifi^  suwanies  :  il  y  est  parlé  ^  Pansien,  de  Français,  de  Flamand, 

de  plusieurs  auteurs  qui  ont  travaillé  sur'  »  de  Liégeois ,    etc. ,  et  montrait  la 

celui-ci^  ^  »  diversité  presque  infinie  qui  règne 
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»  dans  la  formation  de  ces  termes  (B)  //  n'a  paru  en  latin  ^u'en 
»  dérivatifs  (i).  «  C'est  ainsi  que  l'on  1678.]  On  avait  trois  éditions  grec- 
rapporte,  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-    ques  ,  celle  d'Aide  Manuce ,  celle  de^ 

Siiblique.  des  Lettres ,  le  sentiment  Junte ,  et  celle  de  Xylander  ;  mais 
e  ceux  qui  ont  publié  Etienne.  On  quoique  ce  dei*nier  se  fût  engagé  â 
aurait  pu  critiquer  ce  sentiment  ;  car  donner  incessamment  sa  version  la- 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  des-  tine  ,  et  que  celui  qui  a  continué  k 
sein  principal  de  ce  grammairien  ait  Bibli^th^ue  de  Gesner  ait  assuré  le 
roulé  sur  l'explication  de  ces  termes  public  que  ce  livre  de  notre  Etienne 
dérivatifs.  C'était  apparemment  la  \\fii  publié  par  Xylander  ,  en  grec  et 
plus  petite  partie  de  son  projet,  et  latin,  l'an  i568,  il  est  sûr  néanmoins 
un  accessoire  de  son  ouvrage.  J'^avoue  qu'on  ne  l'a  vu  en  cette  manière 
qu'il  est  fort  soigneux  de  marquer  ces  qu'au  temps  que  je  marque.  Un  iaif 
sortes  de  noms  \  mais  cela  n'occupe  portugais,  nommé  Pinédo,  le  publia 
que  trés-peu  de  place  en  comparai-  a  Amsterdam  l'an  1678  ,  avec  une 
son  des  faits  qu'd  rapporte,  et  des  traduction  latine  de  sa  façon ,  et  on 
témoignages  qu'il  cite.  Et  que  serait-  commentaire  (4)-  Au  bout  de  six  ans 
ce  si  nous  avions  tout  l'ouvrage?  M.  Rijk,  professeur  à  Ley  de,  y  publia 
Nous  y  verrions  une  ou  deux  lignes  les  notes  de  Luc  Holstenius  ,sar  ce 
par  article  pour  l'explication  du  nom  même  livre  d'Etienne  ,  lesquelles  il 
adjectif  formé  du  nom  de  la  viUe ,  et  avait  eues  du  cardinal  François  Bar- 
nous  verrions  quelquefois  des  pages  bérin.  On  fit  dans  la  même  ville  de 
toutes  entières  dans  un  seul  article.  Leyde  une  nouvelle  édition  d'ÉtienDe> 
Je  crois,  sauf  meilleur  avis  ,  que  le  l'an  1688.  Elle  est  en  grec  et  en  latin 
titre  IÔy»x«  se  rapporte  à  toutes  les  comme  de  Pinédo  :  la  traduction  la- 
observations  qui  se  peuvent  faire  sur  tine  est  de  la  façofi  de  Berkelius  (5). 
un  peuple,  sur  une  ville,sur  un  lieu.  Ce  traducteur  y  a  joint  un  ample  et 
en  tant  qu'on  se  borne  aux  origines ,  savant  commentaire.  Ses  Remarques 
«t  à  l'bistoire  géographique.   Voyez,    »ur  les  dernières  lettres  sont  moiw 


pelle 

de  Urbibus  :  d'ôu  est  venu  que  ^  rendre  meilleure  cette  édition, 
bien  des  gens  ont  pensé  que  de  ^qj  ^e  gui  empêcha  le  père  Ldf» 
Urbibus  était  le  nom  de  famille  de  ^  publier  cet  auteur^  sur  lequel  H 
cet  auteur ,  et  que  pour  traduire  ^uait/ort  travaaié.1  Ce  contre-temps 
son    nom  en  français  ,    il  fallait   i„  ^k «„,.;««    Pt  1p  contraignit  â  aire 


1    nom  en  français  ,    il  fallait   j^  chagrina ,  et  le  contraignit  â  dir 
ppeler  Etienne  des   Villes,   Le    jjign  Jes  duretés  à  la   nation  hollan 
»  père  Lubin  avait  envie  de  se  servir    jaige.  Copions  ici  les   paroles  d'un 


l'ai 


^  .        .  »  pas  le   dépit  qu'.. _ 

»  demie  française  ,  il  ne  put  jamais  ,,  toute  la  Hollande  ,   depuis  qu'il  » 

»  leur  faire  goûter  son  dessein.  Il  se  ^  ^^  qu'on  y  faisait  imprimer  iSfep^ 

»  plaint  en  quelque  façon  de  leur  „  ^^  ^^    Urbibus^  traduit  enrlati» 

»  dureté  dans   son  Mercure    géogra-  „  ^^  commenté.  On  verra  le  chagrin 

»  phique(3).»  Il  a  grand  tort  de  s'en  „  ^ygc  lequel  il  en  parle  ,  si  on  cos- 

plaindre  (*).  ,  culte  la  page  63    de  son  Mcrwne 

(,)  Nonyeli»  de  U  RépubUque  d«  Lettres  ,  dûitinctioii ,  ou  du  »oi«s  «'•+^ 

moi,  dejmllet  1684 ,  «r«.  /r,  pag,  485.  J  j.       ,     „.^  long-len.pi ,  P«i*«ï«'«!LÏ- 

Ax'b^     .        •■  rx.    1-.  ^t-— . -i:»  Dictionnaire,  arxicZtf Fbmi,  tom.  FT./iag.Wfl' 

O  ï^«RP°?°ïï  1*^»  «  ^"«^  C^*"-^*"  ^r  "ri.  d.n.  le  titre  de  se.  po4«es.  T.jonf  ipie  Ie>* 

de  la  vifle  de  Met. ,  p.,j.  ,7  de  son  ^«.dj  A,  ^^  ^^  I^!^!,.  Is  deZc  Langf^ 

Chenu^,^. ,  .«pnmeal*ar.sche.  lui-même,         ^  g  5  ^,^  i„diffê.«t««t  Mif 

en  .553.  C'est  que  le  tern^»'*  •'«»  «Wf  1«  W'  '^^^^  ^^  ^  le%pl«  de  1S^  R«.«"- 

Mfssin.  et  le  peuple  MéUn.  Nicot  dit  U  même  ""'    «-     *^  i    •  .      .      e  -, 

chose  dans  «in  T^'sor  de  la  Langue Jrançaise ,         (4)  ^«Tf ,  ^  J«Ç"?^"<  ^»  «ifr^ 

«  de  même  Ménage ,  dans  se»  Orig.  fr.,  deruiè<-e  sa  Bibliothèque  chôme  ,  jh^  4t). 
édition.  Mais  ou  peut-être  les  gens  du  pays  n'ont        (5)  //  était  recteut  du  coUege  de  Degu 
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»  géographique.  La  cause  de  sa  dpu-    168 1  (8)»  où  Fon  peut  roir  les  trois 
»  leui*  est  qu^oû  Fa  supplanta  mali-    versions  précédentes:  il   y  joignit 
»  cieusement,  à  ce  qu'il  dit ,  et  qu'on    quelques  doctes  dissertations. 
»  lui  a  dérobé  le  fruit  de  ses  longues      ,  (E)  On  ne  saurait  dire  au  urai  si 

»  \^ei]les.  Il  y  at*ait  dix  ans  qu'il  tror    Eùenne faisait    profession     du 

»  duisait  ce  livre-là  ;  il  en  avait  corn-   christianisme.']  La  réflexion  d'un  jour- 
>>  gé  les  fautes  des  trois  édition^^  a  la   naliste  me  paraît  propre  à  faire  sen- 
»  faveur  des  deux  manuscriis  grecs    tir  aux  écrivains  de  ces  derniers  sié- 
M  de  la  bihlioiltéque  du  roi  ,   qUii  lui    des  le  peu  de  pouvoir  qu'ils  ont  sur 
3>  avaient  été  très-obligeamment  prêtés   leurs  préjuges:  car  ils  ne  font  pres- 
M  par  M»  Carcavi  ;  il  avait  fait  des    que  point  de  livre ,  où  la  manière 
M  notes  géçgraphiques dessus,  rempli   malhonnête  dont  ils  parlent  des  au- 
3»  les  viaes ,  et  conféré  toutes  les  au-   très  religions  ne  fasse  connaîtrec  elle 
»  tarîtes  des  auteurs  cités ,  avec  les    qu'ils  professent.  Voici  la  réflexion. 
»  originaux  que  nous  avons  ;  les  per^    «c  Au  reste  quoique  Lucas  Holsténius 
»  sonnés  qui  avaient   vu  son   manu-    1»  ait  cru  qu'Etienne  de  Bysance  était 
u  scrit    s'étonnaient   du    travail;  et    p  chrétien  ,  ce  n'est  pas   une  chose 
»  voilà  que  tout  d'un  coup  les  Hol-    »  hors  de  dispute*  On  est  dans  la  mé- 
»  landais  répandirent  par  toute  l'Eu-    d  me  pein^  à  l'égard  d'Ammien  Mar- 
»  rope  les  premières  leuilles  de  leur    »  cellin  :   les  uns  disent  qu'il  était 
»  édition  ,  afin  d'erapêchçr  qu'aucun    m  païen,   les  autres  soutiennent  qu'il 
»  libraire  ne  s'engageât  à  faire   im-    »  ne  l'était  pas.  Je  conclus  de  là  que 
»  primer  le  livre .  C  est  assurément    »  les  écrivains  de  ce  siècle  sont  infi- 
»  un  rude  coup  pour  un  auteur  ,  et    »  nimentplus  passionnés  ou  plus  en- 
]»  principalement  pour  un  religieux    »  tétés    qu'on   ne  l'était    ancienne- 
»  de  Saint-Augustin ,  qui  allait  mon-    n  ment.   Où  trouverait-on  des   dic- 
»   trer  qu'il  était  consommé  dans  le    »  tionnaires  géographiques  et  histo- 
»  grec  et  dans  la  critique  ,  ce   que    »  riques,  nubien  des  histoires,  qui  ne 
»  Ton  ne  croit  pas  dans  le  monde    »  fassent  voir  la  partialité  de  l'auteur 
>*  sans  en  avoir  des  preuves  parlantes.    »  ou  pour  ou  contre  l'église  romaine? 
»  Il  est  SI  vrai  qu^u  est  de   difficile    »  On  ne  disputera  point  dans  les  siè- 
j>  croyance  sur    cela  ,   que  le  Die-    »  clés  à  venir  si  M.  Moréri,  si  l'abbé 
»  tionnaire  de  M.  l'kbbé  Baudrand    j»  Baudrand,   etc.,  étaient  oatholi- 
3»  ayant  fait  savoir  que  Stephanus  de    »  ques  ou  réformés.  On  connaît  jus- 
»   Urbibus  avait  été  traduit  et  orné    ^  que  dans  des  rudimens  de  gram- 
»  de  savantes  notes  par  le  R.  P.  Lu-    »  maire  la  secte  du  grammairien  (9).» 
»  bin,  le  sieur  Pinédo  écrivit  à  Paris    Si  j'avais  à  prononcer  ,   j'aimerais 
M  expressément  pour  savoir  ce  qui    mieux  dira,  que  notre  Etienne  était 
en  était ,  et  eut  pour  réponse  que    chrétien  (10)  que   de  dire  avec   un 


^., ^  ,       .  ^ . — ^-—  , pas 

Duscrit  fort  ancien  qui  était   dans*  la  crime. 

bibliothèque  de  M.  Séguier  ,  chance-  (pj  j^^  Moréri  mérite  d'être  censw 

lier  de  France.  Tennulius,  professeur  ^^  -j  c^r  il  renvoie  son  lecteur  à  un 

dans  l'école  illustre  de  Nimègue ,  fut  ouvrage  qui  n'a  jamais  paru ,  et  il  ne 

le  premier  qui  le  publia.  Il  y  joignit  dit  rien  de  l'édition  de  Pinédo.  Ze;?ère 

une  traduction  latine  avec  des  notes.  Augustin  de  Luhin  ,  dit-il ,  de  l'or- 

Berkélius  en  fit  une  seconde  édition  ^iiv  de  S4iint'' Augustin,  l'a  traduit  en 

(7)  9    ^"i   contenait   une   traduction 

nouvelle  qu'il  e^  avait  faite ,  et  quel-  ^^  Elle  est  m-4<». 

au  es    remarques.  Pinédo    en    fit    une  (g)  Nouvelles  de  la  République  des  liettrei* 

?romèmeTersion.    et  la  publia  à  la  i"J)'î^j;.'ri;[ri/;??ff^*B„WU«.,I,, 

fin  de  son  OtephanuS,  avec  des  notes.  ^^,t,  qui  prouvent  qu'Ei\enne  était  chrétien. 

M.  Gronovius  en  fit  une  édition    l'an  (n)  Non  est  igitur  audiendus  Sepiimius  Flo- 

-  rens  chris^ttnus  ,  quem  non  puduit  Stephanum 

(6)  Nouvelle»  de  la  République  des   Lettres,  aubtorem  ifàinicum  trppellare,  in  Comtnentariis 

juillet  1684,  art.  IK,  pag.  487.  suis  ad  Aristoph.  Irenam^  pag.  77.  Berkélius , 

(-)  A  Lejde ,  1674 ,  in-8o.  ibidem. 
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latin,  et  y  a  ajouté  des  remarques  très-  comme  de  Rpma ,  Rcnktamis  ,  dé  Car- 
savantes,  Voyez  sa  traduction.  T  a-  thago  y  Carthaginiensis.  On  le  pour- 
t-il  un  homme  aa  monde  qui  osât  rait  faire  aussi  dans  notre  langue ,  ef 
doater  après  la  lecture  de  ces  paroles,    cette  occupation  ne  serait  pas  indigne 

?[ue  le  Stëphanus  du  père  Luhîn  ne  d'un  bel  esprit  y  de  remarquer  comme 
ût  actuellement  en  vente  ?  Je  croîs  on  appelle  les  habiians  de  nos  yilki 
que  M.  Mo re'ri  était  dans  la  bonne  etde:Has^proi*inces  ,  quePhahitardêt 
foi  ;  mais  cela  n'empêchait  point  qu'il  la  Bretagne  est  appelé  Breton  ,  de 
ne  trompât  ses  lecteurs.  11  avait  la  /'Anjou ,  Angevin ,  ae  Paris,  Parisien, 
dans  M.  Baudrand  (ta)  ,  Quod  {  opus  et  ainsi  des  autres:  la  lecture  ,  de  nos 
Stephani)  nunc  latinum  reddidit,  res-  histoires  serait  plus  agréable  ,  et  on 
tituit ,  et  notis  illustrai^it  doctissimis  ne  verrait  pas  tant  de  fautes  en  notn 
P,  Augustinus  Lubinaugustinianus;  langue  :  ces  motsdériifés  nedevraieni 
et  il  ne  douta  point,  après  un  tel  té'  pas  manquer aujc  dictionnaires  de géo- 
moignage  <{u*il   ne  pût  parler  aussi  graphie, 

positivement  qu'il  parla,  flf.  Baudrand  (|f)  Quelques  paroles  de  Scalifiet 
«profite  de  la  réflexion  de  Pinédo  qui  me  paraissent  fort  obscures.']«¥i' 
(i3)  \  il  a  fait  savoir  dans  sa  nouvelle  »  nédon'a  pointmarqué  dans  sa  pré- 
e'dition  que  l'ouvrage  du  père  Lubin  »  face  que  Nicolas  Sophianus  avait 
n'est  pas  encore  imprimé  (i4)-  On  ne  »  possédé  un  Stéphanus  entier.  Pw- 
devrait  jamais  oublier  une  telle  cliiu*''  »  ter  alios  codices  grœcos  ,  dît  Scali- 
se ,  quand  on  fait  mention  des  ou*  9  ger  dans  une  lettre  à  Grutteras , 
vrages  qui  sont  encore  dans  le  cabi-  »  quos  Nie.  Sophianus  hdbebat  erat 
net  de  leur  auteur.  »  et  integer  Stephanus  cum  tototet 

(G)  Le  père  Lubin  a  raison  de  croi"  »  A  ,  quœ  hodie  întperfecta  cireum'- 
re  qu'on  rendrait  un  bon  service,  si  ï>  fem. non  ignoras  (17).  i)lej\tcm' 
Von  marquait...  les  noms  adjectifs  des  prends  rien  là-dedans  :  un  diction* 
habitansr\  Voici  le  passage  que  j'ai  naire  tout  entier  avec  toute  la  lettre 
promis  ci-dessus.  On  y  trouvera  en-  K  et  L ,  est  une  énigme  pour  moi. 
tre  autres  choses  la  pensée  dexet  au-  C'est  comme  si  l'on  disait  qu'un  hom- 
teur,  touchant  le  dessein  d'Etienne,  me  a  lu  tout  le  Nouveau  Testament, 
Le  dessein  de  Stephanus  de  Urbibus  avec  l'ÉSrangile  jfe  âaint  Jean  et  arec 
était ,  dit-il  (i5) ,  d'apprendre  l'his*  les  Actes  des  Apôtres  (*). 
toWB^ecaue  a  ses  éooUers,   et  afn  BlbBoAi^  d-i, 

que  dans  la  lecture  US  ne  prissent  pas  «A/q.  ^^ 

le  peuple  dune  yiltepour  celui  d'une      (.)  sk\  dans  le  ScaUge'nam ,  après  SUphamr 

autre  ,  il  s'est  étudié,  parlant  des  l/il-   on  lÎMÎt  neinph ,  le  seii«  serait  plus  clûr;  mût  i| 

les ,  d'en  obseruer  T«t  «ôwx*,  que  nous  l'c»t  asa«  aans^ceU^  et  onae^dematide  I»jrjJJ 
pouvons  traduit^  les  noms  familiers  Smmer*^mmêcei«!?'^d^.iii^^ertp^ 

(16)  ,  que  l  on  donne  a    ces  peuples  ^    être  moins  de  Scaliger  ope  des  oompaateaisi* 

dérivés  du  nom  de  la  tfiUe  dont  ils  Scaligérana.  Rkk.  caix. 
sont  habitans:  comme  par  exemple  STÉVIN  (Simon),  l'un  3o 
AvT.oA:..ct.T<»iôwxoT  AirT.o;t.vc,  AÔ.y^  meilleurs  mathëmaticîens  du 
o^roMTïic  AÔJjvAioç.  JYous  auons  bien  ^^"*  .,  ***«•-"*-*"« ••j^»'^"* 
sujet  de  désirer  que  quelque  sayant  XYl  .  Siecle,  était  de  Bruges, « 
homme  fasse  la  même  chose  des  noms  s'établit  en  Hollande,  et  y  fo^ 
latins  des  i^illes,y  ajoutant  le  nomdé-  même  intendant  dçs  tiiffues  (fl). 
rivé  dont  on  nomme  leurs  habitans  ;  ^  f^^  extrêmement  considéré  de 

.â'â^^c^^ZliTÂ^^^^  Maurice  de  Nassau ,  prince  (TO- 

5o /«  pr«/âaone.  rangé ,  qui  aîmâît  et  Quî  efiten* 

(i3)  Cum  hujas  scrutandi  gratui,  adamicum  i-*',*  i  v'       »: 

qnemdam  littcras  dedissem,  nie  leu^dè  rescripsit  dait    beaUCOUp     KS    matueiliatl- 

tllttd  à  Micliaele  Antonio  Baudrap'd  dictnm  fuisse  _„««      T -a     rktiv«*o<»A0     ^«-.a    Qfpvîn 

inJîdeparentmn.Pineio,inprœfaL  q^^S.    LCS    OUVragCS     que    ÔtCVlD 

(i4)  Ejus  opus  notis  nondktm  editis  illustravit    donUa  aU  pllbUç  furCUt  blCIl  tt* 
P.  Àueustinus   Lubin.  Baudrand,  Geograph. ,  ,.x     ii    •      ..        .  'î.-* 

tom.  itpag.  444.  *^    .  çus  (A).  Il  luventa  une  manière 

(  1 5)  Mercure  géograpliique,  f»^.  64»  t  k-^t  t         k    ^         -r»"»  11       mm» 

(16)  £«  ierm«  <i«  familiers  parait  ici  trhs-im^        (a)  \aler.  Andr.,  BiWiotli.  bclg.,  fH' 
propre,  ol^» 
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de  chariots  à  y.oiles,  qui  allaient  Iwi.  U  ^tait  mort  depnis  an  an  lora- 

fort  vite  (B).  Ce  qu'il  a  fait  sur  q«e  sa  veuve  et  ses  cnfans  dédièrent 

,       ^a*  19  A  aux  états  généraux  les  œnyres  mathe» 

la  statique  passe  pour  1  une  de  matiques  de  Stévin,  qu'il  avait  tra- 

ses  meilleures  productions  (G).  duites,  et  qui  furent  imprimées  (4) 

l'an  1634  )  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
(A)  l^s  ouvrages  que  Sté^indonna       ^^■^  ji  ,.„^„^  „„^  ^^.^^  j^  ^j„. 
au  pubUc  furent  bien  reçu*.]  H  pabli*   „.;,,A  ^^.^^^  ^^,^.^^^    ,  ^^ 

"?S«    "î      Di  T'  *?/™°«""î  •"  ValèreAndrë  en  parle  de  cette  façon. 
,585   chez  Plantin,  a  Anvers    ,n-^.  j^e„tor  juit  curruum  yelwolo'rum 

l'an  i583,  in-L-.  (i),  et  divers  aotreî  V'i  Bata^os,  quos ne  equus  quidem 

*".',       \     ^    A       '      4.A^x*.    ji   'V  hcet  celeritate  ingenU  prœstans ,  Ion- 

traites  en  flamand  qui  ont  été  traduits  »  „».«#;«  >-^„....-  ».,,.».>    i7V.^»>.«\.^.v. 

en  latin ,  la  plupart  par  Willebrord  S^JP^^<>  ?<i^'^^^  P^ssiU  Ferunt  emm 

Sneliius  :  mais   celui  de  lluvention    j;«^>,«..^    «„  -;•      /  r«/i     j- 

5      n     ^r..*     j**         r     ^'      /  \     norarum    spatio   leucas    noUanatcas 
d€S  Ports  fut  traduit  par Grotius  (2).    ^„^,..^_   ..fj^i-^^   c        -;  ^a  d  •• 

Les  œuvres  de  Stevin  furent  recueil-  l.,„  ,.^„\.^  ^^  /•    •       /ex    "iVL  -: 


-          •      Ti                  .  j-  •  ^         •  /f/èri  (7) ,  qui  est  une  belle  descrip* 

française  L  ouvrage  est  divisé  en  six  jj^^  du  voyage  que  l'on  faisait  sir 

volumes  dontle  premier  contient  1  A-  ^^^  chariots, 

rithmetique  ,  e'est-a-dire  tes  compu'  ,ns  r>       »•»      /•  • 

tations  des  nombres  arithmétiques  ou  (^)  ^«  ^'ï*  */,  «/«'«  ««''  ^^   5«a£i^«« 

vulgaires  ;    aMJsi  V Algèbre  wec   les  ?<"*«  /'*'"''  ^  "««   '^^  *«*  medleures 

équations  des  cinq  quantités.  Les  six  productions.-]    Swertius    assure    que 

Uures  d'Algèbre  de  Diophante  d'A-  Stevin  entendait  si  parfaitement    la 

lexandrie  dont  Us  quatre  pfkmiers  science  des    poids ,    qu  on   n  aurait 

sont  de  la  traduction  de  Simon  Stévin,  P,"  }^^  présenter  aucun  fardeau  qu'il 

elles  deux  derniers  sont  nouvellement  »  eût   pu   lever  avec  delpetites  for- 

traduits  par  Albert  Girard  ,  Samîe-  ces  et  avec  un  instrument  facile  (8). 

lois.  La  Pratique  d' Arahmétique  de  galère    André    se  sert   des   mêmes 

Simon   Stévin    conUnant  les   tables  paroles  que  SwerUus  ;  mais  il  ajou- 

d'iraérêt ,   la  dîme  ;  item  un    traité  *«  que  cet  instrument  se  nommait 

desincommensurables grandeursyat^ec  pantocrator,  et   il  cite  Adnen  Ro- 

l'explication  du  dixième  lit^re  d'Eu-  ™ain ,  comme  ayant  rendu  ce  témoi- 

eUde.  Le  II«.  tome  comprend  la  cos-  gnage  a  Simon  Stévin  (9).  On  trouve 

-----        -        -* — "  *^— — ■•-  '' — » *^  idée  de 

statique  ; 


tîqu^dr'gé'om^trieTL^fv-ri'art  pon-  de  pancratium.    Notons  une  grosse 

d?raire  ou  la  statique.  Le  V«.  l'opti-  ^a"te  de  Valcre  André  :  il  a  dit  (11) 

que.   Le  VI».   la  castramétation  ,  la  q"^  **  manière  de  trouver  les  ports 

fortification  par  écluses  ,  et  la  forti-  est  ce  qu  on  nomme  la  statique,  por- 

fication.  Remarquez  que  le  II«.  ,  le  tion  très-noble  et  très-abstruse  des 

II1«. ,  le  ÏW:  et  le  Y:  volume  sont  mathématiques  ,  et  bâtie  comme  de 
intitulés  Mémoires  mathématiques  du 

prince   Maurice,    Grotius    (3)   fit  'un  .,,(4).^  ^'/*t  che%  Bonayenture  et  Abraham 

beau  poème  sur  cette  partie  des  ou  (5)  vaicr.  Andréa»,  BibUoib.  belg.,pay.  8i3. 

vrages  de  Stévin.  L'auteur  de  la  tra-  (6)  Vossius,  de  Scient.  manhem.,cap.  LVII,^ 

duction  française  se  nommait  Albert  «um.  iq ,  jtag,  33^. 

Girard  :  il  re'vit ,  et  il  corrigea  ,  et  il  ^^^^7)  ^o/«  Grom  Poënuu ,  w.  «4 ,  edidoms, 

augmenta  les   éditions   précédentes  5  li)Adeb  rei  pondérant  veritus^ftiih  ut  nul 

on    peut  distinguer   ce   qui   vient  de  lum  offerri  UU  posset  pondus ,  qukntunwis  gra- 
ve, quodnon  parvis  viribus  aefacUi  instrumenta 

(1)  Valer.  Andr. ,  Bibliotb.  belg. ,  pag.  8i3.  movere  potuisset.  Swcrt.  Athen.  belg.,  pag.  677. 

(a)  yofe%  Vouiua ,  de  Scient,  mathcm. ,  pag,  (9)  V»!*''  Andréa» ,  Biblioth.  belg. ,  pag,  8 1 3. 

m.  359 ,  a85.  (10)  yoR»iu8 ,  de  Scient,  mathem.,  c.  XLVII , 

(3)  yoye%  le  II*,  livre  de  ses  SyWe» ,  pag.  6a  nwn.  xi,  pag.  a84  ,  .a85. 

et  seq.y  edit.  Poëmatum,  1617.  (11)  Valer.  Andréa»,  Bibliotb.  ht\%,,pag.  81 3. 
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nouveau  par  Stëvin  ,  dont  l'ouTrage  la  chaîre ,  le  garr#tèrenl ,  et  le 

8ur  cela  est  incomparable  ,  et  oui  a  *     *    •        .    .  ^xr-S     t 

ététraduitparGrotius.Ilestsûfque  J^ainerent   a  Wl^mberg  pour 

Grotius  a  mis  en  latin  ce  que  Sté^  '  accuser  d  imposture ,    et  pour 

vin  avait  composé  en  flamand  sur  demander  quelque  dédommage- 

l'art  de  trouver  le»  port»  ;  mais  ce  ment.  On  dit  que  leurs  préten- 

n'est    nullement  nne   partie  de  la  «•     .^^«.i  f  -    *      j?    '^  ^  i» 

aUtique.    Stévin  traite  de   cela  au  tonfs  et  leurs  plaintes  furent  de- 

V«.  livre  de  sa  Géographie.  Ce  livre ,  clarees  nulles  ,   et  que  Stifélius, 

dans  la  traduction  française  ,  est  in-  par  le  crédit  de  Luther,  fut  réla- 

titulécfa  Trou^e^Pon,ou  la  manié-  bli  dans  son  église.  Hanard  Ga- 
re  de  trouver  leê  Uawi'Bs  ii^),  f.^       i  -s,         \     e     ^      i  • 

^    '  mefen  récite  cela  fort  plaisam- 

(la)  Voye%lapage  xyo  d»s  OEayrM  mÊÙkir    ment  daUS  la  IX*.  églogue  de  SBS 
«utiqoe.  de  Stivin,  ^diUondeLejd.,  x634.  BuCOliqueS  (û).    Tiloiau   Brédcil- 

STIFÉLIUS ( Michel ),minis-  l>ach  la  rapporte  toute  entière 
tre  luthérien  dans  le  village  (fi) ,  après  avoir  donné  en  prose 
d'Holtzdorff,  proche  de  Wittem-  cette  aventure.  Je  ne  méfierais 
berg,  au  XVI^^. siècle,  persuada  pas  trop  à  ces  deux  auteurs,  si 
k  ses  auditeurs  que  ia  fin  du  3e  ne  la  voyais  rapportée  par  na 
monde  arriverait  le  3  d'octobre  célèbre  théologien  protestant  (B). 
i533,  à  dix  heures  du  matin.  Il  II  est  vrai  qu'il  ne  fait  aucune 
avait  fait  cette  belle  découverte  mention  de  Luther  ni  de  l'orage 
par  la  supputation  des  nombres  qui  réveilla  les  espérances  de 
carrés  (A);  mais  il  la  débitait  l'auditoire.  M.  de  Sponde  a  ra- 
comme  une  révélation  divine,  conté ,  avec  d'antres  circonstan- 
Un  grand  nombre  de  paysans  ces  ,  cet  accident  (G).  Je  ne  pense 
se  laissèrent  tellement  infatuer  pas  qu'il  faille  distinguer  ce  Sti- 
de  cette  pensée,  qu'ils  abandon-  félius  de  celui  dont  les  ouvrages 
nèrent  le  travail  et  se  mirent  à  d'arithmétique  furent  fort  loués, 
dépenser  tout  leur  bien.  Le  jour  et  qui  mourut  l'an  iSô*^  (D),  ni 
marqué  étant  venu,  Stifélius  de  celui  à  qui  Luther  écrivit  les 
monta  en  chaire ,  et  encouragea  lettres  dont  je  parle  ailleurs  (cj, 
ses  auditeurs  à  se  tenir  prêts,  et  qui  était  ministre  à  EsHngen, 
puisque  le  moment  oii  ils  monte-  l'an  i525  {d).  Il  fut  chassé  de 
raient  au  ciel  avec  les  habits  qu'ils  cette  église ,  et  se  retira  en  Ao« 
avaient  alors  allait  éclore.  L'heure  triche  oii  il  fut  prédicateur  chez 
se  passa  sans  que  l'on  vît  rien  une  personne  de  qualité  (e)  à  qui 
de  ce  que  l'on  attendait ,  et  Sti-  Luther  le  recommanda  comme 
félius  lui-même  entrait  en  dou- 

te  ;  mais  tout  d'un  coup  il  s'éleva  ^J/^fL-^^^l^g:  t^/.^ 
un  orage  qui  ranima  ses  espe-  d^TngohtiÊd. Voyez  latïhMoùtéxçxthàp^ 
rances  ,  et  qui  le  fit  recommen-  de  Vaière  André,  ;iag^.  339. 

^^-    *>.«    ^  U^  «.-.*•  jy    •    •  (*)  ^«»*  ^  chapitre  XXXII  du  m*,  h- 

Cer    ses    exhortations    :    F^OICI  ,    ^  iacraram  Collationnm ,  pag.  m.  707. 

dit-il  ,  le  prélude  du  dernier  JU"    ^^^  de  lui  queFlorimonà  de  Rérooml,  Hi»- 

gement.  Cet  orage  dura  peu ,  et  ^%^ti^^^'^'"  '  ^'  "'  ''^^-  ^^'  """' 

les  paysans  assemblés  virent  bien-  (c)  Dans  les  remarques  (B)  «f  (H)  *  P»^ 

tôt  que  le  ciel  était  serein.  Ils  se  ««^'^  ®«>**  ^  <*"»•  '^'*  /'«»'•  5^4  ^  «"*♦'• 

mirent  alors  en  colère  contre  ^^^fe?^'"^"  ^^*  Lutter.».  ./**■ //. 

leur  ministre  :  ils  le  tirèrent  de  («)  idem  ,  ibidem ,  pag. 
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'£).  Il  avait  ete  moine  angust 

i  Eslingen  (h).  Il  fit  un  poème    exprès.  Lorsque  Wendelin  feisait  ce 

allemand  sur  la  conformité  de  ^J^^^Z' r^^M^.Ztl^tT^'' i^^^' 
,     .         •        1    T      1  11      tissait  de  prédictions  sur  la  im  du 

la  doctrine  de  Luther  avec  celle  monde  ou  sur  le  dénoûment  des 
de  Jésus-Christ  (£).  Au  reste  il  guerres  qui  troublaient  alors  TEu- 
n*a  pas  été  le  seul  qui  a  inspiré  la  rope.  Siprœsentium  temporum ,  dit- 

parisse  aux  paysans  .  sou.  pré-  l^^Z' 'J^J^'^',  ^^/u^/T."^ 

texte  que  la  fin  du  monde  appro-  spissumlaborhicabsumeret  :  Quod 

chaît.  firédenbach  assure  qu'un  enim  Germaniœ  nostrœ  est  antrum  , 

certain    CampanuS  fit    la  même  î«o^  de  fine  seculi  ,  et  prœsentium 

-u^      j         i„«  ,- J«T«i:«««.  ^P\  turbarumeuentuvaticinia  non  spiral? 

chose  dans  le  pays  de  Juiiers  (E).    j^  ^^^        ^^^„j^  ^^^.^  ^^^  /^^^.^ 

(/•)  Idem  ,  ibid. ,  lib.  m,  pag.  la».  f  o.«r"  di^eM  imçrimës   qui  promet- 

(jt)Idem ,  ibidem.  taientpour  1  année  1624  le  commen- 

iL  Id^  ,  in  SctoliU  ad  I  indicem.    cement  du  siècle  d  or.  Il  nomme  un 
AMm.  76.  certain   Nagelius,   qui  avait  prédit 

(i)  Idem,  ibidem,  ^^s  révolutions  surprenantes,  et  qui 

avait  fait  paraître  tant  d^obstination, 
(A)  //  avait  fait  cette  belle  décou-    que  Tévénement  le  plus  contraire   à 
verte  par  la  supputation  des  nombres    g^s  prophéties  ne  rcmpéchait  pas  de 
carrés.  ]  D'autres  disent  <^ue  ce  fut    soutenir  qu'elles    étaient   justes.  Il 
par  les  lettres  numérales  d  un  passa-    ge  sauvait  toujours  en  demandant  du 
ge  de  l'Écriture.    Ex   supputatione    délai.  De  anno,  auemjam  agimus  ,  à 
auadratorum  numerorum  ,  tanquam    Christo  nato  mitlesimum  sexcentesi- 
ex  diuind    reuelatione ,  diem   ulti-    mum  wicesimum  quartum ,  quoi  quas- 
mi  judicU  futurum  prœdixit,  anno   ^q    pgp  orbem  ,   intra   triennii  spa- 
i533,  3  octob»  circa  10  diei  horam,.,    çi^j^  ^  chartœ  uolitdrunt,  quœ  aurei 
Meferunt  /lo/WMWtStifelium  colU^^    i^^  eum  seculi  exordium  conjecerunt  ? 
se  vaticimumsuum  ex  verbisistisyl-    Jnter  prophetas  hoscefamiliam  ducit 
DcbVntInqVeM  transflXerVDtj^ttO-    Paulus  Nagelius,  qui  yaticiniis  suis 
rum  litterœ  numérales  continent  m*-    plané  propheticd  fiducid  promulga- 
merum  i533  (i).  N'cst-il  pas  bien  dé-    ^  ^  multorum  animos  hactenàs  sus- 
plorable  que  l'es|)rit  de  l'homme  soit  p^nsos  tenait ,   dum  insignium  mu- 
sujet  à    de  pareilles  illusions  ,    et    taUonum  momenta  in  calendariis  suis 
qu'elles  soient  si  contagieuses  ?  notauit.  Scriptis  etiam  compluribus 

(fi)  Si  je  ne  la  voyais  rapportée  par  f^gg^lQ  ^„^  uisiones  et  arcanorum 
un  célèbre  théolo^ian  protestant.  J  apocalypses  prœdicauit ,  tantd  ani- 
C'est  Marc  Fridenc  Wendelin.  Il  la  mi  fiducid  ,  ut  ne  ab  eventu  quidem 
rapporte  dans  le  chapitre  XVI  de  contraria  monstrante ,  vaticiniorum 
la  if .  section  de  ses  Contemplataons    guorum  ueritatem  suspectam  debere 


suppositions  sur  le  teim)s  de  la  fin  ^xemplo  ,  virur^  illum  exagitare 
du  monde.  Wendeliu  ,  écrivant  cela  ^^^  ^^j  animus  ;  in  quo  unum  hoc 
l'an  1^4»  ^^  pouvait  point  confon-  ^^^^  ^  quodserid  vitœ  nostrœ  emen- 
dre  par  tévënement  tous  ceux  dont  fjatione  hnminenUs  pœnas  effugere 
il  parle.  Il  ne  pouvait  pas  ainsi  con-  publicus  pœniUntiœ  prœcojubet.  At- 
vaincre  de  fausseté  (!i)  un  Philippe  t^,,,^;,  ^^o ,  opinor ,  nemo  vertet , 
.   .      •„    ^  ,■        r-«t.«-    si  majorem  illi  vel  in  arcanis  rêve- 

^î  ïïSJIîî^r/?^  xîJj.ÏTsr-  landd  'sapienUam,  .el  in  ignoU. 
(1)    rp/«  WendtUn  ,    Contempl.  phywc.  ^  j^„  ^  ibidem  ,  pag,  3a6  ,  327. 

MCI.  ir,  top.   Xri,  pag.  3a4» 
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reticeruUê  prudentiam  exoptem  {Jl).  »  te  apaisée,  le  ciel  apparut  tel  que 

Voilà  de  quoi  faire  connaître  par  »  devant.  "Les  misëràl^es  paroissiens 

occasion  le  visionnaire  Nagëlius  ,  et  »  apercevant  que  ce  curé  leur  en  avait 

de  quoi  persuader   que  le  conte  que  »  c^nné  d'une,  et  qu'à  sa  folie  per^ 

Gaméren  a  mis  en  vers  a  du  fonde-  »  suasion  ils  avaient  tenu  table  plas 

ment ,  puisc[ue    Wendelin  le  rap-  »  longuement  qu'il  ne  fallait ,  dëpi- 

porte  parmi  beaucoup  d'autres  qui  »  tés  d'un  tel  affront  s'amassent  poar 

sont  très -certain  s.  »  lui    courir  sus  ,   en  intention  de 

Je  ne  doute   point  que   Philippe  »  draper  rudement  sur  lui ,   voire 

Camérarius ,  auteur  protestant,  n ait  »  4e  l'assommer   sur  la  place,  s'il 

voulu  parler  du  même  Stifélius  danç  »  ne  se  fût  sauvé   de  vitesse  :  et  que 

le  passage  que  l'on  va  lire.  «  On  sait,  )>  quelques-uns  des  plus  rassis  n'eus- 

»  en  nos  quartiers  ,   de  quelles' rai-  »  sent  adouci  la   colère  de  ces  gens 

3>  sons  un  curé  (5)  de  notre  temps,  »  (6).  »  Je  me   sers  de  la  traduction 

»  homme  passablement    docte,   et  française  de  Simon  Goulart,  et  je  mets 

3)  grand  arithméticien  se  servit ,  non  ici  une  note  marginale  qu'il  a  faite. 

>i  pointa  méchante  intention  comme  Ilcuidcdt ,  dit-il  ,  que  le  monde  dHi 

»  je  pense ,  mais  pour  la  trop  grande  finir  l'an  i53a.  Un  autre,  recherchani 

»  confiance  qu'il  avait  en  ses  nombres  d'autres  comptes  ,  a  dit ,  ces  années 

»  et  calculs ,  fondés  sur  quatre  mots  passées  ,   que  ce  serait  environ  Van 

»  d'un  des  saints  évangélistes  ,   wi-  iQ^.  [lapris  long  terme,  pendanile- 

»  debunt  in  quem  pupugerunt ,   sur  quel  lui  et  son  arithmétique  et  ses  disci' 

M  lesquels  il  faisait  des  supputations,  pUs  finiront.  Le  traducteur  remar- 

9>  tirant   les  six  V  ,  les  deux  I ,    le  que  dans  ses  additions  qu'il  y  avait 

»  D  et  M  ,  dont  il  faisait  un  chiffre  quelques  modernes   qui  posant  mal 

»  d'années,    pour   faire    accroire  à  leurs  jetons  ,  et  faisant  des  présup- 

»  ses  paroissiens  en  un  sermon  d'à-  positions  sans  fondement,  ont  osé  dé- 

y  rithmétique,   dont   il  les  entre-  terminer  la  fin  du  monde  envimn 

»  tint,  que  la  fin  du  monde  était  l'an  i6g6  (7).   L'événement  nous  a 

3»  venue  ,  jusques  à  leur  en  mar-  fait  connaître  qu'ils  se  trompaient. 
»  quer  le  jour  et  l'heure.  Il  les  pré-       On  demandera  peut-être  s'il  vaut 

»  cha  si  bien  ,  que  plusieurs   idiots  mieux  suivre  Camérarius,  qui  a  mis  ^ 

»  lui  ajoutèrent  foij  tellement  que,  Pan  T53a  ,  que  Wendelin, qui  a  misi 

»  à  la  manière  accoutumée  des  fous  ,  Fan'iSSS,  et'.qui  suppose  que  Stifélius^ 

1»  avant  que  tout  pérît ,  ils  délibé-  ge  servait  de  transjixerunt ,  et  non  *' 

•»  rèrent   galler  le   bon  temps  ,    et  pas  de  pupugerunt ,  dans  le  passage 

»  en.  buvettes  et  chères  lies  fricas-  Qe  l'évangéli^te.  Je  réponds   qu'il  y 

»  sèrent  leur  reste.  ....    Quand  la  a  des  gens  qui  assurent  que  Stife'lios 

»  journée  et  l'heure  par  lui  dési-  avait  adopté  l'un  et  l'autre  de  ces 

»  gnée    fut   à  la    veille  ,  ceux  oui  deux  calculs.  Voyez  le  narré  de  M.  de 

»  avaientcru  ses  sermons  s'assemble-  Sponde  dans  la  remarque  suivante. 
>»  rent  dans  une  chapelle,  attendant        (Q)  M,  de    Sponde     a    raconté, 

»  fort  dévotement  la  fin  du  monde,  ^^^^  dautres  circonstances,  cet  acd- 

7»  pour  a  quoi  les  disposer  tant  plus,  ^^^^  j^i^j^el  Stifélius,  dit-il  (8), 

3>  il  leur  fit  un  nouveau  sermon  ac-  moine  apostat ,  natif  d'Eslingen,pro- 

>  commode  a  cette  sienne  fantaisie,  ph^^isa  que   la  fin  du   monde  arri- 

»  Ce  sermon  n'était  pas  achevé  que  ^^^.^j^  ^^  ^^,^3   d'octobre    i53î.  A 
»  voici  s'élever  une  tempête  en  l  air      menait  Luther  pour  cet  ange  de  PA- 

»  avec  tonnerre  ,  éclairs  et  foudre ,  ^^calypse  qui  volait  au  mUieu  du 

»  (jui  fut  une  partie  de  ses  predic-  ^j^j  /^^  d'évangéliser  aux  habitaw 

D  tions  ,   ce    qui  fit   penser    a  ces  ^^  j^  ^         ^^  m  ^  lui,  il  seregar- 

»  pauvres  gens  que  1  heure  était  ve-  ^^^^  ^^^^'^  j^  septième  ange  dont  la 

y  nue.  Mais  tôt  après  cette  tourraen-  trompette  devait  annoncer  la  fin  dn 

(4)  SVendelin ,  €omtemp1.  ptp.  «ect.  II ,  cap. 

XVI ,  pag.  3a6 ,  Sa^.  (6)  Camérarins ,  Méditations  Uatorifoes,  «»«• 

{S)fl  J  a  au  laùn  quidam  paroclin».  Le  tra-  /,  Uv,  III,  chap.  /,  pag.  ao3  de  la  iraductioiidt 

dueteur  ne  devait  point  dire  curé  ;  car  ce  mot  Simon  Goulart ,  /dit^^ae  Ljron  ,  i6iO. 

ne  désigne  pas  en  général  le  pasteur  d'une  pa-  ..  i^  même,  jMte,  ao8. 

■^isse,  soit  catholique,  soit  protestante,  comme        )''  c^„A.n      »J^-      c»» ,« 

velui  de  parochut.  «  «t  ajficté  aux  papistes,  W  Spondan. ,  ad  ann.  ,533  ,  num,  w. 
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monde  (*).  Il  ne  se  portait  pas  vo-  de  comme   ayant  appli({ue  ce  fait  à 

lontairement  à  annoncer  cette  yenue  Tan  i553. 

de  Jësus-Christ  j  mais  l'ordre  de  Dieu  (  D  )  Je  ne  pense  pas  qufU  faille 

Vy  contraignait.  Ayant  communique  distinguer  ce  Michel  S-fifélius  de  ce" 


quarante-deuxième  semaine  ,  à  hait  Stifelius ,  natif  d'Eslingen  sur  le  Nec- 

he ares  du  matin  ,  Jésus-Christ  yien^  ker,  grand  arithméticien  et  pasteur 

drait  sur  la  terre  pour  le  dernier  ju-  de  quelques  églises  évangélistes  :  cu- 

gement.  11  fondait  son  calcul  sur  ces  jus  lihri  arithmetici ,  ajoute-t-il ,  T'e- 

paroles  ,  Jésus  Nazarehus  ,  rex  Ju-  conditiore  numerorum  scientid  réferti 

DJEOBUM  j  et  sur  celles-ci,  Videbunt  in  magno  >  uii  dehent ,  prelio  inter 

IN  QUEM  TRANSFixERUNT.  Les  Icttrcs  ^oc2o^  Aa&eri£/ir  (lo).  Cc^  paroles  soot 

numérales  du  premier  passaee  don-  les   méihes   que   celles  dont   M.   de 

QAnt  1 53a  ;  celles  du  second  aonnent  Thou   s'est  servi  en   parlant  de  la 

1 533.  L'année  1 53a  étant  passée ,  Sti-  mort  de  Michel   Stifelius  sous  l'an 

fclius  se  persuada  si  obstinément  crue  i56^  ;  homme,  remarque-t-il ,  qui 


pas  une  chose  aussi  évidente.  Mais   de  quatre-vingts  ans  (it).  Il  y  mou- 


d'une  manière  très-positive,  on  se  sure  qu'il  mourut  dans  ce  lieu- là 
moqua  de  sa  prédiction.  Cependant  le  19  d'avril  i56^,  a  la  quatre-vingt- 
quoiqu'il  eût  été  emprisonne  à  Wit-  unième  année  de  son  âge,  après  avoir 
temberg  ,  il  rabroua  rudement  Lu-  été  ministre  en  divers  lieux  de  la 
ther,  qui  l'exhortait  à  être  plus  sage  Saxe  et  de  la  Prusse  (i3).  Je  crois  en 
et  a  profiter  de  l'expérience  deux  effet  qu'il  ne  fut  pas  professeur,  com- 
fois  réitérée  de  son  .illusion  ,  et  il  me  M.  de  Thou  le  prétend  ,  mais 
persévéra  toute  sa  vie  dans  la  vaine  simple  ministre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
occupation  de  changer  son  hypothèse    ses  ouvrages  d'arithmétique  sont  ap- 

Ear  la  superstitieuse  idée  des  nom-  pelés  très  -  exacts  par  le  même  Bu- 
res. 11  mourut  en  1567  à  l'âge  de  cholcer.  Vous  trouverez  dans  Vossius 
'quatre-vingts  ans  (9).  Selneccerus  ,  (i4)  ,  i*.  que  Possevin  a  remarqué 
qui  assista  a  sa  mort,  assure  qu'il  la  que  l'Arithmétique  de  Stifelius  ,  im- 
reçut  avec  des  traits  de  moquerie,  primée  à  Nuremberg  avec  une  pré- 
Luther  ,  qui  trouvait  fort  téméraire  face  de  Mélanchthon  ,  est  approuvée 
que  Stifelius  marquât  un  certain  tei^  par  les  grands  hommes:  g[^.  qu'au  ju- 
me  préfix ,  ne  doutait  point  néan-  gement  de  Joseph  Blancanus  (i5)  la 
moins  aue  la  lin  du  monde  ne  dût  méthode  avec  laquelle  Stifelius  a  trai- 
arriver  bientôt ,  et  il  l'attendait  tou-  té  l'algèbre  et  toute  l'arithmétique 
joars  après  l'équinoxe  du  printemps,  est  très-bonne.  Vossius  met  sous  l'an 
au  mois  d'avril ,  environ  la  fête  de  1 544  l'édition  de  l'Arithmétique  par- 
Pâques  ,  lorsque  tous  les  êtres  que  faite  de  Stifelius  ,  et  il  observe  que 
riiiver  a  fait  mourir  reviennent  en  cet  auteur  a  publié  une  Arithmétique 
vie  :  il  croyait  avoir  des  raisons  de  selon  la  pratique  italienne  5  et ,  en 
croire  que  Jésus-Christ  reviendrait  allemand,  une  Algèbre  et  une  Suppu  • 
en  'ce  temps- lé.  C'est  le  récit  de  ta tion  ecclésiastique. 
M.  de  Sponde  ;  il  n'est  point  muni 
de    citation.   Il  y  a  une   erreur  de      (io)Qaen8t.,de  P.tniaiiiuatr.,  pa^.  1,4. 

1  •  A>         Ji  m*   "^Ti   •     •  1     j  1  \>^1  Thuanus  ,  (to.  aLI.  pag.  m.  83a. 

chiBre   dans  M.  Teissier  et  dans  le       (,»)  vossia.,dcScient.  matEem.,  p.  m.  3i^. 

Moréri  ;    on    y    a    cité    M.    de    Spon-        (i3)  Bucholc. ,  Index  cHronol. ,  ad  ann.  iSé']  f 

pag»  6ao.    . 
(g)  Permaruit  usque  ad  vitœ  exittim^qui  conti-        (i4)  Vossius  ,  de  Scieat.  matliem.,  pag.  ^in, 

5it  anno  Christi  iSo^  octogenario  )  m  suis  subin^    il  cite  Possevin ,  Biblioilt.  sel. ,  lib.  i5,  cap.  3 , 
i  renovatit   fatiàitatibus  ex  numerorum  vand    pag.  i8a ,  edit.  Rom. 
^upersUiione.' làem  ,  ibidem.  (iS)  Tn  Malbcmatieoram  Chronol. ,  pag,  ^. 
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Vous  remarqaerei  ({oe  Wcaidelin ,  &  Sj^racnse ,  auquel  un  devin  ayant 

SpNonde  ,  etc. ,  couTiennent  que  le  »  dit  que  la  fin  de  sa  vie  était  pro- 

Stifélias  gai  prédisait  la  lin  du  monde  i>  che  ,  pensant  qu^ainsi  fut,  gaspilla 

ëtait  un  fort  non  arithméticien.  »  tous  ses  biens  en  banquets,  apr& les 

Renouvelez  ici  la  réflexion  que  j'ai  »  garces  et  autres  telles  dcbattche8.0n 

faite  (i6)  sur  la  longue  vie  de  Corné-  »  dit  que  de  notre  temps  le  même 

nius.  ».  est  avenu  à  un  riche  homme  de 

(E)  Brédenbach  assure  qu'un  cer-  m  Lyon,  qui,  ayant  Csiit  dresser  sa  na- 

tain   Campanus   fit  la  même  chose  »  tivité  ,  et  pensant  que  les  prédic- 

dans  le  pays  de  Juliers.  "]  Il  insinue  »  tions  de  sa  mort  fussent  assurées , 

aa\in  (in  matois  fomenta  les  rêveries  »  distribua  fort  légèrement  tous  se» 

du  personnage  ,  afin  d'acheter  à  bon  »  biens  comme  s'il  eût  eu  déiâ  Tan  des 


danua  ,   écrivain  peu   authentique.    »  traint,  pour  vivre,  de  demander 


loquitur ,  et  testantur  utcim  ,  no  am- 

pliiis  austeri  sese  frangèrent  agricul^  ,.  (ai)  Camirarius.,  Méditatâoiu  kjstor.,  tom.  I, 

turœ  labonbus  :  non  sese  frustra  du-  '*"•  "'^  **^-  ^'  W-  3o3. 

Z;:TrMf^y^^^  ?Tî,I^PON,  natif  de  Mégare, 

sudoribus  ;  instare  diemjudicu;  hrevi  «  ete  l  un  des  çlus  célèbres  philo- 

omnia  inundatiombus  aquarum  de-  sopbes  de  l'antiquité.  II  fut  disci- 

lendutindulgerentgenioigUur.mol-  pie  ou  d'Euclide  même,  ou  des 

Uter  sese  tractarerU,  suavius  viuerenty  j;.,^*   i^- j»i7    _i*j          .  -i    » 

quod  miseUœ  supe^rat  uUœ  rustical  disciples  d  Euclide  ;  et  il  sW 

uœ,  omnia  propè  diem  certo  certius  vne  telle  réputation  par  sonâo- 

peritura.  llU  stolidi  ac  délira  Dro^  quence  et  par  la  subtilité  de  soa 

ph^uecreduli  suos  uenduru  ageîlos  ,  esprit,  que  Ton  qu.  tait  en  foule 

qui  illos  emit  sensis  non  Jrustrà  sese  i   *    «.,*  *      »^  i     ■*               tu 

hum  aluisse propketamii-j).  Il  rap-  Jes  autres  ecoIes  pour  s'en  aller 

porte  ensuite  une  épigramme  de  Mar-  9  Megare  profiter  de  ses  leçons 

tial  sur  un  homme  qui  dépensa  en  (a).  Dans  un   voyage  qu'il  fit  à 

moins  d'un  an  toutes  ses  grandes  ri-  Athènes,  il   put  remarquer  que 

chesses ,   a   cause  qu^un    astrologue  i          .•                «^^   •         ,^      ,* 

l'avait  menacé  de  mourir  bientôt.  ^^}  artisans  quittaient  leurs  bou- 

DUeratastrolog^rferitvrumtecilh,  Mfunna,  ^iqueS  pOUr  lo  VOIF  (*).  Il  ne  de- 

Née ,  puto,  ntentitut  dixerat  iiu  tibi,  mcura  Doînt  saus  réponse  iraand 

ffam  tu  dum  melau.  ne  quia  post  fata  relin-  t    m.   e  *         t        *  i    .        *     • 

^i«« ,               '^    *^  on  voulut  faire  des  plaisantenes 

4rc:;;ln.':S'/rSraC-a«no..  ««^  cette  curiosité  (A).   Quel- 

Dicrnihi^non  hoc  es$,  Munnayperireei-  queS—UnS     prétendent      Ott'outre 

fà(i8)?  g^   femme  légitime  il  entretint 

Conférez  avec  ceci  les  suites  des  gran-  „„^  ««««♦««.«-l               •         i       . 

des  promesses  de  Coménius  (19) ,  et  ^'^^  maîtresse  ;     mais  cela  est 

cçs  paroles  de  Camérarius  :  «  Autant  P^^  certain  (B).  Il  était  de  SOU 

»  en  fit  (ao)  jadis  Niséus,  tyran  de  naturel  fort  adonné  au  vin  et  aux 

(16)  Dans  les  remarques  (l)  *»(K)  de  l'artieU  f^mm^  ,     et      Cependant    OU  M 

^^■'\"ïï"l?rir''"^'^**'"r*ii.-  voyait  pas     qu'il    s*enivrât  ou 

lib.  xxxia,  pa^,  m.'}xi,ex  Lindano,  lib,  i,  qu  II  vecut  ^n^pudiquement  :  il 

T^ÎM^jrrt'.'^L^xiv,  w.  IX.  avait  corrigé  par  l'étade  de  h 

[ig)  F'ojes  la  remarque  {K)  de  l'arûûle  Couis^  phlIoSOphie  leS  maUVaîseS  ilicll- 

viva ,  tom,  K,  pag.  167.  *                *                     .  .     ^   r^  r 

{aoyCesi-^i-aire  autant  que  les  paysans  dan^  //.'i  T»în«   !•>&..*:».     *t    m                a 

il  lenait  de  parler,  comme  on  l'a  m  dans  la  «•  ^""^  ^*°8-  ^WtiUS  ,  M.  U,  mtm.  ni 

fiuw^fff^}.  {ff)^dem,  ibidem,  Hum    ng^ 
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nations  du  tempérament  (C).  La  auand  il  ««*  ▼«««  quelque  meneur 

crainte    des  dieux  ne    lui    avait  d'ours  ou  dëlephaot  Vous  youstrom 

^^  .  lin:  vez  y   repondit-il  (i)  ,  on  m  admire 

pomt  rendu  ce  bon  omce;  car  comme  un  homme  véritable.   Cela 

on  le  compte  parmi  les  athées  donnait  dans  le  sens  de  Diogéne  le 

ou    parmi    ces    philosophes   qui  cynique,  qui,  la  lanterne  à  la  main, 

n'avLnt  guère  de  religion  (D).  ^^f ^^^JuTC  d/°g.«!  '^t 

Quelques-uns  donnent  pour  ^ne  qy^  i^^  tommes  qu'il  voyait,  n'ayant 

preuve  de  son  ipipiét;é  une  chose  pas  la  réalité  et  la  perfection  hu- 

aui  lui  arriva  dans   un  temple  maine  ,  ne  lui  paraissaient  que  de 

à) ,  et  peut-être  n'out-ils  point  ^^'^  It^p'^'f.^  StS 

de  tort.  11  avait  une  extrême  m-    homme  véritahla,  homme  réellement 

difiërence  po\ir  les  biens  de  la   et  dWet ,  a  dû  passer  dans  Athènes 

fortune ,  et  il  ne  regardait  com-   po«r  un  animal  plus  rare,  et  plus  di- 

me  son  bien  que  les  qualités  de   P^  d  admiration  et  de  faire  quitter 
luc  9UU.  **rcu  >jM*  <».-   «1  *••  %  jg^jy  besogne  aux  artisans  ,  que  lés 

son  âme.  Celaparaitpar  la  repon-   ^j^tes  les  plus  extraordinaires  que  les 

se  qu'il  fit  après  la  ruine  de  sa  pa-  Indes  pussent  fournir. 

trie  (F).  Il  comptait  même  pour  (B)  Quelques-uns  prétendent  qu'il 

rien  l'infamie  de  sa  fille;  car  on  etureUnt  une  m^tresse  ;  mais  cela 

■     .         ,      i-r-^\v  ^«-»«  est  peu  certat».^  Dioséne  Laerce  n'a- 

ne  putiama^s    Im  faire    avouer  yan^  cela  que  sur  la  foi  d»un  auteur 

que  ce  fût  ou  un   déshonneur  ^e  petit  nom.  K**  yufttÎKA  nyAyivc , 

ou  une  infortune  pour  lui.  Il  y  a  »*<  «t*»/)*  cufh  hiuut^éri» ,  dç  ^mai  tthv 

hiea  de&  savans  qui  auraient  be-  ^^O^i^^rAc  prœHruxorem  quam 

.      -  ,  A         *M.   fn\     f\       duxevaty  Jjuarete  ettam  pellice  ute- 

soindece  tour  d  esprit  (Cr).    Un  ^^^^r,  ut   Onetor  ait  (é).   Si  cette 

ne  saurait  approuver  les  innova--  médisance  eût  en  qneloue  fondement, 

tions  de  sa  logique  ;  il  en  l^annit   Athénée  n*eût  pas  oublié  d'en  faire 

le,   «ui«r««,  (H)  :   et   ,.u.nd  rri^t^uï'letnrt  e'e^^'jtu'! 

même    on  supposerait  quil   ne  et  en  particulier  les  poètes,  les  beaux 

le  fit  que  pour  se  moquer  des  so-  ejsprits  et  les  philosophes  :  or  il  se 

pbistes,  il  faudrait  blâmer    son  contente  de  di^e  qae  Nicaréte ,  cour- 

TOÛt  et  ses  fausses  subtilités.        t^*"^  »^*«**«»  P*.»;  ^  ?«*Ma«ce  et  par 

o   ^      ,:        ,    /.    ^'n       vt         ^*  son  savoir ,  avait  oui  les  leçons  de 

Au  heu  de  fortifier  1  esprit  ou   ^jp^^^ .  ^»eûl-il  ^^  ajouté 'qu'elle 

le  Jugement ,  elles  n'étaient  pro-  fut  sa  concubine  ,  s'il  eût  cru  ce 
près  qu'à  le  gâter.  Une  courtisa-  qu'Onetor  conte  ?  Nw«tfiTi»  <ri  i  Mi- 
ne l'en  railla  (I),  pour  répondre  >*r  ^^?  «^'^  ?>^*'^V  ^'  •^f'V'*.^*^^* 
h  une  censure  ou  à  une  raillerie  *,  j^^^^^^^  j^i  StiW^voç  rro€  ^txo^k^ou, 
dont  il  s'était  servi  contre  elle.  Megarensis  quoque  Nicarete  non  oh- 
II  ne  faut  pas  oublier  un  songe  scura  et  ignobilis  meretrix  fuit ,  sed 
flu'il  fit,  qui  semble  signifier  ^t nataliumsplen^et  doctrinâ per> 
"  ..,  "  ?  "  *  ,  •  °  »  quam  amàbius.  Mfhiiosopho  namque 
qu'il  était  prêtre  ,  et  qui  montre  i^tUporù  operam  dederat  (h.  Voyez 

que  même  en  dormant  il  savait   dans  la  remarc^ue  suivante  le  témoi- 

philo9opher  (K).  ^^  e*iv.4&«W  «  <iç  a.^Ur   ,.'  ^t- 

(A)  li  ne  demeura  point  s^ns  ré--    yopv,  iSrtt  y  dhx  »«  «tvôp«?rov  àmjÔiîov. 

VOnse  quand  on  WOnlut  faire  dSS  plai-     Admirçintvf  te  velmi  Mlwun,  Minime  ^  inquit 

^santeries  mr  ç,^t^  c^mo^i^f  3  On  s W   ;f^^;  -^  7/"^^™  *""""'  '"'''''^^  ''^'" 
presse  de  vous  iroir  ,  lui  dit  quel-       j,j/rf^^^,^Vfcm,  num.  u4. 

qn'uia  ,   on  tous  admire  comme  une        ^jj  j^  amit parlé  d'une  autre  Niearkt^y  epur^ 
Ij^te  sauvage  J  cet  empXCSSeniQQt  res-     ^isane,  dans  la  page  Sgî. 

semble   à  celui   que  Ton   témoigna       i^)  Aihen.,  lib,  XiJÏ,pag.  5^, 
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gnage  glorieux  que  Ton  a  rendu  à  la  et  non  pas  dieu ,  faisant  distinction 

chasteté  parfaite  de  ce  philosophe.  entre  le  nidle  et  la  femelle.  Ce  qui 

((J)  //  avait  corrigé  par  V étude  de  convia  Théodorum  (a)  a  lui  deman- 

la  philosophie  les  mauf  aises  inclina-  der  au  partir  de  là  s  il  avait  vu  Pal- 

tions  du  tempérament.  ]    Tout  ceci  los    sous   sa  jupe  ,  pour   parler  si 

nouï  est  appns  par  un  passage  de  Ci-  pertinemment  de  son  sexe  :  si  est-ce 

•céron.  Stilponem  Megaricum  phUo'  qu'il  n  évita  pas  le  bannissement  au- 

sophum  f  acutum  sanè  hominem  et  Quel  il  fut  condamné  pour  cette  U- 

probatum  temporibus  illis  accepimus.  herté  (lo).   Pour  contenter  tout  le 

Muno  scribunt  ipsius  familiares  et  monde ,  je  rapporterai  la  chose  selon 

ebriosum^  et  mulierosum  fuisse  ;  ne-  les  termes  de  roriginal.  Kpo/ntoçAÙ' 

que  hoc  scribunt   vitupérantes  ,  sed  tov  t^a* TnVfltvroc  »  tî  cî  d«o^  x^P^"^  tak 

potiiis  ad  laudem  :  vitiosam  enim  na-  irf)ooicvfno%n  xa<  *ùXAte  ,  ^Ao-tf  tlrw , 

turam  ab  eo  sic  edomitam  ,  et  corn-  Hcpi  roCvuf  pHi  iùdrct ,  «tvoNTt,  cy  Ufj 

pressam  esse  doctrine  ,  ut  nemo  un-  «^x«^  yuovoy.  <ro  ^  eit/To  Ktù  BimiAtunn' 


?mam  vinolentum  illum ,  nemo  in  eo 
ibidinis  vestigium  viderit  (5),  Nous 
verrons  ci-dessous  les  beaux  éloges 
(lue  Plutarque  (6)  et  Athénée  (7)  ont 
aonnés  à  sa  vertu. 


CTTA    il  OiOf  Um/  ,    tiTTtif  y 

QuUm  rogdsset  illum  Crates  an  du, 
(fi)  On  le  compte  parmi  les  athées  precationibus  ac  divinis  honorihus 
ou  parmi  ces  philosophes  qui  n'avaient  guudeant:  JYoli  me,  inquit ,  fatuCy  w 
guère  de  religion."]  Il  déclara  ses  sen-  **^^  ^*  hisce  rogare  ,  sed  solum  ac 
timens  avec  trop  de  liberté,  de  sorte  ^^orsùm.  Hoc  ipsum  et  Bionem  inter- 
qiffe  les  subterfuges  dont  il  se  servit  ^g^^um ,  ari  sint  ^dii  ,  dixisse  tra- 
pour  rectifier  ses  expressions  dans   "unt, 

raréopage  n'empêchèrent  pas  qu'on  Tuae  tenex  tarUm  à  nobis  pnmelkie  «■ 
ne  le  bannit.  Servons-nous  des  paroles  »«  (n)  ? 

du  sieur  de  la  Moth^le-Vayer  ;  nous  Dîogène  Laêrce  parle  sans  doute  de 
les  corrigerons  en  même  temps  ou  il  Bion  Borysthénite  ,  l'un  des  plus  ha^ 
en  sera  besoin,  ôtdpon  allait  la  bnde  dis  athées  dont  Tantiouité  fasse  men- 
plus  en  tnam:  car  se  voyant  interrogé  tion.  La  conformité  dl  sa  pensée  avec 
liorsmde  saison  par  Cratès  ,  si  nos  celle  de  Stilpon  est  fort  désavanta- 
pnèreset  nos  honneurs  n  étaient  pas  geuse  à  ce  dernier.  Lé  Cotta  de  Cicé- 
agreables  aux  dieux,  il  lui  repartit  ron  n'était  guère  plus  orthodoxe, 
genumentque  ce  n  était  pas  une  de-  puisqu'il  ne  trouvaS  difficile  de  nie^ 
mande  ajaire  en  pjeine  rue  ,mais  qu'il  y  eût  des  dieux  qu'au  cas  que 
bien  seul  a  seul -et  dans  un  cabinet  ;  l'on  eût  â  craindre  les  délateurs  et  la 
qm  est  la  même  réponse  que  fit  Dion  colère  du  peuple  (la).  Ces  gens-li 
(8)  a  un  autre  qui  lui  demandait  s\l  eussent  fait  un  grand  changement  à 
y  avait  véritablement  des  dieux  ou  U  maxime  que  Balzac  a  rapportée, 


(dit-il)  SI  in  concione  quœratur    sed  païens  ne  souffraieiit  pas  qu'on  sub- 
inejusmodisermoneetconsessufacil-  gtituât  aux  pernicieuses  et  ridicole» 


limum.  Mais  ce  bon  Stilpon  se  trouva 
une  autre  fois  bien  plus  empêché  , 
eité  qu'il  fut  devant  les  aréopages 
pour  avoir  dit  que  la  Minerve  de  Phi- 
dias n'était  pas  un  dieu,  dont  il  se 
tira  néanmoins  avec  assez  de  sou- 


{Q)IlfaUatt  dire  Thèoàore. 

(10)  La  Mothe-le-Vâyer ,  Dialogue  de  la  Dite- 
Mté  des  Rehgion»,  pag.  m.  358,  35q.  CtttU 
dernier  des  cinq  Dialogues  dX)raaius  fubero. 


(11)  Diog.  Uërt.,  lib.  11^  „um.  ,17,  pag.  i^. 
plesse,  disant  quil  l  estimait  déesse    de  nature  deomm^  sintne  diin^7ùu?£i- 


(5)  Cicero,  de  Fato ,  cap.  V, 

(6)  Vojfe%  la  remarque  (H),  h  lajln, 
Ç^)  yoye%  la  remarque  (E). 


„.«...,.  '«Ç«rr,  creao,t%  in  concione  amerat»: 
ted  in  hujuscemodi  sermone  et  contenu  faàtti- 
JŒxSr^'  d«  Naturâ  Deonun,  /.A.7,ay. 

(i3)  BalEac,  lettre  III  à  Cbapdain.  to.  A 
pag*  m^  ai.  "^         ' 
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idées  de  la  nature  divine  ,  les  idées  A  la  Yérité,  en  tant  qae  fille  de  Jupi- 

de  Tunild  et  de  la  simplicité  souve-  ter,  était  un  dieu  ;  mais  que  cette 

rainemjent  parfaite  du  vrai  Dieu  (i4)*  pi^e  de  métal  dont  Phidias  avait  fait* 

Nous  allons  donner  une  preuve  de  une  statue  qui  avait  été  consacrée  à 

FaYeuglement  le  plus  grossier  du  pa-  Minerve  n'était  point  un  dieu.  Cette 

ganisme.  Que  peutron  s'imaginer  de  apologie  ,  dis-ie  ,  eût  été  fort  bonne 

Slua  étrange  que  Fopinion  ridicule  si  Ton  eût  plaidé  devant  d'antres 
es  Athéniens ,  nation  d'ailleurs  fort  gens  ,  mais  elle-  ne  valait  rien  dans 
ingénieuse  et  fort  éclairée ,  que  To-  raréopage;  et  c'est  pour  cela  que 
pioion ,  dis-je ,  ridicule  où  ils  étaient  Stilpon  ne  s'en  servit  point  :  il  n'igno- 
tpuchant  les  statues  des.  dieux  ?  Ne  rait  pas  qu'on  était  persuadé  que  les 
s^im agin aient  -  ils  pas  que  l'ouvrage  dieux  s'incorporaient  dans. leurs  sta- 
des sculpteurs  devenait  un  dieu  des  tues  ,  et  qu'ainsi  les^  statues  étaient 
qu'il  était  consacré  à  quelque  dieu  ?  métamorpnoséesen  dieux  par  la  force 
ne  croyaient-ils  pas  que  la  Minerve  de  de  la  consécration. 
Phidias  était  la  déesse  mén^  qui  était  (E)  Une  chose  qui  lui  arriwa  dans 
sortie  de  la  tête  de  Jupiter?  ils  avaient  un  temple.']  Il  était  défendu  à  tous 
sans  doute  cette  folle  imagination  :  ceux  qui  avaient  mangé  de  l'ail  d'en- 
car  s'ils  ne  l'eussent  point  eue  ,  il  trer  dans  le  temple  ae  la  mère  des 
n'eût  pas  fallu  que  Stilpon  eût  re-  dieux.  Stilpon  se  soucia  si  peu  de 
couru  à  la  distinction  qiril  employa  cette  défense  ,  que  non-seulement  il 
pour  se  défendre  contre  ses  accusa-  entra  au  temple  de  cette  déesse  après 
teurs.  Voici  son  crime  :  Il  demanda  avoir    bien    mangé  de  l'ail  ,    mais 


dias  et  non  pas  la  fille  de  Jupiter  ^    sembla  qu'il  lui  répondit  :  Donnez- 


{»as  un  dieu  ,  mais  unfi  déesse  ^  car  philosopne  (17)  :  effectivement  cela  a 
es  dieux  sont  mâles  (i5).  Il  est  clair  tout  l'air  d'un  homme  profane  qui  se 
que  si  les  païens  avaient  reconnu  moquait  et  de  la  loi  et  de  la  déesse, 
une  véritable  distinction  entre  les  J'avoue  qu'Athénée ,  qui  raconte  cet- 
statues  et  les  dieux  a  qui  elles  étaient  te  aventure,  en  a  jugé  tout  autrement; 
consacrées  ,  il  n'eût  point  fallu  que  car  il  l'allègue  comme  une  marque  de 
Stilpon  se  fût  défendu  par  la  diffé-  la  tempérance  de  Stilpon.  So-iWaty /•' 
rence  de  dieu  mâle  et  de  dieu  fe-  oc?  xartTrKfltyN  t«t  %y%fÂnr%ttu  x*t*^*- 
melle.  Cette  voie  de  iustification  ne  ymy  mco/di  xai  xfltT4.icoi/MNÔt«c  h  «r»  t»ç 

valait  --•"     —•-- ^ '  ^-  ^-^"       -  ^      ~    ^  "^   '"    —''- —  -^— -— ' 

parmi 

parmi 

proprement  aux  déesses.  La  meilleure  5ro««»t  on  ^i^o«^oç  «ïvrj»  2t«W«»  ftit'fttr 

apologie  eût  été  de  dire  que  Minerve ,  Ca/v«K  t*  \iifMfjt,di.  '  »At  Toy  «f^»«»  dirwpiv^- 

J'^l^^'ol^Ul;,  l-i^S  K«"  i'Or».  «.'"Of4<r...  ,.>.'^v«..  £'«•«; 

«oaAf.  uero  Stilpo  sua  conjisus  temperantia, 

(i5)  *£<;>'  «  jtflti  «îc  "AftioT  9r*>ov  «-poir-  non  ideo  perterritus  est ,  qubd  ciim 
xMiBiyTA,  /wi»  Àf>viliTa.erBAt  ,  ^atkuv  J'  allium  comedisset  in  templo  matris 
lùB&i  Sïtthix^cti*  fAti  yàp  «ivati  AtÎT«v  deûm  obdormieriu  Arcebatur  enint 
étofy    ÀhxJi  Bt(ti'  Btoifç    «fi    mati  roùç  delubvo  qui  horum  quidquam  gustdé- 

àip^tiAÇ.  Qudex  re  tfwtm  in  Jriumpa^um  per-  set.  Ei  porro  SOmnîum  C^PJf'^^  >  ^^- 

tractus  fuisset  ^  nihil  tnficiatum  ferunt ,  ifnb  rectè  staiIS    dea  clltn  dlceJVt  ,  Phj.losophus 

se  locu'tum  asseruisse  ;  non  eni'm  deurn  esse,  sed  ^  _,  .    „  .,                       j^-.,™  >.../#«-  ..*  ;.. 

deam  :  deos  quippe  ,Hares  esse.  Dlog.  Laërtiu»  ,  (17)  ^'*'^  '^"'po»  P'^'"  ^eorum  cuitor  et  .«- 

Ub,  II,  num.  ti6,  pag.  «48.  freijuens  ,  ùnUt,  *6fOC.    Narrât  Alhenœus  A,  5, 

(16)  Vojei,  les  Notes  de  M.  Ménage  in  hune  in   Templo  malrisdeufn  allium,  «te.  Menagms , 
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eSf  6  SiUpàM ,  €t  MàertÈs  tamén  ieges  et  qlie  son  hieû  ne  conriàtait  pas  en 
Mio/éM  ;  tfisum  sihi/îUste  hœc  respon*'  àea  ckoses  que  les  soldats  lai  pussent 
derô  in  êomnis ,  PnUBbe  mihi  quod  prendre.  Oela  est  sans  doute  fort  gé- 
edam  ^  et  aUio  non  vesear  (18)4  néretik.  Je  voudrais  que  Sénéquen^^ût 

(F)  La  réponse  quU  Ht  après  ia  poitit  suppose  que  Stilpoti  avait  per- 
rtUne  de  sa  patrie»  ]  péméttia»  Vo*-  dii  et  sa  fettitne  et  ses  enfans  ;  taf 
UoKétes ,  ayant  subjugua  Mégare  »  c^est  potisset  un  peu  trop  ioiû  la  phi- 
donna  ordre  qu'on  épargnât  le  logis  losopnie  ,  que  de  se  vaUtei"  qti'éti  ce 
de  fttilpon,  et  que  tout  ce  qu'on  jr    cas-U  même  on  n'a  rieti  perdu.  C'est 

Së- 
len- 

cheft  }'j  ajouterais  quelque  chosS  :    se  bonum  terminabil  y  et  dicet  auod 
je  dirais  que  le  soldat  pilla  le  logis    Stilpon  ille  dixitj  Stilpon  quetn  Epi' 
de  Stilpon  sans  avoir  égard  aux  01^    éuri  episiola  ihsequitur.    Hic  enim 
dres  de  Démtftrius;  mais  ce  n'est  pas    eaptd  patiriâ ,  amissis  libetis ,  aitùssi 
de  quoi  il  s'agit  :  la  question  est  que    uxore  ,  càm  ex  incendia  publico  so- 
Déme'tkius  écrivit  à  Sitilpon  pour  nd    lus  ,  et  tàmen  beattis  exiret ,  inteiro- 
deinander  on  état  de   tout  ce  qu'il   ganti  Detnetrio ,    cui    co^nonùn  ah 
avait  perdu  au  pillage  de  la  ville,    exitio  urifiani  Polioh:etesJïiit ,  Nhm 
Stilpon  lui  répondit  qu'il  n'y  avait    àuid  ptrdidiiset  ?  Omnia  ,   inqult , 
rien  perdu ,   puisque    personne  tie    lona  mea  mècuni  tant,  Ecce  tdrf of^ 
lui  ftvait  enlevé  son  savoir  et  sa  rai-*    tis  ac  stfenaus  ,  (psdm  hosiis  iui  vie- 
son.  Il  ajouta  plusieurs  conseils  pour    toriatn  vicit.  2Yihil ,  inquit ,  petdiài, 
loi  inspirer  l'humanité  et  la  noble    ÙUbitaté  iltum  eoëgit ,     an  uicisseL 
envie  de  fûre  du  bien  aux  hommes  ;    Omnia  mea  inecum   sunt,  JustiHà , 
et  il  le  toucha  de  telle  sorte ,  que  ce    virtns ,  ternpètantia  ^  prudentia ,  }m 
prince  se  conforma  à  cette  instruc-    ipsuni,  nihil  bonum  putare  qUod  eripi 
tioDi  Je  crois  qu'il  y  a  de  bons  dévots  pôssit  (31).  On  dit  (as)  que  Ptolomée» 
qui  en  feraient 
je  crois  aussi  < 
dairaient  par 

ordonnée  eommence  par  soi-même»   phe  accepta  uu  peu  d'argent ,  et  te- 
Si  ua  prince  ,  après  le  pillage  d'une   fusa  l'honneur  de  suivre  ce  prince  en 
ville,  leur  promettait  m  restitution    Égy|>te.  11  se  retira  dans  nie  d'Egi- 
de tous  leurs  effets,  ils  profiteraient   ne  ,  jusques  à  ce  que  Ptolomée  s  en 
apurement  de  cette  occasion  pour   fût  retourné  en  son  royaume.  C'est 
lai  inspirer  la  clémence ,  et  pour  loi   une  grande  marqué  de  désintéresse- 
recommander  l'intérêt  des  peuples  ;    ment ,    quoiqu'elle  soit  bien  au-de»- 
iaai%  ils  ne  s'oublieraient  paS  ^  ils  lui  sous  de  la  précédente, 
enverraient  une  liste  etacte  de  toutes       (G)  Il  comptait  même  pour  rien 
leurs  pertes^  ils  feraient  en  sorte  d'en    t  infamie  de  sd  fille. . .  Il  y  a  bien  des 
être  dédommagés  avec  quelque  ustt-    saisons  qui  auraient  besoin  de  ce  tour 
re.  Mais  voici  un  philosophe  qui  n'é-    d'esprit.  1  II  la  maria  â  ^mmias  :  on 
tait  rien  moins  que  dévot ,  qui  ne  se    ne  dit  poibt  si  le  mari  de  cette  impu* 
sert  de  sa  faveur  auprès  d'un  prince  dique  Supporta  tranquillement  son 
victorieux ,  que  pour  le  portera  faire   déshonneur  ;  mais  on  assure  que  1*10- 
cesser  les  désordres  de  la  guerre  et  k   différence  du  père  fut  excessive.  U 
répandre  ses  bienfaits  sur  les  peuples^    conduite  de  votre  fille  vous  désho- 
41  n'envoie  point  la  liste  ad'on  lui  ^orc  ,  lui  dit-on  un  jour.  Point  do 
demande  du  dommage  qull  a  Souf-   tout ,  répondit-il  ;  elfe  n'est  pas  pl« 
fert.  Sa  maison  a  été  pillée  ,  on  lui 
offre    un    ample  dédommagement  :      (»°)  ^°«^«  '^•««»  «'•'•  P^  '^.^iLjÏLÏ 

•     •!      '-a.       5        Kl  ^1^     :^     -.      j  UiTqne  dans  les  deux  endroits  ou  il  rapport» U 

mais  il  repond  qu  il  n  a  rien  perdu  ,    ^-^^nse  de  Stilpon,  savoir  au  TraHé  itUta- 

(iS)  AtbeniBus,  lib.  X,  cap.  V,  pag,  4ai,  tione  Puerorum,  pag.  ^^etau  Traité  à»  A«i» 

(19)  Diog.  La«rt..,  lik>  U^  nnw.  ii5.  Tranouillitate ,  pog.  476. 

*  -  B^yle  ne  laisse  échapper,  dit  Joly,  aucune  (ai)  Seneca,    epîst.  tX  ,  ptig.  m.  i?'».  ^ff" 

-•  occasion  ^e  décrier  la  niete  :  que  dîs-je  ?  il  ch«r-  ^^f»  <»«"•"*  '«  ^rtéme  Sénèqué  ,  de  ConiUnùâS»* 

»  cfcé  ces   occasions;   il  Iw  fait  naîtra- sons  sa  pièntis,  ctfp.  V, 

*  plume.  »  (33)  Diog.  Laërt. ,  lih.  tl,  Aiuft.  \iS. 
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en  ^tat  de  terttir  ma  rëputatioo,  que   Ini  rëpondit-il  ^.  Paul  Mannce  fat 
moi  d'embellir  la  sienne.  T«vtik  oJ    enrôle  dans  la  même  catégorie.   Il 
KàLnrâ  Tpo^rov  /iioùannt^  uTri  tic  ^poç  tôt    ayait  mis  sa  fille  dans  un  cbuTent , 
^Tihiraya.^  tbç  »4tT«t»0>;tuvoi  «vrov*  ô  ^  ,    et  il  espérait  par-là  d'être  délivre  du 
OT^yuAXXov  (tl^rtv)  «  i)^M  toivtiiv  xo»^    soin  pénible  de  la  igarder  ^  mais  après 
/««.  ffcBc  dum  leisciviks  pit^eret,  Stil^    même  qu'elle  eut  fait  ses  Tœux  ,  elle 
panique  à  quodam  renuntiatum  esset   lui  écrivit  lettre  sur  lettre  pour  lui 
eam  sibi  prohro  esse  :  Non ,  inquit ,    déclarer  que  s'il   ne  la  retirait  de 
ista   majori  mihi  prohro  est ,   qukm   cette  clôture ,  elle  la  romprait  furti- 
e^o  illi  omafttento  (aS).  Voyez  dans    vement.  Le  pauvre  homme  fît  plu- 
Plutarque(a4)de  quelle  manière  il  SOU'   sieurs  voyages  ,  et  employa  tant  de 
.tint  que  les  péchés  dé  sa  fille  n'étaient  sollicitations  ,  qu'il  obtint  à  la  couf 
un  malheur  qu'à  elle.  Heureux  les  gens   de  Rome  la  dispense  que  sa  fille  sou- 
qui  peuvent  ainsi  tourner  leur  âme  !   haitait.  La  voilà  donc  dan^le  monde: 
11  y  a  eu  bien  des  savans  à  qui  une   elle  y  prit  bientôt  un  mari;  et,  quoi- 
telle  indifférence  aurait  été  nécessai-   que  ce  fftt  un  honnête  homme  ,  elle 
re   pour  le  repos  de  leur  vie;   car   ne  laissa  point  de  se  déborder  dans 
leurs  filles  ou  leurs  femmes  ont  très-   toutes  sortes  de  dissolutions.  Son  père 
mal  vécu:  etje  crois  qu'un  pareil  dés-   ne  succomba  point  à  ce  chagrin  ,  ni 
ordre   n'est    pas     aujouru'hui   sans   aux  incommodités  que  les  restes  d'une 
exemple.  Fernel  (a5)  et  Drusius  (36)   maladie  vénérienne  lui  causaient  de 
ont  été  dans  cette  catégorie.  Cuias  y   temps  en  temps  ;  mais  il  le  sentit  avec 
^iait  aussi.  La  fille  de  ce  grand  nom-   beaucoup  d'inquiétude.  Lisez  ces  pa- 
rtie était  d'un  tempérament  si  amou-  rôles  d'Impérialiâ  :  Sacris  in  claus- 
feux  ,  queneore  que  monsieur  le  pré'   tris  jampridem  conjeclâ  Jilid ,  eo  de- 
sident  de  Thou  >  qui  sans  doute  at^ait   mentiœ,acfuroris  ahrepta  est  impetu, 
retnarqué  cette  raison  de  se  hâter,  lui   lU  indèseciam  egressuram  minaretur 
eût  trouvé  un  mari  dès  qu'elle  ^ut   misera  patri,  nisi  omni  studio  ipsam 
quinae  ans ,  Une  put  empêcher  qu'elle  extrùhere  niteretur.  Qubfactum ,  ut 
ne  devaniçâtle  mariage.  Et  depuis  ses  is  pluriumitinerum  uexationey  mord- 
noces  elle  continua  si  oat^rtement  ses   sdque  apud  romanos  judicesprehen- 
galanteries  ,  que  son  mari ,  qui  était   satione  ,   œger  .  animo  ,  adjfictusque 
un  honnête  gentilhomme  ,  en  mourut   corporê,  tandem  hujusmodi  poculum^ 
de  chagrin.  Elle  en  épousa  un  autre,    licet  peramarum  ,  tamen  justâ  neces- 
et  alla  de  mal  en  pis  (27).  L'auteur   sitate  quéesitum  exorbere  sit  coactus  , 
dont  j'emprunte  ces  paroles   venait   inusiiato  exemplo  uirginem  pluribus 
de  dire  que  les  écoliers  qui  allaient   annis  Deo  dicûtafn ,  mundanis  iterum 
fistire  avec  elle  tout  ce  qu'ils  voulaient   angustus  deuoyendi,  quœ  ciimposteh 
itppelaient  cela  commenter  les  OEu-  honesto  cônjugi  nupta  ,  pràvâ  se  U- 
Très  de  Cujas;  et  au  il  y  en  avait  qui)    hidinis  fœddnt  indole  ,  infeticiterque 
pour  le  respect  dû  à  la  mémoire  du   peregerit,  intestiho  is  mœrore  eorrep- 
père,  se  sevraient  de  cet  infâme  com-   tus  ,  reliquum  vitœ  solicita  cogitation 
n&ercé.  On  dit  qu'un  collègue  de  Cu-   ne  traduxit.    Quum    ver6  etiàm  ei 
jafi  n'eut  point  cette  discrétion  ,  et   aecesserint  uetusta  luis  gXllicœ  inqui- 
que  même  pendant  la  vie  du  père  il    namenta  ,  quihus  altematim  vel  tem- 
caressait  de  trop  près  la  fille.  Comme  poram  ,   vel  locorum,   vel  victuum 
il  s'appelait  le  âomte,  il  répondit  par   lœdehatur    mutatione,    deterrimam 
une  équivoque  maligne  à  cette  de-  prorsus  vitœ  conditionem  sortitus  vi' 
mB.nâe  de  Cu^SLÀ  :  P^ous  venez  voir  SOU'  den  potuit ,  nisi  commoderato  sem- 
vent  ma  fille  ,  que  faites-vous  ensem-  per ,  infractoque  animo  ,  eam  seper^ 
bie  ?  Nous  faisons  de  petits  contes  ,  ferre  singulis  ostendisset  {0,^),  Il  y  a 

\%3i)  tdem ,  tbidelh ,  hum,  1x4.  *  M.  Bernât  Saint-Prix ^  auteur  d'une  ffistoire 

/ 'rx   mr           f.     .j     1?                    •.  ..        /»  X  Comte  était  mort  dàs  1577.  D*aiileurs^copime  le 

(a5)^rore»  larude  Ferihl  ,  eitauon  (3«),  «marque  Leclerc,  Cujki  étant  mort  en  1690 , 

tom,  Kl^  jfog,  429.  lorsque  sa  fille  n'avait  que  trois  ans,   ne  peut 

^a6)  Voje%  l'article  Davsius ,  tom.   F/,  pag,  «voir  été  contemporain  des  caresses  données  à 

36  ,  remarque  (O).  cette  fille. 

(3^)  NonTelles  de  la  République  des  Lettres,  (a8)  Johannes  Impeciali' ,  ir Miïsseo  bistorico , 

juin  1696  f  pag,  m,  ^a.  pag,  108. 
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eu  des  «aTant  qui  aTsient  tout  â  la    est  fausse  et  contre  Tusage  ^  la  se^ 
fois  une  femme  et  une  fille  impudi-    conde  est  vëritable  ,  et  Ton  ne  se  sert 


qui 

tié  de  cette  infortune,  Qu^on  ne  parle    que  Pierre  est  rkomme,  et  que  Pierre 

1)oint  de  leurs  ûlles.  Tel  était  Paul  est  un  homme.  De  là  vient  que  Stil- 
Mrusinus,  ce  sarant  homme  que  pon  pou  vait  supposer  que  su  deraan- 
Boccace  a  tant  loué  ,  et  que  Robert ,  dait,en  montrant  un  chou.  Qu'est-ce 
roi  de  Naples,  aimait  beaucoup.  On  que  cela  ,  on  lui  répondait,  C'est  le 
lui  fît  porter  des  cornes  ;  et  (^uand  chou.  Or  il  pouvait  répliquer  :  P^ous 
il  fut  mort ,  ses  plus  beaux  écrits  pé'  tfous  trompez  ;  le  chou  existait  il  fa 
rirent  par  la  trahison  de  son  épouse  mille  ans  ;  il  n'est  donc  point  ce  que 
(3o).  Je  pourrais  donner  ici  des  lis-  je  t^ous  montre.  Cette  instance,  cette 
tes  où,  sans  compter  les  sarans  de  la  petite  ereoterie ,  serait  aujourd'hui 
chambre  basse ,  quos  fama  obscura  sans  nal  fondement ,  puisqu'on  ré^ 
recondit ,  on  verrait  bien  de  grands  pondrait  à  la  demande  de  Stilpon . 
noms  ;  mais  il  faut  laisser  ce  soin  â  c'est  un  ckou^ei  non  pas  c'est  le  chou. 
celui  qui  prendra  la  peine  de  trayail-  Ne  faut-il  donc  pas  prétendre  que  ce 
1er  sur  le  chapitre  que  Piérius  Valé-  philosophe  n'avait  d'autre  vue  que 
rianus  a  commencé  (3i).  Il  fera  bien  de  s'égayer  à  proposer  des  chicane- 
de  ranger  à  part ,  dans  une  classe  ,  ries ,  en  se  fonoant  sur  le  tour  de 
ceux  qui  ont  été  malheureux  par  le  l'expression  ?  Je  ne  crois  point  que 
mariage.  Tous  ces  gens-là  avaient  l'on  doive  en  demeurer-là  :  je  crois 
besoin  de  l'indifTérence  de  notre  Stil-  qu'il  avait  une  autre  pensée ,  et  ^a'il 
pon.  voulait  tout  de  bon  que  l'on  rejetât 

(H)  //  en  bannit  les  unit^ersaux,  ]    les  termes  universels  ,   et  ce  qu'on 
Comme  il  était  un  disputeur  d  toute    appelle;7re'</{ca6^5  dans  les  écoles  d'A- 


parle  pas  plutôt  de  l'un  que  de  l'au-    me  semble ,  que  l'espèce  n'est  point 
tre  j  il  ne  dit  donc  rien  do  personne,    affirmée  des  individus,   et  qu  ainsi 


be  que  vous   me  montrez.  Voilà  le  Jean  que  Pierre;  il  ne  signifie  donc 

raisonnement  de  Stilpon  (3^).  On  s'i-  personne.  Nous  trouvons  plus  claire- 

maginera  peut-être  qu'il  ne  proposait  ment  sa  pensée  dans  Plutarque  qne 

ces    objections  que  pour    se  jouer  dans  Diogénc  Laéfrce.    Nous  appre* 

d'une  ^uivoque  que  la  construction  nons  de  Plutarque  que  Colotèsdeclar 

grecque  des  termes  lui  fournissait ,  ^a  violemment  contre   Stilpon,  et 

et  à  quoi  les.  langues  vivantes  ne  sont  qu'il  l'accusa  de  bouleverser  la  vie 

point  sujettes.  11  y  a  une  grande  dif-  humaine  :  car  comment  pourrait-on 

térence  en  français   entre  ces   deux  vivre ,  disait  Colotès ,  s  il  ne  noas 

5ropositions  ,   Pierre  est  l'homme  ,  était  pas  permis  de  donner  le  nom  de 

^ierre  est  un  homme,  La  première  bon  ou  de  capitaine  à  un  homme ,  et 

,.,-,.                   „.  s'il  fallait  dire  ^mme  est  ^mm«,  et 

(39}  in  Scalisenims ,  vqcc  Buron. 


pof .  5a6.  o^fAuBctf/An  Xtyoïrtc   «ivo/>(»9roy  aym», 

(3i)  n  a  fait  un  livre  qui  a  pour  titre  :  De  In-  /JtnJ''  fltydptf^ov  ç'petrnyoy  ,  «AXfll  Mfm9nJ 

feUcitate  Litteratorum.      ^     ^         ^  Avôfawov,**!  ;t»/>'«,  *>aÔo»  flt>A8of,  ««< 

(3a)  A«im  eTi^a^atv  av  iv  Toic  ipicTTtico*;,  ç-^ath^ov   ç'p<triiyôy,    Tragœtliam  ad- 

ÀinpttKAtTÀtUn.Quùmessetdisputatoracer'  tjersiis  StUponem  excitat .   aitqueab 

n'H/ r« '»r'"'"'  '*'"'*'"•  ^'''^'  ^"'*'^  eouitamîolli^quhd  dixisset^altfirum 

{^^yi^udïAoicntm'UèH.  y  ibidem.  de  altefo  non  prceàwan.   Quomxm 
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enim ,  inquit ,  uiuemus  ,  ii  non  dica-  et  par  le  secundhm  id  quod  impor- 
mus  honunem  bonum  ,  hominem  im-  tant  in  obliqua  ,  ou  in  recto  :  il  fau'- 
peratorem  ,  sed  hominem  hominem  drait  bien  ferrailler  sur  la  question 
seorsùm  ,  bonum  bonum  ,  ducem  du-  utriim  uniuersale  maneal  in  actuali 
cent.  (34)  ?  Par  cette  objection  de  prcedicatione.  Ces  vétilles  si  mëpri- 
Colotés  on  connaît  que  Stilpon  ne  sables  en  elles-mêmes ,  et  si  peu  ca- 
prëtendait  point  que  1  on  affirmât  une  pables  d^embarrasser  un  esprit  soli- 
cbose  d'une  autre ,  mais  que  chaque  de  ,  pourraient  pousser  jusque  dans 
chose  fût  affirmée  d'elle-même  ,  sans  le  spmozisme  un  esprit  mal  fait  :  Hœ 
q[ue  jamais  l'attribut  d'une  proposi-  nu^œ  séria  ducunt  in  mala  ;  car  ceux 
tion  eût  plus  d'étendue  que  le  sujet,  qui  nient  les  attributs  universels 
Voici  son  fondement  :  afin  que  deux  ne  sauraient  admettre  des  individus 
choses  soient  affirmées  l'une  de  l'au-  qui  se  ressemblent.  Il  faut  qu'ils  di- 
tre ,  il  faut  qu'elles  aient  la  même  sent  que  deux  êtres  dont  l'attribut  de 
nature  \  car  dans  toute  proposition  substance  serait  affirmé  véritable- 
affirmative  et  véritable ,  rattribut  et  ment  seraient  une  seule  et  même 
le  sujet  sont  réellement  le  même  être,  substance  j  ce  qui  est  dire  en  termes 
Or  l'nomme  et  le  bon  ne  sont  pas  de  équivalens  qu'il  n'v  a  qu'une  suh- 
même  nature  :  la  définition  de  l'un  stance  dans  tout  I  univers.  Le  sens 
diflTére  de  celle  de  l'autre:  on  ne  peut  commun  est  ici  d'accord  avec  les  no- 


ne  saurait  être  attribué  au  cheval  ^  sence  de  l'homme  convient  à  chaque 
c'est  une  action  qui  est  définie  autre-  homme ,  et  doit  être  affirmée  de  cha- 
înent que  le  cheval.  De  plus  si  vous  que  homme,  et  que  néanmoins  cha^ 
affirmiez  d'un  bomme  qu'il  est  bon  ,  que  homme  est  distinct  de  tous  les 
et  d'un  cheval  qu'il  court ,  c'est-à-  autres.  Il  conçoit  donc  clairement 
dire  si  vous  affirmiez  que  le  bon  et  que  la  même  essence  qui  est  affirmée 
l'homme  sont  la  même  chose,  et  que  de  Pierre  n'est  point  affirmée  de  Paul^ 
le  cheval  et  le  courir  sont  la  même  mais  que  l'essence  qui  est  affirmée  de 
chose  (35) ,  comment  pourriez-vous  Pun  est  semblable  à  celle  que  l'on  af- 
affirmer  que  les  alimens  et  que  les  firme  de  l'autre.  Les  scotistes  se  sont 
médicamens  sont  bons,  que  les  lions  égarés  pitoyablement  là-dessus  avec 
et  que  les  chiens  courent  ?  Voilà  des  leur  uniuersale  formale  a  parle  rei. 
subtilités  de  dialectique  qui  vont  a  Les  subtilités  les  plus  fatigantes  ne 
bouleverser  tout  le  langage ,  et  qui  peuvent  rien  contre  ces  notions  dans 


>|>histe  aguerri  à  fa  a  droit  de  s'en  moquer, 

dispute  et  à  la  chicane  des  abstra'c-  viens  d'une  dispute  publique  où  l'un 

Îln3r 

Stupon.  On  ne  l'arrêterait  pas   du  avait ,  les  genres  auraient  deux  espè- 

premier  coup  par  la  distinction  des  ces  au-dessous  d'eux  :  or  cela  est  im- 

attributs  in  concreto  et  in  abstraoto ,  possible  ;  car  une  esjpèce  ne  peut  pas 

(34) Plnurehu.  rfvmii*  Colotem ,  p.  xiig,  C.  différer  de  l'autre  :  je  le  prouve.  La 

(35)  El  yuiv  yàp  tac/toî  tg-i  t»  tivBfUTra  différence  d'une  espèce  est  entière- 

T6  ày<tBof ,  KAi  TOI  î^w«  To  Tp'ix^^i ,  ^«c  ^ent  semblable  à   la  différence  de 

»aj  mriov  K<ù  ^ÀpfjLÂMv  «ro  a^aÔoî,  K<t\  l'autre  :  il  n'y  a  donc  pas  deux  espé- 


jpécifiqi _- 

de  leoneetcane?  Ergb  non  reçu  dicemus  de    raisonnable  ne  diffère  point  réelle- 

homme   prtsduutti    bonum  ^   de    eqito  currere ,     *  ci«s»v»*««»^*«    -*«  ^      i 

chm  diversa  *iiifc  Piutarcb.  ihid ,vag,  xno,  A.    ment  de  l'âme  humaine ,  Il  est  donc 
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up«  aabttanoe  ;  rirrftÎBonnable  (36)  ne  de  mille  diffionltét  extréiiiement  em- 
différe  point  rëellement  de  la  béte,  barrassanteSi  II  n'oublie  point  cette 
il  est  donc  une  substance.  Ainsi  le    objection,   si  Fétre  et  1  anitë  sont 


qu'il  7  a  en  lui  quelques  entités  ou   carce  quidiifèrederetren'estrien,et 
Quelques  rëdiitës  qui  ne  sont  point   ainsi  il  faudra  conclure  comme  Par- 
aans  Tirraisonnable  ?  Mais  ces  entités   mënide  que   totis  les  êtres  ne  sont 
sont-elles  des  accidens  ou  des  sub-    qu^un  -,  puisque  sll  y  en  arait  plu- 
stances?  Si  elles  sont  des  substances»    sieurs  ils  seraient  diffëreas  dé  l'être, 
elles  ne  font  {>as  que  le  raisonnable    c'est-à^ire  quHls   ne  seraient  rien, 
diffère  de  Pirraisonnable.  Si  elles  sont   £i/*  h^n-i  «ctto  h  «eu   «t^ro  h ,  ii^y 
des  accidens ,  elles  ont  Tessence  de    %wlvi  ov&tâLi  AÙrny  hV ai  «to  %i  iteù  n 
Vétre  :  or  Pirraisonnable  Fa  aussi  ;  il   h»  ^i  yiaif  trtfAf  &t  lea^ô^Dv  KAnyvfâ- 
leur  ressemble  donc  parfaitement^    'nsii,  etxXti  «t-ttvr a  ttûnni,' àx\à jumi v  y 
elles  ne  peuvent  donc  pas  être  cause   îiçm  <r»  «M  h  «»ù  «iîto  It  ,  ir^Xkk  un- 
quH]  diffère  du  raisonnable.  Dira-t  on   fÎM.  mit  tç'm  n   vttpÀ  taCta  Iti^w. 
qu'elles  diffèrent  de  Pétre,  puisqu'el-    Aiym  i^  vrSt  Wàu  7tK%im  t toï  <r«  «Tiu. 
les  ont  Pattribut  de  Pinhërence ,  que   »r0  ya;^  IripoT  >ro«r  ov4^c  bt?»  tirfv.  'Ûn 
Fétre  n'a  pas  ?  Je  réplique  :  Finnë-   iMurà,  <ror  n»f^vi^(/  cv/jt£sSiw  «tT«yti 
rence  est  un  être ,  elle  ne  fait  donc   hJayov  h  Aitavret  fTr«t»    t«1  ovta  ,  m) 
pas  que  Faccident  diffère  de  Fétre  ;    tovto  maï  *to  ov.    Quod  si  qaid  tA 
et  si  vous  me  répondez  que  Fiuhé-  ipsufnumun^  et  ipsam  eAs,  msctut 
rence  enferme  quelque  autre  chose   est,  eortun  tttbstantiant  esse  umim, 
que  Fétre ,  je  renouvelle  mon  instan*   et  wts  t  non  aliqutd  aUnd  uniuerstth- 
ce  :  cette  autre  chose  contient  néces-   ter  orœdicatury  sed  eadem  ipsa.  Ai 
sairement  Fessence  de  Fétre,  elle  est   uero  si  qidd  erit  ipsum  eus  ,  et  iptûm 
donc  semblable  a  Fétre ,  et  yoUs  au-   unum  ,  Hiagna  dubitatio  est  y  quorum 
rez  toujours  à  dos  cette  objection  ,   rm^do  aiiquid  alintd  pràeter  hcee  eril 

Suand  même  voua  supposeriez  à  Fin-  Divo  autem  qnotnodo  entim  eruM 
ni  que  le  caractère  constitutif  de  plura  uno.  Quod  enitn  aliud  ah  ttût 
Finhérenoe  contient  quelque  chose  est ,  non  est.  Quare  secundum  Pàt^ 
qui  a  quelque  chose  de  plus  que  Fé-  menidis  rationem ,  mcesse  est  acà- 
tre.  Cette  objection  prouve  que  Fétre  deiv  omnia  entia ,  e^se  unum  y  et  hoc 
n'a  point  au-dessous  de  soi  la  èubstan-  eise  ens  (Sn).  On  ne  voit  pas  qa'A- 
ce  et  Faccident ,  et  que  la  substance  ristote  ait  bien  pu  l^ésoudre  la  diffi- 
n'a  point  au-dessous  de  soi  le  coros    culte. 

et  l'esprit,  et  par  conséquent  qùil  Revenons  â  Stilpon.  On  blâme  €o- 
n'y  a  point  d'universaux ,  quod  erat  Itotès  de  deux  choses  ;  l'une  est  qu^ 
prohandum.  Le  soutenant  ne  comprit  fit  le  déclamateur  contre  les  subtiH- 
rien  à  cette  difficulté^  son  président  tés  de  ce  philosophe  sans  les  n- 
ne  la  comprit  guère  mieux.  La  com-  soudre  catégoriquement  \  l'autre  eat 
pagnie  ti'y  comprit  rien  ,  et  pensa  qu'il  choisit  à  critii|àer  une  doctri- 
eiffler  celui  qui  argumentait.  C'était  ne  qui  n'avait  été  avancée  que  ptf 
sans  doute  la  meilleure  voie  de  le  forme  de  jeu  dVspr^  (38),  etpour 
faire  taiie  :  son  argument  était  nul  se  moquer  des  ergoteurs  de  ce  temps- 
de  toute  nullité;  car  il  prouverait  là,  en  leur  donnant  un  os  à  reoser' 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  Ce  choix  de  Colotès  a  cl^autant  pias 
le  blanc  et  le  noir,  la  douleur  et  le  irrité  Plutarque  qu'il  y  avait  cest 
plaisir.  ^     belles  choses  a  dire  en  l'honnear  3e 

Si  nous  consultons  la  métaphysi-  Stilponj  desquelles  Colotès  ne  dit  ptf 
que  d'Àristote  à  l'endroit  où  il  exa-  un  mot.  Vous  allez  voir  dans  les  paro- 
mine  ce  qui  concerne  l'unité  de  les  de  Plutarc[ue  qu''!!  fallait  que  Slil* 
Fétre  ^l'otl  comprendra  ij ne  la  ques-  pon  fût  parlattenaenthonnéte  homme, 
tion  des  universaux  était  entourée      ,,  ^  .  .       ,    ^  wwv       rr 

{37)  Arigolel , ,  McU^pbys.  ,  Ub,  lU,  c^V»  '  ^' 
(36)  On  entend  ici  par  irraisànnahU  les  aUri-    P^  m.  663 ,  C 
buts  positifs  gui  consliiuent  la  hête,  considérée       (38)  Plutaniue  *«  trompe  )9e«t-âf«  eiiiiff  "'''' 
çomtAe  tt'àyttnt  ptU  ta  fatuité  'Se  raièortner,  •  cela. 


STOFLER.  507 

MtT«t  ^  X»itfàvni9  KAi  nx*<t-Mf «  iTfoo^  fâché  de  voir  que   les   jeunes  cens 

fAÂx^TM  STiWtffi,  ko)  T«t  fiiv  «UjfdivÀ  u'a^risseDl  que  de  vaines  subtilités 

JiyfxM,<reL  Ktù  voùç  hôywç  tùu  di^poç ,  chez  un  philosophe  ,  que  de  les  voir 

o7ç  leturôi  Tt  xttrtiL(io-/jttt  Koj  9ra,rfUcL  Ktti  engages  dans  la  débauche  des  feni- 

^xwç ,  xtù  tSv  ^Anximi  tqvc  v%ft  ttù-  mes. 

TÔT  tr^ou^ixraiTAç,^  o^frt^ViW^^*,  ot/cTi       (K)    Un  songe  qu*il  fit qui 

Tôç  »*i  ^*t/»,o*a9«*ç.  flr  J^  ^ct,Çtt»T  »«i  t^ait philosopher,  1  Plutarque  me  four- 

A:/»»Ativoç  ^poc  TOï/t   ^o<i>«ç-*ç  My*pi»T  nit  ici  le  commentaire  qu'il  me  faut  ; 

^fot/C«x«  >lx«Ti  ctt/Toiç,  •m/*jfcr8wc,  «  On  raconte  du  philosophe  Stilpon, 

xati  ^» Ji»  f i^tt V  ^poc  TouTo ,  /*« Jl^  xt/w  „  qu>ii  j^i  f„t  ^vis  une  nuict ,  en  son- 

<Tni  ^»e*TOT»TA ,  ^f<tyt»ricL>  i^^yji  t«  »  -gant,  que  Neptune  se  conrroucoit 

2t,>.^«vi.  Post  Socratemet  Plato-  „  S  i^i  jç  ^^  qu'd  ne  lui  avoit  ms 

n«m  <y«i//,o  oppugnatur,  Hujus  qm-  „  gacrifié  un  bœuf,  comme  avoient 

dem  uera  décréta  et  sermones  ,  qui-  „  accoustumë  de  faire  les  autres  pres- 

bus  seipsum,  painam ,  armcos  reges-  »  tres  paravant  lui  ,et  que  lui  neVes- 

^ueipsi  operam  nawantes  exornai^it ,  „  tant  point  estonné  de  cette  vision  , 

tum   animi  elatiofiem  mansuetudini  ,  lui  respondit  :  Que  dis-tu,  sire  Nep- 

et   affectuum   mediocntati  conjunc^  „  t„„g  p   ^   viens-tu  ici   plaindre  , 

tant ,  CoZoie5  no/i  reiujit.  Quastyro  ,  ç^mme  un  enfant  qui  pleure  de  ce 

jocans  die  sophistis  ndensqueobjecit  »  ^^y^^  ^^  j„i   ^  p^a,  jonnë   assez 

sententiolas  ,  Aûrw>»  unam  allesans,  „  grandepart,  decequcjene  me  suis 

cum  neque  refeUisset  neque  solwisset  ^         enàMé  d'argent  pris  à  usure  , 

ipseprohahiUtatem,  tragoediam  ad-  ^  y^^  ^^^^^  ^^l^^  ^^^Xe  de  la 

t^nus  Sulponem  excitât  (^ci),  ,  secteur  ^e    rosli,  ainsc  t^ai  fait 

a)    Une  courtisane    l  eh  railla.^  »  un  sacrifice  médiocre  de  ce  que  j'ai 

Alhenec  conte   que  Stilpon,  étant  à  ^        ^^^j^  j^  ^^  maison?  e«  qu'il 

table  avec  Glvcëra,  lui  ht  des  reçro-  ,  f^j  f^^  ^dvis  que  Neptune  se  pnt  à 

ches  de  ce  qu  elle  corrompait  les  jeu-  ^  rir^  de  ceste  responscet  qu'en  lui 

nés  gens.  On  vous  accuse  de  la  même  „  tendant  la  main ,  il  lui  promit  que 

faute  ,    répondit-elle  ;     car   on    se  ^  ^^^^^  année-là  il  envoyerait  grand 

plaint   que  vous  leur  gâlez  1  esprit  „  foison  de  loches  de  mer  aux  Mega- 

avec  les  subtilités  sophistiques  etmu-  „  ^iens,  pour  l'amour  de  lui  (41)?  » 
tiles  que  vous  leur    enseignez  ^  et  *■  ^  ^ 

Ton    ajoute    qu'il    importe    peu    de        (40  Plat. ,  ^e  Profectn  Virtutis  tentiendo,  po^. 

(Quelle  manière  ils  se  petdent,  ou  B^  .  j'emploie  la  traduction  d'Atojot. 
auprès   d'un   philosophe  ou  auprès        ctti-ct  vd     /  t«      x       c 
d'une  courtisane.  mJ-v  oZ,  A*<|>ipi»T       STOFLER    (Jean  )  ,    fameux 

i^iTftCofjtintt  Ktù  KAKSf  'TTAO'Xoyny ,  â  mathématicien   et    astrologue  , 

fxtTà^  ^iKùo^^Qu  Çmv,  i  irretipàLç.  iVtAiï-  naquit  à  Justiiige  dans  la  Souabe, 

que  referre  iis  qui  sic  in  miserias  in-  le  10  de  décembre  1452.  La  bas- 
eidunt  ac  pereunt  :  an  apud  pndoso"  j  _    •  i.  * 

phum  degant ,  an  apud  scortum  (40).  ^^^^  ^?  ««  naissance  ne    empe- 

Athénée  venait  de  dire  que  les  cour-  ctta  point  de  s  avancer  dans   les 

tisanes  tiraietat  beaucoup  de  vanité  études  jusqu'à  se  faire  admirer. 

A^i.^f  qu'elles  s'étaient  appliquées  i|  cultiva  son  esprit  selon  les  ta-^ 
à  rétude,  ce  qui  leur  avait  faitac-   1  _        ••      •  >-i 

quérir  l'art  des  promptes  réparties  {f  **»  principaux  qu  il  avait  reçus 
et  des  bons  mots  ;  mais  l'exemple  àe  la  nature;  car,  Se  sentant  pro- 
qu'il  rapporte  de  la  réponse  de  Gly-  pre  aux  mathématiques ,  il  s'y 
céra  Ji'esl  guère  propre  à  montrer  appliqua  beaucoup  plus  qu'à  tou- 

gue    leurs  railleries  fussent  lustes.   .**     *        ,  ti  1*        ^  •  , 

etté  courtisane  se  défendit  en  avan-  *®  ^^^^^  <^^^se.  Il  les  enseigna  à 
çant  une  fausseté;  car  il  ne  faut  Tubitige  avec  tant  d'habileté  ,, 
point  s'imaginer  que  It  corruption  qu'il  s'acquit  une  merveilleuse 
ait  jamais  été  si  grande  dans  l'an-  réputation.  Les  livres  qu'il  pu- 
eience  Grèce,   que  roû  fût  autant  «^f    ...  .  ,    ^     *         *  . 

..  ^«.^      ^J   \.. .  V       ^     blia  (A)  soutinrent  et  aufirmente^ 

cS)  AtLen.,  fi*,  xui,  pag,  504?  ^^^^  ^^  gloirc  que  ses  leçons  lui^ 
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avaient  acquise  (a)  :  mais  il  ne  ne  fut  finie  q[ue  long-temps  après 
^réussit  pas  dans   les  pronostics  sa  mort, 
qu'il  eut  la  hardiesse  de  publier.       ,       ,     ,.  ,.,       _,.   ,. 

Il  avait  dénoncéungranSdéluge  c^J^^J^u^'^ÂoZnu^'Xl^, 

Dourl  année  i524^etilavait}ete  ^^dië  à  l'empereur  Maximilien ,  fat 

la  terreur  dans   toute   l'Europe  imprimé  (i)  ran   i5i8.  Il  a^ait  fait 

(B)  :  révénement    le  confondit,  imprimer  à  Tabinge  ses  Tables  As- 

Nous  rapporterons  sur  cela  «a  3irr^'î^.il%T^:SJi 

bon    nombre  de    particularités  Astrolabiorum;  Cosmografhicas  ^\v 

qui  serviront  à  faire  connaître  quot  DescripUones  de  Spkœrd  Cos- 

qu'il  n'est  point  facile  de  décré-  mographicd  .hoe  est  y  de  globi  urres- 

âiter  de,  astrologues  (C);  car  ils  ^^^g'^^r/^S^^a 
ne  laissèrent  pas  de  trouver  en-  q^d  ratione  commodiàs  chartœ  coi- 
suite  une  infinité  de  dupes,  mographicœ,  quas  Mappas  munà 
Quelques-uns  disent  qu'il  annon-  ^ocant,  desi^nan  queant;  un  Com- 
-vX  l«fi«  A,.  ^^„J«  wv^.,^  l»«w.  mentaire  latin  sur  la  sphère  de  Fro- 
ça   la  fin  du   monde   pour   1  an   clus ,  et  un  Traité,  en  Slemaud,  sur 

l5oi.  Je  crois  quilssc  trompent  la  dimension  par  l'astrolabe,  et  par 
(D)  j  et  je  ne  sais  s'il  faut  croire  le  quart  de  cercle,  et  la  supputatioo 
ceux  qui  débitei 
des  prédictions 

(E).    On   ne  s'accorde  point  sur  Êphëmërid'escommencen'î,  selon  Vos- 
les   circonstances  de  sa   mort:  8iu8,àl'an  1433,  et  finissent  à  l'an 
les  uns  prétendent  (b)  qu'il  mou-   «S^S  (3)  -,  mais,  selon  Melchior  Adam, 
*  j  4    «    ui      u       „      i«  .^    elles  commencent  al  an  1 532,  et  8 e- 

rut  de  peste  a  Biaubeurs  ,  le  ï6  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^es  suivantes. 

de  février  i53i  ;  les  autres  con-  Vossius  est  plus  croyable  que  Melchior 

tent  qu*il  mourut  d'une  blessure   Adam.  Celui-ci   a  pris  sans  doute 

que  lacbute  d'une  planche  lui   pour  tout  IWrage  ce  qui  n'en  était 

£•  •  1    x*â    j  ^«.u*    ..4.  n^    qu  une  continuation. 

fit  a  la  tête  dans  son  cabinet.  On   ^  '^  ,,  ,,         ,  .  » 

.      ^         ,.,         .^        ,      ,  (h)  Il  avait  dénonce  un  grand  d£' 

aioutequ  il  avait  prévu  la  menace  iJ^gJ^our  l'année  1524,  et  U  auaii 

d'un  tel  péril  (F).   Il   eut  beau-  jeté  la  terreur  dans  toute  r  Europe] 

coup  d'amitié  pour  Munster,  son  Augustin  Niphus,  ayant  remarque 

disciple  ,  et  cela  servit  beaucoup  l'^tonnement  qui  ajait  saisi  les  çu- 

*   I     *^'      1.Î-          j       1  *x               *^  pies  depuis  cette  prédiction  de  Molier, 

a  la  république  des  lettres;  car  publia  un  livre  pour  faire  voir  que 

sans  les  copies  qu'il  lui  avait  lais-  Ton  n'avait  rien  a  craindre  de  cepré- 

sé  tirer  de  ses  écrits,  ils  eussent  tendu  déluge,  CUm  siatim  apM- 

été  perdus  pour  jamais ,  lorsque  catd^oYi.  Stoefleri  ^^'^^^^^ 

,     -*^  t*t      '  '     \         '.    .    ^  un   isUus    prcenuncia  j    jiugustinui 

le  feu  en  fit  penr  les  originaux  j^jp^us  ut  homines  a  grawiUmon  U- 

(c).  Notez  qu  il   est  un    de   ceux  beraret ,  auem  ipsa  omnibus  incatU; 

qui  travaillèrent  à  réformer  le  bat,  libeUum  suum  defalsdDUuvii 

calendrier  (G);  mais  cette  aflFaire  PrognosticationeCaroloP^obt^ 

^    ^'  non  défait,  etc  (4).    La  terreur ett» 

(a)  Tiré  de  Melchior  Adam  ,  in  Vilis  Phi-  passée    du  peuple  jusques  aux  priu; 

losophorum , pa^.  73,74.  ces,  et  même  jusqu'aux  savans^  s 
ib)  Melch.   Adam.  ,   m  Vitis  Philosophe-  ^  Oppenheim. 

rum  ,^a^.  74.  ^,,;.^.^  çs„/u.        (>)  ^''^^  Bfclclùor  Adam ,  in  \iti.  PW*»" 

(c)  Omnibus  libris  tnstrumentisçue  Stojle-      A,^„  ^  -^.  -4. 

ri  incendia  foHuilo   Tubingat  consumptis  ,  *^  ^jj  Vossiu» ,  de  Scientiis   mathemalicis ,  m- 

nihil  illarum  lucubrationum  evasisset ,  nisi  jgg. 

multa    Munsterus     descHpta    adseivâssel.  (4)  Nandaeus ,  in  J.udicîo  de  AuguUii»  Wf^**^ 

Melch.  Adam. ,  ubi  suprà,  pàg*  4^* 


STOFLER.  5o9 

quoi  contribua  sans  doute  Taccord  de  désordres.  Le  duc  d'Urbin  eut 

de  quantité  d^astrologues  à  divulguer  besoin   qu'un   bon    philosophe    lui 

cette  menace  ,  parmi  lesquels  il  se  prouvât,  dans  un  écrit  imprimé,  que 

trouva  quelques  astronomes  des  plus  la  crainte  de  ce   déluge  était   mal 

habiles.  Cirvellus,  professeur  en  tnéo-  fondée.    Quod  rumor  ille  non  per 

logie  à  Complute,  publia  un  livre  en  ' Uispanias  modo,  sed  longé  latèque 

langue  vulgaire ,   où ,   sans  condam-  per  Europam  disseminatus  fuerit , 

ner  en  général  les  précautions  que  testent  sistere  possum  Petrum  Mar- 

Ton  prenait  contre  le  déluge ,  il  se  tyrem ,  qui  de  illo  a  Caroli  F'  magno 

contentait  de  condamner  en  particu-  cancellaiiopercunctatus,  ipsihuncin 


nondation  à  juste   prix.   Ceux   qui    et vigesimiprœdictisabastronomis in- 
avaient leurs  maisons  proche  de  la    terrogas,verasforeconjunctionesil]as 
mer,  ou  des  rivières,  les  abandon-    omnium  planetarum,  et iisdem  locis 
naient ,  et  vendaient  à  crosse  perte    scio ,  in  materiis  praeoipué  dispositis, 
leurs  champs  et  leurs  meuDles.<S^>ni/e    et  particularibus  rcgionibus  aliquid 
falsis  hujusmodi,  etextremœ  demen-    magni  parituras  arbitrer  ]  sed  neque 
ûœ  prognosticis ,  fuisse  illud   mihi    ausim  eorum  sententias  approbare  y 
persuacteoy  quo  non  wulgarium  Epher-    qui  ore  aperto  absoluté  fore  alluviem 
meridum  consarcinatores  dumtaxat ,    ita  generalem  vociferantur,  ut  neque 
sed  ex  asironomis  peritiores  multi ,    mari ,  aut  ulli  terrarum  parti ,  sit 
supremam    ex   imaginarid    quddam    ignoscendum ,    quin    horrenda   sint 
elufionej  cunctis  morlalihus  pemi"    incommoda  perpessurs,  etc.  iVe</ue 
cieni  impendere  contendebant  ;  tadeb-    veto  tantkm  cancellarius  ille  se  ex 
que  rumoribus  istis ,  vulgarium  homi'    eorum  numéro  esse  ostendit ,    quos 
num  animos  perterruerunt ,   ut   me^    vanissimus  diluuii  rtietus  percellebat , 
tus  etiam  ad  sapientiores  pen^enerit,     sed  Urbini  dux  non  priiis  ab  eodem. 
Nam  Petrus  Cirvellus  Hispanorum    Uberari  potuit,  quam  Paulas  de  Mid- 
omnium   sui  temporis   doctissimus ,    deburgo   Eorosemproniensis   episco^ 
cunt  theologiœ ,   in    almo    Complu-    pus ,  uariis  rationibus   mathematicis , 
tensi  gymnasio  lectoris  munerefun-    et  philosophicis  ,  quas  postea    typis 
geretur  ^  et  vero  multos ,  u<  ipsemet    coifimisit,  et  liquiao  demonstrâsset  ^ 
inquit,   fluviis,   vel  mari   flnitimos    inanem  esse  prorsiis  metum  omnem, 
populos,  jam  stupido  metu  percul-    quem  de  futuro  dilu*fio  conceperat 
SOS,  domicilia ac  sedes  mutare  vidis-    (6).  Guy  Rangon,  général  d'armée  à 
set ,  ac  prœdia ,  supellectilem ,  bona-    Florence,  appréhenda  que  les  raisons 
que  omnia,   contra  justum  valorem    d'Augustin    Niphus    ne  rassurassent 
sub  actione  distrahere ,  ac  alia  loca    Charles-Quint ,  et  ne  le  portassent  à 
vel  altitudine,   vel   siccitate  magis    négliger  les  précautions  nécessaires  ; 
secura  requirere,  sui  officii  esse  pu-    c'est  pourquoi  il  engagea  un  célèbre 
tavit,  inpublicdilld  consternatione  y    médecin  à  écrire  contre  cet  ouvrage 
quam  de  nïhilo  excitari  persuasum    de  Niphus ,  afin  d'obliger  sa  majesté 
non  habebat ,    consilium    uernaculo    impénale  à  pourvoir  â  sa  sûreté ,  et  à 
ac  materno  idiomate  conscribere ,  ut    nommer  des  inspecteurs  qui  visitas- 
passim  ab  omnibus  legeretur^    quo    sent  le  terrain  dans  les  provinces ,  et 
singulis  modum  prœscriberet  impen-    qui  marquassent  les   endroits  où  les 
dentis  ejusmodi  calamitatis  prœca-    hommes  et  les  bétes  seraient  le  moins 
vendœ  :  atque  adeà  ita   rebus^   suis    exposés  aux   eaux   du  déluge.  DTon 
consulendi  y  ut  minimum  ab  illâ  dam-    defuit    Thomas   quidam   pkilologus 
num  reciperent  (5).  Le  grand  chan-   patrid  Rauennas ,  et  celeberrimœ  Ja- 
celier  de  Charles-Quint  consulta  sur    mas  medicus ,   qui  è  uestigio  libellum 
cette  consternation   Pierre  Martyr,    fiUum  de  verd  diluvii  prognostica- 
qui  lui  répondit  que  le  mal  ne  serait    tione  ad  eundem  imperatorem  misit, 
pas  aussi  Funeste  qu'on  le  craignait  ;    cujn,  prœfatione ,  quam  isthiic  maxi- 
mais que  sans  doute  ces  conjonctions    ^^^  parle    referre  ,   non  alienum  à 
des  planètes  produiraient  beaucoup   proposito  duxerim.  Ne  ex  illo  con- 

(5)  Idem,  ibid.  ,pag,i^,  4-7.  (6)  Idem,  ihid.,  pag.  47  ,  48. 
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9  mescreans  qui 
»  pour  te  sauver 


venta  tôt  tidemm  in  ptscibus  »  dif-  a  rinst  an  signe  des  poissons  Pan  h. 
fortunium  qaodquani  patererb,  Gui-  »  d.  x  x  1 1 1  i  alors  que  tous  les  astro- 
doRangonus Rei Florentin» armorum  »  logues  d'Asie,  d'Afrique,  et  d'Ea- 
geoeralis  gubçmator ,  me  monuit,  et  »  rope  predisoyent  le  déluge  anJTer 
excitavit ,  ut  de  futuro  diluvio  aani  »  sel ,  et  qu'if  se  trouvast  plasiear 
MDxxiiii  exactam  ad.te  composi-  *    '"       *     "•  ^ 

tionem  dirigeremus  ;  quatenus  amoto 
Suessani  pnilosophi,  jam  impresso 
errorç,  locis  huic  maximo  culuvio 
subditis ,  et  ab  hoc  ipso  alienis ,  dili- 

fentiùs  circumspectis ,  et  annotatis , 
iumanum  genus  et  cœtera  virentia , 
.vel  tu  ipse  ad  minus  (nam  ubi  im- 
peratoris  periculum,  hk  pro  viribus , 
et  manu ,  et  corpore  ,  et  ingenio 
utendum  )  ab  eo  difTortunato  et  hor- 
ribili  aspectu  liberareris  (7).  Il  7  eut 


asiean 
firent    des  arches 

et'mesmesà  Toa- 

»  louse  le  préaident  Auriol,  qaoy 
»  qu'on  leur  preschast  la  promesse 
»  de  Dieu ,  et  son  serment  de  ne  faire 
»  plus  périr  les  hoipmes  par  le  delo- 
»  ge  :  1 1  est  bien  vray  que  l'anoée 
n  apporta  de  grands  orages ,  et  inon- 
»  dations  d'eaux  en  plusieurs  pais  : 
»  si  est-ce  qu'il  n'advint  point  de  dé- 
n  lu^e.  »  Un  critique  de  fiodin  nii 
le  fait  à  l'égard  d'Auriol  ;  mais  voici 


d'autres  écrivains  qui  imitèrent  ce  ce  qu'on  répliqua  :  «c  Je  pense  n'avoir 
médecin  (8).  La  terreur  fut  si  grande  »  nen  obmis ,  norsmis  quelques  cho- 
en  France,  que  plusieurs  personnes  »  ses  légères  et  frivoles,  et  qui  ne  me 
en  pensèrent  perdre  l'esprit,  Im  Galr  ^  ritent  response.  Et  entre  autres 
lid  parkm  aifuit  qnin  ad  insamaui  »  quand  vous  dites  en  la  page  ^7 
homines  non  paucos ,  periculi  metu  »  qu'Auriol  ne  fit  pas  un  oatteau 
(diiuYuxm)  adegerit  j  Quamadmodàm  »  pour  se  sauver  du  déluge  qae  les 
apudJohannemDoche\lumscr^»orem  »"  astrologues  avoyent  premt  devoir 
uiinnaUumAquitaniœ;ClaudiumDu-  »  advenir,  l'an  i5!a49  et  que  c'estoit 
retum  cap.  XXF'IIlibrideJluxuet  »  pour  pescher.  Et  neantmoins  vous 
refluxu  maris;  Spiritum  Koterium  op-  »  dites  que  le  batteau  est  sur  quatre 
dinis  sancti  Dominici ,  et  sacrœ  apud  »  pilliers  :  ce  n*est  pas  la  coutume 
Tolosates  fidei  quasitorem,  in  refu-  »  de  poser  les  batteaux  sur  des  pil- 
taiione  doctrinœ  cujusdam  astralogi  ;  »  liers.  Mais  j'ay  leu  un  livre  contre 
y^ugerium  Ferrerium  in  Uhro  quem  »  les  astrologues  composé  par  on 
scripsit  aduersîis  Hempublicam  Bo^  m  jacobin  nommé  Spiritus  noteros 
ilini  :  Alhertum  Pighium  in  Astrolo^  »  inquisiteur  de  la  foy ,  lors  qu^ 
gi(s  defensione  ad  AugusUnum  Nir  »  estoit  à  Toloze  ,  que  m'a  preste 
phum;  Eustorgium  à  Bello  loco  poë-  »  Raymond  l'Estonat  de.  Pamjesqoi 
iam   uemaca^lum  in    ryihmis  suis  ,    »  s'est  habitué  par  deçà,  et  m^  conté 

est  (9)<  Lises    »  l'occasion  qiril  print  de  con 


pnnt  de  composer 


multosque  alios  Mère 

ces  paroles  de  Bodin  (U))  ;  «  Dieu  a  »  ce  livre  contre  un  a$trologae*,  qui 

»  promis  que  le  déluge  n'adviendroit  »  estoit  lors  à  Toloze ,  qui  se  raesloit 

i>  plus,  et  a  tenu  sa  promesse  :  car  »  de  deviner,  et  dire  la  bonne  et 

I»  combien  que  la  grande  conjonction  »  maie  adventure   par   les   astres: 

u  de.  Saturne,  Jupiter  et  mars   ad-  »  mais  en  ce  livre  il  escrit  avoir  veo 

(7)  N«J««.,  in  Jaaiciode  Augunino  Nipbo,  »  que  -Auriol  fit  faire  à  Toloze  une 
P0g,  48.  »  arche  pour  se  sauver  du  déluge.  H 

(8)  QuemadmwStm  eonUngit  t^liauanjo  uê  c^^  »   ]e  pouvoit  mieux  SCavoir  que  VOUS, 

çus  ctecum  ducat ^  sie^  nomulli  nlii  philologum  ^    n'estiez    an     lînn    ni  au  teniDS 

hune  licetaherrantem  seifuuti  stmif  ex  qwhus  »   ^\   ™®î"î?    ***    "^**,   ^^  ^"  "°r 

NicoUns  P«ranconiu  vaiicinitun.  d»  verd  diluvii  »  G  Aunol.  Ct    quant  a  CC  que  VOV 

yrognoiUeaUone ,  oufn%%.dtundatàonumhistorid,  )»  dites  en  la  mesme  page  que  Bodis 

jncond  edUdit^Mihique  prmureà  «dew  canif-  „       g^and  tort  d'avoir   cscrit  qse 

Si.  pmiicatorum  de  observantiâ ,  sacra»  theolo-  »   Auriol    estOlt    président,    Ct   qoll 

gifsdoctoris,  regentia  AtHdn  in  conveutn  Miner-  »   n'estoit    que     qocteur     regeut    SA 


vm,  et  meUpbyaicam  in  romano  gymaasio  pro|G<r 
tentis  lîbellain ,  in  def«n«onem  aRtroIonorum  ,  ju- 
dicantium  ex  conjunctionibus  planctaram  in  pi»- 
cibtts  MDXXIV  diluviom  futurum.  Hune  enim 
veluli  eoncepùs  verbis ,  opêri  suo  ùtidum  faeiu 
Idem  ,  ibidem ,  pag*  49* 

(())  Idem ,  ihiiiem. 

(io)  Bodin,  de  la  Répobliqnc,  (iV.  IF ,  pag. 
m,  55o. 


»  droit  canon,  que  vous  qualifici 
»  homme  audacieux ,  riche  et  sça- 
»  vant ,  Bodin  a  failli  et  mal  ariole 
»  en  ce  lieu  (i  i).  u  Le  septentrion  ne 

(il)  René  Herpin  ,  Apologie  pMr  ta  Hifà^ 
que  de  Jean  Bodin  ,  pqgt  dernân. 
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fat  pas  exem]^  de  ces  alarmes  :  on    niamque  animis ,  appardssent  naiH- 
Toici  la  ipreuve.  Mali  istius  impen-  gia,  aut  comporHttUfarinis^aliisque 
denUs    metum  ad  extremum   ùsque    rébus  nec^ssariis ,  petiissent  loca  edi- 
septentrionem   peivasissé ,    testatur   tiora;  contigisse  tamen,  ut  totus  fç- 
manifesté  Cornélius  Scepperas  Neo-  bruarius  serenissimus ,  pui.cherrimus- 
portuensis,  cinn  inter  causas  quibus    que  ex stiterit; plané,  ut  si  operâ  data 
fuit  compulsus ,   ut  librum  aaversiis    comparàtus  fiiss^t   uaticiniis  astro- 
astrologos  de  Significationibus  Con-    logorum  refsllendis  (<rùm  sit  alioquin 
junctionum  superiorum  Planetarum    insolitum,  abir»  februarium  implu^ 
anni  m  d  x  x  i  y  conscriberet  »  eas  po-    viujn  )  quod  ne  ipsis  quidem  Cardano 
tissimàm  enumerat.  Adde  me  neque    (*') ,  et  Origane  C"^)  dissimulare  èi- 
in  astrologiaoi  scribere,sed  in  cos   cuit;  dolentibus  Ulud de futuro  dilu" 
tantum ,  qui  falsâ  praedictione  totum    uio  judicium  fuisse  non  sine  astix>lo- 
in    se    orbem   converterant.    Ifeque   eiœinfamidhStoefleroprolatum{\^). 
enim  solùm  vulg6  eara  rem  persoase-   Prenez  garde  que  bodin ,  homme  crë- 
runt,  sed  summis  etiam  regibus,  et   dule,  et  infatué  d'astrologie,  répare 
principibus.  Occurrunt  qua;  h4c  de   le  mieux  qu*il  peut  la  honte  de  Sto- 
re  me  percunctatus  est  serenissimus    fier  :  car  d'un  côté  il  fait  entendre 

ma  de- 


cause  que 
manquer  pas 
utre,  il  étale 

num  non  impelferent  hs  lacrymx  ?  les  malheurs  dont  la  ^chrétienté  fut 

quem   non  permoTeret  iiQpostura  ,   affligée  après  cette  conjonction  dee 

incitaret  iniquitas  (12)  ?  planètes  ;  et,  pour  trouver  mieux  son 

Hous  avons  vu  que  Bodin  rapporte   compte  ,  il  recourt  à  des  faussetés  ; 

3ue  les  pluies  et  inondations  tirent  car  il  nous  parle  (14)  de  la  guerre 
u  ravage  en  divers  endroits  pen-  des  paysans  en  Allemagne ,  et  de  là 
dant  l'année  de  ce  prétendu  déluge  ;  ligue  contre  le  roi  de  France^  qui  fut 
mais  il  y  a  des  auteurs  plus  dignes  pris^  et  de  la  conquête  de  Khodes 
de  foi  qui  affirment  que  le  mois  de  parles  Turcs.  Cette  île  avait  été  suh- 
février  iSi^int  fort  sec  et  fort  se-  juguée  l'an  i5aa.  J'aurai  bientôt  à 
rein  contre  l'ordinaire  Or  c'était  le  rapporter  une  autre  supercherie  de 
temps  de  la  conjonction  ;  c'était  le   cet  écrivain. 

temps  que   les   astrologues   avaient       (C)  Nous  rapporterons un 

marqué  au   déluge  :  de  sorte   qu'il    bon  nombre  de  particularités  qui  ser- 
semble  que  la  sécheresse  extraordi-    viront  a  faire  connaître  qu'il  rCest 
naire  de  ce  mois  de  février  arriva  point  facile  de  décréditer  les  astrolo- 
exprès  pour  la  confusion  de  ces  gens-  gués.  ]   On  a  vu  dans   la  remarque 
là.  Cardan  et  Origan  n'ont  pu  par-   précédente  plusieurs  faits  touchant 
donner  à  Stofler  l  infamie  qu  il  attira   ta  prédiction  chimérique  de  ce  pré- 
sur  leur  métier  par  un  pronostic  si    tendu  déluge.  Ajoutons-y  ce  qui  suit: 
contraire   à   l'événement  :    laissons   <t  Ladite  année  mil  cinq  cents  vingt 
parler  \e  docte  Gassendi.  Memorabile   »  trois ,  a  compter  a  la  manière  d*A- 
cerlè  est,  quod  in  historiis,   (*)  ac    »  quitaine,  qui   commance  l'année 
omnibus  penè  superioris  sœculî  libris    »  le  jour  de  l'annonciation  nostre 
legitur  ;    càm    astrologi  ob  plureis    »  Dame  en  mars,  et  finist  a  semblah 
conjunctiones  magnas ,  et  nonnullas    »  ble  jour,  toutes  les  provinces  de» 
mediocreis  in  aqueis  signis  célébrant    »  Gaules  furent  en  une  merveilleuse 
àas  ,  prœdixissent  mense  februario    »  crainte  et  doubte  ,   d'universalle 
anni  MDXXIF'fore  dilut^ium  ge-    »  inondation  d'eanes,  au  moyen  de 
nerale,  ac  stragem  tantam,  quanta    »  ce  que  les  astronomiens   avoient 
fuisset  antè  id  tempus  inaudita  ;  i^deo    ^  pronostiqué  qu'où  moys  de  février 
ut  Honpaucis  constematis  per  Gal- 
liam ,  Uispaniam ,  Italiam ,  Germa-       (*')  f  «*•  ^^aphor  M, 

(la)  Nsudatu ,  M  Judicio  de  Aagustino  Nipfao,  (i3)  Gassendus,   Physic»  aeet.  //,   lib,  VI, 

pag.So.  Oper.,tom./,pfl^.  739,  co/.  1. 

(*)  Boehen,,  in  Annal.  Aquit.,  Bodin.  4,  de  (i4)  Bodiu  ,    de    la    Républi.î«e  ,   tiv.   IV  ^ 

Bep.  %.Duret.y  dt  Flux,  et  Refl.  marche.  37,  etc.  pag.  553. 
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»  de  ladite  ann<$e,  et  commancement  »  trôw,  ou  mois  de  novembre,  Wnt 

»  de  Tan  mil  cinq  cents  yingt-c|aa-  »  une  petite  gele'e,  qui  geJa  laplus- 

»  tre ,  selon  leur  computation  (  car  »  part  des  fromens ,  choaz  ,  et  pom- 

»  ils  commancent  le  premier  jour  de  »  miers  de  capendu.    Et  fut  casse  le 

»  janyier  )  y  auroit  vingt  conjunc-  »  nombre  d'un  tas  de  petits  treso- 

»  tions  grandes,  et  moyennes,  dont  ».  riers,  par  lesquels  la  finance pu- 

»  en  y  a  voit  seize  qui  possederoient  »  blicquede  France  estoit  consaraée, 

»  signes  aquatiques,  signiflans  près-  »  dont  aucuns  p^rgaudisseriefeirent 

que  a  Tuniversel  monde ,  et  aux  »  ce  disticque. 

climats ,  règnes ,  provinces ,  états , 


»  c 


•  L'an  mU^cinq  cenU-^ingt  et  quatre  oiotnr 


itng 
•  Le  choux  d'jver  et  trésoriers  tout  ang,  • 


»  dignités,  et  a  toutes  créatures  ter- 
»  restres,  et  marines,  indubitëe  mu- 
>  tation,   variation,   et  altération, 

»  telle  que  noz  pères  n^avoient  veu  ,  ^  ^"?*  songe  cet  écrivain  de  mettre 

»  ne  sceu  par  les  historiens,  ny  au-  parmi  les  malheurs  publics  la  cassa- 

»  trement.  An  moyen  dequoy  hom-  tw>ï>^des  trésoriers  qui  consumaient 

»  mes  et  femmes  furent  en   grand'  ^*  Ç*)?^^/;*  *.  ^\  mangeaient  le  peii- 

»  dbubte.   Et   plusieurs  deslogerent  P*^  ?"  fallait  plutôt  la  metti'e  parmi 

»  de  leurs  basses  demourances,che]>  jes  bonnes  fortunes  delà  nation.  A 

»  obèrent  baults  lieux,  feirent  pro-  ^  «gard  de  cette  gelée  du  mois  deno- 

»  visions  de  farines ,  et  autres  cas,  vembre  qu'il  nomme  petite,  quoi 


»  vint  rien  ,  mais  au  contraire,  ledit   °°^*f  l®  ^^^  Théodore   de  Bèze  lit 
»  mois    de    février   fut  aussi  beau   parle  d  une  semblable  gelée  sous  Tan 
»  qu'on  le  vit  onc ,  et  les  autres  mois    'Sa^    et  qu'il  Tait  donnée  pour  une 
»  ensuivans    mieux    disposés  qu'on    malédiction   c[ue    le    supplice   d'un 
»  ne  lés  avoit  veus  dix  ans  au  par    innocent  avait  attirée  sur  tout  un 
»  avant.  En  quoy  Dieu  monstra  par    royaume.  Cunéus,  professeur  à  Uj- 
M  expérience  que  la  science  d'astro-  "^.  »  "*  «J^e  harangue  sur  les  années 
»  nomie  n'est  chose  asseurée,  et  quel-   climatériques ,  l'an  i638,  en  quittent 
»  que  chose  que  demonstrent  et  pro-    J.®  rectorat.  11  y  parla  dé  la  prédiction 
»  nosticquent  les  astres  ,  Dieu  est   d"  nouveau  déluge  de  l'an  i5ai(i8), 
»  par  dessus  (i5).  »  L'auteur  qui  me    ^\  ^  ««*  moqua,   et  dit  que  »  selon  le 
fournit  ce  passage  n'oublie  pas  les   témoignage  de  Louis  Vives,  ce  fnt 
.  chicaneries  que  les  astrologues  allé-    ^^^  année  aussi  sereine  ,  aussi  heu- 
guérent  pour  couvrir  leur  déshon-    reuse,  aussi  abondante  que  l'on  en 
neur.  «  Toutesfois,  dit-il  (16),   au-    eût  jamais  vu  (19).  Vives  ne  dit  pas 
»  cuns  astrologues  disoient  que  ce»  précisément  tout  cela  \  mais  ses  pa- 
»  conjunctionsavoient  eu  cours  l'an-   ™^s  sont  encore  plus  capables  que 
»  née   précédente,  par  ce  qu'en  au-   celles  de  Cunéus  de  marquer  rerreor 
»  cuns   lieux  y   avoit  eu  plusieurs   **®  ^^  prédiction.  Voici  comment  il 
»,  grands  inondations  d'eaues,   qui   s  exprune  :  ///ac?  quoque  Noë  ddu- 
M  avoient  submergé  maisons  et  ter-   ^^f""*  '»o/i  siderum  commistionibus  as- 
».  ras     Aultres    disoient    que    telles   ^^^éff^^^'^^y^celultioninuminis.p^eriim 
»  eonjrtnctions  ne  sortiroyent  leur   '*''  (astrologi)  s^Ud  temeritaie  sub 
»  efi'ct  de  dix  ans ,  pendant  lesquels   certum  horoscopum  reducunt  du*nem 
M  on  verroit  advenir  plusieurs  grands   dlam  orbis ,  et   similem  horoscopam 
»  choses,  espovan tables ,  et  domma-   <^^f^^^^cferunt  anno  vigesimo  quar- 
»  geables  :  et  la  vérité  a  esté  telle   ^^*  quiannus  orbem  fevè  totum  insa- 
»  comme  on  verra  cj  après.  Car  des      (,^)  Eemaniue  (A). 

I)   ladite  année  mil  cinq  cents  vingt-        (.g)  Z«  impHmeùrs  mirent  xSoL  Onacenigi 

cette  faute  dans  l'édition  de  Zetpsic,  i6q3. 

(i5)  Jean  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine, /b/io        /     v  n      »■-  .    r  -^ 

m,  «i3.  Nandi  et  Gawendi  le  nomment  mal  Bo- 
chellus  dans  les  passages  cités  ei-dessus  ^  citation 
(9)*'(»3). 

(16)  Là  même. 


(19)  Proditum  memowit»  Ludovieus  Vives,  eee- 
tor  certissimus,  reliquit,  nuUmn  annmn  ^ 
serenum ,  nullum  œquè  faustum  ,  et  uberUUe  <»- 
tabtlemfuuse.  Cun«u»  ,  oral.  IV ,  iwff.  #f*- 

Ltp.t.^  ioç)3.  '  '^  r 
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nis  istorum  prœdktionibus  letiruît ,  »  où  toutes  ces  choses  devaient  arri- 

guum  nullus  annus  memorid  eorum  »  Ter ,  fut  entièrement  sec  ,   contre 

J'ul  wwerent  aut  mitior  aut  serenior  »  Tordinaire  de  la  saison ,  à  la  honte 

ïterit  f   aut  suis  omnibus  partibus  »  de  fastrologic.  N^avait-il  pas  dit 

tempestiwior?  Primum  in  tanid  i^a-  »  aussi  qu^en  Pannëe  i586,  aptes  une 

rietate,  tamque   inoertis  iis  qui  an-  »  ëclipse  de  soleil  au  mois  de  mai  , 

noies  scribunty  quem  annumpossunt  »  et  la  conjonction  de  toutes  les  pla-^ 

ipsi  annotare  quo  diluuium  vontige-  »  nétes,  le  monde  devait  finir  par  la 

rit?   Ità  non  dicunt  hoc  ewenisse ,  u  furie  des  vents  et  des  tempêtes,  ce 

quiahiceratastrorumcoïtus ;  sedquia  »  qui  se  trouva  ridicule  (aa)?  »  Je 

îd  contigerit,  talem  ciffirmant fuisse*  crois  qu^on  pourrait  répondre  hardi- 

Hoc   uero  non   est  ab  experùnentis  ment  a  sa  seconde  demande  par  un 

scientiant  colHgere,  sed  ad  tuendam  non  ,  et  quHl  est  faux  que  notre  Jean 
temeritaiem    assertionis    conjingere'  Stofler  ait  prëdit  rien  de  semblable 

sibi  expérimenta*  f^eriim  irrisit  istùs  pour  l'annëe  i586.  En  premier  lieu  , 

naiura^  qui  quo  t&npore  natatura  in  ses  Éphémërides  ne  s^ëtendent  pas  si 

aquis  omma  erant  minati,  serenissimi  avant  ;  en  second  lieu ,  cette  annëe^- 

ut  si  quando  anteafulserunt  soles,  et  là  n*a  point  pour  son  caractère  ni 

t»erfuit  omnium  amœnissimum  (ao).  nne  éclipse  de  soleil  au  mois  de  mai  » 

Un  docte  Allemand    qui  a  fait  des  ni  la  conjonction  de  toutes  les  planè^ 

notes  sur  les  Harangues  de  Gunéus ,  tes.  J'ai  de'couvert,  ce  me  semhle,  ce 

a  rapporte'  ce  passage  de  Louis  Vives,  qui  a  trompé  cet  auteur  :  il  avait  lu 

et  a  dit  aussi  que  Cardan  a  soutenu  dans  Gassendi ,  à  la  suite  de  ce  qui 

^     ^^«..^    T^^»     Gi-^a^-..    r!iÂê-^it-    ^■mt^w^'.m.A  ^^.^~_^    1«    ^ i.lZ-».' J  ..      J  ^1 1. 


SUppOSl' 

ner  effectivement  la  sérénité  (ii)  ;  tion,  il  aura  dû  mettre  1 586  au  lieu 
mais  ces  prétendues  justifications  de  de  1186.  Pour  confirmation  de  ma 
Fart  par  la  censure  de  ceux  qui  ne  conjecture,  on  va  voir  que  Pan  1186 
Fentendent  pas  bien,  ne  méritent  pas  a  les  deux  marques  que  i'ai  rappor- 
d'étre  écoutées  dans  cette  occasion.  tées  :  une  éclipse  de  soleil  (i3) ,  et  la 
(D)  Quelques-uns  disent  qu'il  an-  conjonction  de  toutes  les  planètes  : 
nonqa  la  fin  du  monde  pour  l  an  i586.  citons  les  paroles  de  Gassendi.  Simi- 
Je  crois  qu^ils  se  trompent,']  Pai  ici  le  t^atieinium  Jïiit ,  quod  ex  Rigordù 
en  vue  M.  Petit ,  intendant  des  for-i  Scaliger  (*)  refert ,  scribente  astrolo- 
tifîcations.  Voici  ses  paroles  :  «  Sto-  gos  tantum  portendisse  exitium  ,  h 
»  fier  n'avait-il  pas  prédit  <^u'en  Pan-  ventomm ,  tempestatumque  uehemen- 
»  née  iSï^  il  y  aurait^  de  si  grandes  tid,  obplanetas  tam  inferiores,  quam 
a»  inondations ,  que  si  le  monde  ne  superiores  coïturos  mense  septembre 
»  devait  point  finir  par  le  feu  ,^  il  y  anniMCLXXX yi prœeunte  solis  de- 
»  aurait  pour  lors  un  déluge  univer-  feciione  XI  kal,  maii ,  ut  rerum  fi- 
»  sel,  a  cause  des  grandes  conjonc-   nemimmineréa  nemine  dubitaretur; 

1       _-»       i^-_         ;    ..  r_«.-:      •.       _«  %_  irueHt 

fatidé 
Iprs- 
beaucoup  de  gens  se  retirèrent  sur  que  Ton  devait  sentir  des  tempêtes 
y>  des  montagnes  avec  des  provisions  effroyables,  selon  les  menaces  des  as- 
»  de  toutes  choses.  D'autres  prépa-  trologues.  P^ide  sodés  apud  Rigor- 
»  rèrentdes  barques  et  des  navires      ,,«.„.  ,    „ 

^  pour  se  sauver  de  ces  grandes  éaux}    ^£2?,^.'  33,?^***"  *"  "*       ^*^ 

»    et   cependant    le   mois  de  février,  (a3)'iK»n*p<J\i«  mois  de  mai,  comme  dit 

M.  Petit,  mais  Z«  ai  d'avril»  M,  Petit ,./àute 

(ao)  LtiA.  ViVe»,  Ae  Véritatc  Fîdei  cbristiaiiK ,  <f'iitt«iU»on,  ne  prit  point-garde  au  Kal.  deGas- 

lib,I, cap.  X,pag.  iw,edit.  Basil.,  i5^^.  '*"*;,     r      •    m-      i 

(^i)  Cardan.  Apher.  Asirol.,  segmento  VU,  (  )*'nBfat.  tnManiL 

Sthorism.  XXXlK ,  apud  kvi%.  Btichneram  in  («4)  Gasicndus,  Oper. ,  tom.  /,  pag.  7*9, 

rat.  Cunei ,  fw^.  m.  375.  col,  i. 
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dum ,  quid  anno  Christi  mclxxix  ac-  ceux  qui  débitent  qu'il  auait  fait  des 
cidenu  Orientales  astrologi  omnes  ,  prédictions  sur  Vannée  i588.]  Année 
lituris  per  totum,  orbem  missis  ,  tant  «  que  tous  les  astrologues  judiciaires 
securè  quàm  SI  regio  diplomate  res  »  avaient ,  dans  leurs  pronostics  ap- 
ipsa  sançua  fuisset,  edixerant ,  anno  »  pelée  la  merveilleuse  année,  parec 
sepUmopost,  qui  fuit  ucLxxxyi,  p  la-  n  qu'ils  y  prëvoyaient  si  granà  non- 
netas  omnes  tam  infenores,  quam  su-  »  bre  dWidens  ctrancew  et  tant 
periores  ,  en  wium  coïtuivs  ineun^e  »  de  confusion  dans  les  cau'ses  nata- 
septembn,  scihçet  poM  echpsim  fac-  j,  reUes,  qu'iU  ayaient  assure  que  si 
tam  XI  kalend.  mou.  Jndeque  tantum  »  elleneyQyait  la  fin  du  monde  elle 
ex  venxorum  et  tempestatum  yiolea-  »  en  vcryaitau  moins  an  chaneemcnt 
tid  penculi  seçuturum,  ut  fermé  re^  »  universel  (a8).  y  L'auteur  du  Mereu- 
ùus  humants  extremum  finem  immi-  re  Gallo-Belgiqàe  assure  que  Stofler 
nere  assererent.  Qwd  lsa^r  postea  trouva  auUnt  de  malheurs  dans  les 
factumest,  msi  ut  mortales  innume-  pronostics  de  l'an  i588  que  Rério- 
ros,  quippr  totum  illud  septennium,  monUnus  :  c'est  tout  dire.  Joh^ 
uitamsibiprœmetu,  etpenculorum  JUgiomontanus  ,  mathematicus  sum- 
expectauone  acerbam  puta^erantj  mus ,  aliquantà  antequàm  liomœ  an- 
ineunte  termino  ab  astrologis  illis  no  h  partu  riiginU  lÂnS  œtatis  suœ 
prœstituto,  molles  potius  fauomi,  4^  in  x^iuU  esse  desut,proRnos^um 
quam  aqudones ,  et  blaruta  sedataque  seu  ualicimum  in  haneferè  fententiM 
autumm  tempenes ,  quam  nubua  vel  ^didit  t 
perturj^ata  exciperet  (a5)  ?  fiooin  a 

fait  ici  un  tour  de  filou;  il  a  SUppo-        ^^  ™«U«  expktq»  à^i^rtn  Virgmb  «an«, 

se  que  les  astrologues  n'avaient  point        «**  P***î  qpùngcntos  ra«sba  ab  axe  datm, 

Ti'i.  j  j  M.  •     j    *^  "*'»*g«»»™»*  octa vu*  mirabilis  anniM 

prédit  de  grands  vents  mais  de  gran-         i»gr\ei,  et  .ec,m  triati,  fcîi  SSS. 

de^  révolutions  d  et^t.  11  a  voulu  par-       Si  non  hoc  aiuQ  totna  malà  coocîdeft  ofbis, 
là  sa  UVer  leur  honneur  ;  car  par  queU        «  ^*  '*®°  ^^  nihiln»  t^n-a  fretnmqae  mat  ; 

que  bout  qu'on  prenne  l'histoire  du      ^"^"^  '^Sm  "       '""^"  ***"  ^^^^  ^ 
monde,  on  y  trouve  des  révolution^         lnp«rif,  etluctus  nadi^M gmoais «rit. 
dans  l'esp£|ce  de  quinze  ou  vingt  ans,    «    .       .  r 

«  lîous  trouvons  aussi,  dit-il  (aC),  ^^^«"* '^ohannes  Stoefflerus^insigm 
»  que  l'an  m.  g,  lxxxvi,  au  mois  de  astrologus  :  et  nostra  seçulo  gencro' 
»  septembre,  les  hautes  et  basses  pla-  ^}^^imus  héros  Henricus  HantzovÎMi 
»  nettes  fuT.ent' conjointes;  alors  que  in  suo  de  annis  climactericis  etimpt- 
»  les  astrologues  d'Orient,par  lettre^  ^oram  periodis  libello  ,  vaticinatus 
I»  escrites  dp  tous  cost^z,  comme  ^*^  (^)*  C®**"*^cor  imite  Bodinj  car 
»  dit  la  Chronique  de  SainctDenys,  P^H^^'^lî'^^^F  àetces  astrologaes,  il 
»  menasserent  tous  les  peuples  de  **/^^"6  *  histoire  j  iL  met  (3o)  Te  sup- 

"      es ,  aui  P."«*  «ô  la  ;;eine  d'Ecosse  à  Pai^  i588 

.vertir  mon  lecteur ,  je 
ne  saillie  de  M.  Pc- 


eciipsQ.  ae  j,uuç  ,  imposainie  par  na-  «^  »  "*•  ^  «x'i'v.  v^   ««.^   m  uaire   aenuen 

ture.  »  ▼ers  de  la  prophétie  4#'  I^^giomonU- 

(E)  Je  ne  sais  s'il  en  faut  croire  T^^h^'^ec'ç^i^cntémç pronostic  dçmii 

liS)fiv»à9va,  in  Jodicio  da  A.  Nipho,  pag,       /  «x  m  ri»         «•     . 

^5,CQiwflte»CMWnmê,  ad  ann.  1^86,  tfui  oh-       W  Péré^xç^  Histoire  de   Henri-le-Çi^, 

serve  </u«  les  Arabes  d'Espagne  notifièrent  cette  F^<  '^*  9^* 

«on/onction.  Hincpnedixerunt  :  Tantus^  inqaiant,        (30)  Jansonins  Doccomeusis  Frisius    in  McR»* 

erit  ventus ,  ut  puUfere  repletairus  sit  arbores  et  rio  Oallo-Belgioo,  ad  init,  tmn  xSSq  'oW  Wd- 

torrej.  Inde  sequentur  hxc  miracula  :  Venietvir  fiqm  ^  Lect.  memorubil.  ,    txsm    i/'aMr   ifii 

sapi^,  docu^rveriêati,.  Blindé  pri^auidam  Voy^    utm.  IK,  po^.  »«, /wtiÇ2'(E) * 

ex  Elam^  qm  magnas  strajgetfacii9t.Stàn\\a\  /  oriicZe  BavfCRiiia.  t     «' 

«nnoutum  est ,  quod  «ranerit.  /î  c»to  Ricbaxdus        /30)  Ibidem ,  amid  eumd^n^  W«lfi— .    AHm. 
ilyouUitdireappmremmenthigo^UB,  \^[  _„       '  ^•««  «"«*»n  Wolfinm ,  cW» 

(a6)  Bodin,  de   |a   RépiiU*<|ae  ,    liv,  IV ,      ,W  EU^ffiétWcapHét  i€  9  de  Jënier  iS^. 

pag/SSn.  Vieux  stjrU.  .  «^ 

(27)  Apparemment  c'est  une  erreur  du  copiste;        (3a)  Discoars  fVrV£clin«e de  soleil  de  iii'io^ 

«or  tous  les  auteurs  marifuent  cette  éeli^au  %&4»  "«pri^àlafin  «fefaDiaaeitatkMHvhi 

ai  d'avril.  Comètes,  pag.  338.  ^ 
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si  contredisant  à  soi-mémç  ?  Ce  fat   Emendatione  Calendarii  Romani,  fut 
iV André  disant  déterminément  que   àéàxé  au  concile  de  Trente.  Ce  moine 


anéanties  ,  et  tomneront  '  entre  les  celui  qu'on  a  employé  dans  la  con- 
maint  des  Turcs  ;  c'est-h-^ire  après  elusion  de  cette  affaire.  FraterJohan, 
lajîn  du  monde,  et  quand  il  n'y  au-'  Maria  do  TMosanis  ordinis  prœdi-^ 
ra  plus  ni  hétes  ni  gens,  PUtt  à  Dieu  catorum ,  de  emendatione  CaUndarii 
qu  il  fût  la  dernière^  et  le  dernier  fou  Romani,  cap,  III f  ad  concilium  Tri-^ 
de  l'astrologie,  dentinum  sic    scrihit  :  Circa  hujus 

(F)  ly une  blessure  que  la  chute,.,,  ftquiaoctii  reforma tionem  reperlun- 
On  ajoute  qu'il  aidait  prévu  la  menace  tur  vari»  foriiiulse  :  quarum  très  po- 
d'un  tel  péril.  3  On  trouve  cela  dans  nit  Joh.  Stoefflerus  in  suo  Calendano , 
Sdthus  Calvisius.  Johan*  Stoefflerus  ,  propositione  XXXIX.  Prima  earum  in- 
dit-il  (34)  9  Justingensis ,  mathemati'  ter  alias  potissiraa  est  et  facillima  , 
eus  insignis,  certo  die  sU>i  periculum  secunda  difflcilb  est ,  et  gignens  per- 
ruina  imminere  prœtfiderat ,  et  quia  turbationem  magnam ,  et  dissidium 
cèdes  suas  salis  jîrmas  npi/erat;  con-  in  ecclesiâ  Dei  per  orbem  dîBusâ.Ul- 
uocat  in  Musœum  suum  inros  erudi-  tima  absque  diificultato  serran  pos- 
tos ,  quorum  consuetudine  et  sermorU-  set.  Hœc  ille,  Secuntlam  autem  for- 
bus  recrearetur  :  Orta  inter  sobria  mulam  uocflt ,  qud  nostri  temporis 
pocula  disputatio  s  ad  controt^rsiam  correctores  usysunt^  lo  dies  eximien" 
explicandam  è  superiori  loco  librum  tes  ex  uno  mense  (38). 
depronUt  :  sed  laxato  clawo  aster ,  in  (37)  H«nrieiu  WolpUu,  ubi  înfrà,  pag.  lai. 
quo  stabant  libri ,  in  caput  ejus  deci"  (38)  Hcnricu»  WolpUm,  in  Tr«ct»ta  d«  Teiii>- 
dit ,  et  insigne  t^ulnus  infelici  seni  in-  P®"  ««  ei»«  mutatiombus,  pag,  129. 
fUgit ,  ex  quo  mortuusest  die  \6febr,        STOUPPA  OU  STOUPE  (  Jean- 

fTu^^Wtl^rsJth^Xll^^^^^  N.CO.*,),  en  latin  Stuj^anus , 
a  ne  le  rapporte  que  sur  la  foi  d'un  prolesseur  en  médecine  a  £âJe , 
quidam  (i^),        ^  ^    naquit  au  pays  des  Grisons ,  le  1 1 

lèrent 

puis 

concile 

cette  réformation  ,  il  y  eut  des  astro-   doctorat  en  médecine.  Il  succé- 

nomes  qui  en  méditèrent  les  moyens.    Ja  à  Hospinien  dans   la  charge 

Il  n'est  cas  besoin  de  nommer  ici  ^    professeur    en   loffique ,  l'an 

ceux    qui   commencèrent;  je  dirai      Z  *^        :.  ^,   ,  "    '"ô'H"*:  »  *  «« 

seulement  que  sops  le  pontificat  de    1070  ,  et  a  Xueodore  Zwinger  , 

publièrent 
sus  ;  r 

bourgs — ,, ,.  ^       - 

Stofler.  Celui-ci  adressa  au  concile  de   te  et  dix-neui  ans    (a).    C'est 

m  On/U  courir,  à  l'occasion  de  VMipse  de  ^«  ]^\^  «M«  ne  mC  tfOmpe  ,  doUt 

x654 ,  un  discours  en  allemand  et  en  français ,  il  S  dglt  danS  UUC  lettre  de  FraU* 

soiu  le  nom  du  sieur  Anàeis».  tantôt  aualifii  __•     'a^*,^-.^      ^i.  ^^1^ '    -j.      j»* 

moAénuiticien  de  Padoue,  et  tslntôt  de  Prague  ,  ÇOIS  Hotman  ,  et  Cela  mCFlte  dV 

avec  une  attestation  de  la  chancellerie  de  Menin-  .^|.ç   rapporté    (A).  On    a  dc    lui 
gen.ïjk  même.,  pag.  3iQ,  m.  m.  /t>v  ' 

(34)  Sethiu  GUvmiu,  ad  annum  x53i,  pag,   entre  autres  ouvrages  (B) ,  une 


'^'il^Demorteejus  sic  non  nemo,  pênes  guem     traducUon    Utiue     dc     l'Histoire 
fdes  esta,  Vomiu»  ,  in  addit,  libri  de  Scient,  nu-    ^Napolitaine  f  COmposée  Cn  italien 


then*.  pag,  /ISo,  ^  ■  — 

(36)  fta  éti évS<iue  de  Fossond»tom  en  Italie,         (a)  Tiré  du  'Théitt9  ^  Paul  Frsh. , p.'^t^. 


5i6  STOUPPA. 

par  Pandolphe  GoUénuccio.  Son   Hotman  dans  une  lettre  écrite  à  Ro- 
fîls ,  Emmanuel  Stouppa  ,  docteur   dolphe  Gualthërus,  ministre  de  Zu- 

en  médecine,  prononça  l'oraison  "  «u'^^^âî^  n^?  ?^^*  '  1%^^^ 

r     «u      J    X5         ï>     i.-     4c       M.   ««rabre  i58o.  Il  lui  avait  dëjâ  parlé 
funèbre  de  Gaspar  Bauhin  * ,  et  de  cette  disputa  dans  nne  lettre  da 


les  Aphorismes  d'Hippocrate  ar-  w,,?a"f4«"?l„;  «-«;*   u     ^j         .  v 

▼     *  -11     *  ^   j»  11      palatin,  qui  avait  chasse  de  ses  états 

ranges  et  illustres  d  une  nouvelle  un  grand  nombre  de  ministres  caln- 

maniëre ,  et  quelques  autres  ou-  nistes.  C'étaient  autant  de  conspira- 


,...        c*  •'.       g»,  i"»- «"II  igcc,  maison  lavenaait  sans 

3u  Antoine  Mouppa  ,  qui  a  fait  nul  changement  aux  papistes.  Hôt- 
es livres  ,  était  de  la  mémefa-  noan  la  communiqua  a  Gualthéras, 
mille  (C),  ^fi.**  ^®  l"i  ^aire  mieux  connaître  la 


mille  (C).  ...       _    ^  

*n.>  ^.^j»Ti      ^-       •    ^     reugion  de  Stupanus.  2>eccrtaperfljB 


au  tome  XIV 


oraiwn  a^lé  dit  Joly.  réimprimée  aliquoties  cum  Stupako  tunc(2)nc- 

G.  ScheUK>rn;  mais,  outre  les  ouvrages  de  '^^î^.  SJ!**  negabat  se  scire  an  musa 

Stouppa  dont  parle  Bayle,  on  lui  doit  une  P^P^^^^^  fsset  blasphenua.  CorUen- 

édition  ,  faitjB  en  iSpç,  des  VindicUe  contra  ^oat  recte  a  palatino  factum  ,  quU 

tyranmos  d'Etienne  Junius  Brutus»  tôt  conspiratores  (  ut  appellabat  )  ex 

{b)  Vide  Lindenium  renovatum ,  p,  269,  ditione  sud  expulisset.  Tandem  cujus- 

(c)  Konig,  pag.  783.  modifuerit  meus  antagonista,  ex  m- 

(A)  Oest  de  lui ••  dont  il  s'agit  clusdejus  prœfatione  cognosces.  Mur 

flans  une  lettre  de  François  Hotman ,  tatum  tandem  fuit  JbUum,  Sedistud 

et  cela  mérite  détre  rapporté."]  11  pa-  apudpapistas  diuenditur  (3).  Hotman 

raît  par  cette  lettre,qu'un  professeur  raconte  qu^aussitôt  qu'il. eut  ouï  ces 

de  Baie,  nomme  Stupanus,  avait  e'të  paroles  de  Stupanus  si  indifférentes 

recteur  de  Pacadëraie ,  Pan  iS^S,  et  sur  la  messe ,  il  fut  t|:ouyer  trois  pro- 

qu^il  soutenait  quHl  .ne  savait  pas  si  fesseurs  afin  d'avoir- quelques  ourer- 

la  messe  ëtait  un  blasphème,  et  que  tares^our  lui  bien  laver  la  tête  dans 

semblables  questions  lui  importaient  le  se'nat  académique.  Ils  lui  rëpon- 

peu./</emi7/e  bonus  tjrpographusPer-  dirent  d'une  manière  qui  ne  lui  per 

na,  qui  loties  a  màgistratu  obimpios  et  mit  de  rien  espérer ,  ce  qui  l'affligea 

execrandos  libellas  à  se  impressos  in  beaucoup.  Il  recommanaa  à  Diea  la 

carceres  detrusus   fuit ,   aetestanda  vengeance  d'une  si  énorme  profana- 

opera  omnia  MaMauelli  ab  eodem  tion  ,  et  déplora  l'état  de  l'académie, 

illo  Stupano  latine  conuersa  hïc  im*  où  l'on  négligeait  ainsi  les  intérêts  de 

primit^  Scis  illa  opéra  propter  tam  la  foi.  Quo  audito  accessi  ad  Zulce- 

apertas  in  Mosem  et  ChHstum  blas-  rum,  Amerbachium,  Z-wïngerum{i\ 

phemias  ne  in  Italiâ  quidem  aut  di-  speransfore  ut  mihi  daretur  locuSy 

uendi  licere Uœc  tamen  blasphe-  ulum  (  Stnpanum  )  apud  collegium 

mia  et   uerborum  portenta    Beuileœ  objurgandi,  lYihil  addo,  quid  responà 

cum  magnifici  D.  rectoris  privilegio  habuerim.  Ego  demisso  fultu ,  Basi- 

et  auctoritate  prorhulgantur ,  latine  leensem  religionem  admirons  et  ad 

conversa  ab  eo  qui  biennio  ante  illam  hœc  noua  propè  obstupescens    taôtas 

magnificam  rectoris  personam  gessity  domum  redii  ,  et  tantœ  profanitatis 

diù.  mendicuUis,  pane  pauperum  et  (  ne  quid  acerbius  dicam  )  ultionem 

senatils  eleemosynd  educatus,  nunc  ^eocommisi,  DTam^quod  te  nonignO' 

nuper  opulentœ  uxoris  secundœ  ma-  rare  arbitror,  simUlima  est  aliis  om- 
ntus  :  Qui  mihi  biennio  antè  rectora- 

tu  fungens  coram  D.  IVrstisio  dicere  (>)  ^'"t  ««««  qu*  il  faut  lire  »  et  non  pasvm, 

aususesU  se  nescire  an  nûssapapistica  Î°TX«  xrTv """  i'"^^^i  *••  "  F^f^ 

essetUasphemia.nequetaUaadseper^  Juelf^^an^aJatrS^^^J^     «.««i*-» 

imcre(i).  C'estainsi  que  parle  François  (3)  Hotoman. ,  epist.  XCVII ,  p«g.  i35,  i3& 

(OFnnciscns  Hotomanns,  epitt.  XGIX,  ;}<;(/;:.  {t(i  Ceit  ainsi    qu'il  fatu  lire     et  ma  m 

139,  ediu  ÂmtteLf  1700,  Zwingliom,  eommt  il  y  tidam  Vimprimi. 


STRIGÉLIUS  5i7 

nibus  in  rébus  ad  religionem  perti'  dations  ad  Dispensatorium  nusdica- 

nentibus  acadèmiœ  istius  rcuio  :  ad  mentorum  lYicolai  Myrepsi,  impri- 

quam  tamen  magistratus  omniaquœ  mées  à  Lyon,  l'an   i543.  U  mit  en 

ad  religionem  pertinent  j  referre  so-  meilleur  latin  Albohazen  Uali  filii 

leU  Ego  apud  familiares  meos  Zwin-  Abenragel  libros  octo  de  Judiciis  As- 

gerum  etJtmerbachium  non  cessa  tan-  trorum.  Cela.fut  imprimé  à  Bâle,  l!an. 

tant  istam  profanitatem  execrari,  sed  i55i ,  in-folio  (l'i). 
responsi  rùhil  aliud  refero  nisi  quod 

ista  negotia  non  ad  se ,  sed  adtheold-  (^i)  IbiJem, 

gos  pertinent  (5).  Il  eut  de  <juoi  se        crrDTr*-^r  ïttc  /  v  ^  \ 

consoler  aucl  que  temps  après:  car  ,         olnlljlîiLlUà(  VICTORIN),  na- 

à  la  sollicitation  des  députes  de  Zw  quît  à  Kaufbeîr  (a)  le  26  de  dë- 
rich,  on  fit  quelques  procédures  à  cembre  iS^/^.  Il  perdît  son  père 
Bâle  contre  le  professeur  Stouppa  (6).  (^j  y^^  1627,  et  fut  envoyé  à 
Je  ne  sais  point  quelles  en  furent  les  \?.\  -i    '    1     t»  •  S», 

suites.  rnbourg  dans  le  Brisgau,  lan. 

(B)  On  a  de  lui  entre  autres  oupra-  1 538  ,  pour  continuer  ses  étu- 

ffes.  ]  Ces  autres  ouvrages  sont  Ora-  des,  11  y  fit  son  cours  de  philô- 

tio  de  Cœlii  SecundiCunoms  FUd  j^j             j         Zinckius ,  et  il 

atque  ooittt,  imprimée  a  Baie,  lan  *        .  .,         ^,                11          * 


_         .  beaucoup 

nœ  ;  celle  de  quelques  traités  philo-  __   j„   ^''^^^»  A^f  •v.»^*»»*^»..^, 

sophigues  d'Alexandre  Piccolomini  ;  ^^       •   OP'^^O'Î*.  ^^s  protestans. 

et  celle  de  l'Histoire  de  la  Guerre  de  **  assista  aux  leçons  de  Martin^ 

Sélim  II  et  des  Vénitiens  (7).  lia  fait  Lutber,    et    plus   fréquemment 

aussi  de  Holometrifabricd  et  usu  in*  encore  à  celles  de  Philippe  Mé- 

strumenxo  geometrico  oUm  abAbeU  lancbtbon.  Ayant  reçu  le  degré 

Jrullomo  inuento^  nunc  vero  ipsius  -  ^  ''i_-i         i-        S 

Stupani  operd  ,  sermone  latino  ita  a©  maître  en  philosophie  ,   1  an 

expHcato  ^  ut  ad  omnis  generis  di-  1 544  9  ^^  ^^  ^^1*  ^  faire  des  leçons 

mensiones  inuestigandas ,  et  regiones  particulières   qui    lui  acquirent 

describendas  utilissimum  simul,facil-  t«„„^^„^  j^  _i^,_f-f'  „  \^»  ^„- 

Umumque  esse  queat  ;  accessit  etiam  beaucoup  de  réputation  ,  et  qui 

F'eden  Delphinijucundissima  Dispw  furent  Ires-utiles  à  ses  écoliers. 

iatio  de  œstu  maris  et  motu  octauœ  II  continua  cet  exercice  jusques 

-sphœrœ ,  foUo,  BasUeœ,  pérPetrum  ^^  ^e  que  la  guerre  le  contraignît 

Pemam,  1577  (8)  :  et  une  Medicina  i^  ^Jl^-     a^  IXT'Uf^rv.k^..^   «*   A^ 

7%aoric«,  imprimée  à  Bâle,  l'an  1614,  de  sortir  de  Wittembcrg  et  de 

i/»-8o.  ;  et  binœ  Epistolœ  Medicœ,  im-  S  en  aller  a  Magdeboui^ ,  et  puis 

primée  à  Nuremberg,  l'an  i6t>5,  e/i-4°*y  à  Ërfurt.  La  guerre  finie ,  il  s'en 

avec  le  Cista  Medica  de  Jean  Hor-  ^Ha  à  lène ,  Tan  1 548.  Il  s'y  ma- 

""/^"^^i®'*  •     e  •      /•  •*  ria  l'année  suivante  •  et  se  trou— 

(C)  Antoine  Stouppa,  qui  a  fait  **«  *  «""^^"«*Y  '  ^ 

des  lit^tvs,  était  de  la  même  famille. -[  Varit  veuf  au  bout  de  deux  ans  , 

n  était  du  pays  des  Grisons ,  et  mé-  il  convola   en   secondes  noces , 

decin,  et  if  mourut  de  la  peste,  à  j^an  i553.  Il  asaista  à  la  confé- 

Bâle,l'an,55i(io).Ilafaitdesad-  penced'Eisenach ,  l'an  i556(A), 

(5)  Hotomaiins,  epUtoi*  xcix,  pag,  xSg.  qi  disputa  amîàblement  avec  Mé- 

$5)  Heri  primiun  audivi  Stupanunt  nostnun  esse  ,        ^                                .                 •    j  *    • 

atum,  rogatu  {ut  mihi quidam  confirmOrunt)  niUS  SUr  UUe  qUCStlOn  qi.-    dlVl- 

Ugau>rum  vestrorwn.  Uzm  ,  ibidem ,  pog.  i38.  g^j^  ]gg  théologîenS  •  Ct  qui  COU- 

(7)  Composé  en  italien  par  Jean  Pierre  Gont*-  o            »  ^ 

Ï5"'3^tnT*°"  '''*'"''^"'''^'^^'~''  ^  ^^'  '  **        ^^^  Cestune  Pille  impériaU  dans^la  5««- 
'  (8)  r*,'*  dé  ribrégi  Je  U  BibUotbêque  de  Ges.    ^  ^P'^''  ^^  ^^P^'  ^^^l^^»''  ^^«™  »  ««  ^i 
a» ,  pag.  m.  477 ,  !oL  a.  ^  t»  Tbeologor.  germaa. ,  pag^.  423. 

(jl^Lindanusrenovatus,  po^.  65i.  (b)  Il  était  de  Merruningen  ^  et  médecin 

(10)  Epitome  Bibliotb.  Gesueri,  pag.  m.  68.        des  seigneurs  de  Fronsberg.  Idem ,  tbidcnou 
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cernait  b  nécessite^ des  bonnes  la  dîalectî<jue  et  la  morale.  II 
œuvres.  Il  réduisît  cette  contro-  avaitconduit  ses  Lieux  Gominans 
verse  à  sept  propositions ,  et  ce  jusqnesàrarticledereucharistie, 
fat  là  le  pivot  de  la  dispute.  L'is-  et  il  devait  Tentanier  au  mois  de 
sue  fut  que  Ménius  s'engagea  de-  février  1 567  ;  mais  on  lui  ferma 
vaut  rélecteur  de  Saxe  et  devant  la  porte  de  l'auditoire ,  et  on  lui 
toute  l'assemblée  à  ne  se  point  fit  dire  qu'il  cessât  de  faire  des 
départir  de  la  doctrine  contenue  Iççons.  II  se  pourvut  devant  l'élec- 
dans  les  sept  propositions  qu'il  teur  de  Saxe,  et,  n'obtenant  point 
reconnut  très-conformes  à  la  pa-  la  justice  qu'il  en  attendait,  il 
rôle  de  Dieu.  S trigélius  dressa  céasi kVodiumiheologîcum  (d)t 
ensuite  par  l'ordre  du  prince  un  et  se  retira  au  Palatinat.  Il  espé- 
formulaire  de  confession ,  à  quoi  ra  que  l'électeur  Palatin  aurait 
tous  les  théologiens  souscrivirent,  soin  de  lui,  et  il  ne  se  trompa 
L'année  suivante  il  fut  attaqué  pas  ;  car  il  se  vit  appelé  à  Heidel- 
par  Illyricus,  et  disputa  avec  lui  berg  pour  la  profession  en  m<H 
verbalement  à  Weimar(B).  Les  raie,  et  pour  d'autres  charges, 
actes  de  la  conférence  furent  pu-  Il  s'en  acquitta  dignement  jus- 
bliés,  mais  non  pas  si  fidèlement  ques  à  sa  mort,  qui  arriva  le 26 
qu'il  ne  se  plaignit  de  quelques  de  juin  iSâg,  et  qui  selon  ses 
mutilations  (c).  On  l'emprisonna  souhaits  ne  fut  précédée  que  d'o- 
(G)  avec  deux  autres,  Tan  iSSg,  ne  courte  maladie  (e).  Ce  fut  an 
parce  qu'ils  avaient  désapprouvé  bon  philosophe  et  un  bon  théo- 
quelques doctrines  théologiques ,  logien ,  et  qui  avait  un  talent 
et  l'écrit  que  ceux  de  Weimar  incomparable  pour  instruire  la 
avaient  publié  contre  ceux  de  jeunesse.  Sa  vie  fut  accompagnée 
Witteoiberg.  Il  recouvra  la  liber-  de  mille  chagrins  :  on  Taccusa 
té  au  bout  de  trois  ans ,  et  reprit  d'hérésie ,  on  le  diffama  le  plus 
le  train  ordinaire  de  ses  leçons  ;  que  l'on  put  ^  on  Tanathématisa, 
mais  comme  il  comprit  bien-  on  le  soumit  aux  lois  pénales 
tôt  qu'il  n'était  pas  dans  un  poste  (£).  Tout  cela  fut  causé  que  par 
oii  il  fût  en  sûreté  (D) ,  il  se  re-^  les  mêmes  motifs  qui  obligèrent 
tira  d'Iène ,  et  n'écouta  point  Mélanchthon  à  souhaiter  l'autre 
les  k-emontrances  que  l'académie  monde ,  il  pria  souvent  le  bon 
de  ce  nom  lui  écrivit  pour  l'en-  Dieu  de  le  retirer  de  celui-ci 
gager  à  revenir.  Il  s'en  alla  à  (f)  (F).  Je  ne  donnerai  point 
Leipsic,  et  y  publia  des  notes  le  catalogue  des  ouvrages  qu'il 
sur  le  psautier.  Il  obtint  de  l'é-^  publia  ;  vous  le  trouverez  dans 
lecteur  la  liberté  d'enseigner  ,  M.  Teissier  (g).  Il  est  remarqua- 
ou  dans  l'académie  de  Wittem-      ,., ^    ...      .   ..  .*    ,  uu. 

berg,  ou  dans  celle  de    LeipSlC  ;  Adam. ,  i«  Vitb Theolog.  germaa.,;..4a3. 

et  il  aima  mieux  demeurer  dans      (e)  consecutut  estquod  sœpè  in  voUs  A*- 

celte  dernière  ville.  Il  y  commen-  *::!iL'!*i.t^^f  Jf.^:^  33?* 

ça  ses  leçons  le    i  '.    de   mars  pag,  ^25, 

1 563 ,  et  non-seulement  il  y  ex-      if)  ^'«  ^  Mekhior  Adam ,  w  vuii 

pliquala  théologie,  mais  aussi  '^^^rr./al.^rÉ:^».*-'. 

(c)  Fojrex  d'dessous^  cUtUian  {2^),  pag.  3a5. 
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bic  qu'il  ne  se  feisait  pasuu  serti-  l'«"*  ^«s  chefs  des  synergistes  ,  c'est- 

ouïe  de  se  servir  de.  pensées  et  ^^^  W^^^ri'horrtoté^ 

des  expressions  d  un  autre  ecn-  ^^^^  la  grâce.  Ce  fut  le  cinquième 

vain  (G).    Je  compte  pour  une  schisme' des   luthëriens  (11).  Quen- 

fable  ce  que  Ton   a  dit ,  qu'il  se  «tedt  nous  donne  Strigëliiis  pour  le 

rétracta  en  mourant  (H).  boute-feu  et  pour  la  trompette  de 

^    '  cette  guerre ,  ^em  «j^/ter^esttci  xopc/- 

/k\   ri       '*    '  f  r'^       j'iP'     ^dtîoç, /Àjr  et  «u6ïi  (la).  J'ai  parle  ail- 

(A)  Il  assutaala  conférence  d  Si.   l^^'(,^  j^  la  coi.fèrence%le  Wei- 

'ftZ^^a:J"A  '^;.^  k""'^'  "iTi'*    mar:  une  infinité  d'auUur.  k  met- 
théologien  de  Wittemberg,  se  d^la-  4  ,,       ,55       ^„^„^ 

«awez  hautement  pour  l'î«««itm(.).    Melchior  Aâàm  et  Hoornbe^ck  (.4). 
etpourla  nhrase  que  l'on  y  avait  m-      .  .  j,  ^^^^  ,5g,        ^^^  j^  g^^l 

„t^^      .  ^  *!.K/i'*2'*^  -^r  j"       de  (i5) ,  mais  Â  l'an  i56o.  lU  ont  rai- 
ne.«wm8(^.Amb»dorf  se  jeta  dans         \   '^  .,  .  ,„„,  ^3      „  1^3  ^^^t^^ 

une  autre  ertrémilé;  car. Û  soutint  j    ieUe  conférence,  împrimés  l'an 

que  les  bonnes  œuvres  étaient  perni-  gg  intitulés  de  cette  maniâre  : 

«ieu«»  au  salut  (3).  Os  ftit  le  quâtn^;  7,i,B»tol«.  <ie  otigimtU  Peccato  et  U- 

me  schisme  des  luthéneçs  (4).  Voila  i,^A,1»trio,int!rMMhiamFlacium 

le  sujet  de  la  conférence  dXisenac  ,  «/,.     ^   ^#  »7^#«w*.»*«  c#n;^-./;««. 

dont  notie  StrigéUus  fut  le  princi-  '^^ÎP^'tr-^l^T^^l^lhJL 

pal  t«r8onnage.U  de  Thou  (B)  con-  5i,„„,d^       prtesentibus  ''uiuslriss. 

fond  les  temps  et  les  lieux,  lorsqu'il  c„_«_;— «i;«i;»;i.«.  »>.»/>  l'K»  ;>.i 

lui  attribue  S'avoir  assisté  à  la  (Son-  '^f^T^I'^'^'P^.^'l'^.  '???''?: 


tom- 
pnson,  on  lui  per- 
erreur.  >  ,,,     .  mit  d'être  porte  auprès  de  sa  femme: 

(B)  Il  fut  attaqué  par  Illyncus ,  ^ais  ce  fut  à  condition  qu'il  serait 
iU  disputa  avec  lui  uerbaUment  a  ^iiez  lui  en  qualité  de  captif.  Plu- 
liTeimar.]  Ils  étaient  tous  deux  pro-  gi^urs  princes,  et  l'empereur  même 
fesseurs  dans  l'académie  que  1  on  ye-  MaximiUen,  intercédèrent  pour  lui  . 
naît  de  fonder  à  lène  (8).  Leur  dis-  ^^  obtinrent  qu'il  pourrait  recevoir 
pute  roula  sur  deux  points  (  9  )  :  ^gi^ç  j^  ^^^  a^^jg  (,6^. 
i«.  Si  lorsque  Dieu  regénère  le  pe-        (qs  ^  comprit,.,  qu'il  n'était  pas 


1    .    «.     *""•**"»«*   u««*M»*o   M**v*i.«.  tion  et  sa  Vie  y  couraient  du  risque. 

Stngéhus  embrassa  la  négative  sur  le  jj  ^jt       r^^^  observait  mal  la   paix 

premier  chef,  et  l  affirmative  sur  le  telle  quelle  que  les  théologiens  d'Iène 

second  (10).  Notez  que  Hacius  lUy-  avaient  conclue  entre  lui  et  ses  en- 

ncus  soutenait  a  la  rigueur  la  doc-  ^emis  :  et  d'ailleurs  il  fut  averti  par 

tnne  de  Luther  c/e  «er»/©  ar*imo.  Stri-  ^^^^  personnes  dignes  de  foi  qu'il 

géUus,  au  contraire,  soutenait  les  jg^^it  user  de  diligence  pour  se  ga^ 

expressions  mitigées  de  Mélanchthon;  ^^ntir  des  pièges  ,  ou  plutôt  de  la 

de  a  vient  qu'il  fut  regardé  comme  ^^^^^  ouverte  qu'on  préparait  contre 

.«««•.•      c    .  T>- .         I              -«A  l«i-  Ce  ne  fut  pas  sans  raison  qu'il 

fô!?r 'S^rA  8^"*-  "•'*'*•  f»t  ««•-y<5 ,  car  ?1  savait  que  Salomon 

(3)  Idem  y  ibidem,  (,,)  Micrael. ,  Synt. ,  Hist.  eccles. ,  p.  m.  866. 

(4)  Idem^  ibidem,  (xaj  Qaeiuted,  de  Pattiis  Viror.  i\\vi^,,pMg, 

(5)  Thuan.,  lih,  XLVt,  pag.  g4i.  x58. 

(6)  EUeJut  tenue  vert  la  fin  de  x568 ,  «<  au  (j3)  Dans  la  remarque  (C)  de  V article  Illyri- 
commencement  de  xSSg.  eus ,  tom.  VlIIi,  ffag.  349> 

(n)  Foje%  les  XéiXrta  tiul  fUtent  écrius  à  Gol-  (14)  Tn  Summi  Coùlrovèrsiaram ,  pag.  Sa;  , 

4ast ,  et  ifui  oitl  ùé  publii(és  l'an  1688.  edit,  x653. 

(8)  Henri  Altittg,  Tkeol.  Hist.,  pag,  298.  (i5)  Spondan.,  ad  artit.  i36o,  num,  3a,  pag. 

(q)Mclch.  Adâiii.,mVitisTheolog.  geruun.  ,  (foi. 

p^'4ao.  (16)  Tire' de  TAAchior  Adam,   in  ViU»  Tteol. 

(10)  Alling ,  ibidem,  german. ,  pag»  4a  i . 
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nous  conseille  de  ne  nous  point  fier  considéré  Phoroscope  de  Stn^âios, 

à  un  ennemi,  et  de  nous  en  oien  éloi^  dit  que  les  ëtoiles  le  menaçaient  de 

gner  :  et  il  se  souvenait  du  mot  de  toutes  sortes  d'attaques.  De  schemate 

Ménandre  ,  que  les  réconciliations  ejus  genethlico  ,1  Melanchtbon  ,  uU 

^taientuneamitiëde  loup  (17).  Quand  id  considerdsset  y  ita  ex  siderumpù- 

il  répondit  à  la  lettre  oe  racaaémie  situ  ràliocinalus  Juit  ;  fore  ut  artilms 

d'iène,  il  déclara  aue  si  saretraiU  innumeris  oppugnaretar  ;  non  aliter ^ 

n'éUit  pas  exempte  de  faute,  il  fallait  q^^^  ^^  «(£w>reM  andiquè  pul»w •*!»«(»). 
s'en  prendre  aux  incommodités  des 


rait  mieux  se  retirer  dans  la  plus  Pace,quand  il  se  rit  exposé  à  des  coups 
affreuse  solitude  que  de  retourner  à  de  langue  et  à  des  disputes  d'école: 

lène.  «  (19)  PaucU  ut  ditamua  ;  sum-       Tnstut  fatum  mihi  triste,  SahMa 

a  nia  propositi  ipsius  hœcjuit  :.  noue        QuotTpuero  cecmit,  divindmotd  amu  urnâi 
»  se  redire  lenam  ;  sed  potiÙS  iturum        Bùnc  netfue  dira  venena  ,  nec  kosticus  aujatt 

»  quocunque  Deus  Yocârit  :  etiamsi  ^^  uœ^dolor,  mu  tussU,  née  taréap- 
»  in  ea  loca  migrandum  esset ,  dagra , 

•  .....  fim  vbi  nuUa  camoii  Gamdus  hune  quando  consumet  eunqwe  :  U- 

0  Arbor  msdvd  reereatur  aura  :  ^.         .  fwiee'y        .                       ... 

..  Ottod  lotus  mundi  nêhulm,  malusqu»  Si  tapiat  y   vitet ,  «imulaC^M  adoUmtt  0- 

Jupiter  urget  (ao).  •  <«  (*3)- 

Il  est  bon  et  utile  de  jeter  les  yeux  q^^  quiji  ^^  soit  ,  voyons  la  pcin- 
iur  toutes  ces  choses  ,  afin  de  trop-  jore  qu'il  a  faite  de  ses  angoisses  W): 
▼er  un  peu  moins  étrange  que  les  dis-  2>c  meis  jysbus  guid  multa  attinet  sert 
putes  des  théologiens  sownt  aujoui-  ^^  ?  ^^^  „o„  g^làm  in  fleuri  luio 
ë'hui  81  scandaleuses  :  eUes  1  étaient  ^^^  hœream  ;  sed  etiam  ad  nsû- 

quas  molestias  accédât  truncata  tL 
mutUataedUio  disputationis  interme 
et  hominem  harharum  (aS)  agitaUBf 
role  et  qu  11  avait  exciie  aes  conies-  ^  aUorum  scriptorum  ;  quibusfam 
tations  non  nécessaires  (»i).  Il  ré-  mea  atrocissimè ,  apud eos ,  quiUam 
pondit  qu'a  n  avait  promis  dôtre  et  mores  nuios  non  penitits  perspcxt- 
modeste  que  sauf  te  droit  de  la  vé-  ^^^^  ^  laditur  ac  deformatur.  iNm 
nté  et  de  la  conscience,  àtngelio  inter  reliquas  criminattones  ipsd  mor- 
contra  affirmante  semodestiarnam^  ^^  acerbiores  tribuitur  mihi  impia  a 
dem  pronUsisse  ,  sed  dUabus  adjectis  ^^^rema  leuOas ,  tmmtas ,  inconstan- 
conditionibusy  salira  t^entate,  et  salira  ^^  ^  perfidia  in  negotio  mligioms, 
conscientid.  Ces  deux  conditions  mé-  ^,  penmax  odium  ^eritatis.^dhœe 
ntent  sans  doute  d  être  ou  sous-en-  conwi^ia,  quorum  molem  uixunanf 
tendues  ,  ou  expressément  apposées  ^^  ^,ehat  ,  accedit  êfulnien  injùsla 
à  tout  traite  ;  mais  elles  ouvrent  une  condemnationis  ,  quam  Paulus  f^ 
porte  large  an  renouvellement  des  cat  Anaihema  Maranatha,  U  aibote 
querelles ,  et  avec  ces  deux  prétextes  qu^en^ore  que  le  tëmoignage  de  sa 
lî  n'y  a  point  d'engagement  dont  on  conscience  lui  serve  d'un  bon  bon- 
ne rompe  les  liens.  clier  contre  lès  traits  de  la  calomnie, 
(E)   Sa   uie  fut  accompagnée  de  jj  ^^  i^jg^^  ^^^  ^,^^^  sensible  anx 


,     ,      ^  m»^i      i-*i-                 *  le*  mains  liées,   c'est -à -dire  fon^ 

lois  pénales.  ]  Melanchtbon ,  ayant  j^g  circonstances  du  temps  et  ds 

(17)  Tiré  de  Melcliiot  Adam ,  in  Vitis  Theol.  lieU  â  ne  rien  dire  9  quoique  SOD  Â- 

german. ,  po^.  4^1 , 4''*        •  rj         •   -j 

(  1 8)  Idem ,  ibidem .  pag,  412 .  C»«)  -'«•'"  •  «'*««»« ,  p«g,  Ai-j . 

(19)  Idem  ,  ibidem,  (>3)  Horatius  ,  sat.  IX  ,  lib,  /,  m.  39. 

/  (ao)  Ces  vers  sont  d'Horace ,  oà.  XXII ,  lib,  I.  (a4)  Strigelius ,  epistoU  ma  Wolfgaiiaam  à  Eot- 

(11)  Quod  violdsset  promissa,   ac  certamina.  tftitz,  apud M^chior.Kdmmvm,  iAifufn,fH' 

moi'isset  non  necessaria,  MelcViior  Adam  ,  in  Vi-  4»o.  Cejje  lettre  fut  écnte  l'an  i56a. 

ti»  Thooïog.,  pag.  4a4.  (>^  Cest-Or-dire  FUdus  Ul;xicus. 
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lence  le  rendtt  suspect  à  plusieurs   menaçante  ;  et  enfin  qu'A  fut  fou- 
personnes.  Voilà  le  destin  de  ceux   droyë  par  les  menaces  des  théologiens 
-qui  se  trouvent  persécutes  par  des    et  par  Fanatliéme  des  prëdieateurs 
ennemis  dont  laiaction  est  supérieure   (tig) .  Mais  pour  bien  connaître  la  tris- 
et  fayorisée  du  bras  séculier.  Ces  en-  tesse  de  son  sort ,   son  grand  mal- 
nemis  publient  tout  ce  qui  leur  plaît  heur    d*étre   exposé   aux    injustices 
et  mentent  impudemment,  afin  de   d^une  faction  emportée,  son   çlus 
cacher  aux  yeux  du  public  la  honte  grand  malheur  d'être  trop  sensible 
de  leurs  artifices  et  de  leurs  iniquités,   aux  injures  qu'elle  lui  faisait ,  il  suf- 
Ceux  qu'ils  calomnient  ne  pourraient  fit  de  prendre  garde  à  la  prématu- 
bien  se  défendre  sans  dire  des  choses   rite  de  sa  yieillesse.  Il  était  usé  ,  il 
qui  irriteraient  leur  mattre  commun   était  cassé  de  corps  et  d'esprit  à  Tâge 
et  qui  les  exposeraient  à  de  nouyelles   de  quarante  -  quatre  ans.  Voici  les 
misères  :  ils  se  taisent  donc  ;  mais   complaintes  qu'il  en  fit  peu  de  mois 
cette  conduite  produit  un  mauvais   avant  sa  mort.  Cùm  ante  annos  de- 
effet  j  l'ennemi  en  triomphe  ;  mille    cem  et  corpore  et  animo  vigerem  ; 
personnes  qui  précipitent  leur  juge-   nunc  tôt  calamitatihus  tum  victus  tum 
ment  y  donnent  une  sinistre  inter-  Jractus  ,  tùx  cegra  membra  traho  et 
prétation.  Bien  n'est  plus  commode  ,    animialacritatemsenescereeomperio, 
selon  le  monde  ,  que  d'être  toujours    Quare  me  omni  curd  et  cogitatione 
de  la  plus  forte  cabale  ;  rien  au  con-  prœparo  ad  iter ,  quod  ducit  ex  hu" 
traire  n'est  plus  incommode  par  rap-  jus  uitœ  miseriis  ad  œtemam  tranquil' 
port  au  temporel,  que  d'être  du  bon   litatem  (3o).  Un  vers  de  Virgile  ,  en 
parti  inférieur  en  crédit  et  en  puis-   Y  faisant  quelque  changement ,  ne 
sance.  Multis  etiam ,  c'est  Strigélius   lui  convenait  que  trop  (oi^. 
qui  parle  ,  meum  silentium ,  quo  has       (F)  Par  les  mêmes  motifs  que  Mé- 
calumnias  dissimulare  cogor  f  SMispec-  lanchthon...  //  pria  souuent  le  bon 
tum  est ,  perindè  quasi  mihi  honesta   Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde.}  Je 
oratio^  desit  ad  has  lobes  et  maculas   souhaite  de  mourir ,   disait  McTane 
detergendas,  Sed  boni  viri  ,   quibus  chthon  (32)^  premièrement  afin  de 
conditio  mea ,  tristis  sanè  et  luctuosa,  jouir  de  la  vision  béatifique  :  seeon- 
notior  est ,  non  ignorant  quibus  vin-   dément  afin  d'être  délivre  de  la  haine 
cuUs  constrictus  impediar,  quo  miniis   implacable  des  théologiens.  Ce  furent 
t^el  causant  ipsam  expRcare ,  uel  in-   aussi  les  dispositions  de  Strigélius  : 
nocentiam  meam  a  morsibus  uenena-   lisez  ce  passage  de  Melchior  Adam. 
tissimis  hominum   vindicare  possim   A  Flacio  lllyrico ,  et  ejus  manipu- 
(a6).  Il  ne  me  reste  ,  contînue-t-il ,   laribus^  objectum  ei  est  crimen  hœre- 
qu*à  m'adresser  à  la  justice  de  Dieu    seos  ;  quod  grauissimè  tuUt  :  nomi- 
et  à  m'écrier  avec  le  prophète  David:   natim  accusatus  est  ;  quod  non  nectè 
O  Eternel  y  qui  es  le   Dieu  des  uer^   sentiret  et  doceret  de  eâ  parte  doctri- 
geances  ,  t^oire  le  Dieu  fort  des  uen*   nœ  ,  quœ  appellatur  de  libero  arbi- 
geaneeSy  fais  reluire  ta  splendeur.  Toi,   trio,  Ab  aliis  vero  aliorum  insimula- 
juge  de  ta.  terre  ,  élèt^e-toi  :  rends  la   tus  est  errorum  ,  ut  vita  ejus  perpe- 
récompense    aux  orgueilleux  ,   etc,   tua  fuerit  pugna  et  dimicatio.  Itaque 
(ay).  Quand  il  donna  les  raisons  pour-   ut  Melanchthon  ante  mortem  dixit  : 
quoiil  était  sorti  de  Leîpsic,  il  comp-    Cupio  ex  hdc  uitd  migrare  propter 
ta  pour  la  principale  rinjure  qu'on    duas  causas  :  primùm  ut  fruar  de- 
avait  faite,  non  pas  tant  à  saper-   siderato  conspectuFiliiDEI  etcœles- 
sonne  qu'à  la  venté  ,  en  lui  défen-    tis  ecclesiœ  ;  deindè  ut  libérer  ab  im- 
dant  de  faire  mention  d'un  dogme    manibus  et  implacabilibus  odiis  theo- 


cence  opprimée  ;  la  troisième  ,  qu'il  (3o)  Melch.  Adam.;  in  Vitis  Theolog. ,  p.  4a5- 

avait    reçu    de    la  CQUr   une  réponse  {^t)  Le  w^*.  du  y !•,  livre  de  l'Enéide: 

Invalidas  vires  ultra  sortemqae  senectae. 

(s6)StrigeI.,  apud  Melch.  Adam.,    in  Vitia  Disons  de  StrigiOius  : 

Theolog.  german.*,  zMi;.  4ai.  lavalidus  vire*  infra  sortemqae  juventa:. 

(an)  Psaume XCIV,  w.  i.  (Sa)  Vovet. ,  tom.  X,  pag.  383  ,  retnarque  if^) 

4aS) Melch.  Adam..,  in  Vitia  Theolojg.,  p.  4a4«  de  l'article  Mhlaiichthdm. 
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logorum  t  iU  ipse  eagdem  causas  saepé  et  ipsi ,  quœ  de  eâdem  ilid  ipsd  re  du 
iaterprecandamusarparesolitatfuit;  etiam  reeentiores ,  et  qui  vivennlad- 
cùm  videret  se  hoc  fatonatum,  ut  kuc ,  rectè  tradidissent ,  m  menUsm 
omnibus  eoram  tdis ,  qui  essent  ai^  ^emne/rt  ,  non  pudetet  hine  iUum 
guti  cives  sine  yirtute  ,  viU  et  fama  uerba  ab  as  et  sententias  mutuan. 
sua  proposita  esset  <33).  Si  son  père  Non  enim  hoc  dkehat  plagiant  esse 
et  sa  mère  eussent  vu  sa  destinée  ,  ils  lUterarium,  sed  ingenuam  aUj^f  can- 
eussent  eu  une  cause  de  chagrin  bien  didam  doctis  atque  bonis  uiris  dienam 
différente  de  celle  qui  affligeait  Isaac  jw»?»»/*».  Et  faciat^  inguU^  aUquu 
et  Rëbeoca.  Ceux-ci  s'attristèrent  de  idem  ,  si  se  cumfruotu  hoc  passe  spe- 
la  concorde  qui  était  entre  leur  fils  rat ,  de  mets  quoque  (35). 


nouinie    qui  ctauia.».  u   u 

«AAut>o  uoa  «;*tciUK«B«  «««<»«•  .«<»....  .   reuCoutra  uu  jour  Strigélmu»  «««uo .. 
la  mère  d'Ësaû.  Voyes  la  note  (34).    rue,  et  lui  dit  :  Monsieur,  il  n'^  a  que 
Notes  que  Tëglise ,  très-bonne  mère,   peu  d'années  que  yous  ne  croyiez  nas, 
se  console  un  peu  mieux  que  ne  fai-   ^u  que  yous  n'enseigniez  pas  les  aoc- 
sait  Eébecca  ;  elle  s'afflige  de  la  ^erre  trines  caWinistiques  que  yous  en- 
de  ses  enfans  et  s'y  accoutume  SI  bien,   seignez  présentement.  Paiétévotre 
qu'on  dirait  qu'elle  s'y  est  familia-   écolier  à  lène  ;  yous  y  donniez  d'aa  - 
risée.  Elle  supporte  prudemment ,  et   très  instructions  à  vos  disciples.  Sbi- 
plus  ou  moins ,  selon  c^u'on  sait  faire   gélius  ne  répondit  rien  ,  et  se  retira 
le  mauyais  garçon.  Mais  ce  ^u'il  faut  d^eï  lui  ;  et  se  ttoayant  fort  malade, 
le  plus  admirer,  c'est  la  patience  du  il  supplia  très  humblement  monsieur 
peuple  :  on  peut  dire  que  ,  comme   Pélecteur  (36)  d'ayoir  la  bonté  de  le 
en  quelques  pays ,  c'est  un  yrai  che-   venir  yoir  ;  il  lui  fit  entendre  qu  il 
yal  de  bât  quant  aux  impôts  :  il  l'est   lui  communiauerait  des  choses  qui 
partout  a  regard  des  controy erses.'      concernaient  le  salut.  Le  prince  le 
(G)  Il  ne  se  faisait  point  scrupule   fut  trouver  accompagné  au  comte 
de  se  servir  des  pensées  et  des  exprès^   George  de  Hundstructen.  Ce  que  j'ai 
sions  d'autrui.]  A  cet  égard-là  il  sem*   enseigné  dans  Heidelberg  jusaue84ci 
ble  uu'il  approuyait  la  communauté   en  fayeur  des  calvinistes  ,   lui  dit 
des  Biens;  il  ne  croyait  pas  que  sa   Strigélius,  n'est  pas  bien  conforme  a 
conduite  fût  celle  des  plagiaires  ,  et  ]a  parole  de  Dieu  j  mais  les  dogmes 
il  consentait  qu'on  en  usât  envers  ses   que  les  luthériens  ont  professés  jos- 
livres  comme  il  en  usait  envers  les    qu'à  présent  sont  très-yéntables.  X^é- 
autres  auteurs.  Si  vous  y  trouvez  des   lecteur  ayant  ouï  ces  paroles  se  retira 
choses  qui  yous  accommodent,  ser-  tout  indigné.  Strigélius  ne  tarda  gaère 
vez-vous-en  librement  ;  tout  est  à    ^  rendre  Fâme  en  gémissant  (Sy).  Ce 
votre  senriee ,  disait-il.  Càm  P^icto-   conte  est  tiré  de   la  relation  d'un 
rtitiii  nosier  diU  multhmque  uersatus  voyage  de  Constantinople  ,  faite  par 
esset  in  Uctionû  eorum  autorum  qui  Gerlach.  C'est  à  cet  auteur  qu'Anaré 
libros  Aristotelis  quasi  in  suUm  suc^   Charles  (38^ ,  abbé  de  Saint-Georpe , 
cum convertissent ,  Ulorumpotius  ves*   nous  renvoie  après  avoir  rapportées 
Ùgia  i^luiZ ,  ubi  et  quantum  posset  ^   qu'on  vient  de  lire.  Notez  q^'ll  doute 
conseetari ,  quam  novam  per  omnia  ^{l  vaut  mieux  dire  que  l'âme  de 
cudere  t^rsionem,  Ac  quidem  ille  uir  Strigélius  était  inconstante  ,  que  de 
etfactus  erat ,  et  natus  ,  ut  si  qud  ei 
de  re  dicendum  esset  aut  seribendum,      (35)  Jacob.  BfoMTÎiu ,  prmf,  Nicomadieorp 

Anitotelu,  cam  versione ,  aif  amentis  et  sebou» 

(35)  Melcli.  Adam. ,  in  Vitu  Tlitolog.  gannan.  ,  StrigalK,  apud  Thomaainm,  de  PlagioUttertiMi 

fuig,  4a7 .  »»««•  «94  »  P^-  *»• 

(34)  Esau,.,  prit  k  femme  deux  Héihiennes  tfui  (36)  Cdtait  Frideric  III, 

furent  en  amertume^erprit  à  Isaac  «<  «  ^^/*-  (3-)  Mox  autem  tegrotans  Victorinus  muum 

ca.Genk»e,ehttp,XXyi,vs.H,}S,EtRebeeca  ,i;ij^tanteni  dicain,  an  infeUeem?)  gemek^ 

dit  à  Isaac:  Je  sms  ennuyée  de  vivre,  ««««"«*  Î£„,  exhala^it.  Andreu  Garofiu ,  Mnnnb.  eecU- 

ces  Héthiennes.  Si  Jacob  prend  femtne  de  ces  Hé-  ^^^^  XVII,  pag,  46. 

thiennes,..,  de  auot  me  sert  la  vie?  La  mCme,  »»/-__.         -.^i 

chap,  XXyiI,\t.  demies  W  Andf .  CarcAu»  ,  iftidem. 
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la  nommer  malheureuse  (39).  Il  l'a-  (^)  Leurs  sollicitations  à  la  cour  de 

vait  déjà  nomme  une  girouette  de  ChaHes-Quint,']  Ou  trouve  quelque 

religion  ,  un  fauteur  des  synergistes  chose  sur  cela  dans  les  épttres  de  na* 

et  des  zuingliens  (4o).  bêlais.  Les  cardinaux  Salviati  et  Ro~ 

(3g)EncetendroiiilsembUquécelai^utdin,  ^f/;,^*  allèrent  à  Naplcs  avec  notre 

damn/e.  otrozzi,!  an  1 536,  pour  engager l'em- 

(4o)  Homo  vanus  et  versipeUU,  tem  tynergiê-  pereur  à  rétablir  dans  Florence  le 

Mi;.n.^^S:Sïvâ:Î^Sr""'  g2»^e>-ne|»<«>t    r^pabUcam.  H.  n'y 
_                       _.  réussirent  pas.  «  J'entends  que  leurs 


renceia;,  lux  i  un  ae  ceux  qui   ^  „^««     '*^; '«^  *^S'  /       —      ; 
,      ;   ^  '       ^   j      i-ii  '  ^  -«f  TT    "  peremptoirementqu  a  leur  requeste 

après  la  mort  de   Clément  Vil    „  et  instance ,  ensemble  du  feu  pape 

travaillèrent  le  plus  ardemment  »  Clément  ^  il  avoit  constitué  MexaLn- 
à  remettre  leur  patrie  en  liberté  **  dre  de  Medicis  duc  sur  Us  terres 
par  l'expulsion  d'Alexandre  àe  ^  ^^  Pj?rence  et  Pise  ;  ce  que  janmis 
r,,,.  .  *^^  wâ*  *»«^Aa  «.«;  w«  V  n  auoit  pensé  faire ,  et  ne  l*eust 
MediCiS.  Quand  il  vit  oue  leurs  ,,/aa.  Maintenant  le  déposer,  ce 
sollicitations  à  la  cour  de  Char-  »  seroit  acte  de  bateUeurs  »  qui  font 
les-Quint  (A)  ne  servaient  de  »  ^  ff^  >  f\,}^  deffaU,  Pourtant 
rien  ,  il  recourut  à  une  méthode  "  T     **  ^^^^as^/^  /«  re^gnois- 

«icii  ,       >cv.vutu«,  «s  uuc  uAv<.uv^^A^  ^  ^j,^  comme  leur  duc  et  seigneur  , 

plus  courte  ,  et  plus  crimmelle;  »  et  luy  obéissent  comme  vassaux  et 

ce  fut  de  faire  assassiner  l'usur-  »  sujets ,  et  qu'Us  n'y  fissent  faute. 

Dateur  prétendu  (B).  Il  engagea  »  ^^  regard  des  plaintes  qu'ils  fai- 

î  ^^  ^JL*^\^^  •,•%*>  iX^*«^*.*«2  ^,;  »  «oient   contre  ledit  duc,  qu'il  en 

à  ce  complot  une  personne  qui  »  recogiioi8troitsurlelieu(i).«Joi. 

TexecUla  ;  mais  le  succès  de  cette  «nous  à  cela  ces  paroles  de  .la  I". 

entreprise  fut  plus  funeste  à  la  lettre.  {'^)iJ* entends  que  c  est  (,^)  pour 

liberté  des  Florentins,  que  ne  V  affaire  de  Florence ,  et  pour  le  dif^ 

l'eût  été  la  découverte  de  toute  -^r^M^nT'ef  Phâl?^.  S^f" 

la  conspiration.    La    mort    dA-   duquel  wouloit  ledU  duc  confisquer 

lexandre    de  Médicis  fit  place  à    les  biens  qui  ne  sont  petits  :  car  après 

un  successeur  beaucoup  plus  pro-   les  Fourques  de  Anxbourg  en  Aile- 

pre  que  lui  à  affermir  une  non-  "^S"^  '  j^  f*'  estûné  le  plus  riche 
*,,^  .     ^7    T11    *.*•-.!       marchand  de  la  chrestienté;  et  avovt 

velle  souveraineté.  Il  battit  les   nUs  gens  en  cette  vUle  pour  l'empoi- 

mécontens  :  Strozzi  fut  fait  prî-  sonner  ou  tuerquoy  que  cefust.  De 

SOnnier  ,  et  ne  trouva  point  d'au-    laquelle  entreprise  adverti  y  impetra 

tre  ressource  que  de  se  tuer  lui-  «^«/"Vf  à'  porter  m-w^.  ;  et  aUoit 

A        /r^v    vi         '^     '  '  r>\  ordinairement  accompagne  de  trente 

même  (G).  Il  avait    épouse  Ua-  soldats  bien  armez  a  point.  LedU  duc 

rice  de  Médicis  ,  proche  parente  de  Florence,  comme  je  pense,  adver- 

de  Léon  X,    de   laquelle    il   eut  ti  que  ledit  Strossi  avec  les   susdits 

plusieurs  enfans ,  et  entre  autres  cardinaux  s'estoà  .y^j^^^^P'^^ ^f^^^' 

IC  «  '  '  i_  1     j      l  empereur,  et  qu  il  ojfroit  aiukt  em- 

Pierre    Strozzi,    maréchal    de  pereur  quatre  cenu  mule  ducats,pour 

Fj^ànce ,  dont  il  est  parlé  dans  le    seulement  commettre  gens  qui  infor- 

Dictionnaire  de  Moréri   Vb),    Il    massent  sur  ta  tyrannie ,  et  meschan- 

nW  Ç.S  vr.i  que  la  religieuse  TJ^^'ura'J^CjL^ITsZl 

qui  a  fait  des  hymnes  en  latin 

fût  sœur  de  ce  maréchal  (D).  (0  Rabdahi ,  épttre  viii ,  pag  ag. 

(2)  Idem ,  pag,  8  et  suiv. 
(<»)  yoyez  la  remarque  (A) ,  à  UJtn;  (3)  Cest-à-dire  que  Us  cardinaux  Salviaù  et 

{b)  On  Y  cite  lé  baron  Forquerauls  :  ilfal'     Rodolphe  étaient  allés  a  la  cour  de  Charles- 
lait  dire  le  Larou  de  Forquevaula.  Ç*ùnt  à  NapUt. 
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perneurf  et  arriva  en  ceste  uille  H)  son  père  (lo).  Il  vint  trouver  Fran- 
ie  lendemain  de  JYoèl.  Dans  la  lettre  çok  !•',  au  camp  de  MaroUes ,  avec 
XIlIjRabelais  raconte  (5)  que  ces  car-   une  compagnie  de  deux  cents  arque- 


eussent  voulu  Iwrer ,  au  nom  de  tous  qui  ajoute  (la).//  aj/oit  de  fort  grands 
Us  forestiers  et  bannis  de  Florence  ,  moyens ,  e«  en  at^oit  beaucoup  sauvé 
un  million  d^or  du  content ,  para-  h  VenUe  ,  où  U  se  tint  quelque 
chevcr  la  Rocqua  ,  commencée  en  temps  .et  y  eut  son  fils  M.Strozzy 
Florence ,  et  l'entretenir  a  perpetuUé  (,3).  ^^as  /  cebrat^i  seigneur  a  bun 
aux  garnisons  compétentes  au  nom  brouillé  et  despendu  tous  ces  grands 
dudit  empereur ,  et  par  chacun  an  moyens  au  sertnce  de  nos  rors  :  car  h 
hiy  payer  cent  mil  ducats  ,  pouryeu  ^e  que  f  en  tiens  de  son  fils,  et  de  ses 
et  en  condition  quilles  remist  en  anciens  serviteurs ,  de  plus  de  cinq 
leurs  biens,  terres  ,  et  liberté  prsmie-  cents  mille  escus,  qu'il  avoit  vaUlanL 
re.  Ensuite  l'auteur  nous  parle  des  quand  il  uint  au  service  de  nos  rorsy 
honneurs  qui  furent  faits  au  duc  de   J/ ^^^  ^^^  n'ayant  pas  laissé  k  son 

mille  escus*  C  est 


cessé  de  solliciter,  L empereur  les  a  Voici  d  autres  paroles  de  Branto- 
remis  pour  resolution  finale  k  sa  ve-  ™?,  ^^\  confirment  très-amplement 
nue  à  Florence:..  Et  a  tant  finement  ^'f  *i«s-la-  ^  roidonna  a  M.  de  Stroi- 
>n)ce^eleduc  en  sa  tyrannie  ,  que  **  "«  du  maréchal  de  France,  cm- 
lesFlorentins  ont  attesté  nominecom-  puante  mUle  escus  pour  recompense 


lesjbrestiers  et  bannis,  ««««  ««  quUa  jamais  laissé ,  luy  et 

Prenez  garde  que  Tauteur  des  no-  son  père  ,  de  tant  de  biens  qu  il  porta 
tes  sur  les  Épîtres  de  Rabelais  ne  yeut  ««  France  et  a  son  service  ;  carj'af 
pas  croire  que  Philippe  Strozzi  fût  ouï  dire  a  plusieurs  ,  que  lors  qu'il  y 
un  marchand  (7).  Maison  ne  com-  f'intil  avoitun  mUlion  d'or,  pu  en 
prend  guère  qu'en  ce  temps-là  une  banque,  ou  en  meubles  et  joyaux  ^ 
famille  de  Florence  eût  pu  acquérir  ou  en  argent  monnoyé ,  jusquesh  la 
tant  de  richesses  sans  le  nëgoce.  En    librairie  (14). 

tout  cas,  s'il  n'était  point  un  fameux  '  (B)  Ce  fut  défaire  assassiner  tu- 
banquier ,  il  méritait  de  passer  pour  surpateur  prétendu,'}  Je  serais  le  plus 
tel.  Le  baron  de  Forqueyauls  lui  blâmable  de  tous  les  hommes,  si 
donne  ce  titre.  Les  sieurs  Philippe  j'espérais  de  commenter  plus  élégam- 
Estrosse ,  dit-il  (8) ,  et  Bartholomé  ment  ce  texte  en  me  seryant  de  mes 
Valori,  meilleurs BknqviEKs'que  ca-  paroles,  qu'en  me  servant  desex^ 
pitaines  ,  se  laissèrent  forcer  à  Mon-  pressions  de  Balzac  ;  c'est  pourquoi 
temurlo.  Ses  richesses  pour  un  ci-  je  ne  change  rien  dans  la  preuve  qa'U 
toyen  ,  ajoute-t'il  (9),  étaient  démc  me  fournit  (1 5)  :  «  Philippe  Strozzi, 
surées,  Pierre  Estrosse  ,  nonobstant  »  mari  de  Clarice  de  MecUcis,  sœar 
ses  pertes  et  ses  dépenses  passées  ,  »  (16)  du  pape  Léon,  ne  pouvant 
avait  encore   quatre  cent  mille  écus 

aux  banques  de  Denise  et  de  Lyon ,      <">  ^  "^^"^  '  P"^'  ^^' 
du  reste  de  Vhéntage  de  feu  Philippe     («OJ«»t*me ,  Cpiaines  étnBs«» ,»«.«» 

(4)  Cest-à^ire  à  Rome.  (")  ^à  rnSme  ,pag,  a88. 

5  )  Rabelais  ,  Épttre. ,  pag.  55.  .  i\^)  PhiUpp^  Str<n^i ,  eclonel^ênM  de  lu^ 

\J.w      -                  rc  fantene  française.  Forez  Tdorèn  et  le  père  Ur 

{6)Lafngme,pag.56,  Belme  qù'UaeopieWojezaussiVartieUsukid. 

(7)  Observalions  »ur  les  Epttres  de  Rabelais  /  ^j^)  le  même  Brantftme,  Mémoires  desCifi- 
pag,  61.  tûnes  français,  toau  IF'^  pag,  m.  3ii,  3"- 

(8)  François  de  Pavic,  baron  de  Forquevauls,  ^^S)  Balzac,  entreU  XXXIV,  cW  n,fH^ 
.Vi«s  de  plusieurs  grands  Capitaines ,  pag,  379.  f^,  33o.                                           « 

(9)  Là  mfme^  pag.  382.  (»6)  If'fallaU  dire  nièce. 
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»  souffrir  le  régne  du  duc  Alexandre    »  afin  ,  dit-il ,   que  8*il  ii*a  pu  avoir 
i>  de  Médicis ,    exhorta  Laurent  de    »  le  bonheur  de  mourir   dans   une 
»  Mëdicis,  son  cousin  ,  de  conspirer    »  ville  libre,  il  puisse  jouir  de  cette 
»  contre  la  vie  du  duc  Alexandre,  et    »  grâce  après  sa   mort ,  et  que  ses 
n  de  rendre  la  liberté  à  sa  patrie.    »  cendres  reposent  en  paix,  hors  de 
»  Laurent  lui  témoigna  toute  dispo-    »  la  domination  du  vainqueur.  Cela 
»  sition  à  une  entreprise  si   dange-    »  fait,  il  grava  avec  la  même  pointe 
M  reuse,    mais  il   appréhenda  que    »  du  poignard  dont  il  se  tua ,   sur  le 
»  deux  filles  qu'il  avait  ne  courus-   »  manteau  delà  cheminée  delà  cham- 
»  sent  risque  de  leur  honneur,   à    »  bre  où  il  était  détenu ,  ce  vers  de 
»  cause  de    la  confiscation  de   ses    »  Virgile  , 

n  biens  ,    qui  était  assurée.  Philippe        •  Exoriate  aîiquis  nosUis  ex  ossihus  ultor, 

»  répondit  à  cela   ^ue   cette  appré-    „  ce  que  ses  enfans  exécutèrent  fidè- 

))  hension  ne  devait  pas  le  retenir ,    »  lement ,  étant  venus  en  France  ^ 

»  et  l'assura  que  quel  que  fût  le  suc-    ,>  au  service  de  roi  ,  contre  l'empe- 

3>  ces  de  son  action  ,   il  ferait  épou-    «  reur    Charles  -  Quint ,    qui  avait 

»  ser  ses  deux  filles  à  deux  de  ses    »  fondé  la  domination  des    Mëdicis 

w  fils.   Ce  qui  arriva ,  d'autant  que    ,>  à  Florence.  Il  ne  faut  point  ou- 

»  Laurent   n'ayant  su  recueillir  le    ,)  blier  que  le  même  Philippe  Stroz-  ^ 

»  fruit  du  meurtre  du  duc  Alexan-    „  2i,   à  l'entrée  de  son  testament, 

»  dre ,    et    s'étant  sauvé    après   le    „  témoigne   avec  beaucoup  de  con- 

»  coup ,  Philippe  voulut  s'acauitter   „  fiance  d'espérer  de  la  miséricorde 

»  religieusement   de   sa  parole ,  et   „  ^q  Dieu    le  pardon  de  sa  mort , 

»  donna  Laodamie  de  Médicis  a  Pier-    „  puisqu'il  la  souffrait  en  homme 

î>  re  Strozzi ,    depuis    maréchal  de    „  d'honneur ,    pour  le  soutien  de  sa 

»  France  ,  son  fils  j   et  Madeleine  ,  à    „  liberté  ,   après  la  perte  de  laquel- 

M  Robert  Strozzi  ,  mort  naguère  (17)    „*le   il  croyait  qu'une  personne  li- 

)>  à  Rome.  »  »  bre   avait  le   congé    de   mourir. 

(C)    //  ne    trouva  point    d'autre    „  Mais  les  lois  de  L'Évangile  sont  con- 

ressource  que  de  se  tuer  lui-mémeJ]    ^  traires  à  cette  croyance  ,    et    la 

Servons-nous  encore  des  expressions    ^  nouvelle  Rome  appelle  désespoir 

de  Balzac  (18).  «  Le  même  Philippe ,    ,,  qq  que    l'ancienne  appelait  gran- 

»  après  la  mort  du  duc  Alexandre  ,    „  ^gur  de  courage.  Elle  excommu- 

»  résista  à  l'établissement  de  Cosme    „  ^iç  aujourd'hui  ce  qu'elle  eût.  au- 

»  son    successeur,  premier   grand-    ^  trefois  déifié.  » 

»  duc  de  Toscane.  Mais  ayant  perdu        Notez  que  l'un    des   motifs    qui 

»  contre  lui  la  bataille  de  Marone  ,    poussèrent  Strozzi  à  se  tuer    fut  la 

»  près  de  Florence ,   il   fut  retenu   crainte  du  péril  à  quoi  il  exposerait 

»  prisonnier }  et  ne  pouvant  souffrir   ^^  ^mis   par   les   aveux   qiron  ex- 

>»  d'être  en  la  disposition  de  son  en-   torquerait   de  lui  dans  la  question 

»  nemi,  qu'il  croyait  le  devoir  faire   ^^^^^  Cela  paraît  par  l'écrit  qui  fut 

»  empoisonner  ou   mourir  ignomi-    trouvé  dans  sa  chambre.  Il  y  (^o) 

»  nieusement ,  se  résolut  de  se  tuer    reprochait  au   cardinal  Libo  (ai)  , 

»  de  ses  propres  mains  dans  la  pri-    ^^  ^^  confident  conseiller  du  duc , 

»  son.    Avant  que  d'exécuter   cette    ^^  tropgrande  cruauté  ,  et  l'exhor- 

»  étrange  résolution,  il  fit  son  testa-   j.^^i|.  ^q   g^  soûler  de  ce  sang  dont  il 

»  ment ,   dont  j'ai    vu  l'original  à  g'^tait  montré  tant  altéré  ;  et  quant 

»  Rome ,  parmi  les  papiers  du  feu    ^  ^^j  ^  ajoutait-il ,  puisque  je   n'ai 

»  seigneur  Pompée  de  Frangipane  ,  plaider  mes  amis  durait  ma  vie  y  je 

»  où  entre  autres   dispositions ,  cet  ^^  ueux  point  leur   nuire  après  ma 

»  homme  que  l'antiquité  eût  adore   j^^t Bel  exemple  des  misères 

»  ordonne  et  prie  ses  enfans  de  vou-   fiurnaines  ,  s'écrie   le  baron  de  For- 

»  loir  déterrer  ses   os    du  lieu   où    «uevauls  ,  et    du  peu  de  ceititude 

»  on  les  aura  mis  dans  Florence ,  et   2es  choses  dif.  monde  !  Philippe  Es- 

»  les  vouloir  transporter  à  Venise  ,   irozze  ,  qui  fort  peu  de  mois  auparà- 

^  '    -.A  ."iMi^:t^.'ti   vant  étcùt  l'un  des  hommes  d Italie 
lir{\Lorsque^\iAC  écrivait  àeciUfaUaitifu  II    •'**'•  ,'90 

y  ïtît  long-temps  que  ce  Robert  était  mort,  (19)  Foy»  I*  Uron  de  Forqoevaul»,  pag,  38i. 

33i ,  33a.  *    '     •' 
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»  tant  traîner  en  France  ,   et  depaia  »  a  pas  consomé  aoedeiy^' 

»  peu  de  jours  pendu  à  Biois,  ayant  j»  jour  à  les  lire  (a).  ' 
»  eu   l'ordre  de  Saint-Michel  quel-        /q  h  ^  ^^  rfe«tte<%. 

»  ques  annëes  beaucoup  devant,  qui  lorsqu'on  lui  donna  ktmà] 

»  luy  conseilla  pour  faire  le  voyage  ^^  j^  p^^,^^ ^M 

»  de  dérober  quelque  bassin  ,  coup-  rétabUr  don  Antom,mkh\ 

»  pe  et  csguicre  d  argent  à  madame  j^^/.  -i  M.  VarilLus'estabw^i 

»  lamarcschallesamere:  ce  qu'ayant  ^^  circonstances  de  ce  fait  h 

»  sceu  M.  le  mareschalson  père  et  le  i^  montrerons  après qacnoBrti 

»  sujet  pourquoy  il  l'avoit  fait,  dit  allëcuë  les  paroles  de  laÉk\ 

»  que  SI  c'eust  esté  pour  autre  chose  ^  u^  pg„  ^vant  qu'Q  entiticiii 


II 

I 
1 


ainsi.  Après  quand  il  le  vit  luy  en    „  cracher.  Toutefob  le  royaà^ 
fit  très-bonne  chère  et  s  en  mit  à    ^  f^^^^  j|^   d'Espernon  gnnif 


n 


»  rel  et  le  rabroua  fort  (i). 

(B)  ^ous parlerons,  . .  au  soin  que 
l'on  eut  de  ses  études»  ]  «  Son  père 


le  laisser  ,  à  son  tres-grai»  jÇj 


» 


M  insiruirc    ««*  «uiiu«   *^,.,.x^,,  «*  ^  et  que  nul  tfoscroit  lamaisr] 

»  desiroit  qu;il  y  sceust  autant  que  „  ^^^      ^^^^j,       jy  vouloir # 

1)  luy  ,  car   il  y  estoit  tres-parfait,  ^  prendre.  Le  roy  luy  doim» 

i>  mais  pourtant  son  fils  n'y  pouvoit  „  puante  mUle  àcas  po*""* 

»  approcher ,  si  en  sçavoit-il  assez.  ,  2^^^^       lesquels  il  coni««« 

«Je  luy  av  ouy  conter  (ju  un  lour  »  facbat  deBressuirecnPoib»* 

>,  venant  donner  le  bon  jour  à  son  l^  g^  ^^  ^^       ^^     nousmo»»! 

»  nerc,  il  luy  demanda  ce  qu  il  avoit  j|.  VariUas  a  eu  tort  dedircf  J 

»  îait  le  matin.  Le  fils  luy  rcspondit  ^        StTX>zzi ,  aUant  aux^J 

n  ^u'il  avoit  monté  à  cheval ,  jouë  ^^f^^      „»^^^.,    ^^^  ^    ^èi 

»  a  la  paume  ,  et  puis  ,  comme  de  jTrance  ;  puisque  bien  U>in  ^V 

I,  besoin,  qu'il  avoit  déjeune.  Ah  y.^.^  ^^,  acq^itions  iZfl^flà* 

»  malheureux ,  luv  dit-il ,   faut-il  •'^     dissiper  Us  trois  nuBii» 

«>  que  ta  rassasies  le  corps  avant  1  es-  ^/^  ^^J  ^^^^  ^^^^^  ^^^^ 
»  prit?  Jamais   cela  ne  t'avienne; 


inesco 


^    ^     ^       ,  .     ,        torien  est  d'autant  plus  ii 

»  avant    toutes  choses   rassasie  ton    -^^^  ^Ue  l'éloge  que  Brantôm 


•  .T.u«    w»»«»  >,.^™-   .-- ^->,-    qu'il  cite  reloge  que  Brantoia 


»  lecture  et  estude  ,  et  après  fois  de 


trea  erreurs  :   «   La  cour  t( 


»  ton  corp»  ce  que  tu  voudra».  Voili  ,  ^j      ^    Strozzi    l'iniure 

»  le»  bon»  en»eignemen8  et  noumtu-  „  ^j^jante  qu'U  était  capaM 

„  re.  que  donnoit  ce  saçe  pere    au  «revoir,  puisque  le  roi  H 

„  fils,  dont  depuis  ,1  /en  est  tre»-  „  ,„i  aviit  Atlsans  sniel,. 

„  bien  preyalu,  car  qui  sondoit  bien  „  gj,„,  prétexte ,' sa  char» 

»  au  yrf  le  fil» ,  il  1  eu»t  trouve  au»»  ,  ^^i  de^^rinfanterie  fiandis 


»  profond  en  discours  comme  en  vail- 
»  lance.  Encore  que  depuis  qu'il 
a>  laissa  les  livres  pour  prendre  les 
M  armes,  je  croy  qu'en  sa  vie  il  n'y 

(i)  Brantôme,  Mémoires  des  Capitaines  firan* 
fais ,  tom.  IV ,  pag^  nu  3o3. 


»  la  donner  au  duc    d'Épen 

{t)ldem,  ibidem^  toauIW^ffaf 
{3)Lhmfme,pag,  3,1.. 

(4)  Yarilks  ,  Histoire  de  Bènri  10. 
pag,  m.  134. 
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Venise ,  l'an  i54i ,  et  qu*il  fut  rivière  de  Loire  huit  cents  filles 

mené  des  F  âge  de  sept  ans  en  de  joie  *  qui  suivaient  son  camp 

France.    Il   y  fut  élevé  enfant  (f).   Ses  discours  libres  sur  la 

d*honneur  du  roi  François  II  i  religion  firent  croire  qu'il  n'é- 

quùétait  alors  dauphin ,  et  cont'  tait  guère  persuadé  des  vérités 

menca  ses  premières  armes  en  évangéliques  ;  mais  Brantôme  as- 

Piémont  sous  le  maréchal    de  sure  qu'on   lui  faisait  tort    en 

Brissac  (b).  Un  trait  de  jeunesse  cela  ,  et  qu'au  reste  c'était  un 

le  porta  à  s'en  aller  en  Piémont  très^homme  de  bien  (g)  (Fj.  Ce 

sans  en  rieA  dire  à  son  père«  témoignage,  venant  d'un  homme 

Nous  verrons  ci-dessous  les  par-  qui   reconnaît  d'autre  coté  (A) 

ticularités  de  cette  escapade  (A) ,  que  Strozzi  lui  donna  le  coup  de 

et  nous  parlerons  aussi  du  soin  pied  de  mulet ,  et  lui  fit  le  tour 

que  l'on  eut  de  ses  études  (B).  Il  d'un  ami  ingratissime  y  et  qu'il 

fut  trës-brave ,  et  il  témoigna  en  ^^vait  la  réputation  de  rtétre  ni 

plusieurs  rencontres  la  dernière  mauvais  ennemi  ni  bon   ami  j 

intrépidité  (c).  On  lui  donna  la  est  de  grand  poids,  car  les  per- 

charge  de  colonel  général  de  l'in-»  sonnes  offensées  par  un  endroit 

taisent  ] 
qu'elles  < 
v<c  xui.  lui  ^***'  urrriM-  o*  v*t'*  *  *"—  oi.  i«?  utscui.  pas  que  cviui— la  son. 
fanterie ,  et  qui  lui  porta  la  fa'*  le  seul  (/).  On  assure  qu'il  eut 
con  et  l'usage  des  belles  ar^ue^  beaucoup  de  crédulité  pour  l'as* 
buses  en  calibre  (e).  Il  se  démit  trologie  judiciaire ,  et  que  cela 
de  cette  cbarge  lorsqu'on  lui  lui  fu*  extrêmement  préjudicia- 
donna  le  commandement  de  l'ar-n  ble  dans  sa  dernière  expédition 
mée  que    l'on    envoya  aux  îles   (G). 

TercèreS  pour  tâcher  de  réta-  «  domine  Varillas  est  le  seal  qui  parle 
blir  don  Antonio  |  roi  de  Por-^  de  cette  kistorieUe ,  et  qa*aacun  historien 
tUgal    (C).    Cette   expédition    fut    conUmporain  n'en  fait  meaticm ,  Leclerc  la 

très-malheurense  ;  il  y  perdit  la  (/^  Vviila* ,  Hisipived©  Henri  m,  livre 
vie  (D)  le  26  de  juillet  i58a  ,  et   *''\P*^'»-  *4a- 

.y  o\  i     -A  *  1  •>  ^^ Kg)  Brantôme,  Hommes  lUustres,  tom,  ir, 

il  fut  traite  par  les  ennemis  çom'  pc^.sos.  ♦ 

me  un  infâme  écumeur  de  mer,      (*)  i-à  méme^pag.  3 10, 

ni       '^  -«., «Cl.l.^...».^.  ««iC  !»•_        ii}  Aussi  homme  de  bien  &uUl  en  sortie  t'a- 

Plusieurs  çeptilshommes  qui  \  a-  ^^  ^  |^  ^^^  ,^  ^  ^^  r^^^  ^  wiaroL, 

Vaient     suivi     furent    livres    au    Utiavoiiqu^ctUdtmau^ais^qtiHesloitlt 

bourreau  comme  des  brigands  î^'^^^^^^l^^îf'**"^*^'^*^^^ 
qui  pirataient  sans  commission      ,K\Tir         -^  .         1        —  • 
(E)-   Il   fut  extraordinairenient  /arite*  ^/e  ccito  65o«fi<M&.  ]  «N'eatant 
sévère ,   et  cela  parut    lorsqu'il   »  que  fort  jeune  et  nourry  enfant 

commanda  qiCon  jetât  dan^   h  »  d'Honneur  du  petit  roy  Françoia  II 

»  estant  monsieur  le  dauphin,  oyant 

{h)  /In^ekne,  Histoire  des  grands  Oilioiers,  »  dire  qu'en  PiedmOBt  se  faisoient 

pag^.386.                                      ,  „   fc  »  de  belles  guerres,  il  se  dérobe  avec 

(c)f'are«  Brantôme,  rfflnjfEWe  de  M.  de  ,,  4eux  chevaux   seulement,  et  soa 

Strosae,  au  IV*,  volume  de  ses  Mémoires*  ««^«-u„.«  î4«  m:i»«  a  r.««nA»  ^1^  .a 

7d)  Ai«dme,  Histoire  d«i  grands  Oftcàf  rs,  >»  arquebuse  de  Mdan  à  l  arçon  de  sa 

p^l^.rojetauss^hx^itm^mmiHtt^,  »selîc,   s'y  en    alla,    ayant^pour 

tom,  ir,  pAg*  a^.             .  »  guide  le  bon  rompu  Jean  d'Est , 

(e)  Brantôme ,  là  mime,  pag,  5^89.  »  Allemand  ,  que  qous    avons   vçu 
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»  tant  traîner  en  France  ,  et  depuis 
»  peu  de  jours  pendu  à  Biois,  ayant 
»  eu  l'ordre  de  Saint-Michel  quel- 
»  ques  années  beaucoup  devant,  qui 
»  luy  conseilla  pour  faire  le  voyage 
»  de  dérober  quelque  bassin  ,  coup- 
9  pe  et  esguiere  d^argent  à  madame 
»  la  mareschalle  sa  mère  :  ce  qu'ayant 
»  sceu  M.  le  mareschal  son  père  et  le 
»  sujet  pourquoy  il  Pavoit  fait,  dit 
»  que  si  c'eust  este  pour  autre  chose 
»  que  pour  cela  ,  qui  estoit  honora- 
»  oie  et  glorieux  ,  et  pour  voir  de 
»  la  guerre,  quHl  Veust  pendu, mais 
»  quM  luy  pardonnoit  et  luy  par* 
»  aonneroit  quand,  il  en  pourroit 
»  prendre  davantage  ,  mais  que  ce 
»  tust  pour  un  si  valeureux  sujet, 
j»  Monsieur  de  Strozze  me  Fa  conté 
»  ainsi.  Après  quand  il  le  vit  luy  en 
i>  fit  très-bonne  chère  et  s'en  mit  à 
j»  rire  devant  sa  mère  ,  qui  en  desi- 
»  roit  bien  le  châtiment ,  encore 
»  qu'il  fust  fort  seyere  de  son  natu- 
»  rel  et  le  rabroua  fort  (i).  » 

(B)  ^ous parlerons.  • .  au  soin  que 
l'on  eut  de  ses  études,  ]  <c  Son  père 
»  fut  fort  curieux  de  le  faire  tres- 
)*  bien  nourrir,  et  sur  tout  très-bien 
1»  instruire  aux  bonnes  lettres,  et 
»  desiroit  qu'il  y  sceust  autant  que 
»  luy  ,  car  il  y  estoit  tres-parfait, 
»  mais  pourtant  son  fils  n'y  pouvoit 
]>  approcher ,  si  en  sçavoit-it  assez. 
»  Je  luy.  ay  ouy  conter  qu'un  jour 
»  venant  donner  le  bonjour  à  son 
»  père,  il  luy  demanda  ce  qu'il  avoit 
»  fait  le  matin.  Le  fils  luy  respondit 
M  qu'il  avoit  monté  à^  cheval  ,  joué 
»  à  la  paume  ,  et  puis  ,  ^  comme  de 
»  besoin ,  qu'il  avoit  déjeuné.  Âh  ! 
»  malheureux,  luy  dit-il,  faut-il 
»  que  ta  rassasies  le  corps  avant  l'es- 
»  prit?  Jamais  cela  ne  t'avienne; 
»  avant  toutes  choses  rassasie  ton 
»  ame  et  ton  esprit  de  quelque  belle 
I)  lecture  et  estude  ,  et  après  fkis  de 
»  ton  corps  ce  que  tu  voudras.  Voilà 
i>  les  bons  enséignemens  et  nourritu- 
»  res  que  donnoit  ce  sage  père  au 
}>  fils,  dont  'depuis  il  s^en  est  tres- 
»  bien  prévalu ,  car  qui  sondoit  bien 
»  au  vif  le  fils ,  il  Teust  trouvé  aussi 
1»  profond  en  discours  comme  en  vail- 
»  tance.  Encore  que  depuis  qu'il 
a»  laissa  les  livres  pour  prendre  les 
»;  armes,  je  croy  qu'en  sa  vie  il  n'y 

(i)  Brantôme,  Mémoires  des  Capitaines  firao» 
fais ,  tom,  IV ,  pag»  m*  3o3. 


9  a  pas  consumé  une  demy-heore  de 
»  jour  à  les  lire  (a).  » 

(C)  //  se  démit  de  cette  charge , 
lorsqu'on  lui  donna  le  commande- 
ment de  r armée,,,..,  pour  tâcher  de 
rétablir  don  Antonio  ,  roi  de  Por- 
tugal, ]  M.  Varillas  s^est  abusé  quant 
aux  circonstances  de  ce  fait,  aom 
le  montrerons  après  que  nous  aurons 
allégué  les  paroles  de  Brantôme. 
»  Un  peu  avant  qu'il  entreprist  ce 
»  voyage  par  le  commandement  de 
»  la  reyne  ,  il  fut  pri^é  et  pressé  de» 
»  défaire  de  son  estât  die  colonel , 
»  luy  alléguant  qu'il  ne  pouvoit  te- 
»  nir  les  aeux  estais  de  général  en 
»  cette  armée  et  de  colonel  en  Fran- 
»  ce.  Ce  fut  une  parole  qui  luy  fut 
»  ennuyeuse  à  l'ouir  et  aigre  à  la 
»  cracher.  Toutefois  le  roy  désirant 
»  faire  M,  d'Espernon  grand  et  le 
»  gratifier  de  cet  estât,  auquel  il  as- 
»  piroit  plus  qu'à  pas  un  de  la  France, 
»  leditM.  dedtrozze  fut  contraint  de 
»  le  laisser  ,  à  son  très-grand  deplai' 
»  sir ,  car  je  scay  bien  ce  qu'il  mW 
»  dit  alors  ,  et  qu'il  mourroit  à  cette 
»  entreprise,  ou  bien  qu'il  aoroit 
»  un  estât  plus  grand  que  celuy-là , 
»  et  que  nul  n'oseroit  jamais  penser 
»  de  luy  oster  ny  d'y  vouloir  entre- 
9  prendre.  Le  roy  luy  donna  cin<- 
»  quante  mille  escus  pour  recom- 
s  pense ,  lesquels  il  convertit  en 
»  l'achat  deBressuire  en  Poitou  (3).i 
La  fin  de  ce  passage  noas  montre  que 
M.  Varillas  a  eu  tort  dédire  que  Phir 
liope  Strozzi,  allant  aux  lies  Ter- 
ceres ,  n'at^ait  rien  it  perdre  en 
France  ;  puisque  bien  loin  d*y  avwr 
fait  des  acquisitions  il  aidait  atksvé 
dy  dissiper  les  trois  millions  jys 
son  aïeul  avait  laissés  (4)*  Cet  bis- 


torien  est  d'autant  plus  inexcusable} 
au'il  cite  l'éloge  que  Brantôme  a  &it 
ae  Philippe  Strozxi.  Voyons  ses  an- 
tres erreurs  :  c  ;  La  cour  venait  de 
»  faire  à  Strozzi  l'injure  la  pli» 
»  éclatante  qu^il  était  capable  de  re- 
»  cevoir ,  puisque  le  roi  Henri  BI 
»  lui  avait  6té  sans  sujet ,  et  mène 
»  sans  prétexte  ,  sa  charge  de  colo- 
»  nel  de  Finfanterie  française  ,  pour 
)>  la  donner  au  duc  -  d'Épemon  |  ^ 

(«)  Idem  ,   ibidem ,  tom,  IfT,  fog,  304* 

(3)  Là  même ,  pag,  Sït;- . 

(4)  Yarilhw  ,  Rûtoire  de  Rinri  ffl,  «^  '''' 
pag,  m.  i34> 
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»  commo   tfpiu  oeaz  qoi  sont  disgra-  »  du  genou  ,  dont  il  ne  pouvait  se 

A  ciës  deviennent  méprisables,  quel-  »  soutenir  \  et  qu'on  ne  laissa  pas  de 

»  que  mërite  c^u'ils  aient  d'ailleurs,  >  le  |»orteren  cet  état  devant  le  mar- 

v  il  n'ëtait  point  â  croire  que  les  »  quis  de  Sainte-Croix ,  qui  tourna 

»  Français  embarqués  sur  la  flotte  »  dédaigneusement  la  tôte  ,   afin  de 

de  la  reine  -  mère    eussent   assez  »  ne  le  pas  voir  ;   qu'on  lui  dit  que 

d'estime  pour   le  général  cju'elle  »  c'était  là  le  général  de  la  flotte  de 

leur  avait  donné ,  puisqu'ils  sa-  »  France ,  et  qu'il    répondit  qu'on 

valent  que   la  cour  en  avait  fait  »  l'ôtât  de  là  j  parce  qu'il  ne  faisait 

assez  peu  d'état  pour  lui  ôter  la  »  que    salir  et    qu'empuantir   son 

plus  importante  charge  de  la  guer-  »  vaisseau  ;  qu'un  soldat  espagnol  » 

re ,  sans  l'en  dédommager  en  quel-  »  pour    obéir    au    marquis ,    avait 

que  manière  que  ce  fût  ;  ce  qui  »  achevé  de  tuer  Strozzi,  en  lui  don- 
n'avait  été  pratiqué  ,    ni  sous  les 


pratique 
régnes  précedens ,  ni  sous  celui  ât 
»  Henri  lll ,  avant  la  prodigieuse 
j>  fortune  du  duc  d'Épernon  (5).  » 
Le  passase  de  Brantôme  réfute  cela 
quant  à  aeux  articles  notables.  On  y    »  que  Strozzi  avait  ^té  blessé  dans  le 


»  nant  deux  coups  de  poignard  ,  et 
»  qu'ensuite  on  ravait  jeté  dans  la 
»  mer.  D'autres  relations  ne  convien- 
»  nent  pas  de  ces  dernières  particu- 
larités ,   et    quoiqu'elles  avouent 


trouve  au'il  est  faux  que  l'on  eût  ôté 
à  Strozn  la  charge  de  colonel  sans 
SLUCun  prétexte  f  et  sans  l'en  dédom- 
mager en  quelque  manière  que  cefdU 
Je  me  contente  de   cette  critique  et 


»  combat ,  de  sorte  qu'il  lui  aurait 
»  été  impossible  d'en  guérir ,  et 
»  que  néanmoins  le  marquis  de 
»  Sainte-Croix  ne  laissa  pas  de  com-o 
»  mander    qu'on    l'achevât  >    elles 


Je  pourrais  la  pousser  plus  loin  \  car  »  ajoutent  qu'il  en  carda  le  corps  , 

rhistoire  de  la  monarchie  française  »  pour  le  faire  pendre  avec  les  au- 

peut    fournir    sans   doute   quelque  »  très  prisonniers  qu'il  destinait  à 

exemple   de   ce  que  M.  Varulas  as-  »  ce  supplice ,   sous  prétexte    que 

sure  qu'on  n'yavait  jamais  pratiqué.  »  c'étaient  des  gens  sans  aveu,  qui 

(D)  Cette  expédition  fut  très-mal-  »  étaient    venus  faire  la  guerre  à 

heureuse;  il  y  perdit  la  we.]  Le  mar-  »  l'Espagne  aux  îles  Tercères ,  quoi- 

3uis  de  Sainte-Croix  ,  qui  comman-  »  que  cette  monarchie  fût  en  paix 
ait  la  flotte  d'Espagne,  remporta  une  »  avec  celle  de  France.  »  M.  Varil- 
victoire  complète  sur  les  Français  ;  las  a  mal  fait  de^  citer  BinvUe  ;  car 
mais  il  ternit  sa  gloire  par  la  barba-  cet  auteur  ne  dit  rien  en  particulier 
rie  qu'il  exerça  sur  les  vaincus.  Le  touchant  Strozzi  ;  il  se  contente  de 
détail  de  ses  cruautés  se  trouve  dans  dire  (lo)  que  le  marquis  de  Sainte- 
un  ouvrage  de  Varillas  (6)  :  je  n'en  Croix  le  traita  barbarement ,  et  de 
tire  que  ce  aui  concerne  notre  Strt)z-  tous  les  faits  qu'il  rapporte  là-des- 
2i.  Il  fut  obligé  de  se  rendre  après  sus ,  il  n'y  en  a  point  qu'il  ap- 
s'étre  défendu  courageusement  (7)  ;  puie  sur  le  témoignage  des  Français 
«  (8)  Binvile ,  gentilhomme  de  Pi-  qui  revinrent  des  Tercères.  Il  îal- 
j»  cardie ,  qui  composa  cinquante  lait  citer  Brantôme  ,  qui  s'est  ex- 
»  ans  après  trois  volumes  des  Véri-  primé  de  cette  façon  (11)  :  «  Lors  que 
»  tés  françaises  (9)  ,  pour  la  défd^nse  »  M.  de  Strozze  vit  venir  à  sov 
M  du  cardinal  de  Kichelieu  ,  avec 
M  plus  d'éloquence  et  de  netteté 
»  qu'aucun  autre  apologiste  de  ce 
»  premier  ministre  ,  rapporte  sur  la 
»  déposition  des  Français  qui  se  sau- 
3»  vèrent  de  l'expédition  des  Tercè- 
»  res ,  que  Strozzi  avait  été  blessé 
»  d'un  coup  d'arquebuse  au-dessus 

(5)  Lk  mfme^  pag.  i35. 

(6)  L'Histoire  de  Henri  III. 

(7)  Varillas ,  là  rnSm»^  liv.IF^  pag,  i45. 

(8)  Là  même  y  paa,  146. 

(9)  Moréri,  sous  m' mot Barihilemt  (  Charles), 
fiùt  mention  de  l'auteur  de  cet  ouvrage;,  il  lui 
donne  la  qualMde  sieur  de  BienTÎlle. 

TOME  XllI.  ^4 


»  l'armée  que  conduisoit  le  marquis 
»  de  Saiiite-Croix ,  il  eut  telle  envie 
»  d'aller  a  luy  plustost  que  le  mar- 
»  quis  â  luy,  qu'estant  son  navire 
»  lourd etmauvais  voilier  (car  c'estoit 
»  une  grosse  hurque  de  Flandres  ), 
1»  il  s'en  osta  et  se  mit  dans  un  vais- 
»  seau  plus  léger ,  où  estoit  M. 
»  de  Beaumont  ,  lieutenant  de  H. 
»  de  Brissac ,  et  avoit  esté  son  gou- 
»  verneur  ,  et  sans  autrement  tem- 

(10)  Vérités  françaises,  //"•.  part,,  pas.  Aol 
(«ife  J*  Par*/,  1643,  in-40.  •''-o    t      , 

(ix)  Brantôme,  Ûémoires,  tom,  T^tpa^,  307, 
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1»  pbriser,  Tint  cramponner  Tamiral  chrisiianissimum  et  eathoRcum  regei 
»  et  comSattivent  main  à  main  Ion-  juratam  violassent  ;  Antonio  Craû 
»  guement  ;  mais  estant  blessa  d'une  Priori  ad  classem  Indicam  interd- 
is grande  mousquetade  à  la  cuisse  piendam  insidias  struenti  operam  na' 
»  «t  assez  jirés  du  genooil ,  ses  gens  passent;  însulas  R,  catholid,  u/i 
»  8*en  affraierent  et  se  mirent  a  ne  jam  ad  S.  Michaelis  insulam  feee- 
»  rendre  plus  de  combat:  si  bien  rant  ^  prœdatun  t/enissent ;  consertd 
»  que  l'Espagnol  entra  dedans  fort  pugnd  catholici  classem  oppugncU" 
»  aisément;  et  s^estant  saisi  deluy  sent.  Proindè Xanquam  publicœ  tranr 
n  le  menèrent  au  marquis  de  Sainte-  quillUatis  ac  commercu  perturbatores 
»  Crois ,  qui ,  Payant  yeu  en  si  pi-  erga  majestatem  cathodcam  perdud- 
»  teux  estât  ,  dit  qu^il^  ne  feroit  les  ac  piratas  infâmes  utriusùut  re^ 
»  qu'empescheretensaillir  le  navire   /tisbono,   sic  Santacrucii  senlentia 


»  œ  oogiie  vh  vu.  lo  jci.wi,ui.  uous  ta  xi  j  a.  aes  rciauQus  qui  assurent  que 
9  mer,  »  Voyez  la  note  (la).  le  marquis,  ayant  fait  tuer  Philippe 
(Ë)  Il  fut  traité  comme  un  infime  Strozzi ,  en  garda  le  corps  pour  le 
écumeur  de  mer  :  plusieurs  gentils»  faire  pendre  avec  les  autres  prison- 
hommes  qui  l'avaient  suivi  Jurent  niers  ju' il  destinMt  à  ce  supplice  {lé), 
livrés  au  bourreau  comme  des  bri-  Henri  III  ne  tira  aucune  raison  de 
gands  qui  pirataient  sans  commis^  cette  injnre  sanglante  ;  et  il  faut 
jion.]<cI)ésquelemarquis  de  Sainte*  mettre  cela  au  nombre  des  ëvéne- 
»  Croix    eut  de'barquë    à    Ttle  de  mens  les  plus  {lonteux  de  son  règne. 

w  Saint-Michel,  il  fît  conduire  '  sur   L'historien  Contestasio quoiquà 

»  la  place  publique,  norame'e  Ville^  fit  pensionnaire  d'Espagne ne 

9  France  •(iS)  ,  environ  trois  cents  laissé  pas  de  confesser  que  le  sieur 
M  prisonniers  français  au'il  venait  de  Strozzi  était  avoué  de  Henri  III, 
»  de  faire ,  entre  lesquels  on  comp-  et  quil  avait  ses  lettres  patentes  du 
»  tait  cinquante-deux  gcntilshom-  généralat  de  cette  armée  (17).  L'aip- 
»  mes.  On  les  exposa  par  son  ordre  sur  téur  dont  j'emprunte  ces  paroles 
»  des  ëchafauds  ,  à  la  vue ,  ou  pour  ajoute  c{ue  la  noblesse  et  les  sol- 
»  mieux  dire  ,  à  la  risée  du  peuple  ;  dats  qui  suivirent  Strozzi  s'étaient 
»  et  ensuite  on  leur  prononça  la  engagés  en  ce  voyage  parle  eom- 
n  -sentence  qui  les  condamnait  an  mandement  exprès  au  roi  très-cbré" 
»  gibet ,  en  qualité  d'ennemis  du  tien,  et  que  sa  majesté  avait  fait  dé- 
]»Icommerce  et  du  repos  public ,  de  elarer  au  pape  Grégoire  XllI,  pur 
»  fauteurs  des  rebelles  et  de  cor-  son  même  ambassadeur  ^  et  à  Phi- 
SI  saires ,  qui  avaient  osé  sortir  de  lippe  II, par  le  sieur  de  Saint-Goàrty 
»  France  en  corps  d'armée  ,  pour  étepuis  marquis  de  Pisani ,  qu'eUu 
3»  servir  don  Antoikie  ,  contre  Phi-  avouait  cette  armée  de  mer,  comme 
a  lippe  II,  second  roi  d'Espagne,  étant  obligée,  par  les  anciens  traités, 
»  légitime  héritier  du  Portugal»  k  la  protection  du  royaume  de  Por- 
»  nonobstant  la  paix  enti^e  les  lapa-  tugal.  Ce  fut  donc  une  bassesse  ioex- 
»  gnols  «t  les  Français  (1 4)-  »  Le  la-  ensable  que  de  ne  pas  témoigner  da 
tin  de  M.  de  Thou  a  plus  de  force:  ressentiment  de  ce  que  l'on  arait 
Tum  per  tubicinem  oaptivis  sistijus-  viole  le  droit  de  la  guerre  en  la  per- 
mit ,  ex  numéro  procerum  xxyi»  sonne  de  ces  prisonnieirs  ^  et  qu'on 
.  nîimerati  sunt ,  ex  nobilitate  circiter  les  avait  punis  avee  tant  d'ignomi- 
L,  ex  omni  numéro  ccc  ,  quos  omneis  nie ,  comme  des  corsaires  vagabonds 
ad  mortem  damnavit  (Santacrucius)  ©t  sans  aveu.  Ceux  qui  maltraitent  ce 
publioato  elogio  ,  qudd  pacem  inter  prince,  à  cause  du  trop  grand  pooToir 

(la)  Vous  trowerez  dans  <f  Atibîgné,  Hirtoire    ^"'^1     accordait    à      ses   faVOHs  ,  ^ 

uirivereeUe,  ft>m.  //,  IiV.  V,  chup,  XXI,  pag.  sont    point    injustes;    maia  ils  de* 

xi6o^itnrécitfortd^'rgntdecelm-€L  -m.            » 

UZy.Il  fallait  dire  sur  la  place  publiqae  df  ('J  Thuan. ,  It^.  LXXP\  pa^m.  4»»,  4>'- 
Villa-rranca.  FiUa^Franca  t^estpas  le  nom  de        (16)  VariUas,  Histoire  de  Henri  III,  U».  W» 

la  place  d'une  ville ,  mai*  celui  de  la  ville  mfme,  pag,  146.  Kùjre%  aussi  M.  dé  thou ,  U  UXf, 

(»4)  Varîlla» ,  Histoire  de  Henri  III,  Uv.  VI ,  P**g'  4'3; 

pag.  147.  l» 7)  ^  «"***  française»  ,  //e.  part. ,  fWf.  k^ 
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rraûnt  déplorer  encore  plas  la  fai-    »  point  prendre  garde  ; 
blesse  qu'à  avait  de  consentir  à  tous    »  croyoït  l'enfer  ,  mais  i 


,  cat  certes  il 
non  pas  qu'il 
les  caprices  de  sa  mère ,  femme  am-    »  pensast  et  creust ,   disoit-il ,   un 
bitieuse  qui,  par  une  yanitë  insup-    »  grand  dragon  représenté  par  les 

Çortable,  prétendit  à  la  couronne  de    »  peintres.  Pour  fin ,  il  disoit  force 
ortugal.  Elle  se    fit  mettre  sur  la    )>  choses  dont  il  s'en  fust  bien  passé  ; 
liste  des  prétendans  (i8) ,  et  osa  pro-    »  mais  c'estoit  plus  par  jaserieet  gau- 


que  ses  ancêtres araient  ete  »  tiqué  lorc  lamiiieremeni  lespace 
plus  illustres  qu'on  ne  disait.  A^ant  »  de  trente  ans  ou  plus  ,  je  puis  dire 
faitcette  démarche  par  un  pur  prmci-  »  qu'on  ne  luy  eustsceu  rien  repro- 
pe  de  yai^ité  ,  elle  nt  faire  des  arme-  »  cher  de  grossière  foi  (19).  »  Bran- 
mens  considérables  ,  dans  la  vue  de  tome  a  beau  mettre  des  emplâtres  sur 
conquérir  le  Portugal  ;  elle  envoya  la  plaie  ,  il  en  dit  assez  pour  fournir 
auxTercéres  une  flotte  qui  eut  le  suc-  un  légitime  motif  de  dire  que  Strozzi 
ces  que  l'on  a  vu  ;  elle  eut  la  honte  avoit  infiniment  plus  de  vertu  mo- 
de voir  que  l'on  traita  comme  des  raie  que  de  religion, 
pirates  ceux  qui  agissaient  en   son        {0)  On  assure  qu'il  eutbeaucoup  de 

nom  et  sous  Faveu  de  son  fils;   et    crédulité  pour  V  astrologie, etque 

il  fallut  que  toute  la  France  laissât  cela  lui  fut  extrêmement  préjudicia- 
impuni  cet  affront  ignominieux.  Cet-  hle  dans  sa  dernière  expédition.  1 
te  reine  ,  qui  se  piquait  de  tant  d'in-  Lisez  ces  .  paroles  de  M.  Varillas 
politique,  avait Tesprit 


tngue 


et  de 


(20)   :    «  Les    François  pillèrent   et 


faux ,  et  ne  servira  jamais  de  preuve    »  brûlèrent  le  bourg  de  l'Aguna,  et 
que  lesfemmes  soient  propres  à  com-     »  causèrent  une  telle  consternation 


mander.   Qu'y  avait-il  de  plus  im-    »  dans  toute  l'île  de  Saint-Michel  , 


tout  plein  de  factions  ,  et  travaillé 
de  maladies  presque  mortelles ,  à 
quoi  il  fallait  uniquement  prendre 
garde. 

(F)  Ses  discours  libres  sur  la  reli- 


»  imperfection,  commune  avec  la  rei- 
»  ne-mère ,  sa  proche  parente,  d'être 
»  trop  adonné  comme  elle  à  l'astrolo- 
»  giejudiciaire.il  était  persuadé  qu'il 
»  y  avait  des  jours  heureux  et  d  au« 


gion  firent  croire  qu'il  n'était  guère    »  très  malheureux  pour  lui,  et  il  s'en 
persuadé,,..  ;  maïs  Brantôme  assure    »  était  fait  une  espèce  de  calendrier 

qu'on  lui  faisait  tort et  que »  qu'il  observait  avec  toute  l'exac- 

c  était  un  très-homme  de  bien.  ]  Ces  »  titude  qui  lui  était  possible.  Ce- 
dernières  paroles  sont  de  Brantôme  :  »  lui  dans  lequel  il  venait  de  com- 
mais  voici  tout  ce  qu'il  ajoute  :  «  Il  »  battre  y  étott  marqué  avec  une  ta- 
ct cela  seul  fit  plus 
'impression  sur  son    esprit   que 


»  T  en  avoit  la  plus  grand'  pjart  qui    »  che  noire , 
»  le  tenoient  de  légère  foy  :  ils  pou-    »  d'impressio 


n  toit  pas  certainement  bigot,  hipo-  »  cipice  que  sa   mauvaise  étoile  lui 

»  crite,  mangeur  d'images,  ny  grand  »  avait   préparé,  et  qu'elle  n'avait 

auditeur   de  messes  et   sermons  ;  »  commencé  à  le  favoriser  que  pour 

mais  il  croy oit  très-bien  d'aUleurs  n  Vy  mieux  conduire.  Il  n'en  fallut 

ce  qu'il  faloit  croire  touchant  sa  »  pas  davantage  pour  l'arrêter  ^  quoi- 

grande  créance,  et  outre  cela  il  »  que  la  conjoncture  lui  fût  si  favo- 

n'eust  pas  voulu  faire  tort  à  autre  »  rable ,  que  les  bourgeois  des  deux 

pour  tout  l'or  du  monde.  SHl  jasoit  »  pnncipales  villes  de  l'île  de  Saint- 

et  causoit  quelquefois  qu'il  estoit  *«*-i--i  1—  — 2—^  i-î-_^_.   j^_-_ 

»  en  ses  gôguettea^  mesme  pour  le 
3»  purgatoire  et  l'enjfcr ,  il  n'y  faloit 


Michel  les  avaient  laissées  déser- 


(18)  Vo^et  Mézeni ,  au  F*,  tome  de  {'Abrégé 
clironoloipque ,  pag.  m.  a38. 


(xg)  Brantôme ,  Hommes  Ulnstrcf ,  fom.  IF", 
pag.  3o5. 

(20)  VarilUi,  Histoire  de  Henri  UI,  liv,  VI , 
pag.  137. 
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qui  importe  antant'  qu*à'  un  gêné-  de  Morëri que  notre  Jacques  Sturmijis 

rai  d*arme'e   d^tre  de'livrë   de  ces  naquit  à  S Uida  près.de  Cologne,  sui- 

folles  superstitions.  Vojrez  ci-dessus  uant  P^er^iden.  On  a  copie  cela  de 

(91)  ce  que  j^ai  dit  touchant   Péri'  M.  Teissier  (3)  ;  mais  il  est  sûr  que 

clés  et  Nicias.  Verheiden  ne  l'a  point  dit;  car  c'est 

^.    .  .    ,       ......  de  Jean  Sturmius  qu'il  a  parle,  et  non 

JîiSSL1«7«n';;it«;îri?i^  I«»  de  W«e..  Ce  qaWte  M.Te». 

dans  le  texte  de  rarticle.  sicF ,  que  Sturmius  ixprès  avotr  corn- 

(91)  Remanfw  (B)dêVartMs  Ps&ioi.b«,  tom,  tnencé  ses  études  à  Liége^  les  conlir 

Xf ,  pag.  589.  nua  a  Paris^  et  qu'il  eut  la  conduite 

sTURMius  (Jacqbes),  né  à  t''T'r^:r^îT^rs'j:ri;. 

Strasbourg ,  1  an  1480  (Â) ,  était  première  méprise  ;  tout  cela  identde 

de  l'une  des  plus  nobles  familles  ^^  faussé  supposition  que  Verheiden 

de  ce   pays-là,   et    il   se  rendit  Pfrlc  de  Jacques  Sturmms.  Ce  qui  sait 

^  «     .ii     /  1  '  9*1  n^est  pas  meilleur.  X/mourul,no/i  905 

tres-illustre  par  les  services  qu  il  ^^  J^  ^„^j^  .  ^^^^  ^^\  ^^ 

rendit  à  sa  patrie.    Il  en  exerça  F'erheiden  Va  écrit ,  mais  dans  soa 

les  charges  les  plus  considérables  tinnée  clîmatérigue  (4).  Verheiden  n'a 

avec  beaucoup  de  capacité  et  de  P.°^°*  "^"i^'  ^®"®  censure;  il  n'a  dit 

*..  »       .     f^      ...*     1     .  sinon  que  Jean  bturmijis  mourut  âe^ 

probité  ,  et  s  acquitta  glorieuse-  je  plus  de  quatre-vingts  ans  (5)  ,S 

ment  de   plusieurs  deputations  celaestYrai.flI.de  Thou  se  trompe  es 

tant  aux  diètes  de  l'empire ,  qu'à  disant  que  Jacques.  Sturmius  monrut 

la  cour  de  l'empereur ,  et  à  celle  f ^  T  f'^'^f^'^i^f'^'^  («)•  Son 

«A      1  »  Ti         *  -u      v  epitaphe  (7)  porte  qu'il  mourut  dans 

d'Angleterre.  Il  contribua  beau-  sisoixante  et  quatnème année.  Note 

coup  au  changement  qui  fut  fait  que  Pantaléon  (8),  citant  Sleidan,a 

dans  la  religion   à  Strasbourg  ,  o^hité  que  Jacques  Sturmius  moonit 

l'an   i528,  et   à  l'érection  du  fa""  «J°  f °°^«  «Um 

1,  r        '    •       r  *  *.  j-  te  et  trois.  Meidan  ne   dit  pas  ce- 

coUege  qui  y  fat  ouvert  dix  ans  k;  car  au  contraire  il  remarque  que 

après  (a) ,  et  à  1  Histoire  de  Slei-  Sturmius  a  vécu  plus  de  soixante  et 

dan(B).  Il  mourut  à  Strasbourg  trois  ans.  Je  rapporte  tout  le  passa», 

le  3o  d'octobre  1 553  (*).  11  avait  fJ'ïf/.Z'lT^^i^-^^ 

f         ,  r    ^  '  la  personne  dont  il  s'acit  dans  cet  a^ 

passé  quelques  années  sans  corn-  ticle.  Octobris  di^s  penultimo  Juco- 

munîer,   s'ëtant  scandalisé  des  busSturmiusvùr  longé  et  prudemà- 

disputes  qui  régnaient  parmi  les  **'»*«  «'  integerrimus,  œ  plané  decut 

ministres  sur  le  sens  de  ces  paro-  "^^.    J?*  fçermamcœ    propter  e«- 

,  .      ^  Jt  "*««*  ammi  dotes  et  doctrinam  imi- 

les,  ceci  est  mon  corps.  Voyez  gnem,  è   ^Ud\  decedU  Argemrai 

la  remarque  (D)  de  1  artlcle'SUl-  ciimexfebrlquartandpertempusbi- 

vaut.  ntestre  decubuisset.    JÉtatis  arum 

'  excesserat  tertium,  et  sexaeesimm 

^ui^iiT'^*"       rwMivue  (B)  de  rarticle  (9).  Voyez  combien  U  est  d^enu 

{b)  Tiré  de  Melchior  Adam  ,  in  Vitis  Ju-      (S)  TeÎMiér ,  Additioiie  \n%  Étoses^  (om.  /, 

risc. ,  pag,  91  et  seq.  VH^  7^  ^^^ 

(A)  //  était  né  a  Strasbourg  Van      (5)  Verheiden ,  in  IconaMu ,  pag,  i38. 
1 409.  ]  Melchior  Adam  a  mis  sa  nais-      (6)  Thun. ,  «^  Teissier  ]  mmù  /,  fëf,  ?!• 


pasce- 


Sance  à  Tan    lioo  (l)  ;  mais  il  a  rap-       (7)  -^P^  MeLeh.  Adamom,  in  VJUs  Jinieor 

itaphe(a)oùeUeestmar-  '^^'!^'^^:^'  .   ^.  a: 

(8J  Pantaleon ,  ûi  Piario  hirt^oo .aJUemh 


porté  son  épitaphe  (a)  où  elle  est  mar-  ""^^p,^'  ^ 

(i)  Mekh.   Adam.  «    in    Vitis  Jnrisconsnlt.^    oeMr. ,  ptig,  3a'>7^ 


{<»)  Ibidem,  pag.  ^.  ad ann.  iS53,         '       •  "^ 
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de  se  fif  r  aux  citations  qu'on  n*a  pas  lai  beaucoup  d'amitié.  Il  dressa 

vérifiées  sur  Foriginal.  une   imprimerie    aVec    Rudger 

(B;Ilcontribuaheaueoup..,.àthis-  Rescius,    professeur  eh   lanffue 

foîre  de  ^y/etc/.!/!.]  Rapportons  raycu  '    fl       ..              ,        ^ 

qu'en  a  fait  cet  historien.  iSfisronflm  grecque,  ei  mu  sous  la  presse 

nihil  magis  decet  quam  veritas  atque  quelques  auteurs  grecs  :  il  com- 

candor.  Ego  certè,  ne  quid  in  ed  mença  pai'Homëre  ,  et  peu  après 

parte  posset  in  me  desiderarij  âili-  Jf  ^or\A  ces  éditions  à  Paris ,  Tan 

senter  incubui:   nec  emm  ex  vano  -/:«^/^\  ii  «'^ke**»»»^»»;  4*^ir<»i«« 

quicquam  hauJi ,  uel  auditione  Uui ,  i529  (c).  Il  nestpasYrai,comme 
sed  scHbendi  materiam  mihi  suppe-  1  fssure  Melchior  Adam  ,  qu  il  y 
àitdrunt  acta ,  quas  studiosè  collegi ,  ait  eu  de  fort  grandes  liaisons ,  à 

de  quorum jfide  nemo  dubitare  possit.    JjoUYaîn,  entre  lui  Ct  Conrad  (jO- 

Intervemt  etiamuerè  '»??^«f«  5;;^  clénius  (A).  Il  se  fit  fort  estimer 

clan  Win  ,  Jacobi  Sturmii ,  subsiaium  ^     .     ^  /  .,       -^  -      , 

et  opéra,  qui  per  annos  amplihs  tri-  a  Pans,  et  il  y  fit  des  leçons  pu- 

ginta  versatus  in  publias  et  arduis  bliques  sur  les  aiiteurs  grecs  et 

negotiis ,  maxipid  cum  laude ,  quum  latins  ,  et  sur  la   logique.   Il  *V 

sua  me  non  dedignaretur  amicitia  ,  ^^^^  ^^^ ,  et  il  y  tint  des  pen- 

quœ  fuit  ipsius  humanitas ,  aubUan-  .           .             i»     .            i           F 

temet  hœrentem  aUquandb  in  uadis  sionnaires  en  fort  grand  nombre  ; 
atque  scopulis ,  peritus  ipse  guber-  mais  comme  il  goûta  ce  qu'on 
nator  ,    subindè  reduxit  in    uiam  appelait  les  nouTelles  opinions , 

^quabilemminimhque  'alebrosam^ct  jj  ^^  ^j^  .^  j,^^^  ^^j^  ^^  j^^_ 
majoremopensparlem,antemorbujn,  r,  - 

guo  sublatus  interut,  meo  Togatu  ger,  et  cela  Sans  doute  tut  cause 
perlegit,  et  quorum  oportmt,  dUi'  qu'il  déménagea,  et  qu'il  s'en  alla 
genter  admomût  {\o).  4  Strasbourg    l'an    i537,  afin 

_.         d'occuper  la  charee  one  les  ma- 
fia) Joh.  Slndtuu,  tpiit.  deeUcat,  Hiitor.,       .  ,      .^   ,    .  ,    o     ^_  „ 

fcUo  m.  a  T.  gistrats  lui  avaient  offerte.  Il  y 

STURMIUS  (JEAir),  naquit  à  Sf  l'»n?ée  suivante  l'ouverture 

SIeida  dans  l'Eifel  (a)  proche  de  *  «ne  école  qui  devint  célèbre 

Colognc(A)Iei«'. d'octobre  1507.  (B).  «M"'  p?' «««.««n^obtint 


Mandcrscheid.dontsonpèreéteit  1 000.^  était  un  nomme  qui 
receveur. EnsuiteilétudiaàLiége  tendait  bien  les  humanités,  et 
dans  le  collège  de  Saint-Jérôme,  qn»  écrivait  en  latin  fort  pure- 
et  puis  il  s'en  alla  à  Louvain  l'an  ment,  et  qui  enseignaavecbeau- 
i5!i4.Ilypassacinqannées,troi8  coup  de  niethode.  Tout  cela  fit 
àétreinstruit.etdeMàinstrui-  V*^  \«  ,<'o."«6«  ^«  Strasbourg, 
ré  ;  et  il  eut  pour  compagnons  de  "J*»»*  »•  «»?>t  '«  recteur ,  devint  le 
sesétudesJeanSleidan.Gonthier  P'""  florissant  de  lAllemama. 
Andernac,ChristophlBMotttiu$,  Sestalensne  furent  pas  renfer- 
Barthélema Latomus ,  André  Vé-  ?»«l  ^»''!  ^ enceinte  de  1  école; 
salius,  Jacques  Omphalius,  et  'j,  "*  9^'&''  très-souvent  de 
quelques  autres  qiri  devinrent  deputafions  en  Allemagne  et 
fort  illustres,  et  qui  eurent  pour  «"^  P^  étrangers,  etil  sao- 

quitta  de  ces  emplois  avec  ^oute 
(a)  Voyiài  son  iptire  lUdicauiirt  du  If.  sorte  d'honneur  et  de  vigilance. 

•"'^.î.t^.'^"t:  vurPha«»pW..  Il  témoigna  une  charité  extrême 

pag,  342.  (e)  Idem ,  ibidenu 


V 
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aux  fugitifs  pour  la  religioa.  Il  Ibidem  (  lioramiO  càm  fajmUarktr 

ne  se  contenta  pas  de  se  remuer  ^ersaretur  cum  Rudgero  Rescio  et 

•w«»«    f^l^é^  ww^i  «M    ^^«.a^:!.    A»  Conrado    iroclenio.    hominibus    U- 

pour    faire  que  ses    conseils    et  u^aXUsinUs.utriusqueUnsuœ  grœc4, 

•es  recommandations  remédias-  et  latinœ  LouanU  tUmprofessonhm, 

sent  à  leur  infortune ,  il  s'endetta  eu,  (i).  Ces  phrases  ne  sont  point  u- 

et  il  s'appauvrit  pour  eux  (C).  Il  wz  dëgagëes  i  elles  semblent  sienifier 

publia  ifanlité/e  livres  (^    et  »,îrpLl„"«  e'uT^gue^'dtS 

vécut  jusquau  3  de  mars  1609,  en  langue  grecque   aussi  -  bien  que 

c'est-à-dire  quatre-vingts  et  un  Rudgërus  Mescius  \^  mais  ce  n*ëuit 


|#M  m«M«««   uw    M w «»«*«<«    ^#WM«  «««  ïj^uc  je  Yais  ciier  ae  jean  aiurmius 

bien  public  (e).  11  fut  marié  trois  ^ont  nous  apprendre  cette  distinc- 

fois(/),  et  ne  laissa  point  d'en-  ^^P'  ®'  '"^.^î^y  verrons  aussi  que 

1»        *c        '^  r  *.  -   '^j.*      31   i_-  s  attachant  a  nescius,  brouille  avec 

fans.  Sa  vie  fut  sujette  à  bien  Goclënius,  il  battit  froid  avec  celui- 

des  traverses ,  dont  la  J^nncipale  ci.  Memini  ego  ,  Ifermanne  princeps 

fut  d'être  exposé    aux    persecu—  illustrissime^  c'est  ainsi  que  Sturmius 

tions  des  ministres  luthériens.  Il  K^\!  «  l'archevêçcue  de  Cologne  dm 

'm.  s.          '  j.  c*      i.                  1  1  epître  dedicatoire  du  II«.  tome  de» 

avait  trouve  à  Strasbourg  un  lu-  Oraisonade  Cicérou.cUmLot^aniiante 

Ineranisme    mitlge  dont  il  sac-  annos  ^uindecim  essem,  prœclaram 

COmmoda  sans  beaucoup  de  pei*"  ^^  comité  Schauemburgio  ,  quem  Ui 

ne  ,  quoiqu'il  fat  dans  les  senti-  tibiadjutorematquesuccessoTemcoof 

^  ^     A    •      \      r\        ^              1  tâstifiSpem  nobis  omnibus  aatam  esse. 

mens  de  Zumclp.  Peu  a  peu  les  ^^aiuit  ille  thm  auotidiè  in  latinâ 

ministres    luthériens  s  aigrirent  linguâ  doctorem ,  disertum  homincm 

contre  ceux  qui  ne  croyaient  pas  Conradum  Goclenium,  :  cUm  ego  But- 

la   réalité    :    leurs   prédications  gfriR^sciiproptergf^easlitteras,quas 

•  1      .      i-j'i          ^       ^1»  ^^  ommum  optimè  tnidebat ,  essem 

Violentes  lui  déplurent ,  et   1  on  s^udiosus  ;  ob  eamque  çaussam  miniu 

S  retend   qu'il    passa    beaucoup  ego  Conradofamiliaris  qui  à  Ruige- 

'années  sans  assister  aux  exer-  '^  dissentiebat.  Sed  d»  Schauemha^ 

Cices  publics  de  la  religion  (D).  gio  consentientes  nostrisenstts  erant, 

U*  •.               r        ..  -1^  â.  maocimum  auquando    omamenuim. 

se  vit  pousse,  et  il  fut  cou-  atque lumen iAsuârepub.futunm,^ 

traint  de  se  déclarer ,  et  ne  fut  eum  cursum  studiarum  ,  in  quo  tum 

-  '              ait 


tion  de  Calvin  (F).  Je  marque-  mé  dans  cette  pensée  en  copiant  ce 

rai  quelques  fautes  de  M.  More-  passage   de  Sturmius  ;    car  comme 

yI(Q\  nion  édition,  qui  est  de  Strasbourg, 

^    ^ '  apud\Josiam  Ribelium  f  558 ,  ne  mar- 

<rf)  Voyei^,  lu  lUtedans  M.  Teissier,  q"?  P,^^^^  ^i  c'est  U  «econde ,  on  la 

Additions  aux  Eloges ,  tow. //,  ^.  117,  n8,  troisième,  etc.,  j  ai  dû  me  persoader 

édition  de  idg/S.  que  c'est  la  premiére.Pai  dû  croirepar 

(e)  Tiré  de  Melchior  Adam ,  in  Yitis  Phi-  conséquent  que  Sturmius  la  dédia  Pan 

losophor. ,  pag,  14a  et  suivantes.  i558  ;  mais  si  j'avais  tiré  cette  cob- 

(/)  ^<>r«  l^  remarqué  (D).  clusion',  je  me  serais  abusé  en  plu- 

..._,,                                ,.,  sieurs  choses  ;  j'aurais  cru  très-fans- 

(A)  Il  n  est  pas  urai qu  il  y  ait  sèment  qu'il  étudiait  à  Lo^^ain  Tan 

eu  de  fort  grandes  liaisons entre 

lui  et  Conrad  Goclénius.]  Voici  com-  (,)  Melch.  Adam  ,  m  Yitb  Phaowmbw». 

ment  Melcbior  Adam  s  est  exprime  :  pag.  341. 


V 
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chë  la  Traie  date  de  la  première  ëdi-  Q,  Argentin,  juuentuti  CBiiSTiAir£ 
lion  des  Harangues  de  Cicéron  pro-  reUgione  et  liheraUbus  àisciplinis  in" 
curée  par  Sturmius,  et  Vai  trouyé  stituendd  ludum  lUterarium  aperuU, 
qu^elle  est  de  Tan  i54o.  N^est-U  pas  »_>... 
bien  fâcheux  de  perdre  du  temps  par  Prcefecto primario  Jaooho  Sturmio , 
la  négligence  d^utrui  ?  Est-il  juste  rectore  Johan.  Sturmio, 


-  —  fatigue  tout-â-iait  désaeréa^  •  x-      >i     i        •    .             <>     i 

Ijjg  ?  8cnption,ils  n  auraient  pas  confondu 

,(B)  Il  fît  en  i538  Vouuerture  dune  gf*  «lustre  magistrat  avec  notre  Jean 

écoU  qii  dev^inx  célèbre.-]   Cela  ne  Sturmius.  Cette  confusion  se  trouve 

ireut  pas  dire  qu'avant  cette  année-  f  "?  sens  contraire  dans  U  ^mo^ 

U  on  ne  faisait  point  de  leçons  pn-  ^'/'«/cc/e^ifli^^ca  d'André  Charles. 

vi:^ ^-  j i«  rl.;ii^  j-  c*JL-.u^.51-.  On  y  donne  a  Jean  Sturmius  la  qua- 

T  sénateur  et  de  syn- 
de  Strasbourg.  C'est  à 

trouva  que  Capitol  expliquait  }a  Bi-  t'^ï?'^"."^  """^  remarque  que  Ta- 
ble, qu^Hédion  expliquait  lesEvan-  cadémie  de  ce  lieu-là  n'obUnt  qu'en 
^iles ,  que  Jacques  Bédrot  enseignait  }  J^  '  ^%  ^^^^^^  université  et  le  privi- 
le  grec,  que  Michel  Délius  (3)  ensei-  ^^S«  de  conférer  les  degrés.  Anno 
^nait  l'hébreu  ,  que  Christien  Berlin  ««V^^om  centunœ  seaagestmo  oc- 
expliquait  Euciide,que  Bucer,  occupé  ^^''[S^h  Gymnasium  htteranum  Ar- 
à  composer  volontairement  sa  Rétrac-  ff^tinense ,  a  Johanne  Sturmio  fun- 
tation,et  à  corriger  ses  Commentaires  ^'"^'  quiprimanum  senatoremet 
sur  les  Évangiles,  expliquait  chez  lui  ^r.^^'^f"»  lociagebat,  ^ratid  Maxi- 
les  Paraphrases  de  Thémi8tius,et  que  '^^''"V'  secundipriutUgia  academica 
Jacques  Sturmius,  Nicolas  Cniepsius ,  «<^f f/''^»  «.*  Stuimius,  qui  commodam 
tt  Jacques  Meyer  étaient  scolarques ,  ';«''^'^^* instuuendœjuuentuus  mons^ 
ou  curateurs  de  l'école  (4).  Le  même  ''^*''''^^'  perpetuus  rector  creatus 
Sturmius  raconte  qu'ayant  fait  un  "^\f ^^  ?'j^  demumannoms  Univer- 
Toyage  de  Louvain  â  Strasbourg,  l'an  "*^*",  ^\  Ferdinandus  II  impertiU  , 
iSaSril  y  trouva  une  école  déjà  éta-  ^c  potestatem  conferendi  omnium  fa- 
Mie  (5)  où  Bucer  faisait  des  leçons  cukatum  gradus  honoranos  dedu, 
sur  les  Psaumes.  Mais  voici  ce  qui  -^'<^'«^- f"'-.f  ^^f-  17?  (lo).  Vous 
fut  fait  l'an  i538.  Le  collège,  sousles  ^°3:ez  qu  on  cite  Micraelius,  ^  nean- 
statuto  qui  avaient  été  dressés  depuis  f''^''^  M,«  ««J  pas  complice  de  cette 
Farrivée  de  Sturmius,  reçut  sa  forme  T  X,  a/<>rt^ien  distingué  les 
authentique,  et  commença  d'être  ré^  deux  Sturmius  :  il  a  dit  que  Jacq 


ues 


auinenaque,  et  commença  a  ecre  re-  ./     ,         t j: .iv-,  i;.^   ,  ' 

glé  solennellement  selon  îa  distribu-  ff  «^f  »/  et  syndic,  avait  fait  fonder 

tion  des  classes  et  des  fonctions  as-  *?  «^?"«6«J  ^ ^^"^       •/  ff  '  ^V  ^' 

signées  à  chaque  régent  et  à  chaque  f^^^^^^^  éco\x^xs,  avait  obtenu  le  rec- 

professeur.  Consultez  cette  insciîp-  *^^**  P.^"'  toxxXesB.  vie.  Anno  iSCS 

tion  qu'on  voit  à  Strasbourg  (6)  ;  JCn-  Argentmensis  schola,  quamjam  ante 

no  pou  milUsimum  538  dipositis  ar-  ^f ^  '"*."°'  J^^^obus  Sturmius,  se- 

•^                                     "^  nator  pnmaruis  et  sjrndiciu ,  ador- 

naricurawerat,  prit^ilegia  h  Maxi- 

(a)  Cett'-à-dire  la  date  tPunê  leUr*. 

(3)  Notes  qu*Il  était  marié  arec  Anne MycliSBe-  ,  »  ir^^^.  i- — —  - /i\  j    »»_-•?        ^  » 

in  pari»  /  Anti-Pappi  qu&rti ,  pag,  m.  17.  (8)  ^o/»  Melchior  Ad«m>  Ml  Viti»  Pbik>soph., 

(4)  Ex  Stun^o ,  «éirfem,  pag.  17  «t  18.  P^*  343' 

(5)  Tîim  *cL«a  ebam  eonstituta  erat.  Idem  ,  (9)  •^«^»  Melchior  Adam  ,  tu  ViU«  Pfailosoph., 
ibidem ,  pa^.  xo.  P^-  344 1  ««><  en  i566. 

(6)  f^iT'cs  Natatt.  Cbytraui,  in  lûnerum  De-  (xo)  Andr.  Caroliu,  M«morab.  eccles.  fae£uli 
liciifl  , ;yaf .  m.  43o.  XVII,  eu/ «mité  i6ai,j»<tf.  5a6. 
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miHano  H  aceepit,  ùt  Johannes  Stur-  verè  possit  dicere  ;  sedechn  emm  antun 

miuSf  qui  rationem  instUuendœ  Ju-  et  eo  ampliiis  in  hdc  miserid  vêrtor . 

t*enluUs    monBtraîfcrat  ,   perpetuui  unum  creditorem  produc  ^  qui  unim 

rector  est  creatus.  JVoàtrd  aentiun  teruncu ,  med  causa ,  et  meo  nornine 

œtate  A,   i6ai  jus.  Uniuersitatis  a  jacturam  fecisse  jure  conqu&ratur^ 

Ferdinafulo  II  accepii  (i  i).  tametsi  grat^issinUs  usuris  et  persuni, 

(C)  //  s'endetta  et  il  s*appajwrit  totjam  annos  exhauriar  (16).  11  d<f- 

poureux.  ]  Lisez  ces  paroles  de  Mel-  clare  ensuite  quHl  sVst  endette  pour 

chior kà.9JïkiChmdomusilliMUopiimo  Fentretien  de  ses  frères  de  religion. 

cuique  dies  ac  noctes  pateret,  esset'  Car  non  istud  potiùs  cogitavit  mno- 

que  velut  commune  quoddam  exulum  centia ,  et  caritas,  et  simplicitas  tuaf 

asjrlunif  peregrinorum  ac  pauperum  Hic  homo  horum  hondnum.  ecclesias 

hospitiuniy  quos  ontnesfovendo,  alen'  défendit ,  propter  quas  est  œre  alie- 

do  fforis  dondque  juvando ,  faculta'  no  oppressus  ,  et  propter  quas  omu 

tes  haud  exiguas  absunisit  :  maxime  œs  suum ,  jan^  alienum  est ,  et  (pu 

GaUorum     evangelicorum    salutem  propter  œs  alienutn  .   in  extremam 


serere  :  animo  laudabili  et  perpe^  mot  ue'spertilio  •  que  poor  blâmer 
tud  gratitudine  digno  (la).  Stormius  Sturmius  de  n'aroir  été  ouyertement 
ayant  ëté  appela  f^es/jerfi/to  chauye-  ni  luthérien  ni  calyiniste.  On  com- 
souris,  par  Osiander,  répondit  (jue  prit  qu^il  pouvait  avoir  ce  dessein, 
peut-être  l'on  voulait  faire  allusion  et  Ton  se  justifia  à  cetëgard  {1% 
au  uesperlilio  du  proverbe,  pour  (ù)  L*  on  prétend  qu^il  passa  beau- 
signifier  qu'il  était  fort  endetté  (i3J.  coup  d années  sans  assi^er  aux  exer- 
Il  ne  nie  pas  qu'il  ne  le  fût  ;  mais  il  cices  publics  de  la  religion,]  Osiander 
soutient  qu'il  uc  se  cacha  jamais  pour  Taccusa  de  n'avoir  jamais  été  au  prê- 
frustrer  ses  créanciers,  et  que  ses  che  pendant  les  vingt  dernières  an- 
dettes  contractées  pour  des  sujets  ho-  nées.  Voici  ce  que  Sturmius  lui  rë- 
norables  ne  faisaient  tort  à  personne  pondit  (19)  :  Si  vous  prêchiez  â  Strtt- 
(i4);  qu'il  était  le  seul  qui  en  fûtin<>  bourg  trente  ans  ,  je  n'irais  jamais 
commode;  et  que  depuis  plus  de  voffs  entendre.  Pendant  les  trente 
seize  ans  (i  5)  qu'il  g^émissait  sous  ce  dernières  années ,  je  me  fusse  con- 
joug,  et  qu'il  s'épuisait  à  payer  de  stammentabstenucTassisterâ  vos8e^ 
gros  intérêts  et  à  contracter  de  nou-  mons ,  s'il  eût  fallu  que  je  me  tusse, 
velles  dettes  pour  payer  les  vieilles  on  et  que  j'approuvasse  par  mon  silence 
ne  pourrait  produire  un  seul  créan-  vos  invectives  (ao).  Après  m'être  ta 
cier  (jui  eût  perdu  une  maille  à  son    et  m'être  tenu  long-temps  éloigné  des 


titaui  ?   uef  credîtorem  nomina ,  w/  idire  quelque  chose   qui  le  poavait 
indicem  produc ,  qui  mefraudationis   dégager  de  l'embarras  où  l'areumen- 


^  ^ areumeu" 

causd  latitdsse  dicat ,  aut  qui  dicat ,  tant  ^'avait  mis ,   j'ai   excité  contre 

me  latitdsse  f  et  quando  latitdrim^  et  moi  une  tempête   qui  m'a  presque 

quo  tempore  ,  et  propter  quem  credi-  renversé  ;  n'àvez-vous  pas  bonne  çrâ- 

torem.    Creditorem  unum  nomina,  ce,  après  cela,  de  me  faire  un  cnme 

qui  annos  jam  sedecim  uno'  nummo  ^e  ce   que   pendant   vingt  ans  j'ai 

in  hoc  œre  alienofraudatum  se  a  me  abandonné  vos  sermons?  Et  mihi  o^ 

(II)  Mi««l.,  Hbtor.  •ccksiMt..  pag.  5,0,  i'f"  '''Si'i^  «««orum  negUctosconr 

edit.  1699.  ewnes  ,  cum  una  disputcUiunculay  cm 

(xa)  Melch.  Adam,  in  Vitif  Philotoplioram ,  uix  interfui^  me  propè  perdiderU?^ 

T'î)  Sturmiu. ,  in  IF  Anti-P.ppi ,  part.  III,  Jfl^^"^  '  *"  ^^  Anti-P.ppi ,  fa>u  Itt, 

pag.  148.  r^'  yj\         hid, 

(j4)  PropteretsaUenumnemini  noxium vexor.,.  J*?!  rj      '  -r  ?j* 

ob  œs  alienum  honestisiimd  de  eausd eonfiatunu  («)  '**«" *  ibidem,  pag,  i5o. 

i^m ,  ibidem.  (^9)  ^^^  »  •*«<'"«  ,  pag.  x65. 

(i5)  //  paHait  ainsi  l'an  i58o,  (ao)  Idem ,  ibidem ,  po^.  »e6* 
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Îrue  O0ax  <}ui  dans  ia  primi-  rendre  témoignage  qu'il  ne  les  ^  ja- 
ise  différaient  jusqu'au  der-  mais  repris  savoir  été  au  sennon. 
ornent  de  leur  vie  de  recevoir  Jusqu'ici  il  n'a  Hen  dit  qui  contienne 
téme  ;  ce  qui  prouve   qu'ils    un  désaveu  formel  du  reproche  d'a- 

long-temps  sans  communier,  voir  été  vingt  années  sans  aller  au 
illégue  Jacques  Sturmius  ,  qui  prêche  ;  mais  vous  allez  entendre  le 
asse  plusieurs  années  sans  faire  démenti  qu'il  donne  ensuite  sur  ce 
e ,  et  qui  s'en  était  abstenu  à  sujet,  uit  viginti  jam  annos  nullàs 
de  la  controverse  que  les  mi-   conciones  aiâif^isti  :  ai  si  tu  istud  vi- 

avaient  excitée  sur  l'eucha-  ginti  annos  tiffirmes ,  totos  idginti  an," 
QuisJacobo  StumUofuit  dili-  nos  mentieris,  quodpace  tud  dictum 
r,  in  nostrœ  urbis  religioney  et  uelim,  Quamobrem ,  inquis,  non  ue- 
s  autoritate  defendenad?  quant  nis?  tôt  jam  annis.  An  non  respon- 
i  annos  ille  fir  ad  mensant  Do-  di  ?  si  tu  lot  annos  conciones  taies  ha" 
ton  accessit?  Quant  quœso  ob  beres,  cujusmodi  tu  et  Pappus  sœpè 
n  aUam  ,  quhm  propter  hoc  habetis  ;  tôt  ego  te  etiam  deinceps,  au- 
^orum  iUssidium  ?  ïdcircbne  dire  nequeam  ,  et  causant  quœris , 
clesiantj  aut  senattts  autorita*  quant  tibi  jam  exposui  (!i5)?  Pour 
ontemsit  (ai)  ?  Les  autres  ré-  trouver  quelque  raison  dans  cette 
I  qu'il   fait  donnent   li'eu   de   partie  de  sa  réponse ,  il  faut  supposer 

qu'Osiander  l'accusa  d'émpé-  qu'il  ne  fuyait  pas  en  général  toutes 
sa  femme ,  ses  domestiques  et  sortes  de  sermons ,  mais  seulement 
nsionn aires  d'aller  au  sermon,  les  prédications  des  luthériens  rigi- 
tient  que  c'est  une  fausseté ,  et  des  comme  était  Pappus. 
e  son  adversaire  de  fournir  au-  Cependant,  il  e8t  certain  qu'un  au- 
fmoin  de  l'accusation.  Il  y  a  tre  docteur  de  la  confession  d'Aus- 
ns,  dit-il,  que  j'ai  épousé  ma  bourg  a  publié  que  Jean  Sturmius 
ime  femme  ;  j'ai  vécu  vingt  ans  passa  plus  de  vingt  années  sans  aller 


qu'il  ait  manque  ou  qu  il  coutume  était  d'employer  au  jeu 
ue  quelque  chose  à  leur  assi-  échecs  l'heure  du  sermon.  F'enerabi- 

aux  sermons  et  aux  commu-  le  ministerium  Argentoratense  non 
,  ni  à  leur  exactitude  à  donner  ignorât,  Sturmium  ultra  20 annos  nec 
ône.  Rapportons  en  latin  ce  qui  templum  fréquentasse ,  nec  sacra  cœr 
rne  les  domestiques.  Tôt  jam   nd  usum.  Retulit  mihi  M.  Frideric, 

,  tôt  scribas  et  famulos  ,  tôt  RHodius ,  olim  superintendens  Am- 
as ,  tantam  familiam  habui:.  stadiensis  in  Thuringid,  gravis  theo" 
',  unum  aliquem  bonum  compa-  logus,quique  mulios perannos Stur- 
jui  dicat ,  se  meo  jussu,^  aut  me  mii  fuerat  domesticus  conwictor ,  se 
e  j  à  concionibus ,  et  a  sacrd  iUum  t^idisse  nunquam  in  templo,  sed 
i  fl&/uw5c  (a4).  Il  nomme  quel-  pUrumque  ludo  scachorum  diebus 
uns  de  ses  pensionnaires,  et  en-  dominhcis  sub  concionis  tempus  tri- 
itres  deux  petits-fils  d'une  sœur  t^isse  (26).  M.  Grénius ,  qui  me  four- 
irtin  Luther  ;  il  les  nomme,  dis-  nit  ce  curieux  passage ,  nren  va  four- 
somme  des  gens  qui  pourront  nir  un  second  qui  nous  apprendra  ce 
Tdem ,  ibidem,  «l»®  Jf  an  Pappus  répondit  à  l'accusa- 

Johanna  Ponderia.  Tdem,  ibidem,  j»,  167.   tion  de  ne  prier  jamais  Dieu  pour  les 

Adam ,  in  Vitia  Pbilosoplior. ,  pag.  343  et  églises  réformées  de  France.  Comment 
r^nr.Si^S'iîXxn^^r  est-ce     répondit-n    que  Jean  Stur- 

la  nomm^fr  Jeanne  le  Poii.  MelcWor  Adam,     miUS  m'aurait  OUI  faire  Cette  pricrc  f 
\S^éUt  qu'elle  était  Parisienne^  et  qu'elle    11  y  a  dix  anS  que  je    Sers    l'égUse    et 

tfort^u  d'années  apris  l'établissement  de  l'académio  de  Strasbourg ,  et  il  n'a 

iri  à  Strasbourg,  Cela  ne  peut  pas  être ,  o  ' 

'elle  vécut  vingt  ans  avec  lui,  ,  e\  rj         -i-j 

JUargariU  Wigandia.  Elle  était  filU  de  la  (>»)  '*'«  t  ibidem, 

de  Jean  Sapidiu,  collègue  de  Sturmius  t  (a6)  Gonradas  Schlnsselbnrg,  in  extremS,  con- 

wiique  qu'eue  lui  donna  mourutdans  l'en-  aUnte  ,   christianft  ,    necessariâ    Responsione    et 

Melchior  Adam  .  ibidem,  Explicatione  ad  caltunnioram  Script.  Ghrlstoph. 

Stunniu .  in  /f^  Anti-Pappi ,  park,  III,  Pelargi,  apudCnrùvan  >  Animadven.  philoU  «t 

S",  historic. ,  part,  fY,  pay.  i4>' 
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:qiuun  igUur  sctiotam  meam^  aut  plaueura  personnes 
concionem  totohoc  decennio,  quo'dn  communion  romaine  avaient  été  ses 
schold  et  ecclesid  jam  ministrp  aiidi^  amis  ou  ses  patrons  ;  et  il  déclara 
visti  (37)?  Après  cela  on  lui  indique  qu'encore  que  la  conduite  des  grands 
ce  que  Ton  demande  à  Dieu,  non-seu-  hommes  et  des  princes  nous  déplai- 
lement  pour  les  réformés  de  France  ,  se  en  certaines  cnoses ,  il  £iut  néan- 
mais  aussi  pour  toutes    les  églises  moins  estimer  leprs  vertus  et  lean 
persécutées.  Cest,  1*.   que   les  er-  belles  qualités.  (3i)  In  magnis  au- 
reurs  que    leurs  ministres  leur  en-  tem  uiris  et  in  principibus  ^  etiamn 
seignent  ne  leur  ^  soient   point  im-  aUquA  dispUceant  ,    tamen  t^irttaes 
putées  ;  a*,  que  Dieu  les  éclaire  de  la  magnœ  sunt  considerandœ ,  ut  in  Sa- 
connaissance   des    vérités   qui  leur  doteto  y  Bemho  ^  Juiio  Phlwgio,  tdds- 
manquent  ;  3^.  qu*il  les  fortifie  dans  que  dodissimis  firis.  In  Caroh  V 
leurs  afflictions,    et  leur  donne  le  paUr  titus  (Sa]^,  si  meministi,  quid 
courage  de  les  souffrir  patiemment ,   improbdrit,  nosti  :  tamen  quœ  nobii 
et  de  ne  pas  retomber  dans  Fidolâ-   nonplaeebant  in  hoc  imperatore,  iu 
trie  papistique  ;  4°*  ^^^  convertisse   non  placebant^  ut  iUi  in  ratione  m- 
ou  qu'il  réprime  leurs  persécuteurs.   lUan  ghriam ,  et  in  t^ictoriis  ceqmta- 
Atquiego  quotidien  et  in  ecclesid  ,  et  tem^  et  fortunam  non  adimei^mut. 
domi  Deum  precor ,  non  modo  pro   A  cet  exemple  de  Charles  •  Quint  il 
gallicanisy  sed  pro  omnibus  qjffhctis  joint  celui  de  messieurs  de  Guise,  dont 
et  persecutionem  patientibus  eccle-  \X  prétend  que  les  réformés  de  France 
àiis  :  et  ne  nescias  ,  hœc  ipsis  precor  :  ne  refusaient  point  de   reconnaître 
!•.  ne  Dominus  ipsis  erroi^s ,  quibus  la  valeur ,  l'esprit ,  etc.  U  faut  avouer 
inscientes  imbuuniur  à  doctoribus  ^   q^(^  ces  maximes  sont  très-raisonna- 
imputet,  etc.  (38).  blés;  mais  on  les  pratique  fort  pea 

N'oublions  pas  que  l'on  accusa  Stur-  lorsque  l'on  est  transporté  de  zèle  ou 
mins  de  flatter  les  catholiques  ro-  de  chaleur  de  tempérament, 
mains.  Si  l'on  se  fonda  sur  ce  qu'il  (Ç)  Ilset^it  poussé..,,  et  nefiupas 
n'écrivait  point  contre  eux  d  une  ma-  /;,  plus  fort;  car  on  lui  6ta  sa  cAafye] 
nière  emportée  et  injurieuse  ,  mais  i\  ^^^xt  suspect  de  calvinisme  des  l'an 
d'un  style  honnête  et  plein  de  cm-  ,56,,  Cda  paraît  par  la  lettre  qu'il 
lité,  l'on  eut  tort.  Cette  modération  écrivit  à  Itfelchior  Speccer  ,  le  a6 
ne  demeura  point  sans  récompense  ;  d'octobre  de  cette  année-là  (33)  ;  car 
car  il  y  eut  beaucoup  de  civilité  jj  y  expose  les  raisons  qnî  l'avaient 
dans  les  écriU  que  le  cardinal  Sado-  porté  à  expliquer  saint  Chrysostomc, 
let  et  Jean  Cochlée  publièrent  con-  ^^  ji  g^  défend  de  ce  qu'on  lui  repio- 
tre  lui  (29).  Il  demanda  (3o)  si  Ion  ^hait  d'être  semblable  à  un  limaçon 
prétendait  apporter  en  preuve  «ne  quicommençait  de  montrer  les  coiies 
pièce  de  poésie  où  il  avait  félicite  de-  -„»ii  3^3^^  cache'es  long-temps  (3i). 
puis  peu  l'évêque  de  Strasbourg  sur  ^  q^  connaître  nettement  ce  quSl 
son  entrée  dans  la  ville ,  et  sur  son  pensait  sur  l'eucharistie ,  et  ce  fut  le 
accord  avec  la  régende  ;  et  il  soutint  commencement  des  persécutions  où 
que  ce  serait  un  très-mauvais  fonde-  y  gg  vit  exposé  (35).  Il  soutint  Zan- 
ment ,  vu  que  l'amitié  établie  entre  ^hius  dans  la  querelle  dont  je  paile- 
ce  prélat  et  les  magistrats  était  un  ^^4  aUleurs  (36)  :  cela  le  rendit  en- 
sujet  très-juste  de  congratulation}  et  ^^^^  beaucoup  plus  odieux  aux  In- 
il  ajoute  une  raison  particulière  ti- 
rée de  la  famille  de  ce  prélat.  C'était  nj)  idem,  ibidem. 
un  comte  de  Manderscbeid  ,  parent      (3a)/ij'arfref*««i4»d»0«*»aer,iW*i«« 

de  Tubinge. 

(^n)  Joli.  Pappnt ,  defens.  Ill  contra  Stnnniam,  (33)  m*  est  parmi  celles  de  Zaachiaa ,  «  H- 

pagl  X  i8 ,  apud  Crenium ,  Animadv.  pbilol.  et  vrell,  vag,  aa3  etseq. 

Wtoric. ,  part,  r/,  pag,  140.                    ^ .^  (34)  ^«"«"^  .«^  Umacem  we  qui  mmos  ftm 

(28)  Idem,  ibidem,  apud  Creuiina,   tbidém,  ^naltojlatuenm    nw»e  dmiuum  eonwa  «««* 

rif.  i4i.  Epwt.  Zancbu .  lib.  Il,  pag.  a*5. 

'^  (I9)  Sturmina,  in  parte  III  AoU-Pappi  IV  ,  35)  Ibidem,  pag  a8.                 ,,.,,_ 

^îo)  Idem ,  ibidem ,  pag.  i6g.  ^^' 
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IhërîeQS,  et  il  trouva  leur  procède  TÎteur  de  Dieu ,  un  très-brave  cham- 

si  iDcoinmode,quHl  eut  entie  de  quit-  pion  ,  et  un  atlilète  invincible  dans 

ter  Strasbourg,  et  de  s'en  aller  à  Zu-  la  guerre  spirituelle  pour  le  plus  pur 

ricb*'  Je  trouve  cette  particularité  Évangile  (41)  »  ^  *I"®  Sturmius  ne 

dans  une  lettre  qui  fut  écrite  par  fut  destitué  de  sa  cbarge  que  pour 

Zancbius  a  Henri  Bullinger.  Sedquid  avoir  excité  des  troubles.  Joti,  Pap- 

si  Sturmius  quoque  me  seifuatur,  vel   pus insignis  jërgentinensium 

potiusego  ipsum?  is  enim  consUtuit ,  athleta  adversùs  J.  Sturmium,  recto- 

s€  ad  uos  conferre ,  et ,  sijieripossitf  rem  acadentiœ ,  rheiorem  caltdniano^ 

prœdiujn  aliquod  sibi  apud  uos  cont-  rum ,  et  oh  turbas  datas  tandem  ah 

parare  ;  et  tbi  tanquam,  in  quodam  officia  remotum  (4^).  Je  ne  sais  si 

Tusculano ,  totum  se  S,  litterarum  pour  émousser  la  pointe  du  trait ,  et 

studio  consecrare ,  et  contra  aduersa-  pour  ne  pas  accabler  ce  bon  vieillard, 

nos  suum  stjrlum  in  hdc  senectd  pro  on  n'évita  pas  le  terme  odieux  de 

Christo  exercere,  Sed  hoc  çupit  intO'  destitution,  ou  de  cassation,  ou  d'ex- 

rim  celari ,  donec  videat  quem  exi-  pulsion ,  et  si  l'on  ne  garda  pas  le 

tum  habitura  sit  causa.  Si  igitur  f  ut  ménagement  de  lui  faire  entendre 

anté  dixif  aliter  codât  caussa  nostra  qu'à  cause  de  sa  vieillesse  on  le  dis- 
quani  ipsa 
sed  etiani 
lAscum  yifemus, 

yersia  nostra  componatur ,  ut  nobis  déclara  emeritus  l'an  iS^S.  Usque  ad 

quoque  liceat  ueritatem  tueri  ,  Stur-  annum  Christi  1 583  quo  Deo  placuit 

mius  quidem  manehlt,  ego  uero  fu"    eundeminde  donare  (i^) ExisH" 

ciam,  quod  tu  ipse  consultiiis  eloriœ  mo  autem  i).  Sturmium  nostrum,  ru" 

Deijuturum  judicaueris  i^')).  L'aiTai-  de  y  quo  diuinitiis  donatus  est,  con- 


'obligation  de  se  retirer.  Mais  il  se    le   entre  Tbéophrs 
trouva  beaucoup  plus  faible  en  cré-    Voyous  un  passage  qui  a  besoin  de 
dit  ^t  en  fortune  dans  les  difierens    correction  :  «  Jean  Sturmius 


Strasbourg.  Il  publia  (38)  plusieurs  »  se  sentit  incapable 

Anti-Pappus ,  et  l'on  publia  contre  »  les  fonctions ,  et  il  obtint  des  sci- 

lui  beaucoup  d'ouvrages.  Vous  trou-  d  gneurs  de  Strasbourg  que  sa  place 

verez  là-dessus  beaucoup  de  détails  »  lût  remplie  par  Melcbior  Junius  , 

dans  les  ^nti  de  M.  Baillet.  Enfin  »  son  disciple  (45).  )>  H  est  faux  qu'il 

Pappus ,  appuyé  dé  l'autorité ,  eut  la  ait  exercé  sa  cbarge  jusqu'à  l'â^e  de 

victoire,  et  fît  ôter  à  Sturmius  le  rec-  quatre-vingts  ans  et  au  delà;  il  la 

torat  de  l'académie  ,'  et  cbasser  de  perdit  l'an  1 583 ,  qui  était  le  soixante 

leur  poste  les  calvinistes.  Idem.  (Sg)  et  seizième  de  son  âge.  Il  ne  deman- 

adt*ersÎLS  Pappum  jérgenti"  da  point  un  successeur  pour  s'être 

nensfim  theologum,  turbonem  i/eriàsy  senti  incapable  de  la  remplir:  on  la 

h  quo  quod  loco  illo  moti  sint  nostri,  lui  ôta. 

iiUtio  facto  a  venerando  sene  Johan^  (F)  J*ai  rapporté  ailleurs  (46)  Ve- 

ne  Sturmio ,  cœpit ,  probawit  Michaël  loge  qu'il  fit  de  V Institution  de  Cal- 

Beutherus ,  in  Declaratione  Agendae  ^ùi.  ]  Et  j'ai  dit  que  cet  éloge  con- 

Ecclesise  Argentinensis  (4o).  Ces  pa-  ,,  .  «,                       ..  .    .  ,,      .... 

rôle,  .ont  An  théologien  rdforjné  .  pi«  l^J^^:  Sr  Xu*"iiSt 

et  traitent  Pappus  d  esprit  brouillon    victum,  Andr.  Garoliu,  Memor.  ecclesiast.,  8KC. 

et  £sictieux  j  mais  les  luthériens  sou-   XYn,«d ann.  i6io,  pag.  aa6. 

tiennent  que  ce  fut  un  excellent  ser-    ^^^^^  Micr^Un.,  Synug.  HUt.  eccie«a.i.,  pag. 

(37)  Epist.  Zanclûi ,  Ub,  II,  pag.  17.  p^!\lt'  ^"°'~'  ^""*"  '  ^''^  ^^  '  ^^'  ^' 

(38)^  Neustad  au  Palatinat,  l'an  iS'Jq  et  ^4)  Ibidem,  pag,  x53. 

Ion  lOTo,  m-4J>.             ,      .        ,      ,                ,  (45,)  J»f.  de  Thon  ,  apud  Teî»«er,  AddiUons 

Çici^aest^-direque  la  foimuU  de  concorde  aux  Eloges  >  tom,  II,  pdg,  xi6. 

a^uMsomentchangéeparUsluthenens,  ,^^  Tom,  IV,pag.Z^,remaniue{Y)deVar^ 

(4o)  Hoombeel ,  Somma  ControT. ,  pag,  5o5.  tide  CAt^iw ,  ««prïmwr  alinéa. 
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oeme  Fiîditioii  de  Fan  t543 »  oui  est  quoi  consiite  ton  infiaence  rar  àetté' 
Ja  troisième,  le  me  suis  fonaé  sur  histoire.  IV.  Il  est  faax  que  Jean  Star- 
deux  raisons  :  Tune  <^n*il  est  constant  mius  lui  ait  persuade  de  trayailler  i 
oue  la  seconde  édition  est  celle  de  l'établissement  d'une  académie  dans 
l'an  i539  (47),  l'autre  que  ces  paro-  Steasbourg  :  ii  ne  s'agissait  encore 
les  de  Sturmias,  InstUutio  christia-  que  d'un  coUëge ,  ou  de  ce  qii*bn 
nœ  religionis  auam  primo  inchoatam^  nomme  en  Hollande  et  en  Allemagne 
deindè  locuptetatam ,  hoc  uero  anno  une  école  illustre  (5o)  ,  et  que  Ton 
abtolutam  edidit ,  ne  conyiennent  distingue  très-bien  d'une  acadëmie  j 
qu'à  la  troisième  édition.  Mais  pour  mais  en  tout  cas  Jean  Sturmias  n*in- 
ne  rien  dissimuler ,  je  doi»  dire  ici  spira  point  le  dessein  de  cet  établis- 
une  chose  que  j'ai  lue  dans  le  second  sèment;  car  on  ne  l'avait  appelé  de 
Anti-Pappus ,  c'est  que  Calvin  étant  Paris  que  parce  qu'on  avait  déjà  for- 
ministre  â  Strasbourg ,  y  augmenta  mé  le  projet  de  cette  école ,  c'est-à- 
son  Institution ,.  et  la  publia  dans  la  dire  que  l'on  aTait  résolu  d'îotro- 
méme  ville ,  apud  ff^endelinum  Jti-  duire  dans  l'école  qui  était  déjà  i 
hélium,  et  que  Sturmias  mit  à  la  tête  Strasbourg,  et  dont  Jacques  Stiiminii 
du  livre  le  jugement  qu'il  en  faisait,  était  l'un  des  carateurs ,  les  règle- 
£go  meam  sententiam  in  fronte  ejus  mens  et  les  méthodes  les  pluscapa- 
Ubn  de  Caluino  qffixi  (Ao).  Cela  ne  blés  de  procurer  l'avancement  der 
peut  point  convenir  à  la  troisième  études;  et  l*on  s'imagina  avec  raison 
édition,  qui  est  celle  de  l'an  i543  ;  que  Jean  Sturmius  serait  très-propre 
car  cette  année-ln  Calvin  n'était  ooint  tant  jà  enseigner  qu'à  présider  sur  ton- 
à  Strasbourg  :  il  était  retourné  a  Ge-  tes  les  classes.  V.  Il  ne  fallait  pas  dire 
nève  au  mois  de  septembre  i54i*  qu'en  effet  on  exécuta  heureusement 
Voici  ma  conjecture  :  Sturmius  ,  le  dessein  d'établir  une  académie; 
voyant  qu'on  réimprimait  l'ouvrage  car,  encore  un  coup,  il  ne  s'agissait 
à  strasboarg ,  l'an  1 543 ,  inséra  dans  que  d'une  école.  VI.  Il  fallait  donc 
son  jugement  queh|ues  paroles  qui  dire ,  non  pas  que  Jean  Sturmias  fit 
faisaient  connaître  que  c'était  la  troi-  confirmer  par  l'empereur  Maximi- 
sième  édition.  Il  est  donc  vrai  ^ue  lien  II  l'établissement  de  cette  aca- 
les  termes  de  Sturmius ,  c{ue  j'ai  cités  demie ,  mais  qu'il  obtint  de  ce  prince 
dans  l'article  Calvin  ,  citation  (37),  l'érection  de  cette  école  en  acaaémie. 
se  rapportent  à  la  troisième  édition  ,  VU.  En  disant  que  depuis  l'an  i566, 
et  qu'ainsi  je  n'ai  rien  dit  qui  soit   Jean  ^ixirmvis  s  acquitta..,  de  diver- 

faux;  mais  apparemment  il  eût  fallu   ges  ambassades et  assista  a  plu- 

observer  que  Sturmius  avait  mis  le  sieurs  -  conférences  ,  c'est  déclarer 
même  éloge  (49)  à  la  tête  de  la  se-  qu'avant  cela  il  n'avait  point  en  àe 
conde  édition  iSSg.  C'est  à  ceux  qui  tels  emplois,  et  c'est  nous  tromper; 
ont  cette  seconde  édition  à  décider  car,  mettant  à  part  les  autresdépatt* 
de  ma  conjecture.  tiens-  qui  précédèrent  l'an  i566,  il 

(G)  Quelques  fautes  de  M.  Mo-  est  sûr  qu'en  i54o  il  fut  envoyé  aox 
rcW.  ]  I.  Il  n'est  pas  vrai  que  Verhei-  conférences  de  Worms  avec  CalTin, 
den  dfise  que  Jacques  Sturmius  naquit  Capiton  et  Bucer  (5i).  VIIF.  D  ne  pe^ 
h  Sleida,  près  de  Cologne,  Voyez  la  «it  pa«  i^'^oe  après  avoir  enseigne 
remarque  (A)  de  l'anicle  précédent,  l^space  de  cinquante  et  un  ans  /» 
II.  Il  est  faux  que  ce  " 
commencé  ses  études 

qu'il  les  ait  continuées! _  .  *  »         a 

qu'il  ait  persuadé  a  Jean  Sleidan  que  quarante-cinq  ans.  IX.  S'il  y  eût 
d'entreprendre  l'histoire  qui  l'a  rendu  enseigné  /  espace  de  dnquantt  et  ua 
si  fameux.  Voyez,  dans  la  remar-  «»«»  et  qu  après  cela  il  fût  dcT«»» 
que  (  B  )  de  l'article  précédent ,  en  aveugle ,  il  n  aurait  point  fallo  dis- 
tinguer entre  le  temps  de  sa  mort  et 

mCeU  paraît  par  une  petite  Irttre^u^Cal-  ^5^)  mtez  mfnie  aue  les  écoU,  iUmstn»  « 

yn  adresse  au  lecteur,etifu  il  date  de  Strasbourg,  comprennent  pas  Us  classes  où  l'on  enieip»  ^ 

lei*'.daoutiS3g.  grammaire  et   la   rhe'toriaue     maU  l'éeSu  è 

(48)  Sturmiiu,  in  Anti-Papix)  secaudo ,  ^.  m*  Strasbourg  eomprenait  aussi  ces  elassesMt. 

(^)  Excepte'  les  moU  ^ui  signifient  que  c'est  la  (5 1  )  f^oyet  t«  Bccond  Anti-Papp»  d«  ^loa^ 

troisikma'éJition»  pag,  11 3. 
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oetai  de  la  parte  ie  ses,  yeux  ;  car  l'an  gent  (f):  On  croit  qu'il  fut  con- 

1589,  qui  est  celui  de  M  mort,  selon  s„,  y^^^  3^  ^^^^  g         ,3^     ,j 

Jnorera  et  selon  la  vente ,   concourt  /•  .  i,       j  •      .         ^r     "<   J 

avec  celui  qui  est  le  cinquante  et  un  ****  ^  ^^^  ^^s  principaux  comman. 

depuis  qu'il  commença  d'enseigner  dans  des  troupes  de  l'empereur 

d^ns  cette  ville.  X.  Il  'ne  fallait  pas  Othon  (g) ,  et  ne  soutint  point 

t-'^l^'^f'}  "''"'"'  ^^t  ^"^  "^"""^'f";  dans  cette  guerre  l'estime  où  il 
vingts  ans  :  car  on  avait  marque  qu'il    .     .^  o 

Baquitl'an  1 507,  et  qu'il  mouwit  l'an  était  parvenu.  Les  soldats  mur- 
1589.  Jugez  si  M.  Morëri  avait  acquis  murèrent  hautement  de  sa  con- 
l'art  de  narrer:  admirez  la  nëgligen-  duite  (h)  ,  et  il    est  certain  que 

ce  avec  laquelle  il  se  servait  de  Rfel-   «^e  TM»v-i'mbe    /»«;  ^»«;a»«^  Jo. 

1*      Aj       T        j*     •     j  1  ses  maximes,  qui  étaient  de  ne 

CQior  Adam.  Je  ne  dis  rien  de  la  qua-  ,  "    i_         j  î 

litë  d'ambassade  ciu'il  donne  très-im-  "en   donner   au  hasard  ,  et  de 

proprement  aux  dëpntations  de  Jac-  prendre  ses  mesures  avec  la  der- 

gués  Sturmius  et  a  celles  de  Jean  niëre     circonspection  .     furent 

turmius.   Il    devait  savoir  qu'une  ««.^^  r,«»^«  ^J^-^^^a*^  ^  »    ^  j 

ville  impériale  a  bien  des  agens,  des  ^^"!«  î"  ^^  ne  profita  guère  des 

résidons  ,  des  envoyés  et.des  dépu-  conjonctures  tavorables  (C) ,    et 

tes ,  mais  non  pas  des  ambassadeurs,  que  l'armée  ennemie  eut  le  temps 

Il  n'a  point  su  que  le  mot  latin  fe-  de  pourvoir  à  ses  affaires.  Le  pis 

fatio  a  plus  d'étendue  que  chacun  A,f*  „»:i  ^  *♦  i«  a,:*^  i«  •      ^G 

es  deux  mot»  français  albatsadc  et  *«'  ?"  ''  f''}    *  f"',*!  Il  lO"»*  ^ÎJ 

députaUon.  coiubat  gênerai  etdecisif ,  et  quil 

smJTnivri?  dattt  tv  /r  >  *®  ^^  "*"  ""érite  auprès  de  Vitel- 
.  SUETONE  PAULIN  (Caius),  Hus  d'avoir  trahi  Othon  (D)  ,  ce 
gouverneur  de  Nnmidie  ,1  an  ^j  apparemment  n'était  pas 
de  Rome  794 ,  vamquit  les  Mau-  ^^i  ;  mais  il  en  fut  cru  sur  sa 
res  lusques  au  mont  Atlas  {a),  parole,  et  on  lui  sauva  la  vie. 
et  fut  le  premier  des  capitaines  Qn  a  dit  que  l'espérance  d'être 
Romains  qui  alla  au  delà  de  cette  „éé  empereur  le  porta  à  con- 
fameuse  montagne  (*).  Il  fit  une  seiHer  de  faire  durer  la  guerre 
relation  de  cette  guerre  (c).  Ce  g^re  Othon  et  Vitellius"  mais 
fut  1  un  des  plus  habiles  guer-  Xacite  le  croit  trop  sage  pour 
Tiers  de  son  temps,  et  1  on  ne  ^^^^^  e^  ^e  telles  pensées  (Ë). 
feignait  point  de  dire  qu  il  dis-  n^us  verrons  ci-dessous  «qu'on 
putait  de  la  gloire  militaire  avec  ^  gu  tort  de  le  prendre  pour  le 

Corbulon(d).  11  fit  detres-beaux  père  de  Suétone  l'historien,  et 
exploits  dans  la  Bretagne  (e)( A),  Jg  dire  qu'il  a  composé  la  vie 

ou  il  commanda  "an  014  et  lan  d'Othon. 
81 5;  mais  ayant  vaincu  les  re- 
belles il   les  punit  trop    sévère-      ^  ^"r"  ^  remarque  (1). 
_«_•.  J à.  s       -  if)  Ticituj  ,  Hùtoriaram  lii,  I,   eap, 

ment  des  ravages  et  des  carna-  lxxxvii. 

ges  qu'ils  avaient    faits;     c'est     (,h) idem, ibidem,,  m.  11, eap.xxm, 

pourquoi  on  lui  donna  un  suc-  *'  "''*'• 

cessseur  qui  était   plus   indul- ^^'.''"" ''"*"'^^"' (*' * '"^'^  "'- 

feSJ?'."*,^^-  ,  W  li  ^t  de  trè,  -  beaux  exploits 

-    (i)  P  .D.u,  ,ld,.  r,a,p:I.  Jans  la  Bretagne.^  L'ëraulatron  l'ai- 

i-W.  ''''        ''"^     ^*  beaucoup  ;  car  il  tâchait  d'égaler 

(,d)'yoret  la  remaroue (i.) ,  au  commen- ^  ë^"""  quf  Corbulon  avait  eue  de 

eemmt.  recouvrer  rArmeme.  Sed  tum  Paul- 

(«;  C'ett-à^ire  V Angleterre,  selon  le  Uyle  '''n"*  Suetonius  obtinebat  Britannos , 

eTaujounthui:  scientid  nùlitiœ,  et  rumore  populi 
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gui  neminent  tine  œmuïo  êinit ,  Cor^  tronitts  Turpilianus  tànqu/tm  exora^ 

bulonu  concertator  :  receplœque  Ar^  bilior,  et  dcUetis  hostium  nouus,  eo- 

meniœ  decus  œquare  domitis  perduel-  quepœmtontiœ  mitior  (7).  Ces  paroles 

libus  cupiem  (\).  Ayant  remarqaé  de  Tacite  demandent  un  supplemeot^ 

qae  Ttle  de  Mona  (a)  servait  de  re->  il  y  faut  joindre  la  narration  qa'il  a 

traite  auK  rebelles ,  il  résolut  de  la  donnée  dans  le  XIV".  livre  des  Ân- 

prendre  :  il  en  yint  â  bout  assez  ai-  nales.  (Test  là  qa^on  trouve  ce  qui  se 

sèment,  quoique  d^abord  la  multitu-  passa  avant  que  Turpilien  snccédit 

de  des  insulaires  qui  Tattendaient  au  i  Suétone  ;  c'est  là  ,  dis-^e,  que  Ton 

rivage,  et  leurs  femmes  habillées  en  trouve  que  Jules  Classicïen,  qui  fat 

furies,  et  leurs  druides \  levant  les  intendant  en  Bretagne  après  la  vic- 

rotiins  vers  le  ciel ,  et  prononçant  des  toire  de  Suétone ,  se  brouilla  avec  ce 

imprécations  ,  eussent  étonné  les  sol-  général,  et  le  décria  le  plus  qu'il  pat. 

dats  romains  par  la  nouveauté  du  A  lui  attribuait  les  mauvais  succès , 

spectacle.  Il  fit  couper  les  bois  sa-  et  il  lui  6tait  les  bons,  afin  de  In  im- 

crés  où  les  habitans  immolaient  des  puter  à  la  fortune  de  la  répnbliqoe 

hommes  (3) ,  et  il  établit  des  garni-  romaine.  11  faisait  courir   le  bruit 

sons  :  mais  pendant  qu'il  s'occupait  qu'il  viendrait  bientôt  un  général  (joi 

a  cela  ,  il  apprit  que  les  Bretons,  sous  userait  de  clémence  envers  les  vain- 

la  conduite  de  la  veave  de  Prasuta-  eus,  et  il  écrivait  à  la  cour  qae  la 

Î;u8 ,  roi  des  leéniens ,  s'étaient  sou-  guerre  ne  finirait  point  si  l'on  ne  np- 
evés ,  et  qu'ils  faisaient  de  grands  pelait  Suétone.  JuUus  CUnsiciamu 
désordres.  Il  repassa  promptement ,  successor  Cato  nûssus  y  et  Suelomo 
et  prit  des  mesures  si  justes  pour  em-  discors ,  bonum  publicum  prit^atistir  1 
pécher  les  progrès  des  rebelles,  qu'il  multatibus  impediebat  :  dispenent-  à 
gagna  sur  eux  une  bataille  aussi  me-  que  novum  legatum  opperienjaa 
morable  que  celle  du  vieux  temps  (4).  esse ,  sine  hostiu  irft  el  8upeH»iâ  vic- 
On  dit  que  près  de  quatre- vingt  mil-  toris  clementer  deditis  consnltamm. 
le  Bretons  furent  tués  en  cette  jour-  Simul  in  urbtsni  mandàbat,  nollaia 
née,  et  que  du  c6té  des  Romains  le  praelio  finem  exspectarent, nisi sacce- 
nombre  des  morts ,  un  peu  moindre  deretnr  Snetonio  :  cujas  dduena  /ro- 
que celui  des  blessés  ,  n'alla  pas  a  yitati  ipsius  ,  prospéra  ad  fortunsM 
quatre  cents.  Le  courage,  la  fermeté,  reipub,  referebat  (o).  Néron,  appR- 
1  expérience  et  la  prudence  de  Sué-  nant  ces  choses ,  envoya  en  Bret^o* 
tone  éclatèrent  beaucoup  dans  cette  Polyclète ,  l'un  de  ses  afiranchis:  3 
rencontre.  Vous  trouverez  un  curieux  le  jugea  propre  à  mettre  d'accora  le 
détail  sur  cela  dans  les  Annales  de  gouverneur  et  l'intendant  delapro- 
Tacite  (5),  et  dans  Xiphilin  (6).  Le  vince,  et  à  faire  accepter  la  paix  aox 
vainqueur  traita  rigoureusement  les  rebelles.  Cet  affranchi  parut  avec  une 


que  y  quos  conscientia  defectionis,  et  Turpilien. 

propnus  ex   legato  timor  agitabat.  Si  pour  excuser  la  sévérité  de  ^tl^ 

Hicciim  egregius  cetera ,  arroganter  tone  quelqu'un  alléguait  les  barbaria 

in  dedilosy  et  ut  suœ  quoque  injuriœ  épouvantables  que  les  Bretons  aTaiest 

idtor^  durOu  consuleret  ;  nûssus  Pe*  exercées  sur  les  Romains ,  un  aatit 

,»-   •       A      I     fi.  vrir    ^   -rvTY'  pourrait  répondre  que  les  Bretons  HÉ 

JlmSiT'  s'étaient  portés   à  cette  inhumanili 

(3)  On  croit  que  c'est  celle  qui  est  nommée  m»-  qu'après  avoir  SOufiert  des  extorsioDl 

ynirtthui  l'île  d'Angles/^,  et    dcs  violences   prodifideuses  ,  '* 

(3)Exmj^^i«c.>«.w^^  qu'ainsi  le  général    romain  défait 

eruore  eapUvo  ttaolere  aras^  et  hominum  fibna  j                 .        ».         ,    '     »  v.««,» 

consuleredeos  fas  habebant,  Tacitns,  Annal.,  être    moms     implacable     enverS  M* 

lib,  XIK ,  cap.  XXX 

(A)  dora  et  antiquis  victoriispar  ed  aie  latu  (7)  Tacito»  ,  in  Vitâ  Agricole ,  cjn.  Xft» 

porL.  Idem ,  ibidem ,  cap,  XXXV U,  (8)  ïàem ,  Annal. ,  lib.    XI K,  e7xXXri!f' 

(5)  Lib.  XI y,  CM.  XXIX  et  seq.  (q)  Mirabantur  (hostes)  qubd  Au  et  »«»«*|» 

(6)/nEpitome  Dioni»,  in  Nerona,  pag,  m.  tanii  beUiconfectorservitiiMohedirmbM'^''' 

i«;3  et  seq.  ^*'"  •  '^P'  XXXIX.                            •     '  » 
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▼aincQs;4;ar  il  y  a  une  extrême  difl'é-  bellare  testabatur  ;  sed  tune  non  ut. 

rence  entre  des  peuples  qui  se  sou-  tantis  majoribus    oriam    regnum   et 

lèvent  contre   un    nouveau*  mat tre  opes  ,  i^erùm  ut  unam  è  t^ulgo ,  liber- 

dont  le  joug  est  fort  léger ,  et  d^es  tatem  amUsam,  confectum  werbeiibiLS 

Seuples  qui  secouent  une  nouvelle  corpus ,  contractatam  filiarum  putli- 

omination  la  plus  tyrannique   du  citiam  ulcisci  :  eo  prot^ectas  Homano- 

monde.  Une  sédition   accompagnée  rum  cupi^ines  ut  non  corpora  ,  nec 


juste  que  laclémen-  ce  de  Suétone  favorisa  1  entreprise 
^  ce  succède  bientôt  â  )a  punition,  des  Bretons  ;  ils  firent  périr  soixante 
^  Tacite  rapporte  (10)  qa^aprës  la  mort  et  dix  mille  Romains  ou  alliés  des 
^  d'un  roi  breton  qui  avait  nommé  Romains  (i5)  ;  ils  ne  faisaient  nul 
^      Tempereur  romain  pour  cohéritier  à    quartier;  ils  égorgeaient,   ou  pen- 

*  ses  deux  filles,  on  mit  au  pillage  sa  daieot,  ou  brûlaient,  ou  crucifiaient 
"  maison  et  ses  états  ,  on  fouetta  sa  tous  ceux  quHls  prenaient.  JYeque 
^  veuve ,  on  viola  ses  deux  filles ,  on  enim  cupere ,  aut  venundare ,  aliud- 
^  chassa  de  leurs  possessions  les  prin-  t»e  quod  belli  dbmmercium  ,  sed  cœ- 
?  cipaux  du  pays,  et  Ton  réduisit  à  la  des  ,  patihula,  ignés,  cruces ,  'tan- 
b'  condition  o^esclavesles  parens  du  roi.  quam  reddituri  supplicium  ,  ac  prce^ 
^     La  colonie  romaine  de  Gamalodun,  repta   intérim   uttione  ,  festinahant 

composée  de  vétérans,  s'emparait  des  (to).  Ils  n'eurent  pas  moins  de  cruau- 
biens  d'un  chacun ,  et  mettait  les  té  envers  les  femmes  les  plus  quali- 
gens  hors  de  leurs  logis.  Les  soldats  fiées  et  les  plus  honnêtes  (17);  ils  les 
romains  les  favorisaient  en  cela,  par  pendaient  toutes  nues  ,  et  ieur'cou- 
l'espérancede  jouirun  jour  de  lamé>  paient  les  mamelles,    et   les  leur   ' 

#  me  liberté  de  piller  les  insulaires.  In  cousaient  à  la  bouche  ,  afin  qu'il 
'^  coloniam  Camalodunum  recens  re^  parût  qu'elles  les  mangeassent ,  et 
■  ductij  pellebant  domibus  ,  exturba-  puis  ils  les  étendaient  tout  du  long 
^  bant  agris,  captivos,  servos  appel'  sur  de  petits  pieux  pointus  qui  se 
-^  landa  :  fouentibus  impotentiam  vete^  fichaient  dans  leurs  corps.  Voilà  ce 
«  ranorum  militibusy  similitudine  pitœ,  que  l'on  gagne  en  abandonnant  4  la 
c  et  spe  ejusdem  lieentiœ  (11),  Toutes  licence  du  soldat  les  nouveaux  su- 
«  ces  choses  inspirèrent  aux  Bk'etons  jets  :  mais  d'autre  côté  cette  barbarie 
s  une  telle  haixie  pour  les  Romains,  et  des  Bretons  leur  coûta  bien  cher  ;  car 
E:  une  telle  passion  de  recouvrer  ou  de  Suétone  la  punit  cruellement.  Notez 
i  conserver  leur  liberté  ,  qu'il  se  fît  que  la  reine ,  qui  sVtait  mise  à  leur 
ti      bientôt  un  soulèvement  général  dont  tête ,  s'empoisonna  après  la  perte  de 

les  effets  furent  san^lans  et  barbares,  la  bataille  (18). 

<      La  veuve  (12)  du  roi  se  mit  à  la  tête       (B)-On  crçit  au* il  fut  consul  Van 

l'       des  Bretons  »  les  harangua  de  la  ma-  de  Rome  819.  J  11  est  évident  par  un 

aière  la  plus  ai^dente  qui  se  puisse  passage  de  Fhne,  qu'il  a  été  consul 

=:      Toir  (i3).  Elle  n'oublia   point  les  (19)  ;  cela  n'est  pas  moins  évident 

r      coups  de  fouet  qu'elle  avait  reçus ,   par  ces  paroles  de  Tacite  :  yitque  eo 

ni  le  violement  de  ses  filles  ;  elle  s'en  duces  Othonian^s  spatium  an  moras 

servit  pour  encourager  davantage  à  suaeisse  ;  prœcipuè  Paullinum  quod 

secouer  cette  dure  servitude.  Solitum  uetustissimus  consularium  ,  et  militid 

quidem  Britannis  Jeminarum  duetu  clarus ,  gloriam  nomenque  britanni-* 

<,o)  Tdem ,  ibidem ,  cap.  XXXI.  ^«  expeditionibus  meruisset  (ao) .Vous 

(II)  Tdem,  ibidem.  ™e  «irez  qu  OU  n'a  que  faire  de  ce 

(la)  Xipbiiin  la  nomme  Bot/vcl>)«/ix*  Bundui-  passagc  àe  Tacite ,  et  qu'il  suffit  d'al-ç 

^•Jlf'Y  '  ^'^  '^  Aimales    lib.  XIK  cap  ^.^^  T.citus,  Annal.,  Ub.  XIV,  cap.  XXXK^ 

XXXI,  la  nomme  Bondicc,  et  dans  U  V.e  d'A-  {,?)  j^^    /i;^^„   ^       XXXÏllT 

^??h*  '"^-  ^^'^  Vo»d»«;  Ilybienappiurenee  (,6)  Idem,  ibidem. 

qu  il  l  amit  toujours  nommée  de  la  me,ne  façon,  {     j  XipbiUn. ,  ubi  suprh,  pag.  173. 

eti/ue  Us  copistes  ont  gdufl  original  dans  totts  (,é)  Taat.,  Annal.,  lib.  XTT  \  c,  XXXVTI  ^ 

Us  deuxendroiU.  Je  crouquele  i^tabU  nom  J^'  selon  Xlphilin  ,  ibidem,  pag.  inS,  elle- 

efice^mq^  on  trompe  dans  XiTphilm.  momiit  de  malaSie.                     »  '"*«      ^ 

(i3}  y^^  '<^  Harangue  dans  Xijphilin,  vhi  (19)  Plin.,  lib.  V,  cap.  I. 

^i6Qetsuiv.yojretaussiTac\ta,ibi'  (aô)  Taciu,  Hi»lor. ,  Ub.  II,   cap.  XXXm, 

t.Xy^  y.  ad  aim.  8aï. 
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léguer  cet  moU  du  chapitre  XIV  du  P^*  conraincaote  la  preuve  qu'iltin 

XyI*.  livre  de  ses  Annales  :  C.  Sue^  du   t^etustissimus^  consularium  ;  or 

tonio  ^  L,  TeUsino  consulihus  Anti-'  peut-être  faut -il  entendre  par  ces 

stius  Sosianus sibi  conciliât.  Je  deux  mots,    que    Suétone  était  plu 

réponds  que  ce  passage  des  Annales,  ^g^  .<I"C.  tous  les  autres  consalaires, 

qui  est  la  preuve  ordinaire  du  consu-  quoiqdll  y  en  eût  dont  le  consulat 

lat  de  Suétone  ,  nenaratt  pas  décisif  ^^^it  précédé  le  sien.  Je  ne  condamne 
quand  on  prend  garde  à  une  note  de.  donc  pas^  absolument  ropinion  com* 

M.  de  Tillemont  (21).  Nous  avons  vu  mune ,  ni  la  sienne  non  plus.  11  Dent 

que  Suétone  était  le  plus  ancien  des  J  a^oir  des  raisons  de  part  et  aao- 

consulaires  y^  FandeAome  8aa.0r  Lu-  ^^  i  ^^  seradt  un  peu  étrange  queTi- 

cius  Piso  vivait  encore  C  93  ) ,  et  il  cite  n^eût  jamais  parlé  de  la  qualité 

avait  été  consul  Tan  809.  Il  faut  donc  ^  consulaire ,  si  elle  eût  apparteni 

crue  Suétone   ait   été  consul   avant  ^  Suétone  commandant  dans  la  Bit' 

l  année^  809 ,  et  par  conséquent   il  tagne. 
ne  s^agit  point  de  son  consulat  dans       (P)  ^^  maximes^  qui  étaient  àe  m 

''''"'*""  rien  donner  au  hasard fimiA 

cause  qu'on  ne  profita  guère  dea  coar 

jonctures  favorables  A  ëscinaiféoé- 

jecture  que  Caïus  S—'* -'  -    '-"  '"''  '''"•  f^^»™  J^  \i.,.^y\'....    X».:. 

consul  avec  Lucius 
deTére  chrétienne 
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les  autres  auteurs  que  j^ai'  consultés  renoemi  i^e  sut  pas  apercevoir.  Cela 

ne  reconnaissent  pour  collègue  de  ^^"^  ^^  obtenir  un  avantage  considé- 

Télésinus  que  notre  Suétone  Paulin,  r&hle  ,  mais  non  pas  tel  qu^iieûtpo 

Vous  verrez  dans  Vossius  la  même  être,  si  Suétone  eût  été  moms  dircon- 

opinion,  et  une  faute  de  chronologie;  spect  et  plus  hardi.  Tacite  va  noos 

car  Vossius  suppose  que  ce  consulat  ^f  peindre.  Sisnum  pugnœ  non  sta' 

appartient  à  Tan  de  Rome  811  (a5).  ^^ff^^SuetonioJ^aullinopeditidatm, 

Le  père  Hardouin  (a6)  le  met  au  der-  Cunctator  natttrd,  et  cui  cautapotius 

nier  an  de  la  vie  de  Néron,  et  allègue  consiUa  cum  ratione,  quant  prospen 

le  Yh.  livre  des  Annales  de  Tacite.  ^^  ^f  *."  placèrent  ;  compleri  fossai , 

Il  fallait  citer  le  XVI«.,  et  se  souvenir  ^periri  campum,  pandi  aciemju&e* 

aue  Néron  mourut  la  deuxième  année  ^^[  9  s^^tis  cito  incipi  yictoriam  raw 

'après  le  consulat  de  Suétone  et  de  «*^'  prouisum  foret   ne    vincertntur. 

Télésin.  Au  reste ,  M.  de  Tillemont  ^^  cunctatione ,  spatium  f^adhoM 

{in)  suppose  comme  un  fait  indubi-  àatum ,  in  uineas  nexu  tradusum  m- 

table ,  que  Suétone  avait  été  consul  P^^^^^s  refugiendi  :  et  modica  tib* 

avant  qu'on  l'envoyât  en  Bretagne  ,  ^hœrebatj  undè  rursiis  ausi  pronf- 

et  il  se  fonde  sur  ce  que  tous  les  au-  tissimos  prœtorianorum  equitum  m- 

très  que  l'on  y  avait  envoyés  étaient  tf;ffccére  (28).  Il  faisait  plus  decii 

consulaires.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  raison  d'opiner  selon  les  régies  delapm* 

dans. ce  dernier  point,  et  je  ne  trouve  dence,  que  d'obtenir  des  avantages 

par  un  pur  coup  du  hasard.  S'iU'eàl 

(ai)  Tillemont,  Histoire  de*  Emperenn,  fom.  pas  fait  Bonner  la  retraite  cc  ioor-K 

'/^VT;  ^'  ,  .  toute  l'armée  de  Vitellius  eûtëtétafl- 

(aa)  Cela  est  clair  par  un  passage  de  PUne  le  l-Jp  -«  nii^r^c  •  ^^  }  *iciiius  «ui  «c 

jme ,  epût.  VII ,  Ub.  IH,  ^    ^  J?®  ^n  pifices .  ce  fut  d  u  moins  le  «eû- 

(a3)  Tillemont,  HUtoire  de.  Emperean,  Com.  ™«?*  «es  deux  partis.  QnnegpûU 

T.pag.^,  point  les  raisons  qu'il  donna  de  sa 


Ja4)  Hardnin.,  in  PUn.,  lib,  V,  cap.  /,  pag.    Conduite  ,  et  je  crois  quc  les  gens  de 


qu' 

_ois     

guerre  changeraient  très  - vofontien 


^(aSj  VoMiu.,  de  Histor.  Utini.,  10..  /,  cap.  fe   nrovërh^   f  .vT    J*  «""^V  T     Trf 

XXVJ,  pag.  m.  i33.  '   "P  JC  provcrDe  trop    de  précaution  est 

(a6)  Hardnin.,  in  PUn.,  lib,  V,  cap.  /.  »«.  *"^  T"**'   ®^  Celui -ci,    Uop  dtpTé- 

«»6-  -r     .f-«  caution  est    une  bévue.    Cotttiwiiow 
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d^ei^iidre  Tacite.  Ceterum  ea  ubi-    très-bonnes  troupes  en  an   liefi  de 
que  formido  fuit ,   apud  fugientes  ,    sûreté  ^  cela  aâaimit  Tarmée  ,  et  dé- 
occursantes  y  in  acte ,  pro  vallo ,  ut    conragea  les  soldats  (36)  ;  et,  depuis 
deleri  cum  universo  exercitu  Gaeci-    cette  retraite ,  Suëtone  et  Celsus  n*eu- 
nam  potuisse,  ni  Suetonius  Paullinus    rent  que  le  nom  de  généraux  (S^)  { 
receptui cecinisset j  utm^ue in parfi'   on  ne  suivait  point  leurs  conseils^ 
bus  percrebuerit.  Timuisse,  se  Paul-   tout  dëpeodait  des  fantaisies  de  Pro- 
linus  ferebatj  tantùm  insuper  laboris   culus.  A  ne  faut  donc  pas  tant  sVton- 
atque  itineris  ,  ne  Vitellianns  miles    ner,  ni  de  ce  que  la  bataille  fut  per-^ 
recens  é  castris  fessos  aggrederetur,    due,  ni  de  ce  que  Suétone  se  sauva 
et  perculsis  nullum  rétro  subsidium    sans  oser  rentrer  au  camp.  Mais  il 
foret.   Apud  paucos  ea  ducis  ratio    est  tout-à-fait  inexcusable  à  Fëgard 
probata  y  in  uulgus  aduerso  rumore    de  ce  que  je  vais  rapporter.  C'est  une 
fuit  (ag).  Mais  si  d''un  côté  la  circon-   véritable  infamie, 
spection  de  Suétone  fut  quelquefois        (D)  H  se  fit  un  mérite  auprès  de 
préjudiciable  au  parti  d'Othon  ,  elle    yïteUius  d'avoir  trahi  O^on.  ]  Les 
eût  pu  d'autre  côté  prévenir  la  ruine    cbefs  de  l'armée  victorieuse  et  ceux 
où   ta  témérité  des   autres  chefs  le    de  l'armée  vaincue   furent  trouver 
précipita.  Suétone  fut  d'avis  de  traî-    Vitellius  à  Lyon.  Il  fit  mourir  plu- 
ner  la  guerre  en  longueur,  et  son    sieurs  capitaines  du  parti  d'Othon  , 
sentiment,  appuyé  sur  des  maximes    et  laissa  Suétone  et  Procnlus  dans 
très-solides  (3o) ,  fut  celui  de  Marius    l'incertitude  de  l'événement.  Enfin  ils 
Celsus,  et  d'Ânnius  Gallus,  ses  col-    furent  ouïs,  et  obtinrent  grâce,  parce 
lègues  (Si).  Mais  Titien  ,  frère  d'O-    qu'ils    firent  accroire  ■  qu'ils  avaient 
thon,  et  Proculus,  préfet  du  prétoire,    trahi  Othon  ,    et  qu'ils  spécifièrent 
et  le  plus  accrédité  de  tous  auprès  de    les  mesures  qu'ils  avaient  prises  pour 
cet  empereur  (  Sa  ) ,  opinèrent  tout    le  perdre.  Suetonium  PaulUnum ,  ac 
autrement,  et  jetèrent   les  affaires    Licinium  Procutum,  trisii  mord  squa^ 
dans  le  précipice.  Voici  un  passage    lidos  tenuit  :  donec  •auditi,  necessanis 
qui   fait   de  l'honneur  à  Suétone   :    magis  defensionibus  >  quam  honestis 
Otho  consultavit ,  trahi  bellum ,  an   uterentur.\Proditionem  ultro  imputa-' 
fbrtunamexpeririplaceret.TàmSue^    &ant  ;  spatium   longi  ante   prœlium 
tonius  Paullinus ,  dienumfamd  sud   itineris  ,  fatigationem  Othonianorum 
ratus ,  quà  nemo  illa  tempestate  mi"    permixtum  vehiculis  agmen  ,  ac  ple- 
litaris  rei  callidior  habebatur^  de  toto    raque  fortuita ,  fraudi  suse  adsignem- 

fenere  belli  censere  ;  festinationem    tes  :  et  yitellius  credidit  de  perfidid, 
ostibus,  moram  ipsis  utilem  disse-    et  fidem  absoluit  (S8).  Se  peut -il 

ruif  (SS) Otho  pronus  ad  decer-   rien  voir  de  plus  indigne  du  nom 

tandum  ,  frater  ejus   Titianus ,  et   romain  ? 

prœfectus  prœtorii  Proculus  ,  impe-  (E)  Tacite  le  croit  trop  sage  pour 
ritid  properantes .  fortunam  et  deos  avoir  eu  de  telles  pensées,  ]  Il  avait 
et  numen  Othonis  adesse  consHiis  ,  lu  dans  quelques  auteurs  que  Parmée 
affore  conatibus  testabantur  ,  neu  d'Othon  et  celle  de  Vitellius ,  soit 
quis  obt^iam  ire  sententiœ  auderet ,  qu'elles  craignissent  la  guerre ,  soit 
\n  adulationem  concesserant  (  34  )•  Qu'elles  fussent  dégoûtées  de  l'un  et 
Après  qu^il  eut  été  résolu  de  donner  de  l'autre  de  ces  deux  empereurs  , 
bataille ,  on  délibéra  s'il  fallait  qu'O-  «dont  les  infamies  se  découvraient 
thon  s'y  trouvât,  et  il  fut  conclu  à  journellement ,  songèrent  â  s'àbéor- 
la  négative,  Suétone  ni  Celsus  n'o-  der,et  à  élire  un  nouveau  mattre, 
santpas  s*y  opposer  de  crainte  qu'on  ou  à  donner  au  sénat  le  soin  de  cette 
ne  les  accusât  d'exposer  le  prince  au  élection  ;  et  quecela  fut  cause  que 
péril  (35).  On  Penvoya  donc  avec  de   les  chefs  des  troupes  othoniennes ,  et 

(ag)  Idem ,  ibidem ,  eap,  XXVL  (36)  Idem ,  ibidem, 

'3o)  f^oye%rUts  dans   Tacite,   ibidem  ,  cn^.         (^i'j) Profecto  Brixellum  Othone ^  honor  impe^ 


XXXII.  rii  pertes  Titianumfratrem  ,  vis  ac  potestaspenes 

(il)  Ibidem^  cap,  XXXI,  Proculum  pratfectum  Celsus  et  PauUinusy  citm 
1^:1) Idem,  ibidem,  lib.  /,  eap,  LXXXVIJ,       prudendd  eor'um  rumo  uteretur^  inani  nomint 

(33)  Idem,  ibidem ^  lib,  Ily  cap,  XXXI.  dueum  y  alienœ  cu^m  prœtendebantur.  Tacitus 

(34)  Idem,  ibidem,  cap,  XXXIII.  Hist. ,  lib,  II,  eap.  XXXIX, 

(35)  Idem  ,  ibidem.  (38)  Idem  ,  ibidem ,  cap.  LX. 

TOME    XIII.  35 
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surtout Paalin,  conseillèrent  de  tirer   »  de  méchancetés,  et  oblige  â  l^^re- 
la  guerre  en^  longueur  (Sg).  Tacite   »  connaissance     de     l^urs     services 
reut  bien  croire  qu'il  y  avait  un  pe-*    »  (42).  » 
tit  nombre  de  gens  qui  souhaitaient 

en  leur  cœur  le  repos  public  et  un  ^jf^^'^tV^T'/i'^-^'^ï'^a^'^'^^' 
bon  prince;  mais  ilne  ^eut  se  per-  '"^^  ^'  ^^'"^  ^'  ^-"''  '^^^  "^"^  ' 
suader  que  Suétone    qui  arait  tant       SUÉTONE ,    en    latin    Caius 
de  prudence,  ait  espéré  que,  dans  un    ^  rri  *yi  i^- 

siècle  si  corrompu ,  les  soldats  qui  ouetonius  Tranquillus ,  hislo- 
ayaient  troublé  la  paix  pour  avoir  la  rien   romain  9  fils  de  SueUndus 

{(uerre  abandonnassent  la  guerre  par  Lenis  (A) ,  a    fleuri    SOUS  rem- 
e  désir  de  la  paix.  11  ne  saurait  non   p-^^  j^  j     -^^  ^^  celui d'Ha- 

S  lus  se  persuader  que  des  armées  si  S*  yi»        i*  « 

iflcrentes  en  mœurs  et  en  langues  î*"f  P'  **  *  appliqua  beaucoup 
eussent  pu  se  réunir  dans  une  telle  à  l'étude ,  et  Pon  peut  dire  ^  ce 
entreprise  ,  ni  que  la  plupart  des  me    semble  ,    qu'il    enseiffua  la 

princmaux officiers,  connaissant  leur  grammaire  et  la  rhétorique  (4 

luxe,  leur  indigence,  leurs  cnmes ,  v,  .  »*«.«.**w*j«**i  ^u;. 

eussent  pu  souffrir  un  emoereur  bon-  ^^  f*t  certain    quil  s  occu^  t 

péte  homme ,  et  qui  ne  leur  fût  pas  plaider  des  causes   imaginées  à 

redevable  de  sa  dignité.  Neque  Paul-  plaisir ,  et  îe  crois  qu'il  en  plmda 

'^p\^:fS^ZT/^'nZ'1:^  aussi  d'efièctiyes  devant  1^  j.- 
moderationem  reor,  ut  oui  pacem  ges.  Flme ,  qui  le  met  au  noni- 
htUi  amore^turhauerant^  hélium  pa-  bre  de  ceux  que  l'on  appelait 
cw  cantate  deponerent;  neaue  aut  scholasiïcos  (b)  .  gens  qui  ne 
exercitus  linsuis  moribusgue dissonos,   r»;»»;^.,*    J^«    i m.  j^ 

inkuncconfensumpotuùsecoaUscel  faisaient   des  harangues  et  des 

IV,  aut  legatos  ac  duces  magnâ  ex   plaidoyers  que  dans  une  salle  00 

parte  luxûs ,  egestatis ,  sceîerum  sibi  par  forme  d'exercice  (c)  y  assnif 
eonscios,  nUi  pollutum  obstrictumaue  Jans  un  autre  endroit  W) ,  que 

mentis  suis  principem  passuros  (ào).    q„'. ^  i -      j       i    -i.:*- 

Baudoin  (40  entendait  si  peu  ce  pas.  Suet^^^^^  lui    obtenir 

sage ,  que  non-seulement  il  n'en  don*  un  délai ,  parce  qu'un  songe  lai 

ne  pas  le  vrai  sens ,  mais  aussi  qu'il  faisait  Craindre  d'échouer  dans 

le  falsifie  d'une  manière  à  quoi  il  ^ne  cause  de  barreau.  Il  y  eut 

est  impossible  de  rien  comprendre.  i                ..   *       »•.•.''•»•' 

Voici  sa  version  :  «  Mais  je  ne  pense  ^°^  longue  et  tres-etroite  amitiC 

»  pas  aussi  qu'un  homme  si  ari-  entre  ces  deux  écrivains  (e),  et 

j»  se  que  Paulinus ,  se  promtt  onc-  qui  fut  avantageuse  à  Suétone; 

»  que  tant  de  modestie  d'une   po-  ^^  pii^ç  i^j  rendit    de  ffranà 

»  pulace  en  un  temps  si  corrompu  ,  ti  i    •                         ^  » 

»  ni  que  ceux  qui  n'avaient  trou-  services.  Il  lui  avait  procure  ane 

»  blé  la  paix  que  pour  l'amour  de  la  charge  de  tribun  (f)  ,  et  pois 
»  guerre,  s'en  désistassent  jamais  par  il  la  fit  donner  k  un  autre  à  la 

l  frarmffd^ffé^^^^^^^  P"^^«    ^«   SuétOUC.   Il    obliot  à 

»  les  armées,  diiierentes  en  mœurs  ^■••1.1  .         «   •> 

»  et  en  langues,  se  fussent  rangées  celui-Ci ,  dont  le    manage  eUit 
»  à  tel  consentement,  ou  que   les  stérile,  le  jus  trium  libervrWH) 
»  chefs  et  les  lieutenans  ,  qui  ne  sa-      ,  ^  „  . ,       .   ^   ' 
»  vaient  que  trop  en  leur  âme  que      ^"^  Suida»  .m  Tpci>x:i/xxoc ,  ne  lui  i^ 

.  leui^pi^pres  ébauches,  leursV  ^,s^%r;lu:^rV::::^^^^ 

»  commodités  et  leurs  vices  avaient  composés  par  SuMjotlq, 

»  donné  naissance  à  la  guerre  ,  eus-      ^^j  ^Mmva  y  epUt .  XXrV,  m.  l. 

»  sent  souffert  un  prince  si  entaché      (c)  Idem  ,  epist.  ni,  Ub.  //. 

(39)  Tiré  ae  Tacite,  lih.  IÇi,  cap,  XXXriI.        (^'J  ^^^"^  '  «P^^-  ^^  ^  Hf'-  '• 

(40)  TadtM ,  Hi»tor. ,  lib.  Tl.cap.  XXXriL        [«^    ^rv'  '''•   ®^***"  XXTV  -,  ttb.  *, 
(40  Auuur  d'une   tradktciion    Trancaite  de    ®J?"*"  ^^V. 

T.ciic.  *'  (/)  Idem,  epist.  VIH,  lib.  TH. 
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c'est-à-dire  les  privilèges  de  ceux  sent  avec  un  bon  commentaire  y 
qnî  avaient  trois  enfans.  On  ac-  ott  qui  entendent  sur  cela  les  le-, 
cordaitdifficilement  cette  faveur;  çons  d'un  savant  critique  ,  peu- 
et  Pline  ne  l'aurait  pas  obtenue  vent  apprendre  une  infinité  de 
pour  son  ami ,  s'il  n'avait  en  belles  antiquités.  Il  j  a  des  gen» 
beaucoup  de  crédit  à  la  cour  im-  qui  le  blâment  d'avoir  écrit  tant 
périale,  et  s'il  n'avait  témoigné  ae  cboses  qui  font  connaître  le 
qu'il  prenait  à  cœur  cette  affai-  détail  des  actions  impures  et 
re-là  {g).  Il  était  alors  {JC)  gou-  des  débauches  horribles  de  Tî-^ 
verneur  de  Bithynie  sous  l'em-  bëre ,  de  Caligula ,  de  Néron , 
pire  de  Trajan.  La  fortune  de  etc.  (E).  On  ne  peut  nier  que  ses 
5uétone  devint  assez  éclatante  recherches  là-dessus  n'aient  été 
dans  la  suite  ;  car  il  fut  secré-  fort  singulières ,  et  qu'il  n'ait 
taire  de  l'empereur  Hadrien  :  donné  à  sa  plume  beaucoup  de 
mais  il  perdit  cette  charge  envi-  licence  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire 


pas  eu  pour  1  miperatri< 

les  égards   qu'elle  mentait  (B).  un  homme  de  très-bonnes  mœurs  9 
Il  composa  un  fort  grand  nom-  et  d'une  vertu  insigne  (t).  11  ne 

bre  de  livres  (G)  qui  sont  presque  se  hâtait  pas  de  publier  ses  ou- 

tous  perdus.  Il  ne  nous  reste  que  vrages,   et  il   fallait    l'exhorter 

son  Histoire  des  douze  premiers  à  les  tenir  moins  de  temps  sous 

Empereurs ,  et  une  partie  de  son  la  clôture  de  son  cabinet  (A:).  Les 

Traité  des  illustres   Grammai-  meilleurs  commentaires  sur  cet 

riens  et  Rhétoriciens.  Cette  His-  écrivain  sont  ceux  de  Torrentius 

toire  est  fort  louée  par  nos  plus  et  de  Casaubon.   On  les   a  mis 

doctes  humanistes  (D)  :  elle  s'at-  tout  entiers ,  avec  les  notes  de 

tache  beaucoup  moins  aux   af-  quelques   savans  critiques,  dans 

faires  de  l'empire  qu'à  la   per-  l'édition  d'Dtrecht,  1675Î  (Z).  Je 

sonne  des  empereurs  ;  et  l'on  ne  n'ai  point  vu  la  version  française 

saurait  assez  admirer  la  diligence  de  Suétone  qui  fut  imprimée  à 

avec  laquelle  il  ramassa  une  in-  Lyon  ,  l'an  i556,  in-4°-  ('»)•  Je 

finité  de  particularités  sur  leurs  ne  saurais  donc  dire  si  George 

actions  et  sur  Içurs  inclinations,  de  la  Bouliëre ,  qui  en  est  l'au- 

II    n'observe  point   l'ordre  du  teur,  a  eu  les  mêmes  égards  que 

temps  ;  et  jamais  histoire  ne  fut  M,  Duteil  (n).  Celui-ci  a  sup- 

plus  différente  des  annales  que  primé  des  chapitres  tout  entiers, 
celle-là.  Il  réduit  tout  à  certains 

chefs  généraux,  et  metensemble  Jfl.^j:'^,  !XZ%^^^' ^  '""- 

ce  qui  se  rapporte  à  chaque  chef.        {h)  Voyez  la  remarque  (F) ,  citation  (5o). 
Il  est  fort  serré,  et  touche  beau-       (l)  Procurée  par  M.   Grae^us.  Elle  fia 

coup  de  coutumes  et d'ordonnan-  '''^"JSf  vên.w^  Biblioth. 

ces  9  de  sorte  que  ceux  qui  le   ll-    franc. ,  ;)<i^.  446.  La  Croix  du  Maine,  ;>a^. 

118  ,  ne  parle  que  de  l'édition  de  Lyon  , 

iff)ybyezlês\i:Hx&iXCy  ciTiCYl  du  X:    iSdg. 
Ut^re  de  Pline.  („^  jr^  quatrième  édition  de  sa  Traduction 

{h)  Environ  l*an  lo^.  de  Suétone  est  d^ Amsterdam  ,  Kjgp. 
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et  a  énerri  en  plusieurs  rencon-  f^ità  perkonorifi4Mm  mentîonem  fa- 
ites les  phrases  4e  Suétone  *;  ^'^  ^^^.  "/"'  "  '''•?"''  et  si  ébloui  de 
.,  "  •  1  •  *  1  sa  conjecture,  qu'il  ne  fît  aucune al- 
car  il  voyait  bien  que  notre  lan-  tenlion  aux  témoignages  de  Tacite 
gue  ne  pouvait  souffrir  la  vivacité  dont  il  se  serYait  :  car  s'il  les  eûtcon- 
et  la  force  des  portraits  que  Tau-  sidérés  avec  quelque  réEeiion,  il 
leur  nous  donne  de  la  débauche  eût  connu  aUiTment  qu'ils  renv^r- 
*  »i  r  j  saient  toute  sa  critique ,  et  il  eût  COQ- 
des  empereurs.  Il  ne  faudra  pas  du  que  le  Suétone  dont  Tacite  a  ce- 
oublier  les  fautes  de  M.  More-  lëbre  les  exploits  ne  pouvait  pas 
YÎ  (F).  ^^^^  celui  qui  n*avj^it  que  la  charge 

de  tribun  dans  la  guerre  de  Vitellias: 

*  ti'aaiear  des  Observations  iasérëe;  dans  Joignez  à  cela  que  selon  le  même  Ta- 

la  Bibliothèque  française,  tom.  XXX,  dit  cite,  dans  un  ouvrage  (3)  que  Marel 

qae  la  Boutière  (  c'est  ainsi  qu'U  est  nomme  ^g  ^^^  p^g    Suétone  Paulin  était  Tdd 

dans  rëdition  d«/5^A*»-4;;  V  «^  ,f  « ^  des  chefs  des  troupes  d'OllioD  pen- 

privilëffe  qui  est  de  |555),  et  non  la  £ou»  j„_.  ^^^.^  «  *^  'j. 

ftère,  n'aV  ««  1*  ««««^  délicatesse  que  dan t  cette  même  guerre    ceqoide- 

M.  Duteil ,  comme  on  peut  le  Toir  entre  au^  ^r""  de  fond  en  comble  la  correcUon 

très  par  les  chapitres  ao  et  ag  de  la  Vie  de  de  Muret.  Ce  sont  aes  fautes  tout-à- 

Ntfron ,  qui  sont  traduits  sans  ménagement,  fait  étranges  ,    et  que  néanmoins  qo 

Bernard  Duteil,  avocat  auparlement  de  Pa-  critique  ne  doit  jamais  relever  aYCC 

ris,  mourut  à  la  fin  de  i663,  avant  la  Bou-  insulte,  mais  comme  une  chose  m 

i«-4°.  ;  i53o    i»-4"».  'des  lecteurs  quand  il  lui  arriTe  îeD 

*  -  commettre  de  pareiUes ,  comme  oda 

(A)  Fils  de  Suetonius  Lenis.  ]  Cela  «»'  inéviUble.  S'il  était  permis  de 
se  prouYdpar  un  passage  que  je  m'en  comparer  les  petits  aux  êrands,  je 
vais  copier:  Interfuitliuic  bello  pa-  m  appliquerais  ici  la  conclusion  qae 
ter  meus  Suetonius  Lenis,  terUœ  de-  J"8jj  Lipse  a  tirée  de  cette  méprise 
cimœ  îegionis  tribunus  angusticla-  àeMaret  H)  :  Quid dicam? Nonuf 
t^ius  (i).  On  voit  aussi  là  que  le  père  sèctor  te,  vir  elegantissime,  sedbom 
de  Suétone  était  trihun  de  la  treiziè-  fi^^  ^^^  scribis.  Erras  nimis,  Sueto- 
me  légion,  et  qu'il  se  trouva  à  la  niusille  Lenis,  tribunus  fuit;  msur, 
journée  de  Bédriac ,  où  les  troupes  de  ^^''  dux,  Ille  angusticlai^ius,  id  «t, 
Vitellius  vainquirent  celles  d^Othon.  nondiim  senatùr,  sed  interequUaj 
Si  Muret  se  fût  exactement  souvenu  iste  consularis^  nec  tenue  usqu^ 
des  passages  de  Tacite  g[a'il  allègue  ,  f^estigium  confusionis  ejus  quamfâr 
il  n'eût  point  employé  si  mal  sa  scien-  <^**'  ^<x^  ""i^*  if^  transcursu  monitm, 
ce  critique.  Il  avait  trouvé  linus  pré-  '*<"»  "^  carpam  (  Fidem  testor) ,  le^ 
cédé  d'un  petit  trou  dans  un  manu-  "'  claro  sub  exemplo  doceamqvk» 
scrit,  et  là-dessus  il  s'imagina  que  fallax  hœc  critica  ,  et  ignosctmSxm 
trois  lettres  s'étaient  perdues;  qu  au  «''ûto  nobis  esse ,  si  labimur interdùM 
lieu  de  Linus  il  fallait  lire  Paulinus,  i«  procliid  istd  yid. 
d'où  il  conclut  que  Suétone  l'histo-  Quelqu'un  s'imaginera  peat-étit 
rien  avait  pour  père  le  Suétone  Pau-  que  Suetonius  Lénis ,  père  de  Saéto- 
lin  dont  je  parle  dans  l'article  prëcé-  ne  l'historien»  était  fils  da  Snétoat 
cèdent.  P'idi  ego  librum,  qui  cariem  de  l'article  précédent;  mais  ce  serait 
et  tineas  senserat,  in  quo  post  nomen  une  fause  prétention  :  car  si  Suétone 
Suetonius  ybramen  erat  exiguum  ;  eût  été  le  petit-fils  de  ce  grand  j;aer 
deindè  sequebatur  linus  ,  et  supra  rieretdece  consul- rom^n,  ilo'eàt 
alid  manu  emendatum  lenis  :  omni-  point  parlé  de  son  aïeul  aussi  simple 
nb  autem  legendum  est  Paulinus  :  id'  ment  qu'il  en  parle  :  j4wum  mea^ 
enim  et  verum  cognomen  fuit.  Tes-  narrantem  puer  audiebam ,  cav^^^ 
tem  in  eam  rem  laudabo  Tacitum  , 
quifortis  t^iH  neque  nomen,  neque     >)Mur«.  Variarum  Leci.,  W.  XF,*.  lï, 

uinutem  tacitam  esse  siuit  Ejus  enim      ^i{jj  j.r\  ,^  u  ri*,  li^  de  /'Histoiit  * 
et  sœpè  in  AnncUwus  et  m  Agncolœ    Tacite. 

,\„  .    ^^  ^  (4)LiP»'">   '"Tacit.,   Hbtor.,  ;»».//,  P^' 

(i)Saetonc^  mOthonc,  cap.  A.  m.  484. 
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opeîis  àb  intenoribus  aulids  prodL-  lonius  Paullinus  sont  la  même  per- 
tant ,  e£c.  (  5  ).  11  est  ttès-possible  sonne.  Voici  les  paroles  de  la  Pope- 
qu*un  historien  soit  assez  modeste    linière:  Suétone  iénis,  père  tie  Tran- 


pas  possible  que,  faisant  mention  de  Notez  qae  Suëtone  ,  prenant  le  sur- 
son  père  ou  de  son  grand-pére ,  il  les  nom  de  Tranquillus ,  retint  tout  le 
nomme  tout  simplement,  et  sans  sens  du  surnom  ijems  >  qae  son  père 
ajouter  la   charge   très  -  importante   avait  porté.  Mais  on  ne  saurait  dire 

Su^ils  ont  eue.  Notre  Suëtone  n^a  gar-  la  raison  qui  Pengagea  à  prëfe'rerPun 
e  d'oublier  le  tribunat  de  son  père  \  à  Tautre  :  il  ne  consulta  peut-être 
a  pi  as  forte  raison  se  serait-il  souve-  qae  son  oreille  ,  qoe  Tranquillus. 
na  du  gënéralat  de  son  grand-pére  :  remplissait  mieux, 
roccasion  le  demandait  nécessaire-  (fi)  Il  perdit  cette  charge..  >..,..  lors 
ment;  car  c'est  à  propos  de  la  ba-  de  la  disgrâce  de  plusieurs  person- 
taille  de  Bédriac  qu'il  a  observé  que  ries  qui  nouaient  pa^  &ur  pour  Vint' 
son  père  commandait  une  légion  pen-  pératrice  Us  égaras  qu'elle  méintaitS^ 
dant  la  guerre  d'Othon  et  de  Vitel-  iTous  a&  savons  cela  que  par  ce  pas- 
liûs  :  or  ce  fut  dans  cette  guerre  qae  sage  de  Spartien  :  ^Septicio  Claro 
Suétone  Paulin  commanda  les  trou-  prmfecto  prœtorii ,  etSuetonio  Tran- 
pes  d'Othon.     ^  quiuo  epistolarum  magistro ,  multis- 

Un  certaio  Sicco  Polentonus  avail    que  aliis  qui  apud  Sabinam  uxorem^ 
dit,  avant  Muret,  que  Suétone  Paulin   mjussu   ejus  ,  familiariùs   se  .  tune 
est  le  père  de  Suétone  l'historien,    egerant  quam  reverentia  domûs  auli- 
Outre  cela  il  le  fait  auteur  de  quel-    cœ  postulabat ,  successQres dedii  (m), 
ques  ouvrages  qui  ont  été  composés   Voici  de  quelle  manière  M.  de  Tille- 
par  celui-ci  ;  il  lui  donne  les  livres    mont  a  représenté  le  sens  de  ces  pa* 
de  Institutione  Officiorum  ;  de  illus-    rôles  latines  :  «  Adrien  disgracia  en 
tribus  Scriptoribus,deque  Historid  lu-    »  Angleterre  beaucoup  de  personnes, 
dicrd.  C'est  dans  une  Vie  de  Suétone    »  pour  s'être  conduites  avec  un  peu 
que  Pighius  a  insérée  dans  ses  Anna-    »  trop  de  liberté ,  sans,  son  ordre ,  a 
les  (6) ,  et  qui  ne  vaut  rien.  Ce  Po-    »  l'égard  de  l'impératrice  Sabine,  ce 
lll^Qtonus  était  secrétaire  delà  ville    »  que  l'histoire  n'explique  pas  davan- 
de  Padoue  ,  au  commencement  du    »  tege.  Suétonius  Tranquillus,,  qui 
XV«.  siècle  (  7  ).  Vossius  (  8  )  assure    »  en  sans  doute  l'historien ,  perdit 
deux  choses  :  1^.  que  Gesner  prétend    »  sa  charge  de  secrétaire  „  etc  (la).  » 
que  Suétone  Lénis  ne  diffère  point  de    Cela  est  tout-à-fait  judicieux  :  nous 
.  aiétone  Paulin ,  et  qu'il  était  père  de    verrons,  dans  la  remarque  des  fautes 
Suétone  l'historien  ,  et  auteur  d'une    de  M.  Moréri,  que  tout  le  monde  n'a 
Vie  de  l'empereur  Othon;  0?,  que  la    pas  été  aussi  retenu  que  M.  de  Tille- 
Popelinière  débite  les  mêmes  faits,    mont. 

La  Bibliothèque  de  Gesner,  citée  par  (C)  //  composa  un  fort  grand  nom- 
Vossius ,  ne  contient  rien  de  sembla-  bre  de  livres»  ]  Servons-nous  encore 
bie  ;  mais  voici  ce  que  l'on  trouve    des  expressions  du  même  écrivain 

dans  l'Abrégé qued'autres  ont  fait  de    (i3}   «  Suidas lui  attribue  di- 

cette  Bibliothèque  :  Suetoniûs  Lenis,  »  vers  ouvrages  qui  regardent  cette 
Suetonii    Tranquilli    pater  ^    Lucii    i>  profession  (i^).  Il  remarque  outre 

Othonis  imperatoris  yitam  descripsit;  a  cela  qu'il  avait  fait  un  livre  ôur  les 
itemlibrumde Institutione obsej\*atd ,  »  jeux  des, Grecs,  deux  sur  les  spec- 
etlibrum  Prœtorum(g).Qnn*insvaiie    »,  tapies  des  Romains,  deux  sur  les 

rien  là^  qui  fasse  entendre  que  l'on         ^^  ^a  PopelMiiëre,  Hi.toir*  de.  Hiaioires, 

prétend  que  Suétonius  LéniS  et  Sué-    U^,   yi  {et non  pas  V ,  comme  cite  Vossius), 

-     fS  lï^nu^^^^^V  'T  ^^\    «•  .  1")  ^li"»  Spartiao.,   in  ViU  Adriarti,   cap. 

(6J  Ad  annum  BiB.  Voyez  Vossms ,  de  Histor.     ^    '   ^    ^^^  *^,„^  j  HUtori«  Auguste  Scriplor. 

^^)>?^t-  Volrl?S,^,„ ,  pag.  804.  ,i")  Ti»-»-?.  ^^  d«  Eo^pereurs,  ton., 

(é)  yoiiuB ,  ibidem,  pag.  à^7  ^^^  F^'  "»•  4x8 ,  a  i  ^n.  121. 

(9)  Epijspmc  BibUoth.  Gesneii, pti*.  769,  edit.  (i3)  La  même ,  pag*  486. 

|583.  (i4)  C'estrà-dire  celle  de  grOMmaitien,, 
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»  lois  et  les  coutumes  de  Borne ,  an  que    de    remarquer    qa'un   auteur 

»  sur  la  vie  de  -Cicéron  ou  sur  ses  aime  à  unSdire,  et  cpi'ii  rapporte  le* 

»  livres  de  laB^pablicfue ,  an  caCido^  mauvaises  actions ,  noa  pas  tant  afin 

»  gua des  hommes  illustres  de  Rome,  d^appvendre  ce  qai  s'est  passe',  qo^t- 

»  et  les  huit  livres  que  nous  avons  fin  cie  nourrir  rbcuneur  satirique  <fai 

»  de  rUistoire  des  Empereurs.  C')  Il  le  pcrasède.  Une  infinité  de  lecteurs 

»  avait  encore  fait  trois  livres  des  se  soucient  pea  qu'un  historieD  lasse 

»  Kois ,  dont  saint  Paulin  a  depuis  ^later  cette  humeur ,  ou  quTû  en 


»  lois  et  des- coutumes  de  Rome.  Le  prit  faux  :  mais  toutes  choses  e'tast 
»  même  Priscien  cite  jusqu'à  huit  égales  d'ailleurs ,  je  crois  qu'ils  aÛDe* 
»  livres  de  lui  sur  les  préteurs.  On  raient  mieni:  nue  histoire  qui  pei- 
»  lui  attribue  un  livre  intitule  ,  -de  gntt  ingénument  les  -méchans  princes 

que  la  malignité  de 

auspecte.  Ils  peuvent 

trouver  d'accord  avec  ha 

dans  l'a{>pro- 

'  un  écriraii 


qui  a  trouve  l'art  «te  prévenir  sur  sa 

>  Ç*^)  Tertullien  cite  celui  des  Speo^  bonne  foi ,  et  c'est  une  grande  mw 

»  tacles ,  C*)  et  saint  Jérôme  celui  que    qi|Hl  ;  éoriv^ait    ^sans    passion. 

»  des  hommes  illustres  ,  à  TexemplV  Voyons  quelques-uns  des  témoigna- 

»  duquel  il  a  fait  le  sien.  C'est  appa-^  ges<qu'on  lui  a  rendus,  et  comaieo- 

»  remment  d«  cet  ouvrage  que  vient  eons  par  celui  de  l'ëloquent  PolitieB: 

»  ce  qui  nous  reste  aujoi^rd'hai  de  Hœc  singida  itaSuetoniiuitic  nosto' 

»  Suétone  sur  les  illustres  granïmai*  persécutus  in    sud   Historid  est,  «f 

»  riens,    poètes,   et  orateurs.   Il  y  prœter   explicandi    scientiam ,  qtd 

»  mêle  quelques  Grecs,  mais  qui  ont  mirifioè  est  usus ,   etiam  diligeatiam 

»  enseigné  a  Rome.  »  nobis ,  fidemque  ^  et  iibertaUm  $uam 

(D)  Celte  Histoire  des  douze  pre^  fdanè  nrobtweriti  ^Tulla  in  kisMfù 

miers  'Empereurs  est  fort  huée  par  suspicio  est  gratiœ ,  nuUeL  simuUaùSs 

nos  plus  doctes  humanistes.']  C'est  nihii  studio dictum^  nihU^uppivsssm 

un  tusu  perpétuel  de  faits  ohoû|a  et  metu,  rébus ipsis  data  omnia,  veriiSÊi 

curieux ,  et  rapportés  d'une  manire  in  primis  sen/itum  est ,  ut  plané  ij^ 

succincte  ,    sans   digressions  ,    sans  pareat  ad  perpétuant  magis  possesâs- 

réftexions ,  sans  raisonnemens.  Il  y  nem  (  ut  Tnucydides  aa  )  quam  ad 

régne  un  (saractère  de  sincérité  qui  intuitum  hoc  op^u ,  pugnamque  pf*- 

fait  sentir  ,  sans  aucune  peine ,  que  seniem  comparatutn  est.   ifem  fà 

l'auteur  ne  craignait  rien  et  n'espé-^  aut  fiedis  assentationibus  ^  dut  mt 

rait  rien  ,  et  que  la  haine  ,ni  la  flat-  lignis  obtreetatiunculis ,  supra  w/sm 

terie  ne  conduisaient  point  sa  plu-  Tes  ipsa  postulet ,  quasi  servirenist»' 

me.   Il   représente   une   inûnite  dé  riamcogunt,  iiniihihaud minus  eem 

vices  selon  toute  leur  laideur  f  mais  dehonestare  uidentur,  iHque  ii,  9« 

c'est  sans  faire -çonnaitre  qu^il  aimât  Herculem.  ipsum  depingant,  fyiia 

la  médisance ,  et  sans  sun^pfrimer  ce  Omphalœ  in  muliehri  et  crocinâ  taot 

qu'il  y  avait  de  bon  dans  les jperson-  eulafamulantem  (16) &« 

nés  dont  il  peint  les  crimes  (  iS)  •  Voilà  in  primis  captare  historicus  Uadas 

de  grands  charmes  pour  les  lecteurs  débet,  ut  libertate  usus  maximdi» 

de  bon  gdClt  ;  pour  ces  lecteurs ,  dis-  scribendo  ,     ut    neque   asserUaùm 

je,  rque  .iden  ne  choque  davantage  quasi  obnoxius  y  neque  obtrectatkd 

quasi  offisnsus  y  sedfidei  senvft^' 

L?  .T  "'*'5  *  T  '®  '  '"'^'  ^  ^"'^  ineorruptœ  uerUati  exùtimetar , 

L  p^i  »«  ^"'«^  *'*  ««  senrUe ,  neue  qnià  m- 

r5;^L':;?S:;4\4Va6x,..  conditionibus.solicUatus,ne^u.mf^ 

(i5)  f^M  Bodin ,  «foni  Jd  Méthode  de  l'His-       (16)  PoUtÎMivs ,  ptmfat,  in  SmUmir* , /** 
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cedulâ  cuiquam  auctoraius ,  sed  sui       II  ne  faut  pas  dissimuler  que  la 
homo  juHs  y  reclus ,  ûtque  intrepidus    lecture  de  Suétone  dëplait  beaucoup 
neutram  in  partent  prœponderet  {i"]) ,    à  ceux  qui  veulent  savoir  les  dates 
......   TanlUm  abest  f  ut  hic  noster  précises  des   évënemens.    Cest  une 

quicquam  vel  metu ,   uel  studio  ad"   chose  qu-'il  a  négligée  :  il  n*a  rien 
ductus  ,  rébus  ipsis  deiraxerit ,  ut  moins  observé  que  Tordre  chrrmolo- 
Nervœ  etiam,  Trajaniy  jidriaràque  gique  \  cela  n'était  pas  de  son  plan  ; 
suœ  œtatis  imperatorum  witas  tacere  et  notez  qv'il  est  excusable  d  avoir 
prœoptayerit ,  quant  aut  periculosè  choisi  une  méthode  qui  le  dispensait 
de  t^it^entibus  malè  seniire ,  aut  ex  toi-  de  suivre  cet  ordre-là.  On  avait  assez 
lendo  potentiores ,  parum  uideri  li-  d^histoires  où  Ton  trouvait  tout  de 
ber  (18).  loignoos  â  ce  bel  éloge  ce  suite  le  régne  des  empereurs,  selon 
passage  de  Juste  Lipse  :  Suetonium  le  temps  que  chaque  chose  était  arri* 
TranquUluin  non  injuria  commendo  vée.  C'est  pourquoi  il  ne  jugea  pas  a 
sœpè  juuentuti.  Verba  vides  ?  Pura,   propos  de  faire  un  ouvrage  de  même 
tersa ,  propiia.  Filum  totum  oraiio-  nature  ^  il  aima  mieux  s^attacher  à 
nis  ?  Brève ,  nervosum.  Rem  ipsam  ?  faire  connaître  la  vie  des  empereurs 
UUlis  pariter  etjucunda  historia  est  :  et  leurs  personnalités ,  et  rassembler 
et,  quod  mihi  caput,plena  morts  et  pour  cela  dans  un  chapitre  ce   qui 
doctrinœ  antiquœ.    Quis ,   obsecro ,  concernait  leurs  mariages ,  et  dans 
ritus publicus  olim'privatusque  fuit ,   d'autres  chapitres  ce  qui  concernait 
quant  uelut  de  industrid  non  tangat  ?  leur  éducation ,  ou  leurs  amitiés ,  ou 
Quod    munus  ,    quis    magistratus  ,   leurs  bâtimens,  etc.  C'était  choisir  ce 
quem  non  libet  ?    Tangat  et  libet ,  qu'il  y  a  de  plus   pénible  dans  les 
dico.  Non  enim  explicet  :  quod  insti--  fonctions  de  l'histoire;  car  il  est  bien 
tutum  ejus  uetuit  et  ratio  scribendi.   plus  aisé  de  recueillir  les  matériaux 
u^t  uiam  tamen  latam  sternit  ad  in-  des  guerres ,   ou   des   autres  affaires 
dagandum  :  et  aures  atque  animum  pubuques ,  que  le  détail  du  palais  ; 
imbuit  audilione  aliqud,  imo  cogm-  je  veux  dire  les  inclinations  et  les 
tione  (19).  Encore  un  témoin  :  Sue-  actions  particulières  du  monarque  ; 
icnius  yitas  aliquot  descripsit  Augus-  ce  qu'il  était  en  tant  que  mari ,  que 
torum.  Fidem  si  spectes ,  nihil  certius.   père ,  que  frère ,  que  maître ,  qu'ami, 
uicumen  scribentis  si  considères ,  et  qu'amant^  quels  étaient  ses  dégoûts , 
pruderUiam,  nihUacutius,  nihil  pru-  ses  caprices,  ses  habits  et  ses  repas, 
^ntiuS'  Kerborum,  quantum  satis   etc.  Je  suis  sûr  ^u'un  homme  qui 
^êtf  adhibet;  copiam  autem  rejicit.  entreprendrait  aujourd'hui  l'histoire 
Formulas  fori  et  curiœ  omnes  seruat  des  papes,  ou  des  empereurs, ou  des 
in  loquendo.  Mirijîcus  plané  i^ir,  et  rois  de  France ,  etc. ,  selon  le  modèle 
dignusy  qui  ab  omnibus  ametur  et   «Je   Suétone  ,  en  remontant  comme 
legaturi'xo).  Qui  voudra  voir  un  plus   lui  aux  cent  cinquante  dernières  an- 
grand  nombre  de  témoi^ages  n'au-  nées  plus  ou   moins  j   trouverait  de 
ra   qu'à    lire    M.    Hanckjius   au  !•'.   grandes  difEcultés ,  et  que  s'il  réus- 
tome  de  romanarum  Rerum  Scrip-  sissait  aussi  bien   que  Suétone,  il  se 
toribus  ,  page  lia  et  ii3,  et  au  II*,  ferait    admirer,    et   qu'il   passerait 
tome,  page  287  et  a88.  On  peut  voir  pour  un  excellent  auteur  d'anecdo- 
aussi  M.  Pope  Blount ,  à  la  page  io4   tes.  Oh,  qu'un  tel  ouvrage  serait  pro- 
du   Censura  celebriorum  Autorum.   pre  à  enrichir  le  libraire  ! 
Mais  il  est  juste  que  l'on  voie  ici  ce        (E)  Il  y  a  des  gens  qui  le  blâment 
que  les  anciens  ont  reconnu  de  la   éta^^oir  écrit  tant  de  choses  qui  font 
candeur  et  de  la  sincérité  de  Suétone,    connaître  le  détail  des  actions  impu- 

Consultez  la  note  (ai).  res de  Tibère ,    etc,  ] 

4   \TJ       'b'd       flbA  Muret  est  celui  qui  a  déclamé  avec 

(rt)  iZt ;  \b\lZ\fol^  h  t  *«  PÏ»8  d'éloquence  contre  Suétone,  Â 

fia)  Justus  Lipsios,   Elector.,   lib.  II,    cap,  tacuit ,  eontentus  eo  qubd  eos  curûm  ffentnnxe- 

Xf^l ,  jfog.  m.  81 X  ,  tom.  I  Openun.  rat...  Et. de  Suetonio  non  miramur  euifamiliare 

(ao)  Franciaciu  Robortellus  «  in  Litteris  adJoh.  fuit  amart  brevitatem.  Yopiscus,  in  Firmo  ,  pag. 

Bapt.  Catkpegimn ,  tOiH.  /,  de  Popali  romani  Yi-  m.  691 ,  tom.  I  HisbNrie  Auç.  Script,    f^of  «»4« 

tft  eC  yieta.prmmissif,  aussi  in  Probo  ,  pag.  63q  ,  ou  il  le  met  parmi  les 

(ax)  Suetonius  Tranquillus ,  emendatissimtu  et  historiens  qui  non  tam  éisertè  quàm  rerè  maiao- 

€4Mdldissùnus  scriptor  Antonium    et  Kindieem  riae  {ns  gestas)  trAdiderunt. 
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ce  sujet-U ,  el  ilen  viotjusqu^â  dire  parler  qu^en  ^^neral,   et  avec  des 

2ue  la  lecture  de  cet  historien  est  aussi  marques  de  hame.  fiodin  avait  déjà 
craindre  pour  les  jeunes  gens  que  fait  cette  obserTation  ,  pour  mettre 
celle  des  vers  de  Catulle  et  de  Mar-  Tacite  au-dessus  de  Suétone ,  qn'il 
liai.  Rapportons  tout  cet  endroit  de  reconnaît  d^ailleurs  moins  blâmable 
la  haraneue  qu^il  prononça  dans  le  que  Lampridius  :  Hoc  fortassis  im- 
collège  de  Rome ,  le  4  de  novembre  probari  potest  (  Suetonius  )  quhdfut- 
i58o.  Al  Suetomum  S.  Hieronjrmus  dissimas  quasque  prihcipum  lihimnu 
iaudaU    Mmgnum  testimonium  ,    si  nimis    studiosè    consectatur ,    quas 
laudat,  JYon  enim  sanctiiate  taniUm  Corn,  Tacitus  ontisit.  Sed  in  eo  gtr 
ffieronjrnms  »  sed  et  eruditione  etju-  nere  longé  a  Lampridio  suptratar^  if 
dicio  prœstitk,  Quomodo  igitur  tau-  enim  totportenta  not^aruni^voluptar 
dat  ?  Eddem  libertate  scripsisse  eum  tum  ah  Heliogabalo  invecta  dùcrir 
ait  Cœsarum  P^iiaSf  qud  ipsi  fixeront,  bit ,  ut  non  masis  ea  narrare ,  qum 
Non  magna  laus  y  si  lauê  est  :   sed  Unicuique  ad  imitandum  proponen 
ego  lauaem esse nonputo.Quid enim.  uideatur  {i^).  Mais  Bodin  et  Muret 
laudis  habety  citm  Uœsares  insummd  n^oublîaient-its  pas  la  différence  qui 
Ucenoid  atque  impudentid  uixerint ,  se  trouve  entre  Fauteur  d'une  faistoi- 
orationisturpitudine,ipsorumjlagilia  re  de   Pempire,    et    Tauteur  d'une 
éBqudsse  y  quœque  illi  perpetuis  tene-  histoire  de  l'empereur  ?  Celui-là  ne 
bris  operienda  pdtrarant,  ea  nudls  doit  toucher  que  légèrement  au  do- 
€t  prœtextatis  yerbit  in  lucem  et  in  mestique  du  prince  ;  il  ne  doit  snéie 
aspectum  hominum  protuUsse  ?  Ita"  parler  des  rois  qu'en  tant  qu'ils  in- 
que  nihil  apud  Suetonium  fréquent  fiuent  dans  les  affaires  générales  de 
tiùs  IcgoSy  quhm  exoletosy  et  spintrias  l'état.    Mais    ceux    qui    composent 
et  ceuarios  ,   et    nubentem  feront  Thistoire  de  la  personne  d'un  monar' 
Sporum,  Doryphoro  Neronem  ;  yo-  que  se  doivent   arrêter  principale- 
ce^  etûim,  auoj  en  ii/ù^o^iti»  mue-  ment   â    ses    actions     domestiques. 
nintr  quasi  hœc  scù*e,   posierorum  Voilà    pourquoi    Suétone   s'est  cm 
Uaeresset;  quorum  commemoratione  obligé,  plus  que  Tacite,  à  insister  sur 
non  scriptorum  modo,  sed  ipsas  char-  les  personnalités  des  empereurs.  On- 
tas  erubescere  oportebat  ;  ciim  hœc  tre  cela  l'on  peut  assurer  qu'il  n'est 
intérim  ita  sublititer  ac  particulatim  pas  vrai  que  Tacite  se  soit  conduit 
pjersequitur  ^  ut  docere  voluisse  uidca-  de  la  manière  que  les  censeurs  deSué- 
tur*  in  Tacito  nihil  sinùle  reperias,  tone  rapportent.  Il  exprime  en  ter- 
Talia  autprœterit  yUut  ita  significat^  mes  très-forts   les  impuretés  de  ce 
ut  odisse  et  abhorrere  videos  y  non  y  temps-là,  et  je  ne  sais'si,  à  proportion 
ut  illum  alterum ,  oupidè  in  eis  im-  (af) ,  il  n'en  parle    pas  autant  que 
morari.   Inter    f^opiscos  igitur  y    et  Fautre.    Nous   en   pourrions  mieux 
Spartianos ,  et  Lampridios ,  et  ejus-  tu^er ,  si  nous  avions  toute  son  Bis- 
modi  F'itarum  scriptores  Suetonius   toire  de  Caligula.  La  remarque  de 
emineaty  illd  sb  jactet  in  auld;  hoc   Muret,  que  le  public   n'a  que  faire 
ceteris  melior  y.  quod  cetatis   benefir    de  savoir  tout  ce  détail  de  la  débau- 
d,o ,  meliiis  quhm  illi  lettinè  loquitur:  che  des  empereurs ,  prouve  trop  ;  car 
ad  Taciti  quidem  gloriam  aspirare  y  on  lui  répondra  qu^iln^importe  point 
aut  se  cum  eo  conferre  si  uoluerity  ail  public  de  savoir  les  pàrticalarités 
omnium  eruditorum  convicio  uapulor-  que  Tacite   nous   raconte  touchant 
bit»  Equidem  quod  ad  me  attinet ,  Agrippine ,  qui  provoquait  à  l'inces- 
'  Suetonii  lectionem  non  miniis  quhm    te  son  propre  (ils.  Qu'avons-nous  af- 
Catulli  aut  Martialis  adolescentibus  faire ,  lui  dira-t-on ,  du  Lasciva  oscu- 
perniciosam,  etiam  confirmâtes  cetatis  la  et  prœnuntias  Jlagitii  blanditias , 
viris  perieulosam  puto  (13).  Prenez  que  l'on  trouve   dans   Tacite  (a5)? 
garde  iju'il  fait  une  opposition  en-   Vous  devez ,  ou  condamner  c<\t  bis- 
tre Tacite  et  Suétone ,  afin  de  mon- 
trer que  Tacite  n*a  point  mérité  de      (aS)  Bodin,  Metbod.  hutor.,  cap.  IV,  f^« 
blâme  vu  sa  précaution ,  ou  de  sup-  '"•^;  ^     ,  ^.  .,,  ...  r-   » 
primer  ces  impuretés ,    ou  de  n'en    AltZTti::ptr:  ^il^^r^*  5"-/^ 

(n)  MwetuB ,  o«t,  XVH  ,  voL  IT,  pag.  34?  ,  '^^""fl'i,'^  r"'  ^'  *"?^?:""- ,  ^  „ 

34B ,  tdit.  Lips, ,  x6,a ,  in-8»,  t>5)  Tacit. ,  Aniul.,  lib^  XI V ,  cap^  //• 
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torien,  ou  absoudre  Saëtone,  et  re-   Tais  alléguer  peut  lerrir  ici  de  con- 
connaître  que  leurs  fautes  ne  difie-   firmatioa.  Uempereur  Commode  ex- 
rent  que  du  plus  au  moins.   Notez   posa  aux  bétes  un  homme  qui  avait 
quxrasme ,  d<)nt  l'autoritë  doit  bien   lu  la  Vie  de  Caligula  composée  par 
Taloir  ceUe  de  Muret ,  ne  juge  pas    Suétone  j  et  il  en  usa  ainsi  à  cause 
que  la^description  des  infamies  des    c^u'il  e'tait  né  le  même  jour  que  Ca- 
empereurs  dont  Suétone  a  écrit  l'his-   ligula  (57).  D'où  nous  pouvons  con- 
tolre  soit  inutile  au  public    II  croit   dure  qu'il  prenait  plus  d'intérêt  a 
au  contraire  qu'elle  peut  servir  d'é-   la  mémoire   de  Caligula   qu'à  celle 
pouvantail  aux  mauvais  princes,  et   des  autres  empereurs  que  1  historien 
qu'il  n'y  a  point  de  tyran  qui  pût   a    diffamés.'  Or ,  puisqu'en   consé- 
sentir  du  repos ,  s'il  considérait  que    quence  d'un  intérêt  dont  les  raisons 
sa    mémoire   serait   un   jour   aussi    étaient  si  frivoles  il  exerça  tant  de 
exécrable  que  l'est  aujourd'hui  celle    cruauté  envers  un  lecteur,  il  est  fa- 
d'un  Caligula  et  d'un  Néron.  Ce  fut   cile  de  comprendre  que,  pour  rien 
dans  la  vue  du  bien  public  qu'il  tra-   du  monde,  il  n'aurait  voulu  que  l'on 
Tailla  à  une  édition  de  Suétone  et   le  traitât  comme  Suétone  a   traité 
des  autres  historiens  qui  nous  ont   Caligula.  Il  est  donc  vrai  que  les  ty- 
laissé  le  détail  des  actions  abomina-    rans  ne  veulent  pas  que  leurs  infa- 
bles des  empereurs  romains.  Citons    mies  soient  connues.  Il  est  donc  vrai 
ses  paroles;  elles  représenteront  sa    que  Suétone  les  peut  inquiéter,  et 
pensée  plus  amplement,  et  plus  for-    leur  faire  craindre  qu'un  jour  leur 
tement  que  je  ne  l'indique  :  Ex  honœ   mémoire  ne  soit  aussi  exécrable  que 
fidei  scriptorihus  super  alias  innume-   celle  des  empereurs  dont  il  étale  les 
ras  y  hœc  prœeipua  capitur  utilitas  f    débordemens. 

^u6d  non  aUa  resœque ,  uelbonorum       PoUtien,  plusieurs  années   avant 
regum  ammosad  res  cum  laude  ge-   Érasme,  avait  soutenu  que  les  impu- 
rendasaccendit.i'eltyrannorumcw    dicités  et  les  cruautés  décrites  par 
piditates  cohibet  ac  refrénai,   dum   Suétone    pouvaient    servir   à   faire 
utrique  cernunt  horum  litteris  suam   aimer  les  vertus  contraires,  et  il  allé- 
pitam  omnem ,  mox  in  totius  orbis ,    gua  la  conduite  des  Lacédémoniens, 
imo    seculorum    omnium    theatrum    qui  po^.  f^i^e  haïr  l'ivrognerie  à 
produt^ndam,  et  quidquid  nuncvel   leurs  enfans,le8  récalaient  du  specta- 
in  abdito  patrant ,   uel  ascito  fuco    ^g  jg  l'ivresse  de  leurs  esclaves.  Li- 
prœtexunt ,  f^el  metu  dissimulan  co-    gg^  ses  paroles,  vous  y  trouverez  aussi 
gunt  ueriiis  quam  ignorari ,   paulb    \^  conduite  d'un  musicien  ,  qui  pour 
post  clarissimâ  in  luce  sub  ocult  som-   mieux   instruire   ses   disciples   leur 
nium  traducendum  ;  cum  jam  metu   faisait  entendre  des  cens  qui  chan- 
pariterac  spe  libéra  posteritas ,  nec    taienl  très-mal  :  Sed  neque  aut  obs^ 
uUo  corrupta  studio,  magno  consensu    cœnitatis  apud  hune  quisquam,  aut 
rectèfactuapplaudet,parique  liber-    crudelitatis  exempta  i-eformidet.  Si- 
taie  hisdwersa  explodet  exsibUabU-    quidem  et  Lacedœmomi{  ut  est  apud 
que.   Nec  enim   arbitrer  quenquam    piutarchum  )  soliti  etiam  sunt  per 
tyrannum  sic  penitUs  omnem  homims    f^^^^^  ^i^^  ^^^^  potos  seruos ,  atque 
sensum  exuisse,  ut  t^itam  sibijucun-  «^^^  ^^  pariim  suî  compotes  quos   illi 
dam  ducat ,   si   nônt  suum  nomen    j^y^^raç    vocabant ,    osiendere    inter 
apud  posteras  omnium    œtatum   ac    conwima,    atque   illo  pacto    docere 
iuilionum,  tam  ininsum  et  execrabile    adulescenteis ,    quantum   in  se  malt 
fore,  quam  est  Neroms ,  Cahgulœ ,    ebrietas contineret.  Et  Thebanus  Gis- 
Heliogabah,  Commodi,  ad  quorum    rnenias{'i^)bonosjuxtamalosquetibi' 
mentionem,  ceu  portentorum  uenus    cines  dislipulis  ostendens ,  koc  modo  , 
quam  pnncipum ,  nemojam  non  des-    ^iebat,  cancre  oportet ,  illo  non  opor- 
puit,  non  abonûnatur,  non  détesta-    let.  Fidelicet  collatœ  uitus  minutes, 
tur  (26).   Un   exemple  que  je  m  en 

(76)  lErusm. ,  epist.  dedicaU  Suetonii,   Dionis  .    »«.         .-       ^   •  »r«>.-^..;//; /.Jt—.-.  ..;#/..■• /T* 

Ç«Mi.,  Spartiam,  Çamtolim,  Lampndi,,  etc.  //  SV    ^^„^.„,„J^  i        i,    (^,i,  obiici  jussU  , 

dédia  cet ou^age a  ^^deric    électeur  de  Saxe  '%                           ^^.^  j^^J^^^^    i^,„ ',j  Ca-^ 

et  au  prince  George,  cousin  de  cet  électeur,  L  e-  fr    ,  ^          . ,      .„  r^.«— «Jo.    >.-«    T 

pitre  Sédicatoire  L  datfie  d'Amers ,  U  S  de  juin  ^S^'''  Lampnd. ,  m  Commodo .  cap.  X. 

45l7,  {•x'S)llfaUaitdirelvMmM»^ 
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jnagU  aliquantbj  quhm  si  seùnitm  elle  est  digae,  et  qu'il  crut  que  delà 
inspcxeiiSt  diluccscunt(^).^  pourrait  réprimer  la  brutalité  un 
H.  de  Tillemont  a  jugé  comme  lour  à  renir.  Il  est  c«taia  que  lai  et 
Muret.  (**)  On  cite  de  saint  Jër6me ,  Lampridiua  iospinent  plus  d^aver- 
dit-il  (3o) ,  que  Sue'tone  «  est  aussi  sion  et  plus  d'horrear  pour  les  prin- 
9  libre  et  aussi  infâme  dans  sa  nar-  ces  dont  ils  di^criTent  les  deportemees 
»  ration  que  les  princes  dont  il  fait  abominables,  que  ne  le  font  les  histo- 
»  lliistoire  Tétaient  dans  leur  vie  :  en  riens  les  plus  prudes  et  les  plus  gra- 
»  quoi  il  dément  les  éloges  que  Pline  Tes.  Disons  enan  que  M.  de  lolleraost 
»  lui  avait  donnés  :  {**)  et  il  a  mérité  ne  s'est  pas  assez  servi  de  son  juge- 
I»  qu'on  dise  de  lui  et  de  Lampride  ,  ment,  lorsqu'il  a  voulu  combattre 
»  qu'ils  apprennent  les  plus  grands  par  des  conséquences  vagues  et 
•  crimes  en  les  rapportant.  j>  Je  ne  tout-à-fait  incertaines  le  témoigna- 
saurais  lui  passer  toutes  les  parties  ce  précb  et  forsiel  de  Pline  le  jeuae. 
de  cet  arrêt  de  condamnation  ;  car  Tenons-nous  en  à  ce  témoignage  de 
je  suis  très-persuadé  que  Suétone  a  l'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  ce 
pu  écrire  de  cette  manière ,  sans  //é-  siécle-là  ^  et  qu'on  ne  me  dise  pas 
mentir  les  éloges  que  Pline  lui  auait  qu'il  l'a  rendu  dans  one  lettire  où  il 
donnés,  Pline  a  dit  que  plus  il  le  con^  oemandait  une  ^âce  pour  Suétooe: 
naissait,  plus  il  l'aimait  a  cause  de  sa  Je  sais  bien  qu'en  telles  rencootrei 
probité,  de  son  honnêteté,  de  sa  bon"  on  use  de  flatterie;  mais  ne  voit-oi 
ne  conduite ,  de  son  application  aux  pas  que  Pline  assure  dans  la  mène 
lettres  et  de  son  érudition  (3i).  La  lettre  qu'il  y  avait  Ibrt  long-temjM 
manière  dont  Suétone  a  particula-  que  Suétone  était  lié  avec  lui  d'une 
risé  les  débauches  des  empereurs  amitié  très-étroite  ?  Ce  n'était  pas 
n'est  nullement  une  preuve ,  ni  qu'il  un  mensonge;  car  d'autres  lettres  de 
aimât  les  impuretés ,  ni  qu'il  se  plût  Pline  font  voir  <{ue  cela  est  vrai.  Ce 
â  les  décrire,  ni  qu'en  général  il  y  commerce  étrmt,  cette  familiarité 
eût  rien  â  désirer  à  sa  probité  et  â  de  Suétone  et  de  Pline  n'aurait  pas 
son  honnêteté.  Cela  fait  voir  seule-  duré,  ai  Suétoae  n*eût  pas  été  tel  que 
ment  qu'il  était  fort  ingénu  et  fort  Pline  le  représente.  J'ajoute  qu'il  ne 
sincère,  et  qu'il  croyait  qu'un  bisto-  reste  point  d'auteurs  qui  donnent  h 
rien  doit  représenter  naïvement  et  -/moinare  atteinte  à  la  vertu  de  Saé- 
fidèlement  tout  ce  qu'il  a  pu  déter-  tone  ;  car  il  faut  compter  pour  ries 
rer  de  véritable:  et  pour  peu  qu'on  ce  que  Domitius  Caldérinus  ,  grand 
se  connaisse  à  deviner  le  caractère  hâbleur  (Sa),  a  débité.  Lisez  ce  passa- 
des auteurs  par  leur  manière  d'écri-  ge  :  Sinisteriora  quasdam  de  Suetom 
re,  on  peut  juger  que  celui-ci  ne  moribus  consectatur,  Marii,  nesé» 
faisait  que  suivre  sa  sincérité  et  son  cujus ,  testimonium  oitans.  Nos  enim 
ingénuité  naturelle ,  et  qu'il  ne  cher-  adulescenteis  ipsiun  meminimus  eu- 
chait  point  l'amusement  ou  le  di-  dire  Domitium,  ciun  diceret  habeft 
vertlssement  de  son  cœur.  On  doit  ^e  peculiarem  Afarii  Hustici  liàrum , 
même  présumer  qu'il  eut  en  vue  de  quem  cœteris  inco^nitum  seeum  de 
punir  te  crime  autant  qu'un  histo-  Oallid  attuUsset,  qui  tamen codex ^nc 
rien  le  peut  punir,  et  de  châtier  la  extincto  quidem  itlo,  nunquhm  comr 
mémoire  de  ces  monstres  d'hommes  paruiL  Atque  ego  quidem  studio  iif 
en  la  traosmettant  aux  siècles  futurs,  coeniti  mihiserip torts  incensus,eùa» 
chargée  de  toute  l'exécration  dont  ad  ipsius  Domitii  parentis  Benaci  Isr 

eus  accolas  a€>cessi  ,  «mnemque  ^ 

(ag)  PoliUtna»,  ^rw/.  in Suetomum,/oKo* 5.  Ubrorum  suppellecUlem    scrutotM , 

Cl  r?f' •  ^'  '*«'•  V  ^^'£'  '^'  Marium  certè  hune  rusUcum  ùwaà 

(3o)  TiUcmont,  Histoiw.  des  Empereu» ,  tom.  nuSQuàm  (33). 

n  RuoM, ,  !..  PlMt, ,  c.  98 ,  pag,  5i ,  a.  ^  Mettons  ici  la  réflexion  que  b  Mo- 

{iï)Tûktaion%,lkmg,ne,pas,^Q,Lesparo^  tJie-Ie-Vayer  a  faite  sur  Viovediie 

les  de  Pline ,  e^UtoU  XGY ,  Ub.  X,  sont  :  Sue-  de  Muret  :  «  Il  serait  à  souhaiter , 

•oninm  Tranqmllum  ,  prebÎBnmam ,  honesCissi-  ,  .  -^                    _  _.                                   «/^ 

mxkxa ,  eraditiBsimiuii  Tirum ,  et  mores  ejiu  sequn-  (3a)  ^V"  i  *orn.  IV,  pag,  3xi ,  rwMWfiK (M 

tua  et  studia ,  jampridem ,  domine ,  in  contuber-  ^  l'article  GÀi.nft&txo«. 

njnm  adaumai  :  tant&qae  magis  deligere  capi ,  (33)  Politianos  ,    in  pnrfat.  ad  SmMwi*' 

quanti»  bunc  pro|Hii0  twjpexi.  foUo  b  5» 
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»  dit  Muret,  que  nousji'eiiasioDS  point  aures  qui  ont  fait  échouer  cdle  des 

»  appris  tant  de  débauches   et  tant  Pazzi  et  plusieurs  autres. 
»  de  YÂces  honteiui  auront  pratiqués        (F)  //  nç  faudra  pas   oublier  les 

vi  les  Tibèrie  ,  les  Néron  et  les  Cali-  foules  de  M.  Moréri.  ]  I.  Le  père  de 

»  gula.  Ce  sont  des  ordures  qui  font  Suétone n^était  "paiStrAundeia  troisiè- 

9  presque  rougir  le  papier  sur  le-  me  légion,  mais  de   la  treizième.  11. 

»  quel  Suétone  nous  le  représente.  La  qualité   de  secrétaire  d'état  est 

2>  £t  si  ce  que  dit  un  ancien  «st  Yé-  trop  forte  pour  Suétone  ;  il  'n'y  a 

»  ntable   (^) ,  qu'il  n'y  ait  guère  de  nuUe  apparence  qu'il  ait  jamais  eu 

»  difiërçnce   entre  celui  qui  décrit  nn    tel   emploi  ;  sa  charge  ressem- 

»  de  semblables  infamies  avec  soin  blait  sans  doute  ^  à   celle  ^  de  ceux 

»  et  celui  qui  les  enseigne,  à  grande  qu'on  nomme  aujourd'hui  sécrétai^ 

*  peine  pourrons-nous  excuser  Sué-  res  du  cabinet.    Spartien   l'appelle 

»  tone  de  s'en  être  acquitté  de  la  fa-  magistrum  epistolarum  (37)  :  il  par- 

»  çon  qu'il  a  fait  (34) Mais  la  ainsi  selon  le  style  de  son  temps  , 

»  comme  nous  aTons  déjà  répondu  si  nous  en  croyons  le  docte  Gutné- 

»  à  de   semblables  objections  dans  rius ,   qui   soutient  que  le  magiste- 

»  d'autres  «ections   que  celle-ci^   y  rium  epùtoZarum  ne  rut  créé  qu'après 

M  jA-t-il  un  seul  de  tous  les  historiens  l'empire  d'Hadrien  (38).  III.    11^  ne 

»  ^de  nom  qui  ne  soit  coupable ,  s'il  fallait  pas  dire  aue  Suétone  perdit  sa 

»  lui  faut  imputer  à   crime  d'ayoir  charge  a  cause  de  quelques  privautés 

»  représenté  les  méchantes  actions  quiiauait  auec  l'impératrice  Sabine^ 

»  qm  font  la  plus  grande  et  souvent  Cette  expression  insinue  trop  claire- 

»  la  plus  considérable  partie  de  sa  ment  je  ne  sais  quelles  idées  de  ga- 

»  narration?  L^Bistoire   Sacrée  mé-  lanterie,  qui  ne  sont  point  contenues 

»  me  ne  nous  fait-elle  pas  voir  des  dans  les  paroles  latines  de  Spartien  , 

)!*  parricides ,  des  incestes  ,  des  ido-  le  seul  auteur  qui  nous  apprenne  la 

>*  latries  et  mille  autres  profanations,  disgrâce    de  Suétone.   On  a  vu  ci^ 

j»  parnû  ses   meilleurs  exemples  et  dessus  (89)    comment  il    s'énonce. 

»  ses  plus  saintes  instructions  (35)?»  M.   Moréri  (4o)  le  cite  après    avoir 

Il  est    difficile  de  bien  répliquer  à  débité     que     l'empereur    Hadrien 

cette  remarque  ,  et  je  voudrais  bien  découvrit   quelques  galanteries   que 

savoir   ce  qu'aurait  pu  dire  contre  Sabine  auaitj  et  qu'il  la  fit  empoison- 

cela  le  scrupuleux  Tillemont.  Il  au-  71er.  Il  est  faux   que  Spartien   dise 

rait  sans  doute  allégué  des  choses  cela  ;  et  bien  loin  qu'il  fasse  enten- 

bien  spécieuses  ^  mais  dont  on  aurait  dre  que   ceux  qui    perdirent    leurs 

pu  inierer  qxxe  le    plus  ancien  de  emplois  avaient  été  les   galans    de 

tous 'les  historiens  et  celui  qui  avait  l'impératrice  ,    il  donne  à  connattre 

le  plus- de  lumières,  vu  quil   écri-  clairement    qu'ils  l'avaient    traitée 

TâHt  par  inspiration  ,  ne  devait  ja-  arec  mépris.   M.  de  Saumaise  s'est 

mais  paylor  des  filles  de  Loth^  car  ,  étonné  justement  que  l'on  n'ait  pas 

dîra-t-on  ,  c'est  enseigner  indirecte-  fait  attention  à  ces   paroles   injussu 

ment  l'inceste  dans  des  circonstances  ejus  ,  qui  marquent  que   la  raison 

tout-à-fait    Creuses.   On  inférerait  pour  laquelle  ces  gens-là  perdirent 

aussi  des  raisons  de  cet  auteur  que  leur    charges  fut  que  sans  l'ordre 

l'histoire  en  général  est  condamnar-  d' Hadrien  ils  s'étaient  donné  auprès 

ble  (36) ,    et   qu'on   eut  grand  tort  de  l'impératrice  un   trop  grand  air 

de  publier  dans  Paris  le  procès  de  la  de   hauteur    et  de  familiarité  (4 1)- 

dame  dfi  ifirinvillittrs  ;  et  que  la  rela^  Si  le  ur  faute  avait  consisté  dans  quel- 
tion  d€»s  conjurations -est  une  chose 

à    proscrire,    puisque    l'on    y   peut        (3^)Sparti«ftBS,  in  Adriaao,  cap.  XI y  pag. 

apprendre  l'art  de  former  descon-  '"•'®''     ,    .       >    ^-.  ..   «    a    à 

8pu:aUons,et  d  éviter  les  fausses  me-  ^^  J„  ^^  jyf  ^^.  ^.  438. 

(*)  ParUm  àhegt  k  docente  <pii  taUa  narrât.  (39)  ^«"'  '«  remarque  (B). 

(34)  La   Mothe-le-Vayer  ,  Jagemeat  sur  les        (4o)  ^^  motSabine. 
|»tiitcipaux]Historien8,  pag.  a3o  du  III*.  tonte  de        (4i)  Quiimpudicamfandliaritatem  inUlUgunt, 

tes  OEuvres ,  in-i 3. .  rue  iUi  multumfaUuntur ,  ne  taie  tfuicquam  cogi- 

{iS)Le  mime ,  pag,  a  3 1 .  tarent  ^  poterat  pkr  iUas  duas  voces  fieri  injussiv^ 

(36^  Conf<fre%  ce  au»  dessus,  remarque  (E)  de  ejut,  si  diligeritius paulb  attendissent.  Salmaûusj^. 

VarticU^  oàcs  (Catherine)  pag.  a^a.  in  S{Mirt.  Aor. ,  cap,  XI ,  pag,  m»  xoa.. 
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au   préfet   du  prétoire  ,    à  Suétone  respectât ,  on  la  grondait  à  «on  tour; 
et  à  plusieurs  autres,  parce  qu"~ 
avaient  eu  des  galanteries  avec  Ss 


et  à~  plusieurs  autres ,  parce  outils  et  ron  garda  si  peu  de  mesures  sans 

»abi-  avoir  l'aveu  du  prince ,  qu'on  s'attira 


ne  sans  qu'il  le  leur  eût  commandé  ?  une  disgrâce.  Daatre  fait ,  que  M. 

Ne  serait-on  pas  extravagant  si  l'on  Moréri  débite   sous   la   citation  de 

supposait  qu'en    quelques  rencon-  Spartien  ,   se   trouve  réellement  en 

ires  il  donna  de  pareils  ordres  ?  Ne  quelque  manière    dans   cet  auteur  , 


d'être  incivil  envers  Sabine  :  cette  ne  fut  pas  sans  qu^il  courût  quelque 
supposition  est  très  -  bien  fondée,  bruit  qu'elle  avait  été  empoisonnée 
Nous  savons  qu'il  traitait  sa  femme  par  Badrien.  Mais  M.  Moréri  ne  lais- 
comme  une  servante  (4^)  ;  d^où  il  se  pas  de  se  tromper  ^  car  il  veut 
est  aisé  de  conclure  qu'il  permettait  que  la  découverte  des  galanterks 
à  ses  oiEciers  de  la  traiter  durement  ait  été  cause  de  l'empoisonnement  de 
et  très-incivilement.  Mais  il  y  avait  cette  dame  ;  et  cela  serait  trés>-fanx, 
des  bornes  en  tout  cela  \  il  ne  le  quand  même  on  lui  passerait  'qu'au 
permettait  pas  toujours  ;  il  ne  le  temps  de  la  disgrâce  de  Suétone  on 
""'""""•■*'*'*■  qu'à  certaines  gens  ,  et  il    ^-^ -*■  -^ ' — '' — ' —    " ""** 

[uait  jusqu'où  cette  per- 

pouvait  étendre.  Les  per« 
sonnes  qui  perdirent  leur  emploi  ne  trice  (47)* 
s'étaient  pas  contenues  dans  ces  li-  Continuons  d'examiner  le  récit  de 
mites  ,  voilà  pourquoi  l'bistorien  M.  Moréri.  Cette  dîsqrdce  particuliè- 
s'est  servi  de  l'expression  injussu  re,  dit-il ,  </on/ia  à  âuétone  la  pen- 
ejus ,  qui  marque  la  véritable  rai-  se'e  d'écrire  pour  le  public ,  et  il  corn- 
son   de  la  disgrâce,    et  qui  exclut  posa  la  Vie  des  douze    Césars 

en  même  temps   tout  soupçon     de    Pline  le  jeune  le  pria  de  ne  tarder 

Î;a]anterie.  M.  de  Saumaise  (43)  déve*  plus  de  publier  cet  out^rage ,  lai 
oppe  parfaitement  bien  ce  petit  mys-  at^ouant  qu'il  le  trou^foit  si  achevé, 
tére.  Ce  qu'il  dit  contre  ceux  qui  qu'en  le  voulant  polir  davantage  il 
veulent  trouver  ici  des  galanteries  (48)  ne  faisait  que  l' affaiblir.  Ily  a 
pouvait  être  confirmé  par  une  rai-  là  bien  des  fautes.  lY.  On  n'a  aucune 
son  à  laquelle  il  n'a  pas  pris  garde,  preuve  que  la  disgrâce  de  Suétone 
Spartien  immédiatement  après  aiou-  lui  ait  inspiré  l'envie  de  travailler 
te  que  Sabine  aurait  été  répudiée  à  pour  le  public  V.  Il  y  a  donc  beau' 
cause  de  sa  mauvaise  bumeur,  si  coup  de  témérité  à  marquer  préci- 
son  mari  eût  été  d'une  condition  sèment  qu'elle  le  détermina  à  tra- 
privée  ,  Uxorem  etiam  ut  moro-  vailler  à  rHistoire  des  douze  Empe- 
sam  et  asperam  dimissurus  (  ut  ipse  reurs  ;  car  comme  il  a  fait  beaucoup 
dicébat  )  si  priuatus  fuisset  (4i)  *  de  livres ,  il  aurait  ■  pu  composer 
pas  un  mot  d'infidélité  conjugaie  ,  pendant  sa  disgrâce  ,  sans  que  noos 
ni  d'aucune  galanterie  (45).  Inférons  pussions  conclure  qu'il  composa  on 
de  là  que  les  officiers  déposés  n'é-  tel  et  un  tel  ouvE»ge.  VI.  Personne 
taient  coupables  que  d'avoir  brus-  ne  sait  quels  sont  1er  livres  que  Pline 
que  Sabine  dans  ses  mauvaises  bu-  le  jeune  l'exhortait  à  publier.  Popr- 
,,,__.  c  .^.      .  %        Il      quoi  donc  assure -t-on  qu'il  l'exhorta 

(4a;  ^ujus  uxor  oabina  dwn  propè  serviubus  ^                                                 *- 

injuriisafficitur  ad  mortemvolwitariam  compulsa  (46)  SpartUnus  ,    in   Âdrlano,  cap,    XX/T", 

est,  Aurelius  Victor  ,  in  Adriano.  "P^'  ^^^' 

(43)  Salmasins ,  ia  Spart. ,  Adr. ,  cap,  XI^  pag,  (47)  f^ojet  Tillemont ,  Histoire  des  Emperean, 
m.  101.  tom,  II,  pag,  4i8  ot  45o. 

(44)  Spartianus,  in  Adriano,  ca/7.  Xr,  ^.  102.        (48)  Voila  un   il   nuU   place.    On  dirait  ^ 
i&é)R(ffutet  par-là  les  fables  que  Brantôme  a    M,  Moréri  prétend  a u«  Pline  polissait  et  ^tj'^ 

débitées  contre  Sabine^au  /*'.  tome  des  Dames  ga-    Hissait  l'ouvrage^  de  Suétone.  Cette  faato  *  cV 
lantes ,  pag.  iiB,  corrigée  dans  les  éditions  de  HoUat»£x 
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à  publier  les  douze  Césars  ?  VII.  Il  s'unit  à  l'église  romaine.  Ceux 
faut  Wen  aider  à  la  lettre  pour  pou-  ™  comme  lui  avaient  secoûé  le 
Yoir  dire  qu  il  at^oue  au  U  les  wu"  ^  ^  fi  .  , 

poit  acheiTés.  Cela  suppose  qu'il  a  Joug,  1  élurent  pour  leur  patnar- 
dëclarë  qu'il  les  avait  lus ,  et  cette  che  et  1  envoyèrent  à  Rome ,  oil 
supposition  n'est  pas  nettement  coh-  le  pape  Jules  III  lui  confirma  le 
forme  à  ce  passage  :  Patere  ,  me  i^i-  patriarcat,  en  i552  (b).  Sulacha 
aère  titulum  tuum;  patere  auaire^  V.  r      •        1      ^  •  .  -n 

deseribi,  tegi,vœnire  yolumina  Tran-  "*  ^\  confession  de  foi  a  Rome, 
quilli  mei  (  49  ).  U  est  vrai  qu'il  qui  fut  traduite  en  latin  par  Ma- 
venait  de  dire  ce  que  M.  Morëri  a  sius  ,  avec  la  lettre  que  ces  nes- 
citë:  Perfectum  opus  ahsolutumque  ^^^^iens  écrivirent  à  Jules  III  , 
est;    nec  jam  splendescit  lima ,  sea  .  ,  ^  ,,,' 

atteritur.  Mais  que  sait-on  s'il  ne  PO«r  ^^  prier  de  confirmer  1  e- 
disait  pas  cela  sur  un  préjuge  d'ami?  lection  qu'ils  avaient  faite  de 
VIII.  En  tout  cas,  s'il  était  vrai  que  Sulacha ,  et  pour  lui  demander 

très-faux  que  Pline  le  jeune  eût  pu  q»*  conservait  depuis  long-temps 
se  plaindre  de  sa  lenteur  à  la  pu-  le  patriarcat  (c).  Ce  fut  le  sujet 
blier  (5o)  ;  car  sans  doute  il  lui  de  leur  division  :  plusieurs  d'en- 
écrivit  cette  lettre  sous  l'empire  de  a..^  .,__  _^  ^„.«J*  e^„«v.:«  ^,,a 
Trajan.  Or  Suétone  ne  perdit  sa  *^^  «^^  °«  P^'^ent  souffrir  que 
charge  au'en  l'an  IV  ou  V  de  l'em-  cette  charge  demeurât  toujours 

Sire  d'Hadrien.  IX.  Enfin ,  au  lieu  dans  une  même  famille  ;  or  la 
e  Sicco  Polemon,   il  fallait  dire  famille  qui  en  avait  déjà  joui  plus 

'*'tî'elî-sTa";dece»fa„tesdeM.^«.d«",-  cenU  ans  ne  voulait 
Moréri  ont  été  commises  par  la  Mo-  po»>it  s  en  dessaisir,  bimon  Sula- 
the-le-Vayer ,  dans  son  Jugement  cha  ,  de  retour  en  Orient ,  éta* 
sur  les  principaux  Historiens  (5i).  yit  son  siège  patriarcal  à  Ga« 

^rtotTu?ï:r4'lt"aue°S:  ramit     ",,«  de   M<5sopotam«, , 

Moréri ,  et  qui  avàtt  été  guidé  dans  et  prit  le  titre  de  patnarce   des 

cet  ouvrage  par  MM^du  Puy ,  et  se-  Assyriens  ,  et  ordonna  plusieurs 

couru  €/w  liwres  de  quatre  grandes  évêques  et  archevêques.  Les  Turcs 

bibliothèques  y  celle  du  roi,    celle  de   i_  c*   ««•  .«.».,»:.  x  1«  «^ir^**-.**^ 

M.  de  Thou  ;  la  Uur propre  (Sa),  et  ^^  ^^^^^î  °^°^"«^  *  la  soll  citation 
celle  du  cardinal  Mazarin.  Avec  de  «es  schismatiques.  On  élut  pour 
si  grands  secours  ,  il  aurait  dû  faire  son  successeur  un  moine  de  Saint- 
un  excellent  livre ,  et  il  eût  pu  même  Pacôme  ,  qui  se  nommait  Hébed- 
sanscela  se  earantir  des  quatre  fau-  r»  /j\  t»^  •  m 
tes  où  il  est  tombé.  *  •'««'*  (f  )•   ^  «^  ^  P^^^^,  «?"?   P^ 

nom-la ,  et  sous  celui  d  Abdissi  : 
(49)PUn.,  epîBtoia  XI,  ii*.  v,  avez  recours  à  ces  articles.  Fra- 

(5o)  Sum  et  ipsê  tn  edendo  hœsitator,  tu  mora   r)      1      /   %  •       •  i  *   • 

tatnen  meamquoaue  cunctationem  tarditatenufue   raolO  (6)  lUSmue  que  par  polltl— 

"'iïoltrî.Sria  .«ùttm..  u  .«^im.  que  la  cour  de  Rome  fit  grand 

et  la  cinquième.  Cestde  lui  que  M.  Moréri  les  a  brUlt  de  Cette  ambaSSade  deS  UeS' 

'^TsTl»  Motiie-ie-y«yCT,pr^iic#  du  jugem.  torieus  ,^afin  de  soutenir  sa  ré- 

sur  les  princip.  Historiena. 

{b)  Petrus  Strosza,  de  Dogmate  Ghaldseor. 
SULACHA  {a)  (  Simon)  ,    reli-   <»/'««' Aubert.  Miiœum,  PoUt.  ecdes.  ,  lib, 

gieux    nestorien     de     Tordre    de   ^'[^^oyez  rHistoire  critique  du  Levant , 

Saint-Pacome ,  se  retira  de  1  o-  par  le  sieur  de  Mony ,  chap.  vu, 

béissance  de  son    patriarche»    et        (<i)Stro«Ba,  a;>iM/Miraîum,  Polit,  ecel., 

*  ^  lib,  11^  cap,  V. 

(/i)  ployez  la  remarque  (A.)  de  Varticle        («)  Histoire  du  Concile  de  Trente ,  liv.  y^ 
Ili  D£D- JÉsu ,  iom.  f //,  pag^  5i6.  au  commencement. 
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putation  en  Europe  par  des  fan-  near  insigne  lorsqu'il  fut  jugé  à 
tomes  *.  Je  rapporterai  dans  une  propos  de  chercher  quelque  re- 
remarque ce  que  dit  cet  histo-  mèae  aux  déréglemens  impudî- 
rien  (A).  ques  que  Fon   remarqua  parmi 

•  Leclerc  ne  yoil  là  qaWe  rtfflexioD  maTt-  \^  femmes  de  Roote.  Le  mal  ftlt 
medeceChblorwotpassioaatf  eontrclaeoar  )U^e  SI  grand  ,  qu'e  1*011  reCOUrut 

2« **<*"••  à  l'assistance  céleste,    et  à  ces 

(A)  Je  rapporterai. ....  ce  qua  ressources  de  religion  qui  sop- 
dU  cet  historien.]  On  trouve  dans  son  ^^^^^^  j^  j^£^^  j  moyens  lS- 
ouvrage  (i),  que  le  pape  reçut  avec  *     .       r^     *»  — ^j %»**o  «« 

beaucoup   de  magnificence   le  pa-  ™»ï»»-  P^  «^  Consulter  les  hvrei 


Cb  qu  11    lui   uuuua  ic  jjuibturn  uc    sa 

propre  main,  dans  un  consistoire  se-      ^  ,  -    

cret  ;  qu^il  le  renvoya  en  son  pays  ,  àia ,  c  est-à-dire  9  converiis^euse 

et    au*u   le    fit   accompagner    par  //#>.c  rrv»t/rx  fk\.  «fin  «t***  Im  f«m. 


bre  immense , _«  ^w-«™« 

en  ce  pays-là  ,  et  des  grandes  ac^ui-  une  femme  très-vertueuse  l'hon- 
sitions  que  le  saint  siège  y  vçnait  de  „a„-.  j^  «**«e.^-^«  ^^»-.  • 
faire;  que  l'on  s'entretenait  prin.  ^^^  *"  consacrer  celte  image 
cipalement  du  grand  nombre  dVgK-  ^^  Venus  ,  et  d  abord  Ton  choi- 
ses  qui  était  à  Muzal  (a)  ^  viUe^  sit  cent  femmes  entre  toutes  les 
disait-on^  qui  était  l'ancienne  As-  autres,    et  puis  dix    entre  ces 

sur  ,  située  sur  le  Tiare  ,  au  voisi-   ^^-.f    ^*^^  iL,  -►;♦  «* ^^j     , 

nagêdeNinive;  qu'on  mettait  sous  ««i^t  »  et  On  le$  Vit  s  accorder  tou- 

la  juridiction  de  ce  patriarche  les  ^es  à  nommer  âulpicia  à  la  fonc- 

villes  du  plus  grand  renom ,  Baby-  tion  que  l'on  demandait.   Cette 

lone,  Tauris,  Arbelle  ,  où  Darius  dame  fut  donc  reconnue  pour  là 

fut  vaincu  par  Alexandre,  Ecbata*  _.i„-  «i.«.^*^   j«  ♦ *       /   f  m    » 

ne  que  d'autres  nomment  Séleucie,  P'^^  ^^'f  ^®  de  toutes  (a).  Nous 
et  Nisibe  ,  et  plusieurs  provinces  de  rechejjçtierons  la  date  de  ce  fait* 
l'Assyrie  et  de  la  Perse  ;.■•••,  que  là  (B)  :  les  auteurs  Tout  trop  né- 
toutes  ces  choses  furent  imprimées  irHirée. 
et  lues  avec  beaucoup  de  curiosité. 

Il  y  avait   sans  doute  plus  de  faste       (f)  J'*''<^^« Val.  Maxim.,  ût^.  F7//,cA«p. 

que  de    réalité  li-dcdans  ;  et  c'était  ^•^^^t'-owen»  ses  paroUs  dans  Un^ 

chose  bien  entendue ,  selon  la  '"'"'^"*  ^  ^ 


une 


prudence    humaine  ,  aue  de   faire  (A)  //  fut  ordonné  pat  le  sénat 

sonner  si  haut  le  nom  de  tant  de  fa-  qu'un    simulacre  serait   consacré  k 

mcuses  villes.  Yénus  Verticordia .   Com^ertis* 

(,JFr..P.olo,  HUtoiredu  Conqile  de  TreaU.  *^«*«  ^'f*  ^««^*-  1    On   trOtlVe  ce  fait 

iiv,  K  au  commencement.  dans  plusieurs  dutcurs ,   mais  Valere 

(a)  La  eonfession  de  foi  de  ce  patriarche  en  Maxime    CSt   Celui   qui    l'a  le  micox 

compte  Jùc-kuit^  dont  tjuime  e'taient  tenues  par  circonstancié.      JHerità^     dît-il    (l), 

les  nestoriens ,  et  trois  par  Us  jacobistee.  Voye»  tjt'nnr*iiwn    />/tmiM^«M^^^<  *       •     o    1   •#•- 

y.  Amelôt  de  U  Ho«s«ye,  x/aduction  de  Fr«-  c^^,  commemoratwni    SulpUui , 

Vwlo  ,  lir.  r,  au  cofnmencement.    .  Aer.  I^atercuilfiha,    O.  Futuli  FlûC 

«^,,«,w    .        ^.^  *^*   Kxor,  adncitur.    Ouœ .  cumse- 

SULPlClAouSULPITIA,  natus  Ubris  Sib^lHnisperdecem'ins 

dame  romaine  ,  fille  de  Sulpi-  ^nspectis  cemuisset^  ut  P^eneris  F^- 

cius  Paterculus,    et   femme   de  ^'''^'^ '''^''^^^^rum  consecrarttur, 

Fulvius  FlacGUS ,  obtint  un  hon-  ^,  T''p^f«f  J"^  '  '*'  ^"'^  ^-  ^^' 
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quo  facilihs  uirginum  mulierumque  néte  homme  se  reconnaisse  moins 
mentes  h  Uhidine  ad pudicitiam  con-  honnête  homme  qu^un  antre ,  et  une 
uerterentur;  et  ex  omnibus  matro-  femme  d'honneur  moins  pudique 
nis  centum ,  et  centum  autemdecem  que  les  autres.  Cette  civilité  est  aussi 
sorte  ductœ ,  de  sanclèssimd  foemind  rare  parmi  les  femmes  d'honneur 
judicium  facerent ,  euAetis  castHate  que  le  saurait  être  parmi  les  fem- 
prœlata  est,  Pline  dit  la  même  chose  mes  galantes  de  reconnaître  la  supé- 
en  moins  de  mots  ,  hormis  qnUl  ne  rioritë  de  heautë  d'une  rivale.  Mais, 
marque  pas  le  sujet  de  cette  eonsé-  en  Xont  cas  ,  les  discours  de  civi- 
cration ,  ni  IVpitnètede  Vénus.  Pu-  lité  ,  et  le  langage  complimenteur, 
dicissimajemina  semel,  matronar'um  ne  tirent  pas  à  conséquence  pour  les 
senteatiâ  ,  judicata  est  Sulpicia  Pa-  aveux  juridiques  et  solennels  ^  car 
terculi  filia,  uxor  Fulfii  Flacci  •  s'il  s'agissait  de  choisir  pour  une 
electa  ex  centum  prœceptis  (3) ,  quce  fonction  honorahle  ordonnée  par  les 
simulacrum  p^eneris  ex  Sibyllinis  li"  magistrats ,  ou  la  plus  honnête  fem* 
bris  dedicaret  (3).  Solin  a  copié  Pline  me ,  ou  le  plus  honnête  homme  de 
selon  sa  coutume  (4).  Ovide  n'a  point  la  ville,  personne  ne  voudrait  souf- 
parlé*de  notre  Sulpicia  ,  et  au   lieu   frir'que  les  autres   se  prévalussent 


jet   de    cette    nouvelle    dévotion  :  et  trouverait  fort  dur  de  reconnaître 

il  marque    très  -  expressén^ent  que  publiquement,  qu'il  est  moins  digne 

la    ruine     de    la    pudeur   en    fut  d'être  choisi  pour  la  fonction  or(K)n- 

cause.  née.  Il  fallait  donc  que  la  vertu  de 

»«  ^^  j-  •♦•^  ^         r  .  Sulpicia  fût  bien  éclatante ,  puisque 

Homa  pudtoitid  proavorum  tempore  lapsa  est:  ^*x.   j««»^^« •,  -i        *^ 

Cu»iœam,  i^iires,  consuiuisUs  anwn.  ^^^}  damcs  romames  opmérent   en 

Tempiajubet  Venetijîeri  :  éfuibus  ordinefac-'  sa  favcur  dans  une  rencontre  comme 

rj.Tr*"'  j,         ,rx  celle-là.  Mais  peut-être^ faut-il  sup- 

Inde  renus, ersononuna corde  tenetiS).  ^^^^^  ^„g    j^  ^^^^^  ordonna    qu'au-  . 

Il  est  blâmable  de  n'avoir  point  ren-  cune  dame  ne  pourrait  se  donner  à 


commença    par 

rent  inférieures  en  chasteté  à  celle-  choisir  an  sort  cent  dames  romaines , 
là.  C'est  un  aveu  aussi  glorieux  pour  ®^  qu'ensuite  sur  ces  cent-là  on  en 
elle ,  que  le  serait  pour  un  bwve  la  choisitdixau  sort,et  que  toutes  recon 
confession  que  cent  autres  braves  fe-  eurent  que  Sulpicia  méritait  de  cou- 
raient d'avoir  moins  de  cœur  que  sacrer  le  simulacre.  Cette  conduite 
lui.  n  est  rare,  dit-on  ,  de  voir  des  me  paraît  embarrassée;  car  pourquoi 
gens  qui  veuillent  céder  aux  autres  tirait-on  deux  fois  au  sort ,  si  Ton 
quant  à  Fesprit  (6).  Mais  parmi  les  voulait  recueillir  les  suffrages  des 
gens  de  guerre  il  est  encore  plus  ra-  ^^^^  dames?  J'aimerais  mieux  dire 
re  de  vouloir  céder  Jen  bravoure  ;  ^®  d'abord  on  mit  à  part  cent  fem- 
les  complimens  mêmes  sont  là-des-  nies  dont  la  réputation  était  le  mieux 
ams  assez  rares  ;  et  en  général  on  établie ,  et  qu  après  cela  on  les  fit 
Toit  peu  de  complimens  ou  un  hon-  t^*"®'  *"  sort,  afin  que  dix  d'entre  el- 
les eussent  la  nomination  de  cette 
{•%)  Cetuù-dire^ui  avaient  delà  été  choisief.  Il  qui   Consacrerait    le  simulacre,   et 

/auC  (i/v  prxceptis,  «{  non  par  praecinais  comme    «,,'««  -,^>-l«  ^.^^  ^^«« .    ^  ^ 

%/  y  a  dans  la  plupart  d.s  e'dithns.  hyez  Sau-  ^"  *'".  ^^^}^  ^^  personne  ne  se  nom- 

maise,  in  Selinain,  pag.  54,  et  le  père  Hardouin,  nierait  SOl-méme.  Amsi  Sulpicîa,  par 

in  Plin.,  io»n.  //,  pag.  56  et  ia4.  le  Suffrage  de  dix  dames,  aurait  ob- 

(3)  PUmus,  lib.  ni,  cap,  XXXV,  p,  m,  56.  tenu  la  préférence  sur  cent  des  plus 

(4)  Solm.  ,cap,  I,  pag,  m.^ia.  estimées  de  toute  la  ville  ,  et  néan- 

S^ll''    r^""  /•      'r"'-  ^     ..  moins  aucune  n'aurait  déclaré   foi- 

(6)Ju^mjt^opesetrurafre,uensdonabu  tellement    qu'elle 'se  reconnaissait 

Qui  velu  ùigenio  cedere  rarus  erîL  moins  chaste  que  Sulpicia.  Il  y  eût 

Mari.,  epigr.  XVIII,  lib.  VIII,  eu  quelque  dureté  à  exiger  une  telle 
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reconnaissance   dans    une    pareille  but  l'ëloignement  des  conjonctions 

conjoncture.  extravagantes ,   comme  tous  diriez 

Cm  me  dira  peut-être  que  le  sëaat  les  incestes  ,  etc.  "EBtTo  J§  «r^  *A^po^- 

ne  s'adressa  guère  bien:  car,  selon  tu  tÀc  Ivmiuuitu  «  'Ao/bcov/ei*   <r«y  au? 


c'était  elle  qui  avait  produit  le  de-  ivei  fvidtz/uifltc  v%  Âvo/^ot/  Ktù  ïpyui  Àn-^ 

borderaent  d'impudicité  qu'on  vou-  nuf  Àir^ç'^i^i»  <re  ^^If oc  t£v   dfBfotvui, 

lait  faire   cesser.  Cette  objection  est  CognonUna  imposait  Harmonia  Ura- 

nulle   :  le  sénat  savait  très-bien  ce  niœ ,  purum   significans ,  et  corpo- 

qu'il  faisait ,  et  par  la  raison  même  rum  cupiditate    uacantem  amorem; 

aue  Vénus  était  la  cause  de  ce  désor-  JPopularis  ,  ob  venerios  congressus  •' 

are  ,  il  fallait  recourir  â  elle;  car  y  jam  i^ero  y^/705lrop^i£e  numen  coli  Id- 

selon  la  maxime  de  Caton ,  c'est  a  stituit  (  id  est  aversatricis  )    quo  ab 

ceux  qui  ont  causé  les  grands  maux  ex  Uge  cupiditate  et  incestis  stupris 

à  les  faire  cesser  (7)-  On  pouvait  at-  hominum  genus  at^erteret  (8).  Vom 

tendre  que  Vénus»  fléchie  par  la  con-  voyez  que  les  Romains  avaient  pa 

sécration  de  ce  nouveau  simulacre  ,  apprendre   des  autres  nations  à  ho- 

et  reconnue    pour  la  maîtresse  des  norer  Vénus  sous  le  titre  de  F'erti- 

coeurs ,    ramènerait    le     beau   sexe  cordia  ;  car  il  n'y  a  pas  une  grande 

dans  le  bon  chemin,  ou  en  cessant  différence   entre   ce    titre   et  celai 

de  lui  donner  de  l'amour ,  ou  en  ap-  d^  Apostrophia  ;  l'un  renferme  la  no- 

pli^uant  de  l'amour  à  des  objets   le-  tion  de  conuertisseuse  et  l'autre  celle 

gitimes.  Le  premier  moyen  lirest  pas  de  détourneuse, 

mauvais  j    car  combien  y  a-t-il  de  (B)  iVb«s  rechercherons  la  daude 

personnes  qui  peuvent  faire  la  plainte  cefait-là.^  On  trouve  perpétuelle- 

que  nous  lisons  dans  un  opéra  ?  ment  les  occasions  de  se  plaindre  de 

iir«n  caair  aurait  gardé  (*)  $a  premiin  inno-  la  négligence  chronologique  des  an- 

cenee,  ciens  auteurs.    Épluchez   tant  qu*il 

S  il  n  avait  januu*  eu  d'amour,  ^^^^   p^j^^  j^^^^g  j^^  paroles   d'O- 

Le  second  moyen  est  très-bon  :  faites  vide  et  de  Valère  Maxime ,  et  de  Pli- 

qu'elles  aiment,  pouvait-on  dire  à  ne ,  et  de  Solin,  vous  n'y  troQveret 

Vénus  ,  nous  le  voulons  bien  ^  mais  quoi  que  ce  soit  qui  vous  apprenne 

faites  qu'elles  aiment  légitimement,  en  quel  temps  se  fit  la  consécration  dé 

Retirez-les  du  désordre ,  ramenez-  cette  image  de  Vénus.  On  peut  âé- 

les  dans  la  bonne  voie.    Elles  sont  terrer  ce  temps-là  par  le  moyen  de 

comme  des  rivières  qui  se  répandent  Julius  Obséquens ,  ^ui  parle  (9)  d'an 

hors  de  leur  lit  et  qui  inondent  la  certain  prodige  arrivé  sous  le  con- 

campagne  :  faites  rentrer  dans  leur  sulat  de  Marcus  Acilius  et  de  Caïos 

canal  naturel  ces  eaux  débordées  ,  Portius,  c'est-à-dire,  selon  les  fastes 

c'est  ce.  que  nous  vous  demandons  de  Sigonius,  l'an  de  Rome  639.  La  fille 

comme  à  ta  déesse  P^erticordia ,  con*  d'un  chevalier  romain    fut  frappée 

f*erlisseuse  des  cœurs*  de  la  foudre ,  et  l'on  trouva  que  sa 

Je  me   souviens  d'avoir  lu  dans  langue  était  sortie  par  l'endroit  qu'on 

Pausanias  ,  qu'Harmonia ,  femme  de  ne  nomme  pas.  On  consulta  les  df 

Gadmus  ,     consacra    dans    Thèbes  vins  ,  et  ils  répondirent  que  les  fil- 

trois  statues  de  Vénus  ,  la  première  les  et  les  chevaliers  étaient  menacés 

â  V^nus  UraniCf  la  seconde  à  Vénus  d'infamie  (10).  La  menace  eut  son  ef- 

Pandemos  ,  et  la  troisième  à^  Vénus  fet  ;  car  on  punit  en  même  temps  trois 
Apostrophia  :  la  première  était  pour  vestales  qui  avaient  eu  des  eidaote- 
l'amour  spirituel,  la  seconde  pour  le  ries  avec  quelques  cbevaliers  ro- 
corporel,  et  la  troisième  avait  pour  mains.  Ce  fut  alors  que  l'on  fit  b^r 

(9)  T«v  yÀp  AvrSi   fTvai  x.ct)  vùitTf  rtt* 

/JHyâ.\a.  KctU ,  Xflti  'n-ctùm.  Nom  eorundem       ^  P'"»^*  '  '**•  ^^'  «'V-  ^^' »  f^'J^' 
esse  etfacere  magna  mala ,  et  comprimerez  Plu-        (9)  Juliu»  Obséquens,  in.  libro  de  Prodigu«i  «■* 

Urch. ,  in  Gatoue  minore ,  pagi  iB/^^D,  97  »  P^-  ^'» 

n  Quinaut  •  dit  encoTy  et  non  pas  gardé.  {10)  H  faut  noter  que  ceUeJtUe  Ùmtkàie*^ 

Bkx.  csit.  lorsque  ta  foudre  totnba  sur  elle. 
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un  temple  à  Vénas  Verticordia  (ii). 
Notez  que  depuis  Pan  689  de  Rome 
juâqcieS  au  temps  que  la  république 
passa  au  pouvoir  de  Jules  César ,  la 
corruption  des  mœurs ,  et  nommé- 
ment la  luxure  ne  firent  que  croître, 
et  ainsi  le  simulacre  que  la  chaste 
Sulpicia  avait  consacré  ne  produisit 
rien  de  bon.  Voyez  la  note  (la). 

(11)  Très  uno  iempore  virginet  vestales  nob^ 
lissimcsy  cum  ali^uot  eguitious  ronumis  y  ineesti 
panas  subierwit,  JEdes  Kenen  yerticordim  fac- 
ta.  Idem ,  ibideoa. 

(la)  Le  mal  s'augmenta  âepuis  César  y  au  lieu 
de  décrdkre^  Voje%  ce  (fue  je  cite  -de  Séniqae 
dans  la  remarque  (H)  de  l'article  Yatx»  ,  loin. 

xir. 

SULPITIUS  ( Jean)  ,  surnom- 
mé  J^érulanm  h  cause,  si  je  ne 
me  trompe ,  qu'il  était  natif  de 
J^eralian{a) ^y'iWe  de  la  Gampa- 
,  gne  de  Rome  j  s'attacha  aux  bel- 
les-lettres avec  assez  de  succès. 
Il  florissait  vers  la  fin  du  XV**. 
siècle.  Son  commentaire  sur  la 
Pharsale  de  Lucain  n'était  pas 
mauvais  pour  ce  temps-là.  Il  fit 
imprimer  Yégèce  avec  deux  au- 
tres traités ,  de  re  Militari  {b), 
li  publia  quelques  vers  latins  de 
Moribus ,  et  Prœludia  gramma" 
tica.  Je  ne  crois  point  qu'il   le 
faille  distinguer  du  Sulpitius  qui 
enseignait  dans  le  collège  de  Ro- 
me, sous  le  pontificat  d'Innocent 
VIII,  et  qui  commença  à  ré- 
tablir l'usage  de  la  musique  sur 
le  théâtre  (Â),  de  sorte  qu'on  le 
peut  considérer  comme  le  pre- 
mier auteur  des  opéras.  Il  est 
aussi  le  premier  qui  ait  publié 
Vitruve. 

Son  livre  de  Moribus  fut  tra- 
duit en  vers  français  par  Pierre 
Broé(c),  natif  de  Tournon  sur  le 
Rhône.  La  Croix  du  Maine  {d) , 

(a)  Veroti  en  italien. 

(^  .Sliani  et  Frontini.  Voyez  la  Biblioth. 
de  Gesner  y  Jblio  467. 

(c)  Du  Vcrdicr,  Biblioth.  franc., fi.  1000, 
le  nomme  Brohe. 

id)  BiUioth.  frantaUe,  paff.  388. 
TOME  XIII. 


qui  m^apprend  cela ,  met  k  l'an* 
t555  l'impression  de  cette  ver- 
sion, chez  Macé  Bonhomme,  à 
Lyon ,  et  il  appelle  l'auteur  de 
l'original ,  JeanSulpice  de  Saint- 
Albariy  dit'yéralaàius. 

(A)  Qui  commença  h  rétablir  l'u- 
sage dis  lu  musique  sur  le  théâtre,  "} 
J^voue  ingënament  que  j'ignorerais 
cela ,  si  je  ne  Tayais  lu  dans  un  ou- 
Tiràge   du  j^ësuite  Mënestrier.  Voici 
tout  le  passage  (i)  :  «  Ces  restes  de  - 
i>  musique  dramatique,  qui  s'étaient 
»  conservés  dans  l'église,  servirent 
»  à  la  rétablir  y  a  deux  cents  ans;  et 
»  Rome ,  qui  l'ayait  comme  perdue. 
»  pour  donùer  à  la  récitation  et  a 
»  la  déclamation  des  acteurs  ce  que 
»  les  Grecs  donnaient  «u  chant  et  à 
»  l'harmonie ,  la  fit  parattre  sur  le 
»  théâtre  Ters  l'an  1480 ,  comme  je 
»  l'apprends  de  Sulpitius,  en  l'épltre 
»  dédicatoire  de  ses  Notes  sur  Vitruye 
»  qu'U  présenta  au  cardinal  Riari, 
»  camerlingue  de  Téelise^,  et  neyéu 
»  du  pape  MxtelV....  Sulpitius  louant 
»  la  magnificence  de  ce  cardinal, 
»  qui  ayait  fait  bâtir  dans  Rome  ,  et 
i>  aux  environs  de  Rome,  de  super- 
»  bes  palais  ,   le   sollicite  de  faire 
»  dresser  des  théâtres  publics  pour 
»  les  représentations    de   musique 
»  dont  Sulpitius  se  dit  être  le  res- 
»  taurateur ,  ayant  fait  yoir  à  Rome, 
»  depuis  peu  d'années,  ce  qu'elle 
»  n'avait  plus  en  usage  depuis  plu* 
»  sieurs  siècles.  Il  'dit  â  ce  cardinal, 
»  dans  cette  épitre,  que  Rome  attend 
»  de  lui  un  théâtre  pour  ces  actions, 
»  parce  qu'il  en  a  déjà  donné  une 
»  fois  le  plaisir  au  peuple  ,  sur  un 
»  théâtre  mobile  dressé  an  milieu 
»  d'une  place ,  et  d'autres  foi»  dans 
»  le  château  Saint-Ange ,  pour  di- 
i>  vertir  le  pape ,  et  dans  son  palais , 
»  pour  quelques  cardinaux.  Tuenim 
»  primus  tragœdiœ    quam   nosjw 
»  pentutemexcitandi  gratid  et  AGE*- 
»  RE  et  CANTAEE  *  primi  hoc 

(i)  Ménestrier,  dea  Repr^ntationsen  masicrae, 
pag,  x55  y  i56.  Ce  livre  fut  imprùma  Paris  L'an 

*  L^antevr  des  Observations  inséries  dans  la 
Bibliothèque  française ,  XXX,  pense  ane  ces  mots 
4Xgere  et  cantare  ne  peuvent  raisonnablement  être 
expliqués  de  raction  enti^  de  la  pièce ,  mais  sen» 
lement  du  prologue,  des  cbosurs  et  intermèdes  ; 
autrement  ce  n'aurait  pas  été  la  pratique  andenae 
rétablie,  mais  une  introduction  nouTelle. 
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3»  œuo  docuimut  (,nam  €Jusmodi  ac   et  uu^ando  yitruuio  posid..,,  tum 
»  iionem  jam  mulUs  sœculis  Roma   dedico  amplitudini.  On  voit  dans  h 
3»  non  viderai  ),  in  wtedio  foro  pulpi-   suite  le  passage  que  le  père  Mënestrier 
m  tum  ad  quinque ptdum  altUudinem    rapporte.  Cette  édition   de  VitruTe 
li.erectwn    pulcherrimè    exorndsti.    ne  peut  pas  être  de  Pan  1480  •  car  ei- 
»  Eamdemaue  postquhm  in  tiadria-   le  fut  donnée    sous  Innocent  VIII 
«»  ni  mole  aifo  Innocentio  êpeotante    qui  siégea  depuis  Tan    1484  jusqu'en 
»  est  àcta  »  mrêus  \ntra  tuas  pénates    149a.  Voici  quelques  termes  de  repî- 
T^^tanquam  in  medid  Cirei  caved  toto   tre  dédicatoire,  qui  font  voir  qu'elle 
»  consessu^  umbracuUs  tecto  admisso   fat  écrite  vers  les  dernières  années 
»  populo f  et  plMtrihus  tuiotdùùsspect'   de  ce  pontificat  :  Intiocentius  impo- 
yt'tatoris  hononficè  excepisti.  Tu  0-   site  béUisfiney  prœtorio  suburbano 
»  tiam  primus  picturatœ  scenœ  fa^  peracto  ,  agUitatis    certaminibus  tt 
»  eiem,  quum  Pomponiani  (2)  comœ-  equitum  concursionibus  ,  dotatibus- 
»  diam  agerenl  nostro  steculo  ostenr  que  et  sumptuariis    legibus  repoca' 
»  distitquareàtetheatrumnoyumtota  <û....  Twn  Florœ  campus ,  ttim  Cir- 
»  urbs  mag^nis  votis  expectat.  »  Le  pè-   eus   Flaminius    latenbus    aptissimè 
re  Ménestrier  se  trompe  quand  il  dit   stemitur,,,,  de  Gymnasio  nostro  e- 

Sue  ce  passage  latin  est  tire  de  Té^itre    verlendo    et  magnificè  construendo 
édicatoire  des  Notes  de  Sulpitius    {quodutinamprœoccupdssesibiemm 
sur  Vitruve.  M.  du  Francastel ,  garde    quotidiana    omnium,     discipUnarum 
«le  lu  bibliothèque  Mazarine,    m'a    edunturspeetacula)prudentissimi  n- 
fait  la  grâce  de  m'enroyer  quelques  formatores  jam  iniérc  consilium  (4). 
éclaircissemens    touchant  1  ouvrage       Concluons  de  tout  ceci,  que  le  père 
où  se  trouvecette  épttre  dédipatoire,    Ménestrier  ne  caractérise  pas  bien  cet 
et  je  sais  par-lâ  que  c'est  an  Vitruve   ouvrage  de  Sulpitius  :  u  le  donne 
(3)  sans  aucune  note  sur  le  texte ,  et   pour  nés  Notes  sur  Vitruve  publiées 
sans  aucune  variété  de  leçons.  Il  est   vers  l'an  1480  *, 
sans  chiffres  et  môme  sans  signature.        Notez  que  cette  édition  de  Vitruve 
On  n'y  a  marqué,  soit  au  commence-   n'est  guère  connue.  On  en  sera  con- 
iiient,soit  à  la  fm,ni  le  heu  ni  le  tem^s    vaincu  si  l'on  examine  cet  extrait  de 
derimpression,nilenomdeljmpn.   U  lettre  que  M.  du  Francastel  m'a 
meur.  L'avis  au  lecteur  et  l'epître   fait  l'honneur  de  m'écrire  JeTinsèK 
dédicatoire  sont  sans  date.  Cet  avis    ici  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  gue 
contient  ceci  entre  autres  choses  :  Jo.  je  suis  très-assuré  que  ceux  qui  ai- 
Sulpitius  Lectori  sulutem,,..  CoUatis   ment  l'histoire  des  livres  le  trouve- 
multis  id  genut  libris  et  imprimis  uno  ront  très-curieux  :  «  Pour  approfon- 
nostri  Delà  manu  saiis  accunuèper-   »  dir  davantage  ce  point,  j'ai  lu  tou- 
scripto^  e^m  mihi  laborem  assumpsi   ,,  tes  les  préfaces ,  les  épîtres  dédi- 
ut  quantum  per  plurimas  occupatio-   ,,  catoires ,  et  autres  prolégomènes , 
nés  measjienposset,  redderem  unum   »\  qui  sont  à  la  tête  de  tous  les  Vi- 
imprimençlorum    archetrpumi    aded   „  truves  de  la  bibliothèque  Mazari- 
emendatum,  ut  pansus  laborcuwU    »  ne,  tant  des  textuaires  gue  des 
alteri  ejusdem  retstudioso  reUnaue-    »  commentés,  en  latin,  en  lUlien, 
retur.  Quod  si  fideUs  ut  spero  Ubra-   »  et  en  français.  Il  est  surprenant 
riusfueHteicumhisimpj)BS5issçripti   j,.qu?il  n'y  ek  fait  aucune  mcntioB 
caUmi^    conferentur  ,  facile  fides    „  Je  ce  /o.  Sulpitius ,  ni  de  son  édi- 
nostra  et  dUigentia  apparebu....  Pri-   »  tion ,  qui  doit  être  la  première  de 
mus  hoc  in  studio  curro  et  ad  certa-   „  toutes.  La  plupart  même  des  com- 
men  vidjam  liberaiiterstratd  reliquos   „  mentateursou  des  éditeurs  sa  àojx- 
inter  se  excito.  Voici  le  commence- 
ment de  l'épitre  dédicatoire  i/^apAaèf-       (4)  -^^  '^"  redevable  de  tous  eesjtauaea  à 
li  Riario  cardinaU   sanctœaue   Ro.    ;S^^vie****'"***^  '  **^*  **"  ^  Bièlioa^ 
Ecclesùe  camerario  ,  Jo,   Sulpitius       '^""** 
feliçimem.  Quiquid  cune,    studii,   „«.^d"pit«  ^ÎTS^a'^^JÈf^Tû 

i^lglUarum^  et  Operœ  m  emendando  fait  dont  il  p«rle  soit  antérieur  k  réditîon  de  vi- 

.,  ^  trtire  par  Sulpitius.  Il  le  npporte  à  raaa^i48o; 

(vC'est-à^ireleiéoolieftdeVaeademieoudu  et  Ton  ne   peut  nier  quHl  soit  antérieur  •  r«^ 

€olU'ge  de  Pomponitti  Ltttw.  tion,  puiaqn^il  eu  eat  c|tte«tioa  dans  rénttn  ^i*- 

(3)  Vntrèt-^^t  in-folio»  caWire» 
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>»  nent  la  gloire  d'y  avoir  travaillé  guifust  de  son  temps  entre   les 


ommenté  cet  auteur,  ne  dit  marchoit  par  les  champs  avec 


3» 


»  OU  comment 
i>  rien 

l  de  DanierBTrbarûJ  rde'césârUno*  *'^'»  tous jours  nulle  chameaux  à 
»  et  de  Caporali ,  outre  celle  de  M.  porter  son  bagage ,  et  deux  cents 
»  Perrault ,  lesquelles  sont  dans  no-  chûriots  de  concubines  j  et  mille 

:  Jî.^S'u»°?r.^  c'hit:S  1^0.^ crme.  de u>uiy pièces. 
»  un  Hiero.  Advocatus  Ambrosu  ^  a  autres  iormez  à  la  légère  en^ 
»  JCtL  F.  C'est  dans  une  lettre  de  core  davantage ,   de  sorte  qiiil 

V  Johannes  Britannicus  Brixianus,  à  faisoit  en  tout  de  ses  sujets  et 
^  cet  :^dpcatus  >  où  il  lui  parle  ^^^saux  plus  de  dix  mille  che^ 
»  ainsi  :  recisti  tua  industnd ,  stu-  ,i^     •  •       * 

»  dio ,  et  labore  ,  ut  rUruuius  ,  de  •'««f  •  ^*  avoit  par  succession  he- 

»  architecturd ,  qm  jam  tôt  sœcu-  reditaire  de  ses  ancestres  lepri" 

»  lu  in  lucem  caput  suum  proferre  uilege  de  mettre  le  premier  le 

-  non  audebat,qui  ex  omni  pane  bandeau   rqyal  ou  diadème   à 

mancusy   laceras  ,    mutilatum  se  „  ,    r  ,  . 

sentiehaty   nunc  politus ,  purus,  ''^^^^ourde latestedu  rojr^quand 

H  ,integer  hue  etilluc  gesUat  mea-  il  estoit  decUxré  roy  ^  et  outre 
»  re  ,    omnibus   carus    occurrat  ,  cela  il  avait  remis  en  son  nyraur" 

:  SSfleîtreCîl^pS'rVeii^e  '^  &  ^  ©rodes,  çui  regnoU 
»  en  1493.  Après  avoir  vu  les  Vitru-  ^^''^  >  «t  qui  en  ai^it  esté  de- 
»  ves,  sans  y  rien  trouver  qui  pût  chassé  y  et  lui  avoit  conquis  la 
j»  faire  connaître  qui  était  ce  jo.^u/-  grande  cité  de  Selêucicy  avant 
»  mtius    i'ai  cru  qu'en  lisant  toutes   ^^^^  le  premier  oui  auoil  monté 

V  les  préfaces,  etc.  des  ouvrage  du  ,    ^  .7,  -* 

»  Vérulanus  <^ui  sont  dans  notre  bi-  ^^^  ^^  murailles  ,  et  qjrant  ren- 

«  bliothéque,  j'y  pourrais  découvrir  versé  de  sa  propre  main  ceux  qui 

V  quelque  chose ,  supposé  que  ce  fût  les  defendorent.  Et  quoiqu'il 
»  lui  qui  eût  fait  les  Kotes  en  ques-  n'eust pas  encore  trente  ans,  si 
»  tion  :  mais  c  a  été  inutilement,  car  •.  -T,   ^  ,  ' 

»  cet  auteur  n'en  fait  aucune  men-  estoU-il  tenu  pour  homme  très- 
»  tion  dans  sept  ou  huit  ouvrages  sage  j  de  bon  sens  et  de  bon,  con^ 
»  que  j'ai  vus  (5)  ».  seil,  qui  furent  les  moyens  par 

(5)  Lettre  de  M.  da  Francwtcl,  écrite  âa  Parié   lesquels  U  défit  CrOSSUS  ,  IcqUcl 
Un  de  décembre  ,699.     ^  ^^^  ^^^  auduCC  Ct   SOn  OUtrCCui^ 

SURÉNA ,  général  des  Par  thés  dance  du  commencement  y  et  de- 
dans la  guerre  contre  les  Ro-*  puis  par  la  crainte  et  l'espou-^ 
mains  commandés  par  Grassus ,  lentement  où  le  réduisirent  ses 
Fan  de  Rome  701  ,  était  le  second  malheurs ,  se  rendit  facile  à  s^n* 
(a)  après  le  rqy,  tant  en  nobles*  prendre ,  et  exposé  ài\outei6  $or- 
se  qu'en  richesse  et  réputation;  tes  d'embuscades.  On  se  servit  de 
mais  en  {vaillance ,  suffisance  et  beaucoup  de  stratagèmes  contre 
expérience  au  fait  des  armes ,  les  Romains ,  et  outre  cela  les 
il  était  le  premier  personnage  Parthes  se  battirent  avec  beau- 

(a)Platarch.,tnGrasso,;7a^.556:/em-  COUp   de    VÎgueur.     Mesmement 

phU  dans  tout  U  texte  de  cet  articU  la  tra.  (M  Surcna  ,  qui  eStoit  leplus  bel 
ductUm  a'Amyot ,  e»  y  retouchant  quelque  '  ' 

chose.  Çb)  Là  même,  pag.  557. 
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homme  et  le  plus  grand  de  toute   meté  de  courage,  powje  qu'il  sefar- 

V^rmie,  et  estimé  aussi  hardi  et  f^'Vf  If'^*'*^  ^,^'^^^?*«°*  P"- 
'  ...  ,  tant,  les  hommes  qui  se  piquent  de 

aussi   vaillant   de  sa  personne  beauté,  et  qui  recourent  àrartifice 

Îfu'îljr  en  eus t points  encore ^ue  pour  relever  Tëckt  de  leur  teint ,  et 
a  délicatesse  de  sa  beauté  ^  gui  qui  consultent  beaucoup  leur  miroir 

tenoit  un  peu  de  V efféminé,  ne  ««^  *!?«,  \  '^"î^^™  ^*  !"f    t 
«  ,**'  ^  \  j     yeux  et  de  leur  frisure  soit  plus  ca- 

promistpas  une  telle  fermeté  de  p^ble  de  charmer  les  femmes,  ne  sont 

courage ,  pource  qu*il  sefardoit  point  propres  à  la  guerre.  Ce  sont 

le  visage  (A)  ,  et  portoit  les  che--  ^^  damerets  et  des  mignons  de  coo- 

<.^>««.  »M«*  M^>.#»V  \,w,   ^M«<.«  A    /y.  chette  :  les  ruelles ,   les  festins ,  le 

veux  m^'partis  en  grève  à   la  ^al  ^ontles  lieux  où  ils  se  signalent; 

guise  des  Medois ,  quoique  les  \^^  fatigues  de  Farm^e  ne  leur  con- 
autres  Parthes  laissassent  encore  Tiennent  point ,  elles  demandent  des 
croistre  leurs  cheveux  à  la  ma-   gens  qui  ne  craignent  p^  Ichâle. 

nière des Scjthe.,*«n,/e, «^e«.  fc^.r^«^r«^.^-^^^^ 

cer  m  peigner  aucunement  y  pour  soldat ,  que  celK  de  plaire  aui  fem- 

en  estre  plus  effroyables  à  voir  mes  par  an  air  muguet.  Mais  nous 

à  leurs  ennemis.  Le  succès  de  la  avons  ici  une  exception  à  cette  r^le 

babille  lui  fut  glorieux ,  n.a«  il  f^^î';»^-^^^^?!^^.":  \ 
ternit  sa  gloire  par  la  perhdie  s'acquitte  de  tous  les  devoirs  d'un  chef 
dont  il  se  servit  en  demandant  d'armëe  ayec  toute  la  vigueur  et 
de  s'aboucber 
la  conclusion  d' 

(c).  Il  fit  des  honnêtetés  à  ce  gé-  me"  fait  souvenir  d'un  lieu  common 
néral  romain  ,  il  lui  engagea  sa  qui  est  fort  contraire  à  la  pratique  de 


sait  plus  que  de  s'avancer  jusqu'à  c'est  le  moyen  de  les   énerver  et  de 

la   rivière   pour  le  mettre    par  le»  acoquiner  :  et  l'on  cite  entre  au- 

»     -M.     n  la  très  exemples  la  faute  que  fit  Annibai 

écrit.   Crassus  voulant   envoyer  ^^^^^  j^  j,ateille  de  Cannes.  11  doona 

chercher  un  cheval,  Surena  lui  des  quartiers  d'hivfcr  à  son  armée 

dit  que  cela  était  superflu  ^  puis-  dans  des  lieux  oit  elle  s'accontama 

que  le  roi  Orodes  lui  en  donnait  J  "^e  vie  voluptueuse  et  où  les  vins, 

/"k     c*      ^    »^   r»  ^  les  bains  ,  la  bonne  chère  et  les lem- 

un.  On  fit  monter  Crassus  sur  ce  ^^^  ^^^^^       ^^^  à  ses  soldats  laTÎ- 

cheval ,  et  on   lui  coupa  la  tête  gueur  martiale  qui  les  avait  rendu! 
fort  peu  après.  On  ajouta  Pin-  si  terribles.  Les  délices  de  Capouefa- 

sulte  et  la  moquerie  à  cette  dé-  "»*  P<*«^  ¥  J^^,  *!"«  ^\  ^^^^  .^!  ' 
1  ^»fT%\         •    c      '  •      'm.  Cannes  avait  été  pour  les  IVomaiiis 

loyaute(B);  mais  Surena  neiouit  ^^^    j^  ^^^^^^  ^^„^„  ^^^,i, 

par  fort  long-temps  du  plaisir  ïbi partent  majoremkyemisexemtam 

de  la  victoire ,  le  roi  des  Parthes  in  tectis  habùit ,  aduershs  omnia  har 

eu    fut  laloux,    et   le  fit  mou-  manamaUsœpè  ac  dihduranUm, 

'    fj^  homs    inexpertum    atque   insuetum* 

rir  (a;.  Itaque  quos  nulla  mali  uicerat  vis  y 

ic)  Plut.,  in  Crasscpa^.  562,  563.  ferdi^ninUa^  bona   ac  ^lupt^ 

)1  Tj        u  j  RRti  immodicœ  :  et  eo  impensiiu,  quootnr 

(rf)  idem,  ibtdem.pag.  565.  ^^  ^^  insolentid  ineas  se  Li^ne- 

(A)  Encore  que  la  délicatesse  de  sa  '*'«'»*•  '^omnus  enim  et  vinuniy  et  epu- 

beauté ,  qui  tenoit  un  peu  de  l'efe-      (,)  Titaa  Livius ,  ubi  infrà,  pag,  3-6.  Ftorw, 
miné  f  ne  ptvtnist  pas  une  telle  fer-  Ub.  n,eap,Vi,  '^  ' 
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lœ  ,  et  scorta  balneaque  ,  et  otium  pressantes ,  il  s'abandonnait  à  la  pa- 
eonsuetudine  indies  hlandius  ,  Ua  resse  et  aux  délices  <  comme  le  iHus 
eneruat^erunt  corpora  animosque ,  ut  efTc^minë  de  tous  les  kommes.  C.  mœ- 
magis  deindè  prœteritœ  eos  uictoriœ  cenas,  vir,  ubi  res  yigiliamexigeret  ^ 
quum  prœsentes  tutarentur  uires  s  sanè  exsomnis  ,  prouidens  ,  atque 
majusque  id peccatum  ducis  apud pe»  agendi  sciens  ;  simul  uero  aUquid  ex 
ritos  artium  militarium  haberetur  y  negotio  remitti  poêfet ,  otio  av  molli-' 
quant  quod  non  èx  Cannenti  acie  lis  penè  ultra  feminam  fluens  (5). 
protinks  ad  urbem  JRomam  duxisset.  Ce  que  le  même  historien  dit  de  Lur- 
lUa  enim  eunctaUo  distulisse  modo  cius  Pison  n'approche  pas  de  cela,  et 
uictoriam  ifideri  potuit  :  hic  error  sert  néanmoins  d'exem})le  pour  le  ca- 
vires  ademisse  ad  vincendum.  Itaque  ractére  dont  je  parle  ici.  De  quo  uiro 
hercule ,  uelut  si  cum  alio  exercitu  à  hoc  omnibus  sentiendum  ac  prœdican- 
Capud  exirety  nihil  usquàm  pristi-  dumesty  esse -mores  ej us  vigore  ac 
nœ  disciplinée  tenuit,  Nam  et  redie-  lenitatemixtisaimos,etvixquemquani 
-.i__- ..•-.• — i;^u:  ^*  ,.!.;   reperiri posse,  qui aut  Otium  validiiis 

diligat,  aut  facuiiis  sufficiat  negotioy 
et  magiSf  quœ  agenda  sunty  curet  sine 
excepity  tjrronum  modo  corporibus  uUé  ostentatione  agendi  {è),  Cest-a- 
animisque  deficiebant  :  et  deindè  per  àwe ,  selon  la  version  de  M.  Doujat , 
omne  œstit^orum  tempus  mflgnapars  a  Chacun  doit  être  persuadé ,  et  pu- 
nue  commeatibus  ab  signis  dilabe"  »  blier  de  lui  Qu'il  y  a.  dans  ses 
bantur  :  neque  aUœ  latebrœ ,  quam  >»  mœurs  un  parfait  mélange  de  vi- 
Capua^  desertoribus  erant  {'i).  La  i>  guenr  et  de  Donté^. qu'insérait  fort 
maxime  que  Ton  fonde  sur  de  tels    »  difficile  de  trouver  personne    qui 


permettait  à  ses  soldats ,  après  une  »  ou  qui  s'applique  avec  plus  d'ar- 

frande  victoire,  toutes  sortes  de  dé-  »  deur.  aux  cnoses  où  il  faut  agir , 
auches,  et  if  avait  accoutumé  de  »  sans  toutefois  affecter  de  faire  pa- 
dire  qu'ils  pouvaient  se  battre  très-  a  raître  qu'il  agifse.  »  11  dit  à  peu 
bien  lors  même  qu'ils-  étaient  parfu-  près  la  même  chose  de  Sentius  Sa- 
mes.  Nonnunquhmpost  magnam  pu-  tuminus  :  «  C'était  un  homme  doué 
gnam  atque  t^ictoriam ,  remisso  ojfi-  »  de  plusieurs  vertus  ,  laborieux  , 
ciorum  munere ,  licentiam  omnem  j»  dispos,  de  grande  prévoyance,  qui 
passim  lasdviendi  permittebat  :  jac-  »  savait ,  et  qui  [supportait  égale- 
tare  solitus  j  milites  suos  etiam  un^  »  ment  les  devoirs  et  les  fonctions 
guentatos  benè  pugnare  ïjosse  (3).  »  militaires  ;  mab  qui,  en  revanche. 
Je  crois  que  notre  Suréna  était  du  »  toutes  les  fois  que  les  affaires  lui 
nombre  de  ces  personnes  dont  j'ai  d  donnaient  un  peu  de  relâche ,  en 
donné  deux  exemples  dans  l'article  »  abusait  amplement,  et  jusqu'à  Tex- 
d'Henri  IV  (4).  Us  s'abandonnent  aux  i»  ces;  en  sorte  pourtant  qu'il  pouvait 
plaisirs,  et  il  les  quittent  absolu-  »  passer  plutôt  pour  magnifique  et 
ment,  selon  la   diversité   des  con-  ]»  de  bonne  humeur ,   que  pour  dé- 


nul  relâche  ,  lorsqu'il  est  fres-néces-  dans  Tacite  un  général  (8)  qui  était 

saire  d'agir.  Mécénas,    si  nous  en  de  cette  trempe.  Ce  fut  celui  qui  con- 
croyons  Velléius  Paterculus,  travail-  / 

lait  extrêmement  lorsqu'il  le  fallait  ;  (5)  Vell.  Pâterculua,  lib,  II,  c.  LXXXVIIU 

mais  quand  les  affaires  n'étaient  point  (6>  Idem ,  ibidem ,  cap,  XCKiir. 

{n)  Virum  mulUplieem  in  virtutihus ,  navum , 

(3)TiUisLiyins,  lib»  XXIII ,  pag.  m,   36a.  a^àem,providum^  militariuwaue  offieiorumpo' 

Voye%  aussi  pag,  377,  oit  Mareellus  encourage  tientem  acperiuun  pariler,  sgd  eundem,  ttbi  ne- 

ses  soldau  par  la  considération  de  la  lâcheté  que  gotiafecissent  locum  otio  »  liheraliler  lautèque  eo 

Us  délices  de  Capoue  avaient  produite  dans  les  abutentem;  ita  Uunen ,  ut  eu/n  splendidum  an  ht- 

spldats  d'jénnibal.  larempotius ,  quam  luxurioswn.  aut  desidem  </{- 

(3)  Suetop. ,  in  Cxsare  ,  cap,  LXVII,  ceres.  Idem  ,  ibidem ,  cap.  CV. 


(3)  Suetop. ,  in  Cxsare  ,  cao, , 

(4)  Remarque  (Â),  a  ralinea, 


lame  VIII-  (8)  Licintus  Mudamu, 


{ 
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triboa  le  plus  â  filtre  tomber  la  cou- 
ronne impériale  sar  la  tête  de  Ves- 
pasien.  C'était  un  homme  trop  yolup- 
taeux  dans  le  loisir,  et  fort  actif  dana 
un  temps  d'afikires  (9) .  Voyez  aussi  ce 
que  dit  le  même  Tacite,  cTun  Crispus 
Sallustius  ,  au  chapitre  XXX  duIlK 
lirre  des  Annale».  Il  n'j  a  personne 
qui  ignore  la  dissolution  de  Dëmé« 
trius  ;  elle  était  du  plut  haut  déféré  , 
et  cependant  ce  fut  un  prince  qui  en 
temps  de  guerre  renonçait  à  ses  plai- 
sirs, pour  s'appliquer  tout  eutter  â 
ses  grandes  entreprises.  Entendons 
sur  cela  le  témoignage  de  Plutarque. 
Il  dit  (10)  qu'AntigoDus  eêtant  d^fe^ 
mu  inhabàe  aux  exercices  eî  travaux 
de  la  guerre  à  cause  de  sa  vieillesse, 
et  de  la  grosseur  de  son  corps,  usoit 
dé  son  fus  en  son  lieu  y  lequel  tant 
pouree  qu'il  estoit  heursux ,  comme 
mtssi  pour  l'expérience  qu'il  auoUjh 
acquise ,  conduisoii  bien  et  sagement 
ses  plus  grandes  affaires.  Et  ne  ^of» 
fensoiz  point  son  père  pour  les  inso- 
lences ^  superfluite^  de  despense  et 
Yurongnenes  qu'il  faisoit  ordinaire^ 
ment  :  car  quand  il  y  atfoitpaix,  il 
estoit  desordonné  en  tous  ces  triées  lat 
et  si  tost  comme  il  estoit  sorti  hors  d^af* 
foires ,  1/  s'abandonnoit  dissoluement 
et  se  laissoit  aller  à  toutes  sortes  de 
uolupte»  ;  mais  en  temps  de  guerre y.U 
estoit  sobre  et  ckatte  comme  ceux  qui 

le  sont  naturellement Demetnus 

s'adonnoit  totalement  à  une  seule 
chose  pour  un  temps ,  tantostàpren- 
dre  son  plaisir  y  tantost  aux  affaires 
et  a  choses  de  conséquence  ^  et  usoit 
tousjours  de  Vun  seul  en  extrémité , 
sans  le  mesler  auec  l'autre ,  ef  sin'es» 
toit  pour  cela  de  rien  moins  protfident 
a  faire  tous  apprests  et  toutes  proui^ 
sions  pour  la  guerre  ^  ains  s'il  estoit 
sage  et  vaillant  eapitaine  pour  bien 
conduire  une  armée ,  il  estoit  encore 
plus  soigneux  et  puis  diligent  a  la 
préparer  et  mettre  sus  f  car  il  vouloit 
qu'il  y  eust  de  toutes  choses  néces- 
saires,  plus  qu'il  n'^enfaudroit  quand 
ce  uiendroit  au  besoin  (11).  Joignons 
à  ceci  une  observation  du  même  au- 
teur, suivie  d'un  fait  qui  se  rapporte 

(9)  Luxurid,  industrid^  eonûtatet  nudit  bo^ 
nistfue  artibtu  mixtus  :  rUmiœ  voluptates  eiitn  vof- 
caret  :  quotiens  expédierai  magruB  virtutes,  Ta- 
cit. ,  Hist. ,  lib.  T,  cap,  X. 

(10)  Plut. ,  in  Demetrio,  pag,  897  :  /«  me  sers 
de  la  vprsion  d'Atajot, 

(11)  Zosime  a  parlé  de  Théodosc  sur  ce  pied. 


à  la  matière  que  nous  traitons.  «  Âr- 
»  taxeraes.»...  par  efiet  monstralon 
»  clairement  que  la  couardise  et  las- 
»  cheté  de  cœur  ne  procède  point 
n  des  dëlices,  pompes  et  superfloitei 
M  comme  aucuns  estinaent ,  croysos 
»  que  c'est  ce  qui  amoUist  le  conrs' 
»  ge  des  hommes  ,  ains  vient  d'une 
n  basse ,  vile  et  mauvaise  nature  qui 
»  s'attache  ordinairement  plustostà 
»  suivre  la  mauvaise  opinion  que  h 
n  bonne;  car  ny  les  joyaux  d'or,  nj 
»  la  robbe  royalle ,  ny  les  autres  ba- 
n  gues  et  omemens  que  ce  roy  avoît 
M  tousjours  à  l'entour  de  sa  person- 
j»  ne  lusques  â  la  valeur  de  doose 
»  mille  talens ,  comme  l'on  dit ,  ne 
»  l'empeschoient  point  de  travailler 
»  et  de  prendre  peine  lors  autant  que 
»  le  moindre  homme  de  son  osticarO 
])  marchoit  lui-mesme  le  premier  i 
»  pied,  portant  sa  trousse  enescharpe 
»  sur  les  espaules,  et  son  bouclier  eo 
9  son  bras ,  et  cheminoit  à  trayen 
»  montagnes  roides  et  aspres,  de  ma- 
»  niére  que  les  soldats  voyans  leçon- 
N  rage  et  la  peine  que  le  roy  mesme 
»  prenpit,  en  chemin  oient  si  legen* 
»  ment ,  qu'il  aembloit  qui  eussent 
»  des  aisles  ;  car  il  faisoit  par  chacnn 
»  jour  douze  lieues  et  demie ,  et 
»  plus  (i>)*  »  Appliquons  ici  une  r^ 
flexion  qui  a  été  faite  sur  les  Athé- 
niens. Un  auteur  qui  venait  de  faire 
la  description  de  leur  luxe  et  de  leor 
mollesse ,  ajoute  :  et  néanmoins  ils 
ont  sagnëla  bataille  de  Marathon  (iS)» 
Ile  dirait -on  pas  que  les  anciens, 
quand  ils  supposent  que  Bacchus  fit 
des  merveilles  le  jour  de  la  bataille 
des  géans ,  veulent  «nous  repre'senter 
que  ceux  qui  ne  semblent  propres 
qu'au  bal  et  qu'au  jeu  d'amour ,  ne 
laissent  pas  de  se  montrer  braves  dan» 
les  combats. 

Tu ,  àun  parends  régna  per  ar^uim 
Cbhors  Gig€intum  sctinderetimpia, 
Rhmtum  retorsisti  leonis 

Unguihusy  horribiliifue  makd: 

£tuimqxuun  choreis  ttptior^  et  joeis  , 
ud<yfue  dictas ,  non  sat  idoneus 
Puena  ferehans  :  sed  idem 

Paeù  eras  ,  meditut/ue  belli  (i4)* 

Je  ne  veux  point  mettre  le  grand 

(m)  Platarch.,  ûi  ÂitULerae,  pmg,  xoa4i  *"' 
/ion  a  Amyot.  ^ 

(i3)  TomÎ/to*  J^i  ovTtc  T«f  fv  lAAf*A»h 
/JiâiXnf  if ixinrat»,  et  ejusmodi  qwtm  estent  ter 
men  à  pnelia  Marathonio  vietores  discater»^ 
SAien. ,  Var    Hist.  ,  lib,  TK,  cap.  XXJL 

(i4)  Horâl.  ^  od.  XIX ,  lib,  //. 
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Scipion  parmi  les  exemples  des  yo*  Ne  retranchons  rien  de  ses  paroles, 

luptueax  qui  ont  su  donner  aux  af-  P,  Scipio ,  cUm  in  SiciUd  augendo  , 

faires  importantes  toute  l'applicatioii  trajiciendoque  in  Africam   exercitu 

quelles  demandaient.  Il  suffit  de  dire  opportunum  quœrendo  gradum,  Car^ 

qu'il  mêlait  â  de  grands  soins  les  ré-  tkaginis  ruinant  ahimo  volveret;  in- 

créations  et  les  divertissemens  hon*  terconsilia  ac  molitiones  hujus  tantœ 

nétes.  Cela  paraissait  fort  condamna-  rei  operam  gymnasio  dédit ,  pallity 

ble  au  rigide  et  a  Taustère  Caton  ;  que  et  crepidfis  usus  est,  Nec  hdc  re 

mais  ce  Caton  j  ugeait  trop  sévèrement  segniores  Phœnicis  exercitihus  manus 

de  la  différence  qui  se  trouve  entre  irUulit  :  sed  nescio  an  ideà  alacrio' 

la  vie  efféminée  et  la  gaieté.  Quoi  res ,  quia  végéta  et  strenua  ingénia  , 

3u'il  en  soit,  il  murmura  hautement  qu6  plus  recessus  sumunt ,  hoc  vehe" 

e  la  conduite  de  Scipion,  qui,pen-  mentiores  impetus  edunt,  Crediderim 

dant  les  préparatifs  de  Fexpédition  etiam  favorem  eum  sociorum  uberio- 

de  Carthage,  se  donnait  bien  du  bon  rem  se  adepturum  existimdsse ,    si 

temps  dans  la  Sicile.  Caton   devait  uictum  eonun  et  solennes  exercitatio- 

étre  son  questeur  ;  mais  il  le  quitta  nus  comprobdsset  :  Ad  quas  tiim  pe* 

dés  qu'il  eut  vu  que  ses  remontran-  niebat,  citm  multiimac  diUfatigds» 

ces  ne  furent  pas  bien  reçues.  <c  II  set  humeros ,  et  cetera  membra  mili- 

y>  s'en  retourna  tout  court  de  la  Si-  tari  agitatione  Jirmitatem  suam  pro~ 

»  cile  à  Rome,  criant  avec  Fabius  bare  coêgisset,  consistebatque  in  his 


»  comédies,  et  à  voir  des  combats  de    duite  de  Scipion ,  mais  tout  au  plus 
»  lucteurs  ,  comme  si  on  Teust  en-   un  mélange  d'exercices  récréatifs , 


»  voyé  non  pour  faire  la  çuerre  ,  parmi  les  travaux  et  les  soins  leà  plus 

»  mais  pour  taire  jouer  des  jeux.  Si  importans.  Tous  les  grands  hommes 

»  firent  tant  par  leurs  crieries ,  que  ne  sont  pas  capables  de  mâler  ainsi 

»  le  sénat  commit  et  députa  quel-  les  choses.  Les  uns  ne  sont  pas  d^hu- 

»  ques-uns  des  tribuns  du   peuple  meur  à  se  divertir  de  cette  manière  ; 

»  pour  aïler  voir  sur  les  lieux ,  et  ils  méprisent  les  plaisirs ,  et  ils  ai- 

»  informer  si  les  charges  par  eux  al-  ment  une  gravité  non  interrompue  ; 

»  léguées  estoient  veritanles  ,  et  si  les  autres  ne  sauraient  suffire  a  cet- 

»  ainsi  estoit ,  pour  le  ramener  et  te  espèce  de  variation ,  à  la  bigarru- 

V  faire  retourner  à  Rome.  Mais ,  ^  au  re  d'un  grand  dessein  et  de  la  danse 

»  contraire  ,   Scipion   monstra  aux  ou  de  l'ivrognerie.  Flaminius  ,  l'un 

»  commissaires  qui  y  furent  envoyez  des  plus  illustres  personnages  de  l'an- 

»  la  victoire  toute  évidente  et  asseu-  cienne  Rome,  ne  pouvait  compren- 

»  rée  en  l'appareil  et  en  la  provision  dre  que  l'on  pût  se  bigarrer  de  cette 

M  qu'il  dressoit  des  choses  necessai-  façon.  Voici  ce  ^ue  Plutarque  récite: 

»  res  à  la  guerre,  et  que  bien  faisoit-  «  Une  autre  fois,  à  Rome,  Dinocra- 

»  il  bonne  chère  en  compagnie  pri-  »  tes ,  M essenien ,  après  avoir  biea 

yt  vée  avec  ses  amis ,  quand  les  affai-  »  beu  en  un  festin,  se  desguisa  en 

»  res  lui  en  donnoyent  le  loisir,  mais  »  habit  de  femme ,  et  dansa  en  tel 

»  que  pour  quel(^ue  libéralité  et  gra*  9  habit,  puis  le  lendemain  s^en  alla 

M  cîeuseté  dont  il  usast  envers  les  »  devers  Titus  le  prier  qu'il  le  vou- 

3»  gens  de  guerre ,  il  n'en  omettoit  1»  lust  aider  a  conduire  son  entrepri- 

»  ni  ne  passoit  en  nonchaloir  chose  »  se  à  chef,  qui  estoit  de  retirer  la 

»  quelconque  de  son  devoir  ne  crui  »  ville  de  Messine  de^la  ligue  des 

»  fust  de  conséquence  (i5).  »  Valeré  »  Achaeiens.  Titus  lui  fit  response 

Maxime  a  parlé  de  ce  prétendu  relâ-  »  qu'il  y  penseroit.  Maisjem'esmer- 

chement  de  Scipion ,  et  il  a  dit  entre  »  veille ,  dit-il ,  de  toi ,  comment  ti» 

antres  choses  que  les  grandes  âmes  »  peux  danser  en  habit  de  femme  , 

s'élancent  avec  d'autant  plus  d'im-  d  ni  chanter  en  un  festin,  ayant  en- 

pétuosité^  qu'elles  se  sont  reposées.  »  trepris  de  si  grandes  choses  (17).  » 

(i5)  Plut. ,  in  Gatone  majore,  pag*  338,  version  (16)  Valer.  Maximus,  lib,  III,  cap,  f^/,  Kum. 

d'kmjot.  Voyn,  autsi  Tite  LWe,  lit,  XXIX ^  i,  pag.  m,  398,  209. 

pag,  m,  53a.  (i*;)  Phit. ,  in  Q.  FUmiaio,  pag,  378. 
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Montaigne  donne  de  fret-belles  ob-  quand  il  ùpoU  wuie  fois  le  ad  sur  U, 

senrations  sor  cette  capacité  d'Ame  êeUe  ,  c* estait  le  plus  caillant  ei  U 

qui  fait  qu'on  te  tourne  altematiye-  plus  soigneux  capitaine  qu'on  eust 

ment  d'un  côté  et  d'autre,  et  qu'on  sceu  voir  (i^).  Il  y  a  bien  des  gène' 

peut  suffire  à  des  soins  contraires,  raux  gui  évitent  les  surprises,  et  qui 

«  Je  (18)  prends  plaùir  â  yoir  un  ge-  font  des  coups  d'une  extrême  dui- 

«  neral  d'armée  au  pied  d'une  bré-  gence ,  quoiqu'ils  aiment  bien  à  boi- 

»  che  qu'il  veut  tantost  attaauer,  se  re  et  que  leurs  repas  soient  longs; 

»  prestant  tout  entier  et  délivre ,  à  leurs  ennemis  se  mécomptent  assez 

»  son  disner ,  au  devis  ,  entre  ses  souvent  dans  les  conséquences  qu^Hs 

»  amis  :  et  Brutns ,  avant  le  ciel  et  tirent  de  cette  qualité.    GranveUe , 

»  la  terre  conspirez  a  l'encontre  de  évéque  d'Arras ,  lit  une  réponse  très- 

j»  lujr  et  de  la  lioerté  romaine ,  dero-  imprudente ,  comme  l'éy^ement  le 

»  en  toute  sécurité.  C'est  aux  petites 

âmes  ensevelies  du  poids  des  affai-  pliqua  qu'il  ne  fallait  pas  soupçon- 

reSy  de  ne  s'en  sçavoir  purement  ner  vos  têtes  h  vin,  parce  quêtant 

»  demesler ,  de  ne  sçavoir  et  laisser  toujours  chargées  de  (tapeurs  épais- 

9  et  reprendre*  »  ses,  elles  ne  t^oy aient  pas  assez  dair 

•  •  SforîêivthnumêvasH  ^^^^  mener  loin  une  intrigue  déiir 

.  Mt^'s^^,  ySncVwo  pMui  curas ,  ^*^^ .  (  ^J  )•  Mauriôe  fit  voir  qu'il  eo 

•  Onu  ingens  UenAimus  aqaor  C),  »  savait  plus  que  les  Italiens  et  les  Es- 

Il  allègue  bien  des  exemples  sur  ce  ^^?^i'^  ^^1 -.  .j, 

g^jç^  ^  *^  Un  jeune  voluptueux,  qui  considé- 

II  est  fâcheux  qu'U  y  ait  tant  d'ex-  [^  ilVS"'^-^*"  "*"?  ^m    '^^ÇP?'^^» 

cepdons  à  la  règle  g&érale  dont  il  î!  f  x?  ^1"^^ .^^'^"6^^^  ""^f'T 

s'a^t  :  car  cela  fait  qu'un  jeune  hom-  ^.^.t  S^^  inconjeniens.  Le  plu» 

me  qui  a  des  talens^pourla  guerre  ,  l^^^V^  '"^^  *^  "I^S*^  >  «'  ^«  "^^^ 

mais  qui  s'abandonne  au  vinfau  ieu  P°/SÎ  Ç?'  *H'  exceptions, 

et  aux  femmes ,  a  de  quoi  réponâre  J,^  9"  ^/^'i'^J  ""«t^^*'  /«  "^ 

à  ceux  qui  veulent  le  corrige?  en  le  l''^^  **  ^''^  ^t  '^^''îf'-^,^'îï^\T 

menaçant  des  mauvaises  suites  du  ^^î  ^  Pri  Jn^  T^î'''' **  ^^'^  ?  î 

train  qu'il  mène.  Vous  ne  serez  ja-  ?!i'"  ^t  feH*/;^  «*  ««Pe'}*^^?' ^^ 

mais  capable  de  commander  une  ir-  *  ^o^inr  le  bruit  jusques  en  la  cite  ^ 

mée,lui  dit-on, c'est  unemploiin-  l  î'J^TL^li^T"'^'^ ^'T''' "^^ 

compatible   avec   un   penchant  in-  ^  f^^'^îif  ?'L''n  ^5ï«*P*g«  ^«."»o"t 

domptable  vers  les  voluptés.  Pour-  ^  tre  qu il  appeUoit ,  parmamerede 

quoi  ne  serais-je  pas  un  jour  comme  ^  ^"Tf  "^l  f?f  *™°»P.ïi«  i  <^  H  ^ 

tout  d'autres ,  îépondra-t-il,  qui  ont  ^  ^^^'^n^^î'^îf  P'ST'''''"  ""^  ^^°" 

tour  à  tour  iimè  la  débauchTe  et  le  »  appeUoit  Caïus  Patianus ,  qair«- 

travaU  selon  l'éUt  des  affaires?  Snré-  *  «f^Woit  fort  à  Crassus  ,  auquel  Js 

na  se  fardait  et  se  faisait  suivre  par  ""  ^aiUerent  une  robe  de  femme  s  Ii 

un  grand  nombre  de  concubines.  En  *  ^arbaresaue  ,  1  ayans  accoustume 

était-il  pour  cela  moins  bon  général?  *  «  r^spondre  quand  on  l'appellent 

Combien  trouve -t- on  de  pareils  »  Crassus  ou  seigneur  canitaine  :  si  le 

exemples  dans  l'histoire  ancienne  et  **  °»enoyent  dessus  un  cAieval  ayaot 

dans  l'histoire  moderne  ?  Montgom-  *  ^^^*^'  ^"*  ^^f"^  trompettes ,  et  des 

meri,  qui  fit  tent  de  belles  actions  *  «er^ens  montez  sur  des  çbam«iax 

au  XVl\  siècle,  estoit  le  plus  non-  *  qui  portoyent  devant  lui  des  fos- 

chalant  en  sa  charge  ,  et  aussi  peu  *  ^J*"^  ^/  ^«'^««.^  i»^««  ^Z^  ^^  ^r 

soucieux  qu'il  estoit  possible ,- car  il  »  ^^^^^  ^*  ^  avoit  force  bourses  al- 

aynwUfort  ses  aises  et  U  jeu  ;  maU  ""  î?*^^^?«  *"^  ^«^S«»  '/*  des  testes  de 

-^        **  J     *  j)  Romains  coupées  de  frais,  atta- 

(18)  Montaigne,  Esmû,  Uif,  III,  chap*  dernier,        <    ^  - 
fOfi.m.Sçfi.  (ï9)Br«"tAme,AwMmogeda  prince  de  Co^ 

ft  O  hravet ,  ^uc  ave%  souffert  tant  de  travaux  ^»  '^m.  III  desVUmxiirea ,  pag,  m.  sSf. 

avec  moi,  chasse»  maintenant  vos  soucis  par  le  _,^?°',  ■^*, .  .  ^  ,  ■'***   reptîfsenta  cela.  Fojtt 

vtn  !  nous  retenterons  detntûn  là  vaste  mer.  Hor, ,  Melvil ,  ubi  infra. 
od.  y II,  vs.  3o,  lih.  /.  (ai)  Melvil,  Mémoires,  pag,  fyy. 


SURÉHA.  56g 

1)  chées  aax  hachfs,  et  après  lui  mar-  donnaient  ;  car  il  nV  a  ^e  des  bru- 
»  cbojent  dés  pnlaios  ,  courtisanes  taux  et  des  peuples  destitues  de  cul- 
»  et  menestrieres  seleuciennes ,  qui  ture ,  et  incapables  de  civilité  et 
1»  alloyent  chantans  des  brocards  et  d'bonnéteté ,  qui  puissent  traiter  de 
»  atteintes  dé  moquerie  ,  par  grand  la  sorte  un  ennemi ,  et  encore  un  en- 
»  dérision,  sur  la  couardise  et  las-  nemiqueronn'aTaincu  que  par  une 
»  cbetë  effôminëe  de  Crassus.  ^  Et  infâme  trabison.  Notez  que  Flutar- 
»  quant  à  cela ,  qui  se  faisoit  ainsi  que  a  condamne  ce  Rùstius,  qui  avait 
»  publiquement,  tout  le  monde  le  porte  à  Tarmée  les  livres  impurs  d'A-* 
»  pouvoit  voir  ;  mais  outre  cela  Su-  ristides.  On  ne  serait  point  àujour- 
»  rena  ayant  fait  assembler  le  sénat  d'bui  d'une  morale  si  sévère ,  et  si 
»  de  Seleucie  ,  leur  produisit  les  li-  Ton  trouvait  dans  le  bagage  d'un  of- 
i>  vres  impudiques  d'Aristides  ,  qui  flcier ,  ou  les .  Nouvelles  de  Boccace  , 
)»  sont  intitulez  les  Milesiaques ,  qui  ou  les  Contes  de  La  Fontaine ,  on  n'y 
»  n'éstoit  pas  chose  faussement  sup-  ferait  point  d'attention.  Je  ne  pense 
»  posée ,  car  ils  avoient  esté  trouvez  pas  que  les  nouvellistes  les  plus  mé- 
»  et  pris  entre  le  bagage  d^un  Ro-  disans  et  les  plus  burlesques  en  tiras- 
»  main  nommé  Rustius  ;  ce  qui  don-  sent  une  matière  de  critique.  Encore 
»  na  grand  matière  à  Surena  de  se  moins  censureraient-ils  ceux  qui  au- 
»  moquer  fort  outrageusement  et  vi-  raient  eu  un  miroir  parmi  leurs  bar- 
»  lainement  des  mœurs  des  Romains,  des.  Mais  au  temps  de  Juvénal  on 
»  qu'il  disoit  estre  si  desordonnez,  étaitbeaucoup  plus  sévère  â  cet  égard- 
ut  qu'en  la  guerre  ils  ne  se  pouyoyent  la  ^  on  se  moquait  d'un  empereur  qui 
»  pas  contenir  de  faire  et  de  lire  tel-  avait  porté  son  miroir  au  camp  (a3). 
»  les  vilenies.  Si  sembla  bien  adonc  II  est  vrai  que  ce  miroir  appartenait 
»  aux  seigneurs  du  sénat  de  Seleucie  à  un  bomme  qui  se  fardait,  et  par 
»  que  JEsope  avoit  esté  bien  sage  cette  circonstance  il  fournissait  une 
)>  quand  il  dit  que  les  hommes  por-  meilleure  occasion  aux  railleries  et 


ittoyent  les  fautes  d  au-  puisqu^il  nous  donne  un  Romain  qui 
»  trui ,  et  dedans  celle  de  derrière  ressemblait  a  Suréna  dans  cette  par- 
»  les  leurs  propres ,  quand  ils  consi-  tic  de  mollesse  efféminée^et  qui  d'ail- 
»  deroyent  que  Surena  avoit  mis  en  leurs  témoigna  beaucoup  de  coura- 
»  la  poche  de  devant  ce  livre  des  ge  (a4)  ;  de  sorte  que  c'est  ici  un  nou- 
»  dissolutions  Milesiaques ,  et  en  cel-  vel  exemple  à  joindre  à  ceux  que  j'ai 
»  le  de  derrière  une  longue  queue  allécués(a5).  Juvénal  s'est  fort  récrié 
»  de  délices  et  voluptez^  parthienes  ,  sur  la  disparate  d'Otbon  : 

»  qu'il,  trainoit  après  soi  en  si  grand  Nimirùmsummi  dueU  est  oeciden  Galbam, 

3>  nombre  de  chariots  pleins  de  COn-  Et  curare  cutem  summi  coiutantia  eivis  : 

»   CubineS,   que   son   armée    ressem-  BebHaci  eampo  sjH>Uiun  ajfectarePiUati , 

■m^    .,         '^         .  ij*  ^*  t't  pressum  in  faciem  digitu  exteadere  panem, 

J»  bloit,par  manière  de  dire,  aux  Vl-  q„^  ,^  inAssyno  fkaretrata  SeiHimmis 

»  pères  et  aux  musaraignes ,  pource  orbe, 

»  que    le  devant,    et    ce   que   l'on  y       MastaneeAeUacafecitCteopatraearind^'iq, 

»  rencontroit  de  premier  front ,  es-  La  manière  courageuse  dont  Othon 
»  toit  furieux  et  espouvantable ,  à  mourut  sembla  d'autant  plus  digne 
»  cause  que  ce  n'estoyent  que  lan-  d'admiration  ,  qu'il  avait  eu  soin , 
»  ces ,  javelines  ,  arcs  et  chevaux  ,  comme  une  femme ,  de  se  parer  et  de 
»  mais  tout  cela  se  finissoit  puis  après  se  farder.  lisez  ces  paroles  de  Suéto- 
»  en  une  traînée  de  putains,  d'instru-  ne  :  Mundiiiarum  ver6  penè  mulie^ 
»  mens  de  musique,  danses,  chan-  brium : vulso corpore, galericulo capi- 
»  sons  et  banquets  dissolus  ,  avec  tipropter  raritaZem  capiUorum  adap" 
»  courtisanes  toute  la  nuict  (22).  »  t^o  et  annexa  y  ut  nemo  dignosce- 
Toute  cette  conduite  de  Suréna  ret.  Quin  etfaciem  quotidiè  rasitarcy 
marque  clairement  que  les  Parthes  (33)  yoye%^  tom,II^pag.  ai3,  la  citation 
méritaient  fort  bien  le  nom  de  barba-  (40  d^ytitU  Afolm. 
rcs  que  les  Grecs  et  les  Romains  leur  ^M  ^g;-/»  ▼»«»  ^  S«e«a««  et  Taate, 

la  venuma  mmjw»  ^    ' 
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ae  pane  madido  iiiure  consuetum  t  leurs  de  Ja  catholicité  qui  ont  pris  à 

idque  insîUuisse  à  vrimd  lanugine ,  tâche  de  décrier  Henri  IV  et  son  sac 

ne    barbatuM    unquam    esset.  Sacra  cesseur,  qu'ils  voyaient  les  protecr 

etiam  Jsidi*  sœpè  in  linted  religiosd"  teurs  des  protestans  en  Hollande  et 


èofuerit  (97).  les  états  protestans  ^sont  sans  nombre, 

(.7)  S.eum.,.'>.Odian«,eap.»fi.mo,p.m.64>.  **  *^  est  certain  qu'il  y  avait  heau- 

cTTi»r>Ti7-D    /  E*  \  1*  coup  de  bizarrerie  dans  le  procède  de 

au  AUllUl   (  J? RANÇOI8  ;  ,    reii-  cette  couronne  ;  car  pendant  qu'elle 

gieux    dans    le    monastère     de  travaillait  à  extirper  les  huguenots 

Sainte-^roix ,  à  Paris    fut  cbâ-  ^«  *®»  ^****  »  ^^^  soutenait  ailieun 

tië  Tan  1  5q5  ,  pour  avoir  prêché  !*»  ''^^  catholiques ,  et  leur  donnait 

,%.  ?     •^y^>r™*  -▼""  2'^cv^c  j^   moyens   non  -  seulement  de  se 

seditieusement.  Il  avait  rempli  maintenir ,  mais  de  s'aerandir.  Pai 

d  invectives  un  de  ses  sermons, il  parlé  ailleurs  (i)  de  cette  contradic- 

avait  souvent  donne  à  la   reine  ^^^^  «*  >  fortiEe  cela  ici  par  on 

Elisabeth  le  nom  de  Jésabel,  et  F^T.  &;ï]'e!^i?„|r  S.! 

y  avait  traite  de  sectaires  ceux  les  lettres  que  le  pape  Pie  V  écrivit 

qui  étaient   dans    l'alliance  de  en  France  pour  condamner  les  traités 

cette  reine   (A).   Le  parlement  ^5  P*"  ^^%  ^f"  cathoUaues  et  les 

A^  D*-:»     I'«,,«j.«^  f«;»  i.«.<»«-.^»  hérétiques.    Aed  prœcipuè  tangunl 

de  Pans,  lavant  fait  empnson-  Gallofum  fçtdef^^ cunt  exterii par 

ner ,  le  condamna  a  retracter  à  trocinium  Oenet^.   Undè  auetor  fib. 

genoux  et  tôte  nue  ces  discours  GesU  Im^eriorum  (a)  per  îrancos, 

témérairement  et   inconsidéré-  P'^y<^oexcandescit,etsecomprf 

.  '     ^A  L        j  hendere  posée  neâ^at,  quornodocom 

ment  prononces,  et  à  en  deman-  christianwsimi    apçellatione  conie- 

der  pardon  à  Dieu  ,  au  roi ,  et  à  niât  GeneTse  protectio  et  patrociniam 

la   justice.    Il   lui   défendit    de  susceptum  jam  ab  a.  millesimo  qoio- 

monter  en  chaire  îusques  à  ce  gentesimo  septuagcsimo  nono,  etsem- 

1  ^A*      *  •  ^-  per  continuatum  ad  haec  usque  tem- 

aue  la  cour  en  eût  autrement  or-  ^^^^  q^^^  monstrum ,  quod  porten. 

donné,  et  lui  défendit,  sous  pei-  tnni ,  quae  chimaera?  quœ  confentio 

ne  de  la  vie,  de  répandre  des  dis-  ^^^^  ad  tenebras?  crua:  commanicatio 

cours  injurieux  aux  princes  alliés  ^^'^'^  ^"™  ^^S^à-  "^"^^^  "*?  ^ 

j  '    '    4.J.  *  ^      i,    '*'  <5um  Dagon ,  quid  Sioni  cum  Baby-     I 

de   sa   ma)este  tres^hretienne ,  lone ,  quld  saSctitoti  cum  impieute,     I 

et  de  rien  dire  qui    tendit  à  se-  quid  Christo  cum  Beelzebub ,  qaid, 

dition.  Cela  fut  fait  à  huit  clos  christianissimis  cum  Geneyâ?  Tioa 

dans  la  chambre  de  la  Tournelle  ,  ^7^  Gallorum  Belgicum    de  ^ 

^  ,,  ^  ,  ^  '  Idem^  pag.    10.    Putabam  ûaavi 

et  ron  eut  ce  ménagement  pour  quidquam  i>osso  christianissiim  bo- 

lui ,  à  cause  de  sa  qualité  de  reli*  mine  indignius ,  nec  quidquam  chm- 

gieux  et  à  cause  de  la  mémoire  de  tianissimo  exitialius ,  quàm  Gcnew 

son  père,  qui  avait  enseigné  les  t"telam  et patrocinium,  uti snprà «• 

T^A^'S  Ti-        Ti      .  tensum  est  :  veruntamen  postea  con- 

Institutes    dans   Pans,  et   dont  siderantiFœdus  HoUandicum,  qood 

plusieurs  membres  de  ce  ttecham-  jam  pridem  Gallia  studiosissimè  ex- 

nre  avaient  été  les  disciples  (a)»  col«it ,  tant6  illad  pemiciosias  esse 

religioni  visum  est,  qiiantÀ  ploresiB 

(a)  Tiré  de  M.  d«  Tbou ,  Uh.  CXIF,  pag,  Statibus  illis  Hollandicis.  inesse  Geo^ 

m.  70a ,  ad  atm,  i5<^.  yas  cemit  sentitque  incredibili  »no 

décrire  le»  emportemens  dlT  zéU-  Kï^/«^«"»pi«~.«.  te- /•-»«• 
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i     malo  Ecdesia.  Defœden»  GalloSue-     ^  «'''" ,"""«  «'T«!3*'3?if?*"/"°''i"  ' 

■^      tacO ,  /ïfl^.   lO.  «   ^b  AquilOne  pan^        ^^  ^mntiim  ^KdR^iMm  /uitrum  ifiiAi  d^it 

z.  »  detur  omne  malum,  Met^ifiscunt  in  ahnus  (*). 

1  »  uno  Gothorum  et  Wandalorum  ro-  Ces  ters  nous  montrent  au^il  ensei- 

TT  }>  ^e   (  qucm  nunc  StteciiB  uocant  )  gna  les  belles-lettres  dans  la  ville  de 

r-  »  Alarid  et  Genserici ,  qui  rursiis  Tarin.  Il  y  fut  envoyé  après  que  la 

5  »  imperium  et  ecclesiam  Dd  miierri-'  France  se  fut  emparée  du  Piémont , 

»  me  diripiunt,  déformant,  lacérant;  Tan  i536.    Il   ne  s'arrêta  pas  long- 

^  >i  non  illi  guident  a  Raffino  et  Ew  temps  en  ce  pajs4à:  le  recueil   de 

s  a  doxid  exciti ,  qui  ambo  postea  hu-^  poésies  latines  qu'il  fit  imprimer  Tan 

=  it  jus  ef^ocationis  pœnas  ultori  jyumi'  1 538  nous   apprend  qu'il  ay&it  déjà 

^  y>  ni  justissimas  aederunt  ;  sed  (  <fuis  recommencé  à  Paris  ses  leçons  publi- 

i,  »  credat  ?  )  a  Gallid  christianissimd  ques  sur  l'Enéide.  On  voit  cette  aÛi- 

£  »  animati  facto  foedere  cum  morta"  cne  au  feuillet  aa. 

s      »   lium  furiosissimo  ,  COnsilio  ,  pecU"  Fixitablulifi  Lutedam  rerenng. 

a      »   nid,  armis  adjuti  (3).  »  Fenit  ab  ItaLiâ GaUorum  r.ddiuu  oris 

^  (3)  Hoornbeek  ,  Dispnt.  ad  Bullam  IimocenUl  Qui  crus  doetilot/ui  repetet  compendia  mtU, 

i'      ^,  pag' iBS,  Vndk  tibi  JEneain  JEneadasque  etinit, 

■  SUSSANNE AU  {a)  (  Hubert)  ,    Il  observe  que  ,  pour  se  rendre  plus 

""    naquit  à  Soissons  l'an  i5i4  (A).    KF^RF^  ^ ''^J^'H'LIÎJ''  ^^s  pensées  de 
«,,*,.'.  1   *•  Vireile .  il  avait  été  examiner  les  mo- 

i    11  se  distingua  par  ses  vers  latins,    ^^^^^^  ^^  l'ancienne  Rome ,  et  hu- 

f    et  il  publia  quelques   traites  de   mer  l'air  de  Mantone  (3). 

grammaire    (6)  qui    furent  assez        ^Suss.annos^nattu^t^onhœcseribètet. 

bien    reçus.    Il    enseigna    les  bu-        (?)Mox  dis^rsatuntlauli,  sacra  Mantuaeirf>it, 
.    ,«  —^       .         O  j  trlenaque  rtrgUH  mens  nova  mente  jUiU 

inanités    a    Tunn    avant    qùil  Sumn.  Lndor.,  ZiA. //^ybUo  as. 

4    cAt  de  la  barbe  (c).  Il  Icà  ensei-       SUTLIVIUSou  SUTCLIVIUS 

|na  aussi  à  Paris.  Il  se  qualifie  [a)  (Mathieu)  ,  théologien  pro- 
^  docteur  endroit  et  en  médecine,  testant,  Anglais  de  nation ,  flo- 
g     .(«)  yoyez  la  cUation  (9^)  <fe  PariicU  rissait  vers  la  fin  du  XVP.  siècle 

*    ^'"(!^7^TlI^iSZ^u  Bibi.  de  Ges-  «t  au  commencement  du  XVIP. 
f    ner, paff.  36a.  Il  publia  plusieurs  livres  de  con- 

»      (c)Vojrez  la  remarque.  troverse ,  les  uns  en  langue  la- 

(\)IlnaquitaSoU$onslani5i/i.]  tine  et  les  autres  en  anglais,  et 

'    La  Croix  du.  Maine  ,  qui  lui  donne  .,    ,          ^       t»^^^  ^ Y  **"&*"" »   ';•' 

'    cette  patrie  (i),  était  mieux  instruit  il  s  attacha  principalement  à  re- 

du  lieu  que  du  temps  de  sa  naissan--  futer  le   cardinal  fiellarmîn»    Il 

ce.  Il  veut  que  cet  homme  ait  fleuri  écrivit  aussi  quelque  chose  con- 

l'an  iSio.  Cela  ^'^^^tlTlLl^  t^e  les  presbytériens.  Il  ne  mit 
Sussanneau  ne  se  donne  que  vingt-         •    .     '^,        •'    ,  , 

çiuatre  années  dans  un  livre  qu'il  fit  point  son  nom  à  un  ouvrage  dont 
imprimer  l'an  1 538^.  Voici  comment  je  parlerai  ci-dessous,  et  qui 
il  parle  dans  son  poème  sur  le  siège  traite  de  la  conformité  du  pa^ 
de  Péronne  (ti).  pisme  et  du  turcisme  (A). 

u  aunnwn  nupisr  studiis  tgnobilis  oci         ,  *  ^     ^  . 

Jurisqùe  et  tkgumjlorebat  :  ubiimpîget^artÊs       .  {a)  Son  nom  anglais  «S<  Sutcliffe. 

^  *  .    , .    .    ^  '  (Aj  Un  ouvtage,..  qui  traite  ^e  la 

(i)  La  Croilt  du  Maine,  Bibliot.  franc,  p.  171.    conformité  du  papisme   ^t  du  turcis' 

*  mceron  observe  que  Le  pueme  ou  oassanneaa     •'-1    ti     |       ^fuf*      at        J  n    ' 

ï«rle"  de  Ms.vingt-ijuatreana  ayant  été  composé    '^•J,l*   j?    publiaâ  Londres  ,    1  an 


Sussanneau  :  il  Ta  tiré  de  ses  ouvrages.  Sussanneau     vinO-Turcismus  ,  id  est  ,  calt^inîsticœ 


.vivait  encore  en  i547,  •*  peut-ltre  en  i55o.  Son  perfidiœ  cum  Mahumetand  Collatio , 

dernier  ouvrage  est  daté  de  cette  dernière  année.-  ^ 

(•j)  Hubert,  Sussannasus,  in  Ludoruib  Libris,  '  (i)  Sudiviiâs  ne  connaissait  point  cette  édi- 

folio  81 ,  ediU  Paris,  ^  x538.  tion-là. 
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et  diluciâa  utriusque  seciœ  confuta-  furieuses  de  la  ligue ,  et  atec  une 

tio.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  rage  outrée  contre  Henri  111 ,  et  coa^ 

emporté  que  ce  Calt^mo-Turoismus** ^  tre  le  roi  de  Navarre.  L'e'dition  dont 

aussi  était-ce  Pouvrage  de  deux  An-  je  me  sers  est  4;elle  d'Anvers  apud 

glais  catholiques,  fugitifs  de  leur  pa-  Joharmem  Keerbergium,  iSg^,  iii-8^ 

trie  :  Tun  s'appelait  Guillaume  Bai-  Voici  le  titre  de  ce  livre  :  De  justd 

nold ,    ou    Aeginaldus ,   et   l'autre  Reipub»  Chrûtianœ  in  Reges  impiot 

Guillaume  Gifford.  Le  premier  mou-  et  hœreûcos.  Auûioritate  ;  justissimâ' 

rut  **  en  le  composant  :  le  second  j  que  Catholicorum  ad  Hànricum  Na* 

mit  la  dernière  main ,  et  le  publia  uarrœum  ,  et  quemcumque  hœrcUcum 

(2).  Celui-ci  était  un  prêtre  qui  avait  a  regno  Galliœ  repeUendum  confœ- 

animé  plus  d'une  fois  quelques  assas-  deratione»  G.  GuUelmo  Rossœo  aw 

sins  à  ôter  la  vie  à  la  reine  Elisabeth  thore,  Sutlirius  assure  (9)  que  Guil- 

(3)  y  et  qui  se  rendait  fort  agréable  laume    Rainoldus    a    composé  cet 

aux  Flamandes  (4)-  Il  s'était  réfugié  ouvrage.  M.  Moréri  (10)  le  dit  aussi 

à  Lisse.    Guillaume    Rainold    — ** '* — *tï-'«^--'—    --^-1  t-  — * 

été  autrefois  minisire 
témoigné  un  grand  zèle  pour 

S 'on   protestante.    11  passa  ensuite  nent ,  ou  à  Guillaume  Gififord ,  ou  à 

ms  la  communion  de  nome.  Il  était  Jean  fioucher ,  ou  à  un  jésuite ,  ou  â 

frère  de  ce  Jean  Rainoldus  (6)  qui  Génebrard  (la).  Le  plus  sûr  est  de  le 

fut  professeur  en  théologie  à  Oxford ,  donner  à  ^'auteur  du  Calvino-Turcu- 

et  qui  composa  d'excellens  ouvrages  mus.  Ce  que  Boucher  fit  â  un  antre 

de  controverse  contre  les  catholiques  titre,   comme  on  l'a  vu  ci-dessos, 

romains.  J'ai  rapporté  ailleurs   (7)  tom.  IV ,  dans  la    remarque  (5)  de 

ce  que  l'on  conte  de  ces  deux  frères  \  l'article  Bouchée. 

c'est  qu'ils  furent  élevés  hors  de  leur  Voici  comment  Sutlivius  a  intitalé 

pajTS,  Jean   dans  l'église  romaine,  sdiréiaoïis^i  De  Turco-PapisnuOjhoe 

Guillaume   dans  la  protestante  ;  et  est,  de  Turcarum  et  Papisiarum  ad' 

que  ,  s'étant  rencontrés  un  jour  ,  ils  uersiis  Christi  ecclesiametjidemcon- 

disputèrent  avec  tant  de  force,  qu'ils  juratione ,  eorumque  in  reUgiow  et 

changèrent   tous,  deux  de  parti.  Je  morihus  consensione  et  simiutiidine  t 

doute  fort  de  cela  (8).  Guillaume  fut  liber  unus.  Eidem  prœterea  adjuacd 

professeur  en  théologie  à  Reims ,  dans  sunt ,  de  Turco^Papistarum  maledic' 

le  collège  des  Anglais.  On  le  fait  au-  tis  et  calumniis  ,   adf^ersiis  Gulielini 

te ur  d'un  livre  extraordinairement  Gifibrdi yàmosi  Pontificum  Ram»  et 

séditieux,  dédié  au  duc  de  Mavenne,  Jebusitarum  supparasitastri  wo^aaen 

et  composé  selon  les  maximes  les  plus  illud  contumeliosissimum ,  quod  ille 

*"  Que  répondrait  Bay le ^  dit  Leclerc ,  à  un  ca-  CalfÙtO-TurcismiOn  inscripsà  ,  Hbn 
tholique  qui  lui  dirait  :  on  ne  peut  rien  voir  de     quatUOV.  In  qwhus  non  tontkm  hiqut 

ît;;^*  ?*^^4::^"Srf"'  '™"'  '""•  hnUnis  U.UsM  ,  ,«/  etù.™  «ton- 

*»Ce  fut,  dit  Leclerc,  à  Anvers ,  le  a4  août   importumssimorum  scuïTarum odver- 

1S94,  ^cinquante ans.  siis  orthodoxam    Christi    ecclesia» 

^'^s^S^'*'**^'^''"'^^"^*^****'^""""'"*'       co/ia*/ie/rter  latrantium  y    maUùa.  d 

^^^slc^^m,uV£t,compiusetcalamistrar  petulafUia  reprimitur ,  homimatft 

tus  et  apud  mulieres  Bel^icns  gratiosus,  Satli-  piorumjama  ab  eorum  calum/UU  l^ 

vins ,  in  prtef,  Tnroo-Papismi.  dicotur, 

(5)  Idem yibidem, 

(6)  Rivetus  ,  in  Jesuitft  vapnUnte ,  cap.  Xi  ,  (9)  Sutlivius ,  in  prœf,  Tarco-Phpîsimk 
num,  i4 1  pt^'  53i ,  tom,  IlfOjperum,  (lo)  Sous  le  mot  Réginald. 

(7)  Dans  tes  Nouvelles  de  la  République  des  (ii)  On  a  ôté  le  mot  beaux  dans  les  iiitàomà 
Lettres ,  juillet  i685 ,  art,  VI^  pag,  769,  Hollande, 

(8)  Cela  me  paraît  incompatible  avec  une  lettre  (la)  Fojres,  Placcias ,  de  Pseudonvm., /•  *l9i 
que  Jean  Rainoldus  écrivit  à  son  frère,  et  qui  se  aSo ,  et  les  Nouvelles  de  la  République  de»  I^ 
trouve  dans  la  Réponse  de  Wliitaker  à  un  livre  de  très ,  juin  1684 ,  art,  ///,  et  Deckerr. ,  de  Soif*» 
Guillaume  Rainoldus.  Adespotis,  pag,  337  ,  38g,  e'dit,  1686. 


FIN  DU  TREIZIÈME  VOLUME. 


V 


00  I  ^M      I 


{ 


